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zAutc  les  plus  belles  & éloquentes  LETTRES,  tant  dEîlat  & de 
doctrine , que  familières , qu'il  a e'erittes  fitr  touees  fortes  de  fujets , aux 
ROTS  J Princes,  Prtncefjès,  Ducs,  Républiques,  Grands  S et^eurs, 
& autres  de  diuerfes  qualttez^.  a 

Et  celles  qui  luy  ont  elle  addcclTces  de  leur  pm. 

Enfcmble  les  Relationsenuoyécsau  Roy  HENRYLE  GRAND, des  particularitcz 

des  Co  NCL  A V ES,  où  il  s’eft  trouué  à Rome,  pour  la  création  de  diuers  Papes. 

Hfcuallics, (y  accompagnées  de  Sommaires  & yidueniffemems , par  CESAR  DE  LlCMYi 
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M E s s I R E 

PIERRE  BRVLART 

•CHEVALIER,  VICONTE 

dcPvYsiEvx  Confciller  du  Roy  en  fctConfcils  d'Edac 
& Ptiué , Secrétaire  de  fes  Commandetnems 

& Finances.  _ ^ 

ONSEIGNEVR, 

Si  le  rcfpcârdc  vos  Engulicrcs 
,vcrtus,ncmcconuioitàvous  dé- 
dier ce  labeur  î ‘les  circoriftanccs 
de  là  condition,  n’auroient  que 
trop  de  poids,  pour  m’y  obli- 
ger. Car  expofant  pluficurs  negotiations  propor- 
tionnées à voftrc  cminente  dignité , & les  vnes  ^ 
mefmes,  terminées  par  voftre  iudicieulc  contri- 
bution ; il  femblc  qu’omettant  à vous  le  prcicnter, 
tcreceleroiscequivousdoit  appartenir.  Etverita- 
blcment,fi  les  amès  bien -heureulèsgouftent  encore 
quelque  plaülr  en  la  cclebratioii  de  leurs  œuurcs , ie 
ne  doute  point  que  celle  de  ce  tres-illuftre  Cardinal, 
nefoitémcuë&  touchée,  par  le  deuoir  que  ieluy 
re  nds,  de  publier,rous  vos  aufpices,le  déport  que  de 
temps  en  temps,elle  a eu  aggrcable  me  configner  ; & 
duquel  s’ertant  en  partie  preualuë,  pour  procurer, 
comme  difoit  vn  Ancien,  la  paix  de  l’Empire  à Ce- 
w làr,  elle  n’attende  l’ertime  & la  prote<rtionxie  vous- 
^ mefmes,  quireferant  toutes  vos  peines  & folicitu- 
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dcs,àl*vtiUté  publique  de  l'Eftat,  graucz  pouria- 
mais,aux  cœurs  des  Fraçois,  de  tres-exquis  monu- 
ments de  voftre  prudence  & magnanimité.Ie  vous 
l’addrefle donc,  Monseignev r,  non  lèulemenc 
émaillé&enrichy  de  diuerfes  figures  & couleurs, 
par  fon  infigne  & principal  Autheur , mais  encore 
illuftré  & embelly  de  vos  propres  ornements , qui 
entre  vne  infinité  d’autres, s’y  rccognoiflènt,aucc  le 
prix  & l’auantagc  du  traictde  pinceau  d’Appellc,au 
tableau  de  Prùtogcncs.  Et  comme  infailliblement, 
la  mémoire  de  ce  grand  Cardinal,  vous  cltcherc 
& precieufe  , pour  les  cftroits  liens  d'intelligen- 
ce & d’afFcdion,  dont  vous  eftiez  vnis:  Tant  de 
belles  & fignalées aftions,que l’on  void  icy,clegam- . 
ment  reprefentées , & qui  l'honorent  à perpétuité, 
ne  fçauroient  eftre  que  fauorablemcnt  accueillies  & • 
reccues  de  voftre  naain,  & transférées  aucc  appjau- 
diflèmenc,  auxfieclcsà  venir.  Ainfî  le  vol  defa  gloi- 
re,foitdcplusen  pluseftcndu.  Ainfî  la  durée  de  la 
voftre,  s’égale  à l’ctcmité.  Et  ainfî  la  dignité  de  l'of- 
frande, fupplcant  au  mérite  de  l’offrant , m’obtien- 
ne, par  les  vœux  d'vne  tres-deuotieufè  fèruitude , la  , 
0 pcrmillion  de  me  qualifier. 
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MONSEIGNEVR 


Iuin,i6ij.  feruiteur  De  Ligny. 


PRIVILEGE  DV  ROT. 


5 O V i S par  la  grâce  de  Dieu , Roy  de  France  & de  Nauarrej 
^ A nos  amcz  & Féaux  Confeillcrs , les  Gcnts  rcnancs  nos 
I Cours  de  Parlement.  Baillifs,  Scnefchaux.Preuofts,  leurs 
[ Lieutenants,  & tous  autres  nos  lufticiets  &Officiers  qu’il 
^ -.ppirfirnHra  rlianin  endroit  fov.  Salut.  No  VS  aurions 
cy-dcuanc  accordé  à noftre  cher  &:  bien-aymc  Antoin  E Estiene  , 

noftrc  Imptimeurordinairc.nosLettresdepcrmiHiond'imprimctlesOcu- 

utcs  de  feu  noftre  tres-cherCoufin,  le  Cardinal  dv  Perron;  Mais 
toutes  lerditcsOeuurcsn’ayam  peu  cftrccomprifesen  trois  volumes.quele- 
ditEsTiENE  a mis  au  iourrEt  reftat  encore  entre  les  mains  de  noftre  cher 
&bicn-3ÿmé,CEsAR  de  Hgn y, Secrétaire ordinaircTdenoftrc Chi- 
tine vnnouucau  volume, fous  le  titre,  d'/imiA/rfder  ^ Nè^ttUùom  de  no- 

ftteditCoùfin,  contenant  entre  autres  choies  pluficurs  & diuerfes  Letnes, 
que  ledit  D E L i o N Y aconfctuces.eftant  fon  Secrétaire,  & depuis  miles 
par  ordre.  & accompagnées  de  Sommaires  SeAduertilTementsi  Iccluy  Es- 
tiene a recours  à nous,afin  qu’il  nous  plaifc  luy  oaroyer  nos  Lettres  de 
Permiftion  d’imprimer  ledit  quatrième  volume,  durant  le  temps  de  dix  ans, 
pendant lequelNousauonsfait&faifons  défenfes  à tous  Imprimeurs, Li- 
Laircs,  & autres  peifonnes  de  quelque  qualité  & condition  quelles  foienr, 

de  l’imprimer,  ou  tout,  ou  en  partie , fi  ce  n’cft  du  confentement  dudit  E s- 
E , ny  d’en  vendre  ou  débiter  autres  exemplaires . que  de  l’imprcllion 
d’iceluy.i  peine  de  confifcation.defpcns,  dommages  & interefts,&  d’amm- 
arbitraite:fans  qu’il  foitbefoin  de  faire  publier  ny  fignificr  cefte  noftre 
prcfentepetmilTionj  que  parl’extraiélqui enferamisau  coramencemenri 
ou  i la  fin  dudit  volume.  A la  charge  d’en  mettre  par  ledit  E s T i e N E , vn 
ternaire  dans  noftre  Bibliothèque.  S i v o v s m a N d o n s,  & très-  ’ 
cxpteKmcnt  enjoignons,  que  du  contenu  cy  deflùs , vous  ayez  a faire  jouir 
ledit  E s T 1 E N E , pleinement  & paifiblementiFaiCint  ceOer  tous  ttOTbles  & 
empefehemens  au  contraire.  De  ce  faire  vous  donnés  pouuoir,  aurhorite  & 

andcmentfpecial.MANDONs&enjoignonsau  premier  noftrcHuillierfii 

& Sergent  fur  ce  requis,  fiiretous  exploits,  faifies,  & autres  choies  necellai- 
res  pour  l’execution  des  prefentes , fans  demander  placer , V ifi  ne  pateatis. 
C A R tel  eft  noftre  plaifit.  D o N N e'  à Fontainebleau,  le  dix-huiaieme 
ioutd’Auta,landegracemilfix  cents  vingt-trois:  Et  de  noftre  legne  le 
treiziéme. 


i ParleRoycnlônConlèil, 
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N 

A Madame  la  Duchefle  de  Nemours.  134  19; 


O . 

A Monfîeur  l'Hiiefquc  d'Ôrlcans,  Confcillet 
du  Roy  , en  Ton  Confeil  d'Ellat.  ij;.?» 
M,  Htr^tnio  Orfino.  4 M.le  Cdrdindl  Àn  Perron.  107 
A Monfîeur  d'ÔlTât,  Confeiller  du  Roy  en  fon 
Confeil  d'Eflat.  11.99.110.120.  Voyez  R» 
M.d'Ojfdt  ,d  Monfeigneur  de  FtUeroy,  i^t 

P 

Sanâtlîimo  ac  Bcatiflîmo  Patri , & Domino 
heftfo,  Clemcnti,  Diuma  Protiidenria  V ni- 
ocrlalis  Ecclcfi*  Papx,  VIII.  Humillima 
pedum  ofcula.  90.219.384 

Ktneiàlult  Fr.  Ideoùo  F.ftfe.tiroleenf,  demens  Pefd 
F’îll.  4^.4739  240.247248.2492^0 
SanûifTioio  ac  Bcatifl!  in Chndo  P.irri,ac  Do- 
mino Paiilo>dmina  prouidcntia  Pjpx,  V.6yf 
Dileffo  Filio  mo^ro  Idctho , Ttt.  Sdulld  yf^nttk  tH 
^^one»\rti^jttro,C4ràtndh  de  Verrone  nun.  upd» 
tOyPdulm  Vdfd  P'.  680.682  708.713 

Fenrrdti't  "frdtrt  » .^relief tf  opo  Stnonenp ^Voulut 
fdfd  r.  713 

?/.  le  Cjrd.Pdrâutano»d  M.leCdrd.  du  Ptrrcn.  223 
A M.  i'Illu/lriilînie  A:  Reoerendillîmc  Cardi- 
nal Paranicino.  a;i 

M.i'EutftputdePdrisfdSl.  le  Cdrd.  JuVerron  f6d 
A Monfeigneur  rilluflndîmc  & Reuerendif- 
fime  Cardinal  de  Plailancc,  Légat  du  S Sic* 
ge  Apoflulique.  10 

A Monfîeur  Profpero  Podio.  114 

Mtnfuur  l'Euej^Ht  di  Pei^ten»  dM.le  CdrdtnAdie 
Perron.  5^4 

Profr*^  yertdl  de  f .yi^felutien  donne'e  dU  l[ey  Henty 
leGrdndtfàr  le  Pdfe  Clement  Fil/,  162 
Voyez  la  lettre  R. 

A Monfîeur  Pugec , Confeiller  du  Roy  en  fbn 
Confeil  d Eflat,  &:  Tlireforicr  de  ion  Elpar* 
gne.  101.49a 

Mon/teur  Pu^et»  d ai.  le  Cdrdindl  du  Pernn.  3 2 


R or  HENRr  le  grand.  p.r. 

Les  ennemis  de  fon  zele  & de  fa  vertu  « femerent  routes  fortes  de  calomnies  contre  luy,  pour 
J’éloigner  du  Roy  Henry  le  Grand,  à fon  auenement  à U Couronne:  mais  ce  ne  fu- 
rent qu'autanc  d'éprcuuesde  fa  fidelité,  qui  le  firent  depuis  éleuer  par  fa  Majeflé,  au  comble 
d'honneur  où  nousTauons  veu. 

A P'  ROY.  P 14. 

De  IVtilité  que  receurt  fa  Majeflé,  en  continuant  à fe  maintenir  en  bonne  vnion  auec  le  Saioft 
Siège.  Grief  prétendu  paries  Efpignols.  BuIledcl’AbfblutionduRoy.enuoyéepar  Mon- 
fieurd'Elbene.  Le  remercienicnr  attendu.  laloufiedu  féjouc  du  Cardinal  Archiduc,  en 
lacoflede  Gennes.pourle  regard  de  Macfcilie.  Dificrenc  II  Venife,  entre  Monfîeur  le 
Nonce  de  fa  Sainteté,  & Monfîeur  de  MaifTe,  Ambafiadeur  de  France,  pour  U pteuentioa 
des  Vifites. 

Lettre  du  Roy.,au  Pafe  Ci.tuv.'nr  VIII.  tf\j. 

Le  Roy  remercie  fa  Sainteté  de  fon  Ahfolution,  auec  des  paroles  dignes  de  fa  Majeflé,  & de 
celuy  à qui  elles  s’addreffenr. 

AutreletlreduRoy,éirittede  ftpropremain, au  Pape  T VIII.  p.l8. 

Outre  les  precedentes  aâions  de  grâces  du  Roy  au  Pape,  fa  Majefté  luy  écrit  encore  de  fa  main, 
pour  plus  grande  preoue  de  fon  zclci  & de  fa  deuotion  au  famél  Siege. 

jd  R or.  p.19. 

Il  décrit  rapplaudifTement,  auec  lequel  ont  eflé  receués  les  lettres  de  fa  Majeflé,  Sr  èn  ayant  di- 

fncmcnrluüélcs  paroles  de  les  conceptions,  y ajoufte  le  recie  defa  promotion  honorable  à 
Enefché  d'Euteux. 

jdr  R or,  piy. 

Ce  qu'Üa  craitic  auec  le  Pape,  pour  la  reduâion  de  Marfcille.  Trois  moyens  propofez  pat  fa 

b i} 


TABLE. 

Sainâf té,  poür  ceft  cfTcA.  Les  inrelligences  «uec  les  AmbiiTadears  de Ventfe  Sc  de  Tofea* 
ne.  Lagcncrofirédu  Cardinal  Tolec.dc  Ton  ippcchennen  d*vn  voyage  par  mer  de  Caries 
Doria.  Le  delTcin  de  la  Légation  da  Cardinal  de  Florence,  depuis  Pape  Leon  XL  d^plu. 
fleurs  autres  pointas  à remarquer. 

^ R or.  p.jr. 

L'juisdn  Pape,  defire  p«  lcRop,  rutlesaiFaircsde  Sauopt.  Les  belle,  conGdrraiions  de  ma- 
aimcs  d'Ellai  de  fa  Sainteté  : Ecles  pieuuesdc  fonalTcâion.  pouelerecouurenicncdc  Mar- 
(eilie.  L’impicté  de  Cafau.  LeidcITeins  des  ETpagnols,  & la  preucntion  : L'vntiic  de 
quelque  nonibie  de  Galeies.  El  vncclegantecihoriaiioni  fa  Maieftc.denes’expoferplue 
(ilibicinencaui  périls:  Les  raifons  qui  l'en  doiueutieicnir,  & la  ■rei-humblc&  ices-ardcn- 
iclupplicaiion  qu'il  lup  en  fait. 


ROY. 


P-37- 


II  relTcnt  la  faucur  faitte  à Monfieut  d'OITat,  comme  s'il  l'auoit  receuë  lup-mefmc,  le  en  exalte 
l’aélioii , de  pour  le  roericc  de  la  petlonnc,  de  pout  rctcmplc  de  la  confcquence. 

Lettre  lin  Roy , à Monficur  Eureux.  jff. 

Sa  Ma|c(li  lup  commande  de  fc  itouuet  aux  Eftai,  à Rouen , de  lup  donne  aduis  de  fes  bonnes 
iiirentions. 

Les  min:0!tes  ejue  AIonfrurttEuretfx  reçoit  de  Umainpropre  duRoy,nlIjntiRo^ 
me, pour  i'uhjôlittion de  jk Mujeflé ,dont  l’injcription  en  loriÿmtl,  ef}  U mej'~ 
metjui  fuit.  p.jjj. 

Iiiftriiaimi  au  Sieur  du  Perron,  nommé  i l'Eucfché  d’Eureux,  Côfciller  du  Rop  en  fesConfeils 
d'Eftac  de  Pciué.&  fon  premier  Aumornicr,allanii  Rome,  par  commandenifi  delaMajcfté. 
Rcfjueile  prejentte  au  P AVE, de  U part  du  Roy.  p. 

Il  cil  de  plus, charge  deeede  Rcquelle,  qui  deduir  amplement,  le  deuoir  auquel  fa  Majellé  s'ell 
mife,  pour  obtenir  fon  Abfolution,de  'csconridcraiionsqui  doiuent  obliger  le  Papc,à défi, 
ter  la  réconciliation  de  la  Couronne  Très  Chte(licnne,auec  le  S.Siege. 

.ilrticles  aceordez  & promis  au  nom  du  Roy,pourl  Âbfolutiondefa  Majeflé.  p.  ijy. 

n notations  Cir  aduertijfements  perles  precedents  Articles.  P- 1 1?. 

P.  océs  verkal  deC  Abfolutton  donnée  au  Roy  Henry  LEGraN  D.parle  Pa- 
pe CLEMENT  VIII.  p.Wu 

En  ccll  aûe  cil  rapporté  le  lieu  de  l’adtion , le,  nom,  de.  Cardinaux , Arcbeaefquei,  Euérques, 
Prélats , Ducs,  Seigneurs,  de  OHicirrs  qui  p alfillrnt  : Les  inilanees,  de  la  pcucuraiion,de  la 
pan  de  fa  Ma)cllé;  Lcsdccrers  de  la  Saindleié  : La  formede  l' Abiuiaiion)  de  la  ptofellion  de 
Fop  ; La  pénitence  de  l'acccptarion  r de  finalement  la  fouucraine  Abfolution  de  faindc  Bc. 
nediélion , &c. 

Bulle  de  t Abfolution  donnée  par  le  Pape  Cle  MENT  Henry 

LE  Grand.  p.iyff. 

Lettre  du  Roy,à  Afonpeur  le  Cardinal  du  Perron.  p.*87. 

SaMajcIlé  luy  donne  aduis,  de  fcconjouitauec  lup,dcfa  promotion  au  Cardinalat. 

A f ROY. 

D'.nc  route  nouuelle , rnaii  riche  façon  de  parler,  il  témoigne  l’obligation  dont  il  ell  tedeoable 
i la  iMaicIlé,  pout  I honneur  qu'elle  a eu  aggreablc  hip  départir. 

Lettre  de  Monpeur  d'OJftt  au  Roy.  p_ 

Il  célébré  les  louange,  de  les  feruices  de  noftte  Prélat.  * 

Il  donne  aduis  I fa  Majellé  de  fon  arriuéei  Rome,  de  comme  il  cil  reeeudefa  Saindeié  anee 
vne  roerueilleufe  demonllraiion  d’a.nout  de  bien.eillance,  de  aucc  des  larme,  de  ioye’  delà 
ptolperite  rpitituelle  de  tempotelle  du  Rop  : de  de  l’honneur  qui  lup  ell  defeté  i fon  entrée 
defectette.defolcmnelle.  ouemicc, 

ui  P'  ROY. 

11  décrit  le  progrès  de  fon  vopagei  l'honneut  qu'il  a teeeu  des  Duel  de  Sauope,  de  Man* 

touc.de  Pari«,  de  Modene,  Grand  Duc  de  Tofcane.d;  autres  Princes  dcScieneur,  des 
lieux  oi  il  apalR.  Lescomphmcntsde  difcour,  d'Ellat  tenus  départ  de  d'autre  Les  def- 
A ElP'a"»'».  P0“J  s'aggtandir.  (W  leContede  Fuentes  plante  des  fotterelT.saux 
penxdcsGcronsdedes  Vcniiicn,.  Les  feruices  de  metiicsde  Monfieur  de  Bcihune.  Le 
if,  •«mains  du  Ror,  pour  lalihetiè  de 

kl  J P"  ■•'  Florence,  de  la  Repu- 

Wiquede  Venife.àceftefin.  Les  compliments  de  la  Signera  Olpmpu.niece  doPapeOe- 


TABLE. 


'Ar  R or.  p.i74. 

Sa  Sainteté  le  mec  <le  trois  Congrégations.  Obferoation  enfaifanr  Tes  vilites.  Propos  da 
Cardinal  Baronius.&fon  affcdbon  enuers  le  Roy.  Procedure  inaccouftutnéedu  Cardinal 
Montaire.  Les  effets  du  Cardinal  A IdobranJin, conformes  i Tes  paroles.  Froide  réception 
du  Cardinal  Conti»  Thurin.  Conieff  ures  recueillies  du  moyen  rccerché  par  le  Duc,  pour 
traitterauecleRoy.  Lecouragcde  plufîcursabbatu,parledelainèmenc<mMarquirac  de 
Saluce.  LVnuoy  à Rome  des  Car itnaux  François,  / réjuiiiH  les  fciuiteuts  de  fa  MajeHé. 

Ar  R O y.  ' p.iSr. 

Les  projers  du  Cardinal  Aldobrandin.  Réconciliation  du  Cardinal  Farnele  i & rinRruâion 
quis'enpeuctirer.  Plainte  des  Efpagnols.  Moyens  pour  alTeurer  l'cxcluCon.  tudicieux 
confcilde  rAmbalîadcur  de  Satioye  Congrégation  des  affiires  d'Angleterre.  Il  y prend  U 
partie  adirmatiue , les  Erpagnoll  lanegattuc.  Aftcûion  du  Cardinal  Bandini. 

jr  R or.  p.i8y. 

OpinionnonUbre,duCardinaJd'AniIa.  Maladie  do  Pape  Clement  VI  II.  Bonne  intention 


des  Vénitiens. 

^ y R O y. 

Nouuelle  inopinée  de  la  more  du  Pape. 
dcMonlîeurlc  Grand  Duc. 

A y R O y. 


Brigue  des  Efpagnols* 


p.  i8S. 

Et  vttlité  i rcceuoir,d’To  tduis 


P- 183. 

Le  Pape  viuant  encore  vn  iour,  contre  l'auis  donné  de  fa  mort.  Le  Cardinal  Aldobrandin  alTcm- 
bit  Tes  cieatures.  Les  propos  qu'il  leur  cienti  & ceux  d’entre  luy,  & noBre  Cardinal. 

A y RO  y.  p.jsi. 

Préparation  pour  entrer  au  Conclave.  Exclufton  alTeurée  de  auelques  Cardinaux.  IncluÊon 
d’aucunsautres.  Plaifant  ftratageme  des  Efpagnols.contre  le  Cardinal  Baronius,  de  la  bon- 
te  qu’ils  en  rcço:aent.  Confiance  du  Pape,  au  Cardinal  S. Marcello.  Conditions  du  Cardi* 
nal  S.Clemcnc.  AllcmblcechezMonficutleCardmal  deloyeufe.où  fe  trouue  le  Cardinal 
Aldobrandin.  Ceqois'y  traître.  Confulrationdes  fculs Cardinaux  François,  dedcMon- 
rieucrArobaifadeur  Leur  deliberation.  LeCardinalCtmerin,appeUé  Nauarride.  Propo- 
(îtiondu  Cardinal  Aquauiua.  Crainte  du  Cardinal  Aldobrandin  Procedure  suxaiFaires 
d’Angleterre, apptouuér,&  comment  leRoys’cn  peut  pccualoir. 

A y R O T.  p.  197. 

C'cH  U rclicion  qu'il  fiit  lu  R07,  tant  en  fon  nom, que  det  autres  Cardinaux  François,  du  Cen. 
clauc, auquel  par  leur  moyen  & indufine,  9c  cotre  les  oppollrions  êc  proteBatiôs  à haute  voix, 
des  Minières  du  Roy  d'Erpigne,lcCardinslde  Florence  cllcleué  au  Pontificat:  En  laquclie 
il  inféré  les  choretrequifes,  pour  ne  diminuer  point  lefruidldc  cefteviâoire.  L’acquifition 
de  quelques  Cardinaux,  au  (eruicc  de  fa  MajcAc.  Les  comportements  du  Cardinal  d'Eil.  Vn 
duiocce  entre  les  pattifans  Efpagnols.  Et  combien  vn  Pape  courageux , âc  alfeâionnc  ^ la  li* 
bcrié  publique, peut  en  tout  temps, réprimer  les  vfurpatiôs  qu’ils  ront  infenfiblcmct  en  Italie. 

A y RO  y,  p.joi. 

llreprefente  particulièrement  au  Royjes  edranges  deportements  des  Cardinaux  Auila  & Do. 
sia  : Les  acclamations  de  ioye,des  Romains  : Les  regrets  de  P Ambanâdciir  d'Efpagnc  : Le  par- 
dondemandépar  le  Cardinal  Auila:  Et  ralTcâion  6c  gratitude  du  Pape,enuec$  fa  Maicdc. 

A y R O y.  p.30y. 

Les  propres  mots  du  Pape,pourdcmondrcr  fonaffeâion  enuersle  Roy  : Etfonobligartunau 
Grand  Duc  François,  Pere  delà  Reync.  Il  donne  le  diamant,  dont  (a  Ma)cdé  luy  auoitfait 
prerent,mais  auec  condition.  Il  reçoit  vn  Médecin  François, & vn  Secrétaire  de  nodre  Car- 
dinal. Edonnement  des  Efpagnols.  Sa  procedure  à l’endroit  du  Cardinal  Aldobrandin.  in- 
tention du  Caualier  Clement.  Moyens  pour  le  preuenir.  Ceux  qui  ont  fiuonfé  l'exaliation 
de  fa  Sainteté, bénis  publiquement  par  le  peuple.  Extrordinatre  fulcnmité,^  fa  prifede  pof- 
fedion.  Arc  triomphal  des  Floreniins,A:  les  inrctiptions,datu'es,&  peintures.  Qu  il  ne  faut 
s'endorinir,rur  ces  profperitcz.  Nouuelle  Congrégation  de  Cardinaux, pour  certaine  Bulle: 
Et  l'auint^e  qu'en  peut  reccuoii  fa  Majedé.  Aduis  du  Cardinal  Farnefe.  Artifice  des  £fpa« 
gnoU  Deriein  fur  la  vie  du  Pape,&  par  qui.  Altercation  aux  efpnts  des  Princes  d'Italie.  Prie* 
re  & propos  du  Cardinal  Sforce.  E c quelques  effeds  à efpcrcr  de  ce  nouueau  Pontificat. 

ConcUuc  de  Lt  création  du  Pape  L e ON  XI.  p sij. 

Le  Aylc&  la  contexture  de  cefte  lettre, monArealTez  qu’elle  ne  fort  de  la  plume  de  noftrcCar. 
dînai:  audi  n’ed  elle  produittc,en  ce  de  quibté^  ains  comme  appartenant  ï Monficur  le  Car- 
dinal de  Ioyeufe,qui  s’y  edeod.pout  décrueau  Roy,  toutes  les  circonflances,  6c  parttculari. 
cez  auenuës  au  fait  de  la  création  du  Pape  Leon  X 1.  Et  ceU  de  iour  à autre,  6c  ii  didinde- 
ment  qu'elle  peut  feruû  d’bitoirc  fort  ample,  de  cède  digne  6c  mémorable  adion. 


TABLE. 


AV  KO  r. 


P.5T0. 


Mort  déplorable  du  Pape  T con  Xt.  La  douleur  <ju*en  fcçoîucm  les  François.  L'allegrcffe  qu’en 
font  les  Efpagnols.  Difliculcezànatilre  au  prochain  Conclauc.  Le  Cardinal  Aidobrandm 
(oupçonne.  Monficurlc  Cardinal  de  Gondy  fouhaitté.  Exemple  d’vn  Cardinal  de  Bour- 
bon. Poids  de  l'vnioa  de  Hx  vœuz  nitionnaux. 


Prattique  des  Elpagnols,  pour  changer  1 eftat  des  afTaires.  Ligue  de  Cardinaux,  contre  le  Car- 
dinal Aidobrandm.  Leurs  raifuns,  voulants  perfiuder  aux  Cardinaux  François, de  le  quit- 
ter, & faire  vn  parry  àpart:  Et  celles  qui  les  conuVent  i demeurer  vnts  auecluy.  Les  Efpa* 
gnols  mendient  les  VOIX, pour  faire  le  Cardinal Sauli, Pape,  de  offrent  des  Duchcz,Coin- 
tcz,  & M arquifits  à diiier fes  perfonnes , de  cent  mille  efeus  au  Caualier  Clément , pour  gai- 
gtler  le  Cardinal  Aidobrandm.  Grande  perplexité  fur  ce  (ujet:  de  le  preiudicc  de  fun  mcla- 
lion,au  feruice  du  Roy. 


Son  indirpontionrempefehe  d'écrire  au  Roy,  ce  qui  s*cll  palTcIeiour  del'acheuement  du  Con- 
claue-  Monlieuc  le  Cardinal  de  loyeufea  aggccables'en  charger.  Gloireila  Ma|eHé,de 
la  création  du  nouucau  Pape.  Conditions  de  la  perfonnede  fi  Sainteté:  Ton  exiraélion,fa 
nailUncc  ,(on  atgc,fes  parents.  Le  Cardinal  Toleo  recoencuPape  durant  (ept  ou  hun^ 
heures,  par  trente  huic{  Cardinaux.  Grand  tumulte  au  Conclaue.  Rcponlc  du  Cardi- 
nal Monralte , à la  propofition  du  Cardinal  Aidobrandm.  Ils  vont  trouuer  les  Cardinaux 
François.  Le  Cardinal  Montaltc , leur  remet  fon  v<eu,  de  ceux  de  fes  créatures.  Le  Pap« 
cicu.  Sa  gratitude.  Les  titres  honorables  qui  leur  font  donnez. 

7oncUiteJr  U creation du  Pape  P A v l enuoyéau Roy. 

Moiifieur  le  Cardinal  de  loyeufc,  addreffe  au  Roy,  le  difeours  dont  il  a efté  parle  cy  deuam,  de 
lanegoiiariondes  deux  derniers  leurs  du  Conclauc.  Enquoyfontii  remarquer  les  faget 
Conlcils  de  gencreux  déportemcncs,qu'tl  y inféré,  de  noBre  Cardinal,  aufqucls  il  dit  le  croi- 
re auoir  effe  touché  de  infpitc  de  Dieu. 


tion.  Les  caufes  qui  ont  meu  le  Roy,  à vouloir  qu’ils  l’y  fcruiffent.  facilement  fa  Sain- 

^ctcpeuccnirecenir  l'amitiédefaMajeffc.  LesRoys  de  France,  proteâeursde  rcHaura- 
tcurs  des  Papes.  Don  augure  du  PontiHcat.  Traiicea  cenouucUcz.  Et  cominuanonde 
recognoiffance,  de  plufieurs  Cardinaux. 

i V ROY. 

Acheminement  en  France,  de  MonHcur  de  Dethune  AmbalTadcur:  les  regrets  qu'il  laiffe  de  luy. 
Scs  excellentes  quahtez.  L’honneur  qu’il  reçoit  du  Pape,  des  Cardinaux , de  de  la  NoblclTe 
"■  ■ ' ' . ' - ■ « - ■ - . - , ^ LcsElpa- 


Equippéc  de rAmbafîadeur  d’Efpagne.  Vn  commandement duRoy.touchint  le  Cardinal 
Sauli,  communiqué  difcrectement  au  Cardinal  Aldobrandini  6<.  d’où  cffoit  proceJée  en  par- 
tie leur  inimitié.  Effeâ  de  la  continuation  d'vnion,dcs  Cardinaux  François,  auec  luy.  Sou 
tuthorité.  Témoignage  de  Ton  affeélion , à l’endroit  de  Monûcui  le  Cardinal  de  Giury. 
PalTion  du  Pape,  aux  aBaires  d’Angleterre.  CirconfpeéUon  à yobferuer  «prcucuc  par  le 
Roy.  Rapport dedeux  Anglois.iualoüangedefaMaleBé.  Vtilitédes  lertres écrites  par 
la  Reync,  aux  belles  (ceurs  de  fa  .Saindlerc.  Amballadeur  de  Sutlîc , à Rome , pour  l’obe- 
dience.dc  quelque  ficnne  intention  ,dccoutierie  fubtilemcnr.  Celuy  de  Sauoye, trom- 
peur, ou  trompé.  Vn  nouucau  Nonce  , en  Tofcanc.  Bruit  de  la  venue  du  Duc  de 
Selle. 

iV  ROY.  p.j-f. 

Auec  quelle  fumptuofité de  magnificence, le  Pape  a fait  défrayer, de  honorer  Monltenrde 
Bethune.  fur  les  terres  de  l’Eglife.  Celle  donc  il  ordonne  eûre  vié,àl‘arriuée  dcMonfirur 
d’AIincourt.  Ce  que  noBre Cardinal  y conrcibuc,  auprès  de  fa  Sainélcté.  Mémoire  cn- 
uoyé  de  Florence  \ Et  leçon  precedenre,  pour  ne  le  pradiquer.  Condition  repocéegciéue, 
parles  Efpagnols,  pour  rabfolunon  du  Rcgcnt  de  Pont.  Pourquoy  le  Cardinal  Vifcomy 
deuient  leur  parrifan.  Aduis  douteux,  touchant  le  Comte  de  Fuentes.  InBancc  de  t’Am- 
baifadeur  d'Efpagne,  à ccluy  de  Lacques.  Bruit  de  quelques  Galères  d'Efpagne,en  Lcuam. 
Grands  prepuatifs  ï Ciniti  Vccchia,  pour  la  rccepuondc  Monficur  l’ AmbalTadcur  ; Sc  foia 
remarquable  de  faSaindeté. 

fv  R or.  p.jSï. 

Monfieut  l'AmbtlTadeut  cecenu  ISaaonnc,  par  la  conrraricic  du  vent.  Appareil  inulitc  a C>- 


A V ROY. 


p.344. 


AV  RO  r. 


P-347- 


p.570. 


TABLE. 

Ç uità  Vccctua,  pourlcreceuoir,  DclibemionduPapc,  fur  ce  que  luf  touche  noftreCârdi- 

f nil,  pour  de  plus  en  plus  l’honorcr.  Aduis  au  Roy , de  la  learc  i Monfîcur  le  Cenerai  des 

' Oalcrcs.  DelTem de  fa  Sainteté, rompu  pour  les  Tiennes.  Elle  Tau  Ton neucu  Cardinal. 
OfHce>  pour  ce  regardi  £c  prétexte  de  vtfite,  bien  que  défendue. 

R or.  p.38;. 

Deuxdesneucuxdu  Pape,  vont  vne  lieue  au  deuant  de  Monsieur  PAmbalTadeur  , par  lecom* 
mandement  defaSainâetc.  Legrand  noinbredeCardinaux,  Ducs  & Seigneurs  Romatns, 
qui  le  vont  rencontrer.  Les  compliments  &:  ceremonies.  L’honneur  qti’il  reçoit  à Ion 
audience  depuis.  CirationduConcedeFuemcs^dcf  approuuêc:  Eedefeafes  du  Roy 
d'ETpagne,  pour  les  forts  de  Nouare  6i  Soncino. 

K or.  p.3?s. 

Maxime  de  nodre  Cardinal^Qu'il  des  gratiheations  exrraordinaires.il  connienr  rendre  des  gra- 
titudes extraordinaires-,  & en  quelle  occafion  il  confeilic  de  la  praitiquer.  Audience  Tolcm. 
ncllc  de  Monlieur  rAmbafiadeur,  entiers  lequel  le  Pape  vfede  très- grandes  carelfes.  Dil  - 
cours  de  no  Are  Cardinal  aueefa  SatnAetc»  Ridicule  prétexté  du  Conte  de  Fuentespour 
iTobeyr  au  commandement  du  Roy  d Elpagne.de  cefler  la  fabrique  des  forts  contre  lesGti- 
fons&  les  Vénitiens  Dut  de  quciqticplamtede  Ton  Alielle  de  Saiioye  contre  Monhetir 
derETdiguiereSiiprcTeniConneOablc.  Prattiqucscommuncs  aux  ennemis  de  Ta  Majcrtc, 
Les  Marefcltaux  de  Dit  on  de  Bouillon  recerchez  par  les  ETpagnoU.  qui  comme  per  Tonnes 
faperbes  Ac  timides,  brauent  quand  on  leurcede.6c  cèdent  quand  on  les  braue  GcncreuTc 
déclaration  du  Grand  Duc,  au  Conte  de  Fuentes.  Suhmillion  du  Regenc  de  Pont  à la  gloi- 
rednSamft  Siège,  contre  la  dcTciiTe  du  Confeil  de  Naples,  & le  bruirque  les  Efpagnols  en 
faîToiem  courir.  Leurs  offres  aux  Treres  du  Pape,  pour  les  auoir  fauorable;  i leurs  deÜ'cins. 
Bienfaits  de  Ta  SainfVeté , à quelques  Cardinaux.  Contention  encre  le  Sénat  de  Fribourg, 
&:  les  Chartreux  de  la  Parc- Dieu,  fur  le  fuje*  del'EucTquedeLofanoc.  Gouucrneur  d‘ An- 
cône, partifaii  des  Efpagnols,  chaire. 

Ror.  p.401. 

llcomrauniqucauPape,ccqu*ilapleuà  TaMajeftéluy  écrire  des  alfaires  d’Angleterre,  Scée 
l.sdiTputcdes  Pcrcs  lacobinsA:  lelimes.  Cequc  Ta  Sainâctéluy  endir,  & luy  commande: 
Diuifion  entre  les  Catholiques  Anglois  : Les  Hérétiques  du  pays  moins  animez  contre  le 
nom  des  Eiierqiies,  que  contreceluy  de  quelques  EccIeHaAïques.  PerTonius  in  Arumenr  de 
U faflion  d'ETpagne.  Moyens  propofez  pourappatfer  ceAe  diuiHon.  DiHicultcz  contrai- 
res: & le  remede  à y apporter.  Achapimiscnauamdcla  Principauté  d'Ortnges.  Deuts 
auec  ic  Cardinal  AlJobrandin.  EAreayméd’rn  homme  de  bien.fuppoTc  inUilliblcment 
preud'hommie.  L’vnion  du  Duc  deSauoye.auec  le  Roy,  très- vcile  pour  la  liberté  du  TainiiE 
Sicge,&:delita]ic.  Viri(c&  oAicedu  Cardinal Dcllàn.  RccerJie  du  Pere Cigale, caufe 
en  apres  de  la  réconciliation  du  Cardinal  Aldobcandin,  &:  du  General  des  IcTuites.  Voyage 
ï Frafcati.  ExcuTe  du  Cardinal  MoiuaIte,au  Roy  d’Efpagnc.  PriTe  auec  le  Cardinal  Con- 
li,  Tur  la  prolongation  des  places  aux  heretiques.  Nonciature  de  Sauoye , briguée.  Que 
pour  entretenir  la  paix  auec  les  Princes  ChrcAiens,  les  Nonces  d'auprès  d'eux,  n’eu  doiucnc 
cArc  partiaux.  Le  Duc  de  Mancouë , ï Rome.  Conieâures  de  reoocation  de  l’AmbaHi- 
dciird  ETpagne  : BedegouA  receudcluy,pxTTaSainâetc.  Roncas,au  bruit  commun,  party 
mal  content  d’elle. 

JF  KOY,  . 

/muée  du  Cardinal  Delhn,enTonIogis,Mon(îeurrAmban'adcur  y cAanc.  L aAcurance  qu'il 
leur  donne,  de  Ia  pan  du  Cardinal  AldobraDdiii,  iugee  deuoit  cAre  apprife  de  fa  bouche  pro- 
pre. Et  occafion  fourme,  d'altcrcr  fort  les  alfaires  des  Efpagnols. 

JF  R or,  p.417. 

Il  rend  conte  exaët  au  Roy  «des  breiieis^  de  l’argent  quiluyonceAé  laillèz  par  Monfieur  le 
Cardinal  de  IoyeufciécritàfaMa|ellé,la  plainte  du  Pape  .couchant  la  Fini  de  exalte  les  1er- 
uiccsdcrArcheuefqucd’Vrbin, qu’il  die  parler  autant  comme  fa  modcAie  Te  taie. 

JF  Ror  P4^3- 

Il  s’agit  d'vne  gratification , laquelle  il  fupplic  le  Roy  vouloir  approuuer,comme  faitte  oppor- 
runémcntdc  heureufemenr  ; dcbaife  cres-humblemcnt  les  mains  li  fa  MajeAé  «dclalaiisfa- 
ûion,  qu'elle  luy  a remoignée  auoir  de  Tes  fecuiccs  à 1a  venue  de  Monfieur  rAmbail'adcur. 

JF  ROY,  P-414- 

F.nuoydc  Courtier,  dcmonArc  neceifairc.  Il  foliciiclc  Pape,  de  remployer  les  deniers  da 
ChaAcaufainÛ.Ange.  Ses  raifons,pourlesconfidcrations,ranr  fpiriruelles  que  lempo- 
rellcs.  Cardinaux  conformes  à Ton  aduis.  Efpagnols  preuenus  en  offres  acceptées.  Ex- 
hortation luucile  du  Cardinal  Sauli,au  Cardinal Borghefe.  Penfions  fournies, &: à payer. 
Fruiâs  d'ceuures,  veus  en  graine  Sc  en  femcnce,  3c  non  en  épy  3c  en  moiffon.  Siècle  du  dé- 
luge, imaginé.  PrattiquesmanifcAéesi  fa  Sainteté. 

b iiij 
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KO  Y. 

Sappuution^e<)Uclqaes  deniers.  PretefUtionsda  Cardinal  AHobrindin.  Zele&  mode> 
Aie  de  l’Archeuefque  d’Vrbin.  Penfions  des  Efpagnols.  pIuAoft  données  pour  elTayer  de 
n'en  auoir  point  les  acceptants  contraires , que  pour  efperance  de  les  gagner.  Notable 
aduispourlereruicede  faMajefté.  Le  Pape  indiciblement  Catisfait  du  loin  qu'elleaev^ 
des  Catholiques  d'Angleterre* 

AV  K O T.  p.43J. 

Moyen  de  faire  d'amant  plus  reluire  la  libéralité  du  Roy,  en  la  diAnbution  des  penftons. 
Exemple  de  celles  d'Efpagne.  Expédient  pout  Icsgratifîcations  fecrecccf.  Propoheion 
du  Cardinal  Aldobrandin.  Réponfe.  Prière  du  Cardinal  fainû  George.  Imerceflioii 
du  Cardinal  Bandini*  Priredepo(lcllioode  fainâ  lean  de  Lairan. 

jiV  ROT.  P 

llremet  furvne  Congrégation,  de  furlavenuc  inopinée  de  MonneurleDocde  Nemours,  la 
caufe  de  ce  peudebgnes. 

^VROr.  p.  439. 

Confiderations,  qui  l'ont  fait  incliner  au  remplacement  des  deniers  du  ChaAeau  fainâ  Ange. 
Le  Cardinal  Delfin,  emporté  d*aAcébon.  Btllet,  de  Florence.  Arobairadeurs  des  Geiie» 
uois,àRome.  Menace  du  Cardinal  d'Auilt.  Leur  mécontentement  des  Efpagnols  •aC't 
creu  par  deux  accidents.  Ils  efperentenlaproteâionduRoy , qui  lent  cA  largement  pro* 
mife.  Conful  François,  necelTaire  à Gènes,  en  ce Ae  occafion.  DiAenfion  entre  le  Pape 
de  les  Vénitiens.  Procedure  à yobferuer.  LeiiresdcMonlieurleMarquis  de  Rofny,à 
fa  SairuAeté.  DemonAranonde  l'cxtreme  comemement  quelle  en  reçoit.  Capacité  de 
PA  bbé  de  Séue.  Supplication  pour  M onfieut  le  Casdiaal  Serafin. 

A V K O Y.  p.  447. 

Retoardci  AmbalTadeurs  dcGcnes.mal  ritis&itsdcsEfpagnolt,&trci.nitisFaits des  ferai- 
ceurs  du  Roy.  Magnanimité  d*vn  Sénateur  Geneuois , fuyuie  à 1 in  Aanc  de  cous  les  aurres; 
Et  la  réponfe  faitie  en  leur  nom,  au  Conte  de  Fuemes. 

Al^  ROY.  p.44»- 

Il  reprefentc^  fa  MajcAc,cc  qu'il  Toid  dccognoiA  touchant  certaine  brigue  de  l'Abbc  Fran- 
gipane. 

AV  ROY.  p.4fo. 

Grand  deluge,  à Rome.  Continuation  de  la  maladie  du  Cardinal  Aldobrandin.  LesEfpa> 
gnols  protègent  les  lacobins , en  haine  de  PaAeéiion  do  General  des  lefuites,  6c  de  prcfque 
tous  ceux  de  fon  Ordre,  enueri  le  Roy.  Acheminement  prononcé,  de  Don  lean  de  Men  - 
dozze.  en  Angleterre.  Le  Pape  offenfc  du  Duc  d’Vrbin.  Amballàdeur  extraordinaire  des 
V enitiens,  ï Rome. 

AV  ROY.  P4J3. 

llécrit  à fa  MajcAé,  quelques  magnificences  faittes  aulogis  de  Monfîeut  P.^mbaiTadeur. 


AV  ROY.  p.457. 

Pour  les  con  Aderarions  reprefentees,  n’ayant  peu  écrire  plus  au  longà  fa  MajeAé.il  iuy  rémoi> 
gne  feulement,  te  foin  qu'il  aura,  d’vn  affaire  concernant  Moniteur  de  Richelieu. 

AV  ROY.  p.4j8. 

Le  Pape  affeuré  de  l'intention  du  Roy , au  faiél  de  Sedan.  Sujet  ï feruir  de  haine,  entre  les 
tnaifons  des  Borghefes  6c  des  Colonnes.  Difpute  de  Auxiliis,Anie.  Le  Grand  Duc  de  Mo> 
feouie,  enuoye  vnlefuite  vers  fa  Sainteté. 

AV  ROY.  P4(fr: 

ViAcedePAmbarTadcur  de  Sauoye,qui  luyreïtcrefes  inAances  faittes  ï Monfieur  PAmbaAà- 
deur.  QtfÀrelationdelaprudencedelâMajcAi,ilvauc  mieux  demeurer  dans  la  modcAsc 

des  aduis,  que  d'entrer  en  la  prefompeion  des  confeils.  Langagede  l'Ambafladeurd'Erpa* 
gne,  changé.  Cceur  des  partifans  François  élcac.  L*va  de  IcsdomeAiqucs,  cAably  pu loa 
moyen.  Agent  à Rome,  des  Geneuois. 

AV  ROY.  p.4«4. 

Excommunication  publiée  contre  lesVeninens.  Somme  du  decret.  Pourquoyüo'aAîAc  à 
ceAe  aâioa.  Trouble  en  Italie,  defauamageux  aux  EfpagnoU.  iefuite  en  Anglctetre,roa- 
de  fous  main,  pour  l'autboricé  de  (â  Sainteté. 

AV  ROT.  p.4(3& 

Deux  trophées  an  Roy , t’vn  à fon  Courage,  6c  Pau  tre  1 fa  Clémence.  Les  Efoagools  rejouyt 
dulicenriemenedefon  armée.  Paroles  duPape,  àieur  Ambadadeur.  OpimoaduCar- 


TABLE. 

dînai  DcUîn.  AnTÎtré  de  l’AmbatTadcardeSaiioye.  Rapport  de  quelqaei  Piemonroli.' 
Le  Conte  Dvtmiiuco  Albaso^putHanc  en  crois  confias,  dcpaifionnc  retuneur  de  fa  Ma« 
jertc. 

uiv  RO  y.  p.47,. 

Auantages  à receunir  de  l'exatracion  propofde , d'Alexandre  Moniteur , au  Cardinalat.  Vn 
Granl  Maifire  dcMalte.Cirvlmal.  Translacionencouccatt.dcccfiedignité.cn  laperfonne 
dcMonficurde  Verneuil  Qy  c'eft  vnegrace  fans  exemple:  mais  que  lafailon  eft  propre 
i l'obtenir.  OlFie  dei' Amballideur  de  Sauoye  àecluy  de  Yenife.  Propofiiions  ignorées. 
Approbation  de  fa  Majefie.  Commifiîon  craueclce. 

R O y.  P 477. 

Ayant  pris  Audience  du  Pape,  fur  le  fait  de  la  fufpenfion  defirée  par  te  Roy, de  l'interdit  contre 
les  Venicicnsy  il  rapporte  bien  au  long  tes  difcoursqu'ilen  aeus  aueefa  Saindleté,  Ci  l'excufe 
d'tne  commillîon, dont  eUel'auoic  voulu  charger:  Et  apres  vnfoin  remémoré  ,pour  Icfer* 
uidf  delà  Maicfté,  concludpar  refperancedcs  Lfpagnols»  en lacrife  des  afiairesd'ltalie. 

y R O y.  p.48f. 

Opinion  refroidie,  de  la  procedure  do  Pape,  contre  le  Da:  de  Venire,  en  particulier.  Ce  que 
rAmbafTudeur  de  l'Empereur  écrit  à Ton  Maifire  ilapourfuitredcs  Efpagnols.  Leur  but  êc 
leur  crainte,  en  la  continuation  du  diuorce  d'entre  fa  Saiuélc(é,&  les  Vénitiens.  Leur  foü. 
cicanon  auprès  d'elle  leur  dillimulationenuers  eux.  Voyage  auancé  du  Cardinal  Aldo- 
brandin,  ï Rauenne  i & les  diuers  lugcmcnis  qui  s'en  font, 

r RO  y.  p.483. 

Qn'ilfera  tenir  la  lertreau  Conte  Dominico  Albano^  5t  renouuellera certaine  infiancci  f*a 
Sainéleté.  Qu'ilpeifillecn  Ton  préjugé,  de  rroublcf  en  Italie.  Qu'iln'ya  qiiefaMajcfié 
qui  puiiEcy  remédier.  Q^-ie  l’Empereur  & le  Roy  d'Efpagne,  n'ont  le  crédit  iieceiraire  pour 
cell  clTccL  Et  quel  party  I on  tient,  que  doiuent  prendre  les  Ducs  d'Vtbin  Ce  de  Modene. 
ji  p.43<j. 

Oi^ucrture  de  l'AmbalTâdeurde Sauoye: A: que  les  delîetnt  qui  s'y  peuuent  cacher  , ncfçau* 
roieni  noire  à fa  MajcAé  Capitulations  fufpeâes,  dcfirécs  des  Erpagools:  & le  dctlcin, 
d’eux  , & de  leurs  partifans.  ’T empt  conuenablc  il  pen(er  aux  affaires  de  la  M irande.  Fa« 
ucur  du  Cirand  Seigneur  recerchée,  pour  1a  dépofition  du  Roy  de  Pologne.  Moiiheur  df 
Vcndofme,  proposé,  pour  luy  cîltc  fubfhtué.  Et  avions  de  grâces,  i Dieu. 

JV  ROT.  p.4-;o. 

H témoigneà  fa  Majefié,  raffeétion&  le  mérité  d’vn  nommé  IcfieurRinucini* 

J y RO  y.  p.4jr. 

Indance  rcnouueüéc  au  Pape.  Le  Roy  d'Efpagne  écrit  i fa  Sainteté.  Ce  que  le  Nonce,  y rc- 
fidanr,  luy  mande.  Mauuaifes  nQuuelles  de  U flotte.  Le  Duc  de  Sauoye,  dcgouflé  des  Efpa- 
gnols, pafllonnc de s'f nir auec  le  Roy  Les  Ades  enticts  du  ConcileUe  Trente, gardezau 
Chafleau  fiind  Ange,  mis  entre  les  mains  de  nollte  Cardinal.  Plainte  de  rEucfque  de  Ca- 
dres. Dcfir  monflié,  par  le  Cardinal  Momalte. 

J y RO  y.  P 49J. 

Auis  reconfirmé  par  le  Cardinal  Deifîn.  Changement  de  procedure,  de  PAmbafladeur  de  Sa- 
uoye. Défiance,mere  de  fcurcié.  Ce  quclquesfois  tuïne  des  occafions. 

jfy  R O y.  p.497. 

Rcfolüt  onduDucdeSauoye,de  fciettcttouti  fait,  entre  les  bras  de  TaMajeflé:  Et  qu'il  y 
marche  de  bon  pied,  & fiocercmeut. 

jfv  ROY.  P yoo, 

Réponfedu  Pape,  à ce  qui  luy  eflreprerenté,rurles  confiderations  touchées  parles  lettres  de 
fil  Maicflé.  Le  peuple  Romain,  offre  vn  million  d'or  à faSaindeié.  Ce  qu'ii  lemble  qu’elle 
fe  propofe.  Doux  prétextés  aux  V caitieiu , de  luy  donner  fatisfadion.  Uloufic  des  £fpa- 
gnols.  Leur  artifice  continué. 

J y R O T.  p.  J04. 

Araifond'vn  catharre  qui  l'afflige,  il  n'ccrlt  que  pets  de  lignes,  à fa  Ma  jeté* 
■^jilYROr.  P )07- 

]lrepliqQcàraMaje[lé,rurle  faidducraitiédoDacdeSauoye. 

ROT.  p.joS. 

Congrégation  de  treize  Cardinaux.  Le  Pape  irrité  de  plus  en  plat , contre  les  Vénitiens.  Em- 
brareoient  en  Italie»  s'il  n'y  efl  remédie  par  le  Roy.  Gloire  eterneUcàfàMajcflé.y  appoc- 
' tantlcfecours. 

Ko  Y.  P.JI4- 

Creance  du  Pape,  de  l’authorité  du  Roy,  cnuerilet  Vénitiens.  Plainte  de  fa  Salade  te.  < 
grcgationdclagocrre,  inlUcuée. 


Con- 


i 
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yir  K OY.  P-îir- 

Crcition  de  Letais.  Promorion  de  Cirdinaoi,  cfperéc.  L’ifliftince  dej  armes  du  Rojr,  de- 
firce  de  fa  Samûeti.  ConCderations,  pooclefquelles  fa  Majefté  la  lu)r  doit  départir. 

AV  KO  Y.  . , P;^”* 

Nous  luons  à prefent , noRte  Cardinal  comblé  d'honneur  & de  gloire , pat  la  gratibcation  de 
l'Atcheuefchéde  Sent,  icGtande  Aumofnenede  Ftanceidont  ayant  rendu  lesafiionsde 
eraccs  au  Roy,  par  Yne  lettre fepatée,  aide  mefme datte,  qui  fe  itouue  dans  fesDiuerfea 
Oeuures,iln'en  touche  rien  qu'on  partant,  encelle-cy.n^uiapourbut  principal, de  tepte; 
fcntet  i fa  MajeRé.  pluCeuti  poinâs  concctnania  fon  auihetité  & fon  fetuice. 

A LA  RErNE.  pin. 

Sa  Maierté  ayant  joint  fon  imetcertion , i la  bonne  volonté  du  Roy , pour  faite  obtenir  ce  der- 
nier bien  faitànoRteCatdinll,il  l'en  rcraetcie  auec  toute  forte  de  teflentiment  & d'humi- 
liié,  ic  demonRration  d'vne  ttes-deuote  & perpétuelle  ferultude. 

A v'  KO  Y.  P-fi8- 

Il  dit  que  les  bien  ftits.dontilapIea.au  Roy  le  combler , luy  fourniflent  d'vn  fertile  fujet  de 
luycctire - mais qu’il ctaint  d'eRtc  imponun  ifa  MajeRé: de deli  pa.Tci  luy  faire c.ntendre 
l'eRat  des  affaires  du  temps. 

A V KO  T.  P-  î.'3- 

Ce  qu’a  opeté  la  demonRtaiion  de  mécontentement  de  fa  MajeRé.  Peu  d'effort  necclTaite, 
pour  faite  torapte  la  Bulle  du  nombre  dei  Cardinaux  : Et  l'importance  de  ccRe  pourfuitte. 
Que  depuis  vn  difcours  de  trots  ou  quatre  heures, auec  le  Pape,  fur  le  propos  des  Vénitiens, 
les  choies  le  font  allées  facilitant.  Solcinnité  beaucoup  moindre,!  l'attiuée  de  l'Ambaflà. 
deurd’Efpagne,  qu’!  cellede  MonlîcutrAmbarttdeut.  Défenfe  aux  Cardinaux , de  le  te- 
ceuoit  auec  le  Rocquet.  Et  tecommandation  des  Ceuts  Atnolfini  & Vialatd. 

AV  KO  Y.  P»<f- 

Qu'il  cR  beaucoup  meilleur  .que  les  MiniRres  du  Roy , patient  J l'auenir  eux  mefmes,dc  fran- 
chement, au  Pape,  que  de  le  fier  aux  offices  que  fes  parents  ptoroetlcnt  de  faire  auprès  de 
luy.lefquelsils  conduifent  toufiouts  félon  la  reigledeleutintetcR.  Quel  prétexté  ils  ont 
t'm  ployé,  poui  le  perfuader  à b dernieie  promotion  : Sc  les  raifons  qui  deuoient  les  en  rete- 
nir. Que  fa  MajeRé  aura  toute  fatisfaéflon  de  fa  Sainâcté.  FruiAs  de  la  comproteiRion, 
le  Cardinal  Aldobtandin  l'acceptant.  InRance  du  Cardinal  V ifeonti,  pour  vn  Caualerat  de 
fainA  Michel 

AV  KO  T.  p;4f’ 

Il  difeoutt  fur  la  rupture  de  la  Bulle  du  nombre  des  Cardinaux,&  monRte  laconfequencc  dont 
elle  peut  cRre  au  fetuice  de  fa  MajeRé. 

AV  K O Y.  Pffo.’ 


Lagnetre  déclarée  par  le  Pape,  contre  les  Vénitiens.  Les  Efpagnols  fe  ioignent  auec  faSain- 
Aeté.  Leurs  menées  te  artifices:  & ce  qu’ils  tecerchent  & Ripulent  d'elle..  Le  Confcil  qui 
luy  cR  donné  : Ac  ce  qu  elle  monRre  de  dcfitcr.  Dureté  des  V enitiens.  L'ancien  gouuer- 
nementdeleut  République, changé.  Gtaccpourlc  ficur des Yucteaux, accordée. 

AV  K O Y.  p-fC}} 

Le  Cardinal  Delfin  exhotte  les  V enitiens,  deprendtele  party,  dont  noRre  Cardinal  auoit  éciit 
plufieuts  fois,  à fa  MajeRé , auec  laquelle  ils  fe  tefoluent  d’en  communiquer. 

^ V K O Y.  p.jtfr- 

EfcUirciiTemcncatrendu  JefaMijcfté.  Don  Francefeo  de  Caftro.  rebuté  de  faproponnon* 

Le  Pape  fe  plaint  des  Erpagnols*  Feft  n rplendide»dc  Môneurde  Frefnes  Ainbafladeur  à Ve« 
nife.  Mort  du  Doyen  des  Cardinaux.  Moniteur  le  Cardinal  de  loyeufe  ne  luy  faccede^pouc 
fon  abfence.  Le  poids  dont  feroic  en  luy,  celle  dignité  : Et  le  reuenu  qui  en  dépend. 

AV  K O Y.  p.fCst'. 

Que  la Repabltque  de  Venife,  a receu  auec  faueur  Sc  appUudilfement,  quelques  aduii  du  Car- 
dinal  Dcmn. 

A V K O Y.  . P j7;.’  1 

Le  Roy  heuteuferoent  infpii  i.  Le  Pape  informé  pat  noflte  Cardinal,du  deffein  de  fa  M ajcRé.  > 
Derniere  tefoluiion  donnée  de  fa  Sain  Aeté,  fut  les  articles  du  traîné  auec  les  Vénitiens.  f 

AV  KO  Y.  p.  fSi  ' 

Empruntées Efpagnals,au Ducd'Vtbin.  ERonnement deleur AmbalTadeut.  Cequ’Uss’ef- 
forcent  perfuadec,  fur  le  retardement  du  traiité  de  MonlieurleCatdinalde  loyeufc.  Leur: 
impoRutes,  combattues.  Confiance  du  Pape,  en  fa  MajeRé. 

AV  KO  r.  p.fSj^ 

Il  écrit  au  Roy,  ce  qu'il  a opéré  pour  préparer  le  Pape  fous  main,  i erobrafTcr  ce  que  Monûeuf 

le  Cardinal  de  loycofe  prefenteta  d’clTcaciel  à fa  SamAeié,  en  l’affaire  des  V enitiens. 
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TABLE. 

y ROY,  p.tfoo. 

Qu’iln’eU  rien  furoena  de  nouucau. depuis  le  partement  de  Monfieur  le  Cardinal  de  loycufe 
pour  s*eacecoumecà VcaUe.  Scruicesdc  meritesdc  MonneuideFrefues  Cinaye, lecom* 
mandez. 

y ROY  p.(Jo|. 

Plaunble  rencontre  de  la  ruiffance  de  Monfeignetir  le  Duc  d'Orteanr.  Que  Dieu  dpandiea 
benediâions,  auec  les  deux  maint,  Sc  par  couples,  fur  fa  M ajellé.  Le  Pape  ouuc  d'vn  écrit 
des  Vénitiens.  Il  enuoye  le  Secrétaire  Lan^auc  ,s*en  plaindre  ànuilre  Cardinal,  qui  par 
fes  prudentes  Sc  tudicteufes  raifons , difpofe  puis  apres,  fa  Sainteté,  à ranger  le  Lundy  iui> 
uant,cnConn(loire,ceqaeMonfteur  leCardmaldeloyeufcauoiropcré  pour  elle, à Ve> 
ntfe.  Et  combien  iroportoit  le  retardement  de  ccûe  approbation. 

J^y  ROY.  p.6i6. 

Le  prerexre  des  Efpagnols  pour  crauerfer  rArcheuefque  d' V rbin , en  la  Nonciature  de  France» 
demonftré  ch}merique,ao  Pape.  Le  Duc  de  Ferla, à Rome, pour  rendre  lobedicnce  d'Efpa« 
Çnc.  Genereufe  refolurion  de  Moniteur  l'AmbafTadeur.  Plaintes  de  fa  Saindleté,  d'vn 
écrit  du  Sieur  Cafaubon. 

J r RO  r.  p.  6ti. 

Il  attribue  à la  bonté  Royale  de  fa  Majefté,  les  louanges  qu  elle  a eu  aggrcabie  tuy  donner , de 
fes  deportements , en  la  paciScationdes  troubles  d Italie:  puis  rapporte  quelque  aduis,  du 
refus  uiél  parlcRoy  d'Efpagnc,  de  ratifier  la  tréne  auec  les  Eftats.  Vne  vifire  du  Cardinal 
Aldobrandin.  Lesoppofitionsconnnucesdes  Eipaenols,3i  la  Nonciature  de.  France,  pour 
l’Archeucfqued’Vrbintdc  leur  pourl'uicceàcefleireâ,  en  faneur  d'vn  de  leur  s confidents: 
La  viuerefidcnce  de  Monfieur  l'AmbalTadeur  : Sc  la  confequence  de  ceRe  folicitacion. 

RO  Y.  p.6i<;. 

Il  fedirpenfe  pour  quelques  raifons,  de  faire  plus  longue  lettre  àfaMajcAc. 

A y ROY.  p.tî3f. 

Il  rejoint  aiicc  Monfieur  l’Ambailadeur , aux  avions  de  grâces  do  Gouuernement  de  Lyon  : Sc 
décrit  au  furplus.à  fa  MajeQc,  ce  qui  fe  palTe  pour  la  Nonciature  de  France,  & la  Vicelcgation 
d'Auignon. 

LETTRE  DE  LA  RETN  E,  à Jll  U Cardinal  du  Perron.  p.6}s. 

S \ Majeflé  luy  recommande  afTe^ueuferoent , vne  graceà  obtenir  de  fa  Sainâcté. 

A y RO  T.  p.(î3(f. 

En  ce  Ae  lettre  e A bien  au  long  mentionné  i fa  Maje  Ac,  l'intere  A quelle  a , de  faire  retilllr  abfo* 
lument,  fa  pourfuitte  delà  Nonciature,  contre  le  Aracageine  des  Efpagnols. 

A R'  ROY.  p.641. 

CeA  Fenticre  narration  de  ce  qui  c A artiué,  au  fait  de  U Nonciature  de  France, & Vicclegarion 
d'Auignon. 

vAR'  ROY.  P c,y. 

Ayant  dit  au  Roy,ceqoeron  tient,  du  mariage  d'vne  des  Niepees  du  Pape  : delà  Nonci.iture  en 
Efpagnc,  du  fieur  Decio  CarafFa  ; Sc  de  l'acquifition  de  certain  EAat  au  Royaume  de  Naples: 
il  a)ouAe  le  temps  auquel  il  erpete  partir , pour  aller  crouuer  fa  Majc  Aé. 

A y ROY.  p.6s6. 

11  Ce  promet,  auec  l'aide  de  Dieu , de  Pacquitter  feutement,  du  commandement  que  fa  MajeAé 
Juy  a fait,  de  luy  poner  les  bagues  engagées  au  feu  Sieur  Ruceclai. 

A y ROY.  p.6s9- 

IlrendconteauRoy.deUdelibcracionprife  pat  rArcheuefque  d’Vrbin,  touchant  la  Vicelc- 
gation d'Auignon. 

A y ROY.  p.C6o. 

A caufe  des  préparatifs  de  Ton  voyage,  il  reprefente  feulement  au  Roy,  que  le  Pape  a receu  auec 
mille  lottinges,rhonneurquMla  pieu  à & MajcAé,  faire  rendre  i la  mémoire  du  Cardinal 
Baionius,  Sc  Ufupplie  luy  permettre , que  iufques  à ce  qu'tl  aye  eu  le  bien  de  la  voir,  l'expé- 
dition d'vne  grâce  obtenue  d'elle,  pu  Monfieur  de  Nere  Aan,  (bit  diActée. 

y RO  Y.  P 66^. 

Il  donne  conte  ï Ci  MajeAé,  du  fujec  de  Ton  détour  pu  V enife. 

ETTRE  DR"  ROT  à tous  les  Prélats  de  [in  Royaume ^four  empefeher 
U prochaine  ruine  desEglijès  du  S.  Sepulchre,(^de  Bethlcem.  p.671. 
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M.  It  Câr^nA  StrromA  • ^ i4  R ■ Y M t.  68j 

A M.l'Eucfquc  de  Rennes,Confc»llcr  du  Roy 
kn  ronConfcild'Eftar. 
td  Uttrt  0. 

A MadamcU  DiichenèdcRcis.  7; 

7H,  It  Dh€  ù ,4  M.  U Câràtrul  d»  ?tmm. 
<>40 

Ccnhire  Prouinciate  du  liure  de  RicEer.  j 

A M.dc  Roïny.Confcillcrdu  Roy  en  icsCô- 
feils  d’Eftac  de  Priuc , & Gouuctncur  pour 
(à  Majtîlcen  (a  Ville  de  Mandes.  9 

A M .le  Marquis  de  Rotny,(Jonlcincr  du  Roy 
en  fonContcil  d'Etlat  /Superintendant  de 
Tes  Finance,  U G rafld  M«^c  ét  PArtiUe- 
rie  de  France.  108.191. 

^p*-4'0.4)0.  f'dyeiUUtirrS, 

A M 1*  Atchcucfque  de  Rouen. 


BLE. 


A M.de  ThoUtConfcillcr  du  Roy  en  Ton  Cbn- 
feil  d‘£llar,&  PicfidcntcnraCourdc  Par- 
ieinenc.  /oa.d^y 

A M.)'[Uu(lri/nnie&Reuetcndi(Hme  Cardi- 
nal Tolec. 

M.ltCdrdtnMlTdffbl.d  M.le  ferron,  aiî 

A Madame  U Seremllîme  Grand*  DuchrlTe  de 
Telcanc.  . ^ f;  ic(.a7t.6gt 

MtJd  çr/nJr  Ifhxtitjft  lit  f^jidHe  ^"dlirf.  ifCétJinAl 
du  fer-nr».  io6.i7i  6''t 

M.  le  Grand  Ûuc  de  Yôfcane.  104. 170 
~Tf9.lt ti 
Grand.  669 

M l*  Ctéud  D ut  de  TcftdUt^  M,U  CdrJiudt  Ju  Fer  • 
nit,  ao4.a$9.i7i.  4y8.594.di1.  dli.7iS 
A M.  de  l'yron , CoofciUcr  du  Roy  en  îba 
Confai  d'ElUc.  ii« 


A M ic Baron deSataignaCiConfeilIerduRoy 
en  ibnConfeil  d'EUar.  & Ton  Ambadadeur 
i Condaminoplc.  jdo-4jd  485  jo9.5jo. 

57  ' 

2J.U  Ménrï^je  üïdi^adCfTÂf.  U Cdvdintl  .lu  rmon. 

A M.  HHuftfiflitne  & Reuerend.  Cardinal 
Sannedo.  aj) 

M.  h CérdiHdl  Sânntjic,  i M.  (r  Cârdiuâl du  Ttrrtn, 
571 

S9U  Aitessb  de  au mefiDC.  48t. 

dSj 

A Madame  l'AbbclTède  S.  Sauueur.  106 
A Mrt'djmes  les  Prieure  de  ReUgirures  de  S. 

Sauueur  107 

f^tntTdkdt  fi-dtri  t ^tbUfifnf*  SatMuuJi,  Pduùs 
P A P A V.  715 

A M.  l Archeuerque  de  Sens»  Confeiller  du 
Roy,  en  Ton  Confcüd'Eftat,  de  grand  Au- 
mol'nier  de  France.  109 

A M.  le  Cardinal  SeraHn. 

A Madame  la  DuchclTè  Sforfe.  6^0 

A M.  leChanceliccdcSiüeri.  113.187. 
574.)8i.59<.  610.  $48 

M.UChdnttUerdtStlUrÈféM.  UCdrdiuâl  du  Per~ 
nu.  397.  614. 61S 

AM.  LE  Conte  de  Soissons.  5 
U CârdtHâl  de  Seurdit,  ^ M.  U Câriiuei  du  fer» 
rom.  I9i'^97 

f,  F.  SU4Te\  de  SàiuRe  Marie,  au  mefmc.  199 
A M.  le  Duc  de  Sully,  Superintendant  des  Fi  > 
iunces,Pair  de  Grand  MaiRredePAttille* 
riede  France.  460.474494.515.  Voyczla 
lettre  R. 

Madame  laDuchelTe  de  Sully.  916 

.leDuediSuSjfd  M.UCéfdmél  dutnnn*  <19. 
dl7 


M.  du  Kâir^  4 M.  U Tard!iAa/diiL?rrr9».  679.6 , 8 
M.du  t'été t4  U,top[U4t^ucrttâ$rt  de  U Chembre  dm 
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~\  M.  iiu  Vair  , Coiifeitlcr  du  Koy  en  ion 
Conleil  d'f  rtat , a:  premier  Pre nJent  en  fa 
Cour  de  PâtlëincnTde  Ptouencc.  474 

A M. de  la  Varennë, Confeiller  do  Roy  en  fon 
Conlêil  d'Eliat,dc  Gouaerneur  pour  fa  Ma- 
jefte  au  Chadeau  d Angers'.  6tt 


A M.leGontede  vaudemonr. 
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ii.ie( érdinéi  ybéidtm,  à Al.ie  Lerdt/tél du  Terrm, 

711 

l4  Hff  ibliifue dr yentjè,  au  mefmc.  619.68*^.719 
A M.dc  5.  Vi^or,  Confeiller  du  Roy,  en  fa 
Cour  de  Parlement  de  Rouen.  9S 

A5  t Arehentjjut  de  f'ttuue ,4  M le  Cutdtuél dm 

Ÿemu  no 

A M r ArcncucCque  de  V icnne,  Confcüicr  dü^ 


Roy  en  ton  Cônieü  d'Efta& 
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A M.  de  Villeroy  , Confeiller  de  Secrétaire 
d'Eftar.  13. 10. ai. 39.76  78. 96.103. u8  149. 
13a.  189.  au.  191.  i{5.  ay;.  139. 478. 186.497. 
3^3.379.  40C-419  4iy*4»9  -411-4U-444- 
451. 4<^*459*  4^9*  470*47<^  480.483.  488. 

511.5177)19. 553. 57b.  576. y95'  go^ 
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7H.de  4AS.U  Cârdiuâfdu  terrüu. 

188.  Lij.  169. 179. 184.  351.^19 
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7H.  U CârMnd!  au  mefmc. 
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A M.des  Ytteteaoi,Confeil^rdaRoyenlbii 
Confeil  d'Eilac.dc  Precepicor  de  Moofei* 
gncurlePaufio. ^;/ 
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AMBASSADES 


E T 

NEGOT lATIONS 

De  rilluftriflimc  & Reucrcncünimc 


CARDINAL  DV  PERRON. 


ARCHEVESQVE  DE  SENS,  PRIMAT 
des  Gaules  & de  Germanie, Si  Grand  Aumofhier  de  France. 


\/duec  'un  Recueil  dee  pluf  ùell&t  & éloquentes  Lettres,  tant  etEfiat 
& de  doclrine,  que  familières,  qu'il  a e'erites  fur  toutes  fortes  de 
fujets , aux  Rojs,  Trinces,  Prtncejfes,  Ducs,  Republtques,Grands 
Seigneurs,  & autres  de  diuerfès  qualitezj. 

Et  celles  qui  luy  ont  eftcaddrcflecsdeleurparr. 

Enfcmble  les  Relations  enuoyces  au  Roy  Hekry  ie  Grand, des  particulacicez 
des  Conclauos  où  il  s cd  crouué  à Rome, pour  la  création  de  dmers  Papes. 


A R G V M E N T. 

Les  ennemis  de  Ton  zele  & de  fa  vertu, femerent  touces  fortes  decalOrnnics  contre  lQy,pourl'dIoi- 


...  suucv«  aw^E^j  uk  bAlviillllca  bUlUlc  juyipvui  I dUl» 

gner  du  Roy  Kenat  le  Grand,  à Ton  auenement  ï la  Couronne  ;maia  ce  ne  furent 
qu’autanc  d'épreuues  de  fa  fidelité,  & fuffifancc , qui  le  firent  depuis  cleucrpar  fa  Majelté,  aa 
coroble  d'honneur  où  nous  l'auons  veu. 


AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 
I R E, 


i E ne  doute  point  que  lahardieflc  que  ie  prehs 
' d’écrire  à voftrc  Majcllé  , ne  mente  d’eftte  ap- 
‘ pcllécprcfomption,  s’il  ne  vous  plaiR,dc  volltc 
'bonté particulière, luy  impofervnnora  plus  l'a- 
.uorablc  Si  plus  doux:  mais  comme  d'vnc  part,  la 
témérité  de  mon  entreprife  m’épouuante  ; de 
i l’autrc.l’acccs  que  voftrc  clcmcnce  donne  aux 
plaintes  des  moindres  de  (es  Sujets , m'afleure  Si  me  réconforté,  le  me  pre- 
iente  donc  à voftrc  Mâjcfté,  S 1 RE,  pour  me  plaindre  des  faux  rappotra 

A 


’iir 


X LES  AMBASSADES 

qu’on  luy  a faits  de  mes  deportements;  de  l'intégrité  dcfqucls,i’cfperc,Dicii 
aydanr,  l'éclaircir  auec  tant  de  preuue  &dclumicre,qu'elle  aurafujet  de 
s’en  contenrer.  le  fqay  qu’en  vne  îaifon  comme  ce(le-cy,trauerréc  d'affaires 
trop  plus  preflants  6c importants, c'eftprefque  facrilcgede  diuertir  voftre 
efprit,à  ouïr  les  iudificarions  des  particuliers:  Mais  aufli  n’cft-il  pas  raifon- 
nabicque  l’incommodité  du  temps,  loit  feulement  auantageufe  pour  les 
calomnies  des  accu fatcurs, qui  épient  l'occafion  de  vous  furprendre,6cd'op- 
primcr  l'innocence  des  abfcnts  : ny  qu’vne  de  vos  oreilles  foit  ouucrte  aux 
impoifures  des  vns,fi  l'autre  n'ell  referuée  aux  iulfifïcations  des  autres  C’eft 
celte confîdcration,  SIRE,  qui  me  donne  lafrcurancedefupplicr  tres- 
liumblemcnt  vollrcMajcfté,  de  fufpcndre  fa  creance,  & ne  laifler  point 
prendre  pied  6c  racine  à telles  impreirions,iufqu’à ce  quelle  ayt  eulcloifir 
d'entendre  mes  défenfes  de  ma  propre  bouche  : ou  bicn,fi  l’artifice  de  mes 
cnuicux  a tant  de  force.quc  d obtenir  le  contraire  durant  vos  autres  empef- 
chements,  me  permettre,  félon  voftre  bonté  accouftumée,  d'appeller  de 
vous,à  vous  mefme,c'eft  à dire,de  ce  Roy  diftrait  ôc  continuellement  occu- 
pé aux  cntrepnfcs  de  la  guerre, de  ce  Roy  vidorieux  ,dece  Roy  triom- 
phant j à ce  mefmeRoy  îcant  en  Ion  thrônedciuftice,  oyant  les  parties 
auant  que  de  les  condamner,â  ce  Roy  droitturier  6c  lcgitime,à  ce  Roy,fous 
la  foy, prudence  6c  équité  duquel,  tousfes  fujets  fe  peuuent  6c  doiuent  auec 
toute  (cureté  repofer.  Et  alors  ayant  à répondre  dcuantluy,c’cft  à dire,  do- 
uant le  non  moins  iuftc,qu’inuinciblc  Monarque  HENRY  IV.  ic  mé- 
priferay  les  menées  6c  prattiques  de  ceux  aufquels  la  faueur  que  ie  pou  trois 
receuoir  de  fa  part,feroir  fufpeélc  6c  odieule;  6c  feray  éuanouïr  6c  difparoi- 
ftre  tous  leurs  menfonges  ôc  toutes  leurs  calomnies,  comme  vne  nuée  plei- 
ne d'ombre  6c  de  vcnt,aux  rayons  de  la  vérité  pute  6c  fimplc:Er  au  lieu  d’at- 
tendre de  voftre  Maicfté.lamalueillancc  qu’ils  ont  tafehé  de  m’exciter,  en 
pouiray  luftcment  cfpercr  des  bien- faits  & des  gratifications.  le  prie  Dieu, 

SIRE,  luydonnctbicn  toftl’entierc  6cabfoluc  viiftoire  de  fes  enne- 
mis. DcTourscci3.  Fciiricrijjo. 


A R G V M E N T. 

54  vertu  1 toujours eftcchcrie&  eftiméede  ce  Seigneur,  qu'il  prend  ï bon  droidl  pour  foa 
Meccne.cn  liniuHe  pccrccution  de  fet  ennemis, & luy  addcelFe  Cilecirc  auRojr,poar  UiuAiâ- 
cation. 

A MONSEIGNEVR  LE  DVC  DE  BELLEGARDE, 

CHEVALIER  DES  ORDRES  DV  ROY,  GRAND  ESCVYER  DE  IRANCE, 

6c Gouucrncur  pour  faMajeftéenfes  pays  deBourgongne. 

Ons  EIG  N E VR  , 

SvR  raffcurancc  que  i’ayrcceuë,  que  vous  auez  difpofé  fa 
Majcfté,à  ouïr  plus  fâuorablement  mes  iuftifications,que 
ceux  qui  ont  feme  leurs  calomnies  contre  moy,nc  defiioicnr. 


ET  NEGOTIAT  ID  N?S.  j 

i’ay  prislahardicflcdeluy  écrire  vn  mot  dcicttrc,  que  ic  vousTupplic  de 
luy  prefenter.  rappeojoy  aflez  par  les  expériences  ordinaires, iquc  vous  ne 
vouslaflcî point de.m’obligei;i0\3i$auflipouuez-vous tien  vous  spoercc- 
yoir  que  iç  continue  à vous  importuner  ; ài  me  pcrluade  que  cefcroit  com- 
mettre ingratitude, que  d’en  vlcr  autrement, dt  entreten  dcâiancc  de  la 
bonté  de  vollre  naturel , fl  enclin  à toutes  fortes  de  gratifications  & de 
courtoifies,qu’on  ne  peut  donner  lieu  à cefte  crainte, fans  luy  faire  tort.  On 
dit  que  c'ert  vne-efpcce  de  felicjté  à vn  excellent  ouuricr,qüe  de  téhcontrcr 
vn  uijet,oùil  puifle  exercer  fon artifice.  Vousaueztrouué  ceftt  partie  en 
moy.qui.fiiiill comblé  de  vos-obligations , qua  peine  auriez-vous f<|cu 
choifir  vn  autre  fujcr.où  vous  en  euflicz  peu  alTcmblcr  dauantagc.La  gloire 
vous  en  demeurera, à moy  ,1e  defir  éternel  de  les  faire  paroiftre  par  toutes 
fortes  de  protcftarionSjS:  de  rccognoifl'anccs. 


A R G V M E N T. 


Il  le  rcmcxcK  4'aooir  caufipcné.  ron  innocervce  euprei  du  Roy,  Acîfc  fuppÜe  ne  douter  point 
qu*à  U honte  de  Tes  enneimiii)  neren  inetic  hors  d*intcie(V,  lots  «ju'ii  mir»  i'hooncur  de  fc  iuttifier 
enptelencedcttancfaMsJ'cflé.  ^ 

A,  MONSEIÇNEVR  LE  DVC  DE  BElIeG  ÀÎCdE.&ç. 


Onseicnevr, 

Les  obligations  qui  me  lient  à voftre  (èruicc,  s’augmen- 
I tent  tantde  iourcniour,&lcpouuoir  de  les  rccognoillre, 
[ diminue  d’autre  cofté,rcJlemcntcn moy,  que  ie  defcfpere 
' tout  à fut,  d’en  pouuoir  iamais  déjoindre  & rclafchcr  le 
moindre  nceu.l'ayc(téinflruitparciculicremcnt,p3rplufieurs  de  vos  amis, 
des  bonsotficesque  vous  m’auez  faits  auprès  delà  Ma|cfté,&:de  la  peine 
qu’il  vous  a pieu  prendre,  de  diucrtir  &d'clfaccr  vnc  partie  des  calomnies 
raufTcmentlcmécs  fie  rapportées  contre  moy.  le  me  promets  que  vous  né 
rougirez, ny  ne  vous  repentirez  point,d'auoir  employé  voftre  intcrccflion 
en  vnc caufefi  innocente  &:  fi  iullciSt  que  le  tcmps,pcrc  de  vérité,  fera  co- 
gnoillrcàtout  le  monde, la  droitturc  & fyncerite  de  mon  intention;  & 
couuriraàmcs  ennemis, le  vilagc,dclamcfmehontc&  infamie, dont  ils 
m'ont  voulu des-honorer.  le  ne  fi^aypas  quels  ils  peuucntcflrc,  mais  ie 
l(jay  bien  quels  qu’iIs  foient,  que  mon  intégrité  ni’afTcurc  , que  Vous  la 
-f^acliant , & en  quoy  ic  leur  fuis  odieux  , cela  rendra  ma  caufe  plusfa- 
uorablc  , & à moy  d’vnc  afilidHon  plus  fupporiable  ; toutesfois  qui  ne 
fera  de  durée , comme  i'cfpcrc  , que  iufqu’à  ce  que  i’ayc  moyen  de 
me  luibficr  en  prcfcncc  deuant  fa  Majcflé  ; qui  cft  fi  équitable  , que 
ic  fi^ay  qu'elle  rcfcruc  toujours,  vue  de  fes  oreilles  aux  ablenis.  Ce  que 
faifaiu  , à voftre  requefte  , en  mon  endroit , vous  ne  douterez  point 
s'il  vous  plaift  , que  mon  innocence  ne  diftipc , & ne  face  éuanouït 
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'^IK>U(  les  nuages  des  médiTances  qui  fc  (ont  éicuées  contre  ma  fidelité , Si 
jKvous  mette  hors dinccreil, couchant  Iaréponfe&caution,àquoy  vous 
an’aucz  tant  obligé, que  d’engager  voftre  parole  pour  moy.  C'eft  vn  de 
mcsdcfirsplusiinpacients&plus  allumez, lequel  te  prie Dieume  donner 
la  grâce  de  voir  bien  toft  accomply,aucc  la  mefme  afFeâion  dont  ic  le 
Tupplte, 

. MpnTcigqcur , qu'il  vous  confetuc  aufC  longuement  $c  hcurcufcorcnt^quc 

■ Ic^cbcp.&c. 


A K G V M E N T. 

Il  luy  témoigne  vn  grand  relTeniimeAC  du  boiuoÆcu  qn'il  • rcceuaderapafc  » fc  rcToui 
pr<rque  d'écnre  derechef  au  Ro^,qui  laoit  r eu  fa  Icuce  de  bon  sil. 

A MONSEIGNEVR  LE  DVC  DE  BELLEGARDE. 

ONS  E IC  N EVR, 

I E continue  tous  lesiours,à  receubir  tant  de  témoignages  de 
voftre  amitié, & des  bons  offices  que  vous  me  (aittes, que  ic  defe- 
fpere  de  pouuoir  iamais  fortir  d'vne  (1  eftroittc  obligation:  De  maniéré  que 
ic  commence  à douter  s’il  y a point  vn  peu  de  rigueur  meflee  parmy  tant  de 
courtoi(îc,dc  m’àccabler  H fort  d'obligations  & de  mcrites,que  ie  n’aye  p'as 
le  moyen,non  de  me  releuci,mais  feulement  de  refpirer  Tous  cefte  charge, 
le  ne  fijav  à quoy  attribuer  celle  confiante  Si  perfeucrante  faiicur,qui  n*ÿ 
iamais  cfté  méritée  de  ma  part,  par  aucun  fcruicc  confldcrablc  -,  flnon  à U 
bonté  de  vqftre  naturel , qui  s’eft  voulu  faire  paroiftrc,cn  prenant  la  prott- 
4liondcsaflligez,&monftrerquerhonncurque  i'auois  eu  d'entrer  en  v<r- 
ilre  amitjé.mc  tenoit  lieu  de  mérité.  loinâ  que  ie  croy  que  le  déplaiftr  de 
voirpeirecutcrvnaauurcabrcnt,accablcdela  douleurdc  voftre  perte,  &: 
lié  dc4cuoirdcfidc|itc,Adereruitude,  à la  mémoire  d’vne  perfonne  qui 
vous  a cfté  ft  chcre  ; vous  a émeu  à quelque  compaflion.  Monfcigncur,ie  ne 
vous  fi^aurois  dignement  remercier  : car  il  faudroit  que  i'inuen  cafTe  tous  les 
iours,4e  nouuelles  parolcs,comme  vous  inuentez  tous  les  iours,de  nouuel- 
Ics  fa^qn$  4c  m'obliger  : & croy  que  i'en  viendray  plus  heureufement  1 
bout, par  la  confcflion  de  mon  impuiflancc.que  par  l’oftentation  de  ma  te- 
mente.  Ce  porteur  m'a  tant  fauorife,qucdcmedircquc  le  Roy  auoit  veu 
4c  bon  oeil,  la  lettre  que  i'auois  pris  la  bardiefle  d'addrefTer  par  voftre 
moycn,àraMajcfté.  Cequim'aprcfque  tenté  de  retomber  pour  la  fécon- 
de fois,  en  vne  pareille  erreur:  mais  à la  finie  me  fuis  trouué  fi  également 
combattu  du  defir& de  la  craintc,qucmondeflcineft  demeuré  fanscffcCl. 
le  prie  Dieu,  &c. 


ARGYMENT. 


1)  prcfcreobeilTanceà  tcmcriti , & Te conjoîHt  de  l'heureux  ruc«dsdet  t/Tiirei  du  Roy,  cotmné 
lei  ay^nc  preucuës  par  ditcouca  de  raifoni&  n’ellanr  pomc  deceu  de  Ton  aitenie.^ 

A MONSEIGNEVR  LE  CONTE  DE  SOISSONS. 

■ÿÜNSEICNEVR, 

? r A Y différé  le  plus  que  i’ay  peu,  a me  preualoir  de  Thori- 
I neur  que  vous  me  fiftes  àvoftrepartcmeiu.demecomman- 
Jdcrdcvouscctirejcftimantqu’iln’ertoitpas  àpropos.que  la 
faueur  que  ic  rcceuois  de  vous.tournaft  à importunité  a fon  autheur,  & que 
iemedeuois  contenter  de  prendre  ce  commandement , pour  paroles  de 
courtoifîe.  Maisà  la  fin,rcxtreme&impaticntdcfirdevous  faire  paroiftre 
combien  la  fouuenancc  de  ce  qui  vient  de  vollrc  part,  cftgrauée  en  mou 
ame,a  vaincu  fie  (urnionté  tous  ces  rcfpeds,&  ma  perfuadé  que  vous  par- 
donneriez plus  facilement  à ma  témérité,  qu’à  ma  dcfobciffance-  levons 
écry  donc  celle  lettre,  Monfeigneur,  feulement  pour  vous  témoigner  la 
continuation  delà  très- humblcleruitude  que  ie  vous  ayvoüée,&:  le  con- 
tentement que  ic  reflcntsauecvous,devoir  les  affaires  de  ccluy  qui  vous  cfl 
/ichcr,(ucccdcrfuiuantlcdcfirdcfcsbons&:fidcllcs  fcruitcurs.  En  quoy, 
outre  l'allegrcffc  que  ie  prefume  rcccuoir  , Iclon  la  mefure  de  monaffe- 
£lion,par  deffus  intînis  autres,i’ay  encore  celle  làtisfaiflionparticuliere,  de 
pcnlerqueleschofcs  reüfliffcru  de  iour  cniour,toucainliqueielesauois 
preucües.  Carie  puismeglorifier,qu’au  point  où  fa  fortune  Icmbloit  plus 
agitée  & ébranlée,  iay  toujours  eu  celle  ferme  creance,  & par  difeours  de 
railon,quc  dans  peu  detemps.ilauroitlcdcffusde  fes  ennemis. & (c  ren- 
droitle  plus  flonffant&  le  plus  renomme  Prince  de  la  terre.  l’en  ay  entre- 
tenu affezdcfoisMonficurdeRofny,&plulieurs  autresde  mesaniis,lcr. 

3uelsiem'affeure,neprouuent  pas  maintenant  moins  de  ioye,quc  moy, 
’en  voir  le  fuccés  conforme  à mon  iugemenr,  &àmon  attente.  Au  relie 
chacun  dit  icy,  qu’on  neftjauroit  ellimercombicndcprcuucs  il  rend  tous 
les  iours  de  la  prudence,  de  fa  valeur,  & de  là  clcmencejqui  ell  chofe  que 
touslesgentsde  bien  fontaufli  difpofez  à croire,  comme  ü leur  importe. 
Et  quant  à moy  ,ie  ne  doute  point  que  celle  gloire  ne  vous  couche  plus  par- 
ticulieremenc,qu'aucun  autre,  veu  les  noruz  & les  liens  qui  vous  y obligent! 
maisli  vous  fupplierav-ie.pour  l'amitié  dont  vous  m’honorerez,  de  croire 
que  les  mefmcs  rauiffements  que  vous  en  Icntcz,  me  font  communs  en 
quelque  manicrc,&  que  tout  le  regret  que  ie  porte  ell  de  n’y  pouuoir  par- 
ticiper en  prefencc,comme  en  efptit,auec  vous  ; Dequoy  fi  toll  qu'il  plaira 
à Dieu  me  faire  la  gracc,ie  tiendr.iy  ma  condition  plus  heureufe.  Si  le  beni- 
ray  aucc  autant  d’affcction,commcie  le  prie,  &c. 
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LES  AMBASSADES 


ARGVMENT. 

Ce  font  de»  compliment»  plein»  de  rite»  4:  excellente»  fleur»  de  Rhétorique,  & ene  comparu- 
(bnilulci  Ce(âr,digi>edc  la  plume dclules  Cclar  uiefine. 

A MONSElGNEVR  L'ADMIRAL  DE  lOYEVSE,  &c. 
Onseignevr, 

r A Y veii  parvne  lettre  que  vousccriucz  àMonCcur  de 
Tyron.commevousvous  plaignez  de  ce  que  ie  ne  mefuis 
fouuenu  de  vous:  Dequoy  au  lieu  de  nt’ affligcr,ic  reçoy  vnc 

^ double  confolation:  Premièrement,  pource  que  ce  meft 

beaucoupdegloire&decontcntement.dcvoir  que  la  trcs-humblc  ferui- 
tude  que  ic  vous  avvoiiée,elUi  beureufe  que  de  trouuer  quelque  lieu  en 
voftrc  belle  mémoire, parmy  tan  t d’autres  occupations.  Secondement,  que 
c cft  vne  honnelte  cxcufe,pourcouurir  la  hardiclTc  que  ie  prens.de  vous  ad- 
drclTcr  mes  lettres.Chofe  que  ie  n’auois  encore  oie  faire, iufqu'à  celle  heure, 
nonoblVant  que  vous  me  I culTiez  commandé  à vollre  partementin’cllimâc 
pas  afl'ez  de  mon  mérité,  pourcroire  que  ce  fulTcntplulloft  parolcsd’alfe- 
â.ion,que  de  courtoilie  & d’honnelletc:  Audi  qu  il  me  lemble  que  ma  plu- 
me le  dcuoit  taire  parmy  les  armes,  & n'ellre  pas  àproposqueiememefle 
de  vous  en  tretcnir,en  vn  temps  où  vous  auez  1 cfprit  occupe  en  des  alFaircs  fi 
diuerles,&  fi  éloignées  de  ma  profeirion.Cellla  feule  caufè, qui  m’aempef- 
ché  de  vous  écrire  ces  iours  paflczmiais  puis  que  vous  continuez  à m’y  pro- 
üoquer  vous-melmes,&  que  c’cll  à bon  efeient  que  vous  le  dcfirezices  con- 
fiderations  n’auront  plus  pouuoir  de  me  retenir, & principalement  en  ce 
temps  que  ievoy  que  tant  de  pcrfonncss’éjoiiilTcnt  parlettres,  aucc  vous, 
de  la  félicité  dont  il  a pieu  à Dieu  d’accompagner  vosdefleins.  Car  ic  lê- 
rois  doublement  coulpable,fiie  ne  me  mcttois  en  deuoir  d’en  augmentet 
le  nombre,  y ellant  obligé,  non  feulement  par  vnc  inclination  naturelle, 
quei’ay  àmcpallionncr  deeequi  voustouche,maisaufli  par  infinies  gra- 
cfcsûifaueurs.quci’ay  rcccues  de  vous;  encore  queic  foisreduitàcc  point, 

3ueienevousy  puisfairepreuuedema  rccognoillance,  linon  en  me  ten- 
ant importun,c’cfl  à dire,en  vous  retirant  de  vos  belles  occupations,  pout 
vous  ainufer  à lire  de  fafeheufes  lcttres,comme  font  les  miennes.  Maisi’c- 
fpere  tant  de  l’amitié  qu’il  vous  a pieu  me  ptomettre,quc  vous  ne  tefuferez 
point  d’acheter  par  quelque  incommodité , l'heur  & le  contentement  d’vn 
de  vos  plus  affethonnez  feruiteuts,  qui  cil,  de  ne  paroillic  ingrat  en  focca- 
fionquifeprefente,  & de  ne  demeurer  point  ptiué  de  fcntimcnt&  de  pa- 
role, en  vnc  ioyc  fi  publique  & fi  felcmnelle.  le  fqay  bien  que  ce  que  ie 
vous  poutray  écrire  lur  ce  lu  jet , alfez  d'autres  vous  l’ont  mandé  ; & que  les 
harangues  donc  ievous  penferoisentretenir,  feroientdes  répétitions  en- 
nuyeulcs  &:  fuperflucs.  Et  partant  ie  ne  m’eftédray  pas  à vous  faire  de  longs 
dilcours,  me  contentant  de  vous  dire  que  tout  ce  que  les  autres  vous  té- 
moignent de  ioyc  & de  paflion,  du  fucccs  de  vollre  afiairc,  ie  l'éprouuc  & 
le  relfcnscnmon  amej  dans  laquelle  fi  vous  pouuicz  lire  aulli  facilement. 
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comme  en  ccftc  écriture  , vous  n’y  rccognoiftricz  que  dcsvœuz  du  très- 
humble  feruice  que  ie  vous  ay  dcdié , &;  de  la  gloire  &du  contentement, de 
voir  que  iel’ayc  l<;cu  fi  dignement  addrefler.  Seulement  ic  toucheray  vn 
pointen  pafl'ant.c’cif  que  la  ioyequctoutlc  monde  reçoit  du  bon  heur  de 
vollre  voyage , le  rend  encore  plus  grande  , clhnt  comparée  auccle  peu 
defujetquily  auoit,  d’en  bien  elpcrcr  au  commencement.  Car  leschofcs 
fi  mal  préparées,  pour  rcüflir,  comme  elles  ont  fait,  chacun  recognoilTant 
que  vous  partiez  (1  peu  accompagné,  &:  que  vous  entriez  en  vne  1 rouince 
fl  difficile  à mettre  à la  raifon , & voyant  comme  vous  en  eftes  venu  heu- 
rtulémcnt  à bouc,  & comme  vous  l’auezceduittcen  peu  de  temps, fous  l’o- 
bcifl'ancedu  Roy  ; il  femble  que  les  premières  incommoditez  vousayent 
elle  oppofees  feulement , pour  feruir  de  luflrc  & d'ornement  à vollre  gloi- 
re. E t n’clloit  que  vos  adions  paflécs , Scelles  que  vous  faittes  encore  de 
iouren  iour,  monflrem  aflez  que  vous  elles  vous-mcfmes  autheurde  vo- 
llrc  fortune;  il  y auroi  t occafion  de  croire  ce  que  d ifent  quelques- vns , qui 
en  referent  toute  l'yflucà  vite  certaine  félicité  que  vous  portez  auec  vous. 
Choie  dont  ceux  qui  vous  font  affedionnez , ne  fc  doiucnr  point  ofl'cnfcr 
autrement.  Car  de  toutes  les  pairies  qui  font  rcquifes  à vn  grand  Capitai- 
ne.iln'yen  apasvne,quiluy  loitplusnecelfaire  , que  la  réputation  d élire 
heureux  en  les  emrepnfes.  Et  vousfçauezqucSylla  affedoitee  titre  plus 
quepasvn  autre  , &£cignoit  de  n'auoir  aucun  feasacquis,  afinquelon 
n’attribuall  à fon  iugement  & à fa  cognoilTancc , ce  qu’il  vouloir  eflrc  réfé- 
ré à la  bonne  fortune.Car  l'enuic  ell  beaucoup  moindre  entre  ceux  qui  ont 
du  commandement , quand  ils penfent  cllrefurmontezparcequi  ell  ex- 
térieur,& qui  dépéd  du  lbrt,qiie  par  la  vertu  & la  fuffilâncc.  Et  les  hommes 
fuiuentplys  volontiers  ceux  aukjijcls  ilselliment  ceder,  non  pas  en  pru- 
dence & cii  entendement,  qui  cil  cliofe  dont  chacun  penfefurpafrerfon 
compagnon;  mais  en  heur  & en  fortune,  dontily  ena  peu  qui  croyent 
eflrc  accompagnez  félon  leur  metitc.üutrc  ce  que  les  cnncmiss’cflonnciu 
aufli  beaucoup  plus  facilement,  quand  ils  penfent  auoirinon  feulement  les 
forces  &.  deliberations  humaines,  maiscncorc  la  fortune  & le  Ciel  mcfme 
à combattre.  Orcntrclcs  points  de  vollre  bon  heur,  icncferaypointde 
difficulté  de  dire  que  la  f'rouincc  que  vous  aucz  nouuellcment  rcmife  fous 
robcilfance  du  Roy,  ell  celle  en  laquelle  Celar  ictta  les  principaux  fonde- 
ments  de  fa  gloire,  &:  de  la  réputation.  Tellement  que  vous  ne  pouuez,  li- 
non rcceuoir  vn  extrême  contentement,  de  vous  cilre  rencontré  en  vos 
premières  expéditions,  aueevn  homme,  auquel  c’cfl  toujours  beaucoup 
d’honneur  & de  louange,  d'cllrecomparé.  Seulement  le  crains  vne  chofe 
de ccflc conférence  , c'ellquc  comme  il  écfiuoit  luy-mclme  l’Iiilloircde 
fcsfortuncs&dcfcsaucnturcs,  & fc  feruost  de  faplumc  propre  , pourlcs 
témoigner  à la  polleritc;  il  ne  vous  prcnc  cnuic  de  faire  des  commentaires 
de  vos  belles  actions , & d’en  dire  l'autheur  5c  l'écriuain  tout  cnfemblc, 
cllant  1 homme  du  monde  qui  vous  pouuez  mieux  acquitcrdcl'vn  5c  de 
l'autte.  En  quoy  faifant,  vous  me  rauircz  vne  gloire  que  ic  me  fuispropo- 
fcc  de  long-  temps,  pour  dernier  but  de  mes  clludcs  & de  mes  labeurs;  5c  de 

A iiij 
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laquelle  i’clTayc  de  me  rendre  digne  de  iouren  iour.  Il  cft  vray  que  fi  cela 
peut  apporter  quelque  choie  à voftrc  réputation,  ievousay  tant  voiié  de 
l'cruice.que  ic  feray  toujours  gloire  de  vous  céder  celle  queie  pretcns.pour 
augmentation  de  lavolhe.  A u relie,  durant  noftre  voyage  de  Bourbon, 
i’ay  Elit  vne  tradudlion  Fran^oile  , des  Ethiques  d'A  rillote,  que  l’ay  repre- 
fentéesauee  autant  de  facilité  & d'ornement,  que  fi  ie  l’auois  tourné  du 
propre  texte  de  Cicéron.  l'en  eulTe  accompagne  celle  lettre,  n’elloitquc 
Monfieur  de  Ty  ton  ma  remonllrc , que  vous  n'aurez  pas  le  loifir  mainte- 
nant de  la  litc.  Ce  lcra  pour  quand  vous  viend  rez  recueillir  le  fruiél  de  vos 
vii5loirescn  celle  Court,  &:ioüir  des  triomphes  que  nous  vous  préparons, 
tant  pour  la  reduélion  totale  de  l’ Auuergne,  que  des  Prouinces  adjacentes. 


A R G V M E N T. 

Il  l’fxcurc  defon  long  filence  enuers  vn  Grind»ic  luy  donne  pour  expédient  d eftre  garenry  cjr* 
apres  de  (es  imporiunircz  parécriCt<)U  iiretran(poueàlaCoutt , oà  Uieptoaxt  en  cccuciüir  l« 
doua  fruidl  de  fon  encicticn. 


A VN  GRAND. 


Onseignevr, 

I E ne  douterois  point  que  mon  long  filence  ne  deuil  ellre  repu- 
te  crime,  voire  facrilege,  s’il  procedoitd’vn  autre  que  de  moy,  & 
auoit  heu  à l’endroit  d'vn  autre  que  de  vous  : Mais  l’alleurance  particulière 
qucvoxmcrites,&mon  inclination  à les  reuerer.vous  donnent  de  mafer- 
uitude,l'ans  qu'il  foit  befoin  de  la  confirmer  par  les  foibles  & légers  témoi- 
gnages des  paroles  -,  & d'ailleurs  la  cognoifl'ance  que  i’ay  des  gencreufes 
conditions  de  vollrc  amitié,qui  fe  contente  du  coeur  & de  l’alfcdliô  de  ceux 

211 il  luy  plaillhonorcr,&  ne  defire  point  ellre  cultiuée  auec  la  fuperllition 
CS  apparences;  me  deliure  de  celle  crainte.  Partant,  fans  me  petluader  que 
vous  ayez  attribué  vne  fi  longue  tréue  de  lettres,  à autre  defaut  qu’à  la  fim- 
ple  liberté  de  mon  humeur  Pmlofophique,  à trauers  la  franchile  & naiue- 
tc  de  laquelle,  vn  entendement  pénétrant  comme  le  vollrc,  verra  toujours 
clairement  le  rcfpcél  & la  paflion  que  vos  vertus  ont  imprimée  en  mon  ef- 
prit.Icrcprcndray  Icchcmindc  vous  importuner  par  mes  écrits,  voulant 
croire  que  le  plus  pront  expédient,  que  vous  aurez  pour  vous  en  garantir, 
fera  de  vous  tranfportcr  icy,où  ic  rccucdliray.ccla  cllant,lc  plus  doux  fruiél 
que  ic  me  puilfc  promettre  demonimportunité,  afqauoir,  l’honneur  de 
vollrc  cntrcticn,&  de  vous  alTcurcr  en  prcfence,&  de  viuc  voix , que  ie  fuis 
& feray  perpétuellement,  Sic. 
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Rien  n'eft  obtpis  en  ce  compliment,  d'honncftet^  3c  degranrude/&iei  v<bui&  proteftuiont, 
qui  s*7*oyenr,de  feruice^' d’amiiid , »oec  let  marqnei  d'viic  douce  de  charmcufcconuetfa- 
* tion,fxionftrent  )*e(lime  qu'H  fait  de  ce  Seigneur. 

A MONSIEVR  DE  ROSNY, CONSEILLER  DV  ROY, 
EM  SES  Conseils  d'Estat.et  Prive' et  gowernevr 
pour  (a  Majcité  en  fa  ville  de  Mantes. 

H Oms  1 EV  R,  Icvousdemandc  pardon,  pluilodde  tnonig;no- 
rance,  que  de  mon  crime,  ayant  efte  fi  malheureux,  que  dciv 
uoyeraulieudc  voilre  fejour,  (ans  vous  rendre  par  mes  lettres, 
l’hommaecàquoy  voftre  mérité  & mon  devoir  m’obligent.  leleicrois,  ie 
Icconfc(le,ic  le  feroisextrémementingrat.chofe  trop  éloignée  de  mon  na- 
lureljfimcfcntantliéà  ceft  office,  auecdefieftroitteschairncsnouucilc- 
ment  encore  cllreintes  A reflerrées,  par  le  foin  qu’il  vous  a pieu  prendre  de 
moy,durant  ma  maladie  i’y  auois  manqué  autrement,  qu'à  caufe  d’vn  faux 
aduis  que  nous  receufmes  à Dcrnetal,qui  eft  que  vous  y deuiez  arriuer,vous 
& Monfieurde  Bethune,  le  mcfme  iout  de  noftre  parlement.  Vous  m’auez 
charge  d’alTcz  d’autres  obligations,  pour  me  fauorifer  derechef  de  celle 
creance,  lai^uelle  comme  elle  imprimeraen  voftrc  cfpric,  la  pure  & fynccre 
vérité , auHi  apportera  telle  au  mien,  beaucoup  de  repos  & de  contente- 
ment; ne  (é  pouuant  mefurer  le  déplaifit  que  ic  reccurois,  de  vous  voir  iu- 
ger  moins  auantageufement  de  mon  afficâion  en  voilre  endroit , que  Ton 
extrémité  ne  me  le  fait, ce  me  lèmble,iullcment&auccraifonelpcrer.  Car 
ie  vous  iure , par  toute  la  reuerence  des  choies  qui  me  font  les  plus  làinâes 
&:  les  plus  cheres, entre  lefqucllcs  vous  tenez  vu  très  grand  rang,  qu’il  n’y  a 
rien  alfez  fort  au  mon  de,ny  temps, ny  ablcnce,ny  accidents,  pour  affoiblir 
&relafchcr  le  moindre  nccu  de  l’amitié  , &dela(cruitude,  que  ie  vous  ay 
voiiéc.  Il  ell  vray  que  c’cll  abufer  de  l’cncre  Si  du  loifir,  que  de  lesconfumer 
à redoubler  ces  prorellations,i  parler  franchement,  inutiles  Sc  fuperflucsi 
veu  que  vousdeuez  cllrc  tcllcincni  allcuré  des  charmes  &:  de  la  douceur  de 
voilre  conuerfation.que  nulle  apparence  ne  vous  pourra  perfuader  au  con- 
traire, fçaehant  combien  ceux  qui  (ont  redeuables  de  ce  bon-heur,  ou  à la 
fortune,ou  à leur  élcClion,cn  perdent  difficilement  le  défit  & la  fouuenan- 
ce.  Cela  (cra caufe,  Monfieur,  que  ie  me  difpenferay  d'employer  davanta- 
ge de  paroles  à colorer  mes  exeufes;  & me  contenteray  de  reparer  le  defaut 
du  pallé,parccAe  lettre,  que  ie  chargerayde  vous  faite  nouvelle  offre  de 
mon ame,&  de  ma  volonté,  non  pourconfirmarion  delà  certitude  queic 
me  promets  que  vous  en  auezprilc,  mais  pour  fatisfaâion  à moy-mclme, 
& continuation  de  mondcuoir.En  rccagnoilTaucc  duquel,aprc5,&c. 


w^-wVTIiW 
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Si  couuôtrie  a toujours  paru  en  Is  rccomincndarion.nonrculenient  de  Tes  dcsAfnîf 

dcTes  âmit.  comme  il  (e  void  par  cefte  non  moins  slfcâionnée  ^u'éloqueDiektuCÿ  de  £è  yiçrta 
pat  pluùeursaurrcscy  apres. 

MOÎ'JSIEVR  DE  H A RL  A Yi  CONSEILLER  DV  ROY» 

E'N  SON  ÇpNSEIL  D’EsT  AT,  ET,  PREMIER  PRE  SI  DENT 
en  fa  coût  de  Earlemctu  de  Patis. 

On$  I EVR  , Les  frequentes  prcuucs  qu’il  vous  a pieu  nie 
donner  de  vollreatnicic,  (cruitont  de  garant  ic  d’exeufede- 
formais,  auxnouucllcs  importunirez  que  vous  rcceurezdc 

ma  parc  : combien  qu'à  la  vérité,  les  âmes  bien  nées &difpo-i 

lees  à oohgcr , comme  la  voilrc,  prcnncntpluftoft  àplailir  &concence4 
ment,  qu’i  importunité,  quand  elles  en  font  reccKhées,  & principalement 
par  perfonnes  quelles  honorent  de  leur  faucur.  Celle  confiance  me  fera 
vous  requérir  afleurément,  pour  vn  de  mes  amis , auquel  les  offices  que  i'ay 
rcccus  devons,  n'ont  peu  permettre  que  la  part  qu'il  voas  plaill  me  donner 
en  vos  bonnes  gracesjull  du  toutincogneue.  C'eflLpour  vn  nommé  Motvi 
fieut  Morin, ncucudeMonficurdcTyron,  qui  cil  tres-honncllc  homtric 
de  luy  mefme,  & d’ailleurs  appartient  à vne  perfonneauee  qui  ie  fuisli 
cllroittement  lié  d’amitié, que  le  ne  puis  manquer  à ce  deuoir.  lo  vous  fup- 
plie  donc,Monficur,  qu’il  tccognoilTe  que  l’opinion  qu’il  acôccuë  du  bien 
que  vous  me  voulez,  n’ell  pointvainc&mal  fondée;  ôc  qu’en  ma  recom- 
mendation,l’inllance  qu'on  vous  fera  de  fon  alFaire,  vous  fera  plus  aggrea^ 
blc.  Cdlc  nouucllc  chaîne  ne  m’ellreindra  pas  dauantage , que  les  prece- 
dentes ; mais  me  confirmera  en  la  creance  que  i’ay  prilc , que  vous  daignez 
chérir  & conferuer  maferuiiude.  A près  vne  nouuclleprocellaciondcla- 
qucllc,vous  ayant  cres-humblemcnc  baifé  les  mains, ie  pricDicu, 

Monlicur,  vousdonnerttmc  l’heurâc  contentement  que  vous  délire,  &c. 


ARGVMENT. 

Ponrcxcuredcne  l'auoircnuoyc  vintcr»ilallcguei*abrcnce  du  Roy,  &quelqueiaucre«  confidera. 
tioni,&  dit  que  luy  mefme  cud  eu  l'honneur  de  l’accompagner  iufques  à Lyon,  fanivn  voya> 
ge  auquel  il  cfl  deftiné. 

A MONSEIGNEVR  L’ILLVSTRISSIME  ET  REV  E- 

REHDISSIME  CaRDINAL  DE  P L A I S A N C E,  LeC  A T 
dufamâSicge  Apolloliquc. 

.OnseignevrIllvstrissime, 
s V R l'aduis  qu’il  vous  pleur  me  donner, de  dilFcrcr  le  voyage  de 
1 mon  frcre,vers  vodre  Seigneurie  Illudrillimc,  iulqucsàcc  que 
•l’eulTc  appris  le  fuccésde  ccluy  de  M' le  Cardinal  de  Gondy,  en 
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Court;  ic  lay  toujours  retarde, attendant  cjuc  ic  peuffe  cftre  amplement  in- 
llruit  de  ce  qiii  s’y  palfetoit,  pour  vous  en  faire  ndelle  rapport,  par  fon  in- 
terpofition.  choie,  ccrtes.quiatirccn  becjcoupplusde  longueur,  que  ic 
n'eiperoisine  m'ayant  cfté  l’heur  fi  fauorabIe,quc  dereceuoir  aucunesnou- 
uellcs  de  mondit  Sieur  Cardinal, iufqucs  à fon  retour , que  i’en  ay  appris  ce 
qu'il  luy  a pieu  m’en  communiquer,  de  fa  propre  bouche.  Depuis,  comme 
i'ellois  futle  point  de  vous  depefeher  mon  frcre,dcux  confiderations  m’ont 
encore  tenu  en  fufpcns;  l’vne,  le  bruit  du  retour  prochain  du  Roy,  auec  le- 
quel,puis  que  i’auois  déjà  tant  attendu,  i'eufle  extrêmement  déliré  pouuoir 
parler  vn  quart  d'heure,  deuant  que  de  je  vous  enuoyer  : l’autre,le  péril  des 
chemins,  où  les  voleurs  exercent  maintenant  des  cruautezcftranecs,  fans 
refpeîi  d'.aueu,ny  de  paircporf,nousayantcllé  rapporté  tout  frailchement. 

3u'il  s’clf  fait  deux  ou  trois  alfallinats,  mcfme  de  Dames  qui  ont  cllé  tuées 
ans  leur  coche,  entre  Moret,  qui  cil  auprès  de  Fontainebleau,  &:  Melun. 
Ce  qui,  comme  l’elperc,  ne  fera  plus  tant  à craindre  , fi  le  Roy  s’approche 
de  CCS  quartiers,  & vient  à Fontainebleau,  ainfi  qu’on  le  tient , dans  peu  de 
iours.  ’Toutcsfois  appréhendant qu'entrc-cy  6e là,  ccllelongucintermif- 
lionduloiuqucicdoisauoir,dcvous  enuoyer  de  iour  cniour,  dcsvocuz 
6e  des  témoignages  de  ma  feruitude,  ncflift  prifepourvneoubliancc,  ou 
faute  de  refl'entiment  des  obligations  qui  m'y  aftreigncnt  ; i’ay  bien  olé  en 
attendant, vous  écrire  te  mot,  tant  pour  Icmcfmc  eftet , qu'auili  pour  vous 
donner  aduis , comme  le  dclfcin  d’vn  autre  voy.igc,  auquel  on  me  dcftinc, 
6e duquel  Monficur  le  Cardinal  de Gondym'aflcurc vous auoir écrit,  me 
rauit  l’honneur  que  i’cfperois,  de  vous  aller  conduirc,lors  de  voftrcpartc- 
ment,  iufqucs  à Lyon,  6e  joiiir  encore  de  la  douceur , 6e  de  la  félicité  de  vo- 
ftre  entretien.  Vous  fijauez  ce  que  c’eft  , pouren  auoir  cllé  le  principal  au - 
theur  : comme  aulli  ic  me  promets,  fi  la  chofe  continue,  que  vous  en  ferez 
Icconfonimatcuri6equclccommcnccmcnt8ela  findcl’iruurc , vousfera 
dcu,6e  par  tout  ce  Royaume  en  general,  quicnrccucillira  les  fruits,  6e  par 
moy  en  particu  lier,  qui  n’apporte  autre  mérite,  ny  autre  dignité,  pour  1er- 
uir  à vue  fi  gloricufc  aiflion,  que  l'opinion  qu’il  vous  plaill  prendre  6e  don-' 
ncrdcmoy,quicnccIlcconfidcration,  6e  de  mille  autres  raucurs  6e  cour- 
toifics,  dcmcurcray  éternellement,  6ec. 


ARGVMENT. 

ElUnr  prefl  d'altcr  i Rome  pour  l'abfolution  du  Ro^  H E N R Y le  Gtandj  il  dirpofe  ce  Seigneur, 
depuis  Cardinal, à vue  rcwiproque  aiFcâion  Si  intelligence. 

A MONSIEVR  D'OSSAT,  CONSEILLER  DV 
Roy  en  son  conseil  d’estat. 

; O N s I E VR,Dcpuis  qu’il  a pieu  au  Roy  me  dcflinerpour  le  voya- 
ged’Italie,  ic  me  fuis  toujours  propolé,  pourvndesplus  doux 
Il  iimji  fruits  de  ma  commilTion  , le  bon-heur  de  joiiir  de  l’entre- 
tien, 6edclaconucrfation  de  voftrc  bel  cfprit.  Il  y auoit  bien  déjà  long 
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temps,  que  i’cn  cftois  deuenu  amoureux , nonobftancla  diftancc  desre-T 
gions,  parla  commune  renommée,  comme  par  vnc  (idelle&  aggrcabic 
pcinrurc.  Mais  il  faut  que  i’auoiie  certes,  que  l'efperance  de  vous  voir  moy- 
mefine,  & de  confirmer  par  mon  propre  témoignage,  ce  que  i auois  appris 
de  la  relation  des  autres,  m’en  a encore  de  beaucoup  augmenté  la  pallion. 
le  vousendccoMuredonc  les  effets  maintenant,  par  la  liberté  que  iepren, 
de  vous  preuenir  de  mes  lettres,  fans  autres  ceremonies  ny  préparatifs  ; me 
perfuadant  que  vous  attribuerez  celle  impatience  à fa  vraye  caufe , qui  cil 
vn excez daffcébon enuers voflrc mérité, & vn défit,  peut eftre inconfide- 
rc,d'anticiper  quelque  chofe  fur  l’entretien,  & fut  la  familiarité , que  ie  me 
promets  d’exercer  a orcfnauant  auec  vous.  Quoy  qu’il  en  fent,  ie  veux  croi- 
re que  vous  ne  l’aurez  point  defaggreable;  au  contraire , l'accepterez  pour 
vn  gage  de  mon  amitié  &de  mon  feruicc,  que  ie  vous  oblige  par  ce  mot 
d’écrit,  attendant  que  i’en  puilfe  palTer  le  contraél,  plus  folcmncllcment 
auec  vous,  comme  ie  rcfpere,dans  peu  de  iours,  Dieu  aydairt  -,  lequel  ie  prie, 

Monfieur,  vous  donner  tout  heur  & contentement.  De  Paris  ce  8.  de 

Mars  1J9J. 


AR.GVMENT. 

Il  leiàit  Toauenir  de  leufancienne  conrederaciQa(&  dcüre  autant  ta  rcnouuellerjComme  «Ile  lujr  « 
eilé  autresfbis  aggrcable. 

A MONSIEVR  D’ELBENE,CONSEILLER  DV 
Roy  en  son  conseil  d’estat. 

Onsi  EVR,  Les  demonfiradons  que  vous  m’auez  autresfois  fait- 
tes de  vollre amitié,  me  tiennent  lieu  de  tous  les  exordes,  &dc 
routes  les  préfacés  que  ie  pourrois  employer,  fi  i'écriuois  àqucl* 
qu'vn,  de  la  familiarité  duquel  ie  nefulTcpastantaireuré.Lair- 
fantdoncàpatt ces  ceremonieufcs&luperftideufes paroles,  dont  i’vferois 
à l’endroit  cl'vn  autre,  ie  me  contenteray  de  vous  direquenous  fommesfi 
bien  aucrtis  du  zele  que  vous  monftrcz  au  feruice  du  Roy,  & de  l'affection 
particulière  qn’il  vous  plaifl  fur  celle  occafion,témoigner  en  ma  perfonne, 
UC  ie  pcnlc  vous  mander  de  bonnes  nouuclles,  en  vous  écriuant  que  ie  me 
ifpolepourpartirauplulloll,  fuiuant  le  commandement  que  i’en  ayre- 
ccu  de  faMajellé.Commc  aulfi  de  ma  part, vnc  des  plus  aggrcablcs  clpcran- 
cesqueie  puilfe  auoir,cll  de  me  propofer  de  vous  ttouucr  par  dclà,&  ourre 
l’alTillancc  qu’on  doit  attendre  de  vous,  pour  le  bien  general,  me  promet- 
tre encore  l’ncur  dcrcnouuellcr  nos  anciens  entretiens,  Içf'qucls  me  font 
maintenant  aullldcfirez,  qu’ils  m’ont  cllé  autresfois  chers  & aggrcablcs. 
Dieu  vueille  que  i’y  puifle  arriucr  heureufement,  &:  vous  y trouucr, 

Monfieur,  plein  de  tout  le  coatcntcmcnt  que  vous  defire,  &c. 

De  Paris  ce  8.  de  Mars 
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ET  NEGOTIATIONS. 


ARGVMENT. 

U tay  donne  mis  d«  l'henreiu  pro(rù  de  Ton  Amba<!adc,pour  l'abrolucion  du  Roy. 

A MONSIEVR  DE  VILLEROY  , CONSEILLER 

ET  SECRETAIRE  D’EsTAT. 


Onsievr,  Ic  rcceu  hier  les  keeres  qu'il  vous  a pieu  m’écrire 


dçcUracn  pli 

folutionauRoy.  Quant  auxparticulariteTdecefteliiftoire.ienem’eftcn- 
dray  point  à vous  les  reprefenrer.àcaufe  qu’en  ayât  touche  quelque  choie, 
«n  la  lettre  que  nous  écriuons  à faM ajefte,  M ôficur  d’Oflat  & moy,ie  crain- 
droisque  ce  ne  fuft  vnc  répétition  rupcrflüc.de  vous  en  rcnouueller  le  dif- 
cours.  Seulement  vous  diray-jc  qucMonficur  le  Cardinal  Tolctafaitdes 
miracles, & s’eft  monftré  aulli  bon  Franejois,  que  le  Cardinal  de  Sens  eftoit 
bon  Lfpagnol.  Si  ie  f<;auois  quelque  figure  de  Rhétorique,  encort  plus  lï- 
gnifiante,&exprimante,iel’employeroispourvous  témoigner  fon  afFe- 
clion5£foncourage,qui ne resjoiuent point  decomparaifon.  Vous  le  co- 
gnoiftrez  plus  particulièrement,  quand  vous  verrez  le  fuccés&  l'expédi- 
tion denoltrc  pourfuitte.  Cependant  ie  vous  remercie  tres-humblemenr, 
des  nouuclles  que  vous  auez  pris  la  peine  de  nous  enuoyer,&  nommément 
de  l’eftat  au  vray,de  la  défaitte  de  Monfieur  le  Cardinal,  dont  les  Efpagnols 
auoiententonné  icy,fi  haut  le  trionsphe,  qu’il  fembloit  que  toute  la  Picar- 
die eftoit  perduë,&  que  Paris  s’en  alloit  apres.  Ils  amplifioient  ainfi  les  ma- 
tières pour  trauerler,ou  rctarder,l’eÉfet  de  la  bonne  volonté  du  Pape:  Mais, 
Dieu  mercy,ils  n'y  ont  apporté,  ny  changement,  ny  dilation  ; leur  ayantfa 
Saindeté  répondu,  que  les  fortunes  temporelles  n'auoiét  rien  de  commun 
auec  les  affaires  fpirituelles.  QuantàlaredudiondeMonficurdc  loyeufe, 
dont  il  fcmblcqucvouscominenciczàconceuoirquclqucnouuellcelpe- 
rance  i Monfieur  le  Cardinal  fon  frère, luy  a enuoyé  vn  gentil-homme,dc- 

f»uismonarriuée,pourrydifpofer  & auancer.  le  ne  Içay  fi  l'effet  s'en  en- 
iiiura,conforme  à fon  defir:  Pour  le  moins  protefte  t’il  n'auoir  autre  affli- 
dion  fur  le  cœur,  que  cellc-la,  & qu’il  y a fait  & fera  tout  ce  qui  fera  en  là 
puiffance.  le  fortiray  de  ce  propos, pour  vous  dire,auant  que  clorre  ma  let- 
tre,que  fi  l’affemhlée  duClerge  fe  tient  dansce  mois,comme  elle  y eftoit  af- 
lignée  auant  mon  partemét  ; ce  feroit,polliblc,œuurc  digne  de  voftre  pru- 
dcnce,dc  les  auertit  de  ne  procéder  à rien  qui  peuft  gafter  le  fruit  de  noftrc 
negonanon.quc  nous  leur  efpctôs  porter  dans  fi  peu  de  iours.  V ous  en  vle- 
rez  lêlon  l’excellence  de  voftre  iugement,&  me  tiendrez,s’il  vous  plaift,&c. 


ARGVMENT. 

Pour  cc  que  <i»ns  fes  «liuerres  auures.l’on  a infeté  iroii  de  fei  lettre»  au  Roy,  fur  le  mefnie  fujee 
de  fon  Ambafladr,)!  u'en  fêta  point  vfé  icy  de  repetiiion:leulement  feront-elles  fuppledes.par  ceft 
auertilîèraent,  que  la  première  contient  vn  témoignée  de  grande  affedion  & bonne  volonté  du 
Pape  enaen  le  Roy  : U ütcondc,  Tnbtefanisdel^bloluiienile&iMajeltdtEiU  ccoiliéme,  vn  au- 
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trc>un<laparteni«nt<lc  Monncuc<l'£lbcne,pour  en  porter  la  Bulle  i fa  drtre  Ma|cftd,Jeletconli- 
deracions  pourlelquellcs  il  fe  priue  luy  mcGuedc  ceft  huanruiiMau  d'autant  plusrucdntement, 
qu'tUe  fc  rcfcreàla  ruiuanie, 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

Ire, 

I E rcccUjle  vingt  vnicme  de  S^tcmbrc,vnc  lettre  de  vo- 
flrc  Majellé,du  lepticme  du  mcfmc  mois, qui  s’addrefToit  à 
iiioy  en  particulier,  pat  laquelle  elle  m’ccriuoit  qu’on  luy 
_ auoit  mandé  de  Flotencc,quci’eftoisrefolu  de  ne  luy  don- 

ner aucun  auis  du  progrès  de  fes  affaires, iulques  à ce  quelles  fuffent  toutes 
acheuets-.Chofe quelle monftroit  n'auoir  pas  eu  aggreable.  Ccll  pour- 
quoy  i’ay  eftimè  à propos.de  luy  en  reprefen  ter  ce  qui  en  cil  ; A fçauoir.quc 
ie  n'eu  iamais  intention  de  différer  à l’informer,  iufqucs  à ce  que  toutniil 
ïerminc.cômc  elle  a depuis  affez  rccogncu  par  les  lettres  que  i’ay  données  à 
tous  les  OrdinairesiMais  bien, citant  arriué  en  Italie , & preuoyant  que  fur 
les  difficultcz  qui  pourroient  naillre  en  nollre  Légation  , on  me  prcfferoic 
de  renuoycr  des  Courricts  vers  elle  exprès, pour  fqauoir  de  nouueau.fon  in- 
tention lut  les  articles  qui  feroient  en  difpu  te,&moyennant  ce  prétexté, on 
elTayetoit  de  tirer  les  affaires  en  longueur;  le  voulu  de  bonne  heure,  couper 
la  racine  à toutes  ces  cfpcranccs.  Et  pourtant  lis  courir  le  bruit , en  pallant 
par  Boulongne  & par  Florence,&  depuis  cllant  arriué  icy  à Romc.que  i’a- 
uois  receu  defenfe  de  defpcfchcr  aucun  Courrier,  iufqucs  à 1 entière  côclu- 
fîon  de  l’affaire  : Que  ic  portoisauec  moy.dans  mon  inftruûion , toutes  les 
intentions  de  voftte  Majcllé.fur  ce  faiû  ; au  moyen  dequoy  ie  ne  pourrois 
attendre  autre  réponfe  de  ccluy  que  i’cnuoy crois,  qu’vnc  rcuocation  tres- 
expreffe , pour  les  défiances  que  ie  fqauois  que  ce  prolongement  engendre- 
roit  par  delà.  Ce  que  Monficur  d’Offat  apptouua  à mon  arriucc,  & depuis 
le  fuccés  1 a confirmé.  Car  on  n’a^asfailly  à toutes  Icsconditions  qu’on 
nous  a propofées  de  nouucau,& a tous  les  partis  qu'on  nous  a offerts, de 
nous  faire  inllance  devons  cndcpefchcr  des  Courriers.  Choie  à quoy  fi 
vnc  fois  nous  cullions  ouucrt  la  porte,  l’affaire  s’en  alloit  dire  reduitte  en 
negotiation  & longueur.  Dcpuis.i’ay  receu  vne  autre  lettre  du  vingt-qua- 
trième de  Septembre, quim’elloitaddrcffcc  en  commun,  auecMonficur 
d’Offat.par  laquelle  voltre  Majcllénouscommadoitdc  remercier  le  Pape, 
auec  les  plus  lignifiâtes  & plus  affedionnées  parolcs.dont  nous  nous  fqau- 
rions  auifer.  Pour  à quoy  latisfairc.ne  pouuits  trouucr  de  termes  plus  pro- 

firesny  mieux  choilis,  que  ceux  qui  ciloientdans  la  lettre  melme,  nous 
uy  en  auons  donnévnextraiclde  mot  à mot,  dont  il  a receu  vn  extrême 
contentement,  & l’a  communiqué  aux  Cardinaux  qui  luy  fontplus  chers, 
comme  vn  fruit  de  la  gratitude  de  vollre  Majcllc.&vn  témoignage  du 
bon  iugemcntqu’il  a fait  d’elle, en  rdlimantdigncdelagracc&bcncdi- 
dbonduS.Sicgc.C’cIlaueclacontinu.atiôdecepaycm'ét,  Sir  e, qu’il  faut 
que  V.M.  s’aquite  des  obligacios  fpiritucllcs  qu'elle  luy  a,&  entrcticnc  l'af- 
rcélion  fit  la  bicnucillâce  patcrncllc.quc  fa  Saintlcté  porte  à vollre  F.llat,fi>: 
à vollie  perfonne.  Vous  fuppliant  numblenicnt  de  croire,  au  point  où 
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font  les  affaircsiquc  s il  vous  plaift  de  cultiuer  le  crédit  que  voftreditte  Ma- 
jefté  a acquis  icy;aucc  fort  peu  de  foin , & encore  moins  de  depcnlc  ,&qua/i 
{eulcmétcnlc  voulantj&monftratden  tenir  conte,  elle  prédravnc  pleine 
& entière  polTcflio  de  celle  Court;laqucllc  ayant  déjà , en  ce  qui  s’eft  pairé,à 
bon  efcic't  offéfc  Icfptit  des  Efpagnols.femble  élire  portée  par  le  cours  des 

affaires, lï on  luyouuretantloitpeulesbras, a Icicttcren  laprotedlion  de 

V.M.DC  toucher  icy  combié  l authorité  & la  faueur  de  ce  Siégé,  ellât  entre 

vos  mains, vous  peut  feruitd'vnvtileinllrumét, non  feuleinct  pour  remet- 
tre fiecôferuervosfujetsenpau&enbbeïirance,maisauiri|JOurvous  pré- 
parer toutes  fortes  de  gtadeuts,horsde  vollre  Royaume,&  a tout  le  moinsj 
pour  tenir  vos  ennemis  en  quelque  crainte  & dcuoir,par  1 apprehcnfion  de 
Iamefmeauthorité,dohtils  fe  font  aidez,  pour  troubler  vos  1 llatsSe  vos 
peuplesice  feroit  vu  dilcours  fuperfiu.  Et  pourtant  ie  me  déporte  ray,  pour 
retourner  à mo  propos,&  vous  dire  que  depuiscell  office  fait  par  nous  cn- 
uers  fa  Sainâeté,tout  le  temps  a elle  employé  a la  folicitatiô  de  la  Bulle,d5t 
l'expedition  a ellé  d’autant  pluslongue,que  laSainélete  cllant  allce  predre 
l’air  àFtefcati.dillant  de  cinq  oufixlicucsd’icy,&:n’encftantrcucnui:,quc 
la  femaine  palfée  ; il  elloit  mal-aile  d’y  auancer  beaucoim  en  peu  de  temps. 
Merctedy  dernier,quifut  leiour  de  laTouirain6ls,cllc  fut,gracesa  Dicu,a- 
cheuée  d’cxpedier,&  côfignée  entre  nos  mains,pour  la  mettre  entre  celles 
de  'V.M.  Chofe  que  ie  me  promettois  auoir  l’hôneur  d’effeélucr  tnoy-mcD 
me,  & vous  porter  ces  ptemices  de  ma  ttes-humble  feruitude.allillcc  de  la 
diliVéce,fuffifancc,&  hdelité  de  M' d’OflatiMais  la  crainte  que  ce  mien  cÔ- 
tentemét  particulier,  ne  caufall  quelque  preiudice  au  general  des  affaires  & 
duferuicedeV.M.m’afait  changer  dedeffein;  Carie mefuis  défié  de  ne 
pouuoir  pas  vlcr  d’allez  de  diligence,  pour  vous  la  porter  dans  le  temps  que 
leuffe  dehré,  &:  principalement  ellant  encore  à pcine,icleué  d’vnc  maladie 
de  douze  ou  quinze  iours,qui  m’a  fort  abbattu  ; Ce  que  ncantmoins  ie  iu- 
geois  très  ncceffaire  d’accomplir  prontemcnt,afin  que  la  réception  senpu- 

bliall  au  plulloll,&  particulièrement  cependant  que  la  ttéue  que  V.  M.a 
accordée  aux  reliquesdclaLigue, continue  encore  pourmieux  produire 
foneffeedurant  celle  futpenlion  d’armes  &d’animolitez.  A quoy  i’ay  a- 
ioullévne  autre  conlîdcration,  qui  ell,  pour  refillcr  aux  ombrages  & aux 
foupqons.quclesennemis  de  vollre  Majcllé  donnera  fa  SainâcrcA:  a tout 
le  Collecre,quc  fi  toll  quelle  aura  tiré  ce  quelle  vouloir  pour  fon  eftabliffe- 
mcnt,&^cceu  de  laBulle  de  fon  ablolution,clle  ne  tiendra  plus  aucun  con- 
te de  recognoillrc  le  S.Siege,nv  d’vfer  en  fon  cndroit,d’aucun  aûe  de  b'i en- 
ucillancc  & gratitude.  Ce  qu’ils  publieroient  encore  auec  beaucoup  plus 
.d’imprelTion  , li  aptes  auoir.  obtenu  l’expedition  , ie  mellois,  comme 
ils  difent,  dérobé,  lans  auoir  attendu  que  l’on  fçeull  auec  quel  gre  vollre 

Majellé  la  rcceuroit.ôt  qu’il  en  fiill  venu  quelque  aûc  de  remerciement  de 

vollrcMajellé,àfaSainûcté,  pour  luy  prefcnter,&  monllrerque  ie  n’ay 
rien  auancc  de  la  bonne  intction  & du  bon  naturel  de  voftre  ditte  Majclte, 
• dont  ie  doiue  craindre  de  demeurer  pour  garant.  Ce  pendant  iay  prie 
d’Elbene  de  vouloir  fc  charger  au  lieu  de  moy,dc laditte  Bulle , fie  pren- 
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dre  la  peine  de  U rendre  encre  les  mains  de  voftrc  Majeftéidc  laquelle  il  fera 
d'aucanc  plus  digne  porteur, qu’il  a vnc  grade  parc  au  mérité  du  lücccs  & de 
rachemincmentdecelleafFaire.ayâc  cane  monllrédcpaflionaulcruiccdc 
voftre  dicte  Majefté,  melmes  au  temps  que  Tes  ennemis  cftoient  plus  info> 
lents, qu’il  (c  peut  dire  ne  l'auoir  pas  lcruie  aucc  moins  de  peril,que  ceux  qui 
l'ont  alliftée  par  delà.  Nous  vous  enuoyons,M'  d'Ofl'at  & inoy,  vn  mémoi- 
re des  parcicularitez  qui  y doiuenc  edre  obfcruées  & efFcâuées.  Et  partant 
ic  n’en  toucheray  rien  icy  à voftre  Majefté , finon  que  ie  luy  reprelcntcray 
que  le  pluftoft  qu'elle  en  pourra  enuoycr  le  rcmcxctcmenc  & la  ratificadSi 
ce  feralc  meillcur.Pour  le  regard  de  l'execution  puis  apres, ce  rcraàfacom- 
modité,&  félon  que  les  arconftancesfi:  les  occafions  le  permenrôt.  Voila 
ce  que  j'ccriray  pourcefte  heurc,à voftre  Majefté,du  faiÂde  maLegatiô,de 
laquelle  ie  relcrue  à luy  faire  le  rapport  plus  ample  & plus  particulier,  quâd 
i'auray  ceft  honneur  d'eftre  auprès  d’elle, qui  fera  le  pluftoft  que  ie  pourray, 
apres  auoir  receu  &prefentc  de  fa  part,Iespremieres  lettres  de  remerdemét 
à fa  Sainéàetc.  Quant  aux  concurrccesde  (lchors,elIeaura  dé|.a  feeu  la  jalou- 
fic  que  le  fejour  du  Cardinal  Archiduc,  en  la  cofte  de  Gcnncs.auec  fes  vaif- 
feaux  & hommes, a donnée  par  deqà,pour  le  regard  de  Marfeille.  Oequoy 
nous  auons  fait  faire  plufîeurs  inftanccs  au  grand  Ouc.par  fes  Miniftres,  a- 
ftn  qu'il  promeinevn  peu  fes galcres.pourtenirlesautresen  crainte  de  rie 
cntreprédre,op  pour  le  moins  qu'il  donne  l'alarme  à la  Prouince,du  deffein 
& de  l'imction  des  EfpagnoIs.Du  cofté  de  V enife,i'ay  receu  lettre  de  M' de 
Maifte,  contenant  le  récit  d'vn  petit  different,  qui  eftoiefuruenu  encre  le 
Nonce  de  fa  Sainâecé,&  luy,  pour  la  preuencion  des  vifites, voulant  Mc  de 
Mai(re,commcc'eftlacouftume,quetousles  Ambaffadeurs  de  teftcscou- 
rônées,nouueaux  venus,foiéc  vilitez  les  premiers,par  ceux  des  autres  Prin- 
ccs,qui  y eftoient  refîdérs  auparauant,&  que  le  Nonce  de  ià  Sainéfeté  com- 
mençaft  à faire  ceft  oiEce:&:  l'autre  au  contraire,pretendanc  que  c'eftoit  icy 
vnc  occaflô  particulière  & excraordinaire,laquelle  deuoit  efti  e exceptée  de 
la  reigle  generale , & ne  portoit  point  de  confcqucnce  pour  les  autres,eftâc 
queftion  d’vn  Roy  nouuellemct  gratifié  & obligé  par  fa  Saindeté,  moyen, 
nant  l’aâe  de  fon  abfolution,  duquel  partant  1 Ambaffadeur  ne  deuoic  fai- 
re aucune  difficulté  de  commencer  le  premier  à vifirer  le  N once  de  fa  Sain- 
âeté,&  la  remercier  de  ce  bienfait  en  fa  perfonne.  Chofeàquoy  pluficurs 
par  de<jà,eu(Tent  bien  voulu  qucMonfieurde  Maiireeuftconniué,pournc 
rendre  point  l’aétion  du  Pape, fuiuie, comme  ils  difcnt,  au  lieu  de  gratitude 
& recognoiflance,de  difputc  & de  contentions.  Toutesfois  la  prudence  & 
la  longue  expérience  de  M' de  MaifTe,cftant  telle  qu  elle  nous  doit  perfua- 
der  qu'il  n’a  rien  fait  que  tresàpropos,nousfom  mes  obligez  de  donner  à 
fes  deporcemencs,couies  les  iuftificacions  qui  nous  feront  poffibles , & que 
celle  Court  fera  capable  de  receuoir.Ce  que  nous  accomplirons  aucc  autât 
d'affcâiou,commc  toutes  autres  chofes  où  il  ira  du  fcruicc  de  voftre  Maje  - 
ftéilaqucllc  ic  prie  Dieu, 

S I R.E,  vouloir  confcruerlongucmenc&hcurcufi:ment,pourlaconfola- 
tion  & la  reftauration  de  toute  la  Chreftienté.  De  Rome  ce  6.  Noua p;. 
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A R G V M E N T. 

Le  Rny  H E N R Y le  Grtnd  remercie  le  Pipe,  <le  Ton  abrolution  : miù  taec  des  picoles  digne* 
delîMijeftc,&  de  ccluy  à qui  elles  s'iddielfeni. 

LETTRE  DV  ROY  HENRY  LE  GRAND, 
au  Pape  Clcmenc  VIII. 

Res-SaiKCT  Pere, 

C O M M E ic  rccognois  m'eftre  impolfible  de  remercier  vo- 
ftre  Saindleté,  par  écrit,  fi  dignement  que  m’y  oblige  le  mérite 
de  la  grâce  qu'il  luy  a pieu  me  dcpartit,en  m’oûroyât  fa  fainétc 
beneditHon  & fouueraine  abfolution  ; le  fçay  plus  mauuais  gré  aufli  à mes 
ennemis,  de  ce  qu’ils  me  priuent  de  l’honneur,  & du  contentement , que  ic 
me  donnerois  maintenant,  de  m’en  aquitteren  petfonne;  comme  ie  lup- 
plietrcs-humblcmcnt  voftrc  Sainfteic,  croire  que  ic  le  ferois  volontiers, 
m’allant  jettet i fes  pieds,  pour rédre  ma rccognoiflancc  & gratitude , aufli 
mémorable, qu’cllcferaàlapoftcrité.&acfte  grande  en monendroit,  fa 
largefle  & bienueillance  ; que  des  autres  maux  qu’ils  me  font:  Ce  que  ic  ref- 
fents  d’autant  plusviucmcnt,quci’ayfçcu  que  voftrc  Béatitude  mcüc  de 
compaflion  enuers  moy,&  monRoyaumc.non  moins  que  de  fa  Paternelle 
bonté.s’cft  daignée  offrir  de  s’achcmincrcntjà,  pour  me  faire  ioüirdc  ce 
bon-  heur  ; auquel  puis  que  ic  ne  puis  atteindre,  ic  fupplic  voftrc  Sainûcté, 
auec  toute  raffcûiô  & humilité  qu’il  m’eft  pofllblc,  de  fupplécr  par  fà  mef- 
me  bonté , aux  défauts  des  grâces  que  ic  luy  rends  pat  la  prefente , les  plus 
complétées &enticrcsqucic  puis,  du  bien  duquel  il  luy  a pieu  mcfecourir 
au  befoin  que  i’cnauoisen  mon  Royaume.  Aufli  afin  que  le  tout  luy  foit 
deu,  me  permettant  voftrc  Sainûcté,  s’il  luy  plaift,dcm’aydcr  & fortifier 
feulement  en  ccdcuoir,outrc  fa  bonté  fufdittc,dc  l'aflcurancc  quei’ofeluy 
donner,  que  Dieu  feraglorifié  en  ce  bon  œuurc , fon  Eglifc  reftaurée  en  la 
France,  le  S.  Siège  honoré  & rcfpcûé  comme  il  doit  cftrc,&  la  perfonne  de 
voftrc  Béatitude , magnifiée , reucréc , cheric,&:  obcic  vniquemen  t & con. 
ftamment.de  moy  &dcsFran<;ois, à perpétuité.  Poiirarrcsdcquoy,ie  pre- 
fente maintenir  a voftrc  Sainûctc,mon  fidcllc  fcruicc,la  fupplic  me  pren- 
dre dorefnauant  en  fa  prote6tion,&  auoir  aggrcablc  que  ic  luy  rende  conte 
de  mes  aûions,&  fois  aufli  honoré  de  fes  bons  confcils  &:  faindis  comman- 
deméts,  aufqucis  ic  mettray  peine  de  me  confbrmcr,&  en  cela  luy  faire  pa- 
roiftre , par  vrays  effeûs,  qu’elle  ne  m’a  honorée  du  tiltre  de  très  Chreftien, 
acquis  par  les  Roys  mes  predcccfl'eurs,indignemcnt.  Car  ce  fera  déformais 
mon  principal  foin,  comifte  c’a  tou  jours  cfté  mon  intention,  que  de  rap- 
porter toutes  mes  avions  àcc  but-la, au  contentement  de  voftrc  Sainéicté. 
Ic  la  fupplic  tres-humblemcnt  me  renuoycr  au  pluftoft  le  Sieur  du  Perron, 
auec  fcfdidh  commandements,^  deuant  que  partir,  le  pouruoir  de  l'Euefl 
chéd’turcuxiCar  ic  m’afleure  qu’il  s’acquitteradigncmcnt,dc  celle  charge- 
la:  Et  croire  au  futplus  le  Sieur  d'Offat.de  tout  ce  qu’il  luy  reprefentera 
dorcfhauaat  en  mon  nom,  cnatteudantqu’afriucaupresd  elle, celuy  que 
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” iedclibcrcydcpcfcher.pourluyiurcrobcdicncc^rarcmplcdesRoys  mes 
” prcdcccflcurs.  Ce  cjueiedefirc  d’accomplir  d’autant  plus  folcmncUcment, 
” que  ic  me  rccognois  plus  obligé  à le  faire  au  contentement  devoftieaaiiu 
” âetc  & du  fainû  Siégé,  que  nul  autre.  A-tant  ic  prié  Dieu, 

» 

» Trcs-fâinftPcre,  qu’ilvucille  preferuer  & garder  longuement &heurcu- 
» femcntvoftrc  Sainteté, au  régime  &gouucrncmcnt  de  noftrcMcrc 
U fainûc  EgliTc.  hfcritauCampdcTrauern,lca.deNoucmbre  ifff. 

y tns-deuotû'tfftfboméfls. 

HENRY. 


A RGVMENT. 


Outre  le»  precedente»  aftion» degt»ce»daRop  HENRYIeGtind,»o  P»pe,(»  Majeftjinp 
cent  enCMc  celic-cjr  de  1»  auin.ponr  phi»  giide  preuue  de  Ibo  zcle  de  de  là  deuocian  au  S.  Siège. 

AVTRE  LETTRE  DV  ROY  HENRY  LE  GRAND, 
écrite  de  fa  propre  main,au  Pape  Clément  Vill. 

Res-sainct  Pere, 

Pay  enuoyé  au  Sieur  du  Perron,  vnc  autre  lettre,  laquelle 
il  prelcntcra  àvodre  Sainéleté.auecd’OfTat,  quand  elle  au- 
ra agréable  qu’ils  l’aquittcnt  de  ce  deuoir.  De  forte  queiene 
li^écrycclle-cydemamain,que  pour fupplier  vodre  Sainâcté, autant 
afKAueufement  qu’il  m’eft  pouible,de  prendre  entière  confiance  & aflèu- 
rance,de  lafoy  qu’il  luy  donnera  de  ma  part , & de  l’hôncur  que  ie  luy  veux 
rendre-,  croyant, s'il  luy  plaid, que  fi  k n'auois  intention  de  mériter  les  bon- 
nes grâces  & fâucurs  de  vodre  Sainteté,  pour  cdrevtile  à la  Religion  & à 
la  Cnredienté,  à l'exemple  des  Roys  mes  prcdcccfTeurs  ;ie  ne  m’engagerois 
à vodre  Sainâcté.ny  en  larccerche  de  fa  bicnueillancc,!!  librement  & 
rondement  que  ic  fais.  Mes  ennemis  me  peuuent  bien  pafleren  artifice  6c 
difliniulation , mais  non  en  franchife  & candeur.  l’ay  aufli  ma  principale 
fiance  en  Dieu,  & en  la  bonté  &iudicc  de  vodre  Sainteté,  contre  les  ia- 
ucnrionsâc  la  poifTancc  qu’ils  ont  par  delà.  EtvodrcSainélcténctircraia- 
maisfcruiccacallidancc  plus  fidclle  d’eux,  pour  lefainft  Siege,  & le  bien 
de  la  Chredienté , qu’elle  fera  de  moy , m’honorant  de  là  Paternelle  bene- 
dkàion,  & de  fes  fainébs  commandcmcnts.Car  ie  prcfcrcray  toujours  Tvei- 
litépubliq  UC,  à tous  intereds  particuliers.  Ce  que  vodre  Sainâcté  f^t 

Î[u’ils  n’ont  pas  prattiqué  cy  deuant.  & qu'ils  rcfiifent  encore  de  dure  âpre, 
ent , au  bcloin  extreme  que  la  Chredknté  en  a,  comme  luy  expofen  plus 
amplement  ce  mkn  fcruitcurhdcllc, auquel  ie  fupplk  vodre  Sainâeté, 
a)oudcrparcillefby,qu’àfon 


Efcrit  au  Camp  de  Trauerfi,lci». 
dcNouembrciy^y. 


Tm-dfuot  fik. 

HENRY. 
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A R G V M E N T. 

Il  l'mbuiliiranent  tncc  lequel  ont  elle  rcceuci  les  lettres  de  Gi  Msÿeftc , 0c  en  a)'iin  di  • 

{nctnent  luiic  les  puoies  !c  les  couceptioas,)'  ajoullc  le  récit  de  fa  promotion  hoootable  il'EueG 
cbd  d'Eurcus. 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

IRE, 

N O V s receufmes  le  premier  de  ce  mois,  Içslettresde 
V.  M.  tant  celles  qu'il  luy  auoitpleu  nous  addrc/lcr,  que 
cellcsqu'elle  nous  commandoitdeprelcmcr  dclapcirc,  à 
nollre  SainâPere  ,&  à quelques- vns  de  Mcllicurs  les  Car- 
dinaux.Ce  que  nous  cxccutafmcs  pourlc  regard  de  noftredit$.Pcre,  dés 
le  iout  mcfme,  luy  ayant  enuoyé  demander  audience , incontinent  apres 
l'arnucc  du  Courrier  &remportafmcsIefruitdc  celle  expédition , tel  que 
■ nousTcuflionsfceudelirer,  quidloitdc  iaifferfa  Sainteté  extrêmement 
contente  Si  fatîsfaiéledcV.M.  Quant  aux  depefehes  des  Cardinaux,  nous 
en  diiFeralmcs  La  dillnbuàon,  attendant  que  le  Pape  cull  donné  luy-mef- 
melcs  premières  clirencsde  ces  bonnes  nouuéllcs.  Ce  qu’il  fit  le  Lundy 
fuiuant , quifutleprochain  Confiftoirc,  où  il  Icut  la  lettre  que  nous  luy 
auions  prclcntée,aucc  vn  ap^ilaudilfcmcnt  mcrueillcux;  Si  ietta  des  larmes 
de  ioye  Sid’attendriflemcnt.de  voir  fon  adion  uaftifiéc  aux  yeux  de  tout  le 
monde,  parlacorrcfpondanceSi  Icsdcportcmcnrsde  V.M.  Depuis  nous 
auons  vilitc  tous  les  Cardinaux, excepté  Alexandrin,  tant  ceux  à qui  voRre 
Majcilén'ccriuoitpoint,le(quclsnousauons  remerciez  de  bouclie , Seen- 
trctcnusd'crpcrancc,que bien  toRellc les rcmcrcicroit  par  lettresexprcr. 
lcs;qucceuxàquielleécriuoit . aufquelsnous  auons  faitbienfcntirceRe 
patocubctelâucur.  De  vousexprimer  combien  ils  en  fontdcmeurezcdi- 
ficz,  S:  combien  toutes  les  paroles  de  V.M.onteilépcIcesSicftimécs,  ce 
reroitvnechorcimpofliblc. Cor  outre  la  lettredu  Pape,  (^ui  a elle  louée  Si 
célébrée  par  deflus  tout  ce  que  nous  vous  en  figurions  témoigner,  celles 
des  Cardinaux  ont  efte  troi^iees  fi  bien  ccrittcs,  l'oit  pour  les  conceptions, 
foit  pour  les  paroles , Si  fi  ludicieulcmcnt  accommodées  au  meriteSià  la 
qualirédecbacun,qucnouspouuansaiïcrmcrefi  vn  mot,qu’ilyacinquan- 
teans, qu'il  ne  vint  acpcfchc  en  Italie , qui  fùR  rcceuë , non  lêuiement  auec 
tantd’jpplaudilTemcnt,maismcrmeauecunt  d'admiradon.  Lundyder- 
,nierdur  ce  quil  vous  auoit  pieu  toucher  pour  moy  du  Perron,  à là  Sainde- 
tc,  elle  me  ht  l’honneur  de  me  propofer  elle  melme,en  plein  Confiftoire, 
vfiuit  de  ces  termes,  Unommttiondc  nofirt  tres-cixrjils  , le  Roy  tm-Chrt- 
fiiendeFnmceCr  Je  Nautrre.  Au  moyen  dequoy  ie  fus  admis  à i'Euclché 
d’Eureux,  auec  beaucoup  de  faueur  Si  d’approbanon  de  tout  le  College, 
l'efpere  parut  incontinent  apres  ces  feftes,  pouren  aller  remercier  voltre 
.Ma)cftc  , Si  luy  rendre  conte  par  le  menu  , de  toutes  les  parricularitezdc 
mon  voyage.  Cependant  nous  auons  cRc  tres-aifcs  de  ttouuer  lacommo- 
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dite  de  Monficur  d’ Aubrac  , prcfcnt  porteur . pour  l’informer  du  fucccî 
de  cefte  derniere  expédition.  Il  nous  a fort  foi|neufemcnt  & continuelle- 
ment afliAez,  en  toutes  les  occafîonsoù  il  a fallu  honorer  vodre  fcruice. 
Cela  feroitcaufe  que  nous prendrionsraflcurancedevousreprcfenter,  & 
recommander  l'afuâion  que  nous  luy  auons  veu  apporter,  fila  confidera- 
tion  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Ioyeufe,dc  la  partduquclil  edenuoyé,& 
dont  voftre  Majefté  l^yt  le  mérité,  & les  deportements  en  cefte  affaire , ne 
nousimpofoïtfilence.  Pourtant  fans  occuper  voftre  Majefté,  d’autre  plus 
longdilcours,  nous  fiipplieronsDieu, 

S I R.  E,  luy  enuoyer  de  iour  en  iour , de  nouuellcs  occafions  de  confondre 
fes  ennemis,  & confoler  fes  feruiteurs.  De  Rome,  &c. 


AR.GVMENT. 

Ce  font  les  glorieux  effets  de  U derniere  deeefehe  qu'il  soeic  receuë,eutant  Ttile  au  feruice  du 
Roy,que  le  Pape  en  a efte  confolé , & tous  les  Cardinaux  rempUs  d^ioye  & de  concencemcnt. 

A MONSIEVR  DE  VlLLEROY,CONSEILLER 

ET  SECRETAIRE  D'EsTAT. 

HOnsievr,  Voftre  derniere  dépefthe  a fait  des  miracles,  ellea 
rendu  le  cccur  aux  feruiteurs  du  Roy,  ellcn  fermé  la  bouche  à fes 
ennemis,  elle  a efté  louée  & admirée  vniuerfellcment  -,  la  matiè- 
re, les  conceptions,  leftylc.touta  efté  fi  cftimé  que  rien  plus.  le 
ne  vous  parleray  point  de  la  confolation  du  Pape,  du  contentement  du 
Cardinal  Aldobrandin,  du  raniffement  du  Cardinal  Tolet:  Mais  ic  vous 
diray  en  generai,que  tout  le  College, toute  Rome,toute  l’Italie,  en  ont  fait 
vne  allcgreffe  incroyable,  en  laquelle  fi  nous  auons  eu  part,  nous  qui  eftids 
demeurez  icy  pour  garants  & pour  hoftages  de  cefte  efperance , vous  le 
pouuez  imaginer.  Sur  tout,  lavarteté&diftinâion  des  lettres  des  Cardi- 
naux, a efté  merueilleufe,  s’eftantstrouuçes  leurs  dépefehes,  fiheureulc- 
nient  proportiomiécs,&  accommodées  à l'afl^ion , & aux  deportements 
de  ceux  à qui  elles  s'addreffoient,  qu’il  femble  que  vous  ayez  eu  vn  efprit  de 
diuination,&  que  vous  ayez  preueu&  preuenu,  par  la  lumière  de  voftre 
clair  iugement , tout  ce  que  nous  euftionsfeeu  defirer.  Si  vous  continuez 
le  mefme  loin,  &:  les  mefmcs  offices,  vous  verrez  dans  peu  de  temps,  vne 
cftrangeconucrfiondevolontez , par  toute  cefte  prouince.  Surquoyie 
ne  me  puis  laffer  de  vous  recommander  principalement  l’entretien  du 
Cardinal  Aldobrandin,  & du  Cardinal  Tolet  : rvnàcaufcdcraffcâion 
ruturelle  que  le  Pape  luy  porte  : l’autre  pour  le  crédit  & 1 authorité  qu'il  a 
auprès  de  fa  Saioéfeté.  Chofe  qui  ne  nous  fera  pas  mal  ayfte,  cftantl'vn 
François  d’inclination,  &defccndu  de  parents  Franijois  de  faûion,  & ou- 
itc  cela  déjà  engagé  en  l’mimiué  des  Elpagnols , par  cefte  aôtion  nouuclle 
duPapc  : L’autre  u plein  de  paflion , 6i  d'amour  enuers  les  vertus  & la  per- 
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Tonne  du  Roy,&  par  conftquent  cnucrs  le  bien  de  Ton  Royaume , & fi  dé- 
claré contre  tous  Tes  ennemis,  qucTon  peut  direqu'il  porte  àdécouuert, 
l'eftendart  & la  banniere  de  France, à Rome.  le  ne  vous  écrirois  point  ainfi, 
£ les  effets  ne  furmontoient  encore  mes  parolesrmaisie  vous  fuppiie  tres- 
hutnblcmcnt  de  croire, qu’iln’y  arien  dhypcibolique  cnccdifcourtj  au 
contraire  beaucoup  de  diminution  du  IbyJc  auec  lequel  tous  les  François 
font  obligez  d’en  parler,  lls'eft  Icnty  extrêmement  gratifie  de  l’honneur 
qucleKoyluyafaid,  d'auoirpouraggreablequ'ilallall  Légat  en  France. 
Ce  qu’il  defircroit  Ton  pouuoir  accepter,  principalement  pour  auoir  ccÜe 
conlolarion  de  voir  là  Majefté:  mais  il  conlidere  d’autre  collé,  que  Ton  fc- 
jouràRomc,  ncluyferapas  poflibJc  moinsvtilc,  pour  fortifier  le  Pape, 
contre  les  entre  prifes  de  les  ennemis,  & porter  les  affaires  de  la  France , aux 
occafions  qui  Te  pourront  prelcnter,auecia  mefine  gencrolité  qu’ilacom- 
mcncci  comme  encre  autres,  pour  le  fait  de  la  création  des  Cardinaux, def- 
quclsaufli  il  a Toliciré  que  la  promotion  full  différée  encore  pour  celle 
fois, afinquelcRoyypeullauoirfa part,  &quelcs  recommendations  de 
ceux  qu’il  delireramcttrcen ce  College , euflentloilîrd’y  arriucrà  temps. 
Quant  à l’execution  des  autres  poims,qui  nous  cftoienc  commandez  par  la 
lettre  du  Roy.  Monfieur  d'Offac  vous  eu  écrit  particuiicremcnt.&  vous  re- 
prefente  par  le  menu,  ce  que  nous  auons  fait  en  chacune  de  nos  audiences. 
Cela  fera  caulc  que  ienc  vous  en  rcnouucUcray  point  le  difcours.Auflî  peu 
vousdonneray  |cauisdcsheurcufcsviéloires,  & de  l'incroyable  progrès 
du  T ranfyluain,  fur  le  Turc;  tant  pour  celle  mcfmc  raifon,quc  pour  ce  que 
ic  prcfuppolc  que  vous  en  clics  lufhfammcnt  informé  de  Vende. Sculc- 
mcntic  vousdiray,pourvousrendregraces,  parmcfme  moyen,  du  loin 
qu'il  vous  en  a pieu  prendre,  que  Lundy  dernier,  le  Pape  me  propolaluy- 
mefmc,furl.i  nomination  du  Roy, en  plein  Confilloirc,où  ic  fospromeu, 
aucc  bc.iucoup  de  faneur, & d’applaudiircment.  l’cfpcrc  partir  incontinent 
apres  ces  fcllcs,quc  mes  Bulles  fcronc  cxpediécs,Dicu  aydant,pour  vous  en 
aller  remercier, &:  vous  rendre  conte  de  tout  cc  qui  peut  feruir  par  deçà , au 
voyage  & à la  Légation  de  Monfieur  le  Grand,  auquel  i'ay  fi  bien  préparé 
le  chemin  , par  la  bonncimprcflionquci'ay  donnée  au  lape, &àtoutle 
College,  de  les  qualitez,  de  là  vertu,  de  l'a  pieté,  de  fa  Religion , qu’il  y fera 
aullibicn  venu,  outrclcrefpedfduRoy,  pourlaconfidcrationdcfaper- 
ionne, qu'il  le  (çauroit  dcfircr.  Cependant  ic  vous  lupplieray  me  continuer 
la  part  qu'il  vousaplcumedonncr  en  vos  bonnes  grâces , &me  tenir  eter- 
nellemcnt,  &c. 


A R G V M E N T. 

l.'on  voici  tey  comme  vn  fomroatre  det particotarires  de  fa  Legicion  i les  raifon)  de  Texpedhion 
delà  Bulle,  apres  l'dblolution:  la  finguliere  prudence  auec  laquelle  üs'y  cftieruy,  de  quelques  dd* 
fauorablesac  idents  lagenereu(ereColunon&rouûlcnce,cauiesdegloEieaiiucceaide  Ta^raiv 
duTe  à obliger  Ica  pcironoca  de  vertu  de  de  mérité* 
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LES  AMBASSADES 
A MONSIEVR  DE  VILLEROY, CONSEILLER 

ET  SECRETA  JRE  D’EsTAT. 

Onsievr,  Ic  m’cftois  remisa  vous  faire  le  rapport  tout  entier 
de  ma  Légation,  au  partcment  de  Monfieur  d'Élbene , efpcrant 
aiiec  la  conclufion  de  l’affaite,  vous  reprefenteraufli  l’acheminc- 
^ ment  &lefuccés  : Maisvnefafcheufemaladic.quim’atenude- 
pujs  dix  ou  douze  iours,&  dont  les  reliques  me  trauaillent  encore , auec  les 
autres  incommoditez, m'apporte  aufli  ceftc  cy,de  ne  vous  pouuoir  rendre 
•le  conte  que  ie  defirerois , delacommiflionqu'il  vous  a pieu  me  donner. 

. Seulement  vousdiray-je  que  n’ayant  peu  moy-mefme  porter  les  Bulles, 
pour  les  confiderations  quei'ay  ccrittes  à fa  Majeftc  ; iepriay  MonHcur 
- d'Elbene  de  s’en  charger.  L expedition  en  a elle  vn  peu  plus  longue, à caufc 
du  fejour  du  Pape  à Frefcati,que  nous  n’efperions,mais  il  nous  a fallu  pren- 
dre patience.  Si  nous  eullions  voulu  qu'elle  euft  eftédrelféc  auant  l’aûe  de 
l'abiolution,  nous  l’euflions  fans  doute  obtenue  beaucoup  plus  tard.  Ce 
que  nous  ne  deuions  nullement  defirer , dau tant  que  la folemnité  de  l’ab- 
folution,  elf  oit  vn  gage  fuffifant  & affeurc  de  la  Bulle;  là  ou  le  delay  de  l'ab- 
-folution  pouuoit  apporter  beaucoup  detrauerfes&:  dempefchementsà 
l’affaire , & principalement  en  vn  temps  où  nousnereceuionsdeiouren 
. iour,  que  nouuelles  dcfauorables,  & eftions  fur  le  point  d'en  entendre  en- 
. core  de  pires.  Ce  que  Dieu  f<;ait  comme  nos  ennemis  fai  foient  valoir,  pour 
; retarder  1 effet  de  noftre  folicitâtion.Car  outre  les  écrits  calomnieux, qu’ils 
femoient  contre  laconuetfion  du  Roy,  ilstriomphoient  fiinfolemmcnt 
. de  leur  bonne  fortune,  6c  publioient  auec  tant  d amplification , la  prife  du 
Caffelet,la  défaire  de  Monfieur  l’Admiral,  la  blcffeure  & la  mort  de  Mon- 
fieur  le  Marefchal  d’Aumont  en  Bretagnc,le  fac  de  Doutlans , 6c  le  fiege  fie 
la  perte  prochaine  de  Cambray , qu’il  fembloi’t  quecefuffent  autantdc 
conqueftes  de  Royaumes.  Mais  tant  s'en  faut,  grâces  à Dieu,  queccsmal- 
. heurs  ayent  apporté  aucun  retardement  à noftre  affaire;  qu’au  contraire. 


sprcfentantqueceUoit  vne bonne  rencontre  que 
Dieu  leur  enuoyoit,  d’auoir  permis  que  ces  petites  defaucurs  arriuallét  aux 
‘ affaires  du  Roy,afin  de  leur  donner  moyen , s’ilsprenoient  celle  occafion, 
cependant  qu’elle  diiroit,  de  iuftifier  leur  intention  enuers  toute  la  Chre- 
ftienté,  6c  monftrer  de  ne  s’eftre  point  meus  à accorder  l'abfolutionà  fa 
Majefté,parleluftreôtlcfuccésdefesaffaites.  Là  où  au  contraire  , fil’on 
s’apperceuoit  de  quelque  refroidiffement,  pour  le  changement  de  ces  nou- 
iielles,  lors  que  le  reflus  de  la  profperiié  du  A>y  retourneroit,  comme  il  ne 
pouuoit  plus  gueres  tarder  , (elonle  cours  ordinaire  de  fes  périodes;  ils 
n’ofteroient  iamaisdel’efpritdetoutle  monde,  qu’ils n’euffent  eu  plusd’c- 
' gardencetadle,  à la  conuerfion  de  fa  bonne  fortune  , que  de  fa  Religion 
&defaconfcience.  A quoy  nous  feruoit encore d’vn  grand  efpcron, pour 
nous  animer  à l’auancement  de  noftre  poutfuitte  , l apprchcnfiondcla 
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ycnuë  du  CarcHnai  d’ AulVriche,  cjui  cft  oir  prcft  de  défeendre  en  Italie, ancc 
grande  quantité  d'homincs&d'aigcnt.&t^uc Ion  attcndoitàRomc,  dans 
peu  de  tenips:commc  lans  doute,  il  s y full  acheminé , s’il  n'eull  cllé  preüe- 
nu  par  l’ablolution.Cholc  qui  ne  nous  pouuoit  apporter  que  beaucoup  dé 
trauerfcs&de  déf'aucurs , cftaiules  menées  & les  oppofitions  du  Duc  de 
Seflc,&  de  fes  partifans,déiaafl'cz  grandcs.fans  y a;ouller  cefte  nouuellc  aù- 
thpr#é.  Or  Dieu  a voulu  par  la  bonté , que  tous  ces  appareils  ay  ent  efté  in- 
utiles , contre  l'crpcrance  de  beaucoup  de  gents , & que  les  chofes  fe  Ibient 
terminées  plulloll:  que  l'on  ne  l’eull  iugé.  A quoy  ie  peiife  qu’vn  peu  de  re- 
folutionSi  de  filencc,  donc  nous  auonsvfé,  ont  fetuy  extrêmement  :l’vn, 

Iiour  imprimer  en  l’clprit  de  nos  amis,  qu'ils  ne  gaigneroien  t rien  par  le  de- 
ay,qu'vnaccroi(Tcment  de  diflicultez:  l'autre,  pour  tenir  nos  cnnemisëii 
defaut,  Selcs  cmpcicher  de  drefler  leurs  batteries  à propos.  Ccquiafihcu- 
reufement  i cüfly , que  iamais  ils  n'oiit  peu  nous  faire  aucun  mauuais  office 
à temps, ne  fijachant  fur  quoy  nous  en  cllioiis,iiy  dequoy  il  fe  traittoic.qu’a- 
presque  les  chofes  cftoient  refolucs.  De  forte  qu'ils  publioicnc  que  nous 
citions  encore  en  dilcord  de  cinquante  cinq  articles , le  propre  iour  qu'l 
leur  grand  cltonncment&contulion  , le  Pape  fit  fa  déclaration  en  plein 
•Conliltoirc.  Ce  que  Monlîcutd'Elbcne  vous  poutra  témoigner,  qui  a au- 
tant dccognoilfance  de  celte  aâion,  qu’aucun  autre  , pour  le  grand  loin 
au’il  y a apporté, & dcuanc,&  depuis  mon  artiuée.  En  quoy,  cctccs , Mon*- 
liéur,ie  ne  puis  commander  à ma  plume,  qu’elle  ne  palTe  les  bornes  de  la 
modeltic.a'ousramcnteuancvnechofe.dontielçayqucvous  elles  mieux 
. informé  que  moy-mcfmc,qui  elt  le  zelc  & l'affcCtion,auec  laquelle  il  a pro- 
cédé par  deijà,  au  leruicc  de  fa  iV1  ajcltc.  Car  encore  que  ce  rapport  vous  foie 
fait  par  plulicurs  aucrcs,fi  clt-ce  que  i'eltimc  y ellre  plus  obligé, pour  l'hon- 
neur que  i ay  eu  d'eltre  employé  en  celte  action , en  laquelle  l’ay  rcceu  tant 
d’alliltancc  & de  faucur  de  luy, que  icpcnicrois  dire  coulpable,  non  feule- 
ment d'ingratitudc,maisdc  perfidie  enuers  le  leruicc  du  R.oy,li  ic  la  palfois 
fous-lîlcncc.  Il  le  prefentera déformais  plulicurs  nouucaux  lu)ets  de  coin- 
millions,  pour  venir  traittcrdiuers  affaires  par  deqà,  cùdcs  gentilshom- 
mes de  la  qualité  -,  pourront  dtre  employez.  Si  en  quelques-vns,  il  vous  sc- 
bloit  à propos  de  lc  fauorifer,  cela  pourroit  luy  ayder  beaucoup  à lortir 
d'vn  ptocezquiluy  clld'cxtrcmc  importance,  pour  le  crédit  & l’authorité 
qu’vue  celle  commiHion  luy  apporecroit.  Etdautantqu’icy,  lesdignitez 
font  plus  rcfpcCtées , queparmy  nous,  s’il  vous  plaifoic  le  faire  honorer 
d’vnbrcuct  d’vnConlcil,  donclaporicacltéouuerteàbeaucoup,  depuis 
ces  derniers  iours,qui  ne  font  pas  de  fon  mérite,  vous  donneriez  exemple, 
&occaficn  par  dcijà,  à tout  Ij  monde,dc  bien  cfpercr,cn  bien  feruant.I’vfc 
peut  eltrc  de  beaucoup  de  liberté, de  vous  mettre  ces  c hofes  deuat  les  yeux: 
mais  ce  qu’il  a fait  icy  pour  le  fcruice  du  Roy , fcmble  la  furpalTcr  de  faqon, 
que  ie  1 cltimc  bien  petite , au  regard  de  ce  qu’il  peut  mériter.  Et  partant  ic 
mcpromccs  que  vous  l’cxcufcrcz  facilcmcnt,&  me  ticndrez,s’il  vous  plailt, 
eterne  llemcn  t,&é . 

De  Rome,  cc  Nouembre,  ijpj. 
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ARGVMENT. 

Ses  IcRrcin'tjpint  «lié  fiJcUcRirni  tendons,  il  en  attriba?  la  faute  pluftoftlfonmalbtur  , ^'1 
fon  pechéi  lequel  nesnemoins  s'il  meme  penitence,  il  fupplie  qu'elle  fuit  conuciiie  en  l'cxccncioa 
de  quelque  cemmandemcat. 

A MONSEIGNEVR  UILLVSTRISSIME  ET  REVE- 
RENDiss.  Gard,  de  GomdYjEvesqvr  de  Paris.  EnCotn. 

Onseigkevr  Illvstr issime, 
le  ne  vousay  point  écrit,  tout  le  temps  qui  s’eftpallé  auant 
llabfolution  du  Roy,  non  pat  oubliance  des  obligations  dont  ic 
vous  fuis  redeuable,  mais  par  ce  que  fa  M ajellé  eiïant  à Lyon,  Sc 
vous, comme  diloient  icy  les  vns,  à Angers, les  autres  en  Bretagnc,auec  au- 
thorité  de  ttaiteer  la  réconciliation  de  Monlîeur  de  Mercocur,ie  ne  ftpuois 
à qui  addreffer  mes  lettres.pour  les  vous  fakc  tenir, ny  prontement,ny  feu- 
lement. Depuis  que  i'ay  efté  auerty  devollre  retour  a Paris,  ien’ay  laide 
pader  aucune  occaflon,  que  i'aye  eltimée  à propos,de  vous  écrire.  T outes- 
fois  i’ay  entendu  que  ma  mauuaife  fortune  auoit  empefehé  meslettres,d’ar- 
riuer  entre  vos  mains.  Chofe  dont  ie  fuis  extremément  cdonné,  & particu-» 
lierement  de  celle  jque  i’auois  addredees  à Monlîeur  Bonciani,  fort  peu  de 
temps  apres  fon  arriuée  à Florence,  oùildeuoitlejoumer,  comme  il  Et, 
pluucursiours.  Carie  Seigneur  Ferdinand  Vinta,  Secrétaire  de  l'Ambada- 
de  du  Grand  Duc,  m'adcurales  luy  auoir  fut  tenir.  Si  cédé  faute^  procedec 

ftludoddemon  malheur,  que  de  mon  péché,  mérite  penitence,  ic  vous 
iipplic , Monfeigneur , qu'elle  foit  conuertie  en  l’execution  de  quelqu’vn 
de  vos  commandements,  & qu'il  vous  plaife  m’employer  pour  voUrcfer- 
uice,  où  vous  m’en  edimerez  digne.  Ce  me  fera  vne  peine  (i  douce,  que  ic  la 
prendray  pour  recompenfe  de  raffedhon,&  de  la  reuerence,  quc  i’ay  voiiéc 
a vodre  qualité  & à vos  mérites.  Quant  au  difeou  rs  de  ce  qui  s’ed  pade  par 
dc^touchantl’abfolution  du  Roy, Monlîeur  d’Elbcne,  par  lequel  vous 
aurez  rcccu  vn  petit  mot  de  lettre  de  moy , vous  en  aura  plus  que  fuffilam- 
ment  informé.  Et  partant  ie  n’ajouderay  rien  à ce  papier,  lînon  vne  prote- 
dation  nouucllc,  de  vouloir  demeurer  éternellement, 

Monseicnevr  Illvstrissime,&:c. 


ARGVMENT. 

Il  luj  témoigne  combien  les  réjoUiilkncesfaütesàMàlte  « pont  l'ftbfolurion  da  Roy»  tnronc 
tftéaggrcâblesàûMajefté.  % 

A MONSEIGNEVR  L’ILLVSTRISSIME  ET  EX- 
cellemti'ssime  Grand  MAISTRE  DE  Malte.  A Malte. 

OnseignevrIllvstrissime, 

I’a  y receu  les  deux  lettres , dont  vous  m’auez  voulu  honorer, 
aufqucUcs  i’ay  déjà  rendu  vne  partie  de  l’odîcc  que  ic  deuois, don- 
nant 


ETNTEGOTIATIONS.  • " ly 

hartlauîsîuRoy  .dulbin  qu'ilvous  auoit  pieu  prendre, de  vous  conjouft 
suce  moy  ,de  Ton  abfolution , & d'ailleurs  y ajouilanrle  récit  des  allegrelTcs 
qui  auoient  cfté  faittes  par  voftrc  commandemenr,  fur  la  réception  de  celle 
nouuclic.  Chofe  que  je  m’alTcurc  qui  luy  aura  elfe  tres-aggrcable.  Il  relie 
knaintenant  que  je  m'aquitte  de  l’autre  partie,  en  vous  remerciant  pour  mon 
regard,  de  la  grâce  particulière  que  vous  m'auczfaitce  de  m’écrire,  & vous 
offrant  en  rccognoifl'ance, toutes  fortes  de  fetuieek  & de  folicitations  auprès 
defaMajefte.  lleftvray  que  je  m’affeure  qu’il  n’en  Icta  pas  grand  befoin, 
pour  ce  qui  touchera,  foit  laconferuation , foit  l’augmentation  de  voftrc 
Ordrc.Car  eftant  (i  religieux  Prince , & fi  renomme  Caualier , comme  il  eft, 
jenefay  poinldoutequ’ilnechciilTc  & n’affedlionne  exrraordinairemenr, 
Vne  Religion  qui  eftkourecOmpofécdcCaualicrs.  Aulli  les  anesqu’ilen 
donna  ilyaquelque  temps,  par  la  dcclarationqu'il  fitde  (a  volonté,  en  Ton 
Confeil,  fur  la  prouifion  des  grands  Pricurez,  vous  le  doiuent  faire  confî- 
demment  efperer.  Et  pour  moy,fi  t’ay  cell  honneur  que  de  preuoir  quelque 
ohofe  ducoursdefesaifhons,  je  prenJray  la  hardielTc  de  vous  promettre 
que  voftreReligion  ne  receura  pasmoins  à I‘aucnir,de  faueuts  de  (acourtoi- 
fie,quedcprotcâiondefavaleur.  Etfurceftc  efpcrance,  vous  ayant  tics- 
humblcmcnt  baifé  les  mains,  je  pricray  Dieu , 

MoNseignevr  ItLvsTRissiME,  VOUS  conftruer  longuement  & 
heureufemenc,au  régime  d’vn  ordre  fi  nccelTaircà  toute  la  Cnreftienté. 
De  Rome,  ce  4.  de  Décembre  i;?;. 

F" i/br  très  ■ tiumble,  t^p'tm-tbttjpsm  feruiteur. 

1.  E V E SQ_y  E D’  E V R E V X. 


A R G V M E N T. 

C^qu'ilatraftréaorc  1et^tpe,pODtIi  redudltonde  MarfcUIe.  Trois  moyens  propofezi  cedef* 
fc(»ptrri  Sainâet^.  LetimeUigenccsauecIcs  AmbaiTadeurt  de  Vemre&  deToicane.  Lagené- 
AC(éduCaidinalToIec,AcronapptehenriondWn  voyage  par  roec«  de  Charles  Ooria.  Ledef- 
lein  de  la  Légation  da  Cardinal  de  Florence,  depuis  Pape  Leon  X L de  plitHeucs  autres  points  à 
iemtr<|ucrt 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 


IRE, 

VolhtMajefté  auraveu  par  nos  dernières  lettres , com- 
me en  noftrc audience  du  huicliémcdeDcccmbrc.nousac- 
complifmes  le  commandement  qu'elle  nous  faifoit,depar- 
Icrao  Papcjdes  affaires  de  MarfeillejA:  comme  déjà  aupara- 
uant,  par  plufieuis  foii,nousluy  en  auions  tenu  propos  de  nous  mcfmes, fur 
bruits  qui  en  couroicnt,&  fur  la  jaloufie  que  toute  l'Italie  en  conceuoit.  A 
quoy  faSainifteté,&  dés  les  premières  inftances,  & alors , nous  répondit 
qu'elle  n'en  rcnioic  pas  moinsde  martel  & d'mquietude  . que  les  autres. 
Voire  que  nous-mclmcs.  Et  pourtant,  quelle  auoit  déjà  eflayé  quciquci 
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moyens  fous  main  .pour  y remédier.  & quelle  ccrcheroit  encore  d’y  apport 
ter  tout  ce  qu’elle  pourtoit.Ces  moyens  quelle  nous  difoit  auoir  employei. 
nouscroyonsqueccfutd’vncoftc.lc  commandement  qu’elle  fit  au  jeune 
Gencbrard, partant  d’icy.d’exhotter  fon  frété , a prattiquer  Si  negotier,  foit 

auecCalau.loitpatmy  le  peuple,  pour  y remettre  k feruice  de  voftrc  Ma- 
jcfté.luy  offrant  en  cecas.d’intcrcederpourluy  envoftre  endroit:  Et  de 
l’autre,  l enttcmife  du  Légat  d’Auignon, auquel  nous  eftimons  qu’elle  auoic 

ordonné  de  tentcrfccrcitemcnt  l’efptitdesfeditieux, ouatoutlcmoms.fai- 

rc  coukr  Içs  auis  de  fabloïution  de  voftre  Majeffé,  dans  la  ville , & parmy  le 

pcuple.'pour  y produire  quelque  nouueaute , comme  ilsauoientfaitâ  Ar- 
les . Depuis, l’alarme  nous  eftant  donnée  vn  peu  plus  chaude, a caufe  d«  me- 
nées & préparatifs  qui  fe  faifoient  tout  ouucrremont  dans  GeneSj  a Hn- 
llance  de  Cafau,  pour  y introduire  les  Efpagnols;  nous  nous  trouuafmes  en 
vneextreme  peine,  & principalement  la  goutte  eftant  furuenuc  au  Pape, 
qui  l'a  tenu  attaché  au  hâ  plus  de  trois  lêmaincs,&  durant  ce  tcmps-la , fu- 
fpen  doic  toutes  les  audiences.  Nous  ne  laina{încs  pas  ncaïunJoÎBS , d en  rc- 

ccrchctfaSainûeté.ny  de  l’en  faire  rechercher, pat  lesAmbafladeutsdcVe- 

nife  Side  Tofcanc  : mais  pour  lots  elle  n’en  accordoit  vnc  feulé,  pas  mefmc 

auxCatdmaux.  Enfin ayantseulcsnouuellcsquelevingt-fixiémc  deDe- 

cembre,  Don  Caries , fils  du  Prince  Doria,  eftoit  party  pour  aller  aüec  qtu- 
tre  Galcres , à Marleille  ; & d’ailleurs  eftants  auertis  que  le  Pape , âpres  pial 
fieurs  remifes,  s’eftoir  condefeendu  à promettre  audience  à Monficur  le 
Cardinal  de  loyeufc , pour  le  lendemain , qui  eftoit  le  trentième , en  confi- 
derationde  fon  pattementi  Nous  penfafmes  que  ceferoitvn  moyen  très- 
à propos , pour  faite  au  lieu  de  nous,  l’office  que  nous  defirions,  tant  à 
caufe  que  le  Pape  rcceuroit  fort  volontiers , les  remonflxances  qui  vien- 
droient  de  fa  part,  que  dautant  qu’il  pourtoit  fetuir,  non  feulement  de 
foliciteut  pour  ce  fait,  enuers  fa  Sainteté  . mais  aufli  de  fidelle  & fe- 
ctet  exécuteur  de  fes  intentions.  Qm  eftoit  le  ^int , ou  confiftoit  la 
plus  grande  diEScultc,  pat  ce  qu’eftant  pteft  de  s’en  aller  en  F«ncc,  & 
ayant  déjà  pluficurs- fois  expédie  fes  gens  oar  Marfcillc,  quand  il  aufic 

depefehé  en  Languedoc,  voire  mcfme  écrit  a Cafau  & au  Viguier  j 
nous  imaginions  qu’il  auroit  moyen  , fous  pretexte  d enuoyer  auertit 
fon  frere  , de  fon  partement , de  faire  ttaitter  auec  eux , durant  fon 
voyage,  tout  ce  qu’il plaitoit  au  Pape  luy  commander.  A quoy  nous 
ajouftions,  qu’outre  les  affeurances  qu’il  leur  pourroit  donner , que  fa 
Sainteté  embtafferoit  leur  ptotedion  ,’  & Roit^reruiroit  d interceffeuc 
enuers  voftre  Ma)eftc , pour  leur  faite  obtenir  Si  entretenir  tontes  con- 
ditions fauotables  ; de  fon  chef  patticulict , il  y auoit  beaucoup  de 
crédit , tant  pour  la  confiance  qu’ils  prendroient  pluftoft  de  luy  , que 
de  tout  antre  , à caufe  du  lieu  qu’il  auoit  tenu  dans  le  mefinc  par- 
ty  , Si  quafi  dans  le  meûne  pays , Si  pour  la  communication  qu’il 
auoit  eue  auec  eux  ; que  dautant  qu’ayant  de  grands  biens  en  Lan- 
guedoc Si  en  Prouence , il  pourtoit  par  ce  gage  , les  affeurer  de  l’ac- 
compliflemcnt  des  conditions  , donc  il  leur  offritoit  de  fe  rendre 
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médiateur cnuers  voftre  Majeftc.  Et  à la  vérité,  cefte  efpcrancc  ne  nous 
trompa  point;  car  il  iccucillic  ce  que  nous  Iuÿdifmes,auec  beaucoup  d'af- 
feâiond;  de  prontitude,  fc  rcfoluant,  non  feulemcnr  d'en  requérir  icj 
indamment  le  Pape,  mais  au(Ii  d'employer  par  delà  , tout  ce  qui  feroit 
en  luy  de  diligence  , de  moyen  Si  de  crédit,  pour  faire  ce  feruice  à vo- 
ilre  Majeilé.  Ht  de  fait,  il  en  parla  le  lendemain  à fa  Saindfeté,  qui  l'y 
confirma  Si  excita  encore  de  nouueau , luy  montrant  vne  extrême  paf- 
iîon  de  diuertir  ce  coup.  & luy  donnant  toute  licence  de  coucher  de 
Ibn  authorité,  où  il  eflimeroit  qu'elle  pourroit  feruir,  comme  elle  nous 
l'a  afTenrc  depuis.  Au  moyen  dequoy,  il  délibéra  de  dépefeher  vn  gen- 
tilhomme vers  Cafàu  & le  Viguicr , ft  tofl  qu'il  feroit  vn  peu  éloigné 
de  ceflc  ville,  fous  couleur  de  renuoyer  par  mer  vers  fon  feere.  E'C 
ayjint  confulté  auec  nous,  des  ouuertures  qu'il  leur  pourroit  faire  tou- 
cher. nous  luy  reptefentafmes  les  deux  feuls  moyens  de  les  appriuoifer: 
l'vn . la  feureté  dont  ils  (e  déhoient , pour  auoir  offenfé  innnis  parti- 
culiers j&  l'autre,  l'vtilité:  aufqucls  voftre  Majefté  pouuoit  pour  le  moins 
aufll  commodément  pouruoit , que  le  Roy  d'Efpagne.  Car  quant  à la 
feureté,  elle  eftoit  tres-apparente  pour  eux,  (î  au  lieu  que  les  Efpagnols 
leur  offroieiit  de  leur  entretenir  quatre  Galeres , c'eft  à dire,  deux  i 
chacun,  voftre  Maicfté  defeendoit  à leur  accorder  la  merme  gratifïca- 
tion  ; dautant  que  ce  commandement  leur  défiayeroit  d'ordinaire,  tant 
d'hommes  Ibus  eux,  qu'il  fuSiroit  pour  les  rendre  , non  feulement  af- 
feurez,  mais  redoutez  dans  la  prouince.  Ce  qui  eftoit  à prefumer  qu’el- 
le feroit  volontiers , pat  ce  qu’ayant  befoin,  pour  fon  feruice,  d’en  rc- 
foueniteefte  mer,  cllcauroit vray-femblablcment  plus  aggrcablc d'entre- 
tenir les  leurs, qui eftoient  déjà  cneftat,  que  d'en  equipper  de  nouuellcs> 
Comme  aufû  d'ailleurs,  ce  party  (croit  beaucoup  plus  commode  pour  eux, 
ayant  à prendre  leurs  adignations  en  leur  pays  mefme , c'eft  à dire  , en 
la  Prouence,  que  de  les  aller  chercher  au  Royaume  de  Naples , où  Iss  E- 
fpagnols  les  rcnuoyoient.  A quoy  parauentureoneuft  peu  encore  ajou- 
ficr.deleurlaiflerqueque  petite  place,  pour  retraitte,  là  auprès.  Et  quant 
à l'vtilité,  & qu'outre  ce  qu’il  falloir  toujours  rabattre  les  deux  tiers  des 
hyperboles  des  Efpagnols  1 Premièrement,  pour  le  regard  dcs’terres  qu'on 
leur  promettoit  dans  l’Eftat  de  Naplesi  ce  que  voftre  Majefté  leur  don- 
ncroit  dàs  la  Prouence, leur fcrohbicn  plus  vtile, &;plus aiféà iouïr, que  ce 
qu’il  faudroit  qu'ils  allaffcnt  ccrchcr  ailleurs,  en  quittant  leurpatrie.  Sem- 
blablement aufti,  pour  l'argent  donc  on  conuiendroit  auec  eux,  les  afü- 
gnationsenfcroicncbien  plus  feures'en  France, où  ils  auroient  temps  & 
commodité  de  les  rccuciUir , & dont  poftible  on  leur  donneroh  caution , Sc 
dedans,  & dehors  }c  Roy aumcj  que  dans  les  Eftats  du  Roy  d'Efpgnc , dans 
lefquels, quands ilsfcroienc  vnefoisdcfTaifls de  Marfcillc  (comme les  Efpa- 
gnols n’auoienc  garde  de  les  en  laiffer  long-temps  poflèiïeurs)  ils  demeure- 
xoicnc  moquez  Si  méprifez,  non  feulement  côme  perfides,  mais  comme  * 
cftrangers,&  impuiGTancs  de  fe  faire  obferuer  les  conuencioUsde  leur  traitcé, 
par  ceux  qui  n’auioicac  plus  aucun  befoin  d’eux,  ayants  rccueillj  te  dernier 
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fiuiâ  de  letir  prodition  : De  forte  qu’il  fàlloit  qu’ils  fî0cnt  leur  conte  de  ti- 
rer fans  plus , de  ce  marché , ce  qui  leur  pourroit  cflre  auancc , pourarres  de 
lavendiiiondeleurville.  Car  quant  au  refie  des  articles  , les  Efpagnols 
dcmeurantsfàifîstoutenfemble, delà  recompenfc,&:  des  gages,  mcfure- 
roienten  celle  affaire, comme  ils  auoientaccoufluméaux  autres,  Icurfoy 
àleurvtilité.TouteslefqucIlcschorcs,  nous  luy  difcoururmcs  feulement  i 
vcuëdepays,  ne  fçachant  en  quels  termes  vollre  Majellé  peut  eflre  auec 
eux.  & n’ofants  rieh  particularifer  de  Tes  intentions.  Le  jour  puis  apres 
de  fon  partement  .qui  mt  le  fécond  de  ce  mois , nouscnuoyafmes  derechef 
demander  audience,  tant  nous,  que  les  Ambaffadeurs  deVenife  &dcTo- 
fcane.laquclle  nousobtinfmes  les  premiers.pout  le  lendemain  ,qui  clloit  le 
Mecredy , & rcprerentafmes  au  Pape,  l’importance  de  celle  adsire,  & les 
interefls  qu’y  auoient,  & la  ChreUienté  en  general , & l'Italtc,  & l’Eflac 
de  l’Eglifeen  particulier.  Dont  nous  trouual'mes  qu’il  cfloitaulfi  bien  in- 
formé que  nous , & n'auoit  pas  moins  de  défît  d'y  remédier.  Mais  la  dif- 
bcultc  confîlloit  aux  moyens  de  le  pouuoir  faire  i Icfquels  à ce  que  nous 
recuetllifmes  fommairement  de  fon  difeours,  il  reduilbit  à trois  : L’vn, 
detraitterauee  Cafau&leViguier,  quiefloientmaifltesabfolusdc  Mar- 
feille , & au  defeeu  defquels  l'on  ne  pouuoit  rien  tenter  dans  la  ville. 
Ce  qu'il  auoit  déjà  reccrché,  mais  il  auoit  trouué  Cafau  , vn  efprit  bar- 
bare. Sc  qui  auoit  rendu  à ceux  qui  luy  parloicnt  de  fa  part,  des  répon- 
fes  fauuages  & brutales  : Toutesfois  qu'il  effayeroit  encore , de  renouer 
celle  négociation.  Lefccond.de  procéder  par  remonflrances  enuers  les 
MinillrcsduRoyd'Efpagne,  leur  propofànt  les  malheurs  que  celle  en- 
treprife  pouuoit  apporter  à toute  la  Chrefliencé  : Mais  que  l'ambi- 
tion des  Efpagnols  efloitfl  déréglée,  qu’ils  ne  laifferoient  pas  vne  tel- 
le proye , s’il;  penfoient  affeurément  l'obtenir , pour  des  Amples  re- 
monllrances . 6c  que  toutes  les  perfuaAons  qui  les  pourroient  émou- 
uoir,  sils  en  efloient  capables  , luy  efloicnt  venues  en  l'cPprit;  jnfques 
à toucher,  que  les  Franijois  pour  le  recouuremcnt  de  celle  place,  fe  re- 
foudroient  polTible  d'appcller  l’armée  nauale  du  Turc,  qui  feroit  met- 
tre l'Italie,  fa  Sicile,  6c  toute  l'Europe,  en  proye  à 1 cnnemy  commun. 
Lefquelles  paroles  il  nous  prononça  en  forte,  qu’il  lêmbla  nous  don- 
ner à entendre. , qu’il  les  auoit  tenues  au  Minières  d'Efpagne . 6c  leur 
auoit  fait  inllance  d’exhorter  leur  Maillre , à fe  dcAllcr  de  celle  pour- 
fuitte.  La  troiAéme.  elloit  de  venir  ouuertemcnt  aux  menaces. ou  fpi- 
rituclles,  ou  temporelles.  Q^e  quant  aux  menaces  fpirituelles , s’il  le 
refoluoit,  comme  Pere  6c  Palleur  commun  . d'en  vfêr , pour  rinterell 
general  de  la  Chrcllienté,  contre  le  Roy  d’Efpagne:  il  luy  répondroic 
que  la  guerre  elloit  ouuerte , non  plus  Amplement  pour  le  regard  do 
la  Religion,  6c  de  la  perfonne  du  Roy . ny  pour  vn  diffetcnt  Ipiritucl, 
mais  de  Couronne  à Couronne,  6c  de  Royaume  à Royaume:  & que  les 
Franijoisen  celle  qualité,  la  luy  auoient  au  premier  déclarée.  Que  A fa  Sain- 
âeté  auoit  mis  en  auant  quelque  traitté , ou  de  paix , ou  de  fufpcn  Aon  d'ar- 
mes. entre  les  deux  Ellats  ; ce  feroit  vn  autre  point  : Mais  de  lailTcr  les  mains 
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libres  aux  FratK^ois,  pour  entreprendre,  &coauertcmcnt,&  à découueit* 
fur  fes  places,  prendre  la  protedion  de  les  fujets  rebelles,  fe  fctuird’cux,â£ 
Vouloir  qu'il  les  cud  liées , pour  ne  faire  pas  le  mcrme,lors  que  les  occafions 
s’cnprcfcnceroienti  ce  fcroïc  chofe  qui  leur  feroittrop  dure  à fupporcer. 
Quant  à veltir  üiulcment  la  perlônnc  de  Prince,  &s‘aydcr  des  menaces 
temporelles,  c’elH  dire, déclarer  au  Roy  d’ECpagne,  ou  à Tes  Mmiürcs,  que 
s’il  ne  le  deportoit  de  ccif  e cntreprilè , il  s'y  oppoferoit  ouucrtcmcnt,  luy  Sc 
les  Princes  fes  voifîns,&  s'efForceroitdc  l'cn  empefeher,  ou  en  contrefehan- 
ge, de  rejetter  ce  trouble  qu'il  vouloir  apporter  à l'Italie,  fur  luy  & fur  fes 
Ëllats  i II  concluoit  que  cela  feroit  bon , s'il  voyoit  dequoy  parler  : mais  que 
les  autres  Princes  qui  le  folicitoient  de  ce  faire, ne  luy  monftroient  point 
d'alTcurtnced’entreren  la  focictcdufucccs  quien  refulteroit,ainsvouloient 
prendre  le  Serpent  aucc  la  main  d’autruy.  Que  s'il  voyoit  dequoy  parler, 
poluble  il  parferoir,  voire  lafeha  vncfois  le  mot  tout  à ^t , que  s'il  auoit  aC- 
fcurance  fufiifanied’cux.il  parleroit.  Ce  qui  fut  caufe  que  peuapres  noRre 
audience,  nous  communiquafmes  fa  réponfe  aux  Amballadeurs  de  Veni- 
fc  Sc  de  Tofcanc } & leur  rcprefcntafmes  qu'il  n’cRoit  plus  temps  de  le  vou- 
loir perfuader  à fe  mouuoir , par  les  interefts , ny  generaux , ny  particuliers, 
Sc  que  de  ccRe  part  il  cRoit  aufli  perWdc  qu'eux , voire  que  nous  mclmes; 
mais  parrouiicriurc  des  moyens  & ae  la  léurcté.  Et  pourtant  que  le  cous 
conliRoit  aux  propofitions  d'vnion  & d'alTiRance,  qu'ils  luy  feroient;  Aul< 
quelles  désiejourmefmc  l'AmbalTadeur  de  Tofcanc  encra,  félon  le  com- 
mandement qu'il  en  auoit  rcceu  du  Grand  Duc.  Quanta  cetuyde  Venife, 
pour  la  prochaine  audience,  il  ne  parla  encore  que  cominedeluy  mcfme: 
mais  la  dernière, quifutVendredy  douzième  de  ce  mois, il  fit  offres  de  la 
partde  la  Seigneurie, pourenauoir  receu  nouuellemenc  la  commiRlon.  Il 
cRvrayquel'vnnyl’aurrc,  ne  vint  à eRcindte  aucune  prricularité  , mais 
le  cimirent  Iculement  fur  les  offres  generales  d'vnion  &d'aflîRancc.  Arai- 
fon  dequoy  auin,lc  Pape  demeura  fur  les  réponrcsgenerales,&  leur  dit  qu'il 
y penfcroit,&  qu'il  n'obmcttroit  rien  de  ce  qu'il  cRimcroir  eRre  de  fon  pou- 
uoir.ür  d'imaginer  que  de  cefle  négociation , puiffe  reüflîr  aucun  appareil, 
qui  vienne  à temps  pour  remédier  aux  affaires  de  Marfeille,  nous  ne  l'a- 
uons  jamais  creu,  requérant  ceRe  prattique,vn  trop  long  trait:  bien  s’en 
pourroit  ilàl'auenture, nclIceRoic  viuement  (oliciiée, recueillir vn autre 
frui<R,qui  feroitdcnoüer  & former  vncliguc,pour  le  commencement  feu- 
lement défenfiue.entre  les  Princes  d Italie,  fousfaueur  de  reCRet  àl'vfurpa- 
tioncmincntedeceReprouince.dont  l'entrcprifc  de  Marfeille  les  rend  a- 
uertis,cn  laquelle  fous  les  mcfmes  conditions,  c'eR  à dire,  pour  la  Ilmple 
protcûion  dcl'Iulie,on  pourroit  faire  que  voRre  MijeRc  encrcroit , com- 
me ayant  l'intereR  à la  conferuation  de  ce  voifinage  ; Et  puis  aucc  le  temps 
&(elonlcs  octafions.trouuer moyen  delà  conuertir,dedéfenfiue,cnof- 
fenfiuc , pour  dcliurer  tout  à fait  la  prouince , de  la  domination  Sc  tyran- 
nie des  kipagnols  , dont  elle  eR  fi  laffe , qu'elle  n'en  peut  plus.  Maisquant 
au  fàia  de  Marfeille  , nous  n’auons  jamais  penfé  qu'il  peuR  lortit 
aucun  remède  d'Italie  , qui  ne  fuR  hors  de  fiùfon  , finon  vn  leul , 
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auieflioKque  les  Princes  de  deijà,  aydaflent  d'argent,  lesMiniftrcsdc  vo- 
ftreMajefté en  Prouence,  tant  pour  leur  augmenter  le  moyen  de  lapref- 
fer  au  dehors,  par  force,  que  pour  lôlicitet  au  dedans  , les  chefs  des  fa- 
âieux,  parprelents&conaitions  prontes&auantageufes.  Nous  en  auons 
donné  pluheurs  acteinces  à l’Ambartadeur  deTofeane  : Mais  pour  ce  que 
nousne  ftjauons  ce  qui  peut  auoir  efté  traittepar  d autres  voycs,delaparc 
de  vollreMajeftc, touchant ceftartitle  , &cequiaefté  fait,  ou  non  fait , 
n ous  n’y  pouuons  aller  qu'à  clos  yeux.  Bien  auons-  nous  eu  quelque  vent  de 
Fl  orencc,  pour  réponfes  fccreltesde  nos  inlfanccs,  qu’on  fe  plaignoit  là  des 
Vcnitiens,îc  remettoit-on  la  faute  fur  eux,  pour  n auoir  pas  voulu  fournit 
Icscrois  cents  millcefcusqu’onleurdcmanaoit.  Mais  tout  cela  font  lettres 
clofcs  pour  nous,  fur  lefquelles  nous  ne  pouuons  fonder aucune  repartie, 
ny  aucune  pourfuitte.  ün  tient  icy  que  Monfieur  de  Gondy , au  partir  du 
Grand  Duc,eft  allé  pafler  par  Venife:  Ce  qui  nous  fait  prefumer  que  pofli- 
blir  il  ttaittera  quelque  choie  pour  ce  regard.  MonfieurdeMailTenousa 
aulli  aduettis  qu’il  auoitrcccu  commandement  de  vifitet  les  Princes  d'Ita- 
lie, delà  part  de  voilrc  Majelfé  , fur  la conjouxlTance de  fon  abfolution;& 
par  mcime  moyen.denegotiet  certains  autres  affaires  auec  eux.  Ce  que 
nous  auons  interprété , pouuoir  eflrAour  la  folicitation  de  quelque  ar- 
gent. Si  nous  en  euflions  eu  vn  peu  plus  de  lumière  & de  communication, 
nous  euflions  à l'aucnture , peu  procurer  que  le  Pape  , fous  main , les  euft 
conuiez  par  leurs  AmbalTadcurs , à quelque  contribution  fecrette , pour  ce 
fecoursde  Marfeille& de  la  Prouence.  Cequi  leur  donneroit  toute  har- 
dieflcdcl'cffcduer, Scieur ofteroittonteexcufe&  tout  prétexté  de  lercfu- 
1er.  En  Comme,  pour  retourner  à cequi  fe  doit  recueillir  de  nos  négocia- 
tions, nous  vous  pouuons  affeurer  que  le  Pape  reffent  toutes  lestrauetfes 
quiarriuentaux  affaires  de  voftre  Royaume  , auec  pareille  affliâion  que 
vous  mcfme.tantpourvn  certain  amour  quis'eflengendré  denouueau  en 
luy , enucrsvodcc  Maiellé,  depuis  qu’il  a creu  l’auoir  obligée  , que  pour 
l'opinion  qu’ila  d’auoir  otfcnlo  les  Efpagnols,lclquclsils'aircure qu'ils  ne 
l'oublierontjamais , mais  s’en  vengeront  fut  luy,  ou  fur  les  fiens,  quand 
l'occafion  s’en  prefentera.  A celle  occa(îon,il  receut  vne  douleur  incroya- 
ble, de  la  piife  de  Cambray  ; & pour  le  regard  de  l'alarme  de  Marfcille,ily 
a vn  mois  quelle  le  tient  en  vne  perpétuelle  ttiftefle,  remarquée  & reco- 
gnucicy,detoutle  monde, tantdes  feruiteurs  quedes  ennemis  de  voflta 
Majellé.  Lemelme  vous  pouuons-nous  affermer  du  Cardinal  Tolct , le- 
quel comme  il  ell  plus  vchement,&  a plus  de  liberté  dedécouurirfespaf- 
fions,à  caulè  de  la  différence  du  lieu  où  il  efl , fait  aullï  plus  d’éclat.  Il  pen- 
(à  dcfcfpercrdelà  perte  de  Cambray , lors  qu'elle  arriua,  &enfitvn  dueil 
public/abflenant  d'aller  le  IcndemainàlaCongr^ation.où  il  auoit  ac- 
eouflumé  de  ne  faillir  point  j feulement  pour  ce  relpeâ.  Et  quant  à l'ap- 
prehenfîon  de  Marfciile.on  ne  l’en  peut  confoler,&  principalement  de- 
puis les  dernières  nouuelles  que  nous  en  auons  eues,  qui  font,  que  Caries 
Dotia  entra  dedans  le  port, le  vingt-huiâiéme  de  Décembre, auec  quatre 
Galères  -,  deliura  aux  habitaas  les  munitions  qu’il  leur  portoit , auec  dix 
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milleefcusdiftribuczàCafau&auViguicr.  &quc  la  clefde  la  chaifiieluy 
fut  donnée,  afin  de  pouuoir  fortir  du  port , ce  difoit  il , quand  bon  luy 
fcmblcroit.  Toutesfois  queny  luy,  ny aucun dei fient, n’eftoient demeu- 
rez la  nuift.dansla ville,  ains  cftoient  retournez  dormir  fur  les  Galeres: 
mefmes qu’ayant  fait  inftance  qu’il  leutfuft  baillé  vnecertainetour, pour 
loger  leurs  hommes,  il  leur  futrépondu  qu’iln'elloitpas  encore  remps  de 
penferà  cesinnouations:deforte  qu'on  ne  leur  auoit  donné,  ny  tour , ny 
forterefic'.Maitneantmoins  que  le  Prince  Doria  , continuoit  à faire  nou- 
uelleprouifion  d’hommes  & de  Galères,  pour  enuoyer  à Ton  fils.  Depuis 
ce  temps  donc,  il  a efté  en  vne  perpétuelle  inquiétude,  &s'eftlaine  aller  à 
dire,  comme  il  nousa  cllé  rapporté  par  perfennes  fidelles, qu’il  faudroic 
excommunier  les  Minifires  du  Roy  d’Efpagne,  voire  le  Roy  d’Éfpagne  luy- 
mcfme,  s'il  ne  fe  dcjjottoit  de  celle  poutfuitte,  quitendà  mettre  le  feu  à 
toute  la  Chreftiente.  Mais  le  Pape,  qui  eft  dvn  naturel  vn  peu  plus  rete- 
nu, outre  ce  qu'il  appréhende  Icsconfeils  extrêmes,  & les  grandes  muta, 
tions,  nefehazarderoitjamais  à vnecntreprifefiauantureuk,  qu'aupara- 
uantilnc  viftlareünion  de  la  France, bien acheuéed’ellreindre  & conlb- 
lider  auec  lefainftSiege;&nefe  fentift  àbonefeient  appuyé  & fouftenu 
des  Princes  les  voifins.  Pourtant  faut  il  attendre  de  luy  feulement,  pour 
celle  heure,Ies  offices  qu'il  pourra  faireauceprattique  ht  indullrie,  fans  ve- 
nir à vne  rupture  manifelle.  Enquoy  certainement  nous  croyons  qu'il 
apporte,  fous  main , toute  forte  de  foin  &d’affeélion.  Etpourcell  effet , 
le  Secrétaire  du  Légat  d’ A uignon , qui  nous  vint  dire  A-  Dieu , il  y a Icpt  ou 
huid  jours,  parunt  pour  s’acheminer  vers  Ibn  Maiftreieftoit  dcpcfchcdc 
la  pare.  Carildonnaàentendre,qu’Js'enalIoitembarquerà  Genes , afin 
de  prendre  fon  chemin  delà,parMarfeille.  Cependant,  dautant  que  ces 
generofitez  du  Cardinal  Tolet , fi  elles  elloient  publiées,  pourtoient  pre- 
, judicierauferuicede  vollreMajcllé,nousla  fupplions  très  humblement, 
de  ne  monllter  que  nous  luy  en  ayons  rien  écrit.  Il  nous  fit  vn  longdif- 
cours,  le  jour  de  nollredernicre  audience,  fur  l’cledion  de  celuyquivien- 
droit  apres  la  reddition  de  l’obedience.pourrefidcr  icy  comme  Ambaffa- 
deur ordinaire ,nousrcprcfcntantquevoilteMajellé  deuoitbien  prendre 
gardeàce  commencement,  d’y  enuoyer  , non  feulement  vn  homilic  de 
grande  prudence&grauité,  mais  aulli  de  grande  qualité  & auihorité  , & 

3uipeull  auec  lullre  & fplcndeur , foullenir  la  dignité  du  lieu  qu'il  tien- 
roit,&offufquer  la  pompe  des  Efpagnols  : dautant  que  cela  confolcroit 
Ae  forrifieroit  le  Pape  , & lèruiroit  d'appuy  &r  de  refuge,  aux  Cardinaux 
qui  affedhonnent  vollrC  party  ; Ajoullant  quece  jour- la,il  auoit  mis  la  telle 
à la  feneflrej  pour  regarder  nollrearriuée  , & que  nous  voyant  accompa- 
gnez de  tant  de  coches,  & de  tant  de  noblelTc  Franqoi(c&  Italienne, com- 
me,gracesàOieu, nous  enauonscllétres-honorablement  affiliez  en  tou- 
tes nos  audiences,  cela  luy  auoit  enflé  le  coeur.  Il  nous  dit  pareillement, 
Tà  qu'il  falloitquevollreMajelléfolicitaflaaplulloll,  vnebonnepromotion 
^ de  Cardinaux,  ou  Franqois,  ou  Italiens,  nommez  patelle  ,qui  refidaflent 
à Rome , afin  que  quand  il  fe  declarcroit  pour  quelque  chofe  important 
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le  bien  de  voftrc  Royaume,  il  peufteftrefuiuy  d'eux  ouuerttmenr;  & que 
pour  la  grâce  qu’ils  auroient  receuë  par  voftre  moyen . ils  foflent  ob'igez  de 
donner  la  tefte  baiflée,  par  tout  où  il  iroit  pour  le  feruice  de  voftre  Majefté. 
Ce  qui  feroit  vne  mcrueillcufe  impreflionen  l'efprit  dcsautres,qui  leroient, 
ouneuires.oufauorables,maistimides.  Il  nous  alTeura  aulFi pour conclu- 
fion  que  le  Pape  eftoit  refolu  d'enuoyet  le  Cardinal  de  Florence . Légat  en 
France,  donnlfe  rejouiïToir  pour  l'amitié&  la  correfpondance  ou  ils  au- 
roient enfemble:&  que  quant  à luy.  il  n’eftimoit  pas  moins  eftre  vtilc  a 
voftre  Majeftc, demeurant  à Rome’,  qu'eftant  honore  de  la  Légation.  Ce 
mefme  auis  nous  eft  confitmcdeplufieursendroits.combienquenoftre 
fainift  Pere  ne  n ous  en  ay  t encore  rien  déclaré.  Si  cela  eft , voftre  Majefte  ne 

peut  finonreceuoir  contentement  de  cefteéleaion:  Car  c'eft  vn  ttes-bon 

&tres  honorable  Cardinal . fort  affeAionnéila France, & fort  ayme  Ce 
confident  du  Pape  i&  au  refte  dépendant, comme  chacun  f^it, du  Grand 

Duc.  Le  matin  que  fa  Sainacté  fe  refolut  de  prononcer  la  deliberation  d ab- 
foudre  voftre  M.iiefté,ilalla,à  rinftanceduCardinalTolet.  latr<^uer.l-en- 
couraeer&  fortifier,  luy  promettant  que  lameilleure  part  des  Cardinaux, 
l’aftiftcroient  :&  en  Comme  fe  poru  en  ceft  aae . auec  beaucoup  de  pruden- 
ce de  preud'hommie  & generofité.Si  toft  que  nous  en  auronsappris  lacon- 

clùfion  certaine  &arreftée,  nous  ne  faillirons  point  d'en  donner  auis  a vo- 
ftre Majcfté.  Et  ce  pendantfupplieronsDieu, 

SIRE,  faire tcüflir  aufli  heureufement  fes  loüablcs  deffeins,  que  le  fou- 
haitte, 

^De'Romê.ceiy.  ’ 

delanuier.i6.tf.  , 
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Incontinent  apres  l’arriuée  de  vos  lettresdufeiziéma 
de  lanuier.entre  nos  mains,  qui  fut  le  dixfepticme  de  Fe- 
utier.nous  demandafmes  vne  audience  extiaordinaire . Ce 
l'ayât  obtenuë,expoIafmes  au  Pape , le  cômandement  que 
■ I _r nivi  «’e-A^ntrürK^miné entre  VOUS.& 
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Moniîeur  de  Sauoyc,  ii  de  fupplier  fa  Sainteté , de  vous  départir  fon 
Confcilifurla  conclufîon&  perfeâionducraicté:  luy  reprcfeocanc  com- 
me par  ccfterccherche.voUre  Majedévouloiccommenceràprendrepof- 
(efllon  de  déférer  déformais  le  premier  lieu,  à fon  jugement , en  la  conduic- 
te  de  toutes  lès  plus  importantes  adions.  Il  monftra  de  fe  lentir  fort  obligé 
& honoré,  de  ce  rclpcd,  & nous  répondit  en  s'exeufant,  qu’il  n’auoit  pas 
tant  d'expericnce  qu’il  delîretoit,  pour  vous  aflirter  de  confcil;  & que  vo- 
ftre  Majcllécognoilfoit  mieux  l’intérieur  de  fes  affaires,  que  les  autres , qui 
ne  les  voyoient  que  de  loin,  & par  le  dehors;  Toutesfois,  quefîvous  pen- 
dez que  l’affedion  qu’d  portoitau  bien  de  voftre  perlonne,  & de  vollrc 
Royaume,  peuft  fuppléer  en  quelque  lotte  à ce  defaut,  il  prendroir  la  liber- 
té de  vous  dire, qu'il  luy  fembloit  que  voftre  Majefté,  en  l’eftat  où  elle 
eftoit , ne  feroit  rien  indignede  fa  prudence,  de  conclure  celle  negotiation. 
Que  c’eftoit  toujoursauoir  vn  enneiny  de  moins  &empefcher  vnc  impor- 
tune diueriton,  pour  auoir  le  loifir  de  pouruoir  aux  autres  incommoditez 
de  voftre  Royaume.  Qtfilimportoit  fort  pour  Marfcille,  qui  n’elloit  pas 
encore  lors  retourné  lous  voftre  autliotité , non  feulement  qu’il  ne  fuft 
point  alüllédece  voifinage.mais  encore  qu’ii  euft  deuant  les  yeux, l’exem- 
ple de  fes  plusprochesconfederez,ôcdeceuxdontil  fe  pouuoit  promettre 
lcplusprontfecours,quis'accommodoient  auec  voftre  Majefté,  &l'aban- 
donnoict.Qÿc’eftoit  frapper  vn  grand  coup,  contre  locredit  du  Royd'E- 
^agne.de  faire  voir  que  fon  gendre  renonqoit  aux  armes,  qu’il  auoit  prifes 
fousrefperancedefa  ptoteaion.  Que  c’eftoit  vnc  leçon  pour  les  autres 
Princes,  &vnmanifclle  argument  de  la  foiblelTc  des  Efpagnols.den'auoir 
pas  eu  le  moyen  de  défendre  celuy  qu’ils  auoient  plus  d'obügation,  pour  U 
proximité  de  l'alliance,  de  conferuert  & plus  d'ii^crcll.  pourlafttuation 
de  fon  pays,  d’entretenir  en  guerreauee  voftre  Majefté.  Mais  qu'outre  tou- 
tes cesconlîderationsle  point  qui  le  petfuadoit  le  plus , eftoit  la  crainte  que 
le  Duc  de  Sauoyefcfentant  prelfédes  forces  de  voftre  Maiefté  , & reco- 
gnoiffantqu'ilncpounoitfeulfouftenirceftegucrrc,  nefuft  contraint,  là 
vons le  delciperiez maintenant,  d’accepter  le  Iccours  des  Efpagnols,  aux 
conditions  aufquclles  feules  ilscondefccndoient  de  le  luy  donnerj  qui  eftoit 
de  s’afteurer  de  lès  places , & y mettre  des  garnifons,  comme  ils  le  luy 
auoient  déjà  propofé  par  plulîeurs  fois.  Choie  qui  feroit  beaucoup  plus 
pcrnicieufe  à voftre  Majefté,  que  de  les  laiffcr  entre  les  mains  d'vn  moin- 
dre cnncmy.Quc  quant  aufoupçon,  que  ce  traittéfe  lift  auec  le  confente- 
ment  fecret  du  Roy  d'Eftiagnc ; il  croyoit  bien  que  cela  eftoit,  mais  que  c’e- 
ftoitvnconfentemcntforcé, par  ccqu’ayant tant  d’autres  affaires  ailleurs, 
il  ne  vouloit  pas  s'embarquer  en  vnc  11  grande  dépenfe , comme  il  eftoit 
necelTaite,  pour  défendre  à bon  efeient,  les  Eftats  du  Duc  de  Sauoye,  fans 
cftrc  lâi/idc  quelque  gage  delà  feureté  de  fes  frais:  Ce  que  le  Duc  de  Sa- 
uoyc  ne  pouuoit  aucunement  digerer.  Et  qu’il  fçauoit  bien  qu’il  eftoit  fort 
offenfé  des  procedures  des  Elpagnob , tant  pour  le  peu  de  fccours 
qu’il  auoft  gré  d'eux,  au  prix  des  grandes  efpcrances  qu'il  en  aoroit  con- 
«eucs,  fP'pour  Icscntrepnfes  qu’m  auoient  faittes , d'occuper  les  places  de 
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fonpays.fouscouleurdelesdcfendre.  QiiequaDtaux de(Tcins  d'Italie, lors 
qucvoftre  Majeftéfcroiten  cftatd’y  poutuoir,  cllcs’y  trouucroit toujours 
lut  fcs  pieds,  pour  aflcureraucc  les  armes,  les  conditions  de  Ton  paiTage , s'e- 
flant  demefléc  de  fes  autres  ennemis,  & n'ayant  à furmonter  que  ce  (cul  ob- 
flacle:  Et  que  s’il  y interuenoit  quelque  fou  p<;on  de  raauuailc  foy,  elle  au- 
roitlotsle  melme  fujet,& beaucoup  plus  de  moyen,  derccouurcr,roire 
auec  vfure , le  cede  de  ccqui  luy  appattenoir,  que  maintenant  ; & principa- 
lement ce  traitténeluy  mettant  rien  dc.nouucau  entre  les  mains,  qui  le 
pcull  rendre  plus  fort  : au  contraire  retirant  de  luy,  dés  à prefent,  beaucoup 
de  chofes  dont  il  edoit  aâuellemcnt  fai (î.  Que  podiblc  mcfme, les  Princes 
dedeqà,  qui  fauorifoient  le  redabliifcmcnt  de  vodre  grandeur,  le  fc- 
roient  encore  plus  volontiers . & en  rcccuroicnt  moins  d'ombrage  , lors 
qu'ils vcrroient  vodteefprittourné  ailleurs,  & que  vous  mondrericz  pour 
vn  temps,  de  lai(Ter  dormir  le  foin  des  entreprifes  d’Italie.  Et  finalement 
qa-rntaulcrupuledelarcputation,  que  lors  qu'il  n'y  alloit  point  de  l'hon- 
neur de  Dieu , ny  de  1 inteted  de  la  confcience , la  principale  réputation  des 
Princes , elloïc  de  faire  ce  quicdoit  vtile  à leur  bdat  : joint  que  cede  aliena- 
tion mcfmementiiï  tantclîoic  que  lafouuerainerécndcmeurad  à la  Cou- 
connede France, edoit colorée d’vne  honnede  apparence  de  recompenle 
& de  permutation,  & en  cfTeâ  accompagnée  d'vn  grand  accommodement 
pour  l'cdat  prefent  de  vos  adaircs.  Depuis  edfuruenu  la  nouuclle  de  lare- 
duéhondeMarlciUcenrobci'lTance  de  vodre  Majedé:  Sur  le  péril  de  la- 
quelle, comme  l’auis  du  Pape  edoit  principalement  fondé;  auili  ce  clian- 
gcmentaurapeufaircquelquemutationcn  Ion  difcoutsiToutesfois  nous 
n’auons  point  edimé  à propos  de  luy  en  reparler,  afin  que  fi  ce  fuccés  a ap- 

Îrorté quelque  nouuelle  inuention  à vodre  Majcdé,  elle  foie  toujours  ert 
onentict,de(cpouuoi?confocmccauconleildefaSainâeté,  ou  s'en  dé- 
partir, félon  l’occurrence  de  fes  intereds.  Bien  cd-ii  vray  que  les  autres  quF 
ne  pénétrent  pas  fi  auant  en  fcs  affaires,  maisen  parlent  félon  le  fcul  zele 
qu'ils  ont  au  progrès  extérieur  de  vodre  réputation,  ne  peuuent  gouder 
ccdaccord,  aucclaclaufc  du  Marquifàt;  & aimeroient  beaucoup  mieux 
vne  tréue  pour  quelques  années,  afin  que  vodre  Majedé  peud  a tout  le 
moins,  au  boutdc  ce  temps,  rentrer  enla  pourfuittede  fesdroidb,  qu’vne 
paix  accompagnée  de  perte  & de  honte  tout  cnfcmble,  Sc  auec  vn  enne- 
my,  qui  déformais  par  la  continuât  ion  de  la  guerre,  peut  beaucoup  plusre- 
’ ccuoir,  que  caufer  de  dommage.  Ncantmoins  nous  cfpcrons  que  vodre 
Majedé,  qui  juge  mieux  fcs  coramoditez  , ou  incommoditez,  que  per- 
fonne,  y procédera  auec  fa  prudence  &profperité  accoudumée.  Pourtant 
nouslaifTeronscepropos,pour  venir  àceluy  de Matfeille.  Pat  nos  lettres 
du  dix  feptiéme  de  Ianuicr,nousauionsauertyvodrc  Majedé, desdifeours 

3uis’cdoient  paficzvn  peu  auparauant,  entre  le  Pape  & nous,  poureffayer 
’ayderaufalutdc  cede  place,  & de  ce  qui  s’en  edoit  enfuiuy , qui edoic 
qu'il  auoit  donné  pouuoir  à Monfieut  le  Cardinal  de  loycufe,  lors  qu'il 
partit  d’icy,  d'y  employer  en  palfant,  l’authorité  de  fa  Sain^^ÿ  Qu’il 
auoit  dépefebé  en  Auignon,  le  Secrétaire  du  Cardinal  Aquauiu^Pommc 
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nous  prefutnions,  pour  le  mefmc  fujct.  Et  finalement  qu  il  noüsauoit  prp- 

misdefaircinftanceverslcsVeniticns.&lcGrancl  Duc,  par  leurs  Ambal- 
fadeurs, d'entrer  en  quelque  prcftd'argent, aux  fctuitcurs  de  voftre  Majc- 

fté,  pour  prattiquer  des  intelligences  au  dedans, entretenir  des  forces  au 
dehors.  Depuis,  nousauons  entendu  que  fa  Sainteté,  encore  qu’elle  y 
procédait  couuertcment,  auoit  neantmoins  fait  faite  de  très  importants 
offices  pour  ce  regard,  par  le  Légat  : fignifiant  fous  main,  aux  principaux 
de  ceux  quieftoicntrertezdanslaville, qu'ils  priflent  bien  garde  de  quelle 

façon  ils  y procederoient  ; & que  fi  par  leurs  aftions  ou  dedarations.il  leur 

arriuoit  de  ftirc  préjudice  à l-abfolution  quelle  auoit  donnée  à voftre  Ma- 

iefté,  elle  en  prendroit  la  querelle,  comme  de  chofe  qui  offenfetoit  dircûe- 
mentfonauthoritc.&necoucheroitpas  moins  que  de  les  excommunier. 
Commcquecc(oit,i!cftttes-certain  que  les  Efpagnols  ont  elle  cruelle- 
ment irrites  pour  ce  fucccs  .contre  leCardinal  Aquauiua.  Ils  l’auoteot  déjà 
ces  jours  palTcz , perfecuté  à découuert,  en  s'oppolant  a la  prouifion  delAr- 

chcucfchédcNapIes,que!cPapeluy  vouloir  faire  tomber  entre  les  irmns: 

Maisccn’eft  encore  rieii.au  prix  de  ce  qu'ils  fe  proinettent  de  machiner 
contre  luy.  Quant  à l'inftance  de  l'argent,  fa  Sainéleté.des  le  lendernain  de 
fapromefTe,  exhorta  rAmbalTadcur  de  Florence,  comme  nous  l'auons 

Içeu  par  perfonncsquU’auoient  appris  en  fecret  de  luy-mefme.d'en  faire  a 
battctiedefapartversleGrandDuc.  Ceque  nous  enflions  folicite,  quelle 
euftaufli  exécuté  vers  les  Vénitiens:  Mais  le  prétexté,  gracesà  Dieu,  nous 
eft  manque,  pour  le  nioins  de  cefte  part.  Catl'auis  de  Marfcille,  atriuc  icy 
le  vingt-quatrième  de  Feuriet,  par  vn  cxtrordinairede  Geiies,  seft  dcpins 
ttouué  confirmé.  & vérifié  d'infinis  lieux  ^ auec  vne  merueillcufe  allegrefle 
dcRorae,&detout«ritalie.  Les  Efpagnolsfont  defefpcrez  de  ceft  acci- 
dent, & veulent  vn  mal  de  mort  au  Pape,  tant  pour  ce  qu’ils  croyent  quil 

Vafait  tout  ce  qu'il  à peu,  & ncs’eft  pas  contenté  de  leur  eftre  contraire  aux 
chofes  rpirituelles,  mais  aufli  les  a voulu  ttauerfer  aux  temporelles,  que  pour 
laioye  qu’il  en  a reffentie;  laquelle  a cfté  fi  grande  , que  quelque  ptu- 
dent  & retenu  qu’il  foit , il  ne  l’a  peu  diflimuler.  Et  a la  vérité , outre  1 intc- 

reftdela France, del’Italic.&detoutel'Eurôpei  encorca-t’il  occafion  de 
feréjouTrpourfon  particulier, de  voir  la  jufticede  Dieu  tomber  fi  euidem- 
tnent  fur  fa  telle  de  CaGiu.  apres  les  infelentes  &outrageufes  paroles,  quiI 
auoit  tenués  de  fa  Sainteté.  Car  comme  il  le  faifoit  foheiter,  il  y a quelque 

temps,  parperforuiesinterpoféeS.dene  vouloir  point  vendre  fon  ame  & 
fa  pacrie  &mcttrccncomDuftion  toute  la  Chrcfticntc,  luy  rcmonltranc 
que  voûte  Majefté  auoit  obtenu  labfolution , ôc  qu’il  ne  luy  rcftoic.plus 
aucun  pretextc,&  luy  offrant,  s’il  defiroit,  quelques  auantages  ou  aflcuraccs, 
de  fe  rendre  moyenneur  enuets  elle , pour  lesluy  faire  accorder  ; il  répondit 
ieeluy  qui  luy  en  ponoit  la  parole , qu’il  n’auoit  que  faire  du  Pape . 6c  que 
le  Pape  cftoit  plus  heretique,  que  celuy  qu’il  auoit  abfous.Cc  difcours,  nous 
fauonsentendudcla  propre  bouche  du  Pape,  qui  nous  en  fit  le  reçu  luy- 
mefine,  quelques  jours  auant  la  nouuelle  du  recouurement  de  Mar  cille.  En 
fomme.  Sire,  pour  dire  en  vn  mot,  la  voix,  fie  fcctette,  fie  publique, de 
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toute  Rome.  cBque  IcsEfpagnols  font  très  mal  aucc  le  Pape,  & le  Pape 
très- malaucc  les  Elpagnols.  A quoyfcrc encore  d’vn  perpétuel  aiguillon, 
pour  les  irriter,  le  conccniement  que  fa  Sainâctcmonlltcdc  jour  en  jour, 
d’auoirdesdcportemétsde  voBteMajellc.  Carlî  tofl:  qu'il  re<;oic  quelque 
Ictcrcde  volhepart,  il  la  lit  en  plein  Confilfoire.auec  panion;laloüc,& 
fait  t rouucr  bonnes  toutes  ces  aâions;  Et  lors  qu'il  arriuc  quelque  profperi- 
té  à vos  a/Faircs,  la  communique  aux  Cardinaux  qui  luyfont  familiers,  ^ 
s'enréjoüitaucc  eux.  Commeaufllau  contraire,  les  ECpagnoIs par  les  me- 
nées fecrettes  qu'ils  font  contre  luy  , ne  perdent  vne  feule  occalîon  de  fe 
rendre  de  plus  en  plus  odieux.  Il  nous  a elle  aflcurc  ces  jours  palTcz.  que 
pour  la  défiance  qu'ilsauoient.  que  le  cours  des  affaires  ne  le  portail  à entrer 
en  vne  ligue  des  Princes  dede^a,  c'eflàdirc,  des  Vénitiens,  &du  Grand 
Duc  , aucc  voBrcMajelfé,  pour  la  liberté  de  ritaliciilsauoientefl'ayéde 
prattiquer  & fuborner  les  principaux  Seigneurs  du  pays  deTEglifè,  leur 
offrant  des  penfions , & desappoin  tements , pour  les  engager  cnleur  party, 
afin  de  renifle  Pape  captif,  par  i'apprehenfion  de  n'cflrc  pasafTeurédefon 
propre  Eif  at , & voyant  qu'il  feroit  en  la  puilfance  du  Roy  d'Efpagne , rou- 
tcsfois&quantes  qu'il  luy  donneroit  quelque  jaloufîe,  de  l'y  troubler  Sc 
tcuolter.  La  Seigneur  Martio  Colonna , a eu  la  commiflion  de  faire  celle 
rccerche,  & en  a folicitéplufîeurs,  donc  aucuns  de  ceux  qui  n'y  ont  pas. 
voulu  entendre,  ont  fait  le  rapport  à fa  Sainâecc,-  laquelle , cpmmc  depuis 
ilnous  a cllé rapporté, furlacontinuation du mcfmcauis,  voulant  rom. 
prececoup,  s'elt  dclibcrée  de  les  preuenir , & d'appointer  les  principaux 
liommcsde  guerre  & de  commandement,  qui  font  cnl'EflatEccIeliafh' 
que,  afin  qu’ils  fe  crouuent  toujours  retenus,  pour  la  (eruir  aux  occurren* 
ces  ; & entre  autres , a commencé  par  les  Seigneurs  Mario  Farncfe . ic  Fran* 
ccfcodcl  Monte, aufquelsclleadenouucau donné prouifion & cncretenc- 
nient.  Voila  la  bonne  intelligence  qui  ell  entre  le  Pape  & les  Efpagnols,  fuf 
laquelle,  pourueu  que  vollrc  Majeflé  continue  le  foin  Scie  rcfpcâenuers 
celle  Court,  qu'elle  a commencé,  nous  auons  toute  occalîon  de  luy  pro- 
mcCtrcquc  dans  peu  de  temps  , elle  appreflera  autant  d'exercice  au  Roy 
d'Efpagne,  enitalia  , comme  il  luy  ena  donné  en  France.  Aquoy  feruira 
beaucoup,  fi  elle  fe  peut  refoudre , fi  tofl  qu’elle  en  aura  le  moyen,  d’équip- 
pel  & entretenir  quelque  nombre  de  Galetes,  pour  petit  qu'il  foie , à Mar- 
fcille.alînd'incommodcrlacommunication  d'Efpagne  & d'Italie.  Car  en 
ce  faifant.ils  ne  pourront  enuoyer  par  deqàaucun  argent  .aucunes  lettres  de 
change.aucun  courrier  important,  qu'ils  ne  l'accompagnent  d'vne  armée, 
auec  des  longueurs , &des  frais,infupportables.  Mais  fur  tous  les  autres 
foins.ccluyquipeutdeformaisleplus  fauorifer  le  feruicc  de  voflre  Maje- 
Aé,  en  ces  quartiers.  eA  qu'elle  fe  rende  vn  peu  plus  curieufe  de  la  conferua- 
tion  de  fa  perfonne,  & ne  s'cxpolè  pas  fi  librement  aux  perib , & principale- 
ment maintenant,  que  le  pretexceen  cAantoAé,  il  femble  que  c'eA  ten- 
ter Dieu, que  dcs'y  prefencerfifouuenty&fansnecefEté.  Il  ne  vient  nou- 
uellc  par  deqà.  des  bazards  qu'elle  court,  que  toute  Rome , voire  toute  l'Ita- 
lie, ne trcmÛe.Cc qui, outrcla terreur qu'elledonne à fes  feiuitcun , & l'ef- 

fpcranco 
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Iperancc&obdination.enquoyclJeencreciencIcscnnemis , apportccn^ 
corcvn  grand  piciuciiceifcs  attires;  Dautam  que  les  Princes  d’iraliccrak 
gnenc  de  s’embarquer,  ou  par  preft  d’argent,  ou  par  déclaration  ouuerre, 
en  lafocietcdefafortune:parce,dilcnt-ils , qu'il  ne  faut  qu’vn  malheur, 
pourfaircqu'elle  vienneà  leur  défaillir  tout  d’vncoup,  degarant;  &que 
ce  pendant, ils demcurentdelTaifis  de  leur  commodité,  & engagezen  la 
iiained’vn grand ennemy, fans reflburce,  &fans  protei5hon.  Le  Cardinal 
Tolet,  à nortre  precedente  audience,  nous  afferma  quùlauoitefté  recher- 
ché de  la  plus  part  des  Princes  de  deqà,  pour  foliciter  fa  Sainteté , de  vous 
remettre  ces  confiderations  en  auant , & vous  prier  d’eftre  plus  foigneur 
déformais  de  vous  conferuer:toutcsfois  qu'il  s'auanceroit  de  faire  cet  ofhce 
luy-melme  immédiatement,  & fans  y employer  l’interpofitiondu  Pape, 
dautantquilnc  vousaymoitpasmoins,  quefaifoitfaSainclxtc.  Etpour- 
canr  qu'il  nous  conuioit  de  vous  en  prier  inllammcnc  en  fon  nom,  &:de 
vousrcprcfenterquedevoftreconferuation  , ne  dépendoit  pas  feulement 
le  falutd'vn  fi  grand  Royaume,  comme celuy  de  France,  mais qii’aujour- 
d'huy  toute  la  Chreftientéauoit  les  yeux  iettez  fur  vous.  Ce  que  nous  luy 
promûmes  d'accomplir  à la  première  commodité.  Nous  nous  en  acqui- 
tonsdonc  maintenant , parla  conclufion  de  celle  lettre;  Et  fi  le  peu  de  fer- 
uiccquenous  auonsfait  icy  à V.M.  Icquelclleadaignémonllrerd’auoir 
aggreable,plus  par  fa  bonté, que  par  noilre  mérité, donne  quelque  accès  en 
fon  endroit,  à nos  tres-humblcs  & très  ardentes  prières  , nouslesyajou- 
ftonsencore , pour  la  conuier  auec  toute  reucrcncc , qu'il  luy  plaifeaccor- 
der  celle  grâce,  aux  vccuz  de  tant  de  peuples, qui  ne  1 ubllllent , & ne  refpi. 
rent , que  par  la  feule  conferuation  de  fa  perfonne,  laquelle  finalement 
nous  fupplions  Dieu,  &c. 


AR.GVMENT. 

lliclTcntUr;>ncur  fiiitci  Monlïeiud'OITat,  commcsil  i'jiiait reccuc  ]uy-m<rnic,&en  cxiln 
l'xâion,  & poui  le  metiie  de  la  perfonne,  te  pour  l'exemple  te  la  confei]ucncc. 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

IRE, 

Avec  la  lettre  que  i’écry  en  commun  à vollre  Majcllé, 
i’ay  ellimé  luy  deuoir  encore  particulièrement  addrefTcr 
celle  cy,  pourluy  rendre  grâces  de  lafaueurqu’elleafaitte 
à Monfieur  d'Oflat,  de  le  nommer  à l’Euelchc  de  Renés. 
Car  outrecc  que  vous  ayant  pieu  me  le  donner  pour  ajoint , en  l’execution 
de  vollre  fcruice,  iepenfeellreaulli  conjoinélcment  obligé,  en  la  gratifi- 
cation qu’il  en  reqoit  ; il  m’a  femblé  d ailleurs , que  celle  libéralité  de  V.  M. 
meritoit  d'ellre  loüée,&remerciée,autc  certaines  particularitcz,que  la  mo-  , 
dcllie  dontil  fait  profcllion,  neluy  pcrmcttoir  pas  de  toucher.  le  diray 
donc  véritablement  à V.  M . que  de  long»terrp5clle  n’a  faitaûton,  quiayt 
donne  meilleure  odeur  de  les  aérions,  à Rome,  que  celle-cy,  &dontnon 
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feulement  i approbation,  mais  la  louange  ayt  efté  plus  vniuerfellc.  Elle  a 
faitrecognoiltre  au  Pape,  ôeà  toute  l’Italie, combien  elle  tenoit  chercla 
grâce  de  fa  réconciliation.  Elle  atemoigné  par  cet  elfay,  combien  elle  le 
ptopofoitdeformaiSjd’vlér  dignement  de  l'authorité  qu’elle  a, de  nommer 
auxdignitez  del'Eglifc,  ayant  fait  choix  d’vne  perfonne  fi  pleine  de  do- 
£trinc&dc  pieté.  Elle  a monftré  combien  elle  le  Iqauoit  fouuenir  à pro- 
pos, de  ceux  qui  la  feruent  au  loin;  & que  l'importunité  des  preicnts,  ne 
rauilToit  point  de  les  mains, le  prix  & la  rccompenlc  deuë  au  mérité  des  ab^ 
fents.  Et  en  fonimc,  par  ce  fcul  bien-fait,  elle  a obligé  d’cfpcrance,  tous  les 
feruiteurs,  qui  fc  promettront  dorefnauant,  en  faifantlcsmefmesdeuoirs, 
dereceuoir  îcsmefmcsremunerations.LcPapeenaeu vnetres  gtandefa- 
tisfaAion  : Et  au  lieu  qu’en  vne  autre  perfonne,  il  euft  fait  pofllble  quelque 
difficulté,  pour  la  prétention  qu’ils  ont  par  deçà , qu’il  faut  que  les  Roys  de 
France,  prennent  vn  Induit  du  Siégé  Apollolique,  pour  nommer  aux  bé- 
néfices de  la  Bretagne,  à caufe  qu’elle  n’ell  point  comprife  dans  le  Concor- 
dat; il  a fort  volontiers  embraflc  en  cet  endroit,  l’occafion  de  donneràco- 
gnoillreàvoftrcMajefté,  ledefirqu’ilade  luy  complaire,  & à Monfitur 
d'OIfat,  l eftimc  qu’il  fait  de  fon  mérité.  Meilleurs  fesneueux  en  ont  efté 
fort  réjoüis,  Sc  les  autres  Cardinaux  femblablement  : Mais  fur  tout,  le  Car- 
dinal Tolet  en  a fait  vne  nompareille  demonftration  d’allegrelfe.  Il  m’a 
commandé  d’écrire  à V .M . qu’il  acceptoit  & relfentoit  celle  grace,comme 
colloquée  en  fa  propre  pcrlonne  ; Qifil  vous  en  remercioit  en  fon  priué 
nom:  Cju’il  tenoit  que  c’eftoit  à luy,  que  vous  auiez  donné  l’Euefché  de  Rc- 
nes:Et  quil  proteftoit  de  vous  en  auoir  lamefme  obligation.Et  moy,SiRi, 
qui  m’auancc  icy  de  vous  offrir  lesaûions  de  grâces  desautres,pour  ce  bien 
fait,  ie  fupplic  très  humblement  voftre  Majeftc,  de  me  permettre  d’y  join- 
dre aulli  les  miennes,  & de  luy  dire  que  ie  n'ay  iamaisreceu  plus  de  confola- 
tion,  d’aucune  des  faueurs  qu’elle  m’a  faittes , que  de  celle  ffennedernic- 
re,  par  laquelle  elle  a obligé  tant  de  pcrlbnnes  en  vne  Icule. 

S I R E,ie  prie  Dieu  la  conferuer  & maintenir  longuement, pour  diftribuer 
ainfi  dignement  les  charges,  & temporelles  & Çiirituelles. 

D.  V.  M. 

% 

DeRome,cc  15.  Letrts-!iUml>lef^trtsoheiJfant,^ 

Marsi;9<>.  tm-fidellcfHjetü‘ feruite$ir. 

I.  Evesq^k  d’Evrevx. 


ARGVMENT. 

La  patirnee,  viAoriAufr  de  grindes  difiieuttez.  11  ta  recommande  conrre  U preromptîon  dea  Elpo- 
-gnola.  Propos  do  Seimeur  Capilupi,  eo  la  virile  qu'il  en  auoit  icccuë.  Son  accorie  Bc  iudicieule 
rdponrc.  Recognoiilince d'obliganon deMonlîeucde Majrcnneenuets le Rov. Conimuarion 
defairanchil«Sobliger,laüaocdepioposnoncom[auoi,  MonfieucSeiafin  , depuii CardinaL 
Le  teiops  prefix  de  ion  tciout. 


> . 


A MONSIEVR  DE  VILLEROY.CONSEILLER 

ET  SECRETAIRE  D'EsTAT. 


Ohsievr,  Vous  verrez  par  la  lettre  que  ie  récry  au  Roy, 
ngnécencommundeMonfieurd’Oflat&dcmoy , ccque 
nous'auons  fait  poutobeïr  aux  derniers  commandements 
de  fa  Majeftc.  Au  moyen  dequoyiene  vous  importune- 


ay  point  de  la  rcpeticion  dcsmcfmcsdifcours:  Seulement 
vouidiray-je,  que  Môlîeur  «fOflat  m’a  communiqué  les  lettres  qu’il  auoit 
reccuës  de  vous, comme  aufli  ie  Iny  ay  fait  part  de  ce  peu  que  i’ay  dccouucrt 
furlespointsquiycftoient  contenus,  & particulièrement  fur  la  venue  du 
gcntilnommedont  vouseftiez  en  foucy,  de  laquelle  il  a pris  le  foin  de  vous 
mander  Ion  auLs  & le  mien.  Quant  au  liijct  du  voyage  de  Monficur  le  Car- 
dinal de  loycufe  , n’en  fçichant  aucune  chofe,  que  ce  que  nous  en  auons 
appris  de  fa  propre  bouche  , Sc  voyant  qu  il  vous  depefehoit  Monfieur 
d' Aubrac,  pour  vous  informer  de  fon  intention,  nous  ne  vous  en  pouuons 
garantiraucunauis;  ny  contraire,  n’ayant  rien  recogneu  qui  y repugnaft; 
ny  conforme,  n’en  ^ant  autre  certitude  , que  celle  que  luy-mcfinc  vous 
en  donnoit.  Etenenet,  iccroyqucvousaurczbicntrouucmaintcnanr, 
que  le  bruit  qui  en  couroit , n’clloit  que  fimiée  & vanité  : mais  il  eft 
impolTible  d'cmpefcherles  difcourcursdcdifcourir,  Icsfoupçonncursdc 
(bup<;onncr,  &lesimpofteursdclcmcrdcsimpoftures.  Le  meilleur  qui  y 
foit,  c’eft  que  ceux  quipublient  ces  nouuelles , quelque  mine  qu’ils  fàçent, 
n'en  défirent  pas  moins  la  vérité,  que  fapparence.  Leurs  neceflitez  font  fi 
Mandes,  leurs  affaires  fi  dénuées  d'hommes,  d’argent,  C*de  réputation.  Si 
leur  fortune  fi  odieule  à toutle monde,  quefi  nousaifenslapaticncedc 
fubfilfer,  ils  feront  réduits  à nous  demander  aucc  hontc&  defauantage,  ce 
qu’ils  fe  vantent  d auoir  entre  leurs  mains.  Il  y a quinze  iours  ou  trois  fê- 
maines,qu’vn  Prélat  de  celle  Court,  nommé  le  Seigneur  Cdpilupi,  me  vint 
voir  au  fortir  de  chez  ie  Duc  de  SelTc , & inc  récita  certains  propos  qu’il  luy 
auoittenus,  me  donnant  couucrtementà  entendre,  qu’iimelcsdifpitdc 
fa  part  ; afçauoir  , que  c’elloit  vnc  grande  ruine.!  la  Chreftienté  , que 
la  continuation  de  celle  guerre , entre  les  deux  Couronnes  : qu’il  fau- 
droit  que  les  gents  de  bien  de  l’vne  & de  l’iiutre  part  , eflayalfent  d’y 
movenner  quelque  accord  : qiie  l’on  auoit  appris  par  vnc  longue  5c  milc- 
rablc  expérience  , qu’il  n’y  auoit  aucune  clperanceque  IVne  cmport.ill 
rien  fur  Vautre  : & que  ceux  la  meriterotent  beaucoup  de  toutes  les  deux, 

3ui  y trouuctoicnt  quelque  voye  de  réconciliation.  A quoy  ie  relpon- 
y,  que  comme  Ecclelialliquc,  i’cllois  obligé  dcdefircrla  paixgencrllc 
de  toute  la  Chreftienté  : mais  que  comme  Franijois,  & pour  en  parler 
humainement , icnc  f^auois  fi  celle  qu'il  propofoit , cftoit  particulière- 
ment vtilc  au  Roy  & au  Royautfie  i que  le  nombre  désgrnts  de  guer- 
re, eftott  maintenant  fi  deproportionne  parmy  nous,  au  regard  de  toutes 
les  autres  piolcfliqns  du  Royaümc  ; qucle  relie  du  corps  ncApouuoic 
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nourrit  ; & qu’il  en  falloir  jettcrvne  partie  dehors , pour  l’entretenir  aux 
dclpcns  de  les  voifins  : qu’il  y auoic  infinis  Seigneurs  en  France , à 
l’ambition  dcfquels  il  falloir  que  le  Roy  donnais  quelque  aliment , 6i 
quelque  exercice.  Ce  qu’il  ne  pouuoit  faire,  cefcmbloit,auec  équité 
& commodité , ailleurs  que  dans  les  terres  du  Roy  d'Efpagnc,  quiellott 
fon  plus  proche  voilin,  &qui  depuis  tant  d’années,  1 auoit  tant  traUaiL 
lé  , & outre  cela,  luy  detenoit  vn  grand  païs.  Que  toutesfois  les  Efpa- 
gnolslè  pourroient  mettre  tellement  à la  raifen  , que  le  Roy  y preuc- 
roit  l’orcillc  : & que  quand  cela  feroit , il  ne  leur  manqueroif  point  de 
moyens  , pour  le  faire  entendre  à fa  MajeRé  ; Mais  que  pour  mon  re- 
gard , ic  n’auoisaucunc  charge  d’en  oüyr  parler.  Depuis,  fur  ce  mefine 
fujet,  m’onteRé tenus  plullcurs autres  fcmblablesdilcours , quilcioienc 
longs  à vous  reprefenter  , pour  ceRe  heure.  Et  partant  ie  les  rcmet- 
tray  à quand  i'aura^  cet  honneur  de  me  rendre  auprès  de  vous , qui 
fera  bien  toR , auec  la  grâce  de  Dieu  , cRant  rcfolu , pour  toutes  préfi- 
xions , de  partir  dans  le  commencement  de  la  (cmaine  prochaine , II 
tant  eR  que  le  crédit  de  mes  amis , lequel  i’aydéja  long  temps  , & pref- 
quetout  épuifé,  fc  puilTe  encore  eRcndre  iufqucs  aux  frais  qu’il  me  faut 
pour  mon  retour.  Vous  auiez  bien  iugé  , par  vne  lettre  qu’il  vous 
pleut  m’écrire  il  y a enuiron  deux  mois,  qucc’eRoit  monprincipalac- 
crochement  : neanrmoins  i’ay  penlc  qu’il  feroit  mal  à propos  de  vous 
en  importuner  de  fi  loin  , fijachant  combien  le  Koy  cR  incommodé, 
& quelle  peine  il  y a maintenant  à tirerdel’argcntdelaCourt,  &mef- 
mement  pour  les  abfents.  Mais  i’efpere  en  la  proteélion  de  voRre  au- 
thorité  , ‘qu’on  y aura  quelque  efgardà  mon  retour  , & qu’on  ne  vou- 
dra pas  , pour  ^qn  premier  elfay  , que  ic  fuccombe  fous  le  faix.  U y a 
encore  eu  vn  autre  arreR , qui  m’a  retenu  , afi^auoir , la  longueur  en  la- 
quelle le  Pape  a tiré  ma  dépclche  , mcremcttantdclcmaineà  autre,  pour 
faire  couler  le  temps , comme  ie  croy , iufqu’à  la  venue  de  Monfieur 
de  Luxembourg.  Car  il  fcmbloir  qu'il  ne  vouloir  pas  que  i’abbandon- 
nalTe  la  place  , auant  qu’il  fuR  arriué  quclqu’vn  de  la  part  du  Roy,  de 
l’affeÛlot\&  gratitude  duquel , ilprcfumoit  que  ic  luy  fcruilTcicy,  pour 
le  moins  en  l’opinion  du  monde  , comme  d’vn  garant  & d’vn  hoRa- 
gc.  Et  certes  i’cRimc  que  ma  prcfcncc  y a cRé  , non  Iculcment  vtilc, 
mais  nccellairc  : lenediray  point  pourconfolcr  l’cfpritduPapc,  &rcle- 
uer  le  courage  de  nos  amis , durant  l’incertitude  de  tant  de  diuers  fuc- 
ccz;  mais  à tout  le  moins , pour  IbuRcnir  auec  quelque  apparence  ex- 
térieure , le  nom  & la  réputation  des  aR'aircs  de  France  , en  entrete- 
nant les  audiences  publiques  ; & pour  monRrer  en  fomme , que  nous 
n’ouions  pas  quitéla  panic  à nos  ennemis.  IleR  vray  que  ce  témoign.v 
gc  vous  Icra  rendu  plus  à propos  , par  d’autres  , que  parmoy  : Et  pour- 
tant ic  changerav  de  difeours  , pour  vous  dire  que  Monfieur  Cornac 
_ cRicy  de  la  partne  Monfieur  de  Mayenne,  lequel  incontinent  qu’il  futar- 
nué,  me  vint  vifiter,  &c  nous  pria  Monfieur  d’Ofiat  & moy , de  luy  preferi- 
rc  comml  il  fc  dcuoit  gouuerncr  en  ccRc  Court,  & de  luy  procurer  audien- 
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cc  de  (à  Sainteté.  Cequcnousfifmesà  la  première  occafion.  LePape,de- 
puisnousdit , qu’il  s'eftoir  fort  bien  porté  en  fes  propos,  pour  ce  qui  con- 
cernoitletcfpeû,  l'honneur  & le  feruicc  du  Roy.  Dont  nousauons  pcnlc 
vous  deuoir  auenir.comme  aufli  d'vne  lettre  que  nous  vifmes,  qu  il  reccut 
de  Mohfieur  de  Mayenne,  le  lourde  deuant  Ion  audience  , par  laquelle  il 
luyécriuoit,  qu’il  fefentoit  fi  content  & obligé,  de  la  fa^on  dont  le  Roy  le 
traittoit,  qu’il  ne  le  pouuoit  exprimer.  Voila  tout  ce  que  ie  vous  toucheray 
pourcefte  heure,  & des  affaires  du  monde.  Q^nt  aux  autres,  ic  vous  don- 
neray  vnauis,  quimevientd’eftre  apporté toutmaintenanr,  quieftquc 
Monfieurde  Mctcœur,  ayant  enuoyé  demander  l’Abbaye  de  lain  A Lau- 
rentdeRocon,  auDiocefedeVanes.enBreragne,  pourl’Euefquede  Va- 
nes  mefmc  ; le  Pape  n’y  a pas  voulu  entendre , & neantmoins,  pour  confer- 
uerla  prétention  que  le  fiege  Apoftoliqueaencefte  prouince,  iufquesi 
ce  que  les  Roysayent  pris  l'Induit , l’a  conférée  à Monfieur  Serafin,  efpc- 
rant  que  le  Roy  y confentira  volontiers.  Son  m e rite,  comme  vous  me  l’a- 
uez  appris  vous-mcfme,  Monfieur , eft  fi  fauotablc , que  le  Roy  peut  en  fa 
perfonne  accorder  la  contrariété  des  prétentions  , &monftrer  toutd’vn 
coup, d’auoir confetué  fon  droit , d’auoircôplcu au  Pape.  &:  d'auoir  obligé 
vn  de  fes  plus  affcdiônez  feruiteurs , qui  pour  les  prcuues  qü’il  a rendues  de 
fa  fidelité,  a efté  mal  recogneu  par  nous &perfecuté  parnos ennemis.  l'ay 
encore  à vous  dire, qu’il  y a quelque  temps,que  m’ayât  efté  apportées  céans; 
quelques  pièces  de  tapifferie.où  eftoient  les  armes  de  Frace,ic  les  fis  faifir,& . 
priay  M ôlieur  d’Oflat.de  vousenenuôyerladefcription,afinde  f^luoir  de 
vous,commeie  m’y  deuois  gouuerner.  Depuis,  le  marchand  chez  quicllcs 
auoient  efté  prifes,m  a apporté  vn  a£ke  des  Notaires  d’ Anuers,  par  lequel  il 
eft  attefté  qu  elles  y auoient  efté  vendues , fous  l’aucu  de  Monfieur  de 
Mayenne,  aueeplufieurs  autres  meubles  de  la  Cou  tonne  ; &ptetend  que 
pat  les  anicles  de  l’accord,  faidl  aucc  le  Roy , toutes  fes  ventes  font  autho- 
rifees.  Pourtant  ay-jeeftimé  à propos,  de  vousenuoyervnecopicdufuf- 
dit  aûe,  afin  que  vous  puiffiez  là  deffus  , mandervoftre  volonté.  Vous 
la  ferez  fqauoir  a Monfieur  d'OlTat,  s’il  vous  plaift.  Car  quant  à moy,  i’ef. 
pere,  Dieuaydant,  efttc  en  ce  tcmps-la  auprès  de  vous,  pour  receuoiren 
pcrfonncvoscommandcmcnts,&vousptotefter  de  bouche , que  ie  fuis, 

Monfieur,  &C. 


ARGVMENT. 

ftchcitiiiMiil  pooM'en  rttonrnet  en  Ftince.il  Te  loïeilerhonoriblc  réception  <joi  Inpeeftc  fiitté 
à Ancône,  fc  Jtix  «utre»  lieux  où  il  a palfc.  Plie  infttmntenc  Monfieur  d'Ofliu . Enefque  de  Re- 
ne«,  tuec  lequel  il  auoit  contraâé  ene  particulière  antuié,  d'en  vouloir  biiier  ica  pieds  à (a  Sain> 
ûeté.ae  en  remercier  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin,  attendant  que  lup  melmc  s'en  puillè 
acqnilist:  EtiegcettedeD'auott  peu  Toit  Monfieur  le  CatdinalTolet  , le  lourde  Ton  parte* 
ment. 
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fi  i'auois  cfté  contraint  par  la  défaucur  de  fon  abfcncc , de  m’en  venir,  fiins 
auoir  encore  ce  bon-heur  de  le  voir  en  partant,  qui  m’euft  feruy,  certes, 
d’vne  très- grande  confolation  pour  tout  mon  voyage,  le  vous  pii:  donc, 
Monlicur,mcvouloirob!igcrdcccftcoflicc,  & l’afleurcr  que  iepartyd'l- 
talic,  auec  vne  telle  imprelnonde  ù valeur,  de  fa  bonté  &de  fagenerofité, 
qu’il  n’a  iamais  eu  dilciplc,  ny  feruiteur , qui  fçache  mieux  que  moy , non 
pasfculementadmircr,maiscelebrer&publier  lâvertu  & um mérité.  Et 
quclltoft  que  ic  feray  en  France,  ieluytémoigneray,auecl’ayde  de  Dieu, 
qu'il  n'a  point  femc  tant  de  grâces,  de  faueurs  & de  courtoides , en  vne  ame 
ingrate,  &en  vne  terreftetilc,  mais  en  vneCprit  qui  les  fçaura  faire  fruéli- 
fier,  à là  gloire  & à fon  contentement.  S’il  luy  plaifoit,  pour  m'aider  à l'ac- 
complir encore  auec  plus  d’efficace,  m’honorer d’vne  nouuclle  lettre, de 
deux  ou  trois  lignes,  au  Roy , dont  iefuiremoy-mefinc  le  porteur;  ce  me 
feroie  vn  grand  accroillcment  d'obligation.  Car  toutes  les  autres  qu’il  luy 
a pieu  mettre  entre  mes  mains, ie  les  ay  enuoyées  par  ceux  qui  font  allez  dc- 
Uant,  craignant  de  Lcsfairc  trop  languir  fur  l'attente  de  mon  partement.  Er 
fl  i'ay  ce  bon-heur  d’eneftre  cliargé  de  quelqu'vne  , ie  ne  doute  point 
quelle  ne  me  (crue  d'vn  tres-fauorablcpall'c-port, poutine  faire  encore 
mieux  reccuoirécrecudlltr  de  fa  Majellé.  Il  m’auoit  auffi  promis  de  me 
donner  vn  de  fes  Sermons,  pour  le  pouuoir  cftudicr,  admircr&  cclebrer 
en  Francc,à  mon  retour.  levous  lupplic  derechef  tres-inllammcnt,de 
l'cn  vouloirfolicitert&fitantellquil  me  gratifie  de  l’vne  ou  de  l'autre  de 
ces  faueurs,  ou  de  toutes  les  deux  enfemble.me  les  faire  tenir  à Florence, 
où  i’efpere  elfrc  encore  le  procliamMardy  d'apres  Pafqucsiâc  au  refie  me 
conferuer  éternellement  en  vos  bonnes  grâces, 

Monfîeur,  comme,  &c. 


ARCVMENT.  • 

Son  afftf  ûion  8U  feruice  du  Ro/,T«coujoursmoi0unnantiâc  ccqa'il  oc  peur  pour  (ônal>{£nc^ 
il  coituiecc  Prdatdereffcducr. 

A MONSIEVR  D'OSSAT  EVESQVE  DE  RENES, 

CONSEJLLER  DV  RoY,ENSON  CONSEIL  D’EsTAT, 

Onsievr,  le  n’ay  encore  ofé  entreprendre  décrire  à Mon- 
fieur  le  Cardinal  Aldobrandin,  pourlc  remercier  des  carelTes 

qu’il  luy  a pieu  me  faire  faire  par  tous  les  lieux  de  l’Eflat  F cclc- 

iiaiUque,  où  i'ay  paiTé;mc  confiant  d'vn  codé,  en  l’office  que  vous  aurez 
fait  pour  moyen  ion  cndroit,&  me  défiant  de  l’autre,  de  mon  infuffiiânce 
en  l’eloquence  Italienne,  l’y  fuppléeray  toutesfois  auecl’ayde  deDieu,au 
premier  lieu  de  feiour,  oùi’auray  vnpeuplusdcloifird’e(lreàmoy,queic 
n’ay  eu  icy  à Florence,  à cauie  du  voyage  qu'il  m’a  fallu  faire  à Pife,  pour 
aller  trouuer  le  Grand  Duc,  qui  y dent  le  Chapitre  General  de  fes  Cheua- 
liers.  Cependant  ie  vous  flipphcray  de  pcrfcueier  toujours  à cflre  pleige  de 
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ma  gratitude feruitude , enuers  luy , & me  procurer  la  continuation  de 
(es  bonnes  grâces,  dcfquellcs  ie  fuis  extremementambitieu*.  Au  refte, 
Monfieur.ilmaefté  reprefentc,  depuis  mon  partcment.quc  le  Nonce, 
qui  a efte  deftinépour  France,  eft  mcrucilleufcment  Lfpagnol,&  d'in- 
dination,  & de  nourriture,  & d'obligation , ayant  l'humeur  naturellement 
Efpagnole.&tayanteftécleuéenElpagne.&fait  premièrement  tuelàuc, 
pat  les  Lfpagnols  : & outre  cela  s eftant  remply , au  dernier  voyage  qu'il  fit 
en  France,  de  beaucoup  d'indignation  contre  les  Fran<;ois,à  caulc  de  la 
mauuaife  fatisfaûion  qu'il  y receut.  Chofe  que  ie  ne  peu  remonlher  au 
Pape , à l heure  qu'il  m’en  parla , ne  l ayant  iamais  cogneu , & pour  cefte 
caufe , ne  luy  pouuant  faire  lors  autre  reponfe , que  celle  que  ie  luy  fis , qui 
cftoit , que  la  qualité  qu’il  auoit,  d’eftre  parent  de  Monfieur  le  Duc  de 
Mantouc.&dcMonfieurdcNcucrs.eftoitvne confideration  puiflantc, 
pour  le  rendre  recommandable  en  Franccimais  que  quant  à fes  autres  con- 
ditions, ie  n'y  poiiuois  apporter  aucune  cenfiire,  ne  le  cognoiflant  enfa- 
(jondu  monde.  Ce  pendant  ie  vous  ay  bien  voulu  donner  auis  de  ce  qui 
m’a  elle  dit , afin  que  vous  en  vfiea  comme  vous  verrez  à propos , c’eft  adi- 
ré , que  vous  tafthicz  fous  main , de  diuettit  cefte  refolution , fi  vous  iugez 
qu’elle  puiffe  nuire  à la  France.  Il  eft  bien  vray  que  tout  le  monde  conlent, 
qu’il  eft  fort  homme  de  bien , qui  eft  vn  grand  antidote  contre  fes  autres 
qualitez.  Il  s'achemine  pour  arriuer  dans  peu  de  iours,  à Rome  : fi  eela  eft, 
vous  le  pourrez  recognoiftte  fur  les  heux,îinon  i efpere  palTer  à Mantouë, 
& mettre  peine  de  découurir,ôcdifpofer  fon  humeur,  le  plus  qu’il  me  fera 
poflible.  Quant  à mes  petites  affairesdeRome,ievous remercie  du  foin 
qu’il  vous^ift  d’en  auoir,&  efpere  devous  en  écrire  particulièrement  de 
Boulongne.  l’ay  parlé  à Madame  laGrandcDuchcfle,pourleperfonna- 
ge  recommandé  par  le  Sieur  Camilleràquoyelleaefté  très  marrie  den’a- 
uoir  eftéemployce  alTez  toft.  Car  il  y a vn  mois,  que  leGouuerneur  de 
lÿftoye  en  partit,  ayant  fait éleûion luy- mefme  de  fon  Notaire.  Tou- 
tesfois  encore  m’a-t’elle  dlt,qu’en  cela,ou  en  autre  pareille  occafion,  elle  le 
gratifiera.  Ce  fera  tout  le  dilcours  que  vous  aurez  de  moy  pour  cefte  heu- 
re , excepté  que  i’y  ajoufteray  la  confirmation  du  vœu  que  l’ay  fait,  de  de- 
meurer eternellemenr,&c. 


ARGVMENT. 

Eftint  actiuc  en  Lorraine , & Te  trouaim  enc  infinité  de  eeleurt  par  les  chemins.  Ton  Alreire  le 
fit  accotnpaenei  dene  troupe  de  Cheuaux  légers. iurques  en  lieu  de  leureté.  Dont  il  lu/  tend 
grâces  très*  hutnbles.par  le  retour  de  cclu/  qui  en  eiloit  le  Conducteur. 

A MONSEIGNEVR  LE  DVC  DE  LORRAINE. 
[Onseicnevr, 

I K m’eftimerois  indigne  de  l’honneur  dontilvousapleum’o- 

, bliger,  de  me  faire  aftifter  & conduire  fi  heureufemcnt.iufques 

icy.uicnevousenrendoisvnmotd'aiftion  degraces, par  cefte  lettre,  & 


ETNEGOTIATIONS.  4, 

ncvousrcnouucllois  aumefmctemps,enrccognoiflance  de  celle  faueur, 
Icvœuqucievousaydéjafaitjdematres-humbleferuitude.  Monfieut  de 
la  Route,  qui  en  eft  le  porteur,  &qm  a accomply  auec  tant  d’affeaion , le 
commandement  qu’il  a pieu  àvollre  Altefle  luy  faire  pour  moy,luy  té- 
moignera auec  combien  de relTentiment & de  deuodon,iereuere  lame- 
moite  de  ce  bien-fait,  & combien  ic  me  promets  dclercprefenter  viue- 
mentau  R.oy,pour  obtenir  qu’il  en  rendeàvoftre  Altefle,  les  remercie- 
ments dequoy  ie  fuis  entièrement  incapable. 

Monseighevr,  ieprieDieu  laeonferuer  longuement  & heureulê- 
ment,&c. 


A R G V M ,E  N T. 

Le  foin  que  ce  Prince  iuoit  eu.  Je  wmiTitnilcriu  chef  Je  fon  eredtte.  qu’il  Piccouipagnift  fi-* 
Jellcmenc,&  iulques^û  il  In^  plwoit,eiiruiuy  Je  coûtes  fortes  Je  Jemonltrationsd  obligsiion 
de  recûgnoiilvtce. 

A MONSEIGNEVR  LE  DVC  DE  BAR* 
Onseignevr,  •/ 

Monüeur  de  laRoute  a eu  tant  de  foin  d’accomplir  digne- 
mcnt,le  commandement  qu’il  vous  auoit  pleuluyfaireenmafa- 
ucurT^’il  a eu  aggreable  de  me  rendre  iniques  en  lieu  oùic  peuflceftimer 
ellreenparfaitte  {cureté,  pour  acheuer  le  relie  de  mon  voyage.  C’cll  vnc 
faueur  li  grande, que  ic  me  fents  entièrement  incapable  d'en  rendre  les  grâ- 
ces qu’elle  mérite , à vollre  Excellence.  Et  pourtant  mon  fcul  refuge  fera, 
d’auoir  recours  au  Roy,&  le  fupplicr  de  transférer  celle  obligation  fur  luy, 
comme  chofe  qui  le  regarde  principalement.  Ce  pendant,  pour  ne  demeu- 
rer point  entièrement  ingrat  en  mon  particulier,  i’ay  pris  la  hardiefle  de 
vous  témoigner  par  ce  mot  d’écrit,  vnc  panic  du  rcflcntimentquci’cn  ay, 
& vousobbgct,pour  recognoiflancc  d'vnc  tcllc'gracc,ma  trcs-humble  fer- 
uitude,  de  laquelle  II  vous  ne  recueillez  autre  fruit,  pour  le  moins  rccc- 
. urez- vous  cellui-cy,que  ic  ptieray  Dieu  concinucUcmcnt, 

Monseighevr,  qu’il  vous  confefue  & maintienne,  en  toute  pro- 
fperité  & fclicité,&c* 


ARGVMENT. 

Ce  Btef.Jont  ileft  horfotJ  pstle  Pape.loti  JeULegsiicn  JcMonCnuleCacJinri  Je  Flotea- 
ce,  eft  plein  de  l'afieûionde  ü SiinaeiJ , en  fon  endroit , fc  de  l’eftime  qneUe  fini  de  là 
vcicn. 
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VENERABILI  FR.  lACOBO  EPISC.  EBROrCENSf. 
Clemens  Papa  VIIL 

EnekabilH  Fratcr , falutem & Apoftolicam benediâio- 
nem.Quacno$cau(itimpulerintTtexnoftrolatere,&  ex  am- 

tiliflinnoCar<linaliumor(iine,Apo(lolicum  Leganim  in  Gal- 
iam nDitteremus,nihilnecciTeenfraternirari  tuzfufîûs  cxpli- 
care^quz  incimos  (ènfus  noftros  nouic , & padoralcs  curas 
» cordi  noilropcnitusinfixaSjde  nobilillimi  Rcgni  Galliz  faluce.  Eadem 
n Chrilli  charitas,idcm  patctnus  amor  erga  cnwflimum  filiuni  noftrum 
» Hcnricum  Regcm  Chriftianiflimum.idem  zclus  Dci,  qui  cor  noftrum 
» fcmper  comedir.nunc  quoquc  vrgct  & ftimulat.Mitcimus  igitur noftrum, 
» &huiusranûzScdis,Lcgatum,adcundcm(UiumnoftrumRcgcm,  & rc- 
» gnum,hunc  dileâum  hlium noftrum, AlcxandrumCardinalcm de Flo- 
M renna,  quem  valdcamamus,quemplurimisnomlnibus,  huic  tanto  mu- 
» neriin primisidoncumccnruimus/acrofratnim noftrorumCardinalium 
M Collcgio,magnopere  probante;&  tu  cenè  illius  fingularem  iniegritatcm, 
U grauicatem,&cxceraanimiornamcnca,nofti  optimc;ne  quid  de  familiac 
M ^Icndorc  dicamus  : Quibus  rebus  accedic,  quod  filionoftro  Régi  valdc  eft 
» addiâus,eiufqueveram  glerâmjConufque  Regni  vtiltcaccm,3rdcnter  in 
M Dominoconcupifcit.Cumeotuam voluncatem,ftudia,csnniia  coniun- 
» âiflima  femper  confidimus  fore,vt  ex  animo  gaudemus.  Scimus  (gregiam 
» piecatem  tuam,&  deuotiôné  erga  banc  fanâam  Sedem  : fed  & przcipuum 
erga  nos  ipros,&peculiarcm  amorem  fcimui,quemcertè  nofter  erga  te 
» {IngularisWneuolcntùe&propennonisafteâus  meritopoftulat.  CauGt 
U Del  agitur,  & caufa  ilia  pro  qua  tu  iplc,tan  ta  eu  m laude,haâenus  laborafti; 
» qui  in  filio  noftro  Rcge,  à regione  vmbrz  mortis,  ad  veritatis  lucem , & ad 
» gretniumCatholiczRomanz£cclefîx,reducendo,tam  przclaram  Oeo, 
» & patriz,opcram  nauafti.  Perge  igitur,vt  facis,pro  iftis  mcritis.pro  ifto  lo- 
» co  & authoritatc,opus  Dei  adiuuare,&  pro  tua  virili,ipfo  iuuante,perfîccrc 
» vt  Chriftianiflima  Gallia,m  illam  antiquam  gloriam  Catholicz  rcligionis, 
» pietatis,&  deuotionis,ergahanc(ànâam Sedem  refurgat&reflorefcat.Cç- 
u tera  idem  nofter  Apoftolicus  LcgatusCardinalis,  copioHùs  tibi  narrabit: 
M cui  in  omnibus  eandem  fidem  habebis.quam  nobis  ipHs  habebas,  cùm  tc> 
cumprzfentesloquebamur.Te,Frater,gerimusincorde,& invifccribus 
» Chrifti,cuimemorcsfumus,inulta{èmper  cum  voluptate,  tuamdoâri- 
u nam.morum  fuauitatem.tuum  afpeftum.prçfentem  habcmusite  inOomi- 
» no compledimur,  tibique,  vthicfolebamus.fpiriru  ctiamprz(ènti,pa- 
» terne  benedicimus.  DarvMRomz,  apud  fanftum  Marcum  , lub 
» annulo  Pilcacoris,  die  x.  Maij  ,m.  o.  x c v i.  PondHcatus  noftri , anno 
» quinto. 


SiLVIVS  Antomiamvs. 
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ARGVMENf. 


Poorra(Tcurer<lepIosenpIuf  defabtcnueillAiiceiiePapelajrefiuoye  cet  aotrcBrefÿqai  luy  eft 
^ rendu  pai  le  Nonce  de  fa  Sainâeié. 


VENERABILI  FR.  lACOBO  EPISC.  EBROICENSI, 
ClemèKs  Papa  VIII. 


Enerabilis  Frater, làlutem & Apoftolicam benetüûio- 
ncm.  QuàplivcspaterniamorisnoftriergaChriftianilIimum 
Rcgcmhliumnollrum  chariflimum.fignificationcs  damus, 
’ cômaioremanimovoluptatemcapimus.  Scd&  illacohort.a- 
tioDomininosadmonet,acqucvrgcc,qui  nos  immctitos  fu 
per  familiam  fuain  con(Iituit,vt  in  mclTem  illam  ampliflimam , opcrarios 
multos  mittamus.Quamobrcm  prêter  Apoftolicum  Lcgatum  Cardina- 
lcm,à  lacère  noUro  mi(Tum,Nuntium  ctiam  Apoftolicum  noftrinn,&:  hu- 
ius  fandix  Scdis,vt  moscft.mitterc  placuit.yt  tanto  plurcs  in  agro  Domini 
cxcolcndoj&canrofTudtuoliùslaborcnc.  Isautemeft  Vcncrabilis  Fratêr, 
FrancifcusGonzagaMantuanuSjObfarailix  fplcndorcm  tibi  fatis  notus: 
fcdeiuscertc virtutes  & Epifcopalis  olficij  laudes, ram  infignesfunt, vt  gc- 
ncris  ctiam  nobiliracem  illuftrcnt.  Nos  illum  valdc  amamus,&  plane  con- 
iidimusqaodcharitasChrifti,&:morumac  voluncacum  fimilitudo,&  ea- 
dem  vocatio  & vitae.innoccntia,&zelus  paranimarum.ardlovosamoris 
vinculo,ftatim  in  Domino  conftringct.Quod  nobis  pcrjucundum  erit,& 
regno  ifti,ad  Dei  gloriam,  falutatc.  Nihil  enim  validius,nihil  Saranx  for- 
midolofius.bonotumconfcnfujpræfcrtim  Epifcoporum,in  quibusChri- 
ftus  Dominus iilhabitat.  Pctimusàtuafraternitacc.vtcidcmNuncio  no- 
ftro, in  omnibus  quxnoftro  nominc  tccum  communicabic , cumulatam 
Icmpcrfidem  habcas.inco  pr.xlcrtim  quod  adnoftrâcrga  te  voluntatcm 
& bcncuolcntiam  ceftiHcandam  pcrcinct  : quamquam  hoc  de  gcncrc  cùm 
mulcadixcrit.amoristamenquotcinChtifto  complccHmur,  magnitudi- 
nem  dicendo  non  aflequetur.  D a T v m Romx , apud  fandlum  Pc- 
trum,  fubannuioPifcatotiSjdicx.Maij.M.  D.  xcvi.  Pontificatusno- 
ftri , anno  quinco. 


Siivivs  Antonian'vs. 


ARGVMENT. 


Les  carelTes  extraordinaires,  dont  ï foo  arrittéc  il  eft  honoré  par  le  Roy  , qui  reçoit  auec  beaucoup 
deioye  les  lettres  & les  pceremsquelePapeluyenuoye»  Paroles  dignes  du  zetedefaMajeflé 


enuers  le  fainâ  Siege  : Et  l'auis  qu’il  luy  donne,  du  voyage  qu’elle  faitpcu  apres  au  deuant  de 
MonHeur  le  Légat.  Son  reiTemiineotdeUraueurduBtcfderaSainâec' ~ " 


commandement  qu'il  en  a receua 


^ecéj&resecotioa  d'va 
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A MONSEIGNEVR  L’ILLVSTRISSIME  ET  REVE- 

KENDISSIME  CARDINAL  AlDOBRANDIN. 

Onseicnevr  Illvstriskime, 

I E n’ay  point  eftimc  à propos,dc  vous  importuner  de  mes  let- 
tres, depuis  mon  parccmcnt  d'Italie,  iufqucs  à ce  que  ie  me  fois 
tendu  auprès  du  Roy,  pour  n'auoir  rienfeeu  d’important  & d'aflcurc  des 
affaires  de  de<^,  pendant  que  i'effoisfur  les  chemins,  que  i'euffe  peu  vous 
écrire.  Fy arriuay donclc  Vendredy  cinquiémedcluillet,  cftant  faMaje- 
ftéà  Amiens, où  ie  fùsreceud’cllc,auecdescareffescztraordiiuires<^aril 
m'embraffa  par  cinq  ou  lu  diuerfes  rcprifcs,&  témoigna  plufîeurs-  fois  auz 
alliftants,  combien  ie  l'auoisdignemcntferuy  ( U luy  pleut  de  parler  ainlî  ) 
& combien  il  Ce  fentoit  content  de  mon  labeur,  & plein  de  defir  de  le  rcco- 
gnoiftre.  le  luy  prefentay  incontinent  apres,  le  Bref  & les  lettres  de  noffre 
lainûPere,  lefquclles  il  leur  auec  beaucoup  de  reuerence,&dedcuotion, 
proteffant  tout-haut,  qn'il  effoit  merueilleufemçntobligcàlàSainâcté, 
non  feulement  de  la  grâce  de  fon  abfolution  ,qui  elloit  vn  ofiiee  incllima- 
ble,  mais  pour  l'amitié,  & bienucillance  paternelle  quelle  luy  portoit: 
dont  outre  lesdemonffrations  publiques,  & le  rapport  de  fcsplus  Hdelles 
&affeurcz  reruiteurs,ilauoitveudcstémoignagesirrcprochaDlcs,par  les 
lettres  interceptes  des  Miniftres  du  Roy  d’EJpagne,  qui  luy  eftoient  tom- 
bées entre  les  mains, '&  lefquelles  il  auoit  fait  déchiffrer  : A raifon  dequoy, 
pour  recognoiffance,&  gratitude  de  tant  d’obligatiqns,  il  dedioit  & con- 
ucroit  deiormais,favie&  fonefpéc,àronferuice.  Icluydonnay  aulhles 
lettres,  dont  il  vous  auoit  pieu  me  charger,  lefquelles  il  receut  auec  le  mef- 
me  contentement , remémorant  l'amétion  que  ceux  de  vodre  mailbn 
anoient  toujours  portée  à la  Couronne  de  France,  & les  perfecutions  qui 
leur  auoient  edé  raittes , à cede  occalîon  ; & ajoudant  que  vous  auiez  bien 
mondrcquecede  paflionriedoit  point  morte  auec  vos  predeceffcurs,mais 
auoit  tellement  tefleury  en  vous,qu’il  vous  deuoit,  apres  nodre  S.Pcre,  la 
grâce  de  Ton  abfolution , pour  y auoir  employé  toute  lafaueur , que  la  pro- 
ximité du  làng , & la  conilderation  de  vos  mérites , vous  acqueroit  auprès 
de  fa  Sainâetc , fans  rcfpcâ  de  la  puiffance,  & de  l'oppolltion  de  fes  enne- 
mis. Et  partant  qu’il  le  recognoidroit  en  vodre  endroit , pendant  qu'il 
plairoit  à Dieu  côletuer  fa  Sainâeté,pat  tous  les  offices  qu'il  iugeroir  vous 
edre  aggreablcs;  &:  arriuant  que  Dieu  voulud  qu’il  cud  à furuiurc,  par  cx- 
pofer  ce  qui  luy  rederoit  de  vic,dc  moyens,  & de  I . ruitcurs , pour  la  prote- 
«dion& augmentation  de  vodre  fortune,  &:  devodre  perfonne,  comme 
de  celle  qui  deuoit  edreàl’auçnir,  l'heriticrc  dufruitdetoutesccsobliga- 
tions.  Le  rede  du  foir  fe  continua  en  fcmblables  difcours,appcllant  fa  Ma- 
jedé,  tantod  les  vns , tantod  les  autres,  pour  leur  demander  s'il  n’edoit  pas 
bien  tenu  à fa  Sainteté,  de  l'amour  quelle  luy  portoit;  s'il  ne  vous  cdoic 
pas  bien  rcdcuable  , des  offices  que  vous  luy  auiez  faits;  &:  s’il  riedoit 

E»as bien  oblige  dcuantDieu&dcuantlcs hommes, de  le  rccognoidre.  Le 
endemain matin,  ie  luypcfentay  le  tableau,  6c  le  chapelet, que fà  Sain- 

élete 


i 


fe  T N E G (D  t ï A T ï Ô N S. 
ûcrcluyenuoyoitjlcfquelsiltrouuatrcs-bcaux , &monftradcIcs  chérir 
cxcrcmcmcnt, dcftinant  le  tableau,  pour  orner  rauccIdVnc  chapelle  fom- 
ptuculc,  qu’il  faiefaitiau  lieu  de  la  plus  ordinaire  ôcaggreablc  demeure, 
qui  ertlàintt  Germain  en  Laye  ; & retenant  le  chapelet,  pour  le  porter  &: 
le  dire  tous  les  lou'rs  à 1 Eglife.  L'autre  iour  d’apres,  i’entrayen  difeours 
auccluy  ,delavcnucdc  Monfieurle  Légat , quieftoitlefujetpourleoucl 
i’auois  hafte  mon  voyage  , depuis  Venilciulques  à Paris,  & de  Paris  iu('> 
ques  à la  Coure , beaucoup  plus  que  ie  n cull'c  fait , à caufe  des  nouuelles 
que  i’auois  rcceuc,  qu  'il  partoit  de  Florence  , au  mefme  temps  que  iepar- 
tois  de  'Vcnifc,&  s’en  venoit  par  vn  chemin  plus  court , moins  incommode 
déneiges,  & où  il  ne  luy  ertoit  point  bcfoin  , commeàmoy  ,dc  fejour- 
ner , pour  rccouurer  les  efeortes.  De  ce  difeours , ie  Hs  trois  parties  prin- 
cipales; La  première  fut  des  qualitcz  & conditidns , tant  de  fa  maifon , que 
defaperfonne,  & de  l’affcûion  qu’il  portoit  à faMajefté,  &aubiendela 
France,  quieftoient  les  caiifesquiauoienrconuié  le  Pape,  à faire  celle  éle- 
élion.  La  fécondé  fut  de  la  bonté,  auec  laquelle  fi  Saindetc  auoit  procédé 
à l’auanccment  de  celle  expédition , entant  que  fans  s’arrellcr  à ce  que  fa 
Majellé  n’auoit  encore  enuoyc  perfonne,  depuis  vn  fi  long-temps,  pour 
rendre  l’obedience,  & faire  les  rcmcrcimentsfolcmnelsde  l'on  ablolution, 
palTantpardefl'ustoutesfortesdeformalitez,  &qiiali comme  oubliant  le 
rang  & le  degré,  mais  non  l’affcdion,  dePerc,elles’clloitrcfoluc.  pour 
couurir  ce  manquement,  d’enuoyer  le  premier,  deuers  nous , mefme  au 
temps qu’ilfembloitquenosarmcsauoient  receu  quelque  défaucur , afin 
de  nous  témoigner  fonalFcdion,  au  milieu  de  l’aduerlitc,  & de  remettre 
nos  aft'aires  en  plus  de  réputation , par  celle  demonllration  de  la  bienueiU 
lancc  du  faind  Siege  Apollolique,  quinepouuoit  donner  , linon  beau- 
coup de  confolation&  de  courage, aux  fujets  de  fa  Majellé.  Latroiliéme 
futdcshoimcurs,  aueclefquelsufcmbloitellre  àpropos,  dereceuoirce- 
fte  Légation.  Pour  lequel  effet  ie  luy  reprefentay  de  point  en  point , ce 
queicTuy  auois  déjà  aimarauant  reprefenté  par  plulieurs  de  mes  lettres: 
C’ell  afijauoir , les  carelles  qu’il  vous  auoit  pieu  commander  m’eflre  fautes 
en  tous  les  lieux  de  l’Ellat  Ecclcfiallique  , luy  remettant  deüant  les  yeux, 
que  li  fa  Saindeté  auoit  voulu  témoigner,  par  ces  faueurs , à l’endroit  d’v- 
ne  perfonne  baffe  comme  i’cllois,  l’cllimc  qu’elle  fait  de  fa  Majellé,  qu’elle 
clloit  bien  tenue , à plus  forte  railon,  de  multiplier  ces  honneurs , félon  la 
difproportion  infinie  , K l’endroit  du  Légat  de  fa  Saindeté.  A ces  trois 
points,  faMajefté  merepondit  par  ordre.  Premièrement,  poutletegard 
des  qualitcz  de  Monfieur  le  Légat,  quelle  en  auoit  cftéauparauàntalfcz 
informée  par  mes  lettres , & quelle  temcrcioit  de  tout  l'on  cœur  , fa 
Saindeté  , de  celle  éledion.  Pour  le  fécond  point  , quelle  reco- 
gnoilToit  bien  j qu’outte  les  autres  grâces  quelle  auoit  receucs  d’elle, 
elle  luy  auoit  encore  fait  vnc  fignalee  faucur , en  couurant , & excu« 
fant  le  retardement  de  fon  obedience  , pat  hexpcdition  de  Monfieur 
le  Légat , & que  comme  c’eftoit  vne  faucur  exrrordinairc , il  luy  en 
auoit  vnc  obligation  ««ordinaire.  Bien  protclloit-il , que  ce  man.* 
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<jucmct  luydcuoit  cftrc  actribuc  à malheur,  mais  non  à coulpc , par  ce  qü’iî 
cftoit  prouenu,  en  partie  de  la  contention  de  deux  Seigneurs,  qui  preten- 
doient  l'honneur  de  ce  voyage:  l’vn,  en  vertu  de  la  promeflè  de  fa  Majellé: 
l’autre,  pour  le  mérite  de  lesvoyagetprecedents  c en  partie  des  diuertiffe- 
mets  de  corps  & d'cfprit, que  chacun  jaunit  qu’il  auoit  tus  depuis  pluficur» 
mois,&  l’éloignement  de  Ion  Confeil, auquel  par  le  malheur  des  defordre» 
&dcsdcreiglcments  de  ce  temps,  ilfcfailoitpeudcchofe  d’importance, 
quand  il  n’y  cftoit  point.  A quoy  il  ajoulla  encore,  qu’il  auoit  cfté  priué  vu 
long  temps,  de  M‘  de  Villcroy,  qui  cft  le  Secrétaire  d’Eftat , (ut  lequel  il  le 
repofe,  pour  l’expédition  des  affaires  d’Italie, & iuftement, certes,  à caufe  de 
rintcUigcncc  qu’il  en  a,  Si  de  la  grande  aftedion  Si  fuffifancc  qu’il  y appor- 
te,comme  ie  l’ay  plufieursfoisrcprcfentcà  faSaindeté;  ayant  cfté  con- 
traint de  luy  donner  congc,vn  peu  auparauant,pourafliftcr  à la  maladie  Sc 
à la  mort  de  Madame  de  Villcroy  fa  femme.  Quant  au  troilicfme  point, 
quieftoitdc  la  réception  de  Monficur  le  Légat;  qu’il  cftoit  trcs-rcfoludc 
luy  déférer  tous  les  honneurs  qu’il  luy  feroit  pofliblc  : & là  deffus  me  com- 
manda d’y  auifer  moy-mcfmc,&:  de  luy  reprefenter  ce  que  i’eftimerois  qu’il 
fuft  à propos  qu’il  fift  d‘cxtrordinairc,pour  témoigner  d’autant  plus  fa  gra- 
titude. le  pris  la  hardieffe  fur  cefte  occarion,dc  luy  dire  que  s’il  vOuloit  tant 
s’incommoder,  que  de  faire  vn  petit  voyage  au  deuant  de  luy,  & l'allct  ren- 
contrer,encore  que  ce  ne  fuft  pas  chofe  accouftuméc  par  les  autres  Roys,co 
feroit  vn  ade  qui  feroit  pris  en  tres-bonne  part  des  gents  de  bicn,&  qui  fer- 
uiroit  d’vnc  grande  déclaration  de  ftm  intention , à tous  les  ordres  du 
Royaume.  Il  applaudit  mcrucillcufcmét  à l’ouuctturc  de  cet  auis,  & me  die 
que  ic  luy  auois  fait  vn  extrême  plailir  de  luy  propofcr:&quc  quant  à Iuy,il 
ne  vouloit  point  fe  rcigler,&  reftreindre  en  cefte  adion.aux  (impies  exenu 
pics  de  fes  prcdcceffcurs,dautant  que  fa  Saindctc  l’ayant  obligé  d’vnc  tou- 
te autre  forte  d’obligati5,quc  pas  vn  d’eux  ne  l’auoit  cfté  du  S.  Siège,  il  vou- 
loit vfer  aufli  en  fon  endroit,  d’vnc  toute  autre  manière  de  rccognoiffancc. 
le  communiquay  puis  apres  cefte  mcfmc  penfee,  à Monficur  le  Connefta- 
blc,&  à Monficur  de  V illcroy , Icfqucls  l'approuucrcnt  aufli  grandements 
de  forte  que  le  iour  fuiuant,  faMajeftérelolutcn  la  compagnie  de  nous 
trois,  de  me  dcpcfchcr  le  lendemain,qui  deuoit  cftrc  le  M ardy , vers  M' le 
Legat.pour  l’entretenir  à MGntlhcry,(itué  demie  iournéc  par  delà  Paris,  Si 
diftant  d’Amiens,  de  trois  iournécs& demie;  iufquesàcc  qu’elle  l’y  vint 
trouucr.  Ecdautantqucparauenture,  Monfîcin:  le  Légat  fcpouuoitcftre 
déjà  tant  auancé,qu’à  peine  ic  le  rcncontrerois  deuant  qu’il  fuft  arriué  à Pa- 
ris;elle  auifa  de  dépefeher  dés  l’heure  mcfme,en  toute  diligccc,  vn  courrier 
à Monficur  de  Gondy,  pour  luy  commander  de  luy  tailler  les  iournccs , les 
plus  petites  qu’il  pourtoit,fans  qu’il  feeuft  pourquoy;afin  que  i’euffe  le  loi- 
lir  de  le  preuenir,  auant  qu’il  fuft  arriué,  & de  luy  faire  encôrc  vn  n ouueaU 
côplimcnt  de  la  part  de  faMajefté.Ic  me  tranfportay  vers  luy,&  luy  donna/ 
les  lcttres,dôt  le  Roy  m’auoit  chargé;par  Icfquellcs  il  luy  témoignoit  auoir 
cftéamplcment  informédemoy,  dcsbonsofliccs  qu’il  luy  auoitfaitsau- 
pres  duPape,poui  l’impctration  de  fon  abfolution , & luy  en  rendoit  gra- 
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CCS, luydifant, pour latroificfmefois,  cju’ileftoitic  trcs  bien  venu.  Puisié 
luyexpofay  de  bouche,  l’intention  de  fa  Majefte,  ledilpofantà  fejourner 
encore quclqucsiours, au mcfmc  lieu,  afindcluy  donner loifir  de  l’cfFc- 
éhicr.  En  hn,  le  dixncuHcfnie  de  ce  mois,  fur  les  dix  heures  du  matin  , qui 
font  enuiron  les  quatorze  d’Italie',  lcRoy,accomp.ignc  de  quarante  Sei- 
gneurs principaux,cntrc  Icfqucls  eftoient  Mcllicurs  les  Ducs  de  Montpen- 
iicr,dc  Mayenne, & de  Ncmours,Monficurlc  Marcfchal  de  BrilTac , Mon- 
lîcur  le  Grand  Efcuy  er,&  autres  pcriônnes  de  qualité;  atriua  à Montlhcry, 
où  cftoit  Mondeur  le  Legat,a{nric auili  de  pluiieurs  £ucfqucs,&  autres  Pré- 
lats François;  & le  vint  trouuer  en  fon  logis,  auec  vn  applaudiiTcment  mer- 
ueilleux,&:  vnc  allcgrcflc  incroyable  de  toute  la  compagnic.Dc  vous  repre- 
fen  ter  ce  qui  fc  pafla  au  commcnccmenr  de  leur  cntrcucuë , c’eft  chofe  que 
vousapprendrez  d’autres,  plus  particulièrement  quedemoy,  pareeque 
m’eftanttrouucvn peu  malcc matin-la,  i’yarriuay  qu’elle  eiloit  dejafort 
auancéc.  Seulement  vous  diray  jc,quc  fur  la  Hn,  fa  Majcllc  m’appetccut,&: 
m’appclla  pour  luyferuird’lntcrprcte.ayant fait  roflicciufqu’àlors,  Mon- 
licut  de  Frcfncs,  Secrétaire  d’Eftat.  Pendant  lequel  temps,  tous  fes  difeours 
nsfurentquc  dcl’obligationqu’ilauoitl  fa  Sainélctc,  &du  icruicc  quil 
defiroit  luy  rendre  en  contrcfchangc.  Puis  comme  il  môtoit  à chcual,  il  luy 
pleut  médire  le  contentement  qu'il  auoitrcccu  de  M' le  Lcgar,tlon  t il  efti- 
moit  tant  la  bonté,  la  douceur,  la  modcltic,  & l’honnefte  grauité,  qu’il  luy 
fcmbloit,&à  tous  ceux  qui  eftoient  aucc  luy,  que  c’eftoit  vn  Ange , & non 
pas  vn  homme,  c^ui  leur  cuit  cité  enuoyé.  Or  lien  celte  occafion,  i’ayfait 
choie  aggreabic  a fa  Saimftctc,&  à vous,Monfeigncur  Illuftrillime.i'cn  re- 
cueille deux  fruits  tout  à la  fois:  L’vn  de  m’eftre  aquité  d vn  deuoir  que  i’e- 
ftime  fort  important  à la  Religion,  ne  doutant  point  que  celte  déclaration 
duRoy,expoleeàlaveuëdetoute  l’Europe  , n’apjiortc  grande  edificarion 
aux  gcts  de  oicn,&  ne  foit  vnc  leçon  trcs-exprclTe  a tous  les  officiers,  du  rc- 
fpcdl  qu'il  entend  eftrc  déféré  déformais,  par  eux,  à l’Eglife,&  au  S.  Siège: 
L'autre, d’auoir en ceftepartie,  aucunemcntaccomply  la  promclTc quci’a- 
uois  faitte  à noftrc  S.  Père,  & à vous,  que  fi  toit  que  ic  ferois  arriué  en  Frâcë, 
il  s’appcrceuroit  que  ma  venue  auroit  ajoufté  encore  quelque  chofe,  au  bié 
des  aff^aircs;  E t en  fomme,d’auoir  témoigné.par  ce  petit  tribut  de  ma  Icrui- 
tude,quci‘ay  vnvifrclTentimcncdcsfaueurs,quc  non  feulement  la  France 
en  general,  mais  aulIi  moy  en  parriculicr,ay  rcccucs,par  voftrc  intcrccllion, 
de  la  Sainûcté.Samcdy  dcrnicr,fiir quelques diflicultcz  que  faifoient  Mef- 
fieurs  du  Parlement,touchant  la  vérification  des  facultez  dcM'  le  Legat,la- 
qucllc  ils  riroicten  longueur,  pour  y apporter  diuerfes  modifications  con- 
traires à fon  intcntiondcRoy  apres  plulicurs  autres  Iu(lions,leur  écriuit  des 
lettres  pleines  d’authorité,leur  déclarât  qu'il  auoit  tant  d'obligation  au  Pa- 
pe,& aymoit  & affeétionnoit  tâtM'  le  Lcgat,qu’il  vouloir  ablolumét  qu’ils 
palfaffcnt  par  deffus  toutes  fortes  de  difiiculccz,&:  verifiaffent  fon  pouuoir, 
sâsdclay  & fans  aucune  rcftriétion.Cc  qui  fut, par  mcfmc  moycn,à  l’inftant 
cffciftuc.  De  forte  qu’hier,cnuirô  les  trois  heures  apres  midy,il  entra  en  cefto 
ville  de  Paris,  M' le  Prince  de  Condé,quc  le  Roy  auoit  fait  venir  exprès  de 
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fiinft  Germain,  pour  aller  au  deuant  de  luy ,1’cftant  allé  rencontrer  iufqucs 
à quatre  ou  cinq  mille  d’icy,  & M' de  M ontpenficr.quant  & quant  comme 
aullitous  les  Ordres,  tant  des  Eucfques  &:  du  Cierge,  que  des  Parlement, 
Cliambre  des  Comptcs,&  autres  OÔiciers  & Magilirats  de  la  ville, auec  vnc 

Îiuantité  incroyable  de  peuple,  &vn  applaudifl'emcnt  nompareil.  Mon- 
teur le  premier  Prefident  accepta  la  députation  qui  auoit  cfté  faute  de  fa 
perlonne,  parlecorps  du  Parlemcnr,  pour  luy  aller  porter  la  parole  de  la 
Dien-venuë.  Ce  qu’il  accomplit  fort  honorablement.  Et  quant  à moy , qui 
defîrois  plus  que  perfonne,  me  trouuer  à celle  joyc  publique , pour  l’ache- 
minement de  laquelle  il  auoit  pieu  à Dieu  fe  feruir  de  moy  .en  quelque  par- 
tie, ic  fus  11  délauorifé,quc  d’eftre  priuc  du  bon  heur  d y allillcr,  par  ce  que 
le  Samedy  au  foir,  deux  de  ceux  qui  auoient  la  principale  charge  de  condui- 
re Monfieur  le  Légat, me  mandèrent  pardeux  lettres  cxprclTcs.en  vne  mai- 
ion  d’vn  de  mes  amis,  dillante  de  trois  mille  de  Montlhery,  oùiem’cllois 
retiré,  à caufe  d’vn  peu  d’indilpofition,  que  Monlicur  le  Légat  auoit  remis 
à faire  fon  entrée  au  Lundy.qui  elloit  aujourd  huy.  De  forte  que  ie  perdy  ce 
fpedlaclc  tant  déliré  de  moy.polhblc  pour  le  bien  de  ma  fanté,  de  peur  que 
le  trop  de  joyc  &:  d’émotion,  n’yapportall  vu  plus  grand  preiudice.  Ileft 
vray  que  II  Dieu  m’a  voulu  dénier  ce  contentement,  il  m’en  auoit  vn  peu 
auparauanpcnuoyé  vn  fi  extrordinaire,  que  ic  pouuois  bien  prendre  en  pa- 
ticnce,qu’il  fuft  tempéré  puis  aprcs.par  quelque  efpecc  d’alîli£hon.  C'eft  le 
Bref  qu’il  a pieu  à fa  Sainteté  m’addrelTer  par  les  mains  de  M*^  le  Légat , le- 
quel cil  tant  plein  d'alFc£lion,&  de  témoignage  de  bicnueillance , qu’il  me 
lait  honte  &oonneur  tout  enlcmblc.  le  n'oie  encore  prendre  la  hardiefle 
d'en  baifer  les  pieds  de  (à  Saindlcté , par  vn  mot  de  répôle, iufqu’à  ce  que  les 
cfprits  me  foient  vn  peuVeuenus,  ayantcllé  tellement  rauy  & tranfporté 
hors  de  moy-mefme,par  l’excès  de  celle  faueur,  que  ie  n’ay,  ny  côccptions, 
ny  paroles  dignes  de  î’en  remercier.  Pourtanti’auray  rccoursà  vous,  Mon- 
feigneur  Illullriflimc,&vous fupplicray, vous  quim’auezprocuré celle  grâ- 
ce, & toutes  les  precedentes  que  i’ayrcceucs,  que  comme  vous  auez  cité  le 
moyen  demelcsimpctrcr,vousleloyczaufli,queien'en  demeure  ingrat; 
C’cll  à dire, que  comme  il  vous  a pieu  d’en  faire  la  folicitation  pour  moy , il 
vous  plaifc  aufli  d’en  faire  le  remcrcicmcnt.ray  rcccu  encore  au  mefmctcps 
vnc  lettre  de  vous.dont  ie  vous  baife  très  humblemct  les  mains , tant  pour 
la  fouucnâce  que  vous  auez  daigné  auoir  de  moy , que  pour  l'honneur  qu'il 
vous  a pieu  me  faire, de  prendre  polfclTion  de  ma  feruitude,  en  me  côman- 
dant.  l’auois  déjà  pteuenu,auant  que  de  la  rcceuoir, l’office  dot  elle  me  char- 
geoit,  pour  MMe  Cardinal  de  Giury,  reprelcntant  à la  Majcllé,  l’intention 
^ de  fa  Sainâctémour  ce  regard,qui  elloit  de  ne  laillcx  point  en  celle  promo- 

tion,laFrancc  lans  gratification  fpecialc.Ce  que  ne  pouuantaccomplir  ou- 
uertement,  pour  ceux  que  fa  Majcllé  dchberoit  de  luy  demander,  iuf- 
qu'à  ce  qu’elle  en  cull  lait  clle-melmela  recherche,  elle  en  auoit  choi. 
lyvn,  qu  elle  fçauoit  par  expérience,  luy  élire  très  affcôbonné,  &quc 
ic  cognoilTois  moy-mcfmc  cllrc  tcl,lequel  lcroit  toujours  dans  le  College, 
vnc  voix  acquife  àla  France.  Il  me  répondit  que  pluficurs  clprits  fcditkux. 
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&:d'vnep?rt,  &d’autrc,  s’cfloicncrcucillczlldcniis,  &auoicntprisocca- 
fion  de  dire, que  le  crédit  de  ceux  delà  Ligue,  n’eftoit  pas  tant  cflcin  t à B o- 
me, comme  l’on  publioit  par  de<jà,  puis  que  leurs  recommandations  auoiét 
eu  tel  pouuoir,&quc  l’on  couronnoit  leur  Ambafladc,de  celle  rccorripcn- 
(c:Toutesfois  que  pour  l’amour  ôdere^cdlduPape,  il  palTcroit  en  celle 
occurrence,  par  dcllus  beaucoup  de  choies,  qui  auoient  donné  du  dcgoull 
àfesferuitcurs,&du  fujet  de  triomphe  à les  malueillants.Q^ant  aux  autres 
commandements, dontfa Sainteté, &VOUS,  m’honorallcsaRome,  ielê- 
ray  contraint  d’en  différer  encore  pour  vn  tcmps,rcxccution.  c’ell  afçauoir, 
iurqucsàccquclcRoy,&fonConfcil,  foicntvnpeuralTemblcz.  Car  fa 
Majcllé,  apres  auoir  veu  Monfieu  r le  Légat,  s’ell  allé  retirer  en  vn  Palais  des 
champs,  pour  quinze  iours  ou  trois  femaines,  paf  commandement  exprès 
des  Médecins,  qui  le  menaejoient  ineuitablement,  au  mois  d’ Aoull , d'vnc 
Ecure  continue, s’il  ne  la  prcucnoit,’cn  fc  purgeant.  Il  n’aura  là  aucun  hom- 
me d'affaire  auccluy,cllantlc  Confeil  arrcllé  à Amiens,  &Monficurdc 
Villeroy,  qui  a la  charge  des  affaires  d'Italie,  pareillement.  Monûeur  le  Lé- 
gat, d’autre  collé  reliera  icy,  iufquesàlalortiedu  Roy.  Dclbrtcquelcs 
voyants  ainli  clcartcz,  i'ay  penfe  à propos,  de  prendre  ccll  intcruallç,que  ic 
tie  pourrois  auoir  lors  qu’ils  feront  réunis  tous  cnfemblei  pour  m’en  aller 
fairevn  tour'iufqu’à  monEuclché,  afin  d’y  cllablir  quelque  commcnce- 
mentd’ordre,  apres  tant  de  defordres;  &mcttre  mes  affairesen  tel  ellat, 
que  mes  diocefains  puill'ent  patir  mon  abfencc,.aucc  moindre  incommo- 
dité, pour  le  moins  durant  ces  trois  ou  quatre  mois  prochains,  que  i’clperc 
donner  àl’cxccution  des  commandements  de  fa  Majellé,&  des  vollrcs,def- 
quels  ie  fuis&  feray  toujours  aulli  jaloux  & religieux  obferuatcur,  comme 
apres  vous  auoir  baifé  très  humblement  les  mains,  iepricOieu, 

MonseignevR  Illvstr  iss  IM  E,vouscomblcrde  toutes  fortes  de 
félicitez. 

De  Paris , ce  14.  V ojlrt  très-  humble,  tres-affechonné & 

Iuillet,ij9<f.  trts-obhgéfcruiteur. 

I.  EvEscivE  d’Evrevx. 


A R G V M E N T. 

N’ajaDt  eu  par  tes  chemins  de  Ton  rerour , aucun  imporranr  auis,  c)ui  meriraft  de  luf  eflre  écrit»  il 
n a point  voulu  fepreremerdeuantluy  » par  Tes  lettres  » iufques  à maintenant,  qu'il  luymaji» 
de>lant  deccquis'ed  pafleà  U vérification  des  facolrez  de  MonHeur  le  Légat,  qu'àlarecepcion} 
& l'exhorce  de  continuer  la  magnanime  couftume  qu’il  a prife,  d'obliger  (a  M ajeftd. 

A MONSEIGNEVR  L'ILLVSTRl SSIME  ET  REVE- 
' RENDISME  Cardinal  Tolet.  A Rome. 


OnseignevrIllvstrissime, 

Si  i’ay  ellé  plus  tardif  que  ie  ne  delîrois,  à vous  rendre  ce  dc- 
uoii  de  ma  très- humble  fcruicudc  , la  feule  caulc  en  a ellé  le 

E iii 


;4  LES  AMBASSADES 

refpcû  que  ie  porte  à voftrc  vertu  &ivoftrc  dignité:  qui  a fait  que  com- ' 
me  il  n elloit  pas  permis  de  fe  prefenter  deuanr  les  Roys  de  Perle , les  mains 
vuidesiainfî  ie  n'ay  ofé  comparoillreparmcs  lettres, deuantvous,  pen- 
dant que  i’eftois  par  les  chemins , pour  n’auolr  durant  tout  ce  temps-la,  au- 
cun vray  & important  auis  de  nos  ailaircs  , que  ie  vous  peufle  donner. 
Maintenant  que  Dieu  a voulu  que  l’ayeleruy,  linon  d'autre  choie,  àrout 
le  moins  de  fpcûateùr  aux  honneurs  qui  ont  efté  faits  à Moniteur  le  Legatj 
i’ay  penlc  que  ie  vous  en  deuois  rendre  conte , pat  celle  occahon  , comme 
des  fruits  d'vn  ocuure  que  vous  auez  pris  tant  de  peine  à cultiuer.  Le  Roy 
donc, ne  fc  contentant  pas  d’auoir  enuoyé  au  deuant  de  luy , diuers  ambai- 
fades  de  compliment,  tant  d'Eucfques , que  de  Seigneurs  leculiers , voulut 
s’y  ttanfportcr  en  perfonne,  & l'aller  rencontrer  luy-metmc , vne  bonne 
iournéc  d’icy,  accompagne  de  quarante  Seigneurs  principaux  ; entre  les- 
quels elloicnt.  Meilleurs  les  Ducs  de  Montpenlier,  de  Mayenne,  & de 
Nemours,  Moniteur  le  Marefchal  de  Briflac , Moniteur  le  grand  Efeuyer, 
& autres  tels  perfonnages  de  qualité.  Puis  le  lendemain  , fur  plulicurs 
difficultcz  que  Meflieurs  de  la  Cour  de  Parlement , failoient,  de  pafler  à la 
vcrificatioadc  fon  pouuoir,  poury  vouloir  apporter  diuerfes  rellri£Hons 
contrairesà  Ton  intention  ; làMajellé  leur  ccriuit  des  lettres  pleines  d’af- 
feâion  & d’authoritc,  leur  déclarant  qu’il  elloit  tant  obligé  à fa  Saindlc- 
té,  &aymoit  tantlapctlbnnedcMonlicur  le  Légat,  qui’l  vouloit  qu’ils 
.palfalTent  outreàl'admilliondefesfacultcz  , fans  delay& fans  modifica- 
tion. L’autreiour  d'apres,  comme  il  deuoit faire fon  entrée  en  ccllevil- 
lc,Monlicur  le  Prince  de  Condé,  que  la  Majcllé  auoit  mandé  exprès  de 
fainél  Germain  en  Laye,  pour  l’aller  rencontrer,  fut  au  deuant  de  luy  iuf- 
ques  à quatrcoucinqmilled'icy,  fieMonlîeurdc  Montpenlier  quant& 
quant.  De  maniéré  qu’il  y entra,  afliUé  de  celle  compagnie,  &dcgrandc 
quantité  d’Eucfques,  & autres  Prelatsi& outre,  delaCourde  Parlement; 
quiy  elloiten  corps,  de  la  Chambre  desComptcs,&dc  touslesautrcs  Ma- 
gillrats  & officiers  de  la  ville,  aucc  vne  multitude  & vn  applaudiffcment  de 

nie,  incroyable.  Ccll  vn  très-  bon  commencement,  grâces  à Dieu,  du- 
on  fc  doit  promettre  vne  tres-heureufe  fuitte,li  on  le  cultiuc  bien  ; 6c 
dedeqà,  comme  ie  m’efForceraypourma  part , d'y  employer  ce  peu  que 
i’auray  de  crédit  & d'indullrie  ; &dc  delà,  comme  la  Majellc  le  promet  que 
vous  ferez  , tant  pour  continuer  la  magnanime  coullumc  que  vous  auez 
déjà  prife , de  l'obliger  li  extrotdinairemcnt , que  pour  le  mérite  de  fa  gra- 
titude, & de  fa  rccognoill'ancc  en  voftrc  endroit,  qui  cil  tel  qu’ilncle 
pcutlafTcrde  parler  de  vous,  aucc  toute  la  gloire  dcuëà  vollre  vertu,  &: 
aux  offices  que  vous  luy  auez  faits.  Il  vous  en  rendra  luy-mcfmc,  de  plus 
grands  témoignages,  par  ccluy  quiirarciidra  robcdicnccdcrapan  , & 
vous  cnuoycra  vne  ample  réponfc  aux  lettres  que  ic  luy  ay  prefentées  de  I a 
vollre,  lefqucllcsilacuësplusaggrcables,  qucicncicvous  l^auroiséai- 
re.  Cepcndant,i’aypenfédcuoir  dire  tenu  donner  ce  motd'auisà  vollre 
Seigneurie  IlluHrilIimc,  & de  l'accompagner  d'vne  nouuellc  ptotellation 
dcmacres-humbieleruitudc,  dont  vous  ne  pourrez  douter,  quand  vous 
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vous  (buuicndrczdc  l’admiration  incomparable,  en  laquelle  i’ay  voftrc 
vertu,  & des  obligations  que  vous  auez  acquifesfur  moy,  qui  partant,  fc- 
rois,  dcuant  Dieu  & deuant  les  hommes , le  p^s  ingrat  homme  du  monde, 
fi  ie  n’eftois  éternellement, 

Monseignevr  Illvstri  ssime, 

DcParis,&c. 


ARGVMENT. 

Rcndani  letaûions  de  grâces,  des  fiueursquMauoitreceaês  en  pafTanc  à Florence,  il  eaft  bien 
dciir^  4*accompagner  ce  deuoir,de  qaclqae  fruiâ  de  fa  trcs^humble  feruitude. 

A MADAME  LA  SERENISSIME  GRAND 

Dvchesse  de  toscane. 

Ad  AME, 

l’ AY  rcceu  tant  de  grâces  & de  faucurs  de  voftre  Altcnc.que 
ie  me  fcntitoiscoulpabled’vnc  extrême  ingratitude, fi  l’en  diffe- 
tois  plus  long-  temps  le  remerciement:  Il  cft  vray  que  i’eufle  bien  déliré,  en 
prenant  lahardicflc  devons  écrire, d'accompagner  ce  deuoir,  de  quelque 
rruit  de  ma  trcs-humble  feruitude  : Mais  iniques  icy,  tout  ce  que  la  fortune 
m’en  a prclcnté  d’occafion,<j’a  dlé  la  commodité  de  rapporter  au  R.oy , les 
fignalcz  témoignagesd'afFctüon&  de  bienucillance,  qu’il  vous  a pieu  me 
monftret  en  faconîideration.  Il  s’en  cil:  fenty  de  nouucau  trcs-obligcàvo- 
Are  Altefl'cjCommcaullideraflillancequcMonleigneur  de  Lorraine,  & 
Meflieurs  vos  frètes,  me  donnèrent  à voftre  recommendation  , pour  me 
rendreenfeureté  versfaMajcfté.MonfeigneurdeVaudemont  eft  à pre- 
Icnt  icy  aupresd’cUe.quirccueillira, s’il  luyplaiftjVne  partie  du  fcruice  que 
icdoy  à voftre  Altcirc,pourtantd’obligationsquei’cnay  rcccücs,&  men 
déchargcraenvoftrecndroit,attcndantqueicfoisfihcurcux,que  de  pou- 
uoir  eftcâuer  particulièrement  quelqu’vn  de  vos  commandements.  le  prie 
Dieu  m’en  vouloir  rendre  digne,  & le  fupplic , 

M^d  AME,  qu’il  VOUS  maintienne  & continue  en  la  polTelIion  de  tou- 
VOS  profpcritez,  ôec. 

DeParis,&c. 


A*  R G V M E N T. 

PoDt  triVat  <ie  recogtioifTâncc  Je  l'honneur  que  Ion  AUclTe  luy  euoit  iàir , il  erperoie  tHîiler  la  ne- 
(Oiiaiion  S:  1a  ncifonnc  Je  Ton  AmbalTidcut  en  Coun  : dont  il  fc  plaint  J'auoic  etti  priué  par 
vnc6dure  qui  l'a  contraint  Je  Te  retirer  i Paris , le  le  Tupplie  prendre  celle  lettre  ponr  alTeuran- 
cc  Je  Ton  très- humble  retuicc,  ic  pour  cerpsnfe  aux  honncilcs  paroles  que  bn  AltcSe  lu/ 
anoit  éctiiea.  ‘ 
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fouffrccnmonamc.vnc  douleur  extrême.  D vncoftc,iJ  ne  m’eftioi/îbic  « 
d'abbandonner  laconferuacion  de  mon  Elbt  : d’autre-part , ic  ne  puis  « 
qu'aucevn  fanglantà:  incroyable  regret,  oiiir  les  iuftes  plaintes  de  mon  n 
pauutepeuple.ïans  y porter  le  rcmede  conue  nable  à la  charge  & dignité,  u 
en  laquelle  il  a pieu  à Dieu  dem’éleuerlmplorantlagraceen  toute  humi  « 
Iité,i'ay  pris  confeil  de  conuoquer  vnc  notable  Aflemblec , diaucuns de  « 
mcsfujetSjdontlafidelité.fuftifancc.probitc&aft’edion  au  bien  de  ceft  u 
Edat,  a elle  expérimentée  & cognuc  par  leurs  bonnes  & loüibles  adhons  : « 
entre lefquels l'ay  edimé  devousdeuoir  choi(îr,pourladignité&charge  <c 
que  vousfoudenez  en  l'Eglife  de  Dieu,  & pour  l'aflcurancc  que  i’ay  de  a 
vodre  valeur  & vertu , Si  oignes  effets  que  i en  ay  rcceus.  A cede  caufe,  <c 
ie  vous  prie, incontinent  la  prefente  receuë  , de  vous  acheminer  en  ma  <c 
ville  de  Roiien  , pour  vous  y trouuer  le  dernier  iour  du  mois  d'Aoud  a 
prochain,  & vous  mformerauparauantfortexadtcment.de  l'edat  de  vo-  » 
drcProuincc,prcndrclauisdcmcsbonslcraiteurs&fujets,de  ce  à quoy  « 
iledbefoindcpouruoir.poury  edablir  vn  bon  &affeuré  repos,  & aiifli  n 
de  ce  dont  ie  puis  edre  l'ccouru  : afin  que  i’aye  moyen  d empelcher  les  « 
defordres  qui  le  voyent  maintenant  en  ce  Royaume , & de  render  par  la  ec 
force,  aux  forces , & mauuais  deffeins  de  mes  ennemis  : pour  à quoy  pour-  « 
uoir,il  ny  achofe  que  ie  n'entreprenne,&  à laquelle  ie  ne  me  refolue.  Gra-  cc 
ces  à Dieu,  ce  Royaume  ed  plein  de  vaillants  hommcs,d'vn  bon  nombre  « 
dcchcfs  de  guerre, me demeurantccleul  penfement,  de  pouruoir  à leur  <c 
en  ttetenement,qu’il  faut  mettre  peine  de  trouuer  en  mes  Finances,  retran-  te 
chant  tout  cc  quied  volontaire,^  dont  l’on  fe  peut  pa(Tcr,pour  edre  cm-  « 
ployé  àccquicd  plus  ncccffairc.  En  quoy  icdefirccdrcaflidé  de  vodre  » 
îagc&  prudent  confeil,  & de  ccluy  que  rccucillircz  de  mes  bons  feruiteurs  ce 
de  vodre  Prouince.  Et  par  mefme  moyen  faudra  auifer  où  fc  pourra  rc-  ce 
couurer  ailleurs,  ce  qui  ne  fe  trouuera  en  mes  Finances,  voulant  efperer  « 
que  tous  mes  fu:etsqui  recognoidront  par  effet  ma  ferme  refolution,  de  ce 
faire dépenlcr&employer  tout  le  fccoursqui  me  fera  fair,&cc  qui  fera  ce 
auifé  de  prendre  en  mes  Finances,  à la  conferuation  de  l'Edat,  & non  ail-  ce 
leurs,fuiuant  la  refolution  qui  en  fera  prifeen  laditte  Affembléc,  fe  difpo-  ce 
feront  volontiers  à m’accommoder,  pour  vn  temps  de  quelque  petite  par-  ce 
rie  de  leurs  moyens,  pour  faiiuerle  furplus,auec  leur  partie,  de  la  conferua-  ce 
tionde  laquelle  dépend  celle  dclcuts honneurs, de lcurvics,de leurs fem-  ce 
mes  & enfants.  Cc  que  i’euffe  volontiers  fait  reprefenter  en  vnc  pleine  af-  ce 
{emblée  des  Edats  Generaux  de  cc  Royaume,  files  armes  & efforts  de  mes  et 
ennemis , permettoient  que  l’on  peud  différer  plus  longuement,  de  pour-  ce 
uoir&  remédier  au  mal  qui  nous  preffe  fi  violemment.  Cc  que  différant  k 
à vn  autre  temps, ievousdirayque  mon  intention  ed,attendantla  tenue  ce 
dcfdits  Edats , de  faire  ceffer  tous  ces  dcfordrcs,au  mieux  & le  pludod  qu’il  ce 
le  pourra  ; Si  qu’en  la  conuocation  que  i’ay  ptefentement  ordonnée,  ce 
foient  faits  les  mcfmes  rciglemcnts  Si  reformations , en  cc  principalement  ce 
qui  concerne  la  police  militaire,  1 ordre  Si  didributionclc  mes  Finances,  ce 
que  fi  l’affaire  cdoit  traictéeen  pleine  affembléc  d’Edats  Generaux. 'Vous  ce 
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me  viendrez  donc  trouucr  audit  iour  dernier  d’Aouft  prochain,  bien  in- 
” Bruid&refolu  fur  tous  les  poimils  contenus  en  celle  lettre.  Vous  alTcu- 
” rant  qu'outre  le  fcruicc  que  ferez  à vollre  patrie,  vous  employant  digne- 
« ment  en  celle  alfaire,ainfi  que  ie  me  promets  de  vollrefidelitc,que  ic  vous 
>’  en  f<;auray  très- bon  grc,  & aux  occafions,vous  feray  cognoillrc  l’cllimc 
” queiefaydcceuxquiafl'e£lionnentmonferuice,&  lebiendc  l’Ellat.  Alfi- 
” lié  de  nws  bons  & loyaux  fujcts.ainfi  que  requiert  le  bien  de  ce  Royaume, 
” & leur  particulier,ie  veux  efpcrer  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  en  laquelle 
” i’ay  toujours  mis  ma  Hance,  quefeprerentantdcuant  nous,rarmcc  Efpa- 
” gnolc . elle  en  rapportera  le  mefme  traittcment,qu’ellc  a fait cy  deuanr, 
" quand  elle  s'cll  voulu  refoudre  au  combat.  l'ay  ellé  l'cfpacc  de  fept  mois  au 
» liegcdc  laFete,qucrennemyamieuxaymé  laifl'er  perdre  à fa  veuë,  que 
>>  de  s’obliger  au  combat.  le  contribueray  franchemcnt,pour  mettre  fin  à cc- 
» lie  guerre,mapeinc,tous  mes  moyens,  mon  fang,&  ma  propre  vie  ; donc 
» quand  il  s’cll  agy  de  conferuerl’Ellarjic  ne  fus  iamais  chichcrmc  promcc- 
» tant  la  mcrmcall'cClion,&  loyale  alllllancc de  ma  Noblell'c,  que  i’ay  tbu- 
» uent  cfprouucc  és  occafions  qui  fc  font  prefentées.  Ellants  mes  forces  oc- 
« cupccsauficgcdclaFcrc,  parie  ne  fijay  quel  malheur,  nollrc  cnnemy  s’eft 
» auantagededeux  villes  frontières,  ne  s'cllants  trouuécs  fi  bien  munies  & 
” forcificcs,commc  il  eull elle  bcfoiiii  ayant  cflé  la  fortification  des  places 
» de  ma  Prouincc  de  Picardie,  par  trop  négligée, durant  lalongue  paix,donc 
« elle  a cy-  deuant  ioiiy . A quoy  aulli  depuis  mon  aduenement  à la  Couron- 
« ne,  ic  n ay  peu  pouruoir,pourauoir  elle  occupé  ailleurs,  lors  que  la  plus- 
« part  dudit  pays  ne  m’auoitrccogneu.  Ccseuencmentsnepcuuentcilon- 
»»  ncr  les  coeurs  généreux  de  ma  noblcirc,cllancs  ces  pertes  aucnuës  contre 
» toute  raifon  humaine, &:  non  par  valeur  qui  le  puifle  remarquer  en  mes  cn- 
« nemis.  Il  faut  maintenant  que  nous  reucillions  tous  en  nos  coeurs,l’ancicne 
« vertu  Françoife  ; Que  ma  Noblefic  fe  refolue  aucc  moy , de  ne  dépouiller 
» iamaislcsarmcs,  quenous  n’ayons  eu  la  raifon  de  nos  ennemis.  Ce  qui 
» fcmblc  ncllrc  point diflicilc, fi  aucc  la  valeur  de  la  NoblclTc,  l’EcclcUa- 
» flique  ayde  lEilat,cn  ce  qui  clldc  fa  vacation  , & de  fes  moyens  i & II 
»>  nous  fommes  fccourus  & allillez  de  nos  bonnes  villes , & plat  pays , félon 
» les  moyens  que  chacun  en  aura,qui  feront  trop  mieux  employez  au  paye- 
” mcnr.d’vnc armée,  qui  s’oppolcra  couragcufcmcntàccllcdcrEfpagnol, 
» que  fi  pardefaut,rcnnemy,nctrouuant  point  de  forces  en  campagne,  qui 
» s'oppofaircntauxfiennes,s’cnfaifoitlc  maiflre,rauagcoic  Icplat  pays,  & 
» làccageoit  les  villes,  comme  bon  luy  lemblcroit.  Succédant  a ccflc  Cou  - 
*>  ronnc,i'yaytrouué,ainfi  que  chacun  (^air,vnc  extrême  pauuretc.  On  ne 
» peut  dire  que  Paye  iamais  confenty,ny  que  mon  naturel  ioit,  d'approuucr 
» que  les  reuenus  du  Royaume  foient  mal  ménagez  & employez  en  dépen- 
» (es  fuperflu'cs  6c  volontaires.  le  délire  la  reformation  au  fait  de  mes  Finan- 
» CCS,  autanrqu'ayt  iamais  fait  Princc,quiayc  porté  celle  Couronne.  Et  en 
»>  tout  ce  qui  clchcrra,&  lèray  conleillé,ic  commcnccray  volontiers  la  refor- 
» mation  par  moy- melmc,iugcant  que  l’ordre  & bon  mefnagedont  il  fera 
M vie,  fera  que  l'on  pourra  fatisfairc  aux  dclpcnsnecclTaircs,  pour  la  conlci- 
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üation  de  ceftEftat,& me  donnera  moyen  de  foulager  mes  panures  fujecs  a’ 
contribuables  à la  taille.dVneparrie  des  Icuées  qui  fe  font  fur  eux.  Ce  que  « 
iedefire  de  tout  mon  cœur, & ne  vmrayiamais  content,  que  ce  mien  défit  « 
n'ayt  elle  témoipé  par  les  effets.  Priant  Dieu,  Monficur  d’Eureux  , qu’il  » 
Vous  ayt  en  fa  fainde  garde.  Ecrit  à Amiens,le  lo.iour  de  Iuillct,ijp<;.  ’ « 

HENRY; 

b E N EvryiLlÉ. 


A RGVMENT. 

Aprei  les  Eftats  de  Rouen , il  s'en  reuienc  àParis,  oApaur  recognoilTance  de  fon  labeur  en  là 
(nnnecfiondeMonSeardeSancy,  & de  fesdodes  Ptedicaiions,  il  reçoit  ce  Bref  de  Ta  Sain- 
âetd. 

VENERÀBILI  FR.  lACOBO  EPISC.  EBROICENSF, 
Clemens  Papa  VUE 

ËKERABins  Frater,falutem & Apbftolicam benedidio-  „ 
ncm.Audimusfrequenter,fcdpræfertimexliteris  diledi  filij  „ 
nollriCardinalis  Florcntia:,  Apoftolici  Lcgati,  certiores  cfli-  „ 
cimur,(^uanto  ftudio  & diligentia,  quanto  ctiam  cum  frudu,  „ 
talcntaafummoPatrcfamiliastibicrcdita,fratcrnitas  tua  ne-  „ 
gocieturj&quemadmodumad  animas Diabolica fraude dcceptat,ab  cr-',c  '■ 
rorumtcncbrisadlucemvcritatisCatliolica:,&  ad  viam  falutis  reuocan- 
das.non  minorem  charitatem  &: mifcricordi*:  affedum > qiuàm  dodrinam  „ 
&eloquentiam adhibeastquibus  te  donis  Pater luminum  infigniter  cumu-  « 
lauit.Nonpofrumusfatisverbisexprimerequantam  in  Domino  lartitiam  „ 
capiamus,&:quantumhbcnominevirtutem  Sc  pictatem  tuam  commen-  „ 
demuSipraicipuè  veto  fingulariquodamgaudioaffcdi  fumas,  ex  eonucr-  „ 
fîone  inlignis  viri  Regij  Cbnfiliatij  de  Saiicy,quam  fceundùm  Deum  zelo  „ 

& indullriae  tu*  dcbcmus,eâmque  tibi  ex  animo  gratulamur  : arque  vt  fpe-  „ 
ïamus,bcncdicente  Domino  pios  laborcs  tuos,crcbro  tccum  hac  gratuJa-  ,, 
tionevtcndumcrit,multiscx  Satan*  faucibus^,  tua  falutari  prxdicationc  „ 
ereptis.  Perge  igitur,Frater,vt  facis, tanta  cum  laude  & merito,  Cathobe* 
fidei  veritatem  di(Teminare,&  de  thefauro  tuo  noua&vctera  dcpromerc,  ,, 
admuItorumfalutem.&ChriftiDominigloriam,  qui  tchis  prxclarisOr-  „ 
namentis  tam  ncceffario  tempore  inftruxit.  Et  certè  animo  Ixto  admodum  „ 

& iucundo  te  effe  zquum  eft,cùm  indullriam  tuam  tam  vtilitcr  ponas , vt  „ 
lantômagistcipfumadhocpium  & egregium  opus  incitare  debcas.  Et  d 
quamuis  tua  fpontc,propter  nonorem  Dci,  & propter  animas, Agni  imma-  ^ 
culatifanguincrcdcmptas,(àtisinccnfuses,tamenquianihilCatholic*  fi.  » 


CO  LESAMBA5SADES 

deiprop3gaiioncardcntiùsoptamus,&  quia  te  fumtnoperc  amamüt , JSi 
quantum  nobis  fatisfaccrc  cupias, plané  fcimus,teftamur  ce  in  co  rem  nobis 
gratiflimam  faccrc.qui  eximi*  vircutis  tuç  & meritorum  tuorum,&  fumuj 
ôtcrimuslcmperancraorcs.  Sedistibi  potillimùm  dignam  mercedem  in 
zterna  gloria  rétribuât,  qui  feruis  fuis  fidelibus  dat  velîc  & pcrficcte , fua 
in  illis  tfona  temunerat  &c  coronat.  D A T v m Cornai, fub  annulo  Pifcato- 
riîjdie  lunij,  M.  D.  xcvii.  Pontificatus  noftri,anno  iexto. 

SiLVIVS  ÀNTONIANVl. 


A R G V M E N T. 

S’eftant  tttirc  en  fon  Diocefc.pont  vaquer  à fer  fonaions  Epircopalet , Sc  tefuiet  l’écrit  dt 
D.Titcnus,  il  ne  laifl'e  de  culiiuei  l'iScaion  & bienueiUaoce  de  ce  Pt  élit. 

A MONSEIGNEVR  L'ILLVSTRI SSiME  ET  REVE- 
rendissime  Cardinal  de  Florence,  Légat 

du  faindk  Siège  Apoftolique.  A Paris. 

;Onseignevr  Illvstrissime, 

Encore  que  ie  doiuc  craindre  devons  importuner  trop 
fouuent , de  mes  lettres,  pour  le  refpeét  des  grandes  ôc  importan- 
tesl3c^ations,aufquelles  ic  fçay  que  vous  elles  ordinairement  empefclié  J 
neantmomsiectoy  qu'il  vaut  mieux  démettre  pat  fois,  quelque  cnofe  de 
cexefpeiSl , pour  1 alleurancc  que  i’ay,  qu’il  vous  plaill  me  faire  ceft  hon- 
neur de  m’ay  met , que  de  manquer  à vn  deuoir  fi  eilroit , que  celuy  qui  eft 
le  moyen  dem’entreteniren  vos  grâces, &devous  rendre  quelque  témoi- 
gnage de  ma  tres-humble  feruitude.  Ceft  pourquoy  i’ay  pris  la  hardiefle 
de  vous  écrire  ce  mot,pour  fatisfaire  à cela  en  quelque  forte , & au  relTenti- 
ment  que  l’ay,  des  prennes  infinies  de  voftre  bonté.  le  vousfupplie,  Mon- 
feigneut  lUuftnllime,  de  le  receuoir  à ceft  effet,  attendant  que  ie  vous  le 
puiffe  faire  cognoiftre  par  quelque  fruit  de  ma  gratitude,  l’efpete  moyen- 
nantla  grâce  de  voftre  SeigneuricIllurtrilTime,  qu'il  me  feruira  pour  celle 
heure , a tout  le  moins  d'vne  legere  décharge,  de  ce  mien  deuoir,  & que 
vous  le  recourez  pour  confirmation  & alfcurance , que  ic  dcmcurcray  e ter- 
ncllemcnt. 


Monseicnevr  Illvstrissime, &C. 

D'£uieux,&Ci. 


ARCVM  EN  T. 

P>tl’aflidaitédcrefclludei,il  lap  tcndccnouaclbemmage  de  iâ dcaeàan,  pont  tnicqae  dm 
ebligacioDiidsBiilluy  tft  icdcotblc. 

A MON- 


ET  NEGOTIATIONS. 


il 


MONSEIGNEVR  L’ILLVSTRISSIM E ET  REVE- 
K.ENOISSIMB  Cardinal  Aldobrandin.  A Rome. 

iONSEIGNEVR  L L V S T R I S S I M E, 

Vovs  m’honorez  de  jour  en  jour,  de  tant  de  fortes  de  grâces 
! & faueurs,par  des  preuues  infinies  de  voltre  botc.tju’à  bon  droit 
•^vous  m’çftimeriez  indigne  dVn  fi  grâd  bicn.fi  je  ne  vous  en  ren- 
dois  par  interuallcs,  quelque  nouuel  hommage &:rccognoifl'ancc,  pour 
' marqucd'vnefi  eftroitte obligation  pour vne  affeurance  & confirma- 
tiô.de  la  très  humble  feruiiude  que  je  vous  ay  voüce.C'cft  donc  à ceft  cfFeCj 
que  i’ay  pris  la  hardiefle  de  vous  écrire  ce  mot, non  qu’il  doiuc  tenir  lieu  d'v- 
ne  valable  & fuffifante  décharge, mais  feulement d‘vn  fimplc  temoigna- 
gcdcmondeuoir,attendantqu’vne longueur fafcheufeeftude  , où  ie  luis 
encore cngagé,&donti'cfperefortirentref,me  donne  temps&  loifirde 
m’en  aquiter  plus  digncment,àrendroit  de  voftre  Seigneurie  Illuftriflime. 
le  la  fupplie  très- humblement,  d’auoir  aggrcable  celle  fatisfaélion , telle 
quelle,  de  mon  obeiflance;  &:  fur  ce,  que  ie  me  die  éternellement, 

Monseicnevr  Illvstrissime,&c. 

DeCondé,  &c.  . 


A R G V M E N T. 

Pour  entretenir  toujours  l'honneur  de  Tes  bonnes  grâces,  tl  luy  enuoye  ce  mot  de  recngnoilTancâ 
de  la  fiueur  qu’il  en  reçoit,  attendant  qu'vn  labeur  qu'il  tal'chc  die  mettre  à hn,luy  a^nne  loilir 
d'y  fatiifait  e plus  amplement. 

A MON  SEIGNEVR  L’ILLVSTRISSIME  ET  REVE- 
RENDissiME  Cardin  AL  Tolet.  ARome. 

Onseicnevr  Illvstrissim  e, 

Ledefirquei’ay,  de  ne  manquer  en  chofe qui  dépende  de  mon 
deuoir,  pour  entretenir  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces,  & po  ur 
cultiuer  toujours  de  plus  en  plus,  ccluy  de  voftre  amitié , m’obli- 
geant à quelque  tecognoifl'ance  , de  la  faucur  que  i’en  reçoy,m’a  fait  vous 
écrire  ce  mot,  pour  vous  en  remercier  tres-alfcdiucufcmcnt,  & pour  vous 
rcndrccc  témoignage  de  l’obligation  que  ic  vous  ay,  en  attendant  qu’vn 
petit  labeur,que  ic  tafehe  de  mettre  afin,  pour  répondre  à quelques  cci  its 
de  nos  herctiques.me  donne  loifir  d’y  fatisfairc  plus  amplcmcnt,&  de  vous 
renouucllcr  les  offres  d’obcïlfancc  & de  feruitude,  que  ic  vous  ay  voûtes,  il 
y a ja  fi  long  rcmps.Ic  vous  fupplic,Monfcigneur  Illuftriflime,  dclcrcce- 
uoirà  ceft  effet,  &dcmc  vouloir  continuer  l’amitié  qu’il  vous  plaift  me 
portcr,vousafl'curantqucdcmapart , icmettray  peine  d'y  corrclpondrc 
par  toutes  les  foncs  de  fcruiccs  qu’il  me  fera  pollible,  pour  me  pouuoir  di- 
rc,commc  ic  fuis,&  feray  éternellement, 

Monseicnevr  Illvstrissime.&c.  DeCondé,&:c. 

P 


i 
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AR  G V M E NT. 

II  lay  rcnouncllct  comme  en  paflani , les  vocazderaferuitude  &defonobeïirtnce,  iurqu'àcc 
qu'ellant  Tocty  (Tipd  auure  qu'il  a entrepris  contre  quelques  hetctiqnes,  ilaye  moyen  de  s'ea 
aquiter  plus  dignement. 

A MONSEIGNEVR  L'ILLVST RISSIME  ET  REVE- 

RENDISSIME  CARDINAL  BARONIVS.  A RomC. 

Onseignevr  Illvstrissime, 

Ie  vous  écry  ce  mot,  parmy  l’occupation  d’vnelon^c&faf- 
cheufe eftude , que  ic  tafehe  de  mettre  afin , pour  repondreà 
quelques  écrits  de  nos  heretiques,  feulement  pour  me  ramenteuoir  en  vos 
bonnes  grâces,  & m’acquiter,  comme  en  paflant,  de  ce  deuoir  de  mon 
obeïffance  & de  ma  très  humble  feruitude.  le  vous  fupplie , Monfeigneur 
Illufiriffime.  qu'il  face  ccd  office  auprès  de  vous,  iufques  à tant  que  la  fin 
de  ce  labeur,  me  donne  loifir  d’y  fatisfaireplus  am  picmen  t.  V ous  affeurant 
qu’il  n’y  a que  ce  feul  fujet,  & la  crainte  que  i’ay  toujours  de  vous  diuertir  de 
vosfericulcs  occupations,  qui  m’empefehe  de  vous  rendre  plus  (buuenc 
conte  du  foin  & du  défit  que  i’ay,  demeconferuer  & maintenir  en  l'hon- 
neur de  vodre  amitié.  l’efpere  que  vous  me  ferez  cede  faueur,  que  de  m'y 
continuer, &dccroirc que  iamais  perfonnen’afTcébionnatantfa  mériter, 
que  moy,  qui  feray  éternellement. 


Monseignev R Illvstrissime,  &c. 


DeCondé,&c 


ARGVMENT. 

Il  le  fupplie  fort  affeÛueurcroent,  de  fiuorifer  rimpetricton  d vne  difpenfe  defirde  de  fâ  Saindkerd» 

. par  Monlieur  d'Aubeterre,  duquel  il  reprefentc  It  luftre  de  U dignité  de  la  maifon,  de  combien. 
fet  predecelfcurs  ont  mérité  de  l'figlife  &dela  Religion  Catholique. 

A MONSEIGNEVR  L’ILLVSTRISSIME  ET  REVE- 

RENDISSIME  CARDINAL  *,Da  TA  IRE  DEN.S.  PERE. 

A Rome. 

Onseignevr  Illvstrissime, 

D £ P V I s la  lettre  que  ie  vous  ay  écrite  ce  matin  , i’ay  edé  prié 
parperlbnne  à qui  ie  defire  donner  route  fatisfadhon  , devons 
fupplier  d’auoir  pour  recommandé,  la  pourfuitte  d'vnc  affaire  que  l’on  ed 
apres  à obtenir  de  fa  Sainteté.  C'ed  qu’vn  Gentilhomme  de  très  fignaléc 
maifon  en  ce  Royaume,  nommé  Monfieur  d’Aubeterre,  ayant  autrefois 
deuant  l’âge,  & par  contrainte  de  les  frétés  aifncz  , edé  forcé  de  prendre 
l’habit  deCheualierdeMalte,  lequel  il  laiffavn  mois  apres,  auec  protc- 
dation  de  nullité , de  tout  ce  qu'on  luy  faifoit  faire , mefme  infinuée  en- 
tre les  mains  de  l Euefque  de  fon  Diocefc  ; fe  trouuc  maintenant, 
apres  la  mort  de  tous  les  frétés.  Seigneurs  de  qualité, feul  quipuiffere- 
Icucr  le  nom  & la  fucceflion  de  fa  famille.  II  enuoye  à Rome , recer- 
cher  vnc  difpenfe  de  fa  Sainâeté  , pour  ccd  effet  ; ic  vous  fupplie 


r 
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ET  N E G O T I A T I O N S.  ff, 

d'aniftcrles  prières  dcceuxcjui  en  fcrontla  pourfuitte,  dctourccqucla 
raifon  & l’amitié  qu'il  vous  plaift  me  porter,  rcquierciît.  Ccflrvnc  Famille^ 
qui  outre  le  lulFre  de  la  mailbn,  a tres-bicn  mérité  de  l'Eghfe,  & de  la  Reli- 
gion Catholique,  pour  en  auoircRc  les  deux  derniers,  tres-offedionnea 

Î)rotedcurs,  non  feulement  par  leurauthoritétemp>orcllc,  maisauilipar 
eurslettres  8c  leur  dodrine.  Et  partant  en  cefte  conlideration  , elle  eft  di- 
gnede  vouseftre  rétommandée,  & indigne d’eftrelâirfcc  périr &s'cllein- 
dre.  Vous  meïcrez  celle  faueur,  s’il  vous  plaid,  d’exeufer  la  liberté  auec  la- 
quelle ie  vous  en  prie,  comme  fondée  fur  l'amitié  que  vous  nv’auèz  promi- 
fe  & témoignée,  & au  rede  de  me  tenir  éternellement,  . 

Monseignevr  Illvstrissime,  &c. 


A R G V M E N T, 

Le  déplaifir  qu'tl  relTcnr,  <ic  ne  pouuoir  aller  au  deuanc  Je  Ton  Alcedè,  ell  aurcnemesc  confolc  paf 
le  voyage  (ju'y  fait  Tvn  de  ica  acnia , en  U perfonne  dutjucl^  il  a penfe  qu'ila  a‘a<]uiieroii  de  c/ 
niefnicdeuoir. 

A M O N SEi  GNE  VR  LE  SE  REN  IS  SIM  E 
DvcdeMantove. 

Onseignevr  Serenissime, 

CoM  M E d’vncodé,  i’ayreîicnty  beaucoup  de  joyc,  ayant  ap- 
pris que  vous  vous  approchiezdc  ces  quartiers:  aufliay-jeeuvn 
extrême  regret,  de  ne  pouuoir  aller  trouucrvodrc  Altefl'e,pout  luyrccon-, 
firmer  le  voeu  de  ma  très- humble  feruitude.  llellvtay  quecedéplaifira, 
edé  aucunement  confolé,  quand  i’ay  fccu  que  Monlieut  de  la  Brode,  pre- 
fent  porteur,  s’acheminoit  pour  luy  aller  baifer  les  mains.  Car  i’ay  penlc,- 
pour  l’edroitte  amitié  qui  ell  entre  luy  &moy  , qu^em'aquiteroisdecc 
mcfmedeuoir,enfapcrfonne,  & vous  témoignerois  par  luy,  combicnles 

Î [races  8c  faueurs.que  i’ay  rcceucs  de  vodre  Altedc,  lont  viues&  immortel- 
cs  en  mon  amc.  le  vous  fupplic  donc,  le  voir  de  mcfmc  ceil,  que  vous  nous 
verriez  tous  deux  enfemble,  & prendre  aifeurance  que  comme  nouslbm- 
naes  conjoints  en  toutes  autres  intentions , aufli  lommes-nous  principale- 
ment vnisen  l’affcârion  de  vodre  lcruice.  le  me  promets  que  vodre  Altef- 
fe  le  croira , & quelle  voudra  que  i’aye  part  aux  commandements , dont  il 
luy  plaira  1 honorer.  Icfqay  bien  qu’il  ed  tres-luflilânt , pour  les  exécu- 
ter luy  feul , & en  toute  autre  occailon , lujr  feruirois  de  caution , qu'il  n’y  a 
Gentilhomme  de  fa  condition,  en  ce  Royaume,  à qui  elle  les  peudplus  di- 
gnement commettre , tant  pour  fa  prudence  8c  fidelité  , que  pour 
l’accès  & le  crédit  qu’il  a , auec  toutes  lortes  de  petlonnes  d’honneur  8c 
d’authorité.  Mais  ic  me  difpenferay  en  celle  cy,  d’en  edre  vn  peu  ja- 
loux , 8c  de  proteder  à vodre  Altclfe  , que  ic  prétends  edre  de  moitié, 
à l’execution  de  toutes  les  commiflions , quelle  luy  donnera , pour  fon  fer- 
uicc.  La  bonne  intelligence  qui  ed  entre  nous  deux  , fera  que  vos  afiaires 

Fij' 
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nen 


Il  w.  Kccuront  point  dç  préjudice,  que  pour  vn,  vous  en  aurez  deux, fi  tou- 
tesfois  ic  me  puis  dire  vn  autre  , queluymcfme.  Carie  conjoindray  tout 
ce  que  ïautay  d’induftrie  & de  crédit , aueç  ion  labeur , pour  vous  rendre 
contentdefaferuitudc  , ou  pluaoftdelanpftre.  Itfupplic  derechef  très- 
humblement  vollrc  Altefle,  de  croire,  & de  me  tenir  éternellement. 


Al  J 


Mpnseicnevr  Serenissime,&c. 


ARGVMENT. 

Ay»ni  cfti  alTocié  aux  ptieiea  de  tout  l Otdie  des  Chattteux  en  general,  il  lu)r  tdmoigne  l'obligx- 
tion»  dont  U lu]r  en  eft  redeutble. 

A MONSIEVR  LE  GENERAL  DES  CHARTREVX, 

Onsievr,  le  m'eftimerois  ingrat  & indigne  de  la  faucur  que 
ayrcccuënagucresde  vous , ôc  de  toute  l’Ordre  des  Chartreux 


en  general,  m<fne  vous  en  faifois  par  ce  mot  de  lettre,  vntres- 

affedtionnéremcrciment,  &neTOUstémoignois  l’obligation  que  ic  vous 
ay , d'auoir  ellé  aflbcié  aux  prières  d’vne  fi  fainde  & dcuotieufe  congréga- 
tion, comme  la  vollre.&tair  participant  du  fruit  de  la  faindctc& bonne 
vie,  de  ceux  qui  font  pour  ce  temps,  le  miroir  & modelle  de  toute  pieté  & 
deuotion,  & defquels  auparauant , ic  tenois  à bon  heur  6c  faucur  tout  cn- 
fcmblc , d’eftre  Iculcmcnt  ay  mé.  l’ay  plufieurs  caufes  de  me  réjoiiir  de  celle 
adtion,  & de  la  féconder  d-officcs  mutuels  , & de  toutes  les  fortes  de  ferui- 
ces  qui  feront  en  ma  puiflance  : mais  l’vnc  des  premières,  cil  quelle  m’a  clic 
concédée  durant  vollrc  Generalat,&  que  ic  la  tiens  de  vous,  dcquii’clli- 
me  grandement  le  mérité  6c  lavertu,  & auquel  i ay  encore  ce  bon  heur  dé- 
lire aucunement  allié.  Cellvn  témoignage  de  l’amitié,  que  ic  me  fuis  de 
tout  temps  promifede  vous,  lequel  ic  cherisfii  reucrc  infiniment,  atten- 
dant que  ic.lc  puilTc  recognoillrc,  par  quelque  reuenche  de  gratitude , une 
à l’endroit  de  tous  vos  fainds  Religieux  en  general,  que  de  vous  en  parti- 
culier. Ic  prie  Dieu  qu’il  me  face  la  grâce  d’en  rencontrer  bien  toll  le 
moyen , 6c  de  m’en  aqu  i ter  en  forte,  que  vous  cognoilTiez  auec  combien  de 
foin  & d’alFcdion  , ic  délire  d’en  conferuer  la  mémoire,  pour  demeurer 
eterneUement, 

Monsievr, 


DeCondé,cc  ly. 
Nouemb.  ijpy. 


F’oyîrr  ms-affc^lioméaltié  (T 
feruitcur. 

I.  Evesqve  d’Eyrevx. 


ARGVMENT. 

Ilfc  conjotiii  inccMonfeignciv  le  Cbxncelici  de  BcUiéarc.de  U promotion  de  MenEenr  fon  6Is,à 
l'Aicbeocfciii  de  Lyon . 


Et  NEG  ôtlÀtrONÎS.  éf 

A MONSEIGNEVR  LE  CHANCELIER 

DE  BELLIEVRE. 


Onseignevr, 

l'intcrrompray  vos  occupations,  & les  micnncs,qui  ne  font  pas 
défi  grande  confequencc,  pour  rendre  ce  tribut  démon  aft'e- 
ttioii,araniiticcju’ilvous  plaift  me  porter.  C’eftehofe  que  ieftime  trop, 
poureftreparefl'cux  de  la  cultiuer  par  toutes  fortes  de  deuoirs  ôedeferui- 
ces:  Au  defaut  defquelsjl  occafion  me  manquant,  le  moindre  fupplémenc 
quei’y  puiffe  & doiue  apporter,  ellceluy  des  lettres.  Ceftc-cyfcra  donc 
fuccintcmentceft  office,  & vous  rcnouucllcra  la  mémoire  de  l'homme  du 
monde , qui  vous  honore  le  plus.  V ous  luy  donnerez , s’il  vous  plaift,  cefte 
breue  audience  , pour  vous  en  afleurer,  & vous  témoigner  par  mefmc 
moyen,  le  contentement  que  i’ay  receu,  de  fqauoirque  noftre  Ordre  foit 
honoré  de  la  perfonne  de  M onfieur  voftrc  fils,  en  vne  fi  eminente  qualité, 
que  celle  de  l' Archcucfché  de  Lyon. le  ne  puis  que  ie  n’en  conqoiue  vn  très- 
bon  augure  pourlTglifc,  devoir  mettre  lur  vn  tel  théâtre,  pour  lcruir 
d'exemple  & de  lumière  à tant  de  perfonnes , vn  homme  qui  a chez  Iby,  vn 
fi  rare  exemple  domeftique,  pourfe  former  , & former  les  autres.  le  prie 
Dieu  qu'il  luy  donne,  & par  luy  à toute  l'Eglife,  le  bon  fuccés  que  fa  nature 
&nourriture  me  font  elperer,  & vous  conferuer, 

Monseignevr,  enfa  grâce,  Ô£  moy  en  la  voftre,  &Ci 

DcCondéj&c. 


ARGVMENT. 

Vnc  defloxion  iurlcx  ycax.lempefchr  de  répondre  plus  long,  à U lettre  qu'il  a eu  aggreableluy 
dctite.maii  non  de  chérir  Je  cftimer  Ta  veria.de  laquelle  la  leHeiton  illuftre  cous  ceux  qu'il  dai- 
gne obliger  de  Ton  araitte. 

A MONSEIGNEVR  L’ILLVSTRISSIME  ET  REVE- 

RENDISSIME  CARDINAL  T O L E T.  A Romec 


'^W^Onseignevr  Illvstrissim  e, 

J Ta  y rcccuvnelettre,  qu’il  vous  a pieu  m'écrire,  quieft  arriuée 
^ fort  tard  en  mes  mains,afipuoir^res  de  quatre  mois  apres  qu’él- 
it le  a cfté  écrite:  A laquelle  ie  ne  feray  pas  longue  réponfe , pour 
cefte  heure,  à caulc  d’vn  catarre  qui  m'eft  tombé  fur  les  yeux , qui  me  tra- 
uaille  infiniment.  Seulement  vous  remercieray-  je , de  l’honorable  fouue- 
nance, qu’il  vous  plaift  auoir  de  moy, vous  afl’curant  qu’il  n’y  a rie  au  mon- 
de,dont  ie  me  glorifie  dauantage,  que  d’auoir  quelque  part  en  voftre  ami- 
tié,& que  i’employe  toutes  les  plus  viues  parties  de  mô  ame,  à chérir  & efti- 
mer  voftre  vertu, de  laquelle  la  reflexiô  illuftre  tous  ceux  que  vous  daignez 
obliger  de  vos  bonnes  graces.Quant  au  point  pour  lequel  vousm’écriuez, 
rédre  conte  plus  particulier,à  la  première  contodité.* 

F iij 


ie  rçmettray  a vousen  i 
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Vous  proteftant  ce  pendant, que  ic  n’ay  rien  oublie  de  ce  quieftoit  en  moy, 
pour  preuenirde  ce  codé- la,  voftre  faind  defir.  Il  y aplusd’vn  anqueic 
me  fuis  abfenté  de  la  Court,pour  vaquer  au  foin  de  monDioccfe,qui  auoic 
elle  neuf  ou  dix  ans,  fans  Pafteur  ; & prendre  par  mefmc  moyen  je  loifir  de 
mettre  la  main  à la  plume,  pour  la  dcfenlc  de  1 Eglilc , que  nos  aduerfaires 
alTaillcnt  de  nouueau,auecde  plus  pernicieux  & plus  dangereux  hures, 
que  iamais.  le  ne  laifleray  pourtant  dans  vn  mois  d'icy.  Dieu  aydant,de  fai- 

rcvnvoyagcalaCourt,d’oiiievousmaiulccay  plusaulong,  toutes  nou- 
ucllcs.  Ce  pendant  ie  prie  Dieu , 

MonsEIGNEVR  ILLVSTRISSIME,  VOUS  conferuer  longuement 

ôcheureufement,  pour  l’honneur  & la  gloire  de  Ion  Eglife . 

DeCondc,&c. 


ARGVMENT. 

Ce  Seignear»  mtintrnant  Garde  des  Seaux  de  France,  auec  lequel  Ü eftoit  cilroitrement  lie  ami- 
tié,ayant  lors  vne  Commillion  detres-grande  authoriré,  pource<)uiconcernoir,emreautret 
chofes,  ie  deparretnenc  & la  leuée  des  taïUct  en  Normandie, il  le  fapplie  d'ezenter  les  habi  cants 
delaville  d'Eureux,  capitale  de  Ton  Dioccfe^dc  quelques  noHUcauxfublides.qu'ilsappichen- 
doient  qu'on  leur  voulull  impofer. 

A MONSIEVR  DE  COMM  ARTIN  ,’ CONS  El  LL  ER 
Dv  Roy,  eh  son  Conseil  d’Estat,et  Prive'. 

a O N s I E V R,  Ayant  l’honneur  d’eftre  le  chef  fpirituel , de  celle 
pauure  ville  d’Eureux , ie  fuis  obligé  de  l’alliller  en  toutes  occa- 
lions,  &lpecialementencelle-cy,  enlaquelleils  ont  rccoursi 
moy,  pour  l’amitié  qu’ils  ont  cogneuë  que  vous  me  portez,  la- 
quelle ie  ne  leur  veux , ny  puis  diflimuler  : Qm  me  fait  vous  fupplicr  plus 
hardiment.d’auoir  pitié  de  ces  pauureshabitants,  proches  de  leur  ruine , fi 
on  leur  impofe  les  nouueaux  lubfides,  dont  ils  on  t apprehenfion  qu’on  les 
vueillc  charger.  AulTi  à la  verité,nc  font-ils,ny  trafic,ny  marchandife.Seu- 
Icment  ils  tafehent  de  viurc  en  forte,  que  leur  pauureté  intérieure,  n’appa- 
roilTe  point  en  l’extérieur.  Que  fi  vous  leur  donnez  encore  d’autres  impofi- 
tions.ce  feroit  vn  fiijet  de  la  rendre  deferte,  & à moy  vn  empefehemét  per- 
petuel,de  les  pouuoircxhorter,&  ayderà  faire  nourrir  leurs  enfants,à  quel- 

Srofeflion  de  lettres  & de  vertu,&  remeure  en  celle  ville , qui  ell  la  ca- 
: de  mon  Diocefc,vn  exemple  qui  puilTe  feruir  aux  autres.  C’ell  pour- 
quoy  ic  vous  fiipplic  dercchef,Monlicur,  ^ue'ces  pauurcs  Citoyens  ne  foicc 
point  trompez  au  fccours  qu’ils  ont  elperc  d’auoir  en  ma  confideration  : & 
qu’cncorc  que  l’occupation  qui  me  retient  icy,m’ayt  empefehé  de  pouuoir 
joindre  mes  prières  de  bouchc,aucc  lesleuriquc  ncâtmoms  mes  Icttrcstrou- 
uct  auprès  de  vous,  vn  port  autât  fauorablc,quc  fi  i’eftois  moy-  mcfmc  prcr 


ETNEGOTÎATIONS.  cy 

fent,  pour  vous  en  faire  la  fupplication,  vous  afleurant  que  vous  m oblige- 
rez plus  en  cela,  qu'en  toute  autre  cliofe,  qui  mepourroit  toucher.  Et  ce 
pendant,  ie  prie  Dieu  qu’il  face  naillrc  quelque  digne  fujet  de  vous  té- 
moigner le  reflentimeneque  i'ay,  de  tant  d'obligations  que  vous  vous  cftei 
acquis  fur  moy,  qui  fuis , 

Monsievr,&c 


AR.GVMENT. 

Sut  l’honnefte  lettre  .que  ce  mefme  Seigneur  lujr  auoit  écrite,  pour  réponfe  i lâ  precedenre.ilte- 
licublefalupplication.&ditqu  Augufteiauua  Alexandrie, ]pour  l'araourdefonaïuy.le  Philofoi 
plie  Amij.quienelluiiCitoyenticquec'ellvnPkilorophc  Üc  *n  Euclijue  fon  ancien  tmy  Sc 
fcrimcur.qui  le  prie  pour  le  liege  de  fou  Euefehé. 

A MONSIEVR  DE  COMMARTIN , CONSEILLER. 

DV  Roy  en  ses  Conseils  d’Estat  et  Prive'. 

O N s I E V R , l'ay  receu  l'honncftc  lettre,  qu’il  vous  a pieu  m’é- 
crire, fur  le  fait  des  habitants  d'EurcuXj&vculesiuftcs  occa- 
lions  que  vous  auez,  de  prendre  compallion  dupauure  peu- 
ple,dc  la  décharge  duqucl,ie  ne  puis  que  ic  ne  me  réjoüifTc  grâ- 
d cment  : M ais  que  celte  décharge  retourne  du  tout  à 1 oppref- 
prellion  des  villes,&  quelles  perdent  les  prerogatiues  quelles  ont  toujours 
eues,  pat  defliis  le  plat- pays  ; vous  me  pardonnerez  fi  ie  m'enhardy  de  vous 
reprefenter  que  la  pire  condition  qui  puifle  arriucr  à vn  Royaume,  cft  que 
les  villes  foient  reduittes  à l'Eftat  & à la  fortune  des  ch.imps , & que  /«  /rg« 
Quefilanecclfitédu  temps, oblige  toutes  les  autres  à celte 
Loy,pourlcmoinsvousfupplicray-ie, que  puis  que  mon  bon- heur  a vou- 
lu.que  celle  d’Eureuïloit  tombée  au  departement  de  voftre  commilfion, 
ellefcfenteen  la  modération  de  celle  charge,  de  l'amitié  qu'il  vous  plaift 
me  porter.  Augultefauua  Alexandrie, pour  l’amour  de  fon  amy,lePhilo- 
fophe  Arius,qui en  elloit  Citoyen.  Et  ceftvn  Philofimhe  & vn  Euefque, 
Voftre  ancien  amy&lcruiteur,qui  vous  prie  pour  le  fiege  de  fon  Euefehé. 
V ous  ferez  caufe  de  mettre  perpétuellement  vn  bon  ménage  & vne  eftroit- 
te  amitié, entre  le  mary  & fon  efpoulè,entre  le  Pafteur  &fes  oUailles;quand 
elles  rellcntiront  les  fruits  d'vn  tel  office,  que  vous  leur  aurez  fait  à mon  oc- 
calion.  le  vous  prie  donc  dcrechefautant  que  iepui$,&  que  vous  m'aimez, 
queiefijayeftre  beaucoup, finon  dcles  exenter  du  tout,  pour  le  moins  de 
lestraitter,  encecasle  plus  moderément&fauorablement, qu’il  vous  lira 
pofllble.  Et  ie  vous  en  rendray  grâces  de  bouche.  Dieu  aydant,  dans  vn 
mois  ou  deux,à  la  Courti&  y aj  oufteray  tous  les  feruices  qye  vous  defirerea 
dcmoy,quifuis. 


? fiij 


Moksievr,&c1 

DcÇondé,&c. 
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1.  . A R G V M E N T. 

£Ilclu7iuotii!cricTnepicura5relcg]n(c  lettre, fur  les  (ruiti  Jrecueillir,  Je  fei  doftes  compofi- 
J"  (tons  ; msliil  teFufe  par  ntoJeftie.d'accepIcr  le  iilire<t’1tdnnear&  dererpcA  qu'elle  luy  donne. 
Sa  prudente  conrUeraiion  en  fei  eftudei.dtreTpetance  qp'il  en  conçoit,  reprefentée  tuccincle- 
ment, par  vn  exemple  de  la  iuRtee  diuine. 

-I-  A MADAME  DV  lARDIN.  AParis. 

Sj  A s A M E , l'ay  rcceu  la  lettre  quil  vous  a pieu  m’écrire , de  la- 
{ quelle toutm’?.cftctres-aggreal?Ie, excepte  la  qualité  que  vous 
1 mcdonnez,;qutiene  Vfuxnyncdoisacccptcrrlecheris&reue- 
re  trop  voftrp  vertu &vpftre  perfonne  , pourreceqoir  ce  tiltre  de  voftre 
prt.  Elle  eftarriuée  fort  tardentre  mes  mains, ne  m’ayant  efté  rendue, 
que  depuis  quatre  ou  cinq  iours  : Mais  quoy  que  tard,  fi  vous  puis-ie  aflcui 
ICI  qu'elle  a elle  la  très-  bien  venue,  Sc  que  i' ay  reiTcnty  vn  extrême  con  ten- 
.iement,devoir  &rccognoiftreencore,les  traits  de  voftremain,&dcvoftre 
cfprk,&:  particulièrement  l'ur  le  fujet  dont  vousm'écriuez , auquel  ie  con- 
fçilc  que  vos  paroles  m’qnt  de  nouueaubc.iucoup  animé&  encouragé.  Il 
«ft  yray  que  comme  d’vn  coftc,ie  ne  defire  rien  plus,que  de  conteter  voflre 
Zflc;auflidel'autre,nefpuhaittay-'iepasmoins^eratisfairc  àvollre  iufre- 
ment,  &ne  mériter  ppint.fi  ie  puis,  de  iufte  rcprchenfîôn,&  principalc- 
mcint  en  me  meflant  de  reprendre  les  autres.  Cela  me  fait  marcher  auec  vn 
peu  plus  de  plomb,cfperant,con)mc  on  dit  de  la  iuftice  dhiine , qudlâ  gra- 
uité  recompenfera  la  tardité  du  fupplicc  ; fi  toutesfois  d'vn  petit  écrit,  i'en 
puis  dire  de  fi  mandes  paroles.  Qupy  qu’il  enfoit^vous  en  l^au  rez  des  -pre- 
micres  nouueües.  Carie  vous  en  enuoycray  les  premicesi  auant  tciutcs  au- 
tres perfpnnes,pour  vous  renouucller  la  mémoire  deTautheur,  lequel  ic 
vous  fupplicconfçruer  en  vos  bonnes  grâces, comme  ccluy  qui  ell,&  fera 
toujours, 

M^tDAME,&c.  DeCondé,&c. 


A R G V M E N T. 

PâTTne  alluGon  i rhuracnr  des  Fmnçoit.il  vient  à s'excorer-fetîeuremcnt , de  l'intermiflion  de  Cet 
leitte$.&  le  remeteie  des  Canons  du  Concile  de  Sardique  en  Sycien,&r  en  Æthiopieb.qu  il  auoit 
leceusdeluj, 

•A  MONSIEVR  D’OSSAT  EVESQVE  DE  RENES, 
Conseiller  dv  Roy,  en  son  Conseil  d’Estat. 

£ 

■ Onsi  E V R , l’eullè  fait  tort  à ma  nation  , & aux  rcigles  8c 
prédications  generales,  que  vous  me  donniez  à Rome.de  l’hur 
meur  des  Fran<;ois,eftants retournez  d'Italie  en  France  ; qui  eft 
^elaiflerlefoin  detoutesles  promefles qu’ils  fontà  leur  partement, der- 
rière les  montagnes,  fi  ie  neleseulleverihccspar  les  effets , en  voftre  en- 


70  LES  AMBASSADES 

droit, &dcm€sautrcsamisd'Italic.  Ilcft  vray  qu’i  l’humeur  vniuerfcllc 
des  François,  &:  à ma  négligence  particulière,  l’occurrcncc  des  accidents, 
a encore  contribué  quelque  choie.  Car  i’ay  toujours  cu,.dcpu.ismon  re- 
tour,l’cfprit  tellement  occupé  & trauaillc  , que.ic  n'ay  pas^llé  vn  quart 
d'heure, maiftre  de  moy-meline.  Leslongues  & pénibles  folicitations  qu’il 
m’a  fallu  faire,  pour  le  rembourfement  des  frais  de  mon  voyage:  vnema- 
ladic,&:  vne  ablencc  de  laCourt,dc  plulleurs  moisrlcs  difpii  tes&  conféren- 
ces verbales  que  i’ay  eues  aucc  les  Minillres  des  herctiques,  pour  la  conuer- 
fion  de  beaucoup  de  g<ntsd’honneur,quilôntreuénusà  l’Eglifcrla  com- 
pofition&unprcllion  desrépoofes  pat  écrit,  qu’il  m’a  fallu  fajre  à quel- 
ques-vns  d’eux  : mes  prédications,^  autres  femblables  artairesim’ont  telle- 
mentoccupé,  voire  opprimé, iufquesàmaintenant, que idnay  eu  aucun 
loifir  de  reipirer.  Il  eft  vray  que  parmy  l’intcrmilGon  de  mes  lcttres,ie  n’aÿ 

fias  laiûé  de  conlèruer  le  loin  de  tant  d'offices  & d’obligations,dont  ie  vous 
üis  redeuable,&  de  vous  en  rendre  quelque  preuue,aux  occalions  où  ic  mè 
fiiistrouué,  finonauec  tant  d’vtilite.commei’euflc  déliré, pour  le  moins 
aucc  toute  la  pallion,qu’il  m’a  cllé  poiriblc,comme  plulleurs  vous  le  pour- 
ront témoigner.  Maintenant  que  les  affaires  me  donnent  quelque  néuc, 
i’effayeray  défaire  en  forte  que,  ny  pour  les  fruits  de  mon  affection  ,âur 
lieux  où  ic  vous  pourray  faire  feruicc,ny  pour  le  deuoir  extérieur  deslet- 
trcs,&  autres  lêmblables  entretiens  d’amitié,ie  ne  laiffc  plus  efehoir  d’arrc'i 
rages  en  voftre  endroit.  Ce  pendant,  cellc-cy  payera,  s’il  vous  plaift,vhc 
partie  du  palIé,vous  remerciant  de  tant  de  peine,  que  vousauez  prile,  de 
m’enuoyct  les  Canons  du  Concile  de  Satdique,cn  Syrien, & en  Æthiopien, 
dont  ic  vous  fuis  extrêmement  obligé:&  vous  fcruira,pour  l’auenir  dccau- 
tion  & d allcunmce,quc  ic  me  rendray  plus  diligent  à vous  rendüueller  par 
écrit,la  mémoire  dcccluyqui  vous  baife  tres-affcflSonnémcnc  les  mains, 
&cft, 

Monsievr,&c. 


A R G V M E N T. 

]1  laj  témoigne  le  [cireniimcnc  qa'il  > , de  Fcleâion  du  Pere  Sylneflre , pour  tenir  Ta  Chaire , 1 
Eureux,& impute ibcncdi&iondeOieii.pouriuy, que  Ton  labeur  fe  loir  communiqué  i fei 
Diocefaina-  ^ 

AV  REVEREND  PERE  HONORE',  PROVINCIAL 
des  Capvcins  de  la  Province  de  Paris.  AParis. 

On  Pere,  l’auois  toujours  bien  rccogncu  l’affcélion  que 
vou;,&  tous  les  Peresde  voftre  Ordre,  me  portoient  : maiscefte 
dernicrcpreuue,  que  vous  m’en  auez  rendue,  par  l'éleâion  que 
vousauez  faittc  du  Pere  Sylueftre , pour  tenir  ma  Chaire,  ceft  Aduent,  m’a 
tellement  touché, que icpcnfcroiscommcttrcvnc grande  ingratitude,!^ 
je  ne  voustémoignois  par  ce  mot  de  lettre,  le  rejüentimcnt  que  i’en  ay. 
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Car  encore  que  le  grand  fruit  qu’il  y a fait,  fc  référé  à Dieu  & à fon  Eglifc, 
Il  eft. ce  que  le  rccognois  que  ce  m’ell  vne  benediaion  particulière,  que 
Ion  labeur  fc  foit  communique  à ceux,  dont  le  falut  me  doit  eftre  cher,^ 
dellus  toutes  chofes.  le  ne  vous  diray  point  combien  ic  lelltime,  ma»il 
a 11  bien  remis  chacun  à fon  deuoir,  & laiffé  vn  fi  grand  defir  de  luy,  que 

cela  me  donne  lujet  de  vous  prier  de  me  le  continuer,  pour  l’Aduent  pro- 
chain, & le  Carefmcfuiuant,&  me  donner  vn  des  voftres , pour  les  pro- 
ches Oûaucs  du  faind  Sacrement.  V ous  ferez  vn  oeuurc  charitable,d'ay der 
a remettre  la  pieté,  qui  s'efioit  bien  perdue,  parmy  ce  peuple,  & qui  com- 
mence a fc  rclcucr  par  voftrc  moyen,  dont  ic  vous  feray  éternellement 
oblige.  Priant  Dieu , 

Mon  Pere,&c.  DcCondé,&c. 


V m i • 


Outre  le  remcrcimeni  qu’il  Jujr «cy-deuanifaitenpiriiculier.il  luy.ddtelTc  encore  ceflu»  cy 
Sodeir*  vneroaifon  i Eureui,  de  L2 


AV  REVEREND  PERE  HONORE',  PROVINCIAL 

DES  CaPVCINS  de  LA  PROVINCE  DE  P A R I S.  AParis. 


SON  P ERE,  l’ay  tant  d’obligation  atout  voftrc  Ordre  delà 

faucur  que  i’ay  rcceuë,  d’auoir  eu  vn  fi  excellent  homme,  que 
le  Perc  Sylucftrc.yn  A duent  & vn  Carefme  ; & tout  mon  Diocelc 
enarcceutant  dcfruit&d’edification,  que  icpcnfcroiscftrc  ingrat,  fi  ic 
n’en remeteiois  voftrc  Compagnie, par  ce  morde  de  lettre.  Il  clfvray  que 
mon  rcmerciment,  fera  fuiuy  d’vnc  (ccondc  requefte , qui  fera  de  vous 
prier  de  m’en  donner  encore  quelqu’vn  , pour  ceft  Auent  & Carefme 
prochain ;&  fi  i’ofe  palfcr  outre,  fupplier  voftrc  Chapitre, de  nous  vou- 
loiraccordcr  vne  maUonde  voftrc  Socicté.à  Eureux.I’cfperc  que  eduy  que 
vousnousenuoyerez,s’ilvousplaiftnousfairc  cefte  grâce,  y trouuera tant 
de  defir  & d’affciftion  en  tous  les  habitants,qu’il  ne  les  en  eftimera  point  in- 
dignes. Ce  pendant  nous  prierons  Dieu, eux  & moy , 

Mon  P ERE,  de  continuer  d’épandre  de  plus  en  plus,  fesbenedidUons 

^ fur  toutvoftrcOrdre,  pour  le  bien  & la  gloire  de  fon  Eglifc. 
DcCondé,&c. 


ARGVMENT. 


Cm  lipiM  hort  d'ordreSc de tug,  comme  dcriiM  déi  fon  «uancemeni  «uprM  du  Rot  Henrr 
ttoifictne  . font  miles  rcy . poui  rnooArec  que  luy  & Monfieur  fon  Itéré . n’oai  tics  obmit  dt 
fom  & lie  ailigence,poai  t a^aerii  toc  honorable  Sc  immortelle  repnrarion. 


LES  AMBASSADES 
A MONSIEVR  CVIAS. 


O N s I E V R,  Encore  que  ma  fortune  prenne  vn  autre  court, 
que  ie  n’efperois  au  commencement, &que  la  fuje&ion  qu‘il 
plaiftau  Roy  med5neraupres<leluy,me  deftournede  l'in- 
tention que  i’auois  toujours  eue, de  pafler  par  vos  mains, 
poutreftudedelalurifprudence.Ceft-ceque  délirant  qu'il 
ne  me  foit  point  reproché, que i’aye  efté  du  temps  d'vn  fi  excellent  homme 
en  celle  profeflion,&  en  toute  autre  forte  de  fcience,  fans  en  retirer  quel- 
■quevdhtéjiay  penféqueievousdeuoisaddrcfletmonFrere.pour  ceft  ef- 
Ict  i afin  que  h ie  ne  la  puis  recueillit  moy-  mefme.pour  le  moins  i'y  partici- 
pe aucunement, quand  vne  petfonne  qui  me  touche  de  fi  près,  aura  moyen 
de$’enpteualoir.Ievousl’enuoyedonc,Monfieur,cn  intention  qu’il  ayt 
cefthôneurd’eftre  inllituc  de  vous,&qu’il  puilTc  conter  quelque  iourcefte 
faueur.entrefesplusgrandcsaiheureufesfortuncs.  Vous  fuppliant  en  re- 
compenlcde  nous  honorer  luy& moy, de  vos  commandements,  en  tou- 
tes les  occafions  où  vous  nous  eftimerex  propres  à vous  feruir  ; qui  fera 
d’aufli  bon  cocur,que  ie  prie  Dieu  , 

Momsievr,&c 


ARGVMENT. 

La  iect  mot  ,fatc  voir  le  cerapi  auquel  U a elle  enuoyé.je  ce  qu’il  coutiem . limeigne  l'cHûiw 

qu'il  faiiondeceperConnage. 

A MONSIEVR  HENRY  ESTIENE  AGtieres. 

i 

SOnsie  VR,  Ayant  trouuéMonfieurdeVigenere,  fur  la  clo- 
ftute  d’vne  lettre  qu'il  vous  cnuoye,ie  l'ay  voulue  accompagner 
de  ce  mot,pour  m’entretenir  en  vos  bonnes  grâces  ;&  vous  prier 
de  croire  auHi,qu'il  n’y  a homme  en  France,  qui  de  plus  près  accompa-, 
gneramitié  & affedion  qu'il  vousavoiiée,de  laquelle  ie  vous  donneray 
preuue,  par  tous  les  feruices  où  il  vous  plaira  m'employer,  & d'aulli  boa 
coeur,que  faluant  vos  bonnes  grâces,  ie  prie  Dieu , 

Monsievr,  vous  donner  en  fiintc , longue  & heureufe  vie. 

De  Paris,ce3.  de  F^ojht  pliuafftilionnt  amyi  voiu 

DcIanuictjIySa.  ftirt  jeruice. 

Dv  Perron. 


ARGV- 


ET  NEGOTIATIONS. 
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AR.SVMENT. 

Ce  Seigneur,  depuis  Duc  de  Sully,  duquel  il  « receu  toutes  fortes  de  preoues  de  bienueUUnce  9t 
eSc&on,i'eftuit  enqois  de  Tes  ordinaires  occupations.il  luy  rend  conte  fort  impie , & foubait* 
te  de  le  voir  parcicipaoc  au  fruit  qui  s'en  doit  efpcrer. 

A MONSIEVR  LE  MARQVIS  DE  ROSNY, CONSEIL- 
LER dv  Roy,  en  SON  Conseil  d’Estat  , SvPERiNTENDANT 
de  fes  Finances, &: Grand  Maiftrc de  l’Artillerie  de  France. 

A Paris. 

OnsievRj  lefcrois  confcienccde  vous  diuercirdc  tant 
de  grands  affaires,  que  vous  aucztous  les  iours  fur  les  bras, 
pourlirevnefafcheufe&inutilclettreifirhôneur  que  mon 
irere  m'a  mandé  que  vous  me  faittes,de  luydcmancfcr  à tous 
propos  de  mes  nouuclles,ne  me  for(joit  d'interrompre  mon 
fïlence  & vos  occupations.  Et  à la  vérité, Monfieur,  comme  vous  aucz  plus 
iu(ledroit,queperronnedu  monde,  de  me  demander  conte  des  fruits  de 
mon  loifir,ayant  cllé  ccluy  feul,aprcs  Dieu,  Sc  le  Roy , qui  me  l’aucz  aqui  s 
& procuré  : A ufli  ay-ie  vne  plus  particulière  obligation , de  vous  répondre 
de  l'exercice  à quoy  ic  l’employe.  le  vous  ramenteuray  donc,Monfieur,que 
fur  la  fin  de  l'année  derniere,  vous  me  communiquaftes  vn  liurc  de  Mon- 
fieur  du  PlcfTis.dans  lequel  ie  vous  promis  de  vous  faire  voir  plulieurs  cho- 
fcSjOÛ  il  s'eftoit  abulc.  Depuis,e(lant  de  retour  en  ce  Diocefe,&  ayant  don- 
né encore  quelque  mois,à  la  pourfuited’vn  petit  (xuure  que  i'auois  com- 
mencé i le  me  fuis  refolu  finalcmcnt,dc  m’aquiter  de  celle  promcfTe,&:  tra- 
cer vne  forme  d’indice  de  fes  fautes  plus  notables  & apparentes.  Mais  com- 
mevncabyfmeappelle vnautreabyfme,i’ay trouué,cn  mettaiK  la  main  à 
1 œuurc.que  les  erreurs  & fauffetez  s’y  fuiuoient  de  fi  près, qu'il  euft  cllé  be- 
foind'vnecenfure  perpétuelle.  Non  que  ievueilleaceufer  la  foy  de  Mon- 
ficur  duPleffis,que  i’eftime  & honore,pout  fon  particulicr,comme  il  le  mé- 
rité : Mais  biens  plains-ic  fon  malheur, de  s'eftre  fié  fur  les  rapfodics  de  cer- 
tains compilateurs,qui  l’ont  feruy  infidellcmentj&mauoir  pas  confideré 
combien laTheologieeft  vne profeflion, qui  réquiert  lavicd’vn  homme 
entière  à foy,&  déchargée  de  toutes  autres  affaires.  Cela  m'a  fait  ezeeder  les 
limitcs,&  la  proportion  de  mon  premier  deffein,  & aempefehéque  vods 
n’ayez  eu  de  mes  nouuelles,ny  fi  toft,ny  fi  fôuucnr,  que  ie  ic  defirois , pour 
ne  me  prefenter  point  deuant  vous,les  mains  vuides.  Or  quoy  qu'en  celle 
cntrcprife,i’aye  eu  pour  but  general, la  défenlc  de  la  Religion  Catholique  : 
ncantmoins  mes  yeux  ont  toujours  cllé  particulicrémént  tournez  vers  ‘ 
vous,  comme  vers  ccluy  qui  en  a cllé  le  premier  fujet.  Et  à la  mienne  volon- 
té,Monficur,qucvouscn  recueilliez  aulli  la  première  vtilité,  qui  vous  cil 
deuë  par  tant  de  iullcs  tiltres-.Et  que  comme  Dieu  s’ell  voulu  feruit  de  vous, 

i)Our  me  faire  vn  des  Pallcurs  de  fonEglifc;ainfi  il  daigne  rcciproqucmct  le 
cruir  de  moy,pour  vous  en  faire  vne  des  oiiailles.  Ce  fera  lors,  que  la  côlo-^ 
latio,quc  ie  rcfTcns  des  fuccés  qui  vous  arriuét  de  iour  en  iour,fera  parfaitte. 


lesambassades 

Carcncorcqucieme  réjoiiifTc  grandcment,dc  vos  profpericez  humaines, 
de  rintccrité,  prudence  & vigilance,  que  vous  apportez  a voltre  charge, 
de  la  fatisfadion  que  le  Roy  témoigne dcnauoir,  & des  honneurs.  &di- 
enttez  qu’il  vous  conféré  àcelte  occafion  ; toutesfois  c comble  de  mon 
contentement . fera  lors  qu’il  plaira  1 Dieu , couronner  les  faueurs  tempo- 
rellcs,qu’Ü  vous  départ,  de  fes  grâces  & benedidions  fpmtueUes  : Et  la  loyc 
qucierccoy  de  vous  voir  maintenant  commander  aux  canons  de  la  Fran- 
ce, fera  pleinement  accomplie,  quand  ic  vous  verray  obéit  aux  Cimons 
de  rEehfe.Voila,Monfieur,puis  qu’il  vous  plaift  m’obliger  tant, que  de  de- 
mander des  nouuelles  de  ma  fol.  tude,lquoyi’employe  le  repos  que  vous 

m’auez  procuré, afqauoit, au  labeur  que  iay  entrepris  a voltre  occalion. 
le  prie  Dieu  vous  en  faire  recueillir  les  premiers  fruits  ,&  vous  conleruer 
la  crcance,que  ie  fuis  & lcray  éternellement , 

MonsievR,  &c. 


argvment. 


Aptci  le  bon-lieut  de  ü coropagnie.le  plas  doux  entrericn  quil  pmlle  auoit,eft  celay  defes  letircsi 
dont  a'il  efto.t  fouucnt  pariic.pam.la  félicité  de  fa  folitude.fecoit  beaucoup  augmeniee.couune 
cftaot  par  mérités  «c  par  offices.i*n  de  tes  principaux  amis. 

A MONSIEVR  DE  B ET  H V N E,  CONSEILLER 
DV  Roy,  en  son  Conseil  d’Estat.  yVPans. 


aONSiEvR,  le  tienscherstouslesmoyens,parlefquelsiercçoy 

de  vosnouuelles,  mais  principalement  ceux  de  vos  lettres,  qui 
(ont  les  plusdoux  entretiens  que  ic  puilTc  auoir,aptcslc  bon-heur 
délire  en  voltre  compagnie. Si  i’cnclloisibuucnt  participant,  ce  conten- 
tement augmenteroit  encore  de  beaucoup,  la  félicite  de  ma  folitude.^ll  cft 
vray  que  i’cfpcre  en  bref,  jouir  de  la  fourcc  mcfmc,&:  faite  vn  voyage  à Pa- 
ris,où  ic  me  promets  ce  bicn.dc  vous  voir.  Mon  ambition  cil  tcllc,quc  vous 
l’aûezcogncuë , c’cftàdirc,  fort  modérée, &ayant  vn  affez  grand  cfpacc, 
pour  (c  proumenet  dans  l’cltcnduc  de  ma  Bibliothèque.  Si  ncantmoins 

quelque  défit  l’emporte  plusloin,c’c(t  de  me  conferucr  en  la  mémoire,  & 

en  la  bonne  gracc.dc  mes  amis,dont  vous  cltcs,&  par  merites,&  par  offices, 
l’vn  des  principaux.  Ic  vous  fupplic  me  permettre  d en  faire  le  niefmc  citât, 
que  iay  toujours  fait  iufqu’icy,^  me  tenir  en  contrelchangc , 


MonsievR,  &c.  De  Condé,&c. 


argvment. 


Le  coBfcÜ  de  Seneque  efFeûné.  en  l'obrenution  des  bieu-fiits:&  les  obligxtions  precedenies.dc.nt 
il  eft  tedeusble  à cefte  Damc.qrn  d’oW  befoin  d’sucüns  objets  extérieurs , pour  luy  tenouueUer 
UmemeitedefonDom.  ■ 


ET  NEGOTIATIONS. 
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A MADAME  LA  DVCHESSE  DE  RETS. 

A Paris. 

Adame,  Ic  ne  fçaurois  comme  vous  remercier,  de  l’honneur 
que  vous  m’auez  fait,  demeprefterleSieur  Gambine;  (înonen 
vous  reprefentant  que  vous  aucz  trcs-heurculement  prattiqué, 
ce  que  dit  Seneque,  en  fon  t'raitté  des  bien-  faits,  afqauoir , que  ceux  qui  les 
font,  doiuent,  s’il  leur  cft  poflible,  prendre  garde  qu’ils  foient  d’étoffe  du- 
rable, & qu’ils  feptefcntcntfouuent,  deuant  les  yeux  de  ceux  à qui  ils  font 
faits,  afin  de  leur  tenouucllcr  fouuent  & longuement,  la  mémoire  de  leurs 
autheurs.  Que  fi  cela  cft,  M adame,  vous  ne  pouuicz  pas  m’obliger  en  chofe 
plus  conforme  aux  confeils  de  Seneque  : Car  le  ficur  Gambine  aemployé 
l'on  labeur,  en  vne  matière  fi  durable,  & a rcnuerlc  tant  de  gros  chcfncs  par 
terre,  pour  dreffer  les  allées  de  Condé,  qu’il  faudra  beaucoup  de  ficelés, 
pour  y effacer  la  mémoire  de  la  grâce  que  vous  m’auez  faitte , de  me  le  pre- 
fter.  Il  cftvray  que  mille  autres  obligations  precedentes,  qu’il  vous  a pieu 
aquerir  fur  moy,& qui  ont  encore  la  racine  plus  forte,  quetoutee  qu’ila 
abbatu,  m’empefehent  d’auoir  befoin  de  tous  ces  objets  externes , pour  me 
renouuellerla  mémoire  de voftre  nom,  qui  eft  tellement  grauéen  mon 
ame,  que  toutes  les  chofes  que  ie  poffede , y participent , & qu’il  n y a arbre 
dans  tout  le  Parc  de  Condé , qui  ne  le  porte  écrit  dans  le  cœur  &:  fur  l’écor- 
ce. Cela  vous  fera  perfuadé,  s’il  vousplaift.parl'infinitédevos mérités,  & 
parla  proteftation  que  i’ay  toujours  mtte.  Si  feray  à jamais,  de  demeurer 
cterncllemcnc,  &c. 


ARGVMENT. 

LVne  de  Tes  premières  procedures,  ajrant  répondu  au  Carte!  de  MonHeur  du  Ple!!îi« 

A MONSEIGNEVR  LE  CHANCELIER 
DE  Bellievre.  AParis. 


'Onseignevr, 

Encore  que  voftre  iuftice  naturelle , & la  proteâioo  des 
, loix,  que  vous  aucz  entre  les  mains,  vous  rendent  cnnemy 

dcsduclsifinclaifferay-jepasdcvousprcfentcrparceftc'lct- 

trc.vn  Cartel  que  Monficur  du  Plcflis  m'a  enuoyé,  aucclaréponlc  quci’y 
ay  faitte.  L’cfpcrancc  que  i’ay  qu’il  ne  s’y  épandra  point  de  fang,&  que  vous 
ne  ferez  point  en  pcinc,dc  faire  dépenfe  au  Roy  de  cire  vcrte,mais  que  tout 
fc  terminera  auccladouceur& charitéChrcfticnnc,quiy  cft  requilê-, me  do- 
nc le  fu jet  de  prendre  cefte  hardieffe.  Cependant , pour  ce  qu'au  casque 
Môficur'àu  Pieftis  ne  vucille  perfifter  en  fon  offrc,dc  venir  main  à main,  au 

Gij 


LES  AMBASSADES 
combat,! Une  fera  befoin  de  faire  prouifion  d’armes, qui  atteignent  & frap  - 
pent  de  loin  ; ie  vous  fiipplie  m’obliger  tant,que  de  m’accorder  vn  priuile- 

fe  general, pour, faire  imprimer  toutes  mtsœuurcs,i  tels  Imprimeurs  que 
on  me  femblera.  Et  ie  vous  promets  qu’il  n’y  aura  rien,ny  contre  le  fcruice 
duRoy,nycontrclaRcligionCatholique,Apoftolique  ÂtRomaine.  A- 
tant  ie  prie  Dieu , 

Monseicnevr,  vous  donner  aufli  longue  & heureulè  fantc  , que 
les  alFaites  de  la  France,le  délirent.  De  Coude  ce  i8.  Mars  lÉoo. 


A RGVMENT. 

Il  pren  J ce  Seigneur  pour  Perrin , eu  contbit  oà  il  cft  appelle  pat  Monfîcur  ila  Pleüîi,&  efpete  de 
U milice  delà  caufe,t  heureufe  ylltic  qu'il  remporn  depuis,dc  cefte  iîgnalée  Ccnfctencc. 

A MONSIEVR  DE  VILLEROY,  CONSEILLER  ET 
SECRETAIRE  d’Estat.  A Paris. 

O N s I E V R , La  proteâion  qu’il  vous  plaid  prendre  de 
tout  ce  qui  me  touche,fait  que  Moniteur  du  Pledis,  m’ayanc 
[ appellé  au  combat,ie  penferois  pecher  contre  mon  dcuoir,lî 
I ie  ne  vous  en  donnoisle  prcmicrauis.Ie  vousen  enuoye  doc, 
‘ le  Cartel  que  i’ayreccu  de  luy,  aueclarcponlêquei’yayfaic- 
ce:Et  vous  fupplie  prendre  & donner  ma  parole,à  ceux  qui  vous  en  entre- 
ticndront,qucicferay  homme  de  fby.  le  vous  porte  trop  de  refpctd,  pour 
abufer  d'vnc  li  grande  caution, que  la  vodre,&  la  lailTer  engagée  mal  à pro- 
pos. Etlacaufequeiedcfens.edfi  auantagcufc,qucicncdoypas  craindre, 
auec  l’aide  de  Dieu,d’y  courir  beaucoup  de  fortune.  C’ed  pourquoy  ie  ne 
fay  point  de  didiculté  de  vous  élire  en  ce  combat , pour  Parrin , comme  le 
Seigneur  de  la  Court,  auquel  iefuislc  plusobligé,&  que  ie  délire  le  plus, 
auoir  pour  approbateur  &pro  teneur  de  mes  avions,  le  prie  Dieu, 

Monsievr  , que  ce  foit  à vodre  contentement, &à  la  gloire  de  fon  Eglilê. 


A R G V M E N T. 

Konorible  réponfe.  Dieu  Sc  le  Roy  de  Ton  codé.L’enuie  rurmontée»ourquede  fa  renu.  Prudeat 
con^eilp&  cémoignage  de  grande  affeâion. 

'^^ONSIEVR  L’EVESQVE  D’EVREVX,  CONSEIL- 
LjER^Dv  Roy  en  son  Conseil  d’Estat, et  Premier 
Aumofnier  de  là  Majcdé. 


Onsievr,  Vous  m’auez  fait  honneur, de  vous  fouuenir  & 
vous  Ccruirdcmoy,furroccaliondudéfÿ,qui  vousaedé  lignifié 
par'MonlieurduPlellis,en me faifant  part  du  gageque  vous  luy 
aucz  ciiuoy  é.  Certes  vous  ne  le  pouuicz  addrefler  à petronoc,qui  vous  ad'e- 


km 
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ftionnc&rcfpedlc  plus  que  icfay.ny  qui  fauorifc  de  fcsvœuz,  plus  volon-  « 
tiers  voftreencrepnfc,  que  moy.  Mais  ayant  Dieu  &:  le  Roy  .pour  vous,  « 
comme  vous  auez,  toute  autre  afliftancc  vous  cil  fupcrlluë.  Ccll  appel,  que  « 
vous auez fl gayemcnt&couragcufcmcnt accepté, a émeu  pluficurs  per-  u 
Tonnes,  mais  en  diuerfes  fortes,  la  crainte  a Tiify  les  vus.  rcfpcrancc  a ré-  « 
joüy  & confolé  les  autres,  mais  l'enuie  y a joiié  Tes  jeux, autant  ou  plus  que  ec 

les  autres, marque  très-  certaine  de  vollrc  vertu , non  moins  que  de  la  mali  « 
gnité  de  la  failon,qui  ell  pleine  d’igporance  & de  corruption.  M onlîcur  k et 
Nonce,qui  cil  vn  Prélat  plein  d honneur,  d affeaion  au  Roy,  & de  bonne  » 
intcnrion,y  a elléfurpris.non  delà  manière  des  autres,  mais  faute  d enten-  u 
dre  vollrc  conception.&fijauoiraulli  celle  de  fa  M.i)cllé,  laquelle  liiya  au-  » 

lourd  huy  expliqué  l'vnc  & l’autre,  de  façon  que  ic  vous  afleurc  qu’il  en  ell  » 
demeuré  trcs-latisfait.rellois  prcfent,c’cllpourquoyicvousenrépôs.  l’cn  « 
ay  aulli  écrit  à Rome , à vollrc  auantage , par  le  corn  m.indemcn  t de  fa  Ma-  u 
jellé,qui  fait  fa  caufe  de  la  vollrc,en  vérité.  Elle  a corn  mandé  à Monficur  le  » 
Chancelicr,depenfcrà  ce  fait,&;  luy  a renuoyé  Monficur  du  Plcflis,quide-  „ 
clarc  & monlltc  vouloir  venir  aux  prilcs,ayant  publié  vnc  réponfe  à vollre, 
écrit, à laqucllc,pard5ncz-moy  fi  ic  vous  donne  auis,quc  vous  ne  deuez  fai^  „ 
re  autre  repliquc,qùc  fupplierfa  Majellé  de  vous  permettre  dcvciiirpar  deçà,  „ 
pour  accomplir  les  promclTcs  que  vous  auczfaittcs  par  vollrc  écrit.  Car  rat 
de  fortes  d’écriturcs,comme  elles  font  interprétées  & iugées  diuerfement 
troublent  plulloll,qu’cllcs  n’edifient  le  public.cllimant  que  vous  ne  deuez  “ 

vousauancer,ny  engager  dauantapç  en  ce  fait.finon  autant  que  la  Majellé  " 
le  vous  permettra.  Et  vous  confcillc  de  ne  lailfer  pour  cela,  de  pourfuiure  “ 
rcEUureque4rousauczentrcpris,afïndcfccourit  lEgfifcdc  Dieu,&;  vollrc  “ 
patric.aubcfoin  quelles  en  ont.  txcufezmaliberté,&  l'attribuez  à la  con-  " 
fiance  que  vous  m’auez  donné  occafiondc  croire,  que  vous  aucz  en  moy,  „ 
me  continuant  vollre  amitiés:  bonne  grâce,  que  icfaluc  de  mes  tres-affe-  " 

«flionnécs  recommandations  : Et  prie  Dieu , ^ 

Monsievr,  qu’il  vous  conleruc  en  bonne  fanté.  De  Paris  le  ;.  iour 
d’Auriliéoo. 

y oflre  tres-dffcélionné  feruiteur  ür*my. 
Denevfville. 


ARGVMENT. 

Il  lojr  desne  auis  de  li  reetpiioo  de  fes  lettre»,  auec  celle»  de  Monlîear  le  Chancelier,&  le  liutet  de 
MonfieurdDPlein»,qu'illuy  aueit  pieu  de  luy  envoyer.  Que  depuis  ilatedteépatdcrit.ceqai 
a'eft  pallaenlaConfcience.  Qoccelciavneglorieuleaâionpour  le  Roy , à la  pofteriié.  Et  le 
pried'obienirdeMonlicur  le  Chancelicr.que  la  belle  lemetju’ij  luy  a dctiieruc  ec  rujci,roil 
quant  de  quant  nulê  en  lumicia. 
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A MONSIEVR  DE  VILLEROY, CONSEILLER 

ET  SECRETA  IRE  d’EsTAT. 


O N S I E V R , Il  y eut  hier  quinze  iours , que  ie  rcceu  les  lettres 
qu'il  vous  auoit  pieu  m'écrire, auec celles  de  Monfieur  leChan- 
cclicr,&  le  liuretdc  Monfieur  du  Plellis , lefquellcs  me  furent 
rendues  fort  tard,afijauoir,fi;ulement  le  17.de  ce  moys,a  caufe  du  15g  (cjout 
qu'on  leur  a fait  faire  par  les  chemins.  Depuis,  ie  me  fuis  employé  a rédiger 
par  écrit,  ce  qui  s'ellpaflc  en  la  Conférence  de  Fontainebleau,  & es  cir- 
conltmccs,  qui  font  précédée  & fuiuie,iu(ques  au  partement  de  Mon- 
fieur du  Plcflis.  Ce  que  i'ay  fait  le  plus  véritablement,  fimplement,&  mo- 
deftement  qu'il  m'a  eltépoflible.  Les  artifices  & déguilcments  de  l'écrit 
qu'on  en  auoit  publié,  m'ont  contraint  de  changer  la  méthode  que  ie  m'e- 
Itois  propolè  d'y  tenir,  & d'y  cftrevn  peu  plus  long,  pour  coupper  le  pied 
à toutes  lortes  d'impofturcs.  Ce  que  i'cfpcre  auoir  fait  de  telle  faijon, 
que  vous  en  receurez  contentcmcnt,&quecc  fera  vnc  belle  & glorieufc 
acüonpour  lcRoy,àlapoftcrité.  le  la  vous  enuoyeray,  fi  tofl;  quelle  fera 
acheuée  de  corriger  & de  remettre  au  net,  qui  fera  au  plus  tard,  dans  huit 
^ours,Dieu  aydant;pour  teceuoir  là  ddTus,lcs  commandements  du  Roy,  de 
Monfieur  le  Chancelier, & de  vous.  Il  cft  vray  que  fi i'ofois,  en  atten- 
dant , vous  faire  vne  très- humble  priere,ie  m'y  hafarderois  tres-volontiers. 
Ce  feroit  devons  fupplier,  de  prendre  la  peine  de  tenterfi  Monfieur  le 
Chancelier,  n'auroit  point  aggreable,  d'obliger  rant  la  caufe  de  Dieu  &: 
de  l'Eglifc,  que  de  permettre  que  la  belle  lettre  qu'il  m’a  fait  ceft  honneur 
de  m'écrire  fur  ce  fujcd,fortiftàmefme  temps  en  lumière.  Le  mérité,  & 
la  qualité  de  la  perfonne,  la  dignité  des  conceptions,  & la  majefté  des  par 
rôles  de  la  lettre  , feroit  le  plus  excellent  fcau,quife  peull  appolcr  à cefte 
adion  ; Et  d'ailleurs  ce  feroit  vne  pièce  tres-authentiquc,pouriuftifier  l'in- 
tegrité  du  Roy,&  de  ceux  qu'il  luy  a pieu  choifir  pourcefteffet,  voire  de 
mon-dit  Seigneur  le  Chancelier  mefme,contre  les  calomnies , que  ce  petit 
’ libelle  leur  impute.  Mais  cefte  faueut,  que  i'achetterois  de  mon  fang,fi  ie 
pouuois.ic  ne  l ofe  pas  feulement  deCrer,ny  y penfer,fi  luy  Sc  vous  ne  fauez 
aggreable  : Et  pour  ce  i'e  luy  en  écry  vn  petit  mot,afin  de  vous  faire  l'ouuer- 
ture  de  luy  en  parler,!!  vous  l'eftimez  à propos;&  poüible  quand  il  aura  veu 
les  Ades  delà  Çonfercnce,qu  il  vous  !craplus  facile  dcl'ydifpofer.Enfom- 
meie remets  cela,&tout  lcreftedemes  intentions  & adions, fous voftre 
conduittc&tuteie,f(2achantlefoin  qu'il  vous  plaift  en  auoiripour  reco- 
gnoiflancc  duquel,  ie  ne  vous  puis  offrir  autre  chofe,  finon  de  continuer 
tout  le  refte  de  ma  vie,en  prières  perpétuelles  pour  voftre  profperité,&  me 
qualifier  éternellement, 

Monsievr, 

yoftre  1res  humble,  tns-ctligc^ 
•’  ■ tres-affeéhonné jëruiteur. 

' - ' .i.iï  , I,  Evesqve  d’Evrevx- 
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A R G V M E N T. 

U le  remercie  des  honneuri  qu'ilc  a receus  de  lujr.dunt  pour  tribut  de  recognoiirance>iUuy  eniioie 
les  Aâct  de  la  Conférence  de  Fontainebleau  : & le  lotiant  de  Ion  trauail  pour  la  caulc  de  Dieu 
âe  de  fon  Eglife,  dit  que  comme  tous  i eux  qui  ont  le  mcime  foin,  j patiiupent,  aulli  eft-il  lai- 
fonnable  qu’ils  luy  communiquent  leurs  laoeuri . 

A MONS  lEVR  ♦ + 

BOnsi  EVR,  Icmcfènshonteuxd’auoirdifferciufqucsicy.àdc- 
monftrer  par  quelque  témoignage  de  gratitude,  lereflentiment 
des  obligations  que  vous  auez  aquilcs  fur  moy.  Mais  ayant  eu 
ce  malheur, que  les  premières  lettres  de  remcrciment,que  ievous  en  ccriuy, 
lorsqu’il  vous  pleut  m’addrefTerlehurcde  MonfieurdeSpondc,  pendant 
mon  fejour  à Rome,  fc  perdirent  par  les  chemins  ; il  m’a  fcmblc  que  la  lon- 
gueurdu  tempsquis’eftpafl'cdepuis,  neme  permettoit  point,  demepre- 
fenter  à vous  les  mains  vuides,  &(ans  quelque  vlure  de  ce  retardement.  Fc 
vous  remercie  donc  dcrcchef,dc  tant  d'nonncurs  que  l'ay  rcceus  de  vous;  Et 
pour  accompagner  cefte  aâion  de  grâces,  de  quelque  tribut  de  recognoif- 
fancc,  vous  enuoye  ce  petit  écrit , des  Actés  de  la  Conférence  de  Fontaine  - 
bleau, que  ie  vous  prie  prendre  la  peine  de  lire  pour  l’amour  de  moy  Vous 
trauaillcz  fi heureufement  & vtilemcnt,  pour  la  defen fe  de  la  caufe  de  Dieu 
& de  fon  Eglife,  que  comme  tous  ceux  qui  ont  ce  inefme  foin,  participent 
au  fruit  devos  peines;  aufli  eft  il  raifonnablc  qiùisvous  communiquent 
leurs  labeurs.  Ce  petit  échantillon  des  miennes  donc , que  ie  vous  enuoye, 
fera vn  témoignage  de  1 cftime  queie  faydevoftre  iugement,  &dudclir 
que  fay,  que  ce  qui  fort  de  mon  elprit,  foit  approuué  par  le  voftrc;&  vn  ga- 
ge,qu’autant  que  ie  fuis  tenu  de  vous  chérir,  ellimcr  &’bonorcr , autan  t ic 
vous  cheris.eftime  & honore  ; af^auoir,  à l’égal  de  vollre  mcrite,c’cll  à dire, 
infiniment.  le  prie  Dieu, 

M O NS  I E V R,  vous  conferuer  longuement  & heureufemenr,pour  le  bien 

& l’ornement  de  fon  Eglife,  & de  vofire  patrie. 

De  Paris  ce  5 . Aoull,  i Coi. 


A R G V M E N T. 

Monfieur  le  Marquis  die  Bethune  s'eo  tll&ot  Arobinàdcur  à Rome,  il  rend  lémoignage  de  fes  rares 
qualités^  venus,  & mérités. 

A MONSEIGNEVR  L’ILLVSTRISSIME  ET  REVE- 
rendissimeCardinal  Aldobrandin.  a Rome. 

OnseignevrIllvstrissime, 

Monfieur  le  Marquis  dcBethune,  frere  de  Monfieur  leMar- 
_ quisdeRofiiy,  s’ciivatrouucrfaSainâeté,  & vollre  Seigneurie 
lUÛItiilTune,  pour  cflre  AmbalTadeurdela  part  du  Roy  , auprès  d’elle. 
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C'cftvn  Seigneur  de  très- illuftrcmaifon,  & de  très  excellentes  meeutï , Si 
accomply  de  toutes  fortes  de  vertus.  Il  fc  confignera  entièrement,  entre  les 
mainsde  voftre  Seigneurie  IlludrilTime:  Et  elle  pourra  réciproquement, 
prendre  parfaitte  conBance  de  luy.  Car  il  eft  des  plus  hommes  de  bien , des 
plu,s  Religieux,  & des  plus  Catholiques  du  monde;  Et  particulièrement  fi 
affeitionne  à la  perfonne  de  noftre  S.  Pere,&:  de  voftre  Seigneurie  IlluftriC- 
lime,  qu’il  ne  cede  en  cefte  paillon,  à aucun  aut  rc.  De  maniéré  que  i’oferay 
dire, qu'il  ne  fc  pouuoir.ny  defirer.ny  efpercr.rien  de  plus  à propos.pour  le 
bien  delà  Religion  Catholique,  refped  & honneur  du  l'aind  Siégé,  & en- 
tretien de  l’vnion  4c  ce  Royaume, auec  faSainâeté  , que  l'cleiftion  mjelc 
Roy  a faitte  de  la  perfonne.  Monficar  le  Marquis  de  Rolny.fon  frère, 
bien  que  different  de  luy,  au  fait  de  la  Religion , eft  neantmoins  aulli  telle 
ment  affedionne  enuers  noftre  fainû  Pere,&:  voftre  Seigneurie  llluftrilli- 
me,  que  c’eft  vn  miracle,  pat  le  moyen  duquel  nous  ne  doutons  point,  que 
Dicun’acheucde  l'attirer  en  Ion  f glife.  Il  pleut  à voftre  Seigneurielllu- 
ftriflime,  me  promettre  à Lyon,auec  tant  d'allcgrelfe  & de  prontitude , de 
l’obligcrcn  vn  affaire  qui  le  concernoit , que  l’oie  encore  vous  en  faire  ref- 
fouuenir,  parce  mot  de  lettre,  àlaquellela  prclence  de  MonHcurrAm- 
baffadeur,  qui  fixait  le  fait,  feruira  de  plus  long  commentaire.  Ce  pendant, 
ic  vous  fupplie  très- humblement,  Monlcigneûrllluftriflime,  me  vouloir 
continuer  l'honneur  de  voftre  proteâion  ; commeàceluy  qui  ne  rcfp>irc 
rien, que  voftre  nom,  & la  mémoire  des  grâces,  faueurs&anuuez,  dontil 
vous  a pieu  m’obliger. 

DevoftreSE  te  NE  VR.  lE  Illvstrissime,  &c. 


ARGVMENT. 

ZcIeügniléàlaComirrfîondc  MadameU  DachefTe  de  Bar»  pour  laquelle  il  cit  âlTeâucarenient 
ptié  par  (on  AUellc  de  Lorraine»  de  (e  trouuerÀFomainebleau. 

A MONSIEVR  LEVESQVE  D'EVREVX. 

Onsievr  d'Evrevx,  Vous  l^auez  affez,  combien  il 
importe  de  ptendre  les  occafions  à propos,  en  matière  de  re- 
dudiondes  aines  égarées  ddnoftre  Eglifc.  C'eft  pourquoy, 
cftant  de  prefent.  Madame  ma  belle  fille,  à Fontainebleau, 
” aucc  peu  de  fuitte.n  ayant  quela  Dame  Pangeaz.éSc  peu  d’autres auec  foy,flc 
» paffan  t la  plufpart  du  iour,  en  promenades  & dilcours,  auec  ceux  qui  la  vi- 
” litent  ; l’ay  creu  qu’il  ne  fc  pouuoit  rencontrer  meilleure  occalion,  que 
« maintenant,  de  l'aborder  aucc  fruit,fur  le  fujctdc  fa  creance.  Et  partant,  ic 
» viensà  vouspriertrcs-affe£lucufcmcnt,parceftc,  vouloir  prendre  tant  de 
« peine  pour  nous.que  de  vous  rendre  au  pluftoft  que  pofliblc  vous  fera,  au*- 

« ditFontaineblcau.où  i’elpcrc  aulli  m'acheminer  oans  trois  ou  quatre  lours, 
« L)icu  aydat,afinqu  y puiluczj’cprcndrcics  erres  des  difcours,que  vousauez 
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commencé  à luy  tenir,  puis  qu’elle  vous  a ja  fait  paroiftrc,  de  vous  écouter  » 
volontiers  ; me  confiantquc  Dieu  , parfagracc&  bonté,  (ccondcra  nos  » 
VCCU2,  & bénira  voftrc  labeur  en  cclt  endroit , s’il  luy  plaill,  pour  vous  faire  » 
aquerir,  non  feulement  vn  extrême  mérité  enceftceuure,  li  pieux  &glo-  » 
rieux,  maisauflivncfingulicreobligation,  fur  mon  fils  &moy,  & tous  les  «» 
nôtres, que  trouucrez toujours  cics-prontt&  defircuxdesen  rcuencher  >* 
par  toutes  fortes  de  bons  effets,  en  ce  que  vous  voudrez  les  employer,  pour  » 
voftrc  contentement.  Oeft. 


Monsievrd’Evrevx, 


V ojlreaffeâlianné(^parf4ifIamy, 
Charles. 


A R G v M E N T. 

Il  fe  dilpofe,  pour  fititfâiic  au  coroiBandemrnt  de  Ton  AlielTe. 

A M O NSEIGNE  VR  L E s E REN  IS  SI  M E 
Dvcde  Lorraine. 

Onseicnevr, 

l’auois  pns  ce  petit  intcruallcdcrabfenceduRoy,  &dc 
l’éloignement  de  voftrc  Alteffe  , & de  celle  de  Mada* 
me  , pouracheuer  de  mettre  en  lumière  vn  traittéque 

l’ay  fur  lapreffe;  Maisâjant  receu  le  commandement 

qu’il  vous  plailf  me  faire,  ic  ne  failliray  de  partir  pour  vous  aller  trouucr,  & 
rendre  le  feruicc  que  ic  doy  à voftrc  Alteffe,  dans  la  fin  de  celle  femaine. 
Dieu  aydant,lcqu^l  ie  prie, 

Monseicnev  r,vous  donner  l’heureux  accompliiremcnt  de  vos  defirs. 
D.  V.  A. 


DcCondé.cey. 

Sepeemb.  tCoi. 


Lt  très- humble  ejr  très-  obeijftnt 
Jeruiteur. 

I.  Evesq^e  d’Evrevx. 


ARGVMENT, 

Il  le  tient  laertp  du  ptogtdi  de  rinftruâioo  de  Madame  U DuchclTe  de  Bat. 

A MONSEIGNEVR  L’ILLVSTRISSIME  ET  REV  E- 

REND1SS1ME  CaRDINAL  DE  LORRAINE. 

OnseicnevrIllvstrissime, 
î'ay  diftcré  iufqucs  icy,  de  rendre  réponfc  à l’honneftc  lettre 
qu  il  vous  a pieu  m’écrirc,attcndant  qu’il  y euft  quclqucpro- 
grés  en  l’aftairc  que  vous  defirez:  Mais  craignant  de  manquer 
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trop  long-temps  à ce  deuoir,  ic  me  fuis  refolu  en  fin,  de  prendre  la  hardicG- 
fèdcvousdonnerauisdcl’ellatoùnousfommes,  quicllqueles  Miniftrcs 
de  Madame,n'ayants  point  voulu  comparoi(lrc,pourfoufl:enircnma  prc- 
fence,vn  écrit  qu’ils  luyauoient  baillé  j Monfieur  de  Bouillon  s’eft  charge, 
dcuantlc  Roy, d'en  faire  venir  trois,dcdiucrslieux,pourccft  ciFcti&  a pro- 
mis qu’ils  fc  rendront  à Paris, dans  quinze  iours  : auquel  temps  i'cfpete,auec 
1 aide  de  Dieu, ou  que  par  leur  fuiite,ou  par  leur  comparence,la  vérité  fc  fe- 
ra recognoiftre. Ce pendant,Mon(ieur  Douches, quis’eft  employé  enéefte 
affairc,auec  tout  le  loin  & rafFedion,qui  fc  peut  dcfircr,&y  a beaucoup  ap- 
porté,vouséclairciradcsparticularitez,quis'y  font  pafl'écs,&  encre  autres, 
du  zcle  que  le  Roy  y monlf  re,qui  ell  incroy  ablc,&  qui  remplit  tous  les  Ca- 
tholiques,d’vncconfolation indicible.  Etpoutccme  déporccray-ic,  de 
vous  en  faire  plus  long  difeours  : feulement  prieray-  ie  Dieu,  vous  donner, 
& à nous  cous, 

Monseicnevr,  le  fuccés&  contentement,  que  vous  defîrez  de  cefl; 
affaire.  DcFoncaincbleau,ccir.d‘Uâob.  i6oi. 

yojin  tres-hHml/le,^tres-«btiJfmt 

•«  jenitewr. 

I.  Evesq^e  d’Evrevx. 


ARGVMENT. 

I.*ayant  remercié  de  nioonefte  lettre  luy«écrite,il  IVnrretienrdeUfuittedecinqMimilres. 

quinaaotent  pAseuU  htfdicCTedele  ctoiiuer  à Uioâ Germain, où  ü lesauoic  attendus  quinae 
iours  durant* 

A MONSEICNEVR  L’ILLVSTRISSIME  ET  REVE- 
rendissime  Cardinal  Aldobrandin.  ARoine. 

HOnseichevr  Illvstr issime, 

l'ay  receu  l'honneif  e lettre,  qu'il  vous  a pieu  m’écrire,à  laquel- 
le ic  ne  puis  répondre,  finonpar  les  vœuzdc  ma  très- humble 
fctuicudc,untpour  n’auoir  aucunauue  moyen,  de  recognoiftre  tant  de 
fàueuts, que  iereçoy  tous  les  iours,  de  voftre  Seigneurie  llïuftrillime,  que 
pour  ne  vous  deftourner  point,  par  la  leAurc  d’vnc  longue  lettre , de  vos 
plusfcricux  &imporunts affaires  Seulement  prendray-ie la  hardieffe de 
vous  dire,  qu’il  y a quelque  temps  que  nous  fommesfur  les  termes  de  lin- 
ftruéfion  de  Madame  fotur  duRoy,pour  àquoy  s‘oppofer,les  Miniftrcs 
auoient  offert  vue  difpute,  afin  de  débattre  & contredire  les  raifons  que 
ic  luy  voudrois  alléguer: & pour  ceft  effet  ,’’auoientefté  choifis  & man- 
dez, par  ceux  de  leur feéle, cinq dcsplusfufllfants  Miniftres&  Doéfeurs, 
qu’ik  euffent,  de  diuers  lieux  de  France  fit  d’Allemagne,  Iclqucls  fc  forte 
acheminez , & rendus  icy  à Paris,  dés  il  y. a vn  mois.  Mais  comme  ils  y ont 
efté . le  cœur  leur  a failly , & n’ont  iamais  eu  la  hardielfe  de  fc  trouucr  à 
fâùlA  Germain  en  Layc, où  Madame  Icurauoic  donné  aiIignacion,&  où 
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le  les  ay  attendus  auec  les  liurcS,  quinze  iours  durant.  De  manière  que  Ma- 
dame voyant  leur  fuitte,  a conccuvn grand foupqon d'eux,  &eft mainte- 
nant en  aflez  bon  chemin,  Dieumercy  , & a le  cœur  fort  touche,  reiperc 
qu  elle  ne  fera  pas  long- temps  en  Lorraine, où  elle  va,  auec  des  liures  & des 
ii^ru6l:ibns,que  ie  luy  ay  données  par  écrit,  que  nous  n’en  voyons  vn  bon 
effet.  Et  pcnlc  quafi  vous  en  pouuoir  donner  certaine  alTcurancc.  Ce  pen- 
dant,ic  lupplie  Dieu,  ‘ 

Monseignevr.IllVStrissimé,  vous  conferuer  aufli  loneuc- 
ment&hcureufcment,  qucledefire,  ° 

Dc  Pans.cciy.  fr jftn  trcs-humble ,tm  affcShorméCnres- 

cccm  . i6oli  obey^ant  jimiteur. 

I.  Evesq^e  d'Evrevx. 


ARGVMENT. 


n"'  ■ gMnderacntchnr&etlimc  de  MonCeurle  Cwdinal  Aldobrindiu.il 

s eftend  fur  li  digue  cleâion  de  Monficor  le  M jrquij  de  Bcthunc.i  b charge  d' Ambaflideur  1 
Rome.  ® 


A MONSIEVR  LE  CHEVALIER  CLEMENT. 

A Rome. 

a O N s I É V R , Ce  mot  fera  pour  me  ramenteuoir  en  vos  bonnes 
grâces,  & vous  continuer  l’afTeurance  de  mon  feruice.  Vous  aue» 
vn  nouuel  Ambaffadeur,  qui  eft  Monfieur  le  Marquis  de  Béthu- 
ne, Seigneur  de  trcS-illuftrcmaifon  , trcs-paflionnépourla  Religion  Ca- 
tholique,& très  affedionné  à la  perfonne  de  fa  Saindeté.&c  à celle  de  Moii- 

fcigncurl'Illuftriflime  Cardinal  Aldobrandin.il  vous  portcraquclque  pe- 
tit témoignage  *|^la  bienueillance  du  Roy , en  voftrc  endroit,  quin’auoit 
peu  eftrc  effedué  à Lyon,  à caufe  du  partement  de  Monfieur  le  Marquis  de 
Rofny  fon  frère.  le  m'alîcùrc  que  vous  luy  rendrez  auprès  de  Monfeigneut 
le  Cardinal,tous  les  offices  que  fa  pieté  & fes  vertus  méritent, qui  font  telles, 
qu'il  ne  fc  pouuoit  rien  fouhaittcrdc  mieux,  pour  la  Religion  Catholiqut^ 
finon  que  celle  AmbafTade  tombait  entre  Icsmains.  Au  relie,  ievousen- 
uoyc  vn  des  exemplaires  des  Ades  de  la  Conférence  de  Fontainebleau,pu- 
bliez  par  authoritc  du  Roy,& amplifiez  de  la  réfutation  d’vn  dilcours,  que 
les  hérétiques  en  auoient  fait  courir,  pour  couurir  leur  hontcilcquclic  vous 
prie  ptefenter  à Monfeigneut  le  Cardinal  Aldobrandin:  &pomcequelés 
affaires  ne  luy  poutroient  pas  permettre  de  le  lire,  vouloir  prendre  la^peinc 
de  le  lire , en  fon  heu  , à vos  heures  perdues  ; & me  conferuer  l’honneur  de 
vos  bonnes  grâces,  & la  protedion  & faueur  qu'il  vous  a pieu  me  promet- 
tre , pour  me  tenir  eh , celles  de  mondit  Seigneur  le  Cardinal  ; Et  ic  de- 
meureray  à iamais, 

^ ’Monsievr.&c, 

► ■■-U.  .*  C 
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LES  AMBASSADES 


A R G V M E N T. 


Ai  cflcigneurs  Ici  Ducs  de  Lorraine,  & de  Bac,  & Madame  Soruc  du  Roy,  a'en  rctoumanc  ii  Nan- 
cy, ils  le  priercm  d'écrire,  & leur  faire  tenir  celle  lettre,  qu’il  leur  enuoya,  comme  il  fe  »oid  par 
les  trois  premières  fuiuantes.  Elle  contient  la  bonne  intention  de  roadiitc  Dame , au  fait  de  Ion 
inllruélion,ra  teuerence  enuets  le  fainél  Siege,la  défection  de  caufe  de  fes  Miniftrcs,a;  vne  fup. 

£lieation>faSainélcic,poucladirpcnfc  du  mariage  de  Ion  Altcflc,  dedemondit  Seigneurie 
lue  de  Bar. 


LETTRE  DE  MADAME  LA  DVCHESSE  DE  BAR, 
SoEVR  Dv  Roy  Henry  le  Grand, 
au  Pape  Clcmcnt  VIII. 


Res-SainCT  Pere, 

Ayant  CCS  iourt  pafTcz,  cfl'ayc,  pour  fatisfairc  aux  exhortations 
de  voftrc  Sainteté, & aux  prières  du  Roy  mon  frerc,&  dcMon- 
ficurlcDuc  de  Bar  mon  mary,  de  reccrcherlesvoyesdem’é- 


» claircir  de  la  vérité  de  la  doârinc,  laquelle  il  vous  plaill  me  conuier  de  fui- 
» urci  il  cil  arriué  que  le  Sieur  Euefque  d'Eureux,  & ceux  que  i’auois  mandez 
n pour  conférer  aucc  luy,  fur  ce  fujet,  n’ont  peu  tomber  d’accord  des  moyens 
» de  leur  Conférence.  En  quoy  ncantmoins  il  m’a  femblé  que  le  refus  venoit 
M de  la  part  des  miens, & que  les  offres  qu’il  leur  faifoit,  cftoient  raifonnablcs. 
» Etpourtant,  ie  me  fuis  refoluë  d'en  appeller  d’autres,  quifetrouuentauec 
>s  luy,  aux  mefmcs  conditions  qu’il  leur  a offertes;  & fur  leur  approche,  ou 
« refus,  fuiurel’infpirationqu’ilplairaàDieumedonncr.  Promettant  à vo- 
» ftrcSainûctc,queien’yapporteraydcmapartaucunepafIIon,  refîflancc, 
« ny  opiniaftrctc  : Ains  fetay  tres-aife  de  pouuoir  trouucrla  venté,  en  vne 
» caufe,  à laquelle  les  exhortations  de  voftrc  Saindketé,  les  prières  du  Roy 
Il  mon  frère,  & le  contentement  de  Monfîcur  le  Duede  Bar  mon  mary, 
« m’inuitent.  Ce  pendant,  Tres-fainift  Père,  dautant  que  la  confcicncedc 
ji  mondit  Sieur  le  Duc  de  Bar  mon  mary  .demeure  en  pcinc.pour  n’auoir  peu 
Il  obtenir  de  voftrc  Saindeté , la  difpcnfc  de  fon  manage  ; i’ay  ofé  m’afleurer 
Il  tan  t de  voftrc  bonté.quc  de  joindre  en  ce  cas,  mes  prières  aucc  les  fîcnnes;âc 
« vous  fupplicr  très-humblement,  la  luy  vouloir  accorder , & croire  que  cc- 
» ftc  obligation  ajouftera  encore  vn  grand  poids  aux  autres  confldcrations, 
» qui  me  conuïent  à rcccrchcr  les  moyens  de  vous  donner  contentement , Se 
« vous  témoigner  que  le  fuis. 


Tres  Sainct  Pere,&c 


ARGVMEN  T. 
U effeéluc  k canusindcnicnt  de  fen  AlccBc. 


A MON- 


ET  NEGOTIATIONS.  t, 

A MONSEIGNEVR  LE  SERENISSISiE 
Dvc  DE  Lorraine. 

îOnseignevr, 

' llpicutàvoftrc  Altcfle.&àMonfeigneurleDuc  dcBar, 
I;  mccommandcrcnparcant,dVcrire  vncicttreau  Pap  c,  au 
nom  de  Madame.  Ce  qu’ayant  accomply.i'ay  pris  fa  har- 
: d'eflcdelavousaddreflcr,pourlaluyfairecenir,&figncr,& 

l’ay  accompagnée  d’vn  des  exemplaires  de  cequife  parta  entre  les  Mim- 
ftrcs,&  moy  ,lur  le  propos  de  la  Conference:vn  peu  mieux  relié,  que  celuy 
queicvousprefcntay,àlahafte,en  partant.  le  vous  fupplic  le  prendre  en 
bonne  part, 

Monseignev  R,  & me  faite  l’honneur  de  me  tenir  pour 


De  Paris,  ce  i6. 
Decemb.iûoi. 


y ojketres-huml?le,(^tresobeïjjànt 
jtrmtcur- 

I.EvESQJfE  D’EvREVX. 


A R G V M E N T. 

Il  ratùfàii  au  dciir  de  M onü  igneur  le  Duc  de  Bar. 

A MONSEIGNEVR  LE  DVC  DE  BAR. 
Onseignevr, 

le  voiis  enuoye  la  lettre , qu’il  vous  a pieu  me  commander  d’é- 

_ crireau  Pape,pour  Madame, accompagnée d'vn  des  exemplaires 

deeequifeparta  par  écrit,  entrelesMiniftres,&  moy,l'urle  propos  de  la 
Conference:vn  peu  mieux  relié,que  celuy  que  ievous  pcefentay,à  la  halle, 
enpartanf.  Et  vous  fupplie  tres-humblemcnt  de  me  tenir. 


MONSEIGNEVR,  pour 

DeParis,cei<;. 

Decemb.itSoi. 


Vefire  tres-humhlt  titres- oheijfwt 
Jiruiteur. 

I.  Evesq^E  d’Evrevx. 


w;|rwW7|^'>* 


ARGVMENT. 

lleouoye  àM<d<ne  la  Duche^Te  <ie  Bar,r<sur  4aRo)rHcorjrle  Graod^learcqa'eUclityaiMit 
commande  d'caire  au  Pape, en  fon  nooi« 

H 


é 
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LES  AMBASSADES 
A M A D A M E. 

A DAME, 

le  vouscnuoycla  lettre, qu'il  vous  pleut  me  commander 
décrire  au  Pape.au  nom  de voftrc  Alteflc, accompagnée 
dvn  des  exemplaires  de  ce  qui  fcpafla  par  écrit,  entre  vos 
Miniftrcs,A:moy, furlcproposdela  Conférence:  vn  peu 
celuy  queie  vousprcfentay,àlahafte,cn  partant:  Et  prie 

Dieu, 

Madame  , vous  combler  de  toutes  fortes  de  benedicUons  fpirituct- 
les  Atemporelles. 

De  Paris , ce  x6.  V opmres-hiîmkle ü'irts-okeijjdht 

Dccemb.Kioi.  Jèruiteur. 

I.Evesqve  d’Evrevx. 


A R G V M E N T. 

Il  Juy  prerente  encore  vn  excinplaiic  de  ce  qui  s'eftoie  piEc  entre  lujr  Sc  lesMiniftresde  M»- 
danje. 

A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL 
DE  Lorraine. 

Onseicnevr^ 

IcvouscBuoyav,déslorsqueMadamcpartit,vn  petit  exem- 
plaire de  ce  qui  s'clloitpaflc  entre  fes  Miniftres,  & moy,  fur  le 
propos  de  laConfercncc.  Toutcsfois.ne  Gâchant  s il  ellarnuc  entre  vos 
mains, i’ay  eftime  de  mondcuuir.de  vousen  enuoyer  encore  vn  autre, 
pour  continuer  à vous  rendre  de  iour  en  iour,  les  tributs  de  mon  affedtion, 

& de  ma  (etuitude,&  vous  tamenteuoir  que  ie  fuis, 

Monseicnevr, 

De  Paris,  ce  yoflrttrts-humklc^  tres-ohtijfuit  , 

Decemb.isoi.  jcruitcur. 

I.  Evesq^e  d’Evrevx. 


ARGVMENT. 

Ce  Prince  lyroant  UIedure«il  luyaddieflevne  copie  de  1 écrit,  touchant  la  Conférence  prop>- 
féepour  Madame. 

A MONSEIGNEVR  LE  CONTE  DE  VAVDEMONT. 

OnsEIG  NEVR, 

Sçaehant  que  voftrc  bel  efprit  fe  plaift  à la  ledlurc,  i’ay  pris 
la  hardiclTc  de  vous  enuoyer  ce  petit  exemplaire  de  ce  qui  Çt 


ET  NEGOTIATIONS; 
pfli  cntrdcs  Miniftrcs,&  moy.fur  le  pourparlcr  de  la  Conférence  propo-’ 
fie  Dour  Madame.Cc  que  fi  vous  me  faitees  ceft  honneui;de  reccuoir  fauo 
rablcmcnt.vous  me  donnerez  defir,&  courage, de  vous  addreffer  les  autre» 
choies, qui  partiront  de  moy,coinme  de  celuy  qui  eft, 

Mons  EIGNEVR, 


De  Paris,  ce  i6. 
Dcccmb.iiSoi. 


r opre  trfs-himhle,Cr  tres-ohcijfant 

feruitcur. 

I-  £ V E s Qjr  E D’  E V R.  E V X. 


A RGVMENT. 


II  commence  p«r  le  prefent  aVn  eiempUire  de  ctrtjin  labeur  :Iuji  témoigne  l applaudifliment 
aoecleqael  « «T  ‘.'«IcJ.c  au  Roy.aeftéreceu:  puia  conclud  parla  creance  qu’U  d“ 

prcndre.duzelc&dcIapieredeMondeurl'AmbalIadcur.  q'tuaoir 


AMPLISSIMO  ET  ERVDITISSIMO 

CaRDINALI,  CjtSARI  Baronio, 

I.  Ebroicenf.  Epifeopus.  S. 


■ Itto  ad  te, Cardinalis  Ampliflime,  Aâi  collationis  Fontif- 
bcllaquei,fubaufpicüsRe^Chriftianilfimiin  lucem  wodeun- 
tia  ,aui£ta  tanquam  corollario  aliquo,confutatione  falfi  cuiufdam 
liucili,  quem  hærctici  nollri,  ad  fiium  dedccus  , Icgendum  fparferant,& 
velut  nubcculam  oculis  obtexuerant.  Huius  muneris  iam  primam  partem, 
qux  feriern  hiftori*  côdnct,acceperas,ac  tuo  calcul©  comprobarasmeque 
idco  immeritis laudû cumulis , pro  tua benignitate potiùs oncraueras  , qu2 
ornaucras.Nunc&illudau<auarium  àmehabebis,  & fipergrauia&  feria 
negotia  vacabit,oculis  pcrcurres.Intcrcà  tu  tui  operis  mok'  cœlo  xquare,  & 
dnonumcntumarrepcrcnniusexigercpergis.  Cuius  nouiflimumliorem, 
Herculcum  f^è.vidtt  nuper  Hercules  noller  Gallicu»,fibi  & regno  fuo  dit 
çatumrac  quàmmaximoplaufuexcepit.  Refpuebatomnem  commenda- 
tionem,opusomnicommendationemaius&excelfius:ipfi  tamen  vt  flu- 
minaaquaminmaresita  laudes  in  omnium  laudum  pclagus&Oceanum, 
quantas  ingenij  noftri  effundere  potuit  riuulus,mitterc  non  dçftitimus.’ 
RegiusOratorDominusMarchioBethunenfis,vir&  fanguinis  nobilita- 
■te,&  Omni  virtutum  genexe  florentiflimus,pignufculum  Régi*  gratitudi- 
J nis,ob  euin  animi  tui  fœtum,ad  te  deferct  -,  mexque  erga  te  obfcruati*  tibi 
fidemplurimamfacict.  Inipfiusfinupoteris  tutillimè  deponerc  qu;cqui4 
ad  Rehgionis  Catholicç  augmen  tum  & dignitatem  fpcd^abic;  flagrat  enfin 
•ftudio  &zelo  domuï  Dci } & pictjtc  apud  n»s  nulli  clt  fccundu^.  ÜIum 

H ij 


■»  les  AMBASSADES 

in  me  me  in  illo,  ambos  te  fummoperè  colentes, vebementer  amatus  rc- 

damabis.  Vale,decusnoftnim. 

Illvstkissim  Jt  Dom.  Tuae, 

SeruushumiHimus  jjr  adJifliJJùiUÊt» 
î.  Episcopvs  Ebroicensis. 


argvment. 

De  réciproque  imiiié,ioutueljSccontinueU  office»» 

A MONSIEVR  DE  BETHVNE,  CONSEILLER. 
DV  R.OY,  EN  SON  Conseil  destat, 

& fon  Ambafladeur.  A Rome. 

■ O N s I E V R , Vay  teceu  deux  de  vos  lettres,dcfquclles  i’ay  difFcré 
de  vous  rendre  réponfc,  au  retour  du  Coufrier  qui  mauoit  ap- 
porté la  première.  Elles  font, comme  refptit  dont  elles  fortenr, 
pleines  de  tant  de  faucur  & de  courtoifie  en  mon  endroit, que  ie  n'y  puis  di- 
re autre  chofe , finon  que  les  offices  dont  vous  m-obligez,m'au|menteronc 
de  deçà,  le  moyen  de  vous  rendre  feruice,  & d-embraOir  vos  affaires , auec 
plus  de  poids  &d’authorité.  Ileftvray  que  la  fa<;on  dont  vous  vous  com- 
portez au  lieu  oùvous  elles,  ades  bonnes  relations  qui  en  font  faites  pat 
deçà , vous  fenient  de  fuffifants  foliateun , pour  recommander  tout  ce  qui 
vous  touche.  Carie  vous  puis  affeurer,  que  Icftime  devos  depefehes,  & 
du  foinquevousapportezauxaffairesdu  Roy  ,&  devos  procedures  en  la 
Gourde  Kome,ell  telle  que  tous  vos  amis  le  fejauroient  fouhaitter.  A 
quoy  ie  doy  encore a)Oufter, que  Meflieurs  les  Nonces, & nommepienc 
MonfieurBarberino,quieftpartydeRome,  depuis  voftrearriucc,nonc 
oublié  de  vous  rendre  icy,touteslortes  de  témoignages.  Vous  aurez  fçcu, 
au  refte,commei’ayefté  long  temps  occupé  aux  ptepatatift  d vne  préten- 
due Confer«nce,que  Monfieutlc  DucdcBoiiillon  auoit  propofee,  pour 

combattre  rinfttuaion  de  Madame  :&  comme  ayant  fait  venir  pour  cec 
effet,dAllemagne&d'ailleurs,cinqdesprincipauxMiniftres  de  tout  for» 
partyiilsn’ontiamaisofécomparoiftre  au  lieu  ou  le  camp  auoit  elle  am- 
ené qui  eftoit  faina  Germain,  auquel  lieu  ie  les  ay  attendus,  auec  le  Roy  6c 
Madame, l’efpace  de  quinze  iours.  Mais  vous  en  ferez  encore  plus  par- 
ticulièrement informe  , par  l’écrit  que  ie  vous  enuoye , où  font  conte- 
nues mes  inftances , & leurs  fuittes  fi  recogneuës  de  Madame  mcimc. 
qu’elle  a protefté  qu’elle  en  fera  venir  d’auti;cs  de  Geneue  ou  daü- 
leurs  qui  accepteront  les  conditions  que  ceux  cy  ont  refulc«  -,  ou  en 
cas  qû-ih  s’en  exeufent , auifera  de  paffer  outre  , & fuiure  l’inftruélion 
que  ie  luy  donneray  ,pour  laquelle  ie  luy  ay  promis,  incontinent  apres 
Uur  réponfc  rcccuë  , de  l’aller  trouucr  eo  Lorraine.  11  y a aulli  aucç 


ETNEGOTIATIONS.  gj 

ceft écrit, vn  autre  petit  ouura«  de  ma  forge,  que  i'ay  dédié  &r  donne 
àMonficut  le  Marquis  de  Romy,  voftre  frere,  & auquel  œuure.vous 

f)ar  ce  moyen,ay ant  part,il  m’a  femblé  neceflaire  de  vous  l'enuoy cr  Vous 
es  vcrrc2,l  vn  & i'autrc,auec  les  mcfmes  yeux,quc  vous  apportez  à tout  ce 
qui  vient  de  moyj&  me  tiendrez, 

C •• 

Monsievr,  pour 

OcPatis,&C;  Uollre  tns-affe(lionné pruiteur. 

I.  Evesqj^e  d’Evrevx. 


A R G V M E N T. 

Cinq  ans  écoulez  depuis  leur  entreucac»ruiuis  d vn  prefenc  de  quelques  fruiâs  de  fun  labeur  pen« 
d^tec  temps-U- 

A MONSIEVR  LE  REVERENDISSIME  . 

E V E s E DE  CiVILAR. 

A Rome. 

O N s I E V R , Le  long  filence  de  cinq  ans , qui  s’eft  écoule  de- 
puis noftrc  entre- veuc,n'a  rien  diminué  en  moy,  de  la  mémoire 
de  vos  mcrites,qui  m’ont  toujours  cfté  aufli  prefcnts,que  quand 
i’auoisl  honneur  de  vous  entretenir  de  viue  voix.  Que  fi  i’ay  manqué  de 
fupplécr pannes lettres,à ce  defaut, i'en  payeray  maintenant l’vfure,  par 
quelques frui£lsdemonlabeur,queievous  cnuoyc.  I’en  ay  encore  d’au- 
tres imprimez,  il  y a déjà  long  temps,  mais  non  encore  publiez,  où  il  s’eft 
prefen  te  occafion  de  parler  de  vous.  le  vous  en  feray  part,lots  qu’ils  forti- 
ront en lumiere:&ce pendant, vous  fupplieray  me  continuer  l'honneur 
de  voftre  amitié,  & auoir  aggreable  que  nous  la  cultiuions  réciproque- 
ment, pat  lettres,  bien  que  d’aulll  inégale  éloquence  & valeur  de  ma  part , 
que  les  armes  de  Glauque  & de  Diomede.  Et  lur  celle  ptoteftation,  vous 
ayant  affcdlionnément  bailé  les  mains,ie  dcmeurcray, 

Monsievr, 

^ . y oprt  tres-affeâionné  eÿ'  oé/igé 

• pruiteur. 

I.Evesq^e  d’Evrevx. 


^ A R G V M E N T. 

S’nearanc  an  Pape , qui  s'clloit  plaint  den'auoir  eu  de  r«Ietiret,auecvnliure  qu’on  luy  auoit 
ptefenté  de  fa  paît  i il  lujr  en  enuoye  deux  iuiies , ic  iaïufaic  pat  mefine  moyen , au  délit  de  (k 
tainâeid. 


H üj 


SANCTISSIMO  AC  BEATISSIMO  PATRI, 
ET  Domino  nostro.Clem  e nti.div ina  providentia, 
vniucrfalù  Ecclcfiz  Papz,VIII.  Humillima  pcdum  ofcula. 

Anctissime  AC  Beatissime  Pater, 
Kcnunciatumcll  mihi,vdkainSan(5titatcm,cùm  illi  li- 
bcilus  à IDC  nupcr  cxaratus,otFcrretur,conc]uclli  cfl'c  quod 
inunu(culummcumEpiRola  nononiafTcnijIitccrârqucad 
le  non  dcdifTem.Quod  vc  minime  focoedix  auc  rulbcitaci, 
fedmodctliZj&fummzcrgaPontiüciamvdlram  Majcilatem,  obfcruan- 
tix,adfcripcum  vclim  ; ica  poRquam  vedea  Bcaticudo  mihi  habenas  taxa- 
uit,imo  Si  fuaui  fua  cxpoRulacionc  calcac  addidit,  imcmpcRiuum  hune 
pudorcm  non  cxcuccrc,animicfl'ct  proifus  torpentis  & rcmi{Ii.  Quocirca 
cidemporcuiitccumappulfurus,  & nouos  fuperioris  argumcnci  Imcllos, 
oculisvcRrzSanditicacis.cxponcurus,  incum  ipfum  fcopulum  rurfus  itn- 
pingerc  nolui  fed  accepea  quam  mibi  vcllraBcacitas  porrexit  (îducia,in  al- 
tcramponùs  parte mpeccarc  conditui.  Habebit  igitur  veilra  fandiflîma 
Patcrnitas.hasàmcbcnignavi cxtorca$litccras,vnaquccum  ipfis  duos  ré- 
centes libcllos  -.quorum  aller  difpucationem  à me  cum  inligni  Ecclellx 
Cacholicxaducrfariojfcriptis  initam  continec  ; alter  recenfee , qnx  inter 
me&quinquchxreticotumMiniftrorumprimarios  duces,  &antefigna- 
nos,nu^crgc{larunt: qui  opéra  Ducis  Buitlonci,  id  procurancis  & (pon- 
dcncis,c Galba &GermaniaLutetiamcuocati  &cueâi,  vc  inlEruâioncin 
quam  Regix  forori  me  dacurum  rceepcram,aut  admitterent  aut  impugna- 
rcnticùm  manusconferendx  fucrunt.nunquam  in  arenam  defecnderc, ne- 
que  in  meum  confpe^bumvenire.aufi  funt.fed  fe&caufam  lUam.turpi  fu- 
g».  cota  Aulà,imocotaGallià,id  fpcâantc.prodiderunt.  AmbosvcRra 
Bcaticudo  boni  con(uiec,&  mihipcdibus  fuis  obuoluto,ac  pro  Ecciefla 
lub  fuis aulpiciis  laborantiibcncdiâionesfuas  impcrticc.  Ebroicis,ipfo 
Puriücationis  dic.anno  Domini  millefimo  fcxccnccfimo  fecundo. 

Beatitvdinis  Vestrx, 

Humillwjus(ydeuoti[!imusJêntus. 

I.  Episcûfvs  Ebroicensis. 


A R G V M E N T. 

Lux  prerenttne  qaelqnw-Tnet  de  fet  a(lufes»il  luy  recommande  affeâionndmcnt  deux  perfonna- 
^es  d e Anguiiere  doâtinc  6c  verra. 

A MONSEIGNEVR  L’ILLVSTRISSIME  ET  REVE- 
Rendissimh  Cardinal  Aldobrandin.  ARome. 


OnsEIGNEVR  IlL  V STR  issim  e, 

le  vous  enuoyc  deux  petits  liurecs , que  i'ay  nouuellcmenc  pu- 
bbczd'vn.contcnant  vnc  dilpute  par  écrit , contre  vn  dt  nos 


ET  NEGOTIATIONS. 


?i 


plus  fameux  herctiqucs:rautrc,  contenant  ce  qui  seft  paffe  entre  les  Mini- 
ures  de  Madame  fœur  du  Roy , &moy,  furlcpourpailcrd'vncConfe- 
rencc.  Vous  verrez  par  là,  comme  ayants  elle  appeliez^  dediuers  lieux 
de  France  & d'Allemagne,  pour  débattre  1 inftrudion  , que  ic  voulois 
donner  à Madame,  lorsque  layellcpreft  de  venirau  point,  ilsont  tra- 
hylcurcaufc  & leur  réputation,  parvnchontcufcfuitte , &nefcfontia- 
maisofcztrouuer  à faindl:  Germain,  où cftoit  raflignation,  &oùleRoy 
& M adame  , & toute  la  Court , 6c  moy , les  auons  attendus  par  quinze 
iours,  ny  en  approcher  de  plus  prés  , que  de  quatre  lieues.  Ce  qui  a fait 
que  M adame  s'eft  refoluc  de  les  licencier,  &;  en  appcllcr  d’aurres  qui  fc  pre- 
Icnteiucnleurlieu,  maiselle  n’en  peut  trouuer.  Ce  pendant , l’attensdc 
iour  en  lourde  les  nouuclles.  Aurefte,  Monfcigneurllluftriflimc  , lafi- 
ucur  qu’il  vous  a pieu  me  faire , de  prendre  fous  volhc  proteiihon  & dieu  - 
tcle,non  feulement  ma  perfonne  , mais  .aulli  celle  de  tous  mes  amis,  me 
donne  la  hardiefl'e  de  vous  renouucller  la  pricre  , que  ie  vous  fis  à Lyon, 
pour  le  Sieur  de  Sponde,  qui  vous  prefentera  celle  lettre.  Il  vous  pleut  me 
promettre  , qu'en  ma  confidcration  il  vous  feroit  recommandé , &que 
vous  auriez  aggreable  de  l’aflillerdc  vollre  pouuoir,  pour  luy  obtenir, 
quelque  honnellecommodité  de  lubfiller  pirdclà,  fous  l’ombre  de  vos 
ailes,  le  vous  fupplie  trcs-humblcment,  & tant  que  ie  puis , Monfeigneur 
Illuftrillimc,dcvouscn  daigner  rell'ouucnit , & croire  que  toute  l'obliga- 
tion en  retombera  fur  moy  , quilcrecognoillrayparvccuz&prieres  per- 
pétuelles, pour  vollre  grandeur  & prolpcrité.  Il  cil  homme  de  beaucoup 
de  lettres  & de  mérite,  &frcredvn  perfonnage  , qui  par  la  conucriion, 
par  fes  écrits , & par  les  pertes  6c  pcrfccutionsqu’ila  fouffertes,  a grande- 
ment  édifié  l’Eglilc , & donc  la  mémoire  ell  de  tres-bonne  odeur, à tous  les. 
Catholiques  dcFrance. L’exemple  que  vollre  Seigneurie  Illullrillimcmon- 
llrcM,  de  fa  courtoific  enuers  luy , lcruirt  beaucoup  de  deçà,  à encourager 
les  autrcs,de  fuiure  fes  traces,  & augmentera  toujours  vollre  gloire  deuant 
Dieu  & dcuantleshommcs.il  y aauflivn  autre  mien  amy,  fort  doélc  .aux 
Loix,&  auquel  tous  les  Franijois  doiucnc  aujoutd’huy  entre-  eux,  le  premier 
degré  de  réputation  en  celle  Icicnce,  nommé  le  Sieur  de  laForcll,  lequel 
voyant  que  les  cRudes  de  celle  |>rofcllion,fc  font  refroidies  par  de<jà,à  c.au- 
fede  lalongucurd^gucrrcs,dcfircroitvoirs’ilpourrojt  point  faire  plus  de 
fruit  en  Italie.  le  vous  fupplie  très  humblement,  s’il  fc  prcfcncc  quelque 
bonne  chaire  vacante  dcccilc  leélurc,  ou  à Rome,ou  en  quclqu’vnc  des  au- 
tres V niuerfitez  de  fa  Sainélcté;vous  vouloir  fouucnir  de  luy.  Et  ie  m’all'cu- 
rc  que  vous  l’cn  trouucrcz  plus  digne  par  les  effets, que  ic  ne  le  vous  fijaurois 
reprefcnccrparma  lettre:  Et  qu’il  fera  feruiceàla  nation  Italienne,  & hon- 
neur à la  nollrc.  C’cll  dequoy  l’ay  à vous  requérir,  pour  le  prefent,  & à vous 


Monseicnevr  Illvstrissime,  dcmccontinucrla  qualité  de 


fupplierparmcfme  moyen. 


D’Eureuxeex. 
Feur.  lùoi. 


V }jire  ms-  hwnl>lc , ms-ohli^t 
ms-  oheijjant  ferustcur. 


A MONSIEVR  DE  BETHVNE,  CONSE ILLER 

Dv  Roy,  en  son  Conseil  dEstat, 

& fon  AmbalTadcur.  A Rome. 

O N s I E V R,  le  vous  écriuy,  il  y a dix  ou  douze  iours , & donnay  ■ 
madcpelche  à Monfîcur  L’huillier,  Banquier,  qui  me  promit  de 
vous  la  faire  tenir  feutement.  le  vous  remerciois  de  la  prontitu- 
de  que  vous  auiez  apportée, à m’obliger  par  vos  lettres;  & m’ex- 
eufois  de  la  parefle  que  i'auois  monftrce , à vous  en  remercier  par  les  micn- 
nesiremettant  ce  defaut  fur  les  empefehements,  qui  m'auoient  ollc  à moy- 
mefme,  durant  tous  les  mois  precedents.  levousenuoyois  auflivn  exem- 
plaire de  l'écrit  que  i'ay  fait contreTilenus,lcqueli‘ay dédié  à Monficurlc 
Marquisde  Rolny  vollre  frère.  le  vous  ccriuois,  outre  cela,  que  ie  vous 
Euoisnagucresenuoyé, parleCourrierBaptille  , quelques  excmplairesdc 
ce  qui  s'elfpaflc  entre  les  Miniftres  de  Madame,  &moy,  furie  pourparler 
d’vnc  Conférence,  afin  que  delà  vous  en  pcufliez  apprendre  rhiîfoire:&  les 
auois  accompagnez  de  certaines  copies  de  l’écrit  contre  Tilenus,  pour  eftte 
diltribuéesà  quelques  Cardinaux  de  vos  amis&desmiens,voircà  fa  Sain- 
teté mefme,  fi  vous  le  iugiezà  propos.  le  vous  écriuois  d’abondant,  la 
bonne  opinion  que  vous  auez  déjà  imprimée  par  tout,  de  voftre  Ambafla- 
de,  tant  pour  voitre  grâce,  & prudence , à traitter  de  delà , les  affaires , que 
pour  voitre  induftrie,  & élégance,  à en  faire  de  deçà  les  dépefehes.  Ce  qui 
vous  pourra  eltre  témoigné  d’ailleurs  plus  amplement.  Et  pourtant  vous 
diray  je  feulement,  que  Mclfieurs  les  Nonces,  & nommément  Monfieur 
Barberino,  qui  cft  party  de  Rome,  depuis  voftre  arriHéc,  n’ont  rien  oublié 
des  offices  qui  vous  eftoientdeus,  p&ur  ce  regard.  le  me  promets, &luy  ay 
promis,  que  vous  l'cn  remercierez;  comme  auflüe  m’aueurcque  vous  fe- 
rez, ou  aurez  déjà  fait  le  mefme,  à Monfieur  Buffalo,  Nonce  ordinaire. 
Quant  au  foin  qu’il  vous  plaift  auoir  de  moy , ie  ne  vous  en  puis  tendre  au- 
tres grâces,  finon,  de  vous  protefter  que  ce  que  vous  procurerez  de  delà, 
pour  moy,  me  fera  de  deçà  vnc  augmentation  de  moyen  de  vous  pouuoir 
Taire  feruice,&embraffet  en  voftre  abfencc  ce  qui.vous  touche,  auec  plus 
de  crédit  & d’authorité.  le  me  fuis  venu  retirer  icy  à Condé,  pour  quelques 
mois,  afin  de  tenir  les  Ordres,  & faire  les  autres  deuoirs,  dont  ie  fuis  obligé 
à mon  Eglife,durant  ceCarefineiMais  auec  promeffe,quc  lcRoy  a arrachée 
de  moy,  de  retourner  incontinent  apres,  à la  Court,  pour  me  rend re  allïdu 
auprès  de  luy  ; Au  moyen  dequoy,  ienc  feray  pas  long-temps  priué  de  la 
commoditéde  me  pouuoir  employer  aux  occafiôs  qui  vous  concernerôt. 
Ce pendant,MonfieurlcMarquisdeRofnyvoftrefrere  ,eftfi  contentdc 
vos  deportements,  & par  ce  qu’il  en  void,  & par  les  rapports  qui  luy  en  font 
faits , que  quand  vous  ne  luy  toucheriés  point  de  fi  prés , il  ooferueroit  en 
voftre  endroit,toute  la  diferedon  & affeâion,qui  fc  pourroit  defirer.com- 
me  il  me  l’a  lui-mefineafléuré.  le  ne  me  lafferois  point  de  vous  entretenir 
par  écrit, va  an  tout  enderimais  il  faut  que  ic  donc  lieu  à vos  autres  occupa- 
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tiens.  Et  partant,  ic  finiray  celle  lettre,  en  vous  baifant,  &àMadamcdc 

Bethune,  tres-humblement  les  mains,  & priant  Dieu, 

Monsï  EVR,  vousdonner  vne  aufliheureufi;  ylTuë  de  voftre  légation," 
comme  le  commencement  en  eft  plein  de  bon  augure. 


DcCondéjCe  i. 
Fcur.1601. 


V ofire  trrs-affrilioHntJmùteiir. 
I.  Evesq^e  d’Evrevx. 


A R G V M E N T. 

Il  Tupplic  de  certaine «tellaiion.toachiniU  Confucncc  de  Fontainebleau. 

A MONSEIGNEVR  LE  CHANCELIER 


DE  BELLIEVRE. 


A Paris. 


Onseicnevr, 

Remettant  fur  la  prelTe,  la Confcrencede  Fontainebleau,  i'ay 
pris  la  hardielTc  de  vous  écrite  celte  lcttre,pour  fonder  fi  vous  au- 
riez point  aggreable  de  me  donner  vn  mot  d’atteftation , figne  feulement 
de  voftre  main,  commelcs  Ades  que  i’enay  fait  publier,  fontlesmcfmes 
que  ie  vous  prefentay  imprimez  à Lyon , & fur lefqucls  vous  m’expediaftes 
l atteilation  du  Roy  , &de  vous;  ôc  de  Meffieurs  de  fon  Confeil.  Vous 
pourrez  cftre  foulage  de  celle  peine  , en  commandantàquclques-vnsdes 
voflres,  de  conférer  l'exemplaire  imprimé  que  ie  vous  en  donnay  à Lyon, 
auec  ceux  qui  fe  vendent  maintenant.  Et  cela  me  feruira  de  iuflification 
contre  les  calomnies  qui  ont  couru  par  écrit,  que  ic  les  auois  changez  : fans 
qu’il  me  foit  bcfoin  d’y  ajoullcr , comme  aufli  ne  fcray-je,aucunc  autre 
apologie.  Cependant , ic  prie  Dieu, 

Monseicnevr,  qu’il  vous  confetuc  en  fantc,  longue  & heureufe  vie. 


DeConds,  ce  lo. 
dcFcur.isoi. 


yojhrc tm-humblt ttrrs  tffcâionne 
Cÿ"  ms-obligé jèrHtteur. 

I.  Evesq^e  d’Evrevx. 


ARCVMENT. 

MooTeignenr  le  Chancelier  luy  ayant  deric  cefte  doâe  & diegante  lettre  > <{ai  Ce  void  an  commea* 
cereenc  ict  AÙcs  de  li  Confexcnce  de  FonuioebletUj  il  luj  en  rend  grâces  tres>  humbles. 

A MONSEIGNEVR  LE  CHANCELIER 
deBellievre.  a Paris. 

Onsbichevr, 

l’ay  rcccu  la  lettre  qu’il  vous  a pieu  m’éçrirc  ,pour  réponfc  àla 
mjenna } de  laquelle  ic  vous  banc  trcs-humblcmcnt  les  inains. 


ET  NEGOTIATIONS.  9j 

Elle  ferma  la  bouche  aux  ennemis  de  la  vérité,  qui  ont  femc  principale- 
ment celle  calomnie  contre  moy , que  i'auois  fait  brufler  les  Ades  impri- 
mez, que  ie  vous  auois  prefentez  à Lyon , & en  auois  fuppofé  &r  fait  impri- 
mer d'autres;  Chofe  plus  faulTe,  que  lafaufleté  mefme, comme  vous,Mon- 
fcigneur,  le  fijauez  aüez.  C’eft  auec  regret,  que  ie  donne  tan t dimportuni- 
té:  mais  ceux  defquels  l’innocence  eft  calomniée,  font  excufablcs  de  re- 
courir à vous,  qui  elles  le  proteûeur  de  rinnocencc,&  de  la  luHicc , de  tout 
le  monde,  le  prie  Dieu, 

Monseignevr.,  qu’il  vous  face  la  grâce,  que  vous  le  foyez  aulfi  lon- 
guement, qu'heureufement. 

De  Condé , ce  ai.  t^ajlre  trcs-humblt,  irei-obligé & 

peut.  K)Oi.  très  affechonnéjcrttiteur. 

1.  Evesqjte  d’Evre  vx. 


A R.  G V .M  E N T. 

Parmy  le*  Aile*  de  Théologie , ilfiic  vneinrennczcdcPocfic,  donc  auec  honneur  ^tcfpcdt,  il 
ptelente  vn  exemplaire  ï Monfetgneur  le  Chancelier. 

A MONSEIGNEVR  LE  CHANCELIER 
deBellievre!  a Paris. 


ONSEICNEVR, 

Comme  les  Comédiens  font  des  intermezes  deMufique,’ 
^ entre  leurs  Ades  : ainfi  entre  les  Ades  de  Théologie , ie  me 
fuis  difpicnfé  de  faire  vne  intermezcdePocfie,pourmedc- 
lalTer  & recréer  vn  peu  l'efprit,  qui  a ellé,  de  tourner  la  tem- 
pcllc  de  l’Æncidc  de  Virgile,  en  vers  François.  Et  pour  ce  qu’outre  les  emi- 
nentes&  excellentes  parties,  dont  Dieu  vousadoüé  , il  vousadonnéaufli, 
faalem  Seneâum,nec  citbara  carentemiïny  pris  la  h.irdielTe  de  vous  en  enuoyer 
vn  exemplaire.  Vous  me  ferez  cet  honneur,  s’il  vousplaill,  de  prendre  ma 
hardiclTe  en  bonne  part,  & me  tenir, 

Monseignevr,  pour 


De  Condé,  ce  15. 
Mars,iâoi. 


f^oflre  tres-humble , tres-ohligé & 
trts-djfeâionnéjêruiteur. 

I.  Evesqve  d’Evrevx. 


ARGVMENT. 

Oc  peur  qu'il  ne  fcmble  à ce  Stignenr  , qu’il  l'oublie  en  fa  folitude,  &afin  de  n’eftre  oublié  de 
luy.  iU  recours  k ce  mot , k 1 accompagne  de  fa  traduâion  de  U cempeflede  lÆneidcdc 
Virgil*. 
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A MONSIEVRLE  MARQVIS  DE  ROSNY.CONSEIL- 
i.erdvRoy,ensonConseild’Estat,Svperinten- 
dant  de  fcs  Finances,  & Grand  Maidre  de  l'Artillerie  de  France. 

A Paris. 

Ons  lEV  R, levons  écrycemot.depcurcju’il  ne  vous  (cmbic 
que  levons  oublie  en  ma  (blitudc,  oupluftoft  de  peur  que 
vous  ne  m’oubliez  parmy  vos  occupations:  Et  le  fay  le  plus 
court  que  iepuis,afin  de  vous  diltraire  d’autant  moins,  de  vos 
importants  sffaires.  le  l'accompagne  d'vn  exemplaire  de  la 
tempefte  de  l’Æneide  de  V irgile,  que  i’ay  acheuéc,pour  me  dclafl'cr  vn  peu 
1 efprit,  attendant  que  i’aye  rbonneur  de  vous  reuoir,qui  fera  en  bref, Dieu 
aydant,  lequel  ie  prie, 

MoNsiEvR,vousdonnertoutesC3rtesdc  benc'didlions,  & fpirituellcs, 
& temporelles. 

OcConde,  cez3.  y oflre  ms-*ffc(lionnt  tm-vUigt 

Mars,  1601.  Jèruiteur. 

I.  Evesc^ve  d’Evrevx. 


A R G V M E N T. 

Peut  tribut  de  Tel  aâiens , il  Elit  part  à ce  Seigneur , de  ce  qu'il  a traduit  du  PRmiet  litm  de 
riEneide. 

A MONSIEVR  DE  VILLEROY, CONSEILLER 

ET  SECRETAIRE  D’EsTAT. 

A Paris. 

Onsievr,  Fauois  donné  charge  à monfrere,  en  partant  de 
Paris , de  prier  Monfieur  de  Chcrcllcs,  de  vous  donner  vne  copie 
^ de  rentrée  du  premier  liure  de  l'Æneide,  quei'auois  commencé 
de  rourner,  pour  me  delaflervn  peu  refprit.  Depuis,  iel’aypour- 
fuiuie,  iufquesàlafindela  tempefte.  C'eft  choie  trop  peu  fcricule,  pour 
s^us  occuper  à la  voir:  Neantmoinsi’ay  penfé  vous  deuoir  rendre  ce  tri- 
but de  mes  aâions,  que  de  vous  en  faire  part.  Et  pourtant,  ievousenen- 
uoye  vn  exemplaire , & vous  prie  me  conferucr  Lhonneur  de  vos  bonnes 
grâces,  comme  à celuy  qui  eft. 


Mon 


s I E V R, 


De  Condé,cei3. 
Mars,  1601. 


y tflre  tîtf^ligé(2rtrts-affciliomt Jèruiteur. 
I.  Evesq^e  d'Evrevx 


ET  NEGOTI  AT  I ONS. 


r) 


ARpVMENT. 

^‘(ffcarinccqu'Utjelâraocur.renipcrchcii'Trudelongàesccremoma.pourle  prier  de  U !o» 

départir  en  vn  affaire  qni  le  concerne. 

A MONSIEVR  DE  MAISSE,  CONSEILLER  DV  ROY,. 
EN  SON  ConseiY  d’Estat,  et  Maistre  des 

Rcqueftcs,ordinairc,dcfonHoftcl.  A Paris. 

HO  N s fE  V R , l'ay  entenciu  qu'il  vous  a pieu  vous  charger  d'vn  af- 
faire, vous&Monfieur  de  Vienne,  où  i’ay  quelque  intereft  : Et 
pour  ce  que  ie  m'afleure  tât  de  voftre  faueur,que  ie  n’eftime  point 
qu’il  me  foit  befoinde  longues  ceremonies, pour  vous  fupplier  de  me  la  dé- 
partir, ie  ne  vous  en  feray  point  plus  grand  dilcours.  Seulement  vous  prie- 
ray-ie,d'auoir  aggreable  queMonfieur  de  Vienne,  à qui  i'en  écrytout  au 
long,vousenfacecntendrerhiftoire,&  quevous,&luy,m’obligiezde  l’af- 
lîftance  que  ie  me  fuis  toujours  pronùfc  de  vollre  amitié  ; Et  pour  laquelle 
iedemeureray, 

Monsievr, 

De  Paris,ce  13.  Vo^  tm-ajfeÛionné jtruiteur. 

MarSjiCoi.  I. Évesq^e  d’Evrevx. 


A RGVMENT. 

il  ranèure  defa  roloncé  ï recognoîftre  lu  graceiqail  a départies  i ceux  qui  lojr  «ne  eftd  re- 
commande Z de  (à  pas  r. 

'a  monsievr  de  la  covrt  , conseiller 

DV  Roy,  en  son  Conseil  d’estat,  et  Premier 

Prelident  en  fa  Cour  de  Parlement.  A Roiien. 

O N s I E V R , V ous  me  rechargez  tous  les  iours,de  trop  de  nou- 
uelles obligations,  pour  ne  vous  en  rendre  point  de  remerci- 
ments.  Il  vous  pleut  me  gratifier  extrordinairement,ranneé  paf- 
fce,cn  l'alFaire  que  ie  vous  reeom  mâday . 1 1 vous  a pieu  acheuer  de  me  com  - 
blet  de  faueur,  en  celle  du  Sieur  Prelident  de  celle  ville.  A cela  ie’ n'ay  point 
de  paroles  fuflifantes-.Mcs  effets  le  font  encore  moins.ll  faut  donc  que  vous 
vous  contentiez  de  mavolonté,laquelle  ievous  protelle,  par  ce  mot  de  let- 
tre , eftre  trop  plus  grande , que  ie  ne  la  puis  exprimer.  Vous  me  ferez  celle 
faueur  de  la  receuoir,  s’il  vous  plaill,&:ae  prendre  aflcurance  queli  iamais 
vous  déliriez  quelque  feruice  de  moy , i’y  courrois  de  toute  mon  affcdlion. 
Ce  pendant, pour  vous  rendre  toujours  èonte  de  mes  allions,  ievous  en- 
uoye  vn  petit  échantillon  de  traduélion , que  le  Roy  me  commanda  de 
foire,  auant  taon  partement  de  Paris, pour  diuertir  vnpcu  mon  cfpric. 
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des  cfhidcs  de  Théologie  :i<{achanc  que  vous  aymez  les  .^ulês , & eftc$ 

vous-  meftne,  Magmu  ÿifçllo, Et  fur  ce  petit  prefent^c  vous  baife  les  mains, 

&fuis, 

M O NSIE  VR, 

D'Eureux  ,cc6,  , Vofire  ancien , <ÿ*  ms-oUigé & 

AuiiljUiOi.  affeilitnné  fermteur. 

I.Evesq^e  d’Evrevx. 


A R G V M E N T. 

Ancc  conie  rtAtAion , & tous  les  retneteiments,  qu'il  peut  apponec  1 U cecopioiAoce  de  <bn 
amitié.  U&icrcponreàTneIeKre,qu*il  areceuëderapart. 

A MONSIEVR  DE  SAINCT  VICTOR,  CONSEIL- 
LER BV  Roy  en  sa  Covr  de  Parlement. 

A Roiien. 

Onsievr,  le  leceuvne  lettre  de  vous.il  y a quelques  iours,  à 
laquellcicrougisden’auoirpluftoftfaitréponrc:  Mais  le  retar- 
dement eft  venUjde  la  longueur  de  ceux  qui  s’efloient  chargez  de 
me  la  rendre,  qui  ne  me  l’ont  fait  tenir, queplusdcquinzeioursapres  l'a- 
uoirreceuc.  le  m’acquitte  donc  de  ceflofhce , plus  tard  que  ien’culTc  dé- 
liré i mais  auec  toute  rafTeâion,&  tous  lesremerciments,que  ie  puis  ap- 
porter à recognoiftre  les  témoignages  d’amitié  , que  vousme  rendez  en 
toutes  occaflons.Ie  n'ay  point  deparoles  fuffifantes,  pour  recognoillre  des 
obligations  fi  fignalées , & nommément  celle  dont  vous  m’auez  obligé,  en 
l’affaire  du  Sieur  Prefident  de  celle  ville.  le  vous  prie  croire  que  ie  n’en  per- 
drayiamais  la  mémoire  ;&  quefiàla  Court,  ou  vous,  ou  quelqu’vn  qui 
vous  touche,  aueziamaisbeloin de  mon  feruicc  , vous  trouuerez  n’auoir 
point  obligé  vningrat.  Ce  pendant,  ie  vous  enuoye  vn  petit  échantillon 
d’vne  traduction  que  le  Roy  me  fit  faire,  auant  monpartement  de  Paris; 
pour  vous  faire  toujours  part  de  mes  aCtious,&  prie  Dieu , * 

M O N s I E V R , vous  donner  longue  &:  heureulc  vie. 

D’Eureux.ce  6.  Vojhreaffeihonné  Jèruâeitr. 

Auril.idoa*  I.  Evesq^e  d’Evrevx. 


ARGVMENT. 

U defere  ï U priere  de  ce  Seigneur,  ce  que  pluCeuri  n'ont  peu  impetrer  de  lujr, 

A MONSEIGNEVR  rARCHEVESQVE  DE  ROVER 

A Gaillon. 

BOnseignevr, 

l’ay  receu  la  lettre  qu’il  vous  a pieu  m’écrire  ; & encore  quç 
i’eulTc  efté  foUcité  par  pluficurs, d’accepter  la  comrniUiondonc 
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vous mccriuez i ncantmoins  i’y  auois  refifté,!  caufc  des  cmpefchcmcnts 
que  i’ay  pour  cefte  heure,  fur  les  bras.  Mais  voyant^u’ilvousplaiftm’en 
faire  le  commandement,  ie  poftpoferay  toutes  chofes,a  l'honneur  de  vous 
obeïr,  &mercfoudray  de  luiureencela,cequevousauezaggrcable,  pour 
vous  témoigner  que  ien’ay  rien  pluscher,quedemcmonltrer  en  toutes 
chofes, 

Monseicnevr, 

De  Condé  ce  ii.  Vofiretres-hurnhU  ^ affeéhonnéjèruittitr, 

Auril,itfOi.  I.  Evesq^e  d'Evrevx. 


A R G v M E N T. 

RemcTciani  ce  Prélat  » qui  auoic  pris  la  peine  de  traduire  les  Adbes  de  la  Conférence  de  Fontaine* 
bicau  >cn  Italien,  A:  les  faire  voir  au  Pape  i il  dit  que  celuyeilvnegrace  qu’il  doit  rcuerer  aucc 
la  peufée  Sc.  le  ftlence.n'ayanc  point  de  paroles  propres  pour  Texalcer,  comme  elle  le  mérité  : Et 
luy  en  enuoye  vu  autre  exemplaire , amplifié  de  quelques  addinons.à  la  fin  du  dernier  difcourr} 
aucefaconuerfion  du  commencement  du  ptemicr  Uure  de  T^neide. 

A MONSEICNEVR  L’ILLVSTRISSIME  ET  REVE-’ 
RENDissiME  Cardinal  d’Ossat.  A Rome. 

Onseignevr  Illvstr  issime, 

le  ncvousfqaurois  aflez  remercier  du  foin  qu’il  vous  a pieu 
auoir,  non  feulement  de  m’écrire , mais  d’employer  volircmain 
& vollre  plume,  pour  honorer  cc  qui  eftforty  de  la  mienne,  & prendre  la 
peine  de  faire  voir  en  Italien,  à faSaincl;eté,les  aâcs  de  la  Conférence  de 
Êontaincbleau,cnrichis  de  la  beauté  de  voftrc  llylc.Ce  m’ell  vnc  grace,quc 
ie  doy  reuerer  aucc  la  penféc  &:  le  filencc,  n’ayant  point  de  paroles  propres 
pour  l’exalter*  comme  elle  le  mérite.  Et  partant,  vous  me  forez  encore  ce- 
fte nouuellcfaucur,d’en  lire  les  tcmercicmcts  dans  mon  amcj&croirc  que 
i’en  rcITcns  plus  d’obhgation,  que  ie  n’en  puis  exprimer.  Cc  que  me  pro- 
mctcancdc  vous,  iclaifl'cray  cc  propos,  éepafferay  à vous  dire,  que  i’en  ay 
fait  publier  vnc  féconde  édition,  augmentée  d’vnc  lettre  dcMonficur  le 
Chancelier , pour  y ferait  de  nouucau  témoignage , à caufc  t^uc  MonCcur 
du  Plcflis,  n’ayant  autres  armes  pDur  fe  défendre,  s’eftoit  auife  d^c  faire  cou- 
rir vn  petit  aduerriflement,  par  lequel  ilm’impofoit  d’auoir  change  l’im- 
prcllion  des  A<ftcs,qui  furent  preientez  auRoy,  & à Mcflicurs  de  fon 
Confcil,  à Lyon,&  en  auoir  fuppofe  vnc  autre.  Afindonede  dillipcr  cefte 
calomnie,  qui  fcpouuoit  aifémcntconuaincrc  par  les  exemplaires  impri- 
mez, que  i’en  auois  confignez  à Lyon , à Monficurle  Chancclicr,&:  à Mcf- 
fîcurs  les  Secrétaires  d Eftat , & autres  de  Mcflicurs  du  Confcil,  lors  que  l’at- 
tcftationduRoy,&d'cux,mcfiitdépcfchéc,  &qucie  vous  auois  enuoyée 
dés  lors, à vous  mefmcsji’y  ay  ajoufté  vn  nouucau  témoignage  dcMonfleuc 
le  Chancclicr,qi;i  fait  retourner  celle  impofturc  fur  fon  Autheur  levons 
en  enuoye  vn  exemplaire  , amplifié  de  celle  certification  , & de  quel- 
ques additions  à la  lui  du  dernier  difeours.  Et  pour  recréer  par  mcfmc 
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moyen, vn peu  voftreefprit, raccompagne d’vne  verfion  du  commence- 
ment du  premier  Hure  de  l'Æneide  de  Virgile,  que  le  Roy  a deiîrc  voir  de 
ma  main,cnnoftre  langue.  Vous  me  ferez  ceftefeueur  de  raccepter,aucc  le 
mcfme  accueil,que  tout  ce  qui  vous  a efte  prefentc  de  ma  part , & me  con- 
feruer  l’honneur  de  vos  bonnes  graces,lequel  ie  prie  Dieu, 

Monseignevr.  lLLVsTRiss-iME,quc  VOUS  me  puiHicz  départir 
longuement  & heureufement. 

DcCondc,ceij.  F^ojlrt  ms-hurnhU^  obligé JcrHÙeiec, 

Auril,téoi.  I.Evesq^e  d’Evrevx. 


ARGVMENT. 

Il  luy  recommande  fonaffcâucufemem  l'vn  de  Tes  amis. 

A MONSIEVR  DE  BETHVNE  , CONSEILLER 
Dv  Roy,  en  son  Conseil  d’estat, 

& fon  Ambafladeur.  A Rome. 

BOnsievr,  Ilyavndemes  amis,  nommé  le  Sieur  l'Huillier, 
Banquier  de  Paris, homme  tres-Religieux  & Catholique,  & doiié 
de  beaucoup  de  lettres  & de  vertus,  qui  defîreque  l’amitié  qu’il 
vous  plaift  me  porter,luy  ferue  d’acccs,pour  entrefen  voftrc  cognoiflancc 
& en  vos  bonnes  grâces.  le  vous  fupplie  donc,que  m’ayant  choin  pour  ion 
interceffeur  enuers  vous,  il  ne  foit  point  fruftre  en  l’attente  qu’il  a conceu'^ 
que  pour  l’amour  de  moy,vous  auriez  fon  feruice  aggreable;  mais  que  ie 
fois  caufe  que  vous  l’honoriez  de  voftrc  faucur  amitié,aux  occafions  qui 
fc  prefentcront,&  qu’il  cognoilTc  autant  par  les  cffcts.quc  par  la  reputanô, 
combien  il  vous  plaift  auoir  chers,  ceux  qui  vous  font  recommandez  de 
moy.  Il  y a,  outre  fon  mérite  & l’amitié  que  ie  luy  porte,  plufieurs  offices 
donc  ie  luy  fuis  obligé , qui  me  conui’cnt  à vous  le  recommander  auec  tant 
d'affcûionquciccraindrois  d’y  eftretrop  long,  n’eftoit  l’aflcurance  que 
i’ay  de  voftrc  amitié , qui  me  fait  croire  que  vous  ne  vous  pouucz  ennuyer 
de  rien,qui  vienne  de  ma  part.Sur  laquelle, apres  vous  auoirbaifé  les  mains, 
&VOUS  auoir  remercié  de  tant  de  bons  offices,  qu’il  vous  a pieu  me  faire, 
auprès  de  fa  Sainiftcté,ic  ptieray  Dieu, 

M O N s I E V R , vous  augmenter  de  plus  en  plus,fcs  bcncdiûions. 

De  Condc,cc  ly.  y ^nntns-dffeélionnétyoblki 

d’Auril,i(Soz.  firuiteur. 

I.  Evesqj^B  d’Evrbvx. 


ARGVMENT. 

Il iép«nd à vnehonncite lente, qu'il  lujriuaùcciiu,  pu  hquelle  il  lujt  augurait  acuoillênaïc 
de  dignité.  . * / » 


ET  N E G O T I A T I O N S.  roi 

MONSIEVR  PVGET,  CONSEILLER  DV  ROY, 
EN  SON  Conseil  d’Estat,  et  Trésorier 

de  fon  Efpargnc.  A Paris. 

O.N  s I E V R , le  vous  ay  trop  d'obligation  , du  foin  qu’il  vous 
plaift  auoir  de  moy,&nef(;ay  par  quelles  paroles  alTez  dignes, 
vous  en  remercier.  L’auancement  que  l’amitié  dont  vous  m'ho- 
norez, vous  fait  m’augurer  , quand  il  arriueroit,ne  m’apporteroit  point 
de  plus  grand  contentement,  que  celuy  d’auoit  moyen  de  vous  rendre  plus 
defeniice.  le  vous  coniure  de  le  croire,  & vous  fupplie  que  les  obligations 
que  vous  auezacquifes  fur  moy:  vous  en  feruent  de  gage,  attendant  que 
Dieu  me  face  la  grâce  de  vous  en  pouuoirmonftret  quelque  ligne  de  gra- 
titude. Ce  pendant,  ic  vous  bailc  les  mains  tres-affeàionncmcnt,  & luis, 
M O N s I E V R, 

D e Condé,ce30.  y ojhttns-a^e^ionné& obligé pruiteur. 

Mayifioi.  I.  Evesq,ve  d’Evrevx. 


ARGVMENT. 

Les  hommes  vertueux , luy  ont  toujours  efte  familiers.  A ccftuy-cy,  de  /ingulicre  doûrine  Sc  pie- 
té^ rend  vncrcponic  pleine  d'honneur  de  reflentiment  d’obligation:  loue  rcxcellencc  de 
fonefprit:ladouceur&vntitéderoncntrctien:cxaltc  les  preuuesde  Ton  incljnationj&  des 
autres  Pcrcs  de  fa  Compagnic.au  bien  de  la  France, &r  de  fa  perfonne  : Et  bref,  Uilîe  vn  rémoi* 
gnage  cuident  à 1a  podericé.de  l'alfeâion  aiiec  laquelle  il  a toujours  chery,  ôc  ellixoé,  ce  Ae  ùun> 
etc  iSe  doi^e  Congregationde  la  ValIicellc,ou  plu AoA, de  l’Oratoire. 

A MONSIEVR  BOSIVS,  EN  LA  CONGREGATION 
De  la  Vallicelle.  ARorac. 

O NSI  E V R,  le  receu  l’autre  iour,  vhe  lettre  de  vous,  pat  vn 
honnefte  homme , qui  cftoit  venu  auec  le  Seigneur  Ponfinif- 
chi  i à laquelle  ie  ne  peu  faire  rcponle . comme  ie  defirois,  à caufe 
que  le  Roy  ni’cnuoya  quérir  en  diligence , pour  m’amener  auec  luy , en  vn 
ficn  voyage.  Cefte-  cy  donc , y fuprpléera,  & vous  aficurcra  de  la  continua- 
tion de  monamitié&afFcJ'onàvoftrcferuice.raytroj)  teccu  d'officcs& 
de  courtoifics  de  vous,&  ay  trop  aimé  Sc  cftimé  la  beauté  de  voftrc  clprit,& 
lagcntillelTc  de  vos  mœurs,  pour  en  perdre  iamais  lamcmoirc.  Et  partant, 
ievous  fupplie  croire  que  tant  que  icviuray,ic  la  conferueray  chcre&  fa- 
créc.  Il  ne  me  telle  rien  de  plus  doux,  de  tout  mon  fejour  à Rome,  que  la 
fouucnanccdclaCongregation  de  la  Vallicelle, de  laquelle  Monfieur  le 
Cardinal  Baronius  & vous,  cfticz  les  deux  luminaires.  E t outre  l’obligation 

3uci’ay  i toute  celle  Compagnie,  les  prcuues  d’amitié  que  vous  auez  ten- 
ues , & à toute  nollrc  nation  en  general , & à ma  perfonne  en  particulier, 
ont  iceté  de  fi  fortes  & profondcstacines  en  mon  ame,qu’il  n’y  a,  ny  temps, 
nydillancc  des  lieux,  nyoubly,  qui  les  ppiife  arracher.  Ievous  fupplie  de 
lccroire,&dcvousaneurcr  qu’il  rieft  iour.qucicncmcrcprcfcntc  Icsag- 
grcabJes  entretiens,  que  i’ay  eusaXicc  vous, les  confolations  quci’ay  rcccües 
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de  voftre  prefcncc,&  de  vos  paroles,  & les  offices  que  prclcnt  &abfenti 
vous  m’auez  rendus:  pour  lefquelsic  ne  puis  faire  autre  enofe,  finon  prier 
Dieujcomme  ie  fay,  ' 

Monsievr,  de  vous  continuer  de  plus  en  plus,  fcsgraces;&à  moy  les 
voftres. 

DeCondc,  Chaffeau  de  F'ojhr tres  dfféfliotmf 

l’Eucfché  d’£urcux,cc  feruitcHr. 

lo.Iuilletjitfoi.  I.Evesq^e  d'Evrevs. 


ARGVMENT, 

Il  feconjoüitaueclu/jderaprotnonon^rEpifcopat.  ' 

A MONSIEVR  LE  R E V E R E N D I S S I M E 

Lollino,  Evesc^e  DE  BELLVNE.  AVenifc. 

O N s I E V R , l’ay  receu  leshonneftes  lettres , qu’il  vous  a pieu 
m’écrire, du  deuxième  dU  mois pallc,  par Icfquellcsierccognois 
voftre  amitié,&courtoific,s’allumer  de  plus  en  plus,  en  mon  en- 
droit.Ie  ne  f(|ay  auec  quelles  aflez  dignes  paroles, vous  en  remercier,&  vous 
témoigner  l’eftime  que  ie  fay  de  voftre  mérité.  Ce  que  ie  puis, ce  fera  de 
publier  par  tout,où  mes  propos  & mes  écrits  fc  pourronteftendre,  la  gen- 
tilleffe  de  voftre  efprit , & de  voftre  naturel  : & me  conjoüir  auec  tout  l’or- 
dre Epifcopal,  que  nous  vous  ayons  pour  confrère,  & cooperateur  en  la 
vigne  de  Dieu  ; a la  culture  de  laquelle, tant  de  grâces  qu’il  vous  auoit  faites, 
vous  appelloient  à haute  voix. Quant  àrceuurc,oùic  vousauois  écrit  que 
ie  faifois  mention  de  vous,  il  y a long  temps  qu’vnc  partie  cneft  déjà  im- 
primée, mais  elle  n’eft  point  encore  lortie  en  lumière,  à caufe  des  diuertif- 
fements  qui  ont  interrompu  le  cours  de  mon  labeur.  Si  toftquc  le  tout 
fera  acheué  de  mettre  (ùr  la  prenc,ienefailliray  de  vous  en  enuoycr  des 
premiers  exemplaires.  Et  ce  pendant.icvousfupplicmeconferucrriioii- 
ncur  de  vos  bonnes  graces,&  prie  Dieu, 

MonsievR,  vous  continuer  & augmenter  de  plus  en  plus, les  fîeimes. 

DeCondé,maifondel'E-  %)olhttres-affe{îioimé  tpnjirre 

uefchéd’Eureux.cey.  ^Jêriuttur. 

Noucmb.idoi.  I.EvBsQjfE  d’Evrevx. 
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ETNEGOTIATIONS. 
MONSIEVR  L’EXCELLENTISSIME 
AmbassadevrdeVenise.  a Paris. 


; O NS lE VR,  l’ay rcccu,  parlavoye  dcMonCeurdclaBroffc, 
[ vnc lettre  de  Monlîeur  Lollino,£ucfquc  de  Bcllunc,qu’il  vous 
I a pieu  m’enuoyeriEtayeftc  très- aile,  que  celle  occalion  m’ay  t 
donnéaccés&fiijetdevousremerder.dufoin  quevousauez 
eu, de  me  i'addrcirer,&  de  vous  faire,en  reuenchc, offre  de  mon 
bien-humble  feruice.I'ay  déjà  beaucoup  d'obligation  à ce  vertueux  Prélat, 
des faueurs qu’il mefîten  pafl'antparVenife,  &delapeinequ'ilaprifedc> 

{)uis,  deculttuer  & entretenir  la  mémoire  que  ieconferuede  luy,  par  fes 
ettres.'Maisicne  mets  pas  entre  les  moindres  fruits,  quei’ay  recueillis  de 
fon  amitié,  le  bon- heur  de  celle  rencôtre,&  le  moyen  quelle  m'apporte, de 
mepouuoirinlinuercn  vollrc  cognoiffance&  familiarité, &vousdedier 
monalFedion  &ma  lcruirude.  Vous  me  fauorilcrez  donc  tant , s’il  vous 
plaill,  que  d'auoir  aggreable  la  hardiefle  que  ic  pren  de  l'vn,&  l'offre  que  ic 
vousfay  de  l'autre  i & m'obligerez  derhOnncurdc  vos  commandements, 
lefquelsi’accomplirayd’aulfi  franche  volonté,  que  ie  prie  Dieu, 


Monsievr,  vous  auoir  en  fa  faindle  garde. 


DeVostre  Excellence, 


a Condé,ce8. 

Nouemb.  i6ot. 


Le  bien  humble  & affectionné  femteur. 
I.  E V E s (^V  E D'E  V R E V X. 


ARGVMENT. 

Ne  luy  ayant  écrit  dcpoii  quelques  tours,  il  s'eu  exeufe  fon  patciculietemenr. 


MONSIEVR  DE  FRESNES  CANAYE,  CON- 

SEILLER  DV  RoY,EN  SON  CONSEIL  D’EstAT, 

& fon  Ambaffadeur. 

A Venilè. 


I Onsievr,  Vousauez toutes  lesraifonsdu monde,  dem’ac- 
cuferd’vnc extrême pareffe,  d’auoir lilong-temps  tardéà  faire 
: reponfe  à plufieurs  lettres,  que  vous  m'écriuilles  peu  apres  vo- 
' llrearriuée  àVenife  ; mais  comme  à la  vérité,  ic  me  confclTe 
coulpabled’vneincxculablc  négligence',  auffi  vous fupplic-je  croire,  que 
celle  faute  n’cll  prouenuë  d'aucun  manquement  de  rcipcâ,  d’amitié , & 
de  fcruicc  , en  vollrc  endroit.  Mais  vos  lettres  me  furent  apportées  en 
vnelaifon  , où  i’cllois  fi  occupé  aux  trauerfes  que  Monlîeur  le  Duc  de 
Boiiillon  , &c  fes  Minillres,  me  donnoient , pour  vnc  difpute  fimulée, 
qu’ils  auoient  feint  de  vouloir  propofer,  & à laquelle  ie  les  attois  en- 
gagez, par  l'acceptation  que  i’cnauoisfâicte , dcuantlcRoy,  &aueclba 
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comni4nd€men<»c}Ucien’auois  vnc  feule  minute  de  loifir,  pourrefpirer. 
Car  ils  refnuoient  le  Ciel&laterrc,  pours’en  defengager  ; &cflayoient 
neantmoins,  de  ménager  que  la  rupture  s’en  fift  , par  loppofition  des  Ca- 
tholiques, afin  que  ledefauantage  de  lafuitte,  demeurait  de  noft  te  codé: 

voire  vmefloyent  des  confiderations  politiques,  fi  fpecieufes,& y faifoient 

couuertement  joiier  des  perlonnes  d £(tat,fi  puilïant<5s,pout  en  deftourner 
le  Roy,&  perfuader  neantmoins  aux  peuples,  que  <;’auroiieftc  la  dcffiancc 
de  la caufe Catholique,  Cela  folicitation  lecrette  , de  moy  &des  autres  Ec- 
clcfiaftiques,  qui  1-enauroit  diuerty;  qu’il  falloir  que  icullc  perpétuelle- 
ment l’ccil  au  guet,  & fulTc  toujours  en  garde  & en  fentinelle , pour  les  dc- 
couurir  & preuemr.  Depuis , ie  n’ay  elle  prcfque  pas  vnc  feule  femaine  en- 
tière, ny  à la  Court,  nyàParis  ; & encore  en  temps  que  le  pattement  des 
Courriers, ne feprefentoit  point.  Maintenant  qucceltc commodité  m’eft 
prefentéepar  Monficur  l’Ambafladeurde  Venife,  àquiierendsréponfc 
d’vn  paquet  qu’il  m’a  enuoyé;  ic  la  pren , pour  reparer  vue  partie  de  ma  né- 
gligence palléc , & vous  promettre  plus  de  deuoir  à l'aduenir.  Cependant, 
i’ en  attendtay  de  vous  la  peine  qu’il  vous  plaira  m’enjoindrc,laquellc  me  fe- 
ra douce,  quand  ce  fera  pour  exécuter  vos  commandements,  Icfquelsic 
vous  fupplie  me  départir,  & me  conferuer  l’honneur  de  vos  bonnes  grâces, 
comme  à celuy  qui  eft, 

Monsievr, 

De  Condé,  ce  8.  yofirt  trfs-afeilimnéferuiteKr. 

Nouemb.UiOt.  E E v esq v b dEvrevx. 


A R G V M E N T. 

Il  I07  rcnoaaclle  les  offres  d* *  fon  feruice,*  loy  reprtfente  ce  qui  Is  retenu  de  s'squiter  en  perfoa^ 
ne  de  ce  deuoir. 

A MONSEIGNEVR  L'ILLVSTRISSIME  ET  REVE- 

RENDISSIME  CaRDIHALDE  IOYEVSE. 

• A Paris. 

Onseignevr, 

Ayant  appris  de  mon  frere  , que  vous  eftiez  fur  le  point  de  vo- 
ftre  pattemeiu,pour  vousen  retourner  en  Linguedocii’ay  pris  la 
aardicllc  devons  écrire  ce  mot,  pour  vous  fupplier  tres-humblement  d’ex- 
cuicr  le  peu  de  deuoir  que  i’ay  fait  ,devous  tend  te,  pendant  que  vous  auez 
efté  par  detjà,  la  fujetShon  & le  feruicc  à quoy  ie  fuis  obligé.  V ne  indrfpofi- 
tion  de  deux  ou  trois  mois,  m’a  caufé  ce  malheur,  & m'a  priué  tout  enlem- 
ble,&  del'honneur  de  me  ramenteuoir  en  vos  bonnes  graces,&  du  conten- 
tement de  m’aquiter  de  mon  deuoir.  Car  lors  que  l’eu  le  bien,  de  vous'voir 
chez  le  Roy  où  ic  m’eftois  émancipé  d’aller  ce  iou  r la,pour  prendre  côgé  do 
faMajcfté,&  me  venir  acheucr  de  guerir,cn  ce  lieu  de  Condéùl  y auoit  trois 
fcmaiocs,  que  icn’auois  abandonné  Icliît,  comme  le  Sieur  Régnier,  qui 
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m’y  vint  voir,  & lequel  iepriay  de  vous  faire  mes  exeufes,  de  ce  que  ienc 
vouspouuois  aller  baifer  les  mains  ; le  vous  pourra  témoigner.  Mefmelc 
foirdufufdit  ioiir,  m’eftancacheminc  en  voftre logis,  pour receuoir vos 
commandements,  auant  mon  partement,  mon  malheur  voulut  que  vous 
elliez  chez  Monfieur  de  Montpenfier.Depuis,ie  n ay  eu  vnc  feule  neare  de 
fantc:  Au  moyen  dequoy,  au  lieu  de  retourner  en  bref,  à Paris,  comme 
i'efpcrois,&  rccouurer  à ce  defautjil  m’a  fallu  toujours  gardcr,ou  le  li£k,ou 
lacnambre.  Et  pourtant  fuis-je  cotraintde  remettre  cell  office,aux  lettres, 
&VOUS  fupplierd'auoiraggrcable,  que ie vous renouuelle,  comme lefay 
par  ce  mot  a'ccrit,rolfrc  de  mon  bien-humble  fcruice,&vous  protelle  que 
icn’aurayiamais  tien  plus  cher,  quellionncur  de  vos  commandements, 
defquels  ie  feray  toute  ma  vie, 

* 

MoNSEICNEVR, 

DcCondé,ceÿ.  Le  trts-huml>le  ^ très  fiJelleohjênutetfr. 

Nouemb.iâoa.  I.  Evesq^e  d’Evrevx. 


ARGVMENT. 

Il  ^crit  à ce  Seigneur,  noo  tant  pour  reco^^noiftrcTnc  nouueUc  faueur  qu’iIareceub*Jeiuj,que 
pour  confelfer  qu'il  ne  la  peuc  dignetocnc  recognoiAie. 

A MONSIEVR  DE  VILLEROY, CONSEILLER 
et  Secretair  e d’Estat. 

A Paris. 

O N s I E V R,  le  fuis  fi  accouftumé  à receuoir  des  faueurs  de 
vous,  que  fi  ie  vous  en  voulois  rendre  grâces,  à toutes  les 
fois  qu’il  vous  plaill  m’obliger,  mes  remerciments  fe  tour- 
neroient  en  importunitez.Neantmoins  ayant  cfté  nouuel  - 
lement  gratifié  par  vous, d’vnc  fignalée  courtoific,  fans  que 
ic  vous  en  aye  requis,  alqauoir.de  l'expédition  pour  les  réparations  démon 
Abbaye  de  Lyre;  i’ay  penfé  qu'il  n’eftoit  pas  raifonnable,  que  celle  faueur, 
que  vous  m’auczfaitte  (ans  priere,  demcurall  fans  remcrcimcur.  Et  pour 
ce,i'ay  pris  la  plume,non  tant  pour  m'aquiter  de  ce  deuoir , que  pour  con- 
fefler  que  ie  ne  m’en  puis  iamaisdignemctaquiter.&  vousprotcllet,Mon- 
fieur,quc  lesgraçes  que  ie  rc^oy  de  vous,qui  me  font  très  cheres,  à caufe  de 
leur  propre  valeur,me  le  font  encore  infiniment  dauantage,pourlc  rcfpcifk 
de  la  perfonne  dont  elles  viennent,  de  laquelle  ie  chéris  &c  reucrc  toutes  les 
aâions,&ptie  Dieu, 

Mo  N s I E v R,  qu’il  les  benific  & face  profpcrer  de  plus  en  plus. 

De  Condé,  ce  le.  y tjhe  tres-oMigé (y  affeBionni 

Nouemb.  i6oi,  feruitetir. 

I.  Evkscive  d'Evrevx. 


LES  AMBASSADES 


i«£ 


A R G V M E N T. 

Cefte  deaote  Dimc,  dcCrant  roir  enâcrneat  obfcruer  la  rcielc  de  Ton  Ocdrr,  à fes  Rcligienfo , il 
cltimc  qu'aucc  vn  peu  de  temps  5c  de  lemonftrincei , elles  petmeittont  i la  raifon.de  gaignec 
lue  elles,  ce  que  l'auihoiiid  n'y  poutroit  obtenir,  que  par  force  5c  violence. 

A MADAM,E  L’ABBESSE  Dfe  SAINCT  SAVVEVR. 

A Eureux. 

A D A M E,  l’cufle  pourucu  dés  deuant  mon  partcmcnc,aux  arti- 
cles que  vous  m’auiez  donnez, n’cuft  elle  que  i’ay  penfc,qu’il  va- 
loir mieux  laiflermeurir  les  cœurs  reuefehes,  &vlcercz,  de  vos 
Religicufes,quipoflibIe  aucc  vn  peu  de  temps  & de  remon- 
ftrances, permettront  à la  raifon,  de  gaigner  fur  elles,  ce  que  l'authoritc  n'jr 
pourroit  obtenifj  que  par  force  ôc  violence.  Cclloitvncdes  caufes,  qui 
m’auoit  conuié  à mander  ce  porteur,  afin  de  luy  en  dire  mon  auis,  & les  ex- 
pédients que  i’eftime  qu’il  y faut  tenir,pour  les  vous  rappotter.Ce  qu’ayant 
efFe£hic,ie  me  difpenferay  de  vous  faire  cefte  lettre  plus  longue, fors  que  d« 
prier  Dieu, 

M AD  A ME,qu’ilvousaugmentedeplusenplus,  Iccourage  &laperfcue- 
lancc,  en  vos  bo  nnes  6c  fain£fes  intentions.  ; 

De’Conde,ce  lÿ.  Voflretrts  affe^îionné fèruiteur. 

lanuiét  1603.  I.  E v e s c^v  E d’E  v R E v x. 


ARGVMENT. 

Il  luy  témoigne  It  joye  qu'il  i refTemie,  de  U bonne  voioo  de  fei  Relieieufet,  auec  allé  « qu'il  auotc 
bien  creuc  deuoir  arriuer.lors  qu’elles  reroientdeucmentinformles  de  Tes  iâinâes  ôc  loüablea 
intentions.  • 

A MADAME  L’ABBESSE  DE  SAINCT  SAVVEVR. 

A Eureux. 

A DAM  E,  Vne  des  plus  aggreables  nouucUcs,  que  i’aye  receuc 
depuis  le  temps  que  ie  refide  en  cefte  Eucftlié,  a<sfté  celle,  que 
vous  m’auez  mandée  par  vos  dernieres  lettrcs,dc  la  bonne  infpiT 
ration  qu’il  a pieu  àDieu  donner  àMefdames  vos  Rcligicufes.de  s’vnir  auec 
vous, en  vos  fainéfes  & louables  refblutions,  l'auois  toujours  bien  creu,quc 
rienneles  tenoit  éloignéesdecc  deuoir,  que  faute  d’eftre  deuementin- 
forméesdevoftre  intention:  &que  quand  elles  feroient  pleinement  per- 
fùadécs,  que  rien  ne  vous  mouuoit  à ce  que  vous  délitiez  d'elles,que  le  loin 
de  voftrefalut,& du  leur;  elles  font  11  lages,  vertueufcs&honneftesDa- 
mes,  qu’elles  vous  y apporteroient  toute  l’adjonâion&obcïlTance,  que 
vous fçauriczfouhaittcr. Or loüéfoit Dieu,  quilcura  ouucrtlcs  yeux,  6c 
touché  lecœur,  pour  voir  vos  dellcins,  &:y  conformer  les  leurs.  Reftcl 
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vous,  Madame,  comme  elles  fe  mettent  en  deuoiede  vous  promettre  toute 
lîncerc  & cordiale  fujeâion&obcïflànce , deleiwjendrc  aulTi  de  vofttc 
part,  toute vraye  afFe(aion&:  pieté  maternelle;  &les  traitterfi  amiable- 
ment,  foigneufement  & charitablement,  quelles  ayent  de  plus  en  plus,oc- 
calîon  de  continuer  en  cedeuoir.  le  vous  en  requiets,  tant  que  ie  puis , &c 
prie  Dieu, 

Madame,  vous  en  faire  la  grâce. 

De  Condé,  ce  17.  jjbt  ms-affcHionné fcruunr. 

AuriljUiO}.  I.  Evesc^ve  d’Evrevx. 


A R G V M E N T. 

Leur  remettant  en  mémoire,  le  premier  verfet  du  i^.  Pfeaiime  de  Dauid  ; il  leur  deinoadre  com> 
bien  leur  pieufe  refolauoD,  eft  agj^reablc  i Dieu  & aux  hommea. 

A MESDAMES  LES  PRIEVRE  ET  RELIGIEVSES 
DE  Sainct  Savvevr.  a Eureua. 

E s D A M E s.  Depuis  que  Dieu  m'a  appelle  à la  charge  de  celt 
Huefehé,  l'vnedesplusaggreablcsnouuellesque  i’ayc  receuc, 
a elle  d’auoir  appris  par  vos  lettres, & par  celles  deMadame  vo  - 
(Ire  AbbclTc,  que  Dieu  vous  auoit  inl'piré  vnfaindidenr , de 
viure  en  bonne  vnion  & intelligence,  aucc  elle.  Et  à la  vcritc,fi 
c'eftehofe  joycufc&aggrcable,  comme  vouslechantcztouslcs  iours,  en 
l’Eglife.de  voir  viure  les freres  en  concorde  & amiticicombien  plus,de  voir 
viure  les  focurs , non  d’vne  alliimce  charnelle  & temporelle , mais  d’vne  al- 
liance celefte  & diuinc,  les  Efpoufcs  de  lefus-Chrift  , les  Vierges  dediées  S: 
confacrées  à Dieu;  en  concorde  & charité,  & entre  elles , & auec  leur  nicrc 
fpirituelle?  le  me  réjoiiy  donc,  de  tout  mon  cirur,auec  vous,  de  cefte  bon- 
ne & fainde  refolution,&:  prie  Dieu,  qui  vous  l'a  donnée,  de  vous  la  conti- 
nuer,&vous. 

Mesdames,  de  m'auoir  pour  recommandé  en  vos  prières. 

De  Condé, ce  19. 

Auril,i<03. 


ARGVMENT. 

Il  f ‘aqoite  de  fa  promelfe , luy  enuoyinc  ceruine  Poëfie , qa'U  U prie  d’accepter  , comme  vn  gage 
d'affeâioai  Ton  feniice^dc  vncrecognoiiIance.de ligueur  quil  aporté  dés  le  commencemcoCj 
à les  MuTeaiuiinuit  CS. 


y iftrcplusaffèélionné  Euejqiu,^'  fmtueHr 
en  nolhre  Seigneur  le  fus  Chrifi. 
I.  Evesq^e  d'Evrevx. 


1 


,o8  LES  AMBASSADES 

A M O N S I E VR  DE  HARLAY,  CONSEILLER 
Dv  Roy, EN  SON  Conseil  d’Estat,  et  Premier. 
Prefidcnt  en  fa  Cour  de  Parlement. 

A Paris. 

Onsievr,  le  vous  promis , il  y a queloues  mois,de  vous  faire 
part  de  la  traduâiondu  premier  liure  de  l’Æneidedcvirgilc, 
cjue  le  Roy  m'auoit  commandé  de  tourner.Ic  m’acquitte  main- 
tenant de  ma  promefTe,  non  pas  entièrement , car  la  verllon  cil 
encore  impar fritte,  mais  en  partie.  Vous  me  ferez,  s’il  vous  plaift,  ccll  hon- 
neur, d’accepter  l’exemplaire  queievousenenuoye,  comme  vn  gage  de 
mon  afFcâion  à voftre  fcruice , & vnc  rccognoifl'ance  de  l’amitié  & faucur, 
que  vous  aucz  portée  des  le  commencement,  à mes  M ufes  nailTantes  ; &c  du 
courage  que  vous  leur  aucz  toujours  donné.d'olct  bien  efpcrcr  de  leurs  cn- 
trcprilcs.  A ces  obligations  grandes  & ancien  nés,  s’eft  encore  ajoutée  cel- 
le,dontvous  me  comblaftcs  dernièrement,  de  reccuoir& entendre  pour 
l'amour  de  moy,aucc  vn  li  gracieux  accueil,  le  Sieur  de  Bonfollc,  mien  pa- 
rent i&  prendre  aucc  tant  de  loin,  la  protedionde  la  iuBicede  là  caulè, 
dont  le  gain  s en  cftcnfuiuy , par  l'cquité  de  volltc  iugement.  le  vous  en  re- 
mercie trcs-humblcment,par  ce  mot  d’écrit,&pric  Dieu, 

Mo  N s I E V R,  vous  confcruct  plulîcurs  ans,  en  lànté,  pour  départir  lon- 
guement & hcurculcmcnc,  la  iulticc  à fon  peuple. 

DcCondé,cc}o.  tftre  tm-*fféflionné obligé 

AuriljUO}.  Jêruiteur. 

I.  Evesove  d'Evrevx. 


ARGVMENT. 

S'tfttnicnpiojt,  poorramourdelup,  en  quelque  affaire,  il  demi  beaucoup  d'heur,  quelle  ajri 
teUffjr. 

A MONSIEVR  DE  ROSNY,CONSEILLE R DV  ROY 
en  SON  Conseil  d’Estat,Svperintendant  de 
fcsFinances, &GrandMaiftrcdcl’ArtillcriedcFrancc.  A Paris. 

■ Ons  lEATR,  Cemot  fera  Iculcmcnt,  pourauoir  l'honneur  de 
me  ramentcuoir  en  vos  bonnes  graccs,&  pour  vous  dire  que  fui- 
uant  la  charge  qu’il  vous  pleut  me  donncr,d'embrairerl’anairc de 
Monlîcurdc  Challillon,  icl'ay  traitté  de  telle  forte,  aucc  Monlicurde 
Conftanccs  , qu’il  en  a rcccu  le  contentement  qu’il  deliroit,  comme  il  le 
vous  pourra  témoigner,  parl’aûc  qu’il  en  rcmponc.  le  réputé  à beaucoup 
d'heur,  Monlicur,  que  f’oâîcc que ic  luy  ay  fait,  aytrcüfly,  &pourplu- 
lîcurs  raifonsimais la  principale clf , qu'ayant  la  qualité,  comme  il  a,  d é- 
lire voftre  fcruitcur,  voftre  créature,  & voftre  fujet,  chofes  qui  conu'icnc 
la  bonté  de  voftre  naturel,  à Icfauorifcr  toujours  de  plus  en  plus  ; icme 

promeu 
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promets  que  le  dcuoir  que  je  luy  ay  rendu,  me  tiendra  lieu  de  feruicc  ,en  Vo^ 

ilrecndroit  SequevousprendrezeepetiteiTay  démon  affcûion,  pour  vtt 
tcmoignage.combicn je feray  toujours ptont  à effeaucr  ce  quimeferare- 
commandc.ôz  commandé  de  voftre  part.  le  vous  fupplie  tres-humblement 
de  le  croire, 

MoNsiEVR.&deme continuer  le  tiltte de , 

De  Condé,  &c.  y»Jh^  tres-hmhlc  ^ tm-affeHiomé 

JeruitcHr. 

1.  Evescive d’Evrevx. 


A R G V M E N T. 

11  luy  tccotnminde  afreûionnémcnr,  quelque  afCiire,  concernant  fon  Diocefe. 

A MONSIEVR  L’ARCHEVESQ_VE  DE  SENS,  CON- 
SEILLER DV  Rov  EN  SON  Conseil  dEstat, 

& Grand  Aumofnier  de  Fiance.  A Parisi 

Onsievr.Vous  aucz  toujours  tant  apporté  de  foin,  & à 
laprotedion  de  tout  l’Ordre  Eeelefiaftique  de  France  en  ge- 
' ncral,&  aufoulagementdemonClcrgé.en  particulier,&  à 
I ce  qui  touche  ma  petfonnepriuée;  que  je  penferois  com- 

■'  mettre  vnc  cfp'-cc  de  facnlege.fi  j’entrois  en  doute,  que  vous 

ne  fufiiez  toujours  fcmblable  à vous  mefme,c  cft  a dire,trcs  pront  a m obli- 
ger en  la  prière  que  je  vous  fay,pour  mon  pauure  & afflige  Diocerc.Le  Sieuc 
Borée,  l’vn  de  mesArchidiacrevous  adéjafait  entendre  eeque  nous  dcfitos 
dcvoltrcfaueur&cauthorité.enceftc  occafion,  & eft  encore  maintenant 
auprès  de  vous,  pour  vous  en  rafraifehir  la  mémoire.  Et  pour  ce,  ne  vous  im- 
portuncray  jc  point  derepetitions  & redittes.  Seulement  vous  protefteray- 
je,  que  j’en  prendray  toute  l’obligation  fur  moy,  pour  d<:mcurer , en  conli- 
dcration  de  celle  grâce,  & de  mille  autres  precedentes. 


WONSIEVR, 

De  Condé,  cei4 
de  May,  1603. 


P'ojlrt  tris-humblt&tm-obli^ 
Jifuiteur. 

1.  E>li^Q.VE  d’EvREVX 


ARGVMENT. 


nie  fupplie  de  l’cBuet  effet  d'»ne  gi«ce,qu3 1 enegstc^le  Je  coBMeBcei  de  départir  à fort 

8'^  " t-  ' ■ 


il* 
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A MONSEIGNEVR  LE  CHANCELIER 

DE  BELtiEVRE.  A Paris. 

ONSEIGNEVR, 

Comme  VOUS  elles  mon  appuy&  mon  refuge,  en  toutes 
I mesaUjires  audine  me  puis-jc  exeufer  de  recourir  à vous* 
lors  que  ceux  que  Dieu  a commis  à ma  protedlion  fpirituc!- 

'ic.ontbefoindcvollrcfupport.  LepauureClcrgédu  Did- 

cele  d'Lurcux,c(l  fi  aggrauc  & accablcdes  arrerages  des  Décimés  des  années 
palTces,  qu'il  nepeut  relpircr.  Vousauez  déjà  commencé, à luy  vouloir  pour- 
uoir  de  quelque  foulagemenr, par  vn  Arrellquc  vousauez  donné  au  Con- 
feil.pourcmpelcherqu’onnele  fruftraft  de  quelque  perite  grâce  &:rcmilci 
que  lcRoy  luy  auoit  faute. le  vous  fupplie  très  humblement, Monleigncur* 
quevoftrebonnevolontcvienneàmaturiié.&fottefon  plein  &entiercf- 
fet.  Et  j’en  conllitucray  l'obligation  fur  moy  fcul,pour  demeurer,  en  conli- 
deration  de  celle  faueur,&  de  mille  autres  precedentes , 

Monseignevr, 

De  Condé , ce  i . traître  très -humble,  cîr  tres  ebli^é 

May,  1603.  , feruiteur. 

I.  Evesqjte  d’Evrevx; 

argvment. 

11  lajr  minile  Tgn  adaii,  de  qn  clqaes  ven  Latins. 

A MONSEIGNEVR  L'ILLVSTRISSIMË  ET  REVE- 
RENDissiMï  Cardinal  d’Ossat.  A Romc< 

Onseignevr  »Illvstrissime, 
l'ayreceules  honnclles  lettres,  qu'il  vous  a pieu  m’écrire,  ac- 

_ compagnées  des  vers  Latins,  que  vous  m’auez  enuoyez,  qui  lont 

excellents.  L’autneut  m'a  beaucoup  honore,  d'en  defirermon  jugement.' 
Mais  apres  le  vollte,  il  n'en  falloir  point  attendre  d’autre.  le  me  mis  icy, 
aueclecongcdu  Roy,  retiré  pour  quelques  jours,  afin  d'acheuerines  écrits* 
dontjcvousferayparqàleur  première  fortie.  Ce  pendant,  je  vous  fupplic 
me  continuer  l'honneur  de  vo>  bonnes  grâces , comme  à ccluy  qui  ell, 

%• 

MON5EI.CNEVR  iLLVSTRISSlME. 

De  Condé,  ce  il.  yejlre  tres-humble  ^ tres-affecîionné 

May,  1613.  Jeruiteur. 

1.  EvESQJTE  dE  VREVXi 


ARGVMENT. 

yn  des  hiMtann  de  l'Aiele,  allant  trouuer  M onreigncurle  Chancelier, pnnr  pont  vn  alTaite  gtan- 
dciBcntunpcitaot,  ule  lappliedcluy  vooluu  donner  fauocabic  audience. 


ET  NEGOTIATIONS; 


«t 


A MONSEIGNEVR  LE  CHANCELIER 

DE  BELLIE'VRE. 

A Paris. 

[ONSE  IGNE  VR, 

Ce  porteur  vous  allant  troûuer,  pourvu  affaire  qui  cft  et* 
^ trcmenact  important  à mô  Dioccfc;  j’ay  eftimé  eftrc  démon 
. dcuoir.dc  l’accompagner  de  cefte  Icttrc^afin  de  vous  fupplier 

j Jeluy fairerhonneur.delcvouloirentendtc.  Ileftqueftion 

d’vne  entrcpnle,  que  quelques- vns  de  ceux  de  la  Religion  prétendue  r«for- 
mce.font  à l’Aigle,  fouspretexte,  dit- il,  d’vne  faufle  requefte  prefentée  au 
Confeil.au  nom  du  corps,  ou  de  la  meilleure  part  des  habitants  de  l’Aigle 
mefme,  pour  y auoir  exercice  de  leur  Religion  : Dont  au  contraire , ils  font 
defauoiicz.  & par  la  Dame  de  l’Aigle,  & pat  tous  lefdits  habitants.  Cela  ap- 
porte vn  grand  trouble  à ce  DiocefeiEt  pour  cc.j’ay  pris  la  hardieffe  de  vous 
écrire  ce  mot, afin  de  vous  fupplier  très  humblement,  de  le  vouloir  ouïr  fa- 
uorablement,  & embraifer  la  protcdion  de  la  juftice,  qu’il  m’a  afleutee  eftte 
en  fa  caufe,  de  ceux  qui  l’enuoyent  vers  vous.de  qui  je  fuis, 

MoNSEIGNEVR, 

De  Condé.ceii.  Le  tns~  humble,  tres-obligé, 

May,  1603.  ^ tres-affechonné Jêruiteur. 

I.Evesq^ve  d'Evrevx. 


A R G V M E N T. 

Il  iiuncc(3c,poar  faire  obtenir  au  fiU  de  l’vn  de  fes  meilleurs  amis , certaine  dirpenfe  de  MonCeuc 
le  Grand  Maillre  de  Malte. 

A MONSEIGNEVR  L’ILLVSTRISSIME  ET  REVE- 

RENDISSIME  Cardinal  Aldobrandin. 

A Rome. 


Onseigmevr  Illvstrissimë, 

^ ” rayeftépricparMonficurdeFueillas,MaiftrcdesReque-' 
fies  ordinaire  de  i'Hofiel  du  Roy.l’vn  de  mes  meilleurs  amis, 
de  vous  écrite  ce  mot.pour  vous  fupplier  très  hnmblemenr, 
l’afiificr  d’vne  lettre  de  lecommandation  enuersM  onfîeur  le 
GrandMaifire  de  M altc,  afin  d’obtenir  vnedifpenfcd’agc.pour  vnfienfils, 
qu’il  defire  mettre  en  cefi  Ordre-la.  Et  dautant  que  l’amitié  dont  vous  m’ho- 
norez,c fi  telle,que  1rs  effets  s’en  cpanden  t,non  feulement  fur  moy,  mais  fur 
mes  amis,  |e  me  fuis  facilement  promis , & que  pour  fon  propre  mérite , & 
que  pour  l’amour  de  moy,  vous  luy accorderiez  volontiers , cefte  grâce. 
C’efi  donc  chofe  dequoy  je  vous  fupplie  très  humblement  , Mon-^ 
feigneur  lilufirilGme,  & vous  alTcuic  que  la  faueur  qu’il  en  receura, 
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me  fera  autant  & plus  chcre,  que  fi  elle eftoitfaitte  à moy-mefme.  Et,  fut 
celle  proieftation,  vous  ayant  très  affedtionnémentbaifé  les  maini,  je  prie 

Deiu, 

Monseigmevr.  Illvstrissime, vousauoiren  fa fainAe garde. 


De  Paris, ce  3. 
dclüin,i(>03. 


yojht  trt s -humble,  ü"  très-obligé 
Jéruiteur. 

I.  Ev  esq^e  d’Evrevx. 


ARGVMENT. 

Il  l'appcllt  Ton  Tuttur,  à cauft  d«  boni  offices  qu'il  en  a toujours  teceui  ,&  lujr  recommande  ta. 
«nilieremeni  vn  •ffaitc  de  Moniteur  de  la  BioUe,  petfonnagede mérite,*  qu'il  a toujours  beau, 
coup  affe^iooné. 

A MONSIEVR.  PHELYPEAVX,  CONSEILLEA 
Dv  Roy  bk  sonConseil  d’Estat,  et  Trésorier 

dclonEfpargne.  A Paris, 

O NsiEVR  mon  Tuteur,  Monfieur  de  la  Brode  , lequel 
j’affcûionnc  comme  vn  autre  moy  mefme, ayant  à vous  (lip- 
plierd’vnaffairedontil  m’a  écrit  ; j’ay  penlc  que  combien 
que  vous  le  fuuorificz  aficz  de  vollte  amitié.neantmoins  ma 
rres-inllantepnere.y  ajoullctoit  encore  quelque  chofe.  Et 
pour  Te,  vous  ay  jefaitcemot  de  lettre,  pour  vous  fupplier  qu’il  redentc 
qu’outreramiiié  que  vous luy  portez,pourfon  propre  mérité;  vous  l'aimez 
encore  au  double,  pour  l'amour  de  moy.  Et  j’en  demeutatay  de  plus  en  plus, 
obligé  à me  dire  éternellement, 

MONSIEVR  monTuteur, 


De  Condc.  ce  14. 
luin  léoj. 


Vbjlre  flus  redeuubleû'uffeélionné 
pupille  Cfjtruiteur. 

I.  Evescijîe  d’Evrevx. 


ARGVMENT. 

XI  s’exenfe  de  ne  Inp  derire  pas  Conuent,  & l’allèure  de  la  perpétuité  de  (ôn  alTcélion. 

A MONSIEVR  DE  BETHVNE  , CONSEILLER 
»v  Roy  en  son  Conseil  d'Estat, 

6i  Ton  Ambadadeur.  A Rome. 


Ohsiit  R. Il  mefaudroitemploycrautant  de  papier,  pour  ex- 
euferma  négligence  à vous  écrire,  comme  il  en  faut  aux  autres , 
poui  vous  cctiic  i fi  i'amuié  dont  il  vous  plaill  m’honorer 
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qui  pafTc  par dcITus toutes  cesformalitez  & ceremonies,  Sc  l’afFcdUon  que 
vous  portez  au  fu  jet  qui  me  dérobe  vnc  partie  du  temp^que  ic  deuroisdori- 
iier  à CCS  offices, ne  me  feruoiét  d'vne  ruffifantc  apologie , en  voftrc  endroit. 
Acclafcpcutcncorejoindrc, l'incommodité  dulicu  oùicfay  mon  rcjoiir; 
qui  ne  me  permet  de  vous  pouuoircnuoycr  aucunes  nouuclles,  dont  vous 
n'ayez  aupatauant  cfté  aduerty  par  d'autres,  & qui  n'aycnt  déjà  perdu  la  grâ- 
ce de  la  nouucauté.  De  forte  que  tout  ce  que  le  puis  faire,  par  mes  letcres,cll 
de  vous  importuner  de  la  répétition  d’vne  choie,  de  laquelle  les  mérites  que 
vuusaquercz  de  jduren  jour  (ur  moy,ne  vous  peuuent  permettre  de  douter, 
& qui  d'ailleurs,  à mon  grand  regret, vous  cil  aufli  inutile,  comme  a(Ieurée,à 
ftjauoir  de  l’offre  de  mon  affeilion&fcruitudc.  Ncantmoins,  dautant  que 
ie  r^ay  que  le  loin  qu'il  vous  plaill  auoir  de  moy , cil  tel . que  vous  penferez 
toujours  recueillit  vn  affez  grand  fruit, de  ce  deuoir,  quand  vous  n’en  retire- 
rez autre  chofe.finon  d’e  lire  aduerty  de  ma  Ihnté  &:  bon  portementiie  ne  fay 
point  difficulté, que  mes  lcttrcs,quoy  qu'inutiles,  ne  vous  foicnt  aggrcab'c.s, 
& que  vous  ne  les  reccuicz  auec  pareille faucur,que  II  elles  contenoient  cho- 
fes  dignes  de  vousentretenir.  Et  pourtant,  fous  ce  merme  faufeonduit,  ic 
mets  ccllc-cy  aux  champs,qui  vous  feruira,s’il  vous  plaill,  d'cxculc  de  ma  né- 
gligence paffée,  de  témoignage  de  mon  bon  portement  prefent,  & de  nou- 
ucaugage  delà  perpétuité  future  de  monaffcélion:  & fut  celle  protclla- 
tion, apres vousauoir&àMadamc  de  Béthune,  bien-humblemcnt  baifc 
les  mains  ^ie  ptieray  Dieu, 

M o N s I E V R , vous  donner  toute  la  profperité  & félicité,  que  vous  dcfircj 

De  Condé.cc  itf.  yojhe  ms-affeélionné  tres-otiligé 

Nouemb.iSoj.  jiruitcur. 

J.  Evesq^ed’Evrevx. 


A R G V M E N T. 

Il  rend  raifon  de  Ton  fileoce,  ic  poorquoy  il  n*a  pas  encore  renuo  jé  le  liore  qa‘il  aplcu  an  ^ape  lu^ 
ptcllcr. 

A MONSIEVR  ***i 
A Rome. 


: On  s 1 evr,  le  rougirois  d’auoir  elle  fi  long-iemps,  à vous  rc- 
■ mercier  des  faueurs  & courtoifics,  que  je  rcccu  de  vous,  cllant 
, à Rome,  fi  ce  filencc  ptoccdoit  d'oubliancc,  ou  d’ingratitude: 
Maiil'opinion  que  j'ay  eue  de  jour  en  jour,  depuis  rhon  atriuée , de  faire 
vn  nouueau  voyage  en  vos  quartiers,  m’a  toujours  mis  en  cfpcrancc  de 
tous  en  pouuoir  mieux  rendre  grâces,  prefent, par  les  effets , qu’abicm, 
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par  les  parolesj&  ce  pendant  nva  fait  ccouict  infcnfibicmcnt.le  temps , & les 
oecafions de  m’aquiter  de  mon  de uoir.Cdlc  mefmc confideration  ma  audi 
cmpclché  de  vous  enuoyer  le  hure  cju’il  pleut  à fa  Sainâeté  me  pteder , défi- 
lant plulloll.  le  vous  reporter  moymefine, que  de  le  confier  a petfonnes, 
qui  luylailTaflcnt  courir  fortune,  par  les  chemins.  Neantmoins,  à la  fin,  la 
cramtcquej’ay  euë,que  celte  longue  tacitutnité  ne  vous  en  mill  en  peine, 
m'a  fait  prendre  la  plume, pour  vous  écrire  ce  mot,&vous  alTcurcr  que  par  le 
ictout  du  Légat,  qui  viendra  pour  le  Baptefinede  Monfeigneur  le  Oaufin, 
lequel  nous  artendons  de  |our  en  jbur,  depuis  deux  ans , je  ne  failhray  de  le 
vous  renuoyer  auec  le  port  de  fes  meubles,  afin  qu’il  vous  foit  conduit  'plus 
feurement  : & de  vous  témoigner,  par  mefmc  moyen , que  vous  n'auez  ja  - 
mais  obligé  pcrfonnc.devoftrccouttoific.quifoit  plusdcfireux  que  moy, 
de  vous  en  rendre  les  effets  d'vnc  perpétuelle  gratitude,  entoures  les  oeca- 
fions où  mon  Icruice  vous  pourra  élire  aggreablc.  Vous  me  ferez  cell  hon- 
neur de  le  croire, s’il  vous  plaid, 

MoNsiEVR,&de  me  tenir  pour, 

DcCondé.ceitf.  yojhe  trts-humhie  çjr  oUi^ 

Noucmb.1603.  Jèruirenr. 

I.  EvES(\yE  d’Evre vx. 


A R G V M E N T. 

llauoitenvn  pan]CaIierfoin,devi(ircr!caplas  belles  & riches  BibKocheques  d'Iralie,  entre 
aurrrs.ceUe  de  ce  perronnige,  eUimée  pour  les  diuers  «k  anciens  manuferiti  qui  s y recrouueni 
duquclcnayanc  cmprantérvn,pouf  quelquetemps^ü  fouhaitte  roccahonde  le  luy  pouuoiff 
faire  leurcincm  tenu. 

A MONSIEVR  PROSPERO  PODIO. 

A Petufe. 

Onsievr,  le  rougis  d’auoirfilong  temps  abule  dcvcr- 
Itrc  courcoific,  en  retenant  jufqucs  à prefent,  le  liuro  qu'il 
vous  pleut  me  prclter,  lors  que  je  paffay  par  Perufe:  Mais  la 
crainte  q uc  j’ay  eue,  de  le  confier  à perlonnes,qu  i hiy  laiflaf- 
feni  courir  fortune,par  les  chemins,  ou  ne  fulfcnt  pas  cu- 
rieux de  le  vous  rcndrcfidcllcmct.cnacdéen  partie  caufc;&  en  particauffi, 
le  fcjourquei'ayfaitcnmon  Euclché , lors  que  les  oecafions  le  pouuoicnc 
prefcntct,dc  le  vous  renuoyer  plus  feurement.  A cela  je  doy  joindre  la  com- 
modité que  j’attcndois, d’en  faire  reporter  vnc  autre,  à Rome,  que  nollrc 
fiiinâ  Pcrc  me  fit  preder,  auant  mon  partement , laquelle  je  me  protnettois 
de  predre  au  retour  d'vn  Lcgat,que  nousefpctôs  de  jour  en  jour,depuis  deux 
ans.deuoir  artiucr  en  France , & par  mefmc  moyen , deffeignois  d'y  affocicc 
le  renuoy  du  vodre.  L'on  nousaffeure  que  ce  fera  pour  ce  printemps  pro- 
chain, & lors  je  ne  failliray  auec  le  port  de  fes  meubles,  de  vous  renuoyer. 
Dieu  aydant,  voitre  pred , pour  le  vous  faire  tenir  en  toute  Icuicté  Ce  pen- 
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dant,s‘il  (c  prcfcntc  quelque  chofe  par  dc(ja,qui  foie  digne  d'accroiftre  la  ti- 
chclTe&  rornemcntdc  vodre  Bibliothèque,  ou  de  vous  apporter  quel- 
qu’autre  contcntementiVous  me  ferez  honneur  de  me  le  faire  îçauoir:&  jd 
n’oublieray  de  vous  y rendre  tout  le  fcruicej  que  vous  deuez  attendre , 

MoNsiEVit,  de 


DcCondé.ceiff. 
Nouemb.  1603. 


t^ofire  ajfefhonné  obligé 
femitcur. 

i.  EVESQJfE  D’EvREVX. 


ARGVMENT. 

Aymant  mieux  faillir  en  obcîiTant , qu'en  defobeÏÏlant  ; il  ligne  la  permiinon  de  lire  la  Bible  ca 
François,  qu'il  luy  a euuoyce  pour  la  Rcync. 

A MONSEIGNEVR  L’ILLVSTRISSIME  EVESQ.VE 

DE  Camerin,  Nonce  dv  Sainct  Siégé 

Apodoüquc.  A Paris. 

;Onseignevr.  Illvstrissime, 

le  ne  puis  comprendre  pourquoy  il  vous  a pieu  m’honoref 
- ^ tant,  que  mccommandcr  de  ligner  la  licence  que  vous  donnez  à 

la  Keyne.dc  la  part  de  noftre  fainid  Pere,  de  lire  la  Bible  en  FramjoisiNeant- 
moinsj’ay  mieux  aime  faillir  en  obeïflant,  qu’en  defobeïlTint.  Mon  mal- 
heur a voulu  que  vos  lettres  ne  m’ont  cfté  rendues,  qu’aujourd’huy , à caufe 
que  mon  frété  s'ed  attendu  fur  l'efperance  d’vn  meffagcr,que  j’auoisaccou- 
ftumé  de luyenuoyertoutesIesfemaincs.ee que  j’ay  différé  depuis  quinze 
jours  en  qà,  pour  railon  de  quelques  affaires,  qui  me  font  furuenucs.  le  vous 
fupphc  exeufer  cede  faute, qui  cd  arriuée  plus  par  ma  difgracc,  que  pour  mo 
off^enfc,&  me  conferucr  l’honneur  de  vos  bonnes  grâces,  que  iedeure  méri- 
ter pat  toutes  fortes  de  fcruices.  Ccd , 

De  vostre  Seignevrie  Illvstrissime, 


DcCondé,cc  aj. 
Dcccnib.  1603. 


Le  tres-humble  ^ tres-tffeélionné 
feruiteur. 

J.  Evesq^e d’Evrb vx. 


ARGVMENT. 


Vae  nouaiUe  bueui  eft  roiaic  d’rn  nonueu  Se  un  aStâionni  icmercimenc. 
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A MONSEIGNEVR  L'ILLVSTRISSIME  ET  REVE-. 

RENDISSIME  CARDINAL  ALDOBRANDIN.  , 

A Rome. 

OnseignEvr  Illvstrissime, 

Le  grand  6c  perpétuel  fardeau  d'affaires,  tjue  vous  auez 
tous  les  jours  fur  les  bros,&  le  peu  de  (ètuicc,<juema  baffe  for- 
tunevous peut rendre,niefont intermettre  fouuent,  le  de- 
uoitdevousécrire.pourne  diuertir  point  voftrc  efpric,  de 
tani  JC  lei  icuies  & importantes  occupitions.a  lire  les  lettres  d vne  petfonne, 

qui  luy  cil  autant  inutile, comme  deuote&affe£lionnée.Mais  les  frequentes 
rcch.ir'gcsd’ob!igations,queierc<;oy  de  vous,me  contraignent  de  perdre  ce 

refpccl,&  me  forcent  pat  vne  douce  & courtoife  tyrannie,  de  rompre  ma 
rcl^ution&  mon  filencc.  Ce  mot  de  lettre  fera  donc,  Monfeigneut  Illu- 
llrifnmï.pour  vous  rendre  mille  graccs,dcs  faueurs  que  i ay  receuës  de  vous* 
à la  Jcrmcrccfpcrancccjuis'crt  prcfcntcc,dc  me  faire  recueillir  les  fruits  de 
Vollre  amitié.  A la  venté,  MonfeigneurlllufltilTime,  depuis  huit  ons.qué 
i'av  eu  riionncur  d'entrer  en  voftre  prote£lion&  clientèle , vous  mauez  fi 
continuellement  charge  de  grâces  & de  bien-faits,  que  ie  ne  deuois  point 
troiiucr  nouueau,quc  vous  priffiez  le  foin  d’y  vouloir  ajoufler  vn  tel  com- 
blc.que  celuy  dont  il  vousa  pieu  defîter  de  couronner  les  autres  grâces  pte- 
cedentes.  Mais  comme  volli  e bonté  feule  m’a  feruy  de  mcrite,pour  obtenir 
de  vous , cesoftices  extrordinaires:  auffi  elle  feule.s’il  luy  plaill,  fe  feruita  de 
langue  &:  de  plume,  pour  s'en  remcrciet  dignement.  Vne  feule  choie  luy 
pro'tclleray-je.c'ea  que  fi  ces  faueurs -la, font  femées  en  vne  fortune  infertile, 
pouriemoinsnelcfctonc-cllcspointcnvneame  ingrate,  delà  qualité qu« 

i’ay,  délire, 

Monseignevr  Illvstrissime, 

DcCondc.ceio.jout  Vopre  tns -humble,  trts-obéiffAnt  & 

dcFcur.1604.  très-obligé  feruiteur. 

1.  Evesclve  dEvrevx. 


ARGVMENT. 

A ai  pccunes  de  WenucilUnce.qu'il  reçoit  de  ce  grand  Cardinal , fuccedent  des  adkiona  de  grâces, 
pleines  deredcncimcnt  & d'obhgacion. 

. A MONSEIGNEVR  L’ILLVSTRISSIME  ET  REVE- 
RENDissiME  Cardin  AL  de  Florence.  ARome. 

8 OnseignEvr  Illvstrissime, 

Le  peu  de  fertiiccquc  j’ay  moyen  devous  rendre  en  ces  quar- 
tiers , m’empefehe  de  vous  importuner  ordinairepient , de  la 
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Icâure  des  lettres  d’vne  pcrConne.qui  vous  eft  autant  deuote,  comtfte  inuti- 
le. Mais  lelbin.cjuc  vous  mefaittes  l'honneur  d’auoir, de  vous  enquérir  de 
moy,  & de  me  rendre  les  offices , qu'il  vous  a pieu  me  promettre,  de  voftre 
amitié,  me  fait  palier  par  dcffiis  ce  refpeifii . l'abuferay  donc,  de  voftre  bon- 
té,Monieigncurllluftrillime, pour  ladiuertiràlireceftc  lettre,  & y reco- 
gnoiftrcles  mcfmcs  traces  d'anc(ftion& de  feruitude,  que  vous  auez  reco- 
gnuesen  mon  amc,  durant  voftre  fejour  en  ces  quartiers.  Il  nefe  parte  jour, 
lorsque  )’ay  l'honneur  d'eftreauccMonficur  le  Chancelier,  & autres  per- 
fonnesde  qualité,  qui  vous  ont  affilié  en  celle  expédition,  que  nous  ne 
conlbmmionsles  heures  routes  entières,  à remémorer  la  douceur  de  vo- 
ftre conuerlation,  le  mérité  de  vos  deportements,  & l'obligation  vniuer- 
relle.quc  toute  la  Francc,voire  toute  laChreftienté,  ont  à la  prudence,&à  la 
bonne  conduittcdcvollrc  Légation  en  ce  Royaume.  Mais  neantmoins,  la 
rert'ouiienancc  de  toutes  ces  obligations  generales,  n’étouffe  point  le  reffen- 
riment  & la  gratitude  particulière , des  obligations  que  je  vous  ay , de  mon 
cbcl'.-ains  lu'cn  lairtc  la  mémoire  lî  vuie , qu'en  mes  plus  affcâionnécs  priè- 
res, vous  tenez  toujours  vn  des  premiers  lieux.  Aquoyme  conuie  encore 
fl'autant  plus,  le  foing  qu’il  vous  plaillauoir  de  moy,  par  delà,  que  les  fa- 
neurs faittes  aux  petlonncsabfcntcs  obligent  plus  que  celles  quilont  fautes 
aux  prefentes.  le  ne  vous  en  puis  remercier  dignement,  Monfeigneur  Illu- 
ftriliimeimaisjc  prieray  celuy,qui  au  heu  dercmcrciments  temporels,  peut 
donner  des  rccoinpenics  éternelles ,.dc  fuppléer  àmoninfirmitc,  &vous 
combler, 

Monseign  e vr  Illvstrissime,  de  toutes  fortes  de  prolpert 
tez,lpuicucllcs& temporelles. 

De  Condé,  ce  premier  jour  f^ofirttrts-humhle/rts-ohligéf 

de  Feur.  1604.  tres-affeihonné Jiruiteur. 

I. EvEsq_vE  d'Lvrevx. 


ARGVMENT. 

/yint  cHc  de  loy,en  quelque  occafion  » il  luy  témoigne  aucc  quelle  deuodon  & reuetenc^ 

lircçoulcsobhgecioDsquiluy  viennent  de  fa  put. 

A MONSEIGNEVR  L’ILLVSTRISSIME  ET  REVE-’ 
RENDissiME  Cardinal  DE  loYEvsE.  A Rome. 

Onseicnevr  Illvstrissime, 
line  m’eftoit  point  bcfoindenouueaux  témoignages  de 
voftre  affcclion , pour  me  conhrmer  la  creance  que  j'ay  d’a- 
uoir  l'honneur  d'eilre  aimé  de  vous.  Car  les  artcurances  qu'il 
vous  a toujours  pieu  m’en  donner , & la  profeffion  que  j'ay 
faute  de  tout  temps,dc  perpétuelle  & héréditaire  leruitudc,  enuers  vous,  X 
Monfeigneur  le  Duc  de  loycufc,  volltcfrcrc,nionMcccne,&  toute  voftic 
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nuifon.nc  m’cn  pouuoientlaiffer  doutcr;Neanunoins,lcs  tcmoignagei  que 
l'on  m’a  rcndus.dcsQfïices  qu’il  vous  a pieu  mefaire.àceftcdetnicrc  occa- 
fion,y  ont  a joullc  vn  tel  comble, que  le  flience  mericeroit  de  m’cn  cftrc  im- 
puté à ingratitude.  le  vous  écry  donc  cemot  de  lettre,  Monfeigneur  Illu- 
ftriflime, pour  vousen  remercier  trcs  humblcment.&vousfupplicr  de  croi- 
re,qu'il  ne  refte  aucune  des  créatures  de  feu  Monfeigneur  vollrc  fterc,  &dcs 
vollrcs,quirc^oiucnt  les  obligations  qui  luy  viennent  devoftre  part,  aucc 
plus  de  dcuotion  & de  tcucrcnce.  Si  ce  reflentiment  n’eft  accompagné  de 
tres  humblcs  lcruiccs.la  faute  en  doit  eftre  attribuée  à la  baflefle  de  ma  fortu- 
ne, qui  pour  des  grâces  & des  bien  faits,  ne  vous  peut  offrir  que  des  vœuz  &i 
des  piicres.  le  vous  fupplie  en  toute  humilité,  de  les  auoir  aggrcables , & me 
permettre,  que  pour  mon  vtilité.jc  ne  laiflc  pas  de  me  glorifier  toujours,d’c- 
lltc, 

Monseignevr  III vstrissime. 

De  Condé, ce  premier  Vofire  très -humble,  ms-ohcijpmt  (y 

de  Peut. 1604.  tres  Migé  feruiteur. 

1.  Evesq^e  d’Evrevx. 


A R G V M E N T. 

Il  attribue  ï la  feule  bonté  8c  generofiié  de  ce  Prélat,  les  o^Ecea  que  de  Ton  moouement  » U a eu  ig* 
gceabte  luy  deparcir»&  du  que  ce  qu’il  n‘a  point  mérité  par  cca  recherches  precedentes» il  edaye^ 
rade  le  recognoidre  par  rcruercimenta  lublequcnts. 

A MONSEIGNEVR  L’ILL  VSTRIS  SIME  ET  REVE- 
remoissime  Cardinal  Ivstinian. 

A Rome. 

NSBIGNEVR  I L L V S T R 1 S S I M E , 

11  feroit  incroyable,  de  la  part  de  tout  autre  cfprit,  que  du  vo> 
re,  que  pour  le  peu  de  temps  que  i’ay  eu  l'honneur  de  vous 
Ccruice.àRomc, il  vouspleuff,  apres vneabfence  & vn  lîlcnce 
de  fept  oi)  huit  ans , me  faire  l'honneur  de  vous  fouuenirde  moy,&me 
rendre  les  ofüccs  de  volfreamitié,  tels  que  l’on  me  les  a reprefencez.  Mais 
c’en  à vn  efprit  tranfcendant&  miraculeux,  comme  le  voflre,de  faire  des 
chorcsexrrordinaires,&  inaccoutumées  au  rete  des  hommes.  Et  à la  véri- 
té, fl  je  dy  que  ie  ne  deuois  pas  attendre  ce  bien,  ayantefgardàmon  peu 
de  deuoir&  de  mérite,  cet  auecraifon:  mais  fl  je  confldere  la  noblete  3e 
gcnctofltédc  votre  naturel,  quifeplaitàbienfairc  pour  l'amour  de  luy- 
merme.  & continue  d’aymer,  pour  ce  qu'il  a commencé  d’aymer;  je  con- 
felTc  que  j’ay  tort.  Mais  ce  que  ]c  n'ay  point  metité,par  recherches  preceden- 
tes, j’eflayeray  de  le  recognoitre  parreraercimentsfubfequents.&confer- 
ueray  la  mémoire  des  obligations  que  je  vous  ay  , d’autant  plus  pure, 
quelles  me  viennent  de  votre  feule  & liberale  bonté.  le  fupplietres  nunv 


olViir  mon 
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blementvoftrcSci^euric  iHuftrifllme,  de  le  croire,  & de  me  permettre 
que cefte lettre  m’en ferue  de  gage,  attendant  que  Dieu  me  tende  fi  heu- 
reux, que  de  vous  témoigner  par  quelque  tribut  de  ma  feruitude,  que  je 
fuis, 

MoNSEIGNEVR.  IlL  VSTRlSSIiaE, 

De  Condé,  ce  premier  Vojiretrcs-humhle,trts-obligé^ 

de  Feurier,  K04.  tns  affcéhonné jèruitcur. 

I.  Evesc^e  d’Lvrevx. 


A R G V M E N T. 

Vn  effet  recent  d'amitié,  l'oblige  i rompre  U ttéue  de  lettres , qa'il  auoit  prife  aaec  laj,  pour  qaet- 
^ue  tenipSo 

AMPLISSIMO  ET  ERVDITISSIMO 
Cardinali  Cæsari  Baronio, 

I.  Ebroicen.  Epilcopus,  S. 

E c I T pondus  operis,  fub  quo  jamdiu  fudo  & anhelo , Car- 
dinalis  Ampliflime.vt  donccfubprxlumirctyquod  propc 
diem,  Deo  annuentc,  futurum  fpero,  litterarum  inducias  te- 
cum  pacifeerer  : V erùm  noua  bcncficiorum  acceflîo.quibus 
me  à te  cumulatum,  renuntiatumed,  vt  cafdem  mducias, 
ruptofilcruio.violarcm.effccit.  Acceperamfanèàmultis  fiJc  dignis  telÜ- 
bus, & prxfcnim  ab  ipfo  terum  noftr arum  columine  Cardinali  Aldobtan- 
dino.dum  Lugdunigloriofiflimamillam  Legationem  obirct,quato  lludio 
tume&meaproléquereris.  Tecnim  fccum  de  me  confilio  Izpc  commu- 
nicaflc,&veiDisbonaminnosfandkifiîmiPontificismcntem  fouiflc.natta- 
bat.  Sed  vt  abhinc,  neque  temporis  diuturnitas,ncc  litterarum  inticqucmia, 
nec  tôt  in  animum  tuum  incurrentia  negotia , quicquam  de  illo  erga  me  üu- 
dio  drtriucrint.omnem  cxpcdEationem  vicit.  Perge  igitur , Cardinalis  Am- 
pliflïme,  me,  vt  foies,  patrocinio&ofticiiscolctc,  vt  ego  tcobfcruancia  & 
obfcq  lio.  Eli  pênes  me  grande  laboris  mei  monumentum,  breuiin  publi- 
camlucemproditurum.vbifiepcdeteprxclaraincidit  mentio.  A me  non 
inhonoratus  abibis.  Vale,  Cardinalis  Amplifiime,  & me,  vt  foies,  ama.  Data 
CouJeti,ptidicfe(liPurificationis,annoDomini,  M.  DC.  iiil. 

iLLvsTRissiMiE  Dominationis  tua;,  . 

A 

Humillimus  & nddiiîifümifs  Jêtuüs. 

. i.  Episcop VS  EbroiCEKsis. 
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de  prendre  le  chemin  du  logis,  fous  la  conduirte  dVn  charrier  que  i’ay  fub- 
ftitué, comme  vn  nouueau  PliaethÔ.en  la  place.  Cela  me  fait  vous  enuoyer 
ce  laquais,pour  f<;auoir  de  vos  nouuellcs , & vous  fupplicr  me  mander , fi  ic 
n'auray  pas  1 honneuj  de  vous  voir  àCondé,  deuant  que  vous  quittiez  laix 
de  ce  pais  & quand  ie  me  puis  promettre  ce  bien, afin  que  i’aducrtilTeMon- 
ficurChouayne.demcvenirayderàvousyreceuoir,  félon  la  priere  qu’il 
menafaitte.  le  conteray  celle  faueur,  pour  la  meilleure  auenture  qui  loic 
arriuec  à ma  mailon,  depuisque  i y fuis,  & quiy  arriuera  iamais  de  mon  vi- 
uant.  Et  en  celle  elpcrance,  deraeureray, 

Monsievr, 

D’Eureux,  ce  lourde  rojlrtplusaffeélionne'feruiuur. 

Pcntecolle ]£o4.  I.  Ev  esc^e  d'Evrevx. 


A R G V M E N T. 


U 7 a du  offenfei.quc  et  ne  feroit  pu  bonté,  lifcheté  le  ftupidiié , de  toltrtr  ; commt  «de- 

cy,  <\u  il  n'euft  pas  attendue  d ’vnamy;  Mais  de  qui  la  pouuoic  • il  attendre,  fînoa  d'vn  amyt  Car 
d'vn  enneray,  il  ne  $‘y  fuit  pas  ié.  ^ 


A MONSIEVR  DE  BEAVLIEV  BOVIV. 
A Paris. 


î Onsi  EVR  , le  trouue  fort  cllrangc , que  m’ayant  fait  l’a- 
âequevous  auez  fait,  vous  ayez  encore  eu  l’alfeurance  de 
„ vous  en  vouloii  iullificrcnuctsmoy,p.irvollre  lettre.  Vous 
fçauez  bien  que  quand  à vollre  très- grande  inllance,  ievous 
picltay,  & confia)’ les  deux  premiers  tomes  de  mon  liure  contre  Monfieur 

du  Plcflis,  cefutaucc  mille  ferments  &protcllations,  que  vous  me  filles, 
que  iamais  vous  n’en  lailferiez  rien  voir  à perfonne,  ny  ne  vous  en  feruiriez 
en  aucune  forte,&:  que  vous  le  tiendriez  fi  ferré  & fi  fccret,que  vollre  home 
tnefmc,nc  le  vetroit  pas.  Il  vous  peut  d’ailleurs, relfouuenir  deladcfiance,& 
de  la  jaloufie,que  i'auois  toujours  eue,  qu'il  ne  s’en  éuentall  quelque  chofe, 
foit  en  hibornant  les  gents  de  mon  Imprimeur,  ou  autrement;  & combien 
i’ca  de  peine,  pour  l’efpreuue  d’vne  fucille , qui  en  auoit  ellé  vne  foi.s  écar- 
tée. V ous  ne  pouuez  non  plus  ignorer,  que  ie  ne  vous  aye  en  ce  cas.  préféré 
i tous  mes  autresamis,excepté  à mon  frere  feul  ; n’ayant  iamais  voulu  per- 
mettre à perfonne,  linon  à vous  & à luy , d*en  tirer  aucun  exemplaire  d’en- 
tre les  mains  de  l’Imprimeur,  quelques  prières  qui  m’en  ayent  ellé  faittes,& 
quelques.cautionsde  fidelité . qui  m’en  ayent  cflîé  offertes.  Et  neammoins, 
contre  toutes  ces  protcllations violant  U foy  de  l’amitié,  de  l’hofpitalité, 
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de  la  confiance  , & de  tous  les  autres  refpeib  cjui  vous  deuoient  rendre  plus 
fidcllcen  mon  endroit,  (jueperfonncdu  monde,  vous  en  auez  inféré  de 
mot  à mot,  non  pas  les  périodes,  mais  les  pages  ; non  pas  les  pages,  mais  les 
fucilics;  non  pas  les  fueilles,  mais  les  cayers  tous  entiers,dedans  voftrc  liure. 
Qui  ert  vn  aâe  fi  plagiaire,tjue  ic  ne  le  puis  croire,  fnefme  en  IccrinantiCaF 
(juantàccque  vous  dittes,  que  vous  m’apportalles  icy  voftreœuure,  ce 
printemps  dernier,  & me  le  monllraftes.-  Cela  n’eft  aucunement,  comme 
vous  le  prclentez.  Vous  me  monftraftes  bien,lcs  écrits  que  vous  auicz  faits 
de  rEglife,&;  des  principes  communs  de  dod'f  nnc,auec  quelques  folutions, 
que  vous  auiezdonnéesaupalTagcsde  fainâ  Auguftin  , fur  l'Eucharifiic. 
iClais  dans  tout  ce  que  vous  me  leufies,il  n'y  auoi  t vne  feule  parole,  prife  de 
mes  liuics  contre  Moiificurdu  l'icflis.  Ils’y  rccognoilToit  bien  des  raifons, 
& des  conceptions,  que  vous  auicz  apprifes  de  moy,  en  ma  conuerfation: 
mais  vous  ne  m’y  monrtrallcsiamais  rien  d’infcrc  de  mon  texte.  Et  quant 
à la  permiflion,  que  vous  dittes  que  ic  vous  donnay,  de  vous  feruir  de  deux 
demcsoblcruations,  furlcspaflagcsdcTcrtullian&dcThcodorct  ; Cela 
n’a  tien  de  commun,  aucc  la  faqondontvousy  auez  procédé  Caricn'cn- 
tendois  nullement,  &:  ne  m'en  parlaftcs  point  aulli,  que  vous  deu  (liez  cnlc- 
ucr  le  corps  de  ma  réponfc  au  paflage  de  T crtullian,  pour  en  mettre,  com- 
me vous  auez  fait,  Ictextctout  entier,  dans vofirc liure:  Seulcmcntvous 
permettois  je , que  vous  vous  fcruifiicz  de  celle  remarque , que  Tcrtullian 
rcferoitlcmot/^«r<» , à W,  & non  pas  à rorp«t , comme  l’édition  Larincdc 
faintlChryfoliomc,  en  ces  mots,  Super hancpetram,^cdifical>oEcclelÎAmmt4m, 
ideji,fidem atque confejsionem,ie{ctc,  ideftfidematquc  conjefsionem . à petram,  Sc 
non  à Enlepam.  Et  fur  cela  ic  vous  dy  ce  que  vous  m’écriuez,  afqauoir , qu’il 
y auoit  plus  de  vingt  ans,  que  i’auois  fait  celle  obfcruation  , en  vneaflem- 
bléc  de  Doélcurs,  en  là  Sorbonnc,au  logisdc  Monficur  de  Paris, lors  enco- 
re ciludianr.  Maisdcfairc  couler, fous  ce  palfcport,  toutes  les  autres  cho— 
fes,  que  l ay  rccerchécs  depuis,  pour  appuyer  & vérifier  celle  folu  tion;  ic  ne 
l'ay  iamais  entendu.  Et  de  fait, quelle  apparence  y a c’il,  que  i’eulTc  dit , il  y a 
vingt  ans,  en  la  Sorbonnc,tout  ce  que  vous  auez  tranferit  de  moy, là  dcllusi 
que  le  n’ay  trouué  & inuenté,  comme  vous  li^aucz , que  pendant  que  vous 
cilicz  icy  , ôtàmcfurc  qu’on  i’imprimoit^Et quanta  l'obferuation furie 
part  age  de  Theodoret,  ie  vous  permis  aulfi  d’cn  vfer,  en  partie , à caufe  que 
vous  me  dillcs , que  vous  l’auicz  déjà  fait,  en  vollrc  premier  écrit  ; en  partie 
pour  ce  qu’elle  n’clloit  point , dans  les  tomes  que  ie  vous  auois  confiez  i Sc 
en  partie,  pour  ce  que  ic  l’auois  prefehé  publiquement,  dans  Nollrc  Dame  j 
duquel  Sermon,  à celle  occafion,  ic  trouuay  bon  que  vous  fillicz  mention 
en  vollrc  écrit,nc  fi^achant  pas  fi  vous  l'auicz  fait,  ou  non,  au  prcmicr.Mais 
quincvoid,  quclapcrmillion  de  ces  deux  partages , vousdeuoit  cllrcvn 
icnouucllemcnt  d’adjuration,  & d'obligation , cic  vous  abllcnir  des  autres? 
Et  pour  le  regard  de  ce  que  vous  dittes  , que  vousauiczdéjavléde  mcfmc, 
en  vollrc  premier  liure , Sc  que  ic  ne  l’auois  point  trouué  mauuais  ; C’eft 
vne  très-  pitcufc  exeufe.  Car  outre  ce  que  i’auois  couru  Icgctcmcnt  par 
dcrtiis,  Sc  n’en  auois  veu  que  quelques  lieux , où  vous  parliez  de  vous  mcf. 
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me;  &d’aillcurs<iuclamodcftiedcvousrauoirdilIiiiiulé,  ne  vous  deuoit 
pas  laCchcr  la  bride,  à toutes  fortes  de  licences;  Lcscliofes  n'cftotcntaucu- 
uement  pareilles  : Dautant  que  là  vous  ne  failîcz  qu'dflcurer , & efeumer 
par-cy  par-là,quclqucs  traits  de  mon  écrit, qui  pour  ccla.nc  luy  dcroboicnt 
rien  de fon  corps  &dc  fa  fublbnce  : màisicy  vous  m'en  auez  enleué  les 
• traittez  tous  complets,  ttanferit  de  motà  mot,  & (ans  en  obmettre  vnc 
feule  lyllabe . les  cayers  tous  entiers  ; & en  telle  quantité , que  c'eÛ  prcfquc 
la  plus  grande  partie  de  voftre  liure.  Les  lieux  manuferits  des  Peres,  que  l’a- 
uois  ^ccerchcz  és  plus  raresBibliothcqucs,  de  Rome,  de  Venife,  de  Floren- 
ce, de  Baflc,&  d ailleurs,  vous  les  auez  fait  imprimer,  motà  mot , félon  ma 
tradudionrSdetexte  Grec,  quiclloitappoléil.i  margedemonimpref- 
(ion,rauczf3itappoferàla  vollrc;  comme  tant  de  belles  pièces  de  (ain£t 
Cyrille  d' Alexandrie,non  encore  iamais  veucs  publiquement,  en  leur  lan- 
gue originale,  & routes  autres,  dans  le  texte  Grec,  qu  elles  ne  fetrouuenc 
dans  les  iraduéàions  Latines,qui  font  pour  la  plulpart  mutilées  & corrom- 

[)ues.  Toutes  ces  allégations  la,dc  la  nouueauté  , &:  des  prémices  dcfquel- 
es , ic  penfois  orner  mon  labeur , vous  les  auez  toutes  copiées  & tranlcrit- 
tes,  (ans  faire  aucune  mention  demoy,  combien  que  quand  on  vous  de- 
mandera, en  confcience,  où  vousles  auez  leuës  dans  leurs  autheuts,  vous  ne 
le  fjauriez  dite,  ny  en  conlbuirevnfcul  période,  pour  le  defaut  de  la  lan- 
gue Grecque,  dontvousn’eltcspaspourucu.  Lesraifons,  folutions  & con- 
ceptions, que  i'auois  peiné  &c  trauaillé,  depub  pluficurs  ans , pour  les  trou- 
uer , & rédiger  par  écrit , vous  les  auez,  non  Iculemcnt  inférées  dans  voftre 
œuure,aueclcursléns,  mabaulliauec  leur  ordre,  fty  le  & paroles.  Carde 
dire  qu’en  quelques  lieux , vous  auez  fait  mention  de  moy  : ce  n'a  cfté  aucc 
aucune  ingénuité  , mais  feulement  pour  diminuer  la  honte  delà  décou- 
uerture,  fi  le  venois  àfaire  publier  mou  liure.  Car  en  quelques  lieux , vous 
auczbienmis,CommeaduMonfieurd’Eureux,  ou,  CommeMonfieur 
d’Euicuxcn  a amplement  cfcrit,ou,  NousfuiuronsMonficurdEureux; 
Maiscclaaefté,  ouen  des  chapitres  precedents,  ou  en  des  lieux,  où  vous 
auez  puis  apres  interpolé  de  voftre  rtyle,  afin  d en  faire  perdre  la  mémoi- 
re. Se  pub  y auez  ajoufte  tout  ce  qui  eftoitdu  mien,  comme  dit  de  vous- 
mefmc,  & parlant  en  voftre  propre  perfonne.  Car  depuis  la  140.  page  de 
voftreliure,  iulqucsàlaiSo.y  at’ilcn  quarante  p.ages  toutes  entières,  vnc 
ligne,  qui  ne  foit  tranferitte  de  moy,  de  mot  à mot?  Depuis  la  3!);.  page, 
iufques  à la  39  .y  a- t'il  vn  feul  période , qui  ne  loit  tranferit,  lettre  apreslet- 
ttc,dc  moy?  Depub  la  page  406.3  l’endroit  où  commence  le  34.  chapitre, 
iufques  à la  page  419  y a-t'ilvnc  feule  claulc,qui  ne  foit  copiée  de  moy,fyl- 
I abc  pour  fy  liane,  excepté  quelques  périodes,  que  vousy  entre  mêliez  du 
voftre  és  dernières  pages?  Depuis  la  4i9.pagc,  iufques  à la  419.  n'cft-cc  pas 
mon  texte  tout  pur  ,nors-misquclquescntrclaccmcnts,  que  vousy  auez 
faits  du  voftre, en  la  4x1,  & 4x3.  page  , pur  infinucr  que  vous  parlez 
i en  voftre  perfonne  ; &:  que  ce  que  vous  auez  dit , que  vous  me  luiuez, 

n’eftpas  pour  monftrcr  que  vous  preniez  mes  paroles , mais  (eulcmenr, 
que  vous  imitez  quelque  choie,  du  general  de  mon  intention  ? Depuis  la 
I J-  ij 
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43t.  page , iufqucsàla  441.  qu’eft-cc autre chofe  , que  mon  liure  extrait 
demotà  mot?  Depuis  la  4f9.  iulques  à la  463.  6c  depuis  la  471.  iufques 
à là  473.  le  ne  veux  point  dire  que  c'ell  tout  de  mcfmc  : car  celles- la  vous’ 
les  confeflez.  Depuis  la  page  616.  iufquesà  la  page  631.  que  (ont-ceau- 
tres  choies  , que  les  propres  paroles  de  mes  liurcs  contre  Monlieurdu 
Plcllis  ? Et  ainfi  d’inhnis  autres.  Car  dequoy  me  lert , que  vous  me  ci- 
tiez au  commencement  d’vn  période,  ainfiqucli  vousne  preniez  qu’vn 
motdemoy  , &qu’aprcs  cela,  voustranlcriuicz  mes  cayers  tous  entiersî 
Comme  quand  vous  dittes  que  le  mot  dantuypc,cftfi  ambigu&equi- 
uoque , qu’il  n’y  a Protéc  , qui  ayt  plus  de  formes  & de  vifagcs,  ainliquc 
Monfieur  d’Eureux  l'a  remarque  & écrit;  que  me  fert  celle' mention  de 
moy?Celaaucrtit-illelc£leur,  d'autrecholc,  linon  de  ceque  i'ay  ditquc 
l'acception  de  ce  mot , antity  pe , cil  plus  variable , que  le  vilage  de  Protccî 
Cela  monllrc-  t'il , que  les  cinq  pages  fuiuan  tes , où  vous  patlcz  en  premiè- 
re perfonne,  c’ell  à dire , en  la  voftre,  loient  de  moy  î Que  me  lert  que  vous 
ayez  dit  en  la  page  340.  que  rien  ne  peut  mieux  faire  l’otlicc  de  nous  émou- 
uoirà  compalliondcla  mort  de  nollre  Seigneur, commea  dit  Monfieur 
d'Eureux , que  la  prcfence  de  fon  corps  mcl'meî  Cela  monllre  tll  que  tout 
le  relie  du  Jifcours  , que  vous  ajoultez  apres,  iufquesàla  page  liiiuantc, 
foit  de  moy  îl’obmcts  mille  autres  lieux  que  vous  prenez  de  moy,  fans  en 
faire  aucune  mcmoite  , comme  en  la  383.  page  , tout  ce  que  vous  dittes 
du  mot  de  Sacrement,  en  vfageabllraiâ: , ellprisdcmoy.  £0^383. page, 
, & 384.  tout  vollre  chapitre  u^.  ell  pris  entièrement  de  moy.  il.n  la  399. 
ce  que  vous  dittes  de  fainélEpiphane,  &dcfainél  Ambroile,  faindlHic- 
rôme,&fainû  Cyrille:  Lnla340.  tous  les  deux  premiers  tiers  de  la  page; 
& en  la  itfo.  Ce  que  vous  dittes  fur  la  incfnic  matière , ell  femblable- 
mentprisdemoy.  En  la  384.  tout  ce  que  vous  dittes  , iufques  à la  17.  ligne, 
l’ell  tout  de  mcfme.  in  la  page  zjo.  la  page  toute  enticre  ell  de  moy. 
En  la  114.  page  , ce  que  vous  dûtes  de  lacob  en  Bethcl:  En  la  114.  pa- 
ge, toutcc  que  vous  dittes  de  la  comparailbn  des  efpcces,  enl’oeil , aux 
miroirs  ^ auec  la  foy  : Et  cnla339.  page,  ce  que  vous  dittes  de  1 Vrne  Se 
de laMannc.cllfemblablemcntdemoy : Eteninfinis  autres  lieux,  tout 
dcmclmc;  Ettoutcela,  fansen  faire  aucune  mention.  l’obniets  les  tra- 
duÆons  , que  i’auois  faittes  , des  palTages  des  Pères  , comme  des  deux 
faillies  Cyrillcs , de  lainâ  Grégoire  de  Nyfic  , de  fainél  Chryfollome, 
de  Ginû  Hilaire,  de  fainû  Ambroife,  &autresquc  vousauez  inferez, 
demotàmot.çnvollrcŒUure,  auec  leurs  aferiptions  Grecques,  ou  La- 
tines, àla  marge,  &leurs  interprétations  interlineaires:  &cclafansau- 
cune  mention  de  moy.  Vnfcullieu,  aucz  vous  auoüé  tenirdematradu- 
ûion  fur  le  Grec  , alqauoir  , ccluy  de  l’onzième  hure  de  faindt  Cyrille: 
dautant  que  vous  n’en  auicz  point  trouué  le  texte  Grec , à la  marge  de  mon 
écrit,  pour  le  tranlcrire  dans  le  vollre.  Mais  de  toutes  lesautresallcga- 
tions , &tradu£lions  , prilesde  mes  hures,  comme  depuis  la  18.  page  de 
VoUrc  écrit , iufques  à la  193.  Se  depuis  la  izÿ.  iufquesà  la  13a.  & depuis 
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la44i.iufqucsàlaijj.vousn'en  aiiez  fait  aucun  fcmblant.  l’obtiietstous 
ksepithctcs,  comparaifonSj&  autres  ornements  , dont  vous  auez  vou- 
lu parer  vos  écrits,  aux  dépens  de  la  dépouille  des  niiens.  l’obmets  plu- 
fieursautres  remarques  des  Peres,  quei’auoismifes  en  referue,  pour  mon 
labeur,  & que  ie  Cous  auois  communiquées,  ou  de  viuc  voix  , ou  par  écrits 
manuels  , en  la  publication  dcfquelles  , vousm'auez  gaignede  la  main, 
vous  confiant,  comme  ie‘ croy , que  grâces  à Dieu , ic  n en  luis  pas  dépour- 
ueu  d'aflez  bon  nombre  d’autres.  Et  puis , quand  vous  y aurici  fidellc-' 

ment  &:  ingenuëmcntcotétousmestraittez,&toutcsmesallegations,af 
misàlatefte,  Icycommencent; &àlaqueuc,  Icy  finiflent,  Icsparolesdc* 
l'Eucfque  d’Eureux  ; Qui  vous  auoit  donné  pcrmiflion  de  publier  & éuen  ^ 

ter,  ce  que  l’auois  voulu  eftre  tenu  fecret,  iulques  à ce  que  ie  le  miffe  moy- 
mefme  en  lumière?  Qui  vous  auoit  donné  permiflion , de  déchirer  & arra- 
cher les  parties  de  mon  liure,  pour  les  faire  voir  en  public , feparées  de  leur 
corps,  deuanr  que  tout  raiiurefortirt  de  mes  mains;  &rauiràmes  écrits, 
la  fleur  & la  grâce  de  la  nouucauté , &:  faire  que  quand  mon  labeur  vien- 
droit  à fe  montrer  au  iour,  les  parties  que  vous  m’en  auriez  fouflraines , ne’ 
fuflent  plus,  que  pièces  frippées,  dcjaveuës&  portées  d’vn  chacun?  Qm 
vousauoitdonncpcrmiflion.dc  donner  ceft  auantage  à mesaduerfaires, 
que  de  leur  moyenner  le  loifir  de  pouuoir  auoir  d^afait  réponfe,  foie 
bien,  foit  mal,  à vne  partie  de  mes  écrits , quand  ieviendray  à les  mettre 
enlumierc'i  & qu’ils  puiflent  fous  ce  prétexte,  arrefter  parmy  les  leurs,lc‘ 
cours  de  mon  08uure,& dire,  quand  il  lira  expofé  à la  veuë  deiledEeurs, 
qu’on  y aura  déjà  répondu  , &que  ce  nefontquedesredittes;  &celaeni-- 
corc,aucc  d’autant  plus  de  defauantage  pour  moy  , que  vous  auez  mutilé 
en  pluficurs  lieux , mes  arguments,  & mes  railbns , pourles  mefler  auec  les 
voftres?  Ne  fijauez-vous  pas  que  ie  luis  à la  veille,  de  faire  acheuer  de  met- 
tre mon  labeur  fur  la  prclTe  ? Eourquoy  vn  petit  vain  & précipité  dé- 
fit de  gloire  , vous  a-t'il  tant  tranfporté  , que  de  me  vouloir  preuenirî 
Ne  pouuiez-vous  pas , ou  pluftoft  ne  deuiez-vous  pas,  fi  vous  eulliezi 
cille  refpcét  de  faire  de  vous-mefme  , ce  dequoy  ma  modcftic  m’em- 
pcl'choitdc  vous  prier;  vous  abllenir  décrire  des  points  queiay  trait- 
tez  dans  mon  liure,  & remettre  l’attente  des  ledleurs , à ce  que  vousfça- 
uicz  que  i’en  auois  écri  t , & qui  clloi t déjà  tout  imprimé , entre  vos  mains,’ 
&qucvousne  pouuiez  ignorer , quemon  intentionné  fuft  de  faire  bien 
tort  fortir  ? Ou  fi  le  demangement  d’écrire,  vous chatoiiilloitfi fort,  ne 
vous  falloit-ilpas  auoir  ce  commandement  fur  vous-mefme,  que  de  vous 
interdire  de  toucher  les  railons , folutions  & allégations  , qui  m’eftoienc 
particulières,  & que  vous  n’auiez  point  veu'es  ailleurs,  &les  tenir  Iccret- 

tes,  comme  n’eftantvenuësà  voftre  cognoilTancc  , &ne  vous  ayant  efté 
leuelées  , que  fous  le  feau  de  confeflion  ? Et  quand  vous  eulliez  eu  ce  defir 
illicite  de  vous  en  feruir , deuicz- vouspas  pour  le  moins , lailTcr  mesparo- 
lcs,& non  pas  mettre  mon  texte  tout  entier,  dans  voftre  liure,  & merauif 
ce  dernier  contentement,  qui  me  reftoir  en  tel  cas,quicftoit  jfii’eftoii 

L iij 
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contraiotdedirelesmcfmcschofes,pourlemoins  , dclcspouuoiidireen 
autre  manière!  A la  vérité,  fi  celaeft  faire  des  liures,  ilfctrouuer»  que  ce 
feravoftrehomrae.quiaurafaitlevoftre,  ficnon  pas  vous.  Carvousn'a* 
uez  eu  autre  peine,  pour  ce  regard,  que  de  luy  faire  tranferire  les  cayers 
tous  entiers,  demeseferits,  pour  les  mettre  dans  les  voftres.  Et  quand  on 
ofterade  voftteœuurCj  ce  que  vousauez  prfs,  tant  de  mes  deux  volumes 
contre  Monfieur  du  Pleflis, imprimez,  mais nontneore  publiez,  que  des 
autres  que  i'ay  déjà  publiez,  il  en  reliera  peu.  Mais  des  autres  liures  patien- 
ce; Ayant  efté  publiez,  ils  elloient  faits  de  droitpublic.  L’amitié,  certes,  a 
de  grands  priuileges:  mais  elle  a aulli  des  rcfpcâs,  & des  bornes , lefquels 
quand  ofi  les  excede,ce  ne  font  plus  priuileges,  mais  (acrileges.  Et  fi  iamais 
perfonnelesa  deus  à autre,  ie  puis  en  celle  matière,  dire  que  vous  me  le  de- 
uiez.  Car  vous  fijauez  que  toutes  vose(ludes,&  de  Philolophie,&  de  Théo- 
logie , vous  les  auez  faittes,  par  l'efpace  de  quatre  ou  cinq  ans , en  ma  con- 
uçrfation  domelliquc,  yna  tntcum  dulces  capiens  cibos , & ellant  admis  à tou- 
tes mes  plus  intimes  & fecrettes  méditations.  Vouslqaucz  que  durant 
tout  ce  temps- la,  le  ne  vousay  rien  celé,  que  vous  auez  eu  la  licence, de  voir, 
de  manier, & ttan(ctire,tout  ce  que  ie  compofois,&à  mclure  que  ie  le  com- 

!io  fois.  Et  au  partir  delà,  pour  lalaire  de  cdle  confiance,  vous  m’auez,  non 
èulemcnt  contre  voilre  deuoir,  qui  vous  deuoit  tenir  lieu  de  mille  fer- 
ments, mais  contre  vos  cxpreflès  & réi  térées  proteftations,  payé  de  celle, 
ie  ne  f<;a.y  comme  ie  la  doy  nommer.  EulTe  je  attendu  cela  d’vn  amy  î Mais 
dequilep.ouuois-jeattendre.finondvnamyîCard’vn  ennemy,  iencm’y 
fiillc  pas  hé.  Prenez  garde  que  ceft  intempellif  defir  de  gloire  non  méritée, 
ne  vous  face  perdre  celle  que  vous  pouuicz  l^itimement  efperer.  Carde 
moy,  icneluispasrcfoludcfimporterccpalledroit.  La  douceur  outragée 
fe  conuertill  en  fureur.  Ce  ne  leroit  plus  patience  & bonté , maisllupidité, 
lafcheté,  infenfibilité,  que  de  foulfrir  que  l'on  me  traittall  de  celle  forte. 
Et  pourtant,  i’ay  enuoyé  Monfieur  de  Salettes  à Paris , pour  y remédier,  & 
prcfenterrcquelleàMonfieurleChancelicc , &auConfeil,  fi  befoin  ell, 
afin  defaire'arrefler  lecours&  la  vente  de  vollceliure,iufqu'àce  que  cefl 
affront  ro’ayt  eflé  réparé.  Et  en  ce  faifant,i’efperc  iullifierce  que  vous  mon- 
ftrez,  dittes-  vous,  de  crainte,  qui  ell  que  vous  riay ez  vlé  de  trop  d adulatiô 
en  mqn  endroit,&  que  l'on  ne  croye  qu'il  y ayt  de  l’intelligéce,  & de  la  con- 
niuencc  entre  nous.  Car  ny  ie  ne  veux  que  l'on  ignore  , que  les  chofes  que 
vous  auez  pnfes  de  moy,foient  miennesiny  ie  ne  veux  que  l’on  ellime , que 
n’ayant  ofé  moy- mefme  les  mettre  en  lumière,  ie  vousay  choify  , pour  les 
débiter,  & diflribucr,dans  vos  eferits.  Tout  mpn  regret , & qui  me  déchire 
les  en traill^&  me  fait  ietter  des  larmes  de  fang,eil  qu’ilfaille  que  ie  fois  câ- 
traint  d’en  venir  là,àl’endroit  d’vne  perfonne,quc  i’ay  fon  cherie  & ayméc. 
Maisvousvouseilcsvous-mefmc, fermé  le  cheminàtoute  autre  remede. 
Car  fi  dés  lors  que  vous  l'auez  mis  entre  les  mains  de  Mellieurs  de  la  Sorbô- 
ne,pc<ut  le  vifiter, vous  m’en  euflîcz,  comme  à eux,  enuoyé  vn  exemplaire, 
pour  en  fÿiuoir  mon  intention , ilfc  fiifl  peut  ellre  uouuc,  auanc  que  les 
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cho(èseu(Tencc{lépubliées,qucIque  autre  expedicnc.  Mais  à ccflc  heure,  le 
Rubiconedpaflè.C'eft  à mon  grand  rcgjct,  Dieu  m'en  eft  témoin,  lequel 
ieprie, 

Monsievr, vous auoii en  fa'garde. 


DeCondé,ce  7. 
Feur.  i£04. 


)Jht  confrm  eÿ-  Jèruiieur, 
I.Evesq^e  d’Evrevx. 


ARCVMENT. 

11  Ce  plaiat  du  coït  qui  lujr  a «Ha  fait. 

A MONSEIGNEVR  LE  CHANCELIER 

deBellib'vre.  a Parii 

Omseigkevr, 

le  nem’attendois  pas, qu’il  me  falluft  vous  importuner  d’vne 

fafeheufe  affaire  qui  fc  prefente  : Mais  la  publication  du  liure 

qu'a  fait  nagueres  le  Sieur  de  Beaulieu, m’y  a contraint.  Car  m’eftan  t confié 
enluy,commeàl’vndcmesintimesamis,&luyayantpreIlé,à  fon  inftantc 

f iriere.deuxvolumesqueie fis imprimer,ilya  quelque  temps,  contre  ce- 
uy  de  Monlîeur  du  Plcfns,&  que  ie  differois  défaire  (brtir  en  lumière,  iuf- 
qu'àcequc  toutl'oeuure  fiift  acheuéill  s’eft  comporté  fi  licentieufement 
enuers  moy.que  d’en  extraire, non  feulement  des  pages  & des  fueilles,  mais 
des  cayers  tous  enticrs,&  les  inferende  mot  à mot,dans  le  fien  contre  la  pro- 
mefle qu’il m’auoit  faitte,que  iamais  perfonne  n’en  verroit  rieh  par  fon 
moyen.  Vous  pouuez  iuger,Monfeigneur,combicn  cefte  aétion  m’eft  dif- 
ficile à fupporter.  Et  cela  m’a  fait  dépefeher  ce  porteur  expres,qui  vous  pre- 
fentera  vnc  très- humble  requefte,pour  vous  fiipplicr.comme  ie  fay  en  tou. 
te  humilité, de  ne  permettre  point  que  la  chofe  paffe  plus  auant.mais  y don- 
ner l’ordre,queie  me  promets  de  voftre  intégrité , &dc  laproteftion  quC 
vous  aucz  prife,  de  ce  qui  me  côcerne.  Ce  mefme  porteur  vetificra,s’il  vous 
plaift,deuantvous,laiufte  caufe  de  ma  plainte,  & vous  témoigncral’efpe- 
rance  que  i’ay  de  voftreaydc.il  pourra  répondre  à toutes  les  exeufes  dudit 
SicurdeBeaulieu.Ettoutesfois  fi  vouseftimezquema  prcfencc  y foit  ne- 
cc(raire,ic  vousfupplictrcs-humblemcnt.dercnaducrtinEt  ie  metranf- 
porteray  pat  delà,  auec  la  mefme  affcéfionquc  i’ay  toujours  cuë,dc  vous 
alTeurerquc  iefuis. 


Monseicnevr, 

De  Condé,  cej. 
Fcurier,i6o4. 


yojht  trts-humhle,  tres-ohligé  ^ 
tres-dfftilionné  feruitewr. 
LEvbsq^b  d’Evrevx. 
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A RGVMENT. 

11  rinfurmc  de  U procedure  du  Sieur  de  Beaulieu. 

A MONSIEVR  DE  VILLEROY.CONSEILLER 
ET  Sécréta  IR  E d'Estat. 

A Paris. 

: Onsievr,  Ilfautqucicvousfaccvne  plainte, d'vn  de 

mes  amis  &dc  vos  fcruitcurs,dc  peur  qu’il  ne  vous  la  face  le 
premier,  de  la  procedure  que  ie  fuis  contraint  de  tenir  en 
fon  endroit.  Ceft  qu’ayant  confie  &prefté  , il  y a quelque 
tcmpSjàMonfieurdc  Beaulieu  Boiiju  , deux  des  tomes  de 
1 ccurc,  que  ic  continuois  contre  Monfieur  du  Pleflis.aucc  plufieurs  protc- 
ftations  très-  cilroittcs,qu  il  me  fit,que  iamais  homme  n’en  verroit  vnc  feu- 
leJigne.parfonmoyeniilafesiourspalTcz,  fait  imprimer  vnliure, où  il  ea 
infère  des  cav  ers  tousentiers;Et  cela  fi  fouuent.quc  la  plus  grande  partie  de 
lonauure.encftcompofcc.  Ce  tort, àla  vérité,  Monfieur, m’a  pique  lî, 
auant,quei’ay  pris  la  hardiefl'ede  m’en  plaindre  àMonfieur  le  Chancelier! 

&àvous,commcàccuxaufquclsquandi’aurayd5néfatisfa<aion  de  mov! 

icmetiendrayconrenrpourtoutlereftc.  l'en  ay  écrit  aufli,  audit  Sieur  de 
Beauheu,vne  lettre  vn  peu  rcflenticidont  i’ay  donne  charge  àmon  frere,  de 
vous  prcfentervndouble,afin  de  vous  informer  contre  toutes  les  cxcûfes 
qu’il  pourrait  prétendre.  Vous  me  ferez  ceft  honncur/il  vous  plaift,  de  la 
voir,&  d’auoir  aggreable,ou  que  le  cours  de  fon  œuure  foit  arrcftc,oii  qu’il 
me  reparc,  par  quelque  voye.ee  tort,qui  toutesfois  eft  irréparable,  dautant 
que  l’imprellion  vne  fois  lafehee , ne  le  peut  plus  rappeller.  le  m’y  gouuer- 
ncrayneantmoin$,commc  il  vous  plaira  me  l’ordonner,  faifant  tant  d eftac 
de  voftrcconfeil,&  de  l’honneur  de  voftreamitié,queie  ne  puis  faillir  fous 
vne  fi  bonncgardc.  le  vous  fupplie  tres-humblement  de  le  croire  & de 
me  tenir,  ’ 

ie.-i 

Monsievr,  pour 


DeCondé,cc7. 
Feur.  I604. 


K ifhttm  tffefhonné obtint 

feruittur. 

I.Evesqjte  d’Evrevx. 


AR.CVMENT, 


cemmito* 
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A MONSIEVR  CHOVAYNE,  CONSEILLER 
Dv  Roy,  President  et  Lievtenant  General 
au  Bailliage  & Siège  Prcfidial  de  Chartres. 

O NS  I E V R,  Enuoyant  ce  porteur  en  vos  quartiers,  ieluy  ay 
donné  charge  de  vous  voir,  de  ma  part,  A vous  faire  relTouue- 
nir  queMonCcur  deTyron,  me  promet  de  me  fairecefthon- 
mevenir  voirdansfeptouhuicUours;&  fçauoir  fi  vous  ferez  fi 
courageux, que  de  m’aidetà  le  receuoir:  fi  toutesfois  voftre  commodité 
le  porte , à laquelle  ie  foumets  mon  defir.  Ce  me  fera  vne  faueur,  que  ic 
recognoifttay  par  la proteftation  de  demeurer, 

Monsievr, 

DcCondc,&C.  'Uofirt  tns-ajfeéîionné  fcruitenr. 

1.  EvESQJfE  D'EvREVX. 


ARGVMENT. 

Comme  il  eft  fins  6cl  & fans  tnimonre.  il  Te  remet  volontiers  à ce  qae  deox  de  leurs  amis  co:n«- 
muns, & deux  de  Meilleurs  delà  Sorbonne. iugerom  le  plus  expédient. an  fait  dont  il  $*sgiH. 
pour  la  gloire  de  Dieu, le  bien  de  TEglife. 

A MONSIEVR  DE  BEAVLIEV  BOVIV. 

A Paris. 

O N s I E V R , Il  ne  faut  point  quà  vous  croyez  qu’il  y ayt  en 
moy,ny  haine, ny  défit  de  vengeance.  lene  fijaurois  haïr  vnc 
peribnne.quciecroy  quim’aymc  Qu’il  fc  trouucleulemcnt 
vn  moyen  d'empekher  le  preiudice , que  ce  que  vous  aucz 
fait.apporteàmon  labeut.&parcQnfequcntàrEghfc;  Et  pourmoy , tou- 
tes chofes  feront  oubliées.  Mais  apres  auoir  bien  tourné  cclt  atTaire,dc  tous 
coftez,en  mon  efprit,ic  n’en  trouue  point  de  moins  dommageable  à voftre 
reputation,qued'auiferfous  quelque  autrepretexte, à retirer  les  copies  de 
voftrcliurc,iufqucsàcequclcmicnfoit  publié,  comme  il  le  fera  Dieu  ai- 
dant, dans  peu  de  moi^ou  pour  le  moins,iulqucs  à ce  que  vos  parties , vous 
ayant  fait  quelque  reproche,  parle  premier  hurct  qu'ils  publieront,  que 
vous  vous  ferez  lermy  de  moyivous  a>  ez  le  lu)et  d’en  faire  vne  déclaration. 
Car  de  lailfer  courir  voftre  hure,  fans ccftaucu,ie  m’afteure  que  vous  ne 
trouuerez  hommc,qui  vous  die  que  ic  ledoiuc  permettre.  Lt  de  la  faire  fur 
autre  fu|ct,il  vous  feroir  imputé , comme  à v ne  cfpccc  d amende.  Et  d'ail- 
leurs,on  croitoit  que  ce  feroit  vn  jcu,ioüé  entre  vous  & moy,&  que  ne  vou- 
lant pas  acheuermon  Qeuurc,ic  vous  en  aurois  fait  ictter  hors , fous  mon 
nom,  ce  que  i’en  aurois  defite  cftrc  vcu.  Ce  remede  encore  pourti^nt  ne 
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reparera  pas  l’autrcinconucnicnt, qui  cft  que  vous  ayez  fait  précipiter.  Se 
comme  auorter,vnc  partie  de  mon  labeur,  expofant  les  pièces  de  monli- 
urc,dechirécs,mutiIées&cftropiécs, aux  yeux  des  hommes, deuant  que  le 
corps  entier,  ayt  eftéprclt  de  ibrtir  en  fa  forme,  &auec  tous  les  membres. 
Mais  de  dciu  maux.il  faut  choilir  le  moindre.Quant  à l'excufc,  que  Mon- 
lieur  de  Sallettes  m’a  dit  que  vous  mettez  en  auât,Qucienc  refuCay  point, 
ily  a vnan,dc  vous  promettre  vn  autre  exemplaire  de  mon  œuutc  ; Vous 
fijaucz  bié  que  ce  ne  fut  iamais,fous  prétexte  de  vous  en  feruit  en  vos  écrits, 
que  vous  me  le  demandaftesrmais  tout  au  con  trairc,fouspretextc  d’en  vou- 
loir ranger  &difpofer  les  dilcours,  félon  l'ordre  des  matières,  afin  que  ie 
trouuafle  les  choies  toutes  prcfles,  pour  leur  donner  vn  nouucl  ordte,&c 
vne  nouucllc  forme,!!  ie  le  dclirois,comme  vous  me  le  confcillicziEt  enco- 
re le  refus  qui  vous  en  fut  fait , non  par  paroles , mais  par  eftet,  vous  deuoic 
alTcz  aducriir,quc  la  chofe  n’clloit  pas  feantc  à demander.  Et  quant  àcc  que 
vous  me  diftes,  que  vous  n’auicz  point  befoin  de  meconfulter  fur  les  T ra- 
ditions,pour  ce  que  vous  auicz  ce  que  i’enauois  écrit  : Cela  s’entendoit  du 
difeoursà  Monficur  de  Sancy,&  de  l'ccuure  contre  Tilcnus,fait  exprès  des 
Traditions;&  non  pas  du  liurc  contre  Monficur  du  Plcflis,  dont  vous  ne 
me  parlartcs  iamais.  Et  quant  aux  pall'agcs  de  l’EuchariftiCjil  vous  doit  fou- 
ucnir  que  vous  me  diftcs,quc  vous  n’auicz  que  quatre  lieux  à Ibudrc , qu’ils 
vous  auoict  oppofez,vn  de  Tertullian,vn  de  lainéf  Auguftin,  vn  de  Theo- 
dorct,&  vn  de  Gclafe  ; Et  que  de  Tcrtullian,&  de  Theodoret,vous  fçauicz 
mes  folutions  ; & que  de  fainâ  Auguftin  &Gcla(c,  vous  les  defiriez  fçauoir, 
non  pour  mettre  mes  rcponfes,mais  pour  ne  vous  y trouucr  point  contrai- 
re,lors  que  ievicndrois  a publier  mon  liurc.  Do  Theodorct,ic  vousper- 
mis  de  mettre  la  miennc,pour  ce  que  ie  ne  l'auois  point  écrite,  & que  vous 
l’auiez  déia  employée  en  vollre  ptemier  ceuurc.  De  Tertullian,ie  vous  con- 
cedayaulh,d’vfer  de  la  folution, qui  m’eftoit  commune  aucc  les  autres,al^ 
uoir,queidfyî fivtra, fe  referoit à,rorp«f, comme  les aduerfaites  rclcroient  en 
(àinél  Chryfoïtomc , id  fidtm  afijur  confejiitnent , Pttram  : â:  vous  dy 
qu’il  y auok  plus  de  vingt  ans, que  iel'auotsdorméc  en  la  Sorbonne  : mais 
non  pasde  transférer  le  corpsde  mon  difcours,  lequel  ien*auois  fait,  que 
depuis  trois  ou  quatre  ans,&  l’inferer  de  mon  liurc  dans  le  voftre.  De  fainék 
Augnrtin , vous  me  monftraftcs  voftre  folution , afin  qu’elle  ne  fe  troi»- 
uaik  point  contraire  à celle  que  i’y  donnerois  : & me  demandaftes-,  apres 
me  1 auoir  Icuë , fi  ie  la  trouuois  bien.  A quoy  ie  vous  repondy , que  ie 
n’auoisgatdcdelatrouuer  mal,  par  ce  que  c’eftoiWla  mienne  propre , & 
que  vous  rauiezprifcdemoy,  lorsque  le  la  donnay,cn  voftre  prelcncc,i 
Monficur  de  Sancy,  fur  l’obicdhon  que  Monficur  de  Rofiiy , dans  le  ca- 
binet du  Roy,  luy  auoit  faitte,du  pallagccomrc  Adimantc.  Neantmoins, 
pour  ce  que  ic  ne  l'auois  point  écrite,  ie  vous  permis  d'en  vfer , m’aflcuranc 
que  quand  ce  vicndroit  à l’écrire,  ie  l’écrirois  bien  d’vnc  autre  forte.  Et 
quant  àGclalc,  ie  n’y  voulu  point  autrement  entier.  A quoy  vous  rcco- 
gneuftes  bien,  fi  vous  vouluftes, que  cela  n’cftoit  pas  choie,  ny  raifonna,- 
ble,  ny  qui  me  deuft  cftic  aggrcablc,  que  de  voir  que  i’écriuois  fur  vne 
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maticrc,&:  me  venir  demander  mes  raifons  & folutions , pour  me  preuehir 
en  les  publiant.  Et  pour  le  regard  des  reponfes  contre  T denus,  fur  la  Con  - 
fcrcncede  Madame, que  vous dittcs  queic  vous offray, pour  vous  en  fet- 
uir.fivous  vouliez, en  maalefenfe:  Il  cllvray,  mais  cela  n'auoit  rien  de 
commun,aueclcliure contre Monllcurdu rlcflîs.  Garces réponles-la, l’c- 
ftois  refolu , le  temps  s’eneftant  pafle,  de  ne  les  publier  pasj&refolu  au 
contraire , & pljis  que  refolu , de  publier  celles  contre  Monficur  du  Plc(|!s. 
Relie  ce  que  vous  reperez,  que  vous  me  monftraftcs  icy  vollrc  liure.  A 

3uoy,  ce  que  ie  vous  auois  déjà  répondu  par  ma  première  lettre  , vous 
euroit  auoir  fatisfait  :Qui  ell,  que  vous  ne  m’y  Icullcs  rien,  de  ce  que 
vous  y auez  inféré  de  mes  écrits  contre  M onfieur  du  Plertis  ; ains , ou  me  le 
celalles,  ou  l'y  auez  inféré  depuis.  Et  de.rebattre,  qu’apres  la  publication  de 
vollrc  premier  ocuurc.ic  ne  vousauois  fait  aucune  plainte,  des  lieux  que 
vous  y auicz  inféré  de  moy;  outre  que  1 importance  des  lieux,  n’elloit  au- 
cunemét  pareille  ; les  fetméts  que  vous  m alliez  iu  rez  en  prenant  mes  écrits, 
de  nccommettrc  rien  de  tel,  vous  deuoient  alTcz  faire  de  plaintes,  de  vous- 
mcfmc,à  vous-mefme,  de  les  auoir  violez,  fans  qu’il  me  fallut  forcer  ma 
modcllic.pour  y ajoufter  les  miennes.  Le  furplus  de  ce  que  vous  dittes.à  fça- 
uoir.que  dans  douze  de  vos  traitiez, il  y a peu  de  chofe  de  moy, eu  égard  à la 
gtoircurdcrœuureifcvcrraàlamargc  de  vollrc  exemplaire  non  de  tous 
les  lieux  que  vous  auez  tirez  de  moy, mais  de  ce  que  la  brcucté  du  fejour  que 
Monûeur  de  Salettes  a fait  icy,m’a  permis  d’encoter:  Ltfquels  icvous  en- 
uoyc,&poiriblc  les  ayant  veus,  trouuerez-vous  qu  il  fera  plus  expedienr, 
pour  vollrc  reputation,dc  retirer  les  copies  de  vollrc  liurc,attendant  que  le 
mien  foitpublié,quc  de  faire  vne  déclaration,  d’auoir  pris  de  moy  tant  de 
chofes.  Ncantmoins.fi  ce  remedc-la  vous  déplaill , afin  que  ic  ne  lois  point 
eftimé  iugcenmacaufc,&quc  vous  ne  pcnfiez  qu’aucune  paflionm’em-* 
porte;  Ce  que  MonficurBettaut,  &MonficurdclaBroirc,nos  amis  com- 
muns, ioints  auccvnc  couple  de  Mcllieurs  les  Dodeurs  delà  Sorbonne, 

apres  auoir  entendu  les  occafions  de  ma  plainte,  &VCU  les  lieux  dont  il  eft 

quellion,dans  mon  liure,&  dans  lcvo(ltc,iugeront  le  plus  expédient , pour 
la  gloire  de  Dieu,  & le  bien  de  l’Eglifcjie  l'acccptcray  6t  embralferay  très- 
volontiers.  Et  fur  celle  protellation,ie  prie  Dieu , 

M O N s I E V R , vous  auoir  en  fa  garde. 

De  Condé . ce  13 . ^ofire  confrm  & fnuittur. 

Fcur.ifio4.  I.  Evesq^e  d’Evrkvx. 


ARGVMENT. 

î 11  focilite  U dccUradoo  qui  lu)f  eft  prftpofde,  $c  veut  couniir  roui  le  nahieau  iitU- 

mcduble  incoaucoienu 
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A MONSIEVR  DE  BEAVLIEV  ‘BOVIV. 

A Paris. 

■ Onsievr,  layveu  les  deux  expédients  que  vous  me  propo- 
fez,ar({auoir,ou  de  retirer  ce  que  vous  auez  mis  de  mon  écrit  con- 
tre Monfieur  du  Pleflis, dans  voftreœuurc,  ou  d’en  faire  vne  dc- 
daration:Dequoyic vous laiffclechoix.Etpourmonllrer que  la  propoû- 
tion  que  l’auois  faitte,que  vous  retinfiez  le  cours  de  voftreliure.iu^ues  à cc 
que  vos  aduerlâires  vous  eullcnt  dôné  occafion  de  prendre  le  temps  à pro- 
po$,pour  faire  vne  déclaration  des  choies  que  vous  y auicz  inlcrées  de  moy, 
n’auoit  point  d\é  pour  vous  apporter  frais&ruine;Ie  vous  diray  quei'auois 
deja,deuant  le  dernier  retour  de  Moniteur  de  SaIettes,enuoyé  vne  lettre  À 
Paris, a mon  frere.par laquelle, preuoyant  bien  les  delpcns  queceAc  voyc 
VOUS  apporteroit.ie  me  con tentois  de  I cxpedient  de  la  declaration.Si  vous 
aimez  mieux  choilîr  ce  remede- la, comme  voftrc  lettre  monftre  que  vous 
y inclinez  plus  qu  a 1 autre, il  faudroit  m’enuoyer  prontement  vne  formule 
de  laditte  declaratio.par  le  retour  de  ce  laquais, afin  que  ic  la  vilfe,  & la  vous 
renuoyalTc  tout  al  heure- mefme, pour  retarder  d'autant  moins,  laliberté 
de  la  publication  de  vollre  oruure.  Il  fera  befoin.cela  citant  (car  ie  vous  laiH 
fe  la  difcretion  de  la  fonder  fur  tel pretexte  que  bon  vous  Icmblcra)  de  dire 
en  gcncral,que  vous  auez  pris  plufieurs  choies,  mot  à mot,  de  mon  texte  à 

caule  que  vous  rencontrant  en  quelques  lieux,  où  vous  auiez  à traitter  l’es 
mcfmes  chofes  que  i’auois  traittccs.vous  auez  pe'lé  ne  les pouuoir  dire auec 
mcilleurcsraifons,ny  en  meilleurs  termes.  Et  pourtant,  que  vous  auriez  en 

diucrsendroits,infcrc,mot  à mot,mon  propre  textc,commc  nommément 

depuis  vne  telle  page  & vne  telle  ltgnc,iufoues  à vne  telle  ; & depuis  vne  tcl- 
lc,mfqucs  a vne  telle  : lauf  qu’en  quelques  lieux , vous  y auriez  changé  l'or- 
dre,ou  inféré  dcsliaifons  de  vollre  llylc,ou  retranché  du  fil  du  mien,  pour 
l'accommodera  la  tilTure  de  vollre  dilcouts.  Celle  exception  m’cll  ncccf- 
faitciCarcn  quelques  lieux, ccluy  qui.a  tranferirpourvous,  a tellement 
peruetty  & corrompu  la  difpofition  de  mes  parolcsquc  tout  y cil  depraué 
&naaucuncfuittc,ny  aucunlcus.  Comme  entre  autres,  en  la  iti.  page  de 
vollre  hure, toutes  les  parolcsqui  lontdcpuisla  itf.  ligne,  iufques  à lato.  & 
quilontprilesduji4  fiicillctdu  mien,  font  tellement  tranfplacécsdelcur 
licu,&  infcrccs  en  yn  endroit  auquel  elles  n’appartiennent  point,  quelles 
ont  du  tout  hors  de  ton  & de  game.  Carie  les  auois  dûtes  lur  IcpalTagc  de 
lapremicreauxCorinthicns,  Nt  fiipra  t^ukm  feriptum  <•;?:& elles  font  infé- 
rées dahsla  rfponfcaupairagedclepillrc  aux  Galatcs,  Stquis  Eüan7tl,za. 
utTit  'Vûbts  pratertjutm  qnod  accepifiis  : là  où  elles  ne  viennent  nullement  à 
propos, ainsdoiucnt  cllrcremilcs  àlafuittcdc  la 30. ligne, de  la  ,yo.  pa- 
ge de  vollre  hure.  Aquoy  ic  ne  voy  aucun  remede,  finon  de  faircrefaire 
celte  demy  fucillc-la,oud’aucrtirlcs  lcacurs,dela  tranfpofition  arriuée  par 
afautedu  libraire  ou  du  copillc:  Car  IcUeu.commeÜcft.n’aaucun  fens. 
Ilcilaulhnccdraucqucvous  ajoullicz  en  vollre  déclaration, que  tant  les 

allcgations 
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allégations  de  faindl  Cyrille  A Icxandrin,  & les  afcriptions  Grecques , qui 
en  iohtà  la  marge,  vous  les  auez  empruntées  de  mon  liure.dautant  que 

vous  n’auiez  pas  les  exemplaires  manuferits , fur  lefquels  ie  les  auois  prilcs, 
& quelles  ne  fctrouuent  pas  telles,  dans  l’édition  Latine  de  Trapezonce, 
qui  en  voulant  faire  le  tradudeur,  & l’epitomifte  enfemble,  a abbrege 
cftropic  & corrompu,  tout  le  texte  de  ceftautheur.  Il  m’eft  aulïi  bcfoin, 
que  vous  déclariez  auoir  extrait  de  mondit  liurc.les  autres  verlîons  que 
vous  en  auez  prifes,commedefain£tGregoircdc  Ny(Te,dc  faindCyril- 
Ic  de  Hierufaîcm , defainét  Chryfollomc , de  faincl  Hylairc , (ainâ:  Am- 
broife,  & autres:  afin  que  quand  je  viendray  à les  publier,  vous  les  ayant 
dittes  le  premier , je  ne  fois  pas  eftimé , lesauoir  prifes  de  vous.  Pour  1«  re- 
gard de  ce  que  vous  pouucz  auoir  pris  de  mes  mémoires, (ermons,ou  écrits 
contreleliurcdcMonficutduPlelfis,jc  vousexente  & difpenfe.  Mais 
quant  aux  chofes  que  vous  auez  tirées  de  mes  autres  liures  imprimez,  il 
fautquevousfpecifiezaufll, auoir  pris  plufieurs  dilcours,  comme  depuis 
vn  tel  lieu,iufqu’i  vn  tel, pour  ce  que  nous  rencontrants  à traitter  des 
mefmes  chofes , dont  j'auois  traîné  , vous  auez  eftimé  ne  les  pouuoir 
mieux  déduire,  que  par 'mes  propres  paroles  ; l<i  qu’en  quelques  lieux 
vousm’auriez cité, &en d’autres, pour  n’ennuyer  point  les  Ledeurs,(Sc 
la  répétition  fi  frequente  de  mon  nom . vous  auriez  obmis  à me  citer.Car 
toutes  les  chofes  que  i’ay  dittes  feparement,&:  quifeperdroientauee  le 
temps,  en  ces  petits  liurets , ie  les  prétends  faire  entrer  en  bref,  en  vn  corps 
complet  de  doctrine.  Et  de  dire  que  ceux  dont  vous  m'écriuez,  vous  ont 
concédé  que  l’on  pouuoit  prendre  librement, ce  qui  eftoit  dans  les  liures 
imprimez  & reliez . je  ne  croy  pas  qu’ils  ayent  dit , que  l’on  le  pouuoit  fai- 
re, & encore  en  prendre  des  cayets  tous  entiers,*:  de  mot  à mot, (ans  nom- 
mer l’autheur.  Car  qui  tranfcriroit  feulement  vnc  fueille,  de  mot  à mot,du 
texte  du  Cardinal  Bellarmin.ou  d’vn  autre , dans  fes  écries , fans  coter  d’où 
il  le  prendroit,  fetoit  eftimé  plagiaire.  Cela  remédiera  à vne  partie  du  mal, 
qui  eft  l’opinion, que  i’ayc  pris  de  vous,ce  que  vous  auez  pris  de  moy:  mais 
ne  remédiera  pas  à l'autre , qui  eft , que  ce  que  je  voulois  & vousauois  ad  • 
juré  de  tenir  fecret,ay  t efté  publié,contrc  mon  intention  &c  auant  le  temps. 
Car  ceft  inconuenict  là.eft  irremediable:mais  ie  le  couuriray  fous  le  man- 
teau de  l’amitié,  que  je  vousay  portée,  & vous  porte,  qui  eft  telle,quc  vous 
ne f^auriez apporter  fi  peu  d'emplaftreàcefteplaye,qu’il  n’en  ofte,non 
pas  feulement  I’vlcere,mais  la  cicatrice;  6c  ne  face  que  je  vous  cherilTe 
auec  la  mcfme  aifeiftion , qu’auparauant.  Seulement  vous  priay-ic  de 
prendre  garde,  de  n’en  vfer  plus  détonnais  de  cefte  forte.  Car  fi  vos  ad- 
uctfaires  continuoient  fouuent,à  vous  faire  de  pareilles  obieéUons,& 
que  vous  continuaflîez  (ouuent,  à leur  faire  de  pareilles  réponfes;  il  fc 
trouueroii  que  vous  auriez  débité  tout  mon  liure,deuant  queie  l’eulTo 
publié.  Et  fur  cefte  alTcurance , je  prie  Dieu , 

M O N s 1 E v R , vous  auoir  en  fa  garde. 

DeCondé,  cexo.  yoflre  ajfeéhonnt  conjTcrc^firuiteur4 

Feur.i<;o4.  L Evesq^ve  d’Evrevx* 
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argvment. 


fiueut  fign»léc  , de  cette  Dime,  il  l'en  remercie  d'iuunc  plut  hon- 


luy  accorder. 


A MADAME  LA  DVCHESSE 

de  Nemovrs. 

A Paris. 


a A » A M 1, 

La  faueur  dont  voftre  Excellence  a vféen  mon  endroit, 
a eftc  fi  fignaice  ,^ue  le  fcul  dclay  de  vous  en  rendre  grâces 
tres-humbles  , me  femblcroïc  vne  extrême  ingratitude.  Il 
vous  plaira  donc  rcccuoir  les  lettres,  par  lefquclles  ie  vous  en  fay  main- 
tenant le  remeteiment,  auec  le  mcfme  accueil  que  vous  rcceuftcs  cel- 
les pat  Icfquelles  ie  vous  en  fis  la  demande;  & d’autant  encore  à meil- 
leure occalion.que  les  vncs  furent  fondées  lut  la  confiance, & les  au- 
tres fur  l’experie nce.de  vollre  generofité.  Ce  font  tous  les  fruits . Ma- 
dame , que  vous  pouuez  cfperer  d’vn  bien  fait , lemé  en  vnc  fortune 
baffe  & ftenle  , telle  qu’eft  la  mienne.  Il  eft  vray  que  comme  vous  ne 
vous  propolez  autre  prix  en  obligeant , que  d’exercer  la  bonté  & hau- 
teffe  de  voftrc  courage  ; aufli  vous  fuffic-il , que  ceux  lur  qui  vous  en 
fautes  luire  les  effets, les  reffentent  & tccognoiffcnt.  De  cela,  Mada- 
me, ie  vous  fupplic  tres-humblement,  vouloir  prendre  celle  lettre  pour 
gage,  & me  faire  l'honneur  de  croire, que  vollrc  faueur  ne  s'eft  iamais 
eftenduc  fur  pcrfonne,qui  en  conferue  vne  mémoire  plus  viue  & plus 
immortelle . ny  qui  auec  plus  de  dcuotion , employé  fes  prières , pour 
impetter  de  Dieu, 


Madame,  qu’il  vous  conferue  en  fanté  ic  profperité. 


De  Condé,&c. 


y oflre  très  huml/Ie,tres  ol>l^é 
très  obeïjfam  feruitettr. 

I.  Evesclve  d’Evrevx. 
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ADV  E RT  IS  SEMENT. 

Par  vn fafcheux  çÿ*  ino^é  accident , le  public  feïl  prefaue  veu priuéde  ce  qui  fuïtî 
juJquesaUTiulledetalifolutionduRoy:^ par vne ag^alle cÿ* fouhaittée  oc 

cc,'Voicyqn'mefperément,maisliberaIement'.tlluyeJtprefenté:  Etlajatisfaflt 

Jcra  pas  petite,audoâe^  curieux  Lefleur. 


occurren- 

'ionn’en 


Argvment. 

Ce  foni  les  mémoires  qu’il  reçoit  de  la  main  propre  du  Roy  Henry  le  Grand  i alUnr  à Rome , poul 

rablolufionderaMajellc  idonrrinrcriptionenrotiginil.eftUmerroequirevoid  icy. 

iNSTRVCTION  AV  SIEVR  DV  PERRON. 
nomme'  a l’Evesche' d’Evrevx,  Conseiller  dv  Roy 
en  fesConfeils  d’Eftat&Priuc.&fon  premier  Aumofnicr, 
allant  à Rome , par  le  commandement 
de  la  Majellc. 


i E D I T Sichr  du  Perron,  cftant  arriué  en  Italie , prendrafon 
I chemin  pour  aller  àRome.par  la  ville  dcFloréce.où  il  vifite- 
I ra  Mofieur  leGrand  DucdeTefcanejauquelapresauoir  pre- 
j rente  les  lettres  de  recommandations  tres-affeitionnées, 

.^'de&Majcfté.&rauoir  particulieremeiitafleuré.dcla  par- 

faute  amitié  qu  elle  luy  porte , & d’en  reccuoir  des  elFcdts , toutes  les  fois  que 
l'occafion  s’en  prefentera  ; il  dira  que  comme  fa  Majefte  recognoift  de- 
üoirenpartie.àfcs  bons  & amiables  confeils , la  première  refolution  qü’el- 
le prit, de fe  faire inftruire en  la  Religion  Catholique,  Apoftolique  & Ro- 
maine, dont  elle  a recucilly  le  fruidt  pretieux  de  (a  faindte  Conuerfion,  & 
quelle  luy  a depuis,  fait  part  de  tout  ce  quelle  a fait,  pour  recueillit  la  be- 
Hediûiondenoftrefaindt  Pete:  Sa  Majeftéavoulu encore, ledépefehant 
vers  fa  Saindeté,  pour  mefmeeffedt,  le  faire  pafler  deuers  luy  exprès,  pour 
luy  communiquer  la  charge  qu’elle  luy  a donnée,  de  prendre  & receuoir 
fur  icelle,  fes  bons  auis,&  le  prier  de  recommander  fa  pourfuitte  à fes  amis 
&fcruiteurs,àRome;  & mefme  intercéder  pour  elle,  enuctsfa  Saindetc, 
preuoyantqu’ilcnnuroittoutbefoin,  non  faute  de  bon  droid;  Car  fi  k- 
maiscaufe  fut  di^ne  d’eftre  fauorifee  de  la  iuftice  6c  bontedefaSainde- 
tc,  Sidufacré  College  des  Cardinaux,  celle- cy  furpallc  toutes  les  autres, 
tant  pour  la  qualité , & droitte  intention  * de  la  pcrlonne  de  fa  Majellci  que 
pourl’imporunce,  de  laquelle  elle  cft  à la  Religion  Catholique,  au  fiund 
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>’  Sicgc, à la  dignité  &rcpucacion  de  fa  Sain(5letc,  & à toute  la  République 
« Ciirertienne ; Maisàcaufedel'authorité & puiflancc  trop  grande, qu'ont  i 
w Rome,  les  ennemis  de  fa  Majcftc,  par  trop  cfprouuée,pour  l’honneur  du 
« faind  Siégé, & le  bien  de  la  Religion,  par  ceux  qui  l'ont  précédée  en  pareil  - 
» le  charge  : aulTi  fa  Majefté  peut  dire  en  vérité,  n'auoir  trouué  autre  appuy, 
” apres  Dieu, à Rome,  que celuy  dudit  Sieur  Duc,  & de  fa  bonne  foitune. 
» Sur  cela,  ledit  Sieur  du  Perron,  le  temercira  de  la  bonne  addrelfc,  qu'il 
>’  donna  à la  dépefehe  que  fa  Ma|cl\é  fît  au  Sieur  d'Offat , au  mois  de  No- 
» uembre  dernier  paifé,  laquelle  il  a f^cuauoit  cAécaufe  dubonfuccez  d'i- 
’>  celle.' 

» A près,  ledit  Sieur  du  Perron,  expofera  audit  Grand  Duc.facomminion, 

» auccladircretion&prudence,qu’ilconuicnt,pourla  luy  faire  mieux  gou- 
» (lcr  &a(Fc(Slionner,  luy  faifantprincipallement  noter  trois  chofes.  La  pre  • 
« micre,  que  fa  MajcRé  ne  veut  obraettre,  défaire  aucune  (oubmiHîon  &fa- 
» tisfadion  digne  d'elle,  pour  contenter  fa  Saindeté,  & obtenir  fa  benedi. 
» dion.L'autre,  qu'elle  ne  la  veut  toutesfoisaccepter, aux  dépensde  (à  repu- 
» tation,&  de  fcsa(Faires,quoy  qu’il  en  puiffe  atriuer.  Et  la  derniere , qu’il  a 
» charge exprefle, de  s'enreuenir,  s'il  apper^oit  que  l'ôvueille  tirer  les chofesà 
« la  longue.Neantmoinsil  fera  cognoi(ttc  auditDuc, qu'il  a charge  de  rccucil- 
« lirfonauis,furlctout,&en  faite  le  conte  que  mérite  (à  prudence,  l expc- 
» ricnce  qu'il  a des  affaires  de  Rome,  (à  bienucillance  enucrs,fa.  Majefté,  & la 
» conhancequ'ellea  en  luy. 

» Apres,  il  luy  dira  auoit  lailTé  faditte  Majefté,en  tres-bonne  fanté , gracesà 
« Dieu,quil'apreferuéeiufquesàpre(cnt, desaguets  de  fcs ennemis,  lefqucl» 
» foibles&lalches  en  toutes  chofes,  ne  ceffent  loUTncIlcmcnr,  de  machiner 
« contre  fa  vie  (dequoy  elle  fait  d'autant  moins  de  conte , quelle  prend  cela 
» pourvu  vray  témoignage,  de  l'indignation  de  Dieu,  fur  eux,  puis  qu’il  per- 
» met  qu’ilss'abandonnent  ainfi  à tels  forfaits. 

» Qu  elle  crtoit  partie  pour  s’acheminer  la  part  que  fera  leConneftablede 
« Caftille  auec  fon  atmée,en  deliberation  de  combattre,cfpcrant  que  Dieu  luy 
« en  donnera  aulTi  heureufe  yfluë,quedcs  autres , n'eftant  pas  compofee  de 
« meilleurs  foldats,mieux  conduitte,ny  accompagnée  de  caufe  plus  iufte,quc 
« les  precedentes;  Au  lieu  que  fà  Majefté  fe  trouue  grandement  fortihee , d'va 
» grand  nombre  de  NoblefTe,&  de  bon  droid,depuis  fa  réconciliation  à l’Et^ 
» gtife  Catholique. 

« Qu’elle  euft  bien  defîré  faire  ce  voyage  pluftoft,  comme  elle  auoic 
» propofé,  par  ce  qu’elle  euft  trouué  ceux  qui  troublent  fcs  affaires,  plus 
« foibles&eftonnez , qu'elle  ne  fera , & les  habitants  des  villes,  non  peut 
« cftre,pas  plus  difpofcz,  mais  auec  plus  de  moyen  & de  courage  de  fere- 
« uolcer,  contre  ceux  qui  feront  caufe  de  l’approchcment  de  l’armée  Callil- 
« lane. 

» Maisil  euft  fallu  qu’elle  fuft  partie  fans  argent,  pour  payer  la  fîcnnc, 

» 6c  fournir  à infinies  autres  dépenfes  qu’il  luy  conuient  faire  : Elle  euft 
s>  laific  aulli  ces  quartiers  à vne  confiifion  extrême.  Car  il  cft  certain 
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que  les  profpcritcz  de  faMajellé,yontengendréplufieursdcpenfes,&  « 
enuies.non  prcueuës.qui  trauerfent  & empefehent  fouucnt  les  mcil-  « 
leurs  ddTcins:à  quoy  il  eft  befoin  quelle  remcdie.nonlculcmcntaucc  « 
prudence  &induftrie,  mais  en  vérité,  auec  plus  de  peine  & de  foin,  que  « 
ne  peuuent  juger  &croite  ceux  qui  en  font  éloignez.  « 

Qiellcadumoinstecueillycebien.de  fon  retardement,  que  l'armée  « 
que  lés  ennemis  auoient  aflcmblée  fur  la  frontière  de  Picardie,  n a ofé  y « 
rien  entreprendre  d'important,  durant  fon  fcjour,&  n’a  laifle  pour  cela,  «t 
d’afFoiblir&incommoder'grandemcnt  les  propres  fujets&pays  de  l'en-  « 
nemy,cfperant  faite  fon  voyage  plus  librement, & auec  moindre  ap-  «t 
prehenfion  d’aucun  diuertiflement.  A quoypourraferuiraulfi.lepied  »( 
que  Monlieurde  Bouillon  a pris,  durantlcdit  temps,  en  Luxembourg,  « 
auec  l’armée  eftrangere  qu’il  commande,  dont  leurs  ennemis  font  fort  « 
incommodez  : & pareillement  l’auantage  que  Monfieur  le  Marelcîial  «* 
d’Aumont  a acquis  en  Bretaigne , où  il  a grandement  ellendu , depuis  fix  « 
mois,  les  limites  de  l’authorité  de  fa  Majellé:  comme  fera  la  prife  de  la  « 
ville  de  Beaune,qui  eft  fur  fon  chemin, laquelleadepuis, engendré  en  «t 
Bourgongne,la  réduction  en  fon  obeïlTance  du  Baron  deSeneçay  ,de  »t 
la  ville  & Chafteau  d’Auxonneen Dauphiné, celleduSieur  deDifmîe-  « 
re,  de  la  ville &Chafteau  de  Vienne,  qui  accommodent  grandement  fes  n 
affaires.  „ 

Illuydiraauiri,leprogrésqu’a  fait  en  Brelfe , Monfieur  le  Marefchal  « 
de  Biron,  auec  vne  partie  de  l’armée  de  fa  Majefté , qui  incommode  gran  - « 
dcraentleOucdeSauoye.  k 

£n|fin,il  femble  que  Dieu  ayt  voulu  retarder  le  voyage  de  fa  Majefté,  k 
exprès  pour  le  rendre  plus  glorieux , ayant  par  fa  demeu  re , rendu  vne  ar-  « 
mée inutile, &luy ayant  referué^rne fi  belle occafion, d’exercer  fa  vertu,  «c 
contre  l’autre. aux  yeux  de  l’Italie, oûfonambitioneft défaire  vn jour,  a 
reluire fesarmes,auecautant  de  craintepourfesennemis, que  de  conten-  « 
tement  pour  fes  amis.  ce 

Ledit  Sieur  du  Perron,  luy  pourra  direauflî,  la  Majefté  auoir  enuoyé  ce 
le  Sieur  de  Frefnes,l’vn  de  lès  Confeillers&  Secrétaires  d'Eftat,  en  Pro-  ce 
uence, exprès  pour  y préparer  toutes  chofes  nccelTaires  pour  fa  venue,  ce 
&s’ilcft  polfibleremedierauxdiuifions  qui  y font, entre  fes  feruiteurs,  ce 
où  elle  a toujours  defiré5irecerchétfypouruoir,pluftoftpat douceur,  ce 
que  par  autre  voye.pour  en  confetuantfonauthorité.conferueraullià  ce 
vn  chacun,  ce  qui  luy  appartient.  Qu’il  eft  certain,  que  fi  elle  en  euftvou-  ce 
lu  vfer  autrement,  il  y euft  plus  paru, qu’il  n’a  fait;  dont  il  femble  que  ce 
r on  ayt  aucunement  abufé  : neantmoins  là  Majefté  perfifte  en  cefte  deli-  ce 
beration , comme  celle  qui  ne  fe  lailTe  jamais  tranfporter  aux  occafions  ce 
de  mefeontentement,  à l’endroit  de  fes  feruiteurs  & fujets,  tant  qu’il  luy  ce 
demeurera  quelque  efperance  de  pouuoir  exercer  fa  clemcnce  : dont  ledit  ce 
Sieur  de  Frefncs , par  la  dépefehe  qu’il  luy  a faitte , depuis  qu’il  eft  arriué  ce 
audit  pays , luy  a donné  d’alfez  boiines  erres , nonobftant  ce  qui  eft  adue- 
nuà  laprife  de  Salon  de  Gros, dequoyfa  Majefté  mettra, 'peine  de  fe  pre* 
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» ualoir.quandelle&MonficurlcConneftable/everromfurlcslicor. 

» Il  lûy  dira  aufll,  pour  le  changementaducnuàThouloufc,quilapro-  ’ 
V cédé  de  jaloufic , que  le  Duc  de  loyeufe  a eue , que  fa  Majefté  vouloir  & 

» pouuoitrccouurerladittc  ville, lansluy  accorder  les  gratifications  qu’il 
» poutchafToit  ; dequoy  il  femble  qu’il  commence  déjà  à fe  repentir . appre- 
M {rendant  le  péril  qu’il  court  parmy  le  peuple  de  laditte  ville , lequel  il  a por- 

« tcàcefterefolution.pluspatart.&parviolencc.qucde  bonne  volonté.- 

» dont  il  ne  faut  point  douter  que  l’incommodité  qu’il  en  receura,ne  le  ren- 

» de  plus  fenfible& impatient. 

» Ledit  Sieur  du  Perron , eflendra  & ornera  ce  difeours  des  affaires  de  fa 

» Majcfté , des  plus  honneftes  & conuenables  propos,  dont  il  fe  pourra  aui- 
» fer,  pour  faire  cognoiftreaudit  Grand  Duc,  la  fiance  que  fa  Majefté  a en 
» luy^&  l’eftimc  qu’elle  a faitte  de  fon  amitié  Si  bonne  volonté.  Il  ver- 
>t  ra  aufft  Madame  la  Grand  Ducheffe,  laquelle  il  faluëta  des  recommanda- 
» tions&lettresdcfaMajerté,l’affeurcradcfonamitic,luy  fera  part  defes 
j>  nouuclles . & fe  conjouïra  auec  elle . de  faconualefcence,  luy  difant  que  fa 

» Majefté  fe  réjouira  toujours  de  tes  profperitez,& qu’il  a laiffé  le  Sieur  de 

» Sancy  ,preft  à partir  pour  aller  en  Lorraine,  acheuer  auec  Monficur  le 
« Duede Lorraine, fon pcre.ee quia  efté  du  traiifté  de  paix  accordé  auec 
» luy,  l’affcurant  que  fa  Majefté  le  veut  d’orefnauant  aymer  & traiûcr, 

« commcrvndefcsmcillcursamis&patcns,&:affc(ftionncr  toutccquilc 
M concerne.  ^ 

' » Il  luy  dira  aufli,  l’accueil  & bon  traidement  qu’ont  rcceu  de  fa  Majeftc,' 

« MelTieursles  Ducs  de  Guifc,&d’Elbœuf,lefquelsdoiuent  accompagner 
« fa Majefté.au  voyage  de  Ly on,&l’eftat  quelle  fait  de  leur  fidelité  & Icrui- 
» ce,  eftant  bien  marrie  qu’à  leur  exemple.  leS  autres  de  leur  maifon,  ne  fe  rc- 
» foluent  de  quitter  les  ennemis  de  celle  Couronne, lefquels  triomphent 

« tous  les  jours  de  leur  réputation  &miferc. 

» Ledit  Sieur  du  Perron  demandera  à faluër  aufli,  les  enfans  dudit  Duc, 

. M afin  d’en  mander  des  nouuclles  à fa  Majefté.  Il  trouueta  à Florence, le  Sieur 
» HicronymoGondy,quilc  guidera  pour  le  feruicedefaMajefté, en  l’ac- 
» c’ompliffement  dcsfufdits  compliments&  offices  :&  comme  fa  Majefté  le 
» tient  au  rang  d’vn  dcfesplusfidellesferuiteurs,illuydécouurira  & com- 
» muniquera  aufli,  la  charge  qu’elle  luy  a donnée  a Florence  & a Rome: 
» prendra  & écrira  fon  auis  fur  tout , & l’affeurcra  du  contcntcfncnt  que  là 
U Majefté  a de  luy , comme  il  fera  le  Cheualier  Guicciardin , luy  baillant  les 
»>  lettres  que  fa  Majefté  Icurécrit. 

i>  LcditSieurduPcrrondépcfcheradcBoulongne,vnhommc  au  Sieur 
» d’Offat.pour  l’aduertir  de  fa  venue,  afin  qu’il  fçaehe  de  noftre  SaintaPctc, 
« comment  il  luy  plaira  qu’il  fe  conduifc:&  fera  ce  qu’il  pourra,  pour  en 
» auoit  réponfe  deuant  qu’il  arriue  à Rome;  où  s’il  faut  qu’il  emprunte  vn 
» logis , il  préférera  celuy  du  Sieur  d’Elbcnc , à tous  autres , par  ce  que  fa  Ma- 
5.  jeftéfc  promet  qu’il  l’cn  accommodera  volontiers,  & qu’elle  le  tient  pour 
» fon  très  fidellcfeniitcut.  • 

U Sa  Majeftéauoit  délibéré  d'accompagner  le  Sieur  du  Perron,  de  deux 
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autresperfonn3gesdcqualitc,pourlcfortificr& aflîftcr/cnrcxecution  de  « 
fa  légation,  comme  clic  l’écriuoitaudic  Sieur  d'Oflat,  par  la  dépcfche  fuf-  « 
ditte , dudit  mois  de  N ouembte , pour  le  faire  entendre  à fa  Sainûctcimais  a 
cllcadcpuischangéd'auis,poutlcsraifonsquiontau(Iicftc  mandées  au-  «t 
dit  Sieur  d’Oflat,  par  celle  que  luy  a portée  le  Courrier  Valerio:  de  forte  « 

3ue  fa  Majefté  a auifé  fc  feruir  en  celle  occafion , au  lieu  d eux , dudit  Sieur  « 
’Oflat , lequel  à celle  fin , elle  a choify  & donné  pour  adjoint , audit  Sieur  « 
du  Penon.cn  celle  commilIion,tant  pour  la  fiance  qu’elle  a en  luy,  & « 
fon  expérience  aux  alfaires  de  par  delà, que  pourauoir  ja commence  à « 
traidlcr  cc!le-cy,aucc  fa  Sainteté,  au  contentement  de  fa  Majcllé,  fui-  « 
uant  fon  intention, faifant  voir  audit  Sieur  d’Oflat, la  prefente  inllru-  « 

ûion.pourauifet&tcfoutîrc, quel chcminilsautontàtcnir, pour  y fa-  « 

tisfairc.  “ 

Et  dautant  qu’elle  ellimc  , que  fa  Sainâetc  voudra  voir  ledit  Sieur  « 
du  Perron  en  priué  , deuant  que  de  le  rcccuoir  en  public  , afin  d’en-  « 
tendre  fa  charge  , & luy  déclarer  là  volonté  , fur  l’execution  d’icelle  ; « 
elle  luy  a fait  bailler  deux  lettres, l’vnc  écritte  de  fa  main,  qui  ne  parle  « 
que  de  luy  .dont  en  ce  cas  il  s’aydcra;&  l’autre,  qui  fait  mention  dudit  “ 
Sieur  d’OlTat , & du  fujee  de  fon  voyage , pour  eftrcprcfcntée  à l’audience  « 
publique.  “ 

Mais  lôit  qu’il  voye  fa  Sainélcté,  CD  public,  ou  à parti  fa  Majcllc  veut  « 
qu’il  luy  dic  ce  qui  s’enfuit.  “ 

PREMIEREMENT. 

fa  Majellc  ne  luy  a pasdonnéchargc,de  luy  refflemorer  les  deuoi'cs,  « 
aulquck  elle  s’ell  mife,  par  l’auis  & ordonnance  des  Prélats  de  fon  Roy  au  ■ ü 
me  lors  quelle  a cllé  reccuç en l’Eglilc Catholique, Apolloliquc&Ro-  c< 
maine,  & de  fa  propre  inclination , pour  rendre  à fa  iaindetc  & au  faind  «< 
Siège,  l’honneur  & reucrcnce  qui  luy  appartient , & en  ce  fat(ant,acqueri  t « 
fabicnucillanccidautantqu’ilsfont  encore  récents,  & qu’elle  ne  prétend  « 
maintcnant.cmployerfcs  adionspaflces,ains feulement  les  prefentes  & « 

futures,  pour  juflificr  fes  intentions , en  fon  endroit , & mériter  fa  faindc  « 
bcnedidiion.  _ “ 

Maisdcluydirc,qu’ayantc{lcconfeilléeparMonficur  le  Cardinal  de,  « 
Gondy,  à fon  dernier  retour  dcRomc,dcrenuoycrdcuctsfaSàindetc,  « 
pour  luy  reprefenter  derechef,  la  bonne  volonté  qu’elle  a , de  fc  rendre  di-  « 
gne  de  fa  bicnucillancc,&  la  fupplier  de  luy  départir  fa  faindcbencdi-  « 
diomluy  remonfttant  auoir  telle  confiâce,  en  la  bonté  paternelle  à droit-  « 
te  intention  de  fa  Béatitude, que  fa  Majcllc fcnouucllant  ccflç  recçtche.cn  « 
reccuroit  la  confolation  qu’elle  délire  ; Saditte  Majellé  n’ayantricn  plusa  « 
cocur,quc  d’acquerir  vnc  telle  grâce  de  là  Saindeté , aufoit  à 1 heure  mef-  « 
me , refolu  de  le  déperchcr  vers  elle,  pour  luy  en  faire  la  fupplication  très-,  a 
humble,  comme  elle  promit  audit  Sieur  Cardinal,  luy  faire  f^ubif,  « 

Qiwfuiuantccla,ilcullcllédépcfchédcucrsfaSaindcté,  aurctourdu  « 
Courrier,  qui  luy  en  porta  l’afleurancc,  fi  les  ennemis  de  laMajeflejn  euf-  à 

fent  trauerfé  fa  dclibcration,par  leurs  artifices  ordinaires , ayant  au  încrme  « 

M iüj 


,40  LES  AMBASSADES 

» temps, fait  coutre  le  bruii.que  Guiitte  Sainteté  n’auoit  aucune  volonté  dé 
*>  gratifier  fa  Majcftc.ny  receuoir  ccluy  qu'elle  luy  enuoycroit,  plus  fauora- 
>»  blement,  quelle  auoit  fait  Monficut  le  Duc  de  Neuers,&  deuant  luy, 
» Monfîeur  le  Marquis  de  Pifany  ; & que  ce  que  faditte  Saindctc  auoit  dou- 
» néoccafionauditCardinaldeGondy  ,d‘cnprendre&donncrà  fa  Majc- 
” fié  autre  efperance , elle  l'auoit  fait , pour  la  crainte  quelle  auoit  eue , que 
» faMajefiélcrefolufi  defedifiraire&feparcr  du  tout,auec  la  France, de 
” l’obeiïTance  du  faindf  Siege,  fut  le  rebut  que  ledit  Duc  de  Neuers  auoit  rc- 
» ceu  d'elle  : &:  par  tel  artifice , en  retarder  ou  rompre  1 effet  ; 6c  ce  pendant 
» donner loifir au  Roy  d’ Efpagne.de  remettre  fus.fes  forces,  pour  fecou- 
» rir  Icreftede  la  Ligue,  rcleucrfesaâaiics,&fàirenaifi:rcquclqucchange- 
» ment  en  ce  Royaume. 

» Adioufiants.quandbienfaSainâetéadmcttroit  l'AmbalTadeur  de  Ct 
» Majefic,  que  ce  ne  feroit  que  pour  l'entretenir  de  paroles,  & filer  fa  nego- 
» dation, exprès  iufqucs  au  changement  fufdit; oupourluy propoferdes 
» conditionstrcs'lionteufès,&dommageablesàfaperronne,&àfon  Roy- 
» aume,  fous  prétexte  d'alTeuter  la  Religion:  & cela  exprès  pour  contenter 
» 6i  fortifier  (es ennemis, & rendre  (aconuerfion  plus  fufpeâe. 

» Que  tels  bruits , fottants  de  diuets  endroits,  & con  firmez  par  plufieun 
>'  lettres  interceptes,  qui  font  tombées  ès  mains  de  fa  Majeflè,  auoient  veri- 
» tablement  émeu  & retenu  faditte  Majeflè,  non  pour  fedéfierde  fa  caufe. 
« non  plus  que  de  la  bonté,  prudence  & juftice  de  noftre  SaimS  Pere  : mais 
>»  pour  l'authotité  & puiffance  trop  grande,quefefdits  ennemis  ont  vfurpèc 
” à Rome,  de  laquelle  elle  auoit  fraiic bernent  éprouuè  les  rigueurs,  contre 
” vn  Prince  tres  digne  de  foy , & recogneu  de  tout  le  monde, tres-affeûion- 
» né  à la  Religion  Catholique, & au fainél Siège, lequel auroitn'aguercs 
” pris  la  peine  de  s’allet  jetter  aux  pieds  de  fà  Béatitude , luy  reprefenter  les 
" playes  de  fa  Majefté,&  implorer  fon  fecours  aucc  importunité. 

” De  forte  que  faditte  Majeflè  auoit  auifè,  pour  ne  tomber  en  tek  incon- 
” ueniens , de  taire  fupplier  faditte  Sainâetè  ,auoir  aggreable  qu'elle  fifl  ac-> 
» compagnet  ledit  Sieur  du  Perron , qu'elle  auoit  ja  nommé , pour  faire  ledic 
” voyage , de  deux  autres  perfonnages , l'vn , de  fon  Confeil,  & l'autre , de  fà 
" Cour  de  Parlement  de  Paris,  tant  pour  le  fortifier  contre  les  inuentions 
” fufdittesdefes  ennemis,  & mieux  rcfifler  aux  demandes  & conditions  in- 
» ciuilcs,qu’ils  pourroient  procuter,luy  eflte  ptopofècsique  pour  mieux  tè- 
» moigncr,&:  faire  valoir  à leur  retour,  aux  Catholiques  du  Royaume,  le  dc- 
« uoir,auquel  fa  Majeflè  fe  feroit  mis, pour  contenter  faditte  Sainûetè. 

” Que  c'efl  fur  cela,que  fut  fondée  b fufditte  dèpefche,  faitte  audit  d'OC 

» fat,  & la  lettre  que  fa  Majeflè  ècriuit  de  fa  main , à fa  Béatitude , au  mois  de 
” Nouembre.  Par  la  réponfe  de  laquelle,  fà  Majeflè  ayant  appris,  aucc 
” grand  contentement,  que  fa  SainiSetè  auoit  toute  autre  intention,  que  ne 
" publiqient  fefdiis  cnnemis,clle  s'efl  incontinent  refoluë  d'enuoyer  deuers 
» ellç,non  trois  AmbalTadcurs,  comme  elle  auoit  délibéré,  mais  feulement 
*»  ledit  Sieur  du  Perron,  pour  pluflofl,plus  humblemcnr  &confidemment, 
» s'aquiter  de  ce  deuoin  sellant  contentée  de  luy  donner  pour  adjointdcdic 
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d'Oflat.qu’cIIc  a choifi  pour  fa  probité, & pour  ce  quelle  a eftime, qu’il  feroit 
tres-aggreablcàfaSaindletc.  “ 

Aux  pieds  de  laquelle.il  luy  dira  donc.auoir  charge  exprefle  de  faMajeftc,  « 
defe  profterner  eu  Ion  nom  : Premièrement  ; pour  luy  rendre  fîdclle  conte,  « 
dctoutcequis’eftpaffèenrinftcuélion&conucrfionà  la  Religion  Catho-  « 
lique.de  fa  MajeAé,iant  à la  do£l:rinc,que  auxeeremonies  de  l'Eglife,  depuis  “ 
le  commencement  iufquesàlaHn:&  pareillement  de  (à  confiance  & perfe-  « 
ucrancc , en  la  foy  d’icelle,  corne  celuy  qui  en  a eu  plus  particulière  cognoif-  » 
fance,que  nul  autre,  pour  auoir  toujours  affilié  & grandement  fccouru, 
plushcurcufcmentlcruy  fa  Majeflc.en  celleadlion,  comme  il  luy  déclarera  « 
paniculicrcmenticnfcmblclafaqonde  laquelle  fa  Majeflé  fc  maintient  & 
comportcà  prefcnt.fans  obmettre  ce  quis’cfl  pafle  au  facre  de  fa  Majeflé,à  “ 
fa  réception  en  l'Ordre  du  fainâ  Efprit,les  ferments  qu'elle  a faits  fur  les  “ 
fainéls  Euangiles.en  la  prefcnce  du  facre  Corps  de  noflrc  Seigneur,  ert  l’vnc  « 
& en  l’autre  ceremonie  : auec  tout  ce  que  ledi^Sieur  du  Perron  fçair , & iuge-  « 
raeflre  à propos  de  luy  reprefcntcr.pour  luy  rendre  tcfmoignage&  donner  « 
affeurance,  de  la  droittc  & fy nccre  intention  de  fa  Majellé , en  la  profcflion  « 
quelle  fait,  de  la  Religion  Catholique  Apoflolique  i&c  Romainc,cn  laquelle  » 
il  raffeurera.qu’ellc  veut  viure 6i  mourir.  « 

• Secondement,  pour  fupplicr  fadirteSaindeté,  defecourirSc honorer  « 
fadite  Majcflé,  de  la  fainâc  Bcnedidion,fouuerainc&  paternelle abfolu-  “ 
tion , pour  l'entier  repos  de  fon  ame  la  fatisfadion  generale  de  fes  fu-  « 
jets,  laquelle  ils  diront  à fa  Saindeté,  auoir  charge  & procuration  expreffe  » 
dcfaMa|cllé,dedemander&  impetrer  en  public,  ou  en  priuc,  ainfi  qu’il  » 
plaira  à faditte  Saindeté  la  donner, auec  toute  teucrence , humilité , &r  fub-  « 
niifiion,que  l'on  peut  délirer  d’vn  coeur  vrayement  contrit  & pénitent,  qui  a » 
pour  fînprincipaledcfes  intentions, celle  d’expier  parfon  obciirancrhcrc-  << 
ditairc  & filiale  enuen  le  faind  Siégé,  fes  fautes  pafTées,  & mériter  par  » 
toutes  fes  adions,le  nom  du  Roytres-ChrefHen,acquis&conrerué  par  fes  “ 
ptedeccfTeurs,tres  glorieulemcnt  & meritoirement.  « 

Toutes-fois,  lefdits  Sieurs  du  Perron, & d’Offat, feront auertis de  le  » 
conduire  en  cette  adion,  auec  telle  confideration , ^u'en  demandant  la-  « 
ditte abfolution,il  nefoitfaittortacellequefaMajefleaja  rcceuë  des  Pre-  « 
lats  de  fon  Royaume,  afin  que  fa  Saindeté  luy  refufant  la  fienne , contre  l’c-  « 
fpetancc  de  fa  Majcflé  , fa  réception  fi  Incorporation  en  l’Eglife  , obte-  » 
nue  & approuuée  defdits  Prélats,  ne  puifTeetlre  reuoquéccndoute,ny  << 
impugnce,commeàrauenture,  pourroit  eftre  le  deflein  de  lefdits  cnne-  “ 
mis.  « 

Pourcenecaufe,  faditte  Majellé  a baillé  audit  Sieur  du  Perron,  deux  » 
procurations  il’vne,  pour  demander  laditte  abfolution,  purement&fîm-  « 
plcmenttâc  l’autre,  qui  fait  mention  de  valider  les  chofes  pafTées,  entant  « 
que  befoin  feroit  d’y  ajouflcrl’abfolutionfouueraine  de  là  Saindeté,  pour  « 
plusgrandc  feureté  de  fon  ame. 

Sa  ^jcflé  fc  remettant  à leur  prudence  & fidelité,  d'vfct  de  l’vne  & « 
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Je  l'autre,  fuiuant  la  difpofition,  en  laquelle  ils  trouucronc  faditte  Sainûeté,’ 
» & les  affaires  de  Rome.  Bien  eft-ellc  d'auis  qu’ils  ne  monftrcnt  & cmploy  enc 
» la prcmiere,s'ils ne recognoiflentfaditte Sainteté,  bicnrefoluc  de  conten- 
» ter  faditteMajeftc,  pour  éuiter  aux  fcrupulcs,  quVn  tel  refus  engendreroit 
» auxcoEursd'aocunsdcfesfujets,  s'il  cftoit  fait  furvnc demande, &vnere- 
« cherche  pute  Se  fimple , de  l’ablolution  de  faditte  Sainâcté. 
i>  Ledit  Sieur  du  Perron , a auffi  elle  charge  de  deux  aâcs  : l’vn,  de  la  ptofeC- 
» lion  de  foy  de  fa  Majellé,  Se  abjuration  de  fes  erreurs  palTées:  l’autre,  delà 
» reuercnceSeobeïiranceqii’clleapromis,entrantàrEghfe,de  rendre  audic 
» fainél  Siege,  llipulce  par  les  Prélats  qui  l’on  t receu  en  icelle , Iclqucls  font  fi- 
»gnez  de  la  main  de  fa  Majellé,  féellezdufcelde  fes  armes.  Se  contrefignei 
» pat  l’vn  de  fes  Secrétaires  d’Eftat.SepalTezàfaindlDenys,  Iczj.  luillet,  IJ95. 
»»  pour  ellre  exhibez  à la  Sainâeté , fi  mellier  ell. 

» Mais  tout  ainfî  qu’ils  auront  reprclenté  à fa  Sainteté,  Tardent  defir 
» qu’afa  Majellé  d’obtenir  celle  grâce,  enlémble combien  toute  la  France 
» l3nguitaptrsicellc,Sefurtout,  le befoin extrême,  qu’ont  la  Religion  Ca- 
» tholique.SeleClergédu  Royaume,  d’vn  tel  Iccours,  en  la  tourmente  qui 
jj  Tagite , laquelle  luy  fera  reptefentée  pat  ledit  Sieur  du  Perron  ! ils  la  fu  pplic- 
» ront,  auec  toute  affcdlion  Sc  inllance, qu’ils  pourront,  de  n’en  vouloir  diffe- 
» rer.ny  retarder  Todroy,  par  ce  que  les  affaires  de  fa  Majellé, Se  du  Royau- 
n me,n’enpcuucntfouffrir  laremife  Se  dilation:  ellanr certain  que  comme 
» ilclliugédetous,  pournedeuoir,  ny  pouuoir par railbn,  dire  refufé,  ny 
» différé,  lion  y apporte  de  la  longueur,  cela  offen  fera  grandement  le  gene- 
» raldu  Royaume, Se  fera caufe  d’vn  malhcutàTEglile,  qui  fera  irréparable  à 
» iamais. 

M Età  ce  propos  ledit  Sieur  du  Perron,  luy  pourra  reprefenter,  com- 
n me  de  hiy  mcfme  , combien  de  fois  les  Parlements , les  Compagnies  Sf 
n Officiers  du  Royaume, ont  requis  Se  pourliiiuy  fa  Majellé,  deuanrj  mais 
» plus  viucmcnt  depuis  le  retour  de  Rome,  de  Monfieut  le  Duc  de  Neuers, 
J>  de  faire  vnrciglcmcnt  fur  la  difpcnfe  Se  ptouifion  des  bénéfices  d’iceluy, 
» pour  pouruoir  à la  confufion  qui  y ell;  laquelle  certainement , ell  ttes- 
>»  grande, Seatoutbefoindcreigle;  Toutesfois  fa  Majellé  aüoit  toujours  rc- 
» culé  Tvfage  de  ce remede,  tant  pour  le  refpcâ  du  fain£l  Siege , Sc  Tcfperance 
» quela  confcienccluyatoujoursdonnéc,  de  fa  réconciliation, auec  fa  Sain* 
» Âeté,quepourTapprchenlionqu’clteacuc,dcs  maux  qui  arriueroient  ila 
» Chrcllicnté,ltfesfujcts&Oâiciers  s'accoullumoient  vne  fois,à  fe  paffer 
» du  fain£l  Siege. 

» Et  neantmoins  ellre  plus  necclfaired’y  prendre  vne  pronte  refolution, 
» quand  ce  ne  leroit  que  pour  remplir  les  Eglilcs  vacantes  , d’Euefques  S£ 
» Palleurs , idoines  Sc  légitimes , qui  l^aclient  Sc  puillénc  régler  Sc  confer* 
» uer  le  troupeau  de  Dieu,  dont  ledit  Sieur  du  Perron  luy  rcprclcmerale 
» defaut  Sc  maniement,  enfcmble  les  grandsabus  Sc  defordres,  qui  en  lue* 
n cedent,  comme  celuy  qui  en  ell  très  bien  inllruiâ  : Sc  pour  faire  ceffer 
» audi,  le  defordre  qui  ell  entre  fes  lu  jets,  fondé  furies  refus  réitérez,  que 
» lâSainâetéa  £iits  àfa  Majellé,  de  fa  bcnediâion , au  grand  fcandale  de 
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la  Francc,Iefqucls  donnent  hardiefle  aux  vns.dcmurmurcr  contre  fa  Sain-  « 
detcA  de  defirer  & affedlionncr.que  l'on  fc  fepare  du  tout,  du  faina  Sic  - « 
gci&  aux  autres, d’entreprendre  contrela  perfonne  de  fa  Majcftc.dont  on  « 
a veu  & éprouuc  des  effets, qui  doiucnt  eftre  en  horreur,  à toute  amc  « 
vraycmcntChrcftiennc.  ,, 

Partant, fa Majcftc,ny  le  Royaume, ne pourroit  plus  longuement  de-  « 
meuret  en  telle  incertitude,  eftant  preffée  de  tous  fes  Officiers  & fujets,  « 
tnefme  des  Eccicnaff iques , de  faire  le  fufdit  reiglemcnt , comme  ledit  « 
Sieur  du  Perron  luy  dira,  qu’elle  fera  toft  contrainte  faire  à fon  retour,  (i  « 
celle  fois,  elle  n obtient  la  grâce  delà  SâiniSetc , pour  empefeher  vn  plus  « 
grand  mal  en  1 Eglilè  : A jouRant  que  fa  Majcllé  a retardé  l’AlTcmblée  des  « 
Ecclclialliques , qu’elle  leur  auoit  permis  de  tenir , dés  le  mois  de  Feurier  « 
dernier  pafle  ,julqucsafon  retour,  exprès  pour  pouuoir  cllre  éclaircie, de-  « 
uant  la  tenue  d’icelle,  de  la  dernière  volonté  de  fa  SainiRctc,  « 

Dont  a celle  fin , ils  la  lupplieront , & la  pourfuiuront  inllammcnt , les  « 
refoudro  au  plulloll.luy  faifants  fentir.toutesfois.aucc  larcuerence  Se  « 
modcllic,quiclldeuc  à là  Saindlcté,auoir  commandement  exprès  de  fa  « 
Majcllé , comme  de  fait  elle  leur  ordonne,  par  la  prefente  Inllru<aion,de  «« 
prendre  congé  d'elle,  &s’cnreuenir,trentc  iours  apres  l'arriuéc  dudit  Sieut  «« 
du  Perron, à Rome, s’ils  voyent  que  l’on  vucillc  prolonger  celle  negotia-  « 
tion , & les  retenir  plus  longuement,  à la  pourluitte  d'icelle , pour  triom  - « 
pher  de  l’humilité  & patience  de  fa  Majcllé.  « 

Patcillcmcnt,ils  éuiteront  que  l’on  n'cntremeflc  en  celle  adliô,de5  pro  ■ «« 
pofitions  & conditions,  qui  loict  honteulcs  & prejudiciables  à fa  Maiefté,  « 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  comme  feroit.  Il  on  vouloit  l’obliger,  « 
deuant  que  de  luy  accorder  là  demande,  de  traitter  vnc  paix  ou  tréue,aucc  « 
le  Roy  d’Efpagne , le  Duc  de  Sauoyc,  ou  fes  fujets  rchellcs , faire  la  guerre  « 
aux  Huguenots,  & à cellefin,reuoquer  les  Edids  faits  par  les  Koys  fes  « 
predccelTcurs,  pour  le  repos  du  Royaume,  quelle  a nagucrcs  confirmez;  « 
ou  le  départir  des  intelligences  que  fa  Majcllé  a aucc  les  Princes  de  con-  « 
traire  Religion,  voire  mclmc  de  celle  duTurc,contra£léc  parles  Roys  « 
fes  prcdcceireurs  ,pour  leruir  plulloll,  que  pour  nuire  à la  Chrcllicntéi  ou  « 
bien  Ilipulcr  d'elle,  autres  chofes  fcmblabics.  Car  faditte  Majcllé  ne  l'en-  « 
tend  aucunement, & leur  défend  par  exprès, de  s’y  engager  en  aucune  « 
manière.  - « 

Et  fi  d’auenture,  faSatnéleté  leur  en  fait  inllance,  contre  la  parole  qui  « 
en  a cllé  donnée  audit  Sieur  d’OlTat,  laquelle  en  ce  cas.lcra  rcprcfentée,i!s  « 
luy  répondront , n’auoir  charge  de  traitter  de  telles  matières  ; que  la  « 
Majcllé  la  fupplic  de  luy  oélroy  cr  fa  demande,&  la  mettre  en  ellat,qu’ellc  « 
puilTeaprcs, aucc  l’honneur, vfcrdcsfesconfcils, obéir  à fes  commande-  « 
ments , & luy  remonllrer  fes  prétentions  Se  interells  ,aucc  lalibcrté&di-  « 
gnité , qu’il  conuient,  comme  il  pourra  faite,  apres  auoir  obtenu  fa  bcnc-  «« 
diiRion,duloin&  defir  de  laquelle,  elle  ne  doit,  ny  veut  élire  gehen-  n 
née.  «« 

Au  moyen dequoy, ils  la  fupplieiont  ne  permettre  qu'elle  foit  mife  <« 
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» à autre  prix, que  fon  humilité,  & vraye  contrition , fuiuic  d’vnc  pénitence 
,,  petfonnelle,  fans  y mefler  les  interefts  d’autruy,  ny  le  general  du  Royau- 
» me,  qui  comme  chofes  temporelles,  ne  doiuent  auoir  part  en  celle  aûion, 
» laquelle  doit  eftre  toute  fpitituelle , tant  pour  l’honneur  de  fa  Sainûctc,Ce 
» du  faind  Siégé,  que  pour  fcuûifier  en  l’ame  de  fa  Majeftc,  & dire  en  bon- 
n ne  odeur , enuers  fes  fujets  & toute  la  Chtellienté. 
n AlTeurant  ncantmoins, faditte  Saimaeté.que  fa  Majellé  ne  rcfiifcra 
» d’entendre  à toutes  honnelles  & raifonnables  ouuertures , qu’il  luy  plaira 
M faire , pour  le  bien  & repos  de  la  Chrellienté , apres  là  réconciliation  auec 
>»  le  S.  Siège,  tout  ainfi  qu’ont  fait  les  Roys  fes  predccdTeurs,en  femblables 
J,  occafions;  Ayant  aifez  fait  paroiftre,  tant  par  fes  adions , & le  long  temps 
» quelle  a demeuré  à déclarer  la  guerre  au  Roy  d'Efpagne,  comme  par  le 
» traittementquereqoiuentd’ellc, fes  fujets, quiluyfont  la  guerre, quand 
» ils  ont  eu  recours  à la  clcmence  -,  combien  elle  a l’efprit  aliéné  de  toute  ani* 
» moûté&vcngeance;Scqu’tlnetiendrapointàelle,  chacun  y correfpon- 
t>  dantdclapatc,ccqu’ildoit,quelaChrcllienténc  fe  reünilTc  & accorde, 
» pour  la  conferuation&  tranquillité  d’icelle. 

M Mais  elle  ne  foulFriraiamais,  d’y  ellte  portée  par  la  hecelTité  qu'elle  a,' 

„ dclagracedefaSaindeté,parcequele  gré  en  feroit  plulloll  attribué  au 
» befoin  qu'elle  a , d’icelle , & mcfme  à la  violence  & puilTance  de  fcfdits  en- 
,j  nemis,  qu’à  elle. 

„ Partant, ils  luy  diront  auoir  charge  exprelTcde  là  Majellé,  de  prendre 
» congé  d’elle,  & s’en  reuenir , fi  elle  les  veut  obliger  à receuoir  telles  condi- 
M tions,ouentraitter&  conuenir.deuant  qu’accorder  laditte  abfolution: 
M Commedefait,elle  leur  commande  de  faire,s’ils  ne  peuuent  obtenir  qu'el- 
» le  s'en  départe.  Car  elle  ay  me  mieux  jou'irde  la  confolation  de  fa  conuer- 
w fion,  en  repos  d'efprir,  auec  les  Prélats  de  fon  Royaume,  comme  elle  a 
» commencé, que  de  tien  faire, qui  préjudicié  à fa  dignité  &àfon  Ellar, 
» pour  contenter  fes  ennemis  ; comme  ils  déclareront  ouuertement , à fadit* 
n ce  Sainélcté , & aux  Cardinaux  qui  en  feront  capables. 

» Et  dautant  que  noilre  S.Pere  pourroit  prétendre,  faditte  Majellé  ellre 
M incapable  de  la  fuccellion  de  celle  Couronne,  &deradminillrationdu 
M Royaume, à caufe  des imerdiâions , cenfures  & excommunications  ,iet- 
M tées  contre  là  pcrfonnc,par  les  autres  Papes,&  mefme  par  Sixte  V.&  fur  ce, 
M allreindie  faditte  Majellé , à receuoir  de  luy  vne  réhabilitation , ou  choie 
» equipolcnte  à celaifaditte  Majellé  a commandé  aufdits  duPcrron,&  d’Of- 
» fat,  de  s’en  défendre , & parer  le  mieux  qu’ils  pourront , comme  de  chofe 
» contraircàlanatuic.quiainucfiylàMajellc.decelle  Couronne, & aux 
» loix  du  Royaume , lequel  ne  doit  recognoillre , apres  Dieu , nulle  obe'if- 
» lance , en  ce  qui  regarde  & concerne  le  temporel  d’iccluy , que  à fon  Roy 
» & fouucrain  Prince  & Seigneur:  A quoy  ils  remonllreront  à fa  Sainéleté, 
M que  fa  Majellé  ne  confentira  iamais.qu’il  loit  fait  brèche  aucune,non-pIus 
w que  les  Parlements  du  Royaume, Officiers  de  la  Couronne,&  de  fon  Con- 
» fcil  ; tous  lefqucls , auec  faditte  Majellé , hafarderont  plulloll  leurs  vies , SC 
U fe  fubroettiont  à toutes  fortes  de  périls , quoy  qu’ils  puilTent  ellre , que  de 
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fouffrir  qù’vn  rcl  attentat  foitfait  à l'honneur&:  aathoritc  Royale  de  (â 
Majcftéj&auxlibcrtcz&prcrogatiuçsdu  Royaume , Icl'qucllcsfaMaje- 
ftcvcutcon(èrucrentictcs&inui<)iables,  àfèsrucccflcurs,  telles  qu  elle  les 
' a rccueilltcsdcsRoysrcsprcdcceEçurs. 

Partant  ilsinliftetorti  que  laditte  abfolution  foit  expédiée , (ans  faite 
mention;^cladittcrehalmitatioi>.Toiitcsfois,  lifadittcSain&ctc  vouloir 
fe  contenter  pour  ce  regard,  de  ^çclarcr  feulement  par  l'aûe  d’icelle , n’en- 
tendre que  la  Bulle  dudit  Pape  Sixte  V.du  neuficme  Septembre 
touteequiaeftéfait,  &s’cft  enfuiuy  depuis  contre  là  Majcfté,  cnconfc- 
qüence  d’icclle , luy  puilTc  en  rien  prciudicicr , non  plus  que  s'il  n’en  auoit 
iamaiscftcpatlé,ny  rien  fait  en  cecas,  comme  illcmblcàfaMaiefté.,  que 
cela  pourroit  nuire  à la  fienne  jElle  permet  aufdits  Sieurs  du  Perron,  & 
d'Oflat  J dclailTcr  couler  & paircrceltc'claure  : lac^ucllc  toutesfois,  ils  ne 
propofccont , & ne  fouffriront  qu’d  apgatoiflcpar  cent,  auoiçcftc  deman- 
dée , ny  confentie  par  eux , afin  de  ne  rien  faire  qui  preiudicic  à fa  Majcfté, 
&au  Royaume. 

Mais  fi  là  Sain£h:tc  vouloir  palTcr  plus  auant,cn  ce  cas,aprcs  leurs  remon- 
ftrances,  a^protcftarionsfurccncccflaircs,  ils  s'abftiendrontdc  pourfui- 
urc  laditte  aofolution , & aduertitont  par  Courtier  exprès  ,fadittc  Majcfté, 
de  la  dernière  refolution  de  fa  Sainâcté  , afin  dcrcceuoirfcs  commande- 
ments fut  icelle,  deuant  que  de  s’y  engager  plus  auant  : fans  toutesfois,  luy 
donner  aucune  occafion  d’cfpcrcr  que  faditre  Majcfté  foit  pourfcrclaf- 
chcr  aucunement,  dccc  qui  appartient  à ladigniié  de  fa  perfonne  & de  fon 
’Eltat,quoy  qu’il  en  puifleaduenirt  • 

T)auant.ige,  fi  fa  Sainteté  Icurparlcdu  reftabliflement  delà  MclTe, 
aux  lieux  oùcllc  aeftédifeontinuée,  tant  en  ccRoyauiAc,  qu’en  Bcarn , de 
la  publication  du  Concile  de  Trente,  & de  l’inftru61jon&:  nourriture  de 
Monficüt  le  Prince  de  Condé,  àlaRcligion  Catholique,  quifont  cliofes 
que  là  Sainûeté  s’eft  laiflcc  entendre  d'aiFcâionncr:  ilsluy  diront  que  fa 
Majcftélcsacncoreplusàca:ur,qucper(bnne,  comme  celle  qui  nedefire 
autre  chofe.quede  voiftoujdurs  fes  lu|ets  réunis  au  giron  de  l’bglifc , & vi- 
utc  en  la  Religion  de  laquelle  elle  fait  protefiion.  Partant  ils  luy  déclare- 
ront ,‘foit  qu’elle  accorde  fa  bcnediâion , ou  non , que  fa  Majcfté  ne  cefic- 
rade  rccercner  tous  moyens  de  lesaccomplir  : mais  eftrc  nccclfairc,  quelle 
s’yconduifeauec  prudence  Ôc  confideration,  àcaufedes  jaloufies  qui  ré- 
gnent encore  entre  fts  fujcts,aufqucllcs  il  fera  plus  facile  de  pouruoir  apres 
ureconciliationaueClcuinâSicge,  qu'àprcfcnt,  que  leur  diuifion  1ère 
d’awument  aux  vns,'d'çntrctcnif  les  fadfions  qui  troublent  le  Royaume, & 
de  fujet  aux  autres,  de  febander  contre  l’execution  des  choies  fufdittcs. 

Pour  Icfquclles  faciliter , Icldhs  Sieurs  du  Perron , & d’OlTat , diront 
à faditte  Sainâcté  -,  fa  Majéftc  auoir  efte  conlcilléc  , de  faire  rciiiure 
l'Edidf  fait  par  le  feu  Roy,  en  l’an  1577.  pacification  dfcs  trou- 

I blés  4c  ce  Royaume , qui  e^Ue  moindre  de  ceux  qui  ont  çfté  faits  en  leur 
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” faucur,  par  les  feu  Roys  fes  prcdcccfleurs  : dautanc  que  par  la  reuôcàtioiî 
” diccIuy,faitccparforcc,àlaprcmicrcprifcdesarmcsdcIaLiguc , ceux  de 
” contraire  Religion , auoienc  efte  & denaçuroient  proferits , ic  fans  moyca 
” dcpouuoir  viurc  feurement  en  ce  Royaume  , dontils  eftoient  enttezea* 

” tel  dcfcfpoir , fpccialemcnt  depuis  la  conuerfionBe  fa  Majcftc,&  lare-  '< 
” ccrchc  qu'elle  a faitte  de  fa  bonne  grâce } que  fi  elle  n'y  euft  apporté  le  re- 
” rnede,  prattiqué  par  fes  prcdcccfleurs;  lots  qu’ils  efioient  micuxobeïsdcs 
” Catholiques , que  fa  Majelle  n’cft , ils  fè  fuflent  foufleuez  : de  façon  que  . • 
” fadittcMajcftécufl:  eu  à combattre,  auccpluficurs  grands  & puiflants  en- 
” nemisefttangets , qiUluy  feroient  la  guerre , & pTuficurs  & diuerfes  fî- 
” ûionsen  fon  Royaume  au  lieu  que  ceux  de  Jaditte  Religion  , edants 
” en  grand  nombre,  fie  puiflants  en  ce  Royaume,  commcilslont , feruenc 
” fierortificntencorcgrandcmcntladitteMajcftc.àdcfcndrcfonEftatjCon-  ^ 
” tre  les  ennemis  d’iccYuy, comme  iKont  fait  cy  deuant  ; de  forte  que  faditte  ' 

” Majeftcfcroitaccufccd’imprudcnceficd’ingratitude,  fi  apres  en  aüoir  tiré 
” tantdcfcruiccsqu'clleafait,  fieaubcfbin  qu'elle  a encore  d'eux,  elle  leuc 
» couroit  fus,  fidesforçoit  à prendre  les  armes  contre  fa  perfonne,  comme 
” ils  ont  toujours  fait , quand  l'on  a voulu  forcer  leurs  confcicnçes.  Mais  fa 
Majcfté  cfpercd'cn  auoir  meilleur  conte,  pat  la  douceur  fie  l'exempt^  de  fa  ■ 
” vie,  que  par  la  rigueur.  • ' \ 

” Railons,  que  n’ont  vouliiiufques  à prefent  confiderer,  ny  recfiuoir 
” les  énnemis  de  fa  Majcfté , fie  les  turbulents  fie  fadkieux  du  Royaume , Icf- 
» quels  elle  cft  bjen  ardtiertie  auoir  fait  grand  bruit  près  fa  Saimftcté,  de  h • 
» publicationdc  laditte  déclaration , dont  toutesfois  Icfdits  du  Perronfie 
» d'üflat,luy  rcmonftreront,  s’il  en  cft  bien  vfc,  comme  fa  Majcfté  cfjjefc 
» qu’il  fera,  que  la  Refigion  Catholique , fie  le  Royaume , pcuucnt  rcccuolf 
» plus  de  bien  fie  d'au^ta^c,  que  d'mconuenicnts  : dequoy  ils  prieront  fit^ 

•»  Sainfiketé,  defcconficrafadittc  Ma.cfté. 

» llsluy  pourront  rcprcfcntcraulli,  les  iuftcscaufcs qui  ont  meu  Icfdits 
« Parlements,  de  bannir  les  Icfuitcs  du  Royaume,  fieforcerfa  Majcfté  d’y. 

« condcfccndrc,dontrvn  fie  l'autrcfont  trcs-*bicn  inftruiis,  uns  qu’ilibit 
»>  befoin  d'en  remplir  cefte  inftruiftion.  Mais  ils  rcmercicro^it  là  Sainteté,  . 

U du  témoignage  qu’il  luy  a pieu  donner  à vn  chacun,  de  fon  cquanimicé  fie  ' 

U prudence, à l'arriuée de  quclqucs-vns  defdits  Icfuitcs, par  delà,  retour-  . ■ 
»«  nants  du  Collège  de  Paris  i commàndant  à IcurTScneral,  de  les  éloigner  de 
» Romc-.Comme  elle  a fait  aux  Generaux  des  Chartrcuii,Minîmcs,  fie  Capu- 
j>  cins , de  faire  fçauoir  aux  Religieux  dcfditSiOrdrc , qlii  (ont  en  ce  Royau- 
» me,  de  prier  Dieu  pour  fa  Majcfté  ,.  comnic  font  tous  les  autres  Ecclc>^ 
fiaftiques  fie  Religieux  d’iceluy;  luy  dilànt  auoir  fait  parce  moyen,  cc&X 
j>  fer  le  fcandale  trcs-.grand  fie  dangereux  , *quc'leur  rcticcnce  fie  obfti- 
» nation  donnpit  à tout  le  Royaume,  duquel  il^uft  long  temps  a , ad- . 

» uenu  pluficurs  accidents  , mcfinc  doinmageablcs  aiildits^Rcligicu^ 
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contre  Icfqucls  , Icfdits  Parlements  vouloient  prononcer , comme  ils  « 
ont  fait  contre  Icfdits  lefuites , fi  faditte  Majefté  n’y  euft  donne  or-  « 
dre,  comme  il  luy  a pieu  faire  : Dequoy  ils  luy  baiferont  les  pieds  la-  « 
fuppliant  trouuer  bon , que  lefdits  Religieux  foient  regis  & gouucr-  « 
nez  d’orefnauant , par  perfonnes  qui  foient  de  fa  nation  , fans  plus  « 
dépendre, comme  ils  font , des  volontcz  & commaidements  cftran-  « 
gers  , ainfi  qu’il  a efte  fait  en  cas  femblable , par  ledit  Roy  d’Ef-  « 
pagne.  « 

Mais  fi  faditte  Sainteté,  vouloir  obliger  faditte  Majellc,  à rcccuoir  « 
& reftablir  en  ce  Royaume, lefdits  lefuites,  &cn  traitter  aucc  lefditsdu  « 
Perron , & d’Offat  ; ils  s’en  exeuferont , &c  rcmonlheront  n’auoir  aucun  « 
pouuoir  de  ce  faire.  « 

Comme  ils  feront , fi  elle  leur  parle  de  confirmer  ou  approuuer  « 
les  prouvions  par  elles  faittes,  des  bénéfices  qui  ont  vaqué  en  ce  Roy-  et 
aume  , par  mort  ou  refignation  , durant  la  guerre , à la  reprefentation  «c 
& poftulation  du  Duc  de  Mayenne  , ou  de  fon  propre  mouuemenr,  « 
la  fupplianc  de  troliuer  bon  , que  tels  trai/tez  foient  différez  &:  remis  « 
apres  laditte  abfolution  , que  fà  Majefté  enuoyera  vn  Ambaffadeur,  « 
vers  fa  Saindeté , lequel  aura  charge  d’en  accorder  auec  elle  , comme  « 
de  plufieurs  autres, de  non  moindre  importance.  En  quoy  ils  affeure-  « 
ront  faditte  Saindeté  , que  fa  Majefté  aura  toujours  égard  de  luy  don-  « 
ner  toute  la  fatisfadion,qui  luy  fera  poflible;  fans  toutesfois  l'engager  « 
dauantage.  • „ 

Poiw  conclufion, lefdits  du  Perron, & d’Offat,  n’engageront  faditte  « 
Majefté, en  aucune  ptomelTe,  ny  accord  de  chofe  qui  concerne  le  gc-  « 
ncral  de  fon  Royaume,&:  importe  aux  affaires  d'iceluy,  qiioy  qu'il  leur  <c 
puiffe  eftre  dit  & propofé  , par  faditte  Saindeté  , ou  autrement  de  fi  « 
partrains  fe  contiendront  fidellement  & conftamment  dedans  les  ter-  « 
mes  de  la  prefente  inftrudion  , & autres  generaux  qu’ils  jugcrtjnt  eftre  « 
à propos,  déclarants  & proteftants  , n’auoir  autre  charge  que  de  pour-  « 
fuiure  fimplement  la  fufdittc  benedidion  & abfolution,  de  fa  Saindeté,  « 
& accepter  ks  conditions  , quelle  voudra  impofer  à la  perfonne  de  là  « 
Majefté, pour  penitence,lefquelles  encore  ils  prendrontgarde.de  recc-  « 
uoir  les  plus  modérées, que  faire  fe  pourra.  « 

Sa  Majefté  a charge  ledit  Sieur  du  Perron,  de  lettres  addreffantes  aux  « 
neueux  de  noftre  Saind  Pere,  & à tous  les  autres  Cardinaux, quiferont  a 
à Rcftne,lefquelles  il  leur  prcfentera.en  les  vifitants  ,&  priants  d inter-  « 
ceder  pour  fa  Majefté  , enuers  fa  Saindeté,  à ce  qu’il  luy  plaife  , luy  ac-  cc 
corder  fa  Ret^uefte  : Toutesfois,  il  n’en  vfeta,  & ne  les  ira  vifiter,  fi  fa-  n 
ditte  Saindetc  ne  luy  commande,  ou  permet  de  ce  faire , afin  de  ne  rien  « 
faire, ny  entreprendre, que  fa  Saindeté n’aytaggreable: Se  remettantau  « 
rcfte.à  luy,&  audit  d’Offat, du  langage  qu'il  leur  tiendra,  & de  la  dif-  « 
ferencc  qu’il  y apportera.  » 
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»5  Mais  il  s’abfticndradcvoirlc  Cardinal  Alcxandrin^pourcftictrop  par- 
« tial  fcruiccur  du  Roy  d'Efpagnc,& contraire  à fadictc  Majefté,  laquelle 
'«  cft  bien  contente  qu’il  voyc  le  Cardinal  Sega? qui  fouloit  élire  pardc- 
M çà-.mais  elle  n'entend  qu’il  fe  familiatilc  auec  luy,  ny  luy  déctouure  les 
3>  intentions  de  faditte  Majefté,  parce  quelle  a elle  aduertie,  qu’il  ne  luy 
P cil  paslort  fauorable,commeccluy  quiaplusdcfoindcfonauanccmenc 
» particulier,  que  du  bien  public. 

« Et  combien  que  le  Duc  de  loycufe  le  foitgrandement  oublié, au  chan- 
» gementqiiil  a fait  à Touloufe,  contre  les  el^rances  trcs-exprelTes, qu’il 
» auoit  données  à fa  Majefté,  de  faire  tout  le  conttairc,&  qu’il  n’y  ayt  faute  de 
3)  lujctdectoire,qu’ill’aytl’aitfanslef^euduCardinalfonfrcre  : toutesfois 
>1  ledit  Meut  du  Petto  ne  lairra  de  le  voir,  &;  luy  dire  le  regret  que  fa  Majefté  a, 
» delà  ptecipitation  de  fondit  frère,  dontellc  aceufe  plus  ceux  quifontau- 
» près  de  luy,  qui  ont  abufé  de  fa  facilité  &:  fimplicité , que  luy, à qui  ils  onc 
» fait  depuis  écrire  des  lettres,  fous  prétexte  de  juftifier  celle  violence , qui 
» ont  à bon  droit  oft'cnfé  fa  Majefté  , afin  de  le  rendre  irréconciliable. 
»)  Mais  que  la  bonté  de  faditte  Majefté,  fiirpaflé  encore  leur  malice , de  force 
5,  que  II  ledit  Duc  veut  repatet  la  faute  qu’il  a faitte,  il  receura  de  faditte  Ma- 
„ jcllé , gt.i  tification,  comme  deuant,pourucu  qu’il  s’y  refoluc  bien  toft,dau- 
},  tant  que  faditte  Majefté  a refolu  de  n’y  auoir  plus  égard,  s'il  tirelachofeen 
J,  longueur,  & continué  à préférer  les  paflions  de  ceux  qui  luy  ontconfcillé 
JJ  d’abufcrdelabontédc  fa.Majcllé,  dont  s’enfuiuront  fa  ruine,  & celle  de 
>,  fa  maifon , que  fa  Majefté  fera  toujours  bien  aife  d’euiter.  A quoy  ledit  du 
„ Perron  ad monneftera  ledit  Cardinal,  de  mettre  la  main prontement,  s'il 
J,  veut  que  fa  Majefté  conferue  la  bonne  opinion,  qu’clle  auoit  conccuë  de 
« lu  y,  & le  gratifie , comme  elle  luy  auoit  fait  cncenare,  qu'elle  eftoie  delibe  - 
„ réc  de  faire. 

JJ  Ledit  Sieur  du  Perrort  , vificcra  aufli  particulièrement  Si  confidertl-: 
„ ment,  les  Sieurs  de  Lomelin  , d'Elbcnc  , St  Séraphin  , prendra  confeit 
jj  d’eux,  en  l’execution  de  fa  charge  , & les  priera  Si  conjurera, par  l'aft’c- 
„ Slion  qu’ils  portent  à fa  Majefte  , Si  au  bien  de  fes  aftaires,  de  l’afliftef 
JJ  Si  fecourir  en  celle  occalion  , comme  ils  onc  ja  bien  commencé, Si  le 
JJ  promet  faditte  Majefté  , qu’ils  continueront  : les  alTcuranc  chacun  en 
J,  particulier,  que  fadictc  Majefté  cft  très  contente  d’eux, julques  à fefen- 
jj  tir  obligée  à eux,  de  tant  de  peine  qu’ils  prennent  journellement, pour 
JJ  elle  Si  les  alfaircs,dont  il  fe  loücraj  principalement  aindics  Lomelin, Sc 
JJ  d'Elbenc , leur  promettant  au  nom  de  fadictc  Majefté,  toute  gracitudc&rc- 
jj  cognoilfancc  , difanc  audit  Lomelin , que  fa  Majcftc  luy  a dépclchcr 
J,  des  lettres  de  naturalité,  mais  qu’elle  ne  fera  contente , qu’elle  ne  luy  c» 
JJ  face  porter  des  marques  plus  fignalées,  comme  fa  vertu  le  mérite.  Si  le 
JJ  foin  extraordinaire  qu’il  a, de  ce  qui  concerne  fa  Majcftc, qui  procurc- 
jj  ra  aulli  fon  auanccracnt,  en  toutes  autres  chofes,  comme  il  cognoifca 
JJ  par  les  cifets. 


E T N E G O T I A T I O N s:  ,45 

FairàFontaincblcau,  cencufiémciour  de  May,  mil  cinq  cens  quatre-  •« 


vingt  quinze. 


HENRY. 


De  Nevpvillk.’ 


ARGVMENT. 


Il  cil  de  plui,  charge  de  ccftcRcqnclle,  qaideduic  amplement,  le  deuoir  auquel  Ta  Mijeftc  a'ed 
mife,  pour  obtenir  fonabrolution,  &leaconltderations  qui  doiucnc  obliger  le  Pape,  à délirer  la 
réconciliation  de  la  Couronne  tres-ChrelUcane,  auec  le  fainû  Siégé. 

REQ^ESTE  PRESENTEE  AV  PAPE. 
Res-SainctPere, 

Expofent  à voftrc  Sainteté,  de  la  part  de  Henry  I V.  Roy  de 
France  & de  Nauarre,  &aunomdcfaMajcftc,  lacquesDauy, 
Sieur  du  Perron , fon  Confeiller  au  Confeil  d’Ellat,  & fon  pre- 
mier Aumofnicr;&:  Arnaud  d'OflatjDoycn  de  Varen,au  Dio..cfe  de  Rho- 
dez,  Procureurs  de  fa  Majeftc,  à ce  exprcflcmcntdeputezi  qu’ayant  pieu  à 
Dieu,  depuis  quelques  années,  toucher  le  cœur  dudit  Seigneur  Roy  , & 
l’infpircrdes’vnirà  l’Eglife  Catholique,  Apoftoliqucdc Romaine  , il  re- 
ccrcha  tousles  moyens  à luypofliblcs,  poury  cftre  rcceu& incorporé  par 
authqritédcccfainâSiegc:  &pourccftcfFct,  jadutempsde  Sijytc  V.en- 
uoya  à Rome,  le  Sieur  de  Luxembourg, &depuiss’cn:ant  en  dixhuiét  mois, 
plus  cclaircy  des  points  contentieux  entre  les  Catholiques , &;  les  Héréti- 
ques, cnuoyaà  Rome  au  commencement  de  voftrc  Pontificat,  Monfieur 
le  Cardinal  de  Gondy , & puis  le  Marquis  de  Pifany  , pour  fupplier  voftre 
Saiodlcté,  de  luy  commander  les  formes  & moyens , qu’il  deuoit  tenir  en 
fa  connerfion , afin  que  toutes  chofes  s’y  paflaifent  auec  l’authotité  & bon 
plaifir  de  voftrc  Béatitude , & qu’il  ny  fuft  rien  obmis  de  tout  ce  qu’elle 
auroiteftimeconucnable.  Mais  voftrc  Saindlcténc  l’ayant  réputé  digne 
defes  oommandements,  Sc  luy  fc  voyant  en  danger  continuel  de  mort, 
tant  pour  les  exploits  de  guerre,  cfquclsilfc  trouuoit  tous  les  iours,  que 
pour  les  frequentes  conlpirations  & aguets,  qui  fc  faifoient  contre  fa  per- 
lonne  ; il  fut  enfin  contraint  de  s addreffer  aux  Prélats  de  France,  pour  exé- 
cuter fon  pieux  &faind  défit,  parlcfqucls  Prélats  , &par  plufieurs  Do- 
•fteurs  de  "rhéologie , ayant  cfté  fuflifamme  t inftruit  en  la  foy  Catholique, 
Apoftoliquc&  Romainc,il  fit  toutes  les  fubmiflions,  en  tclcasrcquifcsôc 
accouftumées,&mefmc  l’abjuration  de  fes  erreurs  palTécs,  ôtcnfcmblc  la  ■ 
ptofeftion  de  foy  qu’il  veut  garder  & obfcrucrinuiolablcracnt  : & par  l’vn  < 
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**  Icfdics  Prclats  auccîauis  & affiftancc  desautres,  rcccut  l’abfolution  des  cen- 
” l’urcs  & excommunications  par  luy  encourues,  à caufe  des  fufdijtcs  erreurs,* 
” &ncantmoins  fut  par  les  mefmes  Prélats,  remis  à vollre  Sainteté,  fouuc- 
” rain  Pallcur  & chef  de  l’Eglilc,  pourla  fupplictd’aggtécr  ce  que  par  eux 
” pourroit  auoir  cfté  fait  en  ce  cas,de  neceflitc  tres-vrgente.  Aquoy  luy  ayanc 
” voulij  fatisfairc,  fans  aucun  retardement,  comme  à toutes  les  autrescholcs, 
” à luy  par  Icldits  Prclats  impofées,  & ne  pouuant  luy- mcfme  en  propre  per- 
” fonne  , venir  vers  voftrcSain(Seté,  qu’il  rccognoift  pour  fouucrain  Pa- 
” ftcurcnl'liglilc,  députa  Monfieur  le  DuedeNeuers,  accompagne  del'E- 
” ucfqucdu  N4ans,  & d'autres  Prclats , luy  donnant  charge  de  fupplicr  vo- 
” lire  iain£tc_tc,  de  luy  accorder  ce  qu’elle  cognoiftroitluyeftrc  ncccflairc. 
” Et  combien  que  ledit  Seigneur  Duc,  ne  peull:  rapporter  à fa  Majcdé,  la. 
” confolation qu’elle dcfitoit de  ce  voyage,  neantmoinsnc  lailTanc  faMa- 
” jcllé,  de  fe  confier  toujours  en  la  bonté  paternelle  de  voftrcSain£bctc,  clic 
” retourne  de  nouucau,  aux  pieds  de  vollrc  Béatitude  , &lafuppliccntoutc 
” humilité,  par  les  entrailles  de  noftrc  Seigneur  Icfus-Chrill,  qu’il  vous  plai- 
” fc  luy  octroyer  voftrcfainâc  bénédiction,  &:fouucraincabfolution,  dc-s 
” ccnfurcs  par  luy  cncouru’cs,  & contre  luy  déclarées , àcaufe  des  erreurs  fuf- 
” dittes,  pourplus  grande  fcurcté&  repos  de  fonamc,&  bien  de  tout  fort 
” Royaume,  & pour  la  rcconciliation,&  réunion  d’iccluy , aucc  le  fainCt  Sic- 
” gc:foumcttant  la  Majeftc,  fa  perfonne  aux  commandements  de  voftrc 
” Béatitude, &dcfainClcMctcEglifc,  cnlafotmccn  tclcasdeuë&  rcqui- 
” fc, &vousfuppliantfcfdits  Procureurs,  dcvouloir  confiderct , que  pour 
” lcdiuotcc,  qui  depuis  fept  ans  cnçà  , eilcnccfainCt  Siège,  & celle  Cou- 
” ronne,  les  choies  de  la  Religion  & de  l’Ordre  Ecclefialtiquc , fontentres- 
” grande  confufion,  & en  danger  cuident  de  ruine  en  France,  pour  la  vacan- 
" ce  d’vn  grand  nombre  d’Eueïchez,  Abbayes,  &infinics  Eglifes  Parroiifia- 
lcs,&pourlcsattentats,quctouslcsiours,fontlcsCours  & Magiftrats fc- 
” culiers,  furla  Puillâncc  Spirituelle  , &lcs  gents  de  guerre  , fur  les  biens 
” Ecclclialliqucs,  voifins,&pourlcshercfics,ourAthcifmc,  oulaBarba- 
” rie  &:  Paganifmc,  qui  vont  occupant  les  efpritsdcces  peuples  dcltitucz. 
»*  de  Palleurs , & priuez  de  toutes  cures  d’ames  & direction  ipiritucllc,  & 
♦’  pour  l'horrible  fchifmc,  qui  va  fc  glifl'ant  en  tout  & partoutccRoyau- 
” me , au  péril , ains  damnation  certaine  de  millions  d’ames , qui  font,  ic  es 
” ficelés auenirlcront,  en  France.  Chofes  qui  doiuentmouuoit à compaC- 
” lion  & pieté  non  feulement  vn  pcrc pitoyable.  Vicaire  de  Icfus  Chriflr, 
•>■•  qui  auec  fon  précieux  fang,  a racheté  fon  troupeau:  mais  aulli  toutes  au- 
” très  pcrlônnes , qui  ayent  tant  foit  peu  de  fentiment  du  Chrillianifmc , ou 
” d’humanité :&mcfmcmcnt  qucàtant&:  tant  demaux.&à  vnefigrande 
” ruine  de  la  Religion  Catholique,  &:damnationdetantd’ames,  n’yaautrc 
” remede,  que  celte  abfolution  qu’on  vous  demande,  & la  réconciliation  &: 

. ” réunion  de  la  Couronne  très-  Chrclliennc  , auec  le  fainCt  Siège  Apolloli- 
” que  : dont  s’enfuit  incontinent,  la  rellitution  de  l’authorité  de  vollre  Bea- 
” titude,  en  ce  Royaume,  les  prouifions  desEglilcs,  l’ordination  des  Pre- 
>1  Itrcs  &:  Curez , le  rccouurcmcnt  des  biens  Eccicfialtiques  ,'la  icltauration 
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du  diuinfeniicc  de  la  Religion,  de  l’ordre  &difciplinc  Ecclefiaftique.lafin 
d'infinis  dcfordres.abus  mcchancctez,  aucc  la  preferuation  & falut,  de  tant 
d'ames:  Et  au  telle, puis  apres, accroiflement  de  grandeur,de  puiflance  & de 
gloirc,àce  faindl  Sicgc.&facultc’&moyenà  voftre  Béatitude , depacifier 
cnfcmble  les  Princes  Chtefticns,&  de  faite  tres-haute  & falutaire  entre - 
prife  de  Pape , pour  le  bien  de  toute  la  Chrellicnté:  & en  tout  temps  & oc- 
cafion.reccuoir  de  la  France,tous  les  plus  grands  Iccours , tant  au  temporel 
comme  au  fpiritucl,  que  jamais  le  faindl  Siege  ayt  receus , de  ce  tres-Clire- 
ftien , S:  tres-deuot  Royaume. 


ARGVMENT. 

Encore  que  les  mcfniesptrticularirczdecede lettre,  foient  élegammem  reprefentees  par  celles 
de  noflre  Aucheur:  neanrmoins.lale^ure  n'en  peut  e(lre  que  fort  aggreablc,  une  pour  U di« 
gnité  du  fujet,  que  pour  les  rares  qualitezdeMonneurd’Onac  qui  i'écric.EKe  contient  rinclia 
nationduPape,àfauonrerrencerinementdelaprecedence  Requeilef^cs  audiences  fecrettes 
des  Cardinaux:  les  brigues  des  ennemis  du  Roy:&  la  pieté  & deuotion  remarquable,  de  fa 
Sainûeté. 

LETTRE  DÉ  MONSÎEVR  D’OSSAT,  A MONSEI- 

GNEVK.  DE  ViLLERO  Y,CONSEILL  ER  ET  SECRETAIRE 

d'Ellat.  A Paris. 


O NSEIGNEVR, 

Parmadcrnicrelcttrc,quiclloitdui9.Iuillcc,  je  vousécriuy 

Ibmmairemcnt.ccqui  s’eltoit  fait  iufquesà  ce  jour-là  , en  l'af- 

taire  du  Roy  ,dcpuisque  Monfieur  du  Perron  elloit  arriué  en  celle  ville. 
Le  lendemain, qui  clloitvnOimanchc  3o-dudic  moisdeluillct  nouseuf- 
mcsdenoftrefainâPcre,  la  féconde  audience,  où  nous  difmes  à fa  Sain- 
teté, commenousauionsachcuédevifiter  & d’informer  les  Cardinaux, 
fuiuant  fon  commandement, & luy  ptefencafmcs  la  Rcquelle  pat  écrit,  en 
laquelle clloir contenue  lademande  de  faM.ijeflé,  quefaSainteté  auoit 
aufli  voulu  auoir  pat  écrit.  Sa  Sainteté  Icut  laditte  Requelle,&  nous  dit 
qu'il  la  confidercroit , & puis  nous  feroit  appeller.  Apres  cela,  elle  nous  fi  t 
pluficurs  interrogations  & dilficultcz , fur  ccd  afiairc , aufqucllcs  nous  rc- 
pondifmcs.  Eric  Mecredy  enfuiuanr,  fécond  jourdc  ce  mois  d' Aoull , no- 
ilre  laintPcrc,a(rcmbla  tous  les  Cardinaux,  à vne  Congrégation  genera- 
le, & leur  propofa  ledit  affaire,  leur  déduilànctour  ce  qui  s’y  cdoic  paffé, 
depuis  le  commencement  de  fon  Pontificat,  jufqucs  à ce  jour- là.  S:  leur 
cotant  toutes  les  rigueurs  qu’il  y auoit  tenues , & comme  elles  n’auoicn  t de 
ricnferuy,cdantlcRoy  toujours  allé  en  profperant , & s’edabliffant  au 
Royaume,  nonobdant  toute  la  rcfidancc  cj^u’on  luy  auoit  peu  faire.  Que 
fa  Sainteté, s’edant  enfinlaifféc  entendrea  MôficurlcCardinaldcGon- 
dy,  qu’elle  écoutcroicccluy  qui  leroit  enuoyé  de  nouueauiLc  Roy  auoit 
enuoyé  Monfieur  du  Perron,  qui  luy  auoit  porté  deux  lettres  de  fa  Maje- 
dé,  dont  l'vne  cdoit  de  fa  moin,&  prcicnté  faRcquede  par  écrit.  Qi^ 
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» c’eftoit  le  plus  grand  affaire, que  le  fainû  Siégé  eufl:  eu  depuis  pluficursccn- 
» raines  d’ans:qu  il  les  prioit,exhortoit&conjuroit,  d’y  vouloir  bien  penfer, 

» & mettre  à part, toutes  fortes  de  paflions  ôc  d’interefts  humains,&  ne  regar- 
« der  qu’à  l’honneur  deDieu.àlaconfcruation  & amplification  de  la  Rcli- 
» gion  Catholique^  au  bien  commun  de  toute  la  Chreftienté.  Qu'ils  fc 
j>  louuinfentjqu’ilnes’agifToiticyd'vn homme priué,  qu’on tinten  prifon, 
M mais  d'vn  très  grand  & puiffant  Prince , qui  commanHoit  à des  armées , & 

» à plufieurs  peuples  : & qu'il  ne  falloitpas  tanr  regarder  à fa  perfbnne,  coni- 
» meàrourvnRoyaume,qui  lefuiuoic&dépendoitdeluy;ny  tenirfigran- 
» de  rigueur, en  abfoluant  des  cenfures, comme  cnabfoluantdcspechez; 
» Qifà  quatre  ou. cinq  jours  dclà,il|les  feroit  appeller,  les  vns  apres  Icsau- 
» rres , félon  leur  rang&  ordre , pour  venir  luy  dire  leurs  auis,  en  fa  chambre, 
» chacun  à parc  ,& (Qu'ils  s’y  preparaflent.  Apres  auoirainfi  parlé,  il  fit  lire 
JJ  en  ladittcaflcmblcc,  les  deux  lettres  du  Roy,  &laReque(lc  parécrit.quc 
JJ  nous  luy  auions  prefenrée.  Le  Lundy  cnfuiuanc  feptiéme  de  ce  mois,  il 
JJ  commença  à ouïr  les  auis  defditsSeigneurs  Cardinaux,&  pour  la  longueur, 
JJ  qui  e(l  comme  naturelle  à Rome , &c  pour  n'auoir  peu  fa  Sainâcté, 
JJ  laiffer  les  affaires  ordinaires  de  ceffcCour,ün’acheua  de  les  ouïr,  que  1c 
JJ  Mccredy  vingtroifiéme  de  ce  mois.  Il  y en  a eu  plus  des  rrois  quarts,  qui 
JJ  ont  effe  d’auis  que  fa  Saindlctc  donnalf  l'ahfolution.  En  ces huid;  jours, 
JJ  qui  fc  fonr  pafl'ez  depuis  que  le  Pape  eut  acheué  d'ouïr  lefdits  auis , nous 
JJ  auons  folicité  & traicté  des  conditions  de  la  future  abfolurion,  & en  fbm- 
jj  mes  demeurez  d'accord,  pour  le  moins  leurs  auons-nousdic&  baillé  par 
JJ  écrit , toutee  que  nous  pouuions  leuraccorder , fans  nous  rien  referuer , Sc 
JJ  leur  auons  déclaré  ne  pouuoir  y ajoufter  autre  chofe  ; & jaçoit  qu’ils  mon- 
jj  firent  de  vouloir  encore  d’autres  chofes,  fi  eft  ce  qu’ils  n’aurot  plus  rien  de 
JJ  nous  ,&  ne  lairronc  de  paffer  outrcàl’expcdition  de  l’affaire , comme  nous 
JJ  cnfuppliafmesnollrc-dit  Saind  Pere,  en  la  troifié  me  audience  que  nous 
JJ  eufmes  de  fa  Saindetc, Lundy  vingthuidiémede  ce  mois , faifants  à fi 
JJ  propre  pcrfonnc,la  fufdittc  déclaration,  de  ne  pouuoir  plus  ajouilcrau- 
JJ  trcchofc,  aux  conditions  par  nous  auparauanr  accordées.  Aulit ce  jour- 
jj  d'huy,  fa  SaindctcarcnuConfiftoire,&  en  iceluy  a déclaré  aux  Cardi- 
j>  n.aux,  comme  ayant  recucilly  les  voix,il  a trouué  queprcfque  tous,auoicnc 
JJ  efléd  auis,  de  donner  l'abfolutioni&  fuiuant  cela  , il  elloit  refolu  de  la 
JJ  donner , &auoit  ja  auifé  auec  les  Procureurs , des  conditions  d’icelles,  def- 
j>  quelles  il  Icurdifl  les  principales  & les  plus  imponantes;  ajouflanr  qu'il 
JJ  tafeheroie  d’en  tirer  d’auanrage , fi  faire  fc  pouuoir,  & ce  qui  ne  fe  pourroit 
JJ  obtenir  à prefent,  il  verroit  puis  apres,  de  l’auoir  par  le  moyen  d’vn  Leg.ic 
JJ  qu’il  enuoyeroit,  &des  Nonces  qu’il  tiendra  preslc  Roy,  &dcs  Amball'a- 
„ deurs  que  fa Majellé  enuoyeroit &ticndroitaufIi  par  deçà.  Maintenantil 
J,  relie  que  nous  lignions  lefdittes  conditions  & promeffcsarrcIlécSj&con- 
jj  ucnucs,&  que  fa  Saindeté  face  & public  le  decret  de  l’abfblution.Ccpen- 
jj  dant,on  eflaprcsà  dreffer  la  forme  de  l’abjuration  & profcllion  de  foy, 
JJ  qu’il  nous  faudra  faire  icy  au  nom  du  Roy,&  la  forme  de  la  Bu  lie  de  l'abfo- 
„ lution-.dequoy  on  nous  donnera  copie,  & fera  conuenu  auec  nous,  auanc 
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^ucriens’y  face.  Cela  fait,  fa  SainiStetc  prendra  vniour  , auquel  fera  faitte  « 
publiquement,  lafolemnitçdcladittc  abjuration&profcfliondefoy,  & a 
de  l’abfolution,  qui  fera  donnée  quant  & quant,  & d'vue  mcfmc  teneur  : » 

auonsefperance,  &quall  alTeurance,  queceffta  le  iour  delà  Natiuité  de  « 
Noftre  Dame,  huitficme  du  moisprdenain : &puis  fera ladicte  Bulle,gtof-  te 
foyée,fignéc&  publiée,  pour  cftrc  portée  au  Roy,  & publiée  en  France,&:  « 
par  toute  la  Chredienté.  le  ne  vous  parACularife  point  icy,  les  fufdittcs  « 
cortditions,  ny  rien  des  ncgociatios  qui  fe  forit  faittes,  >our  le  peu  de  feurc-  te 
te  qu'il  y a par  les  chemins,  que  le  Courrier  ordinaire  uc  Lyon , qui  portera  te 
la  prefente,  aura  à tenir,  remettant  le  difeours  plus  ample,quand  nous  vous  te 
dépefeherons  Coutrict  exprésj  fuiuant  ce  que  le  vous  ecriuy  par  ma  prece-  <e 
dente.  Ce  pendant  vous  pouuez  croire  & aH(;urct  le  Roy,quc  nous  n'auons  ce 
point  cxcedéâcn'cxcederonsnoftrepouuoir,  & que  toutes  chofes  s'y  l'ont  ce 
pad'ccs  & palferont,  aucc  la  dignité  de  fa  Majcfte,  &dcla  Couronne  de  <e 
France  trcs-Chrcflienne  : comme  aufli  n'auons-  nous  iamais  pcnl'é  à refu-  ce 
Kctrien,  dctoiitcequiappartcnoicà  la  dignité  du  fainét  Siégé, &deiioilrc  ce 
Sain£é  Pcrc,  entant  que  noilre  pouuoir  s’ell  peu  eftendre.  Voila,  Mon-  ce 
feigneur  , quant  à noftre  affaire,  tantpour  Icpjffé&prefcnt,  que  pour  ce 
l'aduenir,  en  ce  qui  relie.  A quoy  appartiennent  encore,  en  certaine  fa-  ce 
i;on , les  brigues&  menées , que  les  Elpagnols  â:  autres  ennemis  du  Roy  ,&  ,t 
de  la  France,  ont  continuées,  fans  celle,  en  diuerfes  fortes.  L’Ambalfadeur  ce 
d'Efpagne,apcrfifté  toujours  ouucrtcmcnt,  à fouftenir  que  le  Roy  clloit  ce 
impcnitcnt,&qu’ilnclefalloitpointabfoudteenmaniercdu  monde:  Et  » 
cependant,!!  acu  grand  nombre  de  fuppofts,  qui  luy  ont  feruy  fous-main,  ce 
talchants  fous  autres  prétextes,  à faire  que  l’abfolution  ne  fc  donnaftia-  ce 
mais,  ou  le  plus  tard  que  faire  le  pourroit  : don^-s  vus  failoicnt  ce  qu’ils  et 
pouuoient,  pour  faire  enchérit  les  conditions,  &fous  prétexte  d'affeurcr  la  ce 
Religion  Catholique,  en  France  , & de  conferucr  la  dignité  du  lainft  Sic-  ce 
ge  mettoient  en  auant , des  demandes  qu’ils  f^-auoieiit  qui  ne  s’obticn-  ce 
droient  iamais  :&  là deffu'saffermoicnt  au  Pape  , contre  leur  confcicnce,  ce 
que  le  Roy  auoitlî  grand  bcfoindcrabfolution  , & mcfmc  pour  les  ref-  ce 
pcûs&intcrcfts  temporels,  qu’ill’acpcptcroit'à  toutes  conditions  que  le  ce 
Pape  voudroit,  pourueu  que  fa  Sainclcté  tin  t bon , & ne  fc  laiffaft  aller  à la  ce 
peurqu’on  luy  faifoit , du  fchifmc  , comme  ils  difoicnn  Autres  , qui  ce 
voyoicn  t la  force  de  la  ncccflitc,  & la  cognoiffanec  que  le  Pape  peut  auoir,  ce 
de  ce  qui  fc  peut  obtenir,  ou  non,  ftfruoient  ledit  Ambaffadeur  d’Elpagnc,  et 
d’vnc  autre  fac;on,cn  mettant  en  auant,  que  pour  certaines  confiderations,  te 
le  Pape  ne  deuroit  point  donner  l'abfolution,à  Rome,  mais  la  deu  toit  faire  ce 
donner  en  France,  par  vn  Légat,  qu’elle  cnuoycroit  pourceft  effet,  cfpc-  « 
rantsde  trouucr  moyen,  que  le  Légat  ne  partiroitdc  quelque  temps,  & ,'e 
qu’il  feroit  ^nguement  par  les  chemins;  & qu'auant qu’il  fuft  receu  en  ce 
France,  il  pourroit  furuenit  des  chofes,  qui  feroient  que  l'abfolution  ne  le  „ 
donneroit  iamais.  Et  nousauonscu  bien  grand  affaire;  à nous  dcfêndre  de 
ces  derniers:  maisàlaHn,nouscnfommcsveriusàbout,  & ations  obtenu  ce 
que  l’abfolution  fc  donneroit  à Rome,  en  la  façon  que  ievousay  preditte  « 
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*•  cy-dcfliis.  Or  tant  plus  CCS  malins tfpritss’eftudioicnc  d’cmpcfchcrjourc-^^ 
” tardcr^vn  fi  gfand  bien;  tant  plus  noftec  Sainâ  Pcrc  a fait  continuer  par  l 
” Rome»  les  prières  publiques  & priuées , de  tous  les  gentsde  bien  , & tanc 
” plus  luy-mclrne  a clléj&cftuflidu,à  prier  & inuoquer  la  grâce  Se  infpiration 
” dufaindlEfprit:  & outre  fesdeuotions  ordinaires,  qui  en  tout  temps  font 
grandes,  le  Samedy  cinquième  de  cemois  , feftcdelaDcdicationacfain- 
” etc  Marie  desNciges,  accompagné  d'vn petit  nombrede  lès  fcruiteurs,il 
” allatoutpieds-nudslurraubeduiour,  depuis  fon Palais  de  Monte Catial- 
” lo.iufq^uesàfainàeMarieMajor.&làfitvnetreS'longueoraifon,  ôiydit 
” la  Melle,  toujours  pieds- nudsi&  apres  vne  autre  longue  oraifon , s’en  re- 
” tourna cncorepiccU-nuds,enfonditPalais.  roujours  pleurant  Se  tenant 
” la  telle  ba(lc,fans  donner  la  bpnedidlion  & regarder  perfonne.Et  le  iour  de 
” l’AflumpuonNollreDarae,  quinziéme  de  ce  mois,  retournaàla  mefmc 
” heure  en  la  lufditte  Eglifc  ,aulli  pîcds-nuds,  &y  fitlongueoraifon,&y  dit 
” la  Mcflc,  aufli  pieds-nuds,&  puisy  tint  la  Chapelle  de  ce  iour-là, affilié  des 
” Cardinaux , qu’il  y attendit  plus  de  deux  heurçs , apres  auoir  acheué  les  de  - 
r uotionsfufdittcs.  Et  comme  il  fait  tous  les  iours»  quelque  nouuelle  de- 
” m onllration  de  fa  deuotion  & pieté,  enuers  Dieu  i auffi  en  l'audience  que 
” nous  eufmes  de  fa  Sainteté , ledit  iour  de  Lundy  vingthuiéliéme  de  te 
” mois,  il  nous  rendit  vn  très- grand  &infignetémoig^nage,  de  l’ellime  qu’il 
” faifoitduRoy,&:delaFrance,  & de  fa  paternelle  affcdlion,  enuers  l’vnSc 
” l’autre, comme  il  vous  fera  déclaré  en  temps  & lieu  plus  feur.  Aptes  fa  Sain- 
” €leté,  IC  ne  dois , & ne  puis , taire  les  bons  offices  qu’aupres  du  Pape  & ail-  ’■ 
” leurs,  afaittcsauRoy,&àlaFrancc,  ou  pour  mieux  dire  à la  Religion,  8e 
” àlaChrellientéengenetal,  &en  particulier  au  faimSl  Siège,  Monlieurlc 
” CardinalToleto,  parles  bons  confeils»  infttuâions , & courage  quil  a 
” donné  & continué  par  vn  long  efpace  de  temps,  à fa  Sainélcté  & à d’autres. 
” T clltmcnt  qu’il  fe  peut  dite,  aucc  vérité,  qu’apres  Dieu, qui  a fait  profpcret 
” le  Roy,  & inipité  le  Pape  , ledit  Seigneur  Cardinal , a plus  fait,  & pù  aupre» 
” de  nollrc  fainâ  Pere,  que  touslcs  autres  hommes  enlcmble,  pour  la  fiance 
” que  fa  Sainéleté  a en  fa  doélrinc,priuleiKC,intcgrité,fidclicé  Sc  bonne  affe- 
” dlion  enuers  elle.  Etellchofc  émerucillable,  quedumilieu  de  l’Efpagm^ 
” d'oùcftyflructoutcroppofition&contradiâionàvntsuurcfifainà,  &fii 
” ncccflaircàtoutelaChrcfticnté,Dicuaycfufcitévnpcrfonnage,pourcon- 
” fciller,  procurer»  foliciter,  acheminer,  auancer,  & parfaire  ce  que  les  Efpa- 
” gnols  abhorrent  le  plus.  Il  y en  a qui  ont  opinion,qu’il  ira  Légat  en  France. 
^ Quand  ainfi  fcroit.lcschofcs nes’en  porteroientque micux»luy eflant  per- 
” fonnage  de  grand  entédemcntvde  doârine  éminctc,&  d’infigne  prudence, 
” vcrtu&valcur.qui  cognoillra  incontinét  la  rai(on,&  la  receura  en  pay emét, 
” &paffctapar  defflis  beaucoup  de  petites  chofes , aufquclles  vnit^trc,  de 
” moîdrccapacité,s’arrelleroit&fcroit  difficulté. Quclqucs-vns  pour  ce  qu’il 
” cil  né  en  Efpag;nc»&  a cfté  lefuite,  pourroient  pcnlcr.qu’il  voudra  procurer 
” quelque  choie,  pour  le  Roy  d’Elpagnc»&  pour  les  lefuitcs  : mais  outre  qu’il 
” ell  homme  de  bien,  & des  plus  raifonnablcs»&  ne  fera  que  félon  l’inflruiHiâ 


ET  N E G O T I A T I O N ?.  Liv.  TII,  ij; 

qui  loy  fera  donpcciil  n’a  moyen  d’enchanter,  ny  de  forcer  le.Roy , ny  fon 
Confeii,  à faire  ouconfeiller  chofe,  quine  foie  jufte  &cxpcdiente:auffi 
bien  tout  autre  qui  feraenuoyé  paidcta.  aura  les  mcfmesinftruâioris  que 
Itty  ; Si  ncantmoins  ne  les  exécutera  pofliblc  pas , aüec  tant  de  difcrction  Sc 
de  refpcft,  que  luy,&  ne  fc  contentera  pas  h toft  de  raifon , & ne  fera  pas 
par  de(jà, rapport  fi  fauorable  des  choies  dedclà,  comme  luy,  qui  s’y  eft, 
comme  engage, & afFcdiionné,par  vne  in finitc  de  bons  o£E c es,  qu'il  afaits 
pourl’acheminement  Ci  entière  expédition,  de  ceft  affaire.  Le  cinquième 
de  ce  mois,  je  rcccu  la  lettre  qu’il  vous  pleut  m’écrire , de  Giury , près  Chai  - 
lonsjlc  fixiénje  Iaillct,âuec  la  copie  de  la  demande  de  Monficur  de  Mayen- 
ne,^ de  laréponfe  quiluy  auoitcfté  faitcc,  duTontenu  de  laquelle  dcpel- 
che,jc  me  fuis  ferûy  là  où  d a efté  àpropos , Ci  vous  en  remercie  très-  hum- 
blement. L’affaire  du  Roy.occupe  fi  fort  nos  cfprits,qu’d  n’y  a place  pour  y 
reccuoir  les  autres  occurrences  de  deçà:  Et  partant,  je  ncvousenccriray 
ppint,pour  celle  foisraulfi  n’y  a t’il  pas  chofe  d’importance,  qui  rncrice  d’e- 
fireajouftcc  à vn  affaire  fi  glaue,  quT  tequjert  nollre  foin  tout  entier.  1 1 ne 
s’eft  trouuc  commodité  de  vous  écrite  pluftoll , & de  vous  enuoyer  Cour- 
riercxprés,nousn’enauonseujulqucsicy,airczd’occafion,  & ne  l’auons 
deu  faite, poutdesraifonsque  vous  fçiurez,aucc  le  relie  denollrenego- 
tiation.  Mais  nousfommésfurle  point  d’en  auoir  occafion,danspcude 
iours,auecrcntierc  refolutif>n  Ci  execution  de  tout  l’affaire.  Cependant,ie 
prfe  Dieu  qu’il  vous  donne, 

MoNsÈrcNEVR,  en  parfaite |anté,tresTongue, Ci tres-heureufe vie. 


DcRome,cc  Mecredy,  - 
, 3o.Aou11,ij?j. 
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Vojhe  très  humble. trtS’oheiJptnt^ 
très ‘Mge  firuiteur, 

A.  D‘OsS  AT. 
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\ ADVERTISSEMENT. 

L’oAn'd  voulu  mettre  4H  tour,  Jix-huiûuutres,  conditions,  Jont  l'execution  Jèmbloit 
.t^.n'eihrpasmfi'msdmumdée.quede  celles  cy  : cUutant  tjueHindufhie  (;^jHfffiince 
de  no  Are  PreUt , en  uyttnt  remporté  t entière  (ùpprejfon  & reuocation;  cefe. 
roit  diuulÿter  tenter  virement, ce  <p*e  U difcrction, ^'modeshe^it  celer  ^pdjjir 
'fins  ftlence.  * 

ARTICLES  ACCORD|Z  ET  PROMIS  AV  NOM 

DV  Roy,  pov*.  l’A’BsolvtioI*  de  sa  Maieste'. 

Vils  prefteront  le  ferment  acconftumc,d’obeïr  aux  man- 
dements du  fainâ  Siège  & de  l'Eglilè. 
a.  Q^ds  abjureront  par  deuant  Te  Pape,leCaluioilîne,& 
toutesautresHerefics.&fcrontprofcmondefoy. 


L E s A M B A s s A D E s 

r>  5.  Que  le  Roy  refticucrar«ercicc  de  la  Religion  Catholique,  en  la  Prirt» 
j>  cipautédeBearn,  & y nommera  au  pluftoll.des  Euefques Catholiques; 

» &:  jufques  à ce  que  les  biens  puiflênt  eftrc  relUtuez  aux  EgUfes , don- 
» nera  & aflignera  du  ficn,  aux  deux«£uefqucs , dequoy  s’entretenir  di-^ 
» gnement.  « 

JJ  4.  Que  le  Roy , dans  vn  an , oftera  Mon/ieur  le  Prince  de  Condé , d’en- . 
j>  tre  les  mains  des  Hérétiques, & le  confignera  entrclcsmainsdcperfon- 
jj  nés  Catholiques, pourlenotitrircnlaRcligionCatholi^uc,&pietcChfcj  ^ 

n liienne. 

» f.  Q^e  les  Concordats  feront  gardez  & entretenus,  tant  àJa  prouiilon. - 

JJ  des  bénéfices,  qu’és  autres  choies.  ^ 

JJ  6.  Que  le  Roy  ne  nommera  aux  Euefehe^T:  Abbayes,  & autres  benefi- 
JJ  ces.aufquels  il  a droit  de  nominacion,pcrlonncs  Hérétiques,  ny  fulpcâcs 
» d'Hefdic. 

JJ  7.  Que  le  Roy  fera  publier  ècobferuer  le  Concile  de  Trente, excepté  aut 
JJ  choies  qui  ne  fe  pourront  exccu(cr,faiùcroublir  la  tranquilhté  du  Koyao^ 

JJ  me,&:  s’il  s'y  en  ttouue  de  telles.  ^ 

JJ  8.  Que  le  Roy  aura  en  particulière  recommendation , & protcâiod^  ^ 
JJ  l'Ordre  Eccleiiaftique,  & ne  foufftîra  que  les  perfonnes  Ecclcllalliquc^ 

JJ  foient  opprimées  ou  vexées, par  ceux  qui  porrehtl'efpéc,ny  par  autres,  ny  ' 
JJ  que  leurs  biens  foient  détenus  s’il  y cnad’pccupcz,lesrerarendr^au 
JJ  pluRo(l,par  tout  le  Royaume,  où  qn’ils  (oient  llcucz,  fans  aucune  form^., 
JJ  ny  figure  de  procès. 

JJ  9.  QucfilcRoyauoitfaitquelquc  inféodation, desChafteaux  & licut  ' 
jj  quiapparticnnentàrEglife,enfaueurdeCatholiques,oud'Hercrfques,il  ^ 
jj  les  rcuoquera.  . , 

JJ  lâ:  Que  le  Roymonftreraparfaits&pardits,&mefmcendoiuunt  le»' 
JJ  hdneurs&dignicezduRoyaume,quelesCatholiqucs  luy  font  tres-clltis,]^ 
JJ  de  faijon  que  chacun  cognoilfc  claircmcnt.qu’il  délite  qu’en  la  France,  foi^ 

JJ  & flcurilfe  vne  Icule  Religion,  & icelle, la  Catholiquc,Apoftoliquc&  Rô- 
jj  mainc,  de  laquelle  il  fait  profellion.  * \ 

JJ  II.  QuclcRoy,s'iJrialegitimeempcfchement,diratonsles^oursleCha- 
„ pclct  de  Noftre  Dame,  &Ye  Mccredy , les  Litanies  ; &le  Samedy,le  Rolàire 
jj  de  NoftrcDamc,  laquelle  il  prertdra  pour  fon  Aduocate  ésCieuxj&gar- 
jj  dera  les  jeufnes,  ô£  autres  Commandements  de  l’Egliic;  birâlaMeifecous 
jj  les  joursi&  les  jours  de  fefte,  Melfe  haute. 

jj  la.  Qifil  baftira  en  chacune  Prouince  du  Royaume,&  en  la  principauté 
jj  de  Bcarn,vnMonaftcrcd’hommcs,oudcfcmmes,dcReligionMonalli- 
jj  quCjOU  des  Mendiants  des  religions  Reformées. 

U ij  Qu’il  fe  confeflera,  & communiera  en  pubHc, quatre  fois, pour  fc 
JJ  moins,  par  chacun  an. 

JJ  14.  Qfil  ratifieraenFrance, entre  lesmainsduLcgar,oud’autrcMini- 
„ lire  dulainél  Siege,rabjuration&laprofefliondeFoy,ôc  les  autres  pto- 
j,  melfes  faittes  parfcsProcurcun;  &cnuoyera  au  Pape,  l’inllrumeiitdcla  - 
„ ratification. 


IJ.  Qü'il- 
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JJ  Qu’il  écrira  aux  Princes  Catholiques , en  feconjoüiflant  de  ce  qu’il  au-  « 
ra  efté  receu  en  la  grâce  de  l’Eglife  Romaine , en  lacjuellc  il  fait  profeihon  « 
de  vouloir  demeurer  à iamais.  j ..  ** 

i6.  Qu^il  commandera  que  par  tout  fon  Royaume,  grâces  foient  rendues  a 

à Dieu,  pour  vn  fi  grand  bien  receu  de  luy.  " 

a 

» 


ARGVMENT. 

Pa  c«  pruatniei  & iudicieurci  obfetuaiioiis . le  Roy  cft  foigneufement  informé  dci  ciiconAan- 
CCI  de  ce  (jai  a cfté  conuenu  pour  fa  Majefté. 

ANNOTATIONS  ET  ADVERTISSEMENTS 

SVR  LES  PRECEDENTS  ARTICLES. 
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Remierement4urtous  lefdits  articles,  lefdits  Sieursdu 
Perron,  & d’Oflat,  fupplicnt  tres-humblement  le  Roy , & 
les  Seigneurs  de  fon  Confeil , a qui  lefdits  articles  feront 
communiquez,  qu’il  leur  plaile  attendre  la  pleine  &c  entie- 
rcinformation  & relation  de  toute  la  negotiation,  5c  des 
grandes &extrcmesdifflcultcz  qu’ils  y onteuës  jiufques  au  retourduSieur 
du  Perron,  qui  en  fera  lerapport  au  long  & par  le  menuific  ce  pendant,con- 
fiderer  la  qualité  & nature  de  l’affaire, cmbroiiillc  &:  petplcx  en  toute  extré- 
mité; les  oppofitions  & cont  radidlions  qui  y ont  efté  fautes,  aufli  grandes, 
ou  plus  qu’en  autreaffaire  du  monde,  dont  il  fou  mémoire;  la  fouucrainc 
dignité’,authorité,puiffancc,  & intereft  de  noftrc  faimft  Pere  le  Pape , à qui 

onacu  affaire,  &leshumeurs&pretenfions  de  ceux  de  la  Court  de  Rome, 

dont  fa  fainûeté  eft  confeillée  & fcruie,&  par  les  mains  de  qui  lefdits  Sieu  rs 
• du  Perron,&  d’Offat,ont  eu  à paffer.  Et  quand  toutes  les  fuldittes  cliofcs  fe- 
ront bien  confidetées,on  trouucrapofliblc.que  lefdits  Sieure  du  Perron,  & 

d’Oflac  n ont  pas  fait  pcu,dcchappcr  à fi  bon  marche.&:  mcfmcmcnc  cm  ils 
n-ont  rien  accordé,  qui  foit  contre  leur  mftruaion  : & que  s’ils  fe  fontlaif- 
fez  aller  à quelque  chofe,  c’a  efté  pour  le  regard  du  fpiritucl , dont  le  Pape 
cft  chef  fouuerain.  Mais  ils  n’ont  dépendu  vn  feul  poil  de  1 authorite  tem- 
porelle du  Roy , ny  de  fesCours  de  Parlement , oud'aucun  de fes  Magi- 
urats,  quelque  grande  prefle  qui  leur  ay  t efte  fai  etc,  &:  arc  donc  on  a vie  en^ 
eux.  Voila  quant  a tous  les  articles  cnfcmbic. 

Surlepremier  initie- 

Le  ferment  dont  mention  eft  faitte  au  premier  article,  cft  accoulfuinc 
au  preallable,  en  toutes  abfolutions,qui  fc  donnent,  non  Iculemcnt  par  le 
Pape  mais  par  tous  Euefques  . & autres  fupcricurs  Ecclcfiaftiqucs , pour 
Quelque  caulé  que  ce  foit:&  les  Prélats  mcfmcs  de  France,  auoient  rcimoye 
le  Roy  au  Pape, pour  prendre  de  fa  Saiiuftcté , les  comman^men  ts  de  1 E- 
hfe,&  pour  cekfdin  Procureurs  n’pnt  deu  faire  aucune  difficulté,  de  pre- 
’:cr  ledit  ferment.  ' ^ 
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Surit II.  ./irticlt. 


» 

)> 


L’abjuration &profcnion de foy,  dont  cft  parlccn  cefl: article,  font 
auflî  accouftumces&  preallablcs  à l’abfolution  d'ncrefie,encore  que  leRoy 
les  euft  faittes  en  France,  pour  auoir  l'abfolution  des  Prélats.  Ce  qui  a afl'ez 
elle  allégué  à Rome,  & incul  que  par  lcfditsduPerron,&  d’Oflat  : Si  eft-  cc 
que  pour  auoir  l’abrolution  du  Pape,  il  a fallu  encore  la  faire  à Rome  , où 
l'onvouloitqueleRoylafiftencorcenFrance,  denouueau,  cnperfonnc 
& en  public  i & y ont  infifte  longuement  : mais  Icfdits  Procureurs  ont  tou- 
jours pcrllffc  au  contraire,  à cc  qu’on  fe  contenrafl;,  qu'ils  la  filTcnt  àRome 

four  la  Majcfté,  qui  ratifieroitcc  qu’ils  auroient  fait  : dequoyil  afalluquc 
onfcroitcontentéi&faMajcflc n’enauraautre peine  ,ny  incommodité, 
que  de  ligner  les  lettres  patentes  de  ratification,  qu’il  luy  plaira  en  faire. 

Sur  le  III.  jirtkle. 

Les  Sieurs  du  Perron  ,&  d’Oflat , n’ontpeufairedemoins,  quedepro- 
metre  le  contenu  audit  article,attendu  la  grande  inftance  qui  en  a cfté  fait- 
te,&laiufticed‘iceluy,la  bonne  inclination  quils  fqauoienr  que  le  Roy 
ya,&la  mauuaife  odeur  que  le  Roy  euif  donné  par  toute  la  Chrellienté. 
Biencfl:  vray,  qu’ilsontfait  tout  cequ’ilsont  peu , & qu’il  leur  a cftépolli- 
ble,  pour  faire  conceuoir  ceft  article,  & le  prochain,  touchant  Mohueur  le 
PrinccdcCondé  ,&lclixiéme,  oùiireparlcduConciledcTrentc,defa- 
<jon  que  le  Roy  ne  promût  en  ces  trois  arriclcs,  linon  que  de  s’employer  de 
bonne  foy,  &fairctoutcequi  fcroirenluy,  pourleschofcsy  contenues. 
Mais  le  Pape  a pris  toujours  en  mauuaife  parr,  que  l'on  rcfufaft  de  promet- 
tre CCS  chofes  abfolucmcnt,&  en  fin  a fallu  complaire  à fa  Sainteté, en  laif- , 
Tint  pafler  Icfdits  articles,  comme  ils  font  couchez  ; aucc  cc  que  là  SainiSte- 
té  mcfraca dit,  qu’en  ccqui  ne  fc  pourroir  faire , fa Majcfté|fcroit  toujours 
cxcufablc,  en  quelque  fa<;on  que  la  promefle  fuit  conccuc.  Aurclîc.lcs 
mots  de  cclt  article  troiliéme,  iufqucsàce  que  les  biens  puilfent  cllrc  relb- 
tuez  auxEglifcsin'cmportcnt  point  promclTc  de  les  rcltitucr,dont  on  auoic 
fait  vn  article  exprès,  que  Icfdits  Procureurs  n’ont  iamais  voulu  palfcr,  non 
qu’ils  ne  l’cftimalTcnt  iufte,  mais  pou  r cc  qu’ils  n’auoicnt  pouuoir  de  le  pro- 
mettre. Et  quant  àl’cntrctcnementdcs  Eucfqnes  dcBcarn,  qui  ne  font  que 
deux  i le  Roy  en  fera  quitte  pour  mille  efeus  à chacun , félon  le  Concile  de 
Trente, en  la  Sellion  vingt-quatrième,  autütrc,Dfrryôr»i4r.  cliap.  13.  De 
faqon,  que  deux  mille  efeus  en  tout,  ne  valoicnt  pas  que  Icfdits  Procureurs 
en  contcltalTcncplus  longuement. 

Sur  le  IV.  Article. 

Le  contenude  cclt  article,  elllivtile&  necelTairc,  pour  la  conlcrua-, 
tion  de  la  RcligionCatholiquc,dc  l'Ellat  mcfmc,ôi  de  la  perfon  ne  d u R oy, 
que  non  feulement  il  n’y  apointcudcmal  à le  promettre,  mais  cc  lcroic 
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vn  trcs-grand  bien  qu  il  fiift  déjà  exécuté , quand petfonne  n’en  auroit  £iit 


inllance. 


Sur  le  y.  Article. 


Lccinquiefmceftdeiufticej&fcdeuoicaccorder,  quand  bien  on  n'eu  (f 
eu  à obtenir  aucune  abfolution  de  N.  S.  P.  le  Pape. 

SurleV I.  Article. 

Ceft  article  eft  dcdroiâ&  deiu(lice,&  félon  les  Concordats,  & mefmcs 
que  lefdits  Sieurs  du  Perron,  & d’Offat,  ont  ptotcllé  au  Pape , & 1 ceux  qui 
onttraittédclapattde  faSainûeté,  quecemotdefufpect,  ne  s’entcndill 
point  à la  fa(^on  de  quelques  acariallrcs,  qui  appellent , fufpeiSls , tous  ceux 
qui  ont  quelque  charité,  modération,  & humanité,  & qui  ne  fontenragez, 
comme  eux;mais  s’entendift  de  fufpicion  violcntc:dcquoy  on  s’eft  conten- 
té. Et  eft  ànoter,  que  par  ceft  articlc,n’cft  innoué  rien  de  ce  qui  fe  tailbiraji- 
parauant.  Car  entoures  les  attefiations,  qu’on  a cy-deuant  enuoyées  de 
FranceàRome,  par  ceux  qui  deuoienteftrcpourucus  des  bénéfices  Con- 
fiftoriaux , les  témoins  ont  toujours  depofé  , qu’ils  n’eftoient , ny  Héréti- 
ques, nyfuipeAsjautrcnaentilsn’euflfentpointefté admis  àRomc. 

. / . ' , Surley  II.  Article. 

. ' La  publication  & obferuation  du  Concile  de  T rente , eft  pour  reiifllr, 

. non  feulement  à l’honneur  & gloire  de  Dieu,  & à la  reformation  & dé- 
coration de  toute  l’Eglife  : mais  aufti  à la  feureté  & accroifl'emet  de  l’autho- 
ritédu  Roy,&dorobcïifancequieftdeuc  àfaMajefté,  quelque chofe que 
certaines  perfcTines  fqaehent  dire  au  contraire.  Et  fi  les  Preftres  & autres 
pcrfonnesEcclcfiaftiqucs,  euifcnteftérciglezen  France,  félon  IcditCon- 
cilc,  faifants  leur  deuoir , & ne  fe  méfiants  que  de  la  funétion  fpirituellc,  ils 
h’eu(rentcauféaufeuRoy,nyàceftuy-cy,  lestrauaux  que  leurs  Majeftez 
çn’ont  eus,ny  à la  France,&  à eux-mefmes,la  ruine  & defolation,  qui  s’y  eft 
veut  par  tant  d'années,  & dont  tout  le  Royaume  fe  rcflcntira  d'icy  àlong- 
temps.  Audemeurant , l'exception  qui  eft  au  pied  de  ceft  article , pour  la-  ' 
quelle  faire  rcceuoir  , ilafalluaufditsdu  Perron, &d’Ofiat,  fiicr  fang^ 
eau , monftre  aflez  le  foin  qu’ils  ont  eu,  de  ne  rien  promettre,  ny  accepter, 
ui  peuft  troubler  la  tranquillité  du  Royaume , foit  pour  le  regard  de  ceux 
e la  prétendue  Religion  reformée,  ou  autrement.  Lcldits  Procureurs  ont 
encore  tafehé  d’y  faire  mettre  d’autres  exceptions  , mais  il  n’a  cfté  pofliblc 
de  les  faire  accepter , & femblc  qu’elles  pourront  aucunemcntcftrecom- 
prifes  fous  celle- cy. 

Surley  III.  Article. 

Cfft  aiticlc  huitième,  eft  aulfidcdroit&  deiuftTce,  &le  Roy  y eft 
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oblige  par  tout  droit  djuin  & humain,  (^uand  bien  o^  n‘en  auroit  rien  pto^ 
lie 


mis  en  Ion  nom. 


SurIcIX.  jirtidc. 


Les  Sieurs  du  Perron, &d’Oflat,  ontmaintenuà  Rouie,  que  le  Roy  n’a-- 
uoir  fait  aucune  telle  Inféodation,  comme  ils  croyent  fermement,  que  (a 
Majefté  n’en  ayt  point  fait  du  tout,  & partant  on  leur  fait  conceuoir  ceft 
arncle,quileutcltoitpropofc  tout  autrement,  en  la  forme  en  laquelle  il  eft 
àprefent.  L’occafion  que  le  Pape  a eue,  de  faire  mettre  ceft  article,  aefte  la 
faulTc  impreflion  que  l’on  auoit  donnée  , que  le  Roy  euft  donné  en  fief,  .à 
Monlicur  le  Marelchal  de  Bouillon,  l’Abbaye  de  faimft  Remy  de  Rems. 

SurleX>  Article. 

Ceft  article , comme  il  eft  conceu,ne  peut  troubler  la  tranquillité  du 
Royaume,  nymefmcoffcnfcrdircdlement  ceux  de  la  prétendue  Religion 
Reformée,  & rieft  que  la  première  partie  & encore  reformée,  d’vn  plus 
grand  article  qui  fut  propofé  aufdits  Procureurs  ; auquel  article , apres  la- 
ditte  première  partie,s’cnfuiuoit  que  leRoy  ne  donneroit  aucun  officc,aux 
Hcretiques,&  qu’il  reuoqueroit  dés  incontinent,  l’Edit  de  l’an  IJ77.  & puis 
tout  au  îlitoft  qu’il  auroit  paix  aucc  les  Princes  eftrangers  , feroit  qu’il  n’y 
euft  en  France,  qu’vnc  Religion.  Ce  que  Icfdits  Procureurs  firent  cafter, 
apres  pluficurs  conteftations. 

Sur  lé  XI.  jirticle. 

Ceft  article  eft  vne  partie  de  la  penrtence,qne  le  Papeimpofe  à la  pcrlon- 
nc  du  Roy  : à laquelle  jaqoit  qu’il  femblc  qu’il  ne  falluft  répliquer,  toutes- 
fois  pour  ce  qu’on  auoit  mis  l’office  de  Noftre  Dame,  parles  Samedys,  Icf- 
dics  Sieurs  du  Perron,  &d’Oftat,  remonftrerent  que  ledit  office  fcroit  trop 
long&malaifc,pourfaMa)cftéi&le  Pape,au  lieu  dudit  office,  fubftituale 
Rolaire,  comme  plus  facile  & plus  court. 


Sur  le  X l /.  Article. 


/. 


’ La  peni  tence  contenue  en  ceft  arricle,cft  grande , & les  Sieurs  du  Perron,’ 
Scd  OlTat , ont  fait  ce  qu’ils  ont  peu , pour  faire  modérer  ce  grand  nombre 
de  Mon.iftercs,à  quatre  ou  fîx;&  mefmcs  ont  propofé  d’au  très  chofes, qu'ils 
eftimoient  cftrc  aufli  bonnes,  & plus  au  gré  du  Roy.  MaisJc  Pape  a répon- 
du. que  c’eftoit  vne  pénitence  du  Roy,  conforme  aux  ruines  de  tant  de 
Monaûcrcs  & d’Eglifes,  qu’ilauoit  luy-mcfmc  vciies , en  palTant  par  la 
France.  Et  à cela,  Icfdits  Procureurs  n’ont  eu  toute  la  liberté  de  répliquer, 
qu’ils  auoient  en  ce  qui  n’eftoit  point  de  penitence. 

SHrleXIII.  XIV.  XV.  &XVI. 


En  ces  quatre  derniers  articles,il  ne  refte  rien  pourquoy  lefdits  Sieurs  du 


ET  NEGOTTATIONS,  Liv.  III.  m 
Perron,  & d’Oflk,  aycnt  deu  contcftcr  : ains  eftimcnt  que  lcRoyeuft  fait  <« 
le  tout, quand  bien  il  n ycncuftcuaucuncpromcirc.  Aullin’auoient  point  a 
CCS  quatre  articles  cfté  propofcz  ainfi  du  coinmcnccmcntimais  à l’inftancc  « 
dcfdi  ts  Procureurs,  ont  elle  réduits  & modérez , de  la  fa<;on  qu'ils  fc  trou-  « 
ucntàprelent.  „ 

U 

OVtrcjesfufdits  articles , le  Pape  a mis  au  decret  & en  la  Bulle  de  l'ab-  « 
folution,vnc  claufe  annullatiue  de  l'abfolution  donnée  par  les  Prélats  « 
en  France,  à laquelle  claufe  lefdits  Sieurs  du  Perron,  & d'Oflac,  n'ont  voulu  « 
prcftcrconfcntcmcnt:maispourcc  qu'ils  f(jaucnt  que  le  Pape,  àcaufede  « 
fes prétentions,  ne donneroitiamais Ion  abfolucion,  qu'en  annuUantl'au-  « 
trc,ils  ont  dit  qu’ils  la  lairroient  paffer  fans  s'y  oppofer,  pourucu  que  fa 
Sainéleté  incontinent  apres,  ajoultaftvnc  autre  claufe  , quiapprouuaft&  « 
confirmafttouslcsaiftcsdeRcligion,  qui  auoient  cfté  faits  en  la  perfonne  «« 
duRoy&parfaMajcfté,cnconfcqucnce  de  laditte  abfolution  donnée  en  « 
France,  toutainfi  que  fi  le  Roy  euft  dés  lors  cfté  abfous  par  fa  Saindctc:  la-  « 
quelle  claufe  d’approbation  & validationacfté  par  fa  Saindeté  ajouftéc,cn  « 
la  faqon  que  lefdits  Procureurs  l’ont  didée.  En  quoy  eft  à noter  que  lefdits  a 
Sieun  du  Perron,  & d Offat,  n’ont  voulu  que  le  Pape  validaft  autres  ades  « 
que  ceux  de  Religion,  afin  de  ne  donner  entrée  à l'entreprife,  qu’on  euft  « 
volontiers  faitte  a Rome,  fur  le  temporel  de  France,  fi  lefdits  du  Perron,  & «« 
d'Offat,  n’y  euflent  pris  garde  de  près.  „ 

Au  demeurant, pour  le  regard  de  la  rchabilitation,qui  a efté  faitte  en  ceft  « 
affaire,  qui  cftoitvnc  pierre  defcandalc,  pour  faire  rompre  tout;  Il  fc  trou-  « 
ucra  que  le  Roy  a vne  abfolution  pleine  & cntiere,contrc  laqutjlc  IcsEfpa-  « 

gnols,&Ligueurs,nefsauroicntqu’oppofer,nys’excufercnaucuncfaçon,  a 

de  recognoiftre  fa  Majellé, pour  Roy  de  France,  en  la  meilleure  forteque  « 
Roy  le  fut  iamais  ; Et  ncantmoins  il  ne  fc  trouucra  aucune  expreflion  de  rc-  « 
habilitation  en  toute  la  Bulle, où  ce  pendant,  tou  tes  chofes  font  fi  bicn.quc  « 
contre  ceux  q ui  voudroient  dire , que  le  Roy  auroit  befoin  de  réhabilita-  «c 
tion,  on  peut  fouftenir  quelle  y eft  en  fubftancc  & en  effet , & contre  ceux  « 
qui  voudroient  dire , qu-il  fc  feroit  fait  tort  d’en  prendre,  on  peut  fouftenir.  « 
qu'il  n’y  en  a point  du  tout.  „ 


ARGVMENT. 


Que  le»  louange»  abondent  ici  en  no»  CŒur»,&  les  chants  de  triomphe  en  noftre  bouche.eoyii  no. 
ftre  grand  Roy  Henry,  en  France,  moins  occupé  ï vaincreqo'l  pardonner  \ & le  Pape  tuy  dé- 
pitiir  i Rome,  ce  que  fa  MaieiU  auoit  tant  deriré;  & dont  nulle  des  circonitances,  n eft  obmi- 
fe  par  ceft  Aâe,qtti  rapporte  leheu  de  l'aâion,  les  noms  des  Catdinauxi  Archcuciqucs,  Euef. 
ques.  Prélats,  Dut:»,  Seigneur»,  & Ofliciers  qui  y alEftent  :lesinftances,&  la  procuration  de 

lapartdefadirte  Majcftetlcs  Decret»  de  fa  Sainûeté:  la  forme  de  rabiotation.  Scia  profeflion 
de  Foy  ; lapenitence,|lclaCteptation.'dt  hnalement  la  fouueraine  abfolution  de  làincte  Bene> 
dicliondu  Vicaire  de  lefus-Chnft  fur  terre,  dcfuccelTcur  duPiincedes  Apofttes,  ilaeloua 
dcDicu.dccxaltationdenofttcMecefainaeEglife.  ° 
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PROCES  VERBAL  DE  L’ABSOLVTION  DONNE'E 
AV  Roy  Henry  le  Grand,  par  le  Pape 
Clcmcnc  VIII. 

» N nominc  Domini  noftri  Icfû  Chrifti,  Amen.  Pcihocpra:- 

.»  icnspublicuminftrumcntum,cun€hspatcac  cuidenter,  &fic 

» Lmw  nocum,  acmanifcRum,  quodannoà  natiuicateciufdcmOo- 
” niini  noftri  Icfu Chrifti,  millcfimo quingcntcCmp  nonagefi- 

" moquinco,indi(ftioneo£taua,  die  vero décima  fcpüma  menfis  Septem- 
>’  bris , Dominica  x v 1 1 1.  poft  Pcntecoftcn,  de  manc,  Ponü&cacus  Saniftil^ 
>’  lîmi  in  Chrifto  Pacris  & Domini  noftri,  Domini  démentis , diuina  prout- 
» dencia, Papzo(Sbui,annoquarco,Romat,inporticuBa(jlica;  ianâiPerri, 
» in  laccre  dextro , vidclicct  à parte  Capellz  nuncupatx  de  Febre,  & Ecclelîz 
•>  Campilandi,  ôc  èrcgionc  ftralarum  Palatii  Apoftolici , prarlibato  San- 

(ftiflimo  Domino  noftro.  Domino  Clemente  Py>a  odtauo , fedente  in  fu- 
» premo  Throno  fuz  majeftatis,  ac  afliftentibus  iibi&  conlidentibuslllu- 
» ttriflimis  & Reucrendiflirais  Dominis , fanûx  Roinanx  Ecciclïx  Cardi> 
» nalibus,  Epifeopis,  Prcfbyteris,  & Diaconibus : vidclicetez  Epifeopis,  Do~ 
» mino Alphonfo EpilcopoOftienfi, Decano,Gefualdo, Domino Gabrie- 
» le  Epifeopo  Sabincnli,  Pÿleotto  : ex  Prelbyterisvero , Domino  Iulio  An- 
»>  tonio,  titulifanûxMarixtransTyberim,  fanûxSeuerinx,  majoriPœ- 
M nitentiario,  vno  ex  gencralibus  Inquifttoribus  aduerfus  hçreticampraui. 
» tatem,  D.  Hieronymo,tirulifan<ftxSufannx,  Rufticucio,  fanûiflimiD. 
»>  N.  Papx,  iii  vrbe  Vicario,  D.  Petto,  tituli  (ànéti  Hicronymi  Illyricorum, 
» Deza,  alio  ex  cifdé gencralibus  Inquifttoribus,  D.  Alcxandro  Mcdices,ti- 
» tuli  ftiniftx  Praxedis,de  Florâia,D.Francii'co,tiruIi  fanûi  Pétri  ad  vincula, 
w dcGioyofa.D.  Antonio  Maria,tituli  famftx  Marixde  Pacc,  Saluiato,  D. 
» Auguftino,  tituli  famfti  Marci,  de  Verona,  D.  Simconc,  tituli  fanâx  Ana- 
» ftaftx,  de  Terra  noua,  D.Scipione,  tituli  fanâiSaluatoris  in  lauro,  Lan- 
» cclotto,  U.  Hcnrico,  tituli fanâxPudcntianXjCaetano,  S. R.  E.Camera- 
» rio,D.  Dominico,  tituli  fanâi  Chryfogoni,  Pincllo,  alio  ex  Inquifttori-. 

« bus  prçdi6hs,D.  Antonio  Maria,  tituli  famftç  Agnetis  inAgone,  Gallo, 

« D.  FratreConftantio,  tituli  fandi  Pétri  in  monte  aureo,  Sauiano,  alio  ex 
« gencralibus  Inquifttoribus  prxdidis,D.  Antonio,  tituli  fandiStephani  in 
» monte  Czlio,Saulio,D.  loannc  Francifco,tituli landx  Marix  in  via,  Mo- 
« rcftno,  D.  Mariano,  tituli  fandi  Marcellini  & Pétri,  de  Camerino , D.  Fra- 
» tre  Gregoriojrituli  fandi  Auguftini.de Môte  Elparo,  D.  Paulo  Camillo,ti- 
>»  ruli  fandxCcciliç,Sfondrato,alio  ex  gencralibus  Inquifttoribus  prçdidis, 

« D.  Benedido, tituli  fandi  Marcclli,Iuftiniano,D.  Auguftino.tituli  lando- 
>*  rum  loannis &Pauli,Cufano,D.  Francifeo  Maria, tituli  fandx Marix  Arx 
” Cceli,dc  Monte,D.Odauio,titulifandi  Aicxij,Parauicino,  D.  Philippo, 

» tituli  fandi  Honuphrij,  Scga,D.  Hicronymo.tituli  fandi  Pancratij , Mat- 
»»  tlifio.D.Flaininio, tituli  fandi  Clcmétis,Platto,D.  Lucio,tinili  fandi  Qui- 
«»  rid,  Sa{fo,D.  Francifeo,  tituli  fandx  Marix  Tranfpontinx,  Toledo  , alio 
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exgcnmlibuslnquifitotibusprediûisi  ExDiaconibus  verô.D.  Alcxan-  * 
drOjtituli  fanâri  Laurcndj  in  Oamafo , Si  R.  E.  Vicecancellario , de  Monte  “ 
alco,O.Afcanio,titulifanâommCofm*&Damiani,Columna,D.  loannc  “ 
Antonio, ciculifanâorum  quatuor  Coronatorum,D.Petro,tituli  fanûi  « 
Nicolai  inCarccrc,  Aldobrandino  , D.Cinthiojtituli  fandli  Gcotgij  in  « 
Velabro.  Ac  ibidem  pratfentibus  & ftantibas  nonhullis  Rcuercndillimis  « 
DominisPr*latis,vidclicet,D.Dominico  Tufco.EpifcopoTiburtincnfi,  “ 
almx  vrbis  Gubernatore,& Vicecamerariomeenon  lUudriirimisDominis,  « 
Oratoribus  Seteniflimx  Rcipublicx  Venetiarum,  & Sereniflimi  Magni  “ 
Ducis  Hetrurix  ; D.  Camillo  Bürghefio,Camerx  Apoftoliex  generali  Au-** 
ditorc.&vtriufquefignaturxfandiiilimi  D.N.  PapX  Referendario.D.Bct-  « 
natdino  Cxfio.eiufdem fanâiflimi D.N. Papx,&Camerx  Apoftoliex, ge-  " 
nerali  Thclautario.D.  Syluio  Patriarchx  CôftantinopoIitano,D.Guillicl-  « 
mo  ArchicpifcopoEbrcduncnfi.D.Alphonfo  Archiepifeopo fàn<ftç Seue-  « 
rinx , D.  Ludouico  Archiepifeopo  niontis  Rcgalis,  D.  Chriftophoro  At-  “ 
chiepifeopo  Rauennx.D.  Oébuio  Archiepifeopo  Firmi , D.  Francifeo  ** 
Epiicopo  TaruiiIno.D.  Audeno  Epifeopo  Caflanenfi,  D.  Chriftophoro  *‘ 
Epifcopo,AurcIiancnfi,D.Francifco  Epiicopo  Aquenfi,  D.  Antonio  Epi-  « 
fcopoTorcellano.D.Francifco Epifeopo BaIncoregienfi,D.  Petro  Fran-  “ 
eifeo  Epifeopo  Ncocaftrcnfi,D.AnfclmoDandino  Protonotario  Apo-  “ 
fto!ico,dc  numéro  participantium,&  Referendario  Saniftitatis  fux,in  vtra-  “ 

Jiuefignatura,&üfHcijfandlxRomanx& vniuerfalislnquifitionis  Con-  “ 
ultore,D.  AlexandrinoCaracciolo,D.Hieronymo  Iuhano,D.  Maffeo  “ 
Barbcrino.ctiam  Protonotariis  Apoftolicis,de eodem  numéro  participan-  “ 
tium,D.Hieronvmo  Auila,fimiliter vtriufquefignaturx  Referendario, & ** 
Abbreuiatore  de  Parco  majori.D.  Dionyfio  Ratta,  etiam  in  vtraque  figna-  “ 
tura Referendario,  &eiufdemfandx  Inquifitionis  Confuhore.  Neenon  “ 
etiam aftantibus exteris eiufdem  fanâxRomanx.ôc  vniucrfalis  Inqui/i-  “ 
tionisConfultoribus,&Officialibus,videlicet,D.  Cofmo  Angelo  Bargeo  “ 
V I.D.AITeiTore.Magiftro  Alberto  de  FlorentioIa.OrdinisPrçdicatorum,  « 
Coramiflario  gencraIi,Fratre  Agapito  Curteregio  de  Bergomo,  cius  focio,  “ 
D.IulioMontetcntioV.I.D.  Domino  Marcello  Philonatdo  Procuratore  « 
Fifcali.  Neenon IlluftriffimisDominis.D.  loanne  Antonio  Vrfino, Duce  “ 
fanifti  Gemini,D.Fedcrico Cxito,Duce  Aqux  fpartx, D.  lacobo  Malate-  ** 
ftx.Marchionc  montisIani,D.PauloÆmilioCxiîo,MarchioncRiani.  “ 
Ac  infupcrcompIuribusCubiculariis,Oificialibus,&:  famiharibus  Sanéh-  « 
tatisfuxiacitempluribusfamiliatibus  prxfatorum  Dominorum  Cardi-  “ 
nalium.alüfquc  quàm  plutimis  perfonis  in  maxima  multitudine  Adftanti-  “ 
bus  etiam  RcuetendisPatribus  Ptxnitcntiariis  eiufdem  Bafilicxfan^U  Pe-  “ 
rri,ac  adhibitis  etiam  Clcticis,  feu  Magiftris  Cxremoniarum  , videlicct  « 
D.Paulo  AlaleoneMatcratenfi.ac  GuidonePreuofto.  « 

Compatuerunt  ibidem, coram  Sàniftitate  fua.Reuerédi  Domini,Iacobus  « 
Dauy,Pcrroni  Dominus,Con(Iliarius  in  Côhho  ftatus,ac  primus  Eleemo-  <* 
fynarius,ac  ArnaldusdcOlTatOiDccanus  Varcni,Dioecciis  Rutheneniis,  " 
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« ProcutatorcsHcnrici  IV.Chriftianillimi  Regis  Franciac  &Nauarrac,  du- 
» dli  à Reucrendo  Paulo  Alalcone  , vno  ex  prxdiûis  Magiftris  cxrcmo-' 
” niarum  .tribus  genu  flexionibus  prxcedcntibus  , & proftrati  ante  pedes 
» Sanâitatis  fux,  illos  dcofculati  funt,  &dcindc  rccroccdcrc  iuifi.&intra 
» didium  confeiTum  prxdiâorutn  Illudri^imorum  & RcucrcndifTimorum 
» Doininorum  Cardinaliutn , in  extremitate  infcriorc  folij  fux  Sani£litatis, 
•>  genu  flexi , fuptadiâus  lacobus  Dauy,  Procurator,alca  & intclligibili  voce, 
*»  ’ 

M 
» 

» Sanitiflinic.ac  Beatiflime  Pater,  Ego  lacobus  Dauy,  Perroni  Domi- 
>»  nus,Confiliarius  in  ConGlio  Status, ac  Primus  Elccmofynarius, altérer 
»>  Procuratoribus  Hcnrici  IV.  ChriftianifTimi  Regis  Franeix  & Nauarrx, 
»»  vnàcum  ArnaldodcO(rato,dccano  Varcni,Dicccefis  Ruthcnenfis,aItero 
» ex  Procuratoribus  prædidh Regis,  Collega  mco,  prout  de  noRro  procu- 
» rationis  mandate  lufHcientcr  conftat,  literis  patentibus  ciufdcm  Henri- 
« ci  Regis , quas  fufficienter  tccognitas.nunc exhibeo  & produco,tcnoris, 
»>  A^ous  HE  AJ  R y , fur  la  gract  de  Dieu  , Roy  de  France  eÿ*  de  AJauarrty 
» Déclarons  far  ces  frtfentes , tjue  , &C.  & pro  quo  de  rato  , & rati  habitio- 
» ne,  in  forma iuns  valida, promitto , humiliter  & fupplcx comparco co- 
» ràm  Sanûitate  vcftra,vero  Domini  nollrilcfuChrifti  in  terris  Vicario,& 
« BcatiPetri  ApoftolorumPrincipisfuccdrore,&:cum  omni  qua  dccct  rc- 
« ucrenria  & humilitate  , fupplico  quatenus  Rance  quôd  diâum  noRrum 
« Principalcm,plurimùm  pœnitet  errorum  per  ipfum,contra  faniRam  fi- 
« dcm.quam  tencc.docet,  Srprxdicat  fanda Catholica  & ApoRolica  Ro- 
« mana  Ecclcfia,ipfamquc  faniRam  Dei  Ecclcfi.im,illiufque  iura,6cpcrfo- 
» nas,nonfolùmperperàmcredcndo,fcd  ctiam  malè  opérande,  commif- 
» forum, ac  ab  illis  in  ruturû  (diuina  libi  alliRcntc  gratia)  abRinerc,&:  SanéH- 
« tatis  vcRrx  & fanâx  Eeelefiç  mandatis,parere  Se  Rarc,&  ita  promitterepa- 
« ratus  exiRit  -,  & ego  eius  nominc.cum  Collega  mco.paratus  exiRo;ac  atten- 
» tis  ctiam  quàm  pluribus  aliis  iuRis  & legiciinis  caufis , cidem  SaniRitati  ve- 
« Rrx  probe  notis;digncmini cidem  Hcnrico  Régi ChriRianiRimo,  qui  du- 
>’  dum  in  partibus  Franciç,à  quodam  illius  Regni  Prxiato.dc  Confîlio,&  c5- 
« fcnfuquàmpluriumaliorumeiufdem  Regni  Prxlatorum,.ibfolucusfuit, 
» conccdcreveRramfanaambenedi(Rioncm,&fuprcmamabfolutionem  à 

« cenfuris  per  cura  incur(îs,&  côtra  cum  dcclaratis.proptcr  fupradiâos  erro- 
« rcs.aciplumincommunioncmfamRxScdis  ApoRoiiex  rccipcrc,&  cum 
» cadem  reconciliarc  in  forma  Ecclefix  côfueta.Offcrcns&promittens.crro- 
>>  res&hxrcfcsquafcunquc, cordc  finccro.&fidcnô  fî(Raabiurarc,fiddmquc 
« Catholicam  ptoGteri,iuxta  formam  nobis  aflignandam  xxterique  omnia 
« alia&fingulapropartcnoRra,&noRri Principalisadimplenda/bona  fidc 
« adimplcrc,ad  omne  mandatum  SaniRitacis  vcRrx,&  huius  faniRx  Sedis  A- 
» poRoliex.  Ita  fupplidter & humiliter petimus  & fijpplicamus  inRanter, Se 
« inRantiITimc,nos  Procuratorcs  prxdiûi  &infrà  feripti,  Ego  lacobus  Dauy 
» Procuracor,Ego  AinaldusORacusProcuracor. 
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iQu^apetitionc  & fupplicationc  !c(3:a  per  di£him  lacobum  Dauy , fupra- 
didus  Arnaldus,  alta  &intclligibili  vocc.dixit  fc  etiam  cifdcm  modo  & 
forma  pctcrc  & fupplicarc  * cxlubcntcs  litcras  patenres  mandati  procura: 
fupradicfi  Chriftianifli mi  Regis  Franci* , corum  Principalis,  idiomatc 
Gallico  in  pergameno  deferiptas,  & manu  propria  ciufdem  Regis  fubfcri- 
ptas,  &figilli  RegniFraneix  in  ccra  rubea  ( vt  apparcbat)affixionc  mu- 
niras , Si  per  lllulircm  D.  Alcxandrum  d’Elbcnc  , & Reuerendum 
D.  ClaudiumlcFcurCjPrcsbyccrum  Cenomanenfis  Diacefis,  & Franci- 
fcumloulct.clcricumParibcnfcm.rccognitas,  vnà  cum  carundem  litc- 
rarum patcntiumtcnore,in  idioma Latinum intcrprctaco & tranflato.pcr 
di<ftumClaudiumlc  Fcurc,  &Ludouicum  Riualdi,Prcsbytcrum  Lemo- 
uicenfis  Diœccfis,  fanas  & intégras,  Si  omni  fufpicionc  carentes,tenoris  in- 
frafcripu-.vidcliccc  ; 

Nos  Hcnricus,  Dei  gracia RcxFrancix&Nauarrx.dcclaramus  per  bas 
prxfcnccs,  quodcurnDeoplacuiflcrnobistangcrecor  &infpirarc  vtvni- 
remus  nos  Ecclcfix  Catholiex,  Apoiloliex  Se  Romanx,  perquibuimus 
omncsmodosnobispoifibiles,  vtin  eam  recipcremur&incorporaremur 
àPrxlatisEcclefix,  per  vias  ordinarias  Se  fohtas,  luxca  fanfta  décréta  & 
condicutiones  canonicas:&  confîderantes  cuidcncia  periculaquibusvita 
nolira  crac  quocidic  exporta,  ram  propter  continua  bclla  in  quibus  necef- 
fario  Se  perpetuo  occupabamur,  quàm  propter  fccleratas  inildias  quas  ini- 
mici  nolhi  contra  vitam  noftram  faciebant,  direximus  nos  ad  Prçlatos  no- 
ftriRegnijVtexcqucremurtamiuftum&fanéhimdcfideriumnoltrumjad- 
honoremDci,&  tocius Ecclcfix  fux,&  ad  quictem  noftrx  confeientix. 
A quibus  Prxiatis  Se  1 mulcis  doâoribus  in  facraThcologia,cùm  fui/Tcmus 
inftrudi  in  fidc  Catholica,  Apoftolica  & Romana  , Se  cùm  fcciflemus 
■omncsfubmiflioncsncccflariasintali  cafu  rcquifitas  & folitas,  &prx{cr- 
tim  abiurationem  noftrorum  errorum  prxtcritorum  , & fimul  nollram 
profcffioncmfidciquamvolumusinuiolatc  retincrc&obfemarcrAcccpi- 
mus  abfolutionem  ab  vno  dicîlorum  Prxlatorum,deconfi!ioaliorum,  à 
ccnfuris&cxcommunicationibus,pcrnosincurfis  obdidosnoftros  erro- 
rcs.  Et  nihilominusprxdi<ftiPrxlatinosremiferunt  ad  fiinûiflimum  D. 
N.  Papam,fuprcmumPa(lorem&caput  Ecclcfix, vt  approbarct  quod  ab 
cisficripotuilTet  inhoccafuncccflitatis  vrgcntillimx.  Qupd  cùm  vclle- 
mus  fine  vlla  rctardationc  adimplcrc,  vt  etiam  omnia  alia  qux  ab  cisnobis 
fucrant  iniuniSia,  née  propter  continuas  occupationes  quibus  in  noftro 
Regno  diftincmur,  poiTcmus  nofmetipfi  aditc  fuam  fanditatem,  quam 
nosagnofcimusproluprcmoPaftore  inEcclcfia:  Deputauimus  chariflî- 
mum  Se  amantidimum  noftrum  Confobrinum  Dueem  N iucrncnlcm,  co- 
micatum  Epifeopo  Cenomanenfi  &aliis  PrxIatk:CuicommifimuS,vrpro 
nobis  & pro  nominc  noftro, fupplicarct  Sanûitati  fux,  vt  nobisconcede- 
rctquodipfacognofcctctcflcnobis  neccirarium,iuxta  prxdi<ftafan£tadc- 
ctcca,  &conftitutioncscanonicas.  Qui  non  potuit  nobis  referre  fatisfa- 
dlionein,  quam  ab  hoc  fuo  icincrcdehderabamus, propter  impedimenta 
ipfi  allataab  mimicis  iuratis  noftrx  Coronx.  Tamen  confidentes  magis 
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»)  ac  magis  in  bonitatc  paterna  fuæ  Sanditatis , & quod  ipfa  tandem  cogrio- 
» ucrit  impofturasnoltroruminimicorum, qui  fuis falfispcrfuafionibus  np- 
« bis liocbonum  rctardarunt  j fccimusde integro, conftituimus,  & ordina- 
» uimus,  facimus,  conftiruiinus,&  ordinamus  per  bas  prifentes, noftros 
procuratorcsfpccialesin  hac  parte, Dominos, lacobum  Daiiy,nomihatuin 
3>  adEpifcop3tumEbroiccnfcm,ConfiliariuminnoIlro  Confilio  Status,  & 
« nolhum,primum  Eiccmofynarium  , & Arnaldum  Olfatum,  Dccanum 
'»  Vareni  inDio;ccfiRutlicncn{î,&PrioremBcllefimi,  Ad , noftro  norai- 
» ne,  fetransferendumverfus  prxdidumfandiEimum  Patrem , fc prxfcn- 
» tandum  cum  omni  humilitatc.ad  pedes  fuxSanditatis,  faciendum  no- 
» iham  dcclarationcm  , protefVationcm,  & exeufationera  fupcrco  quod 
» aduin&fadumfuit  in  noftrarcccptioneinEcçleiiamCatholicam,  Apo- 
» Itolicani  SeRomanam  ; ei  fupplicandum,  &rcquircndum,  vt  cam  velic 
'«  apptobarc  &validare  quatenus  opus  enct,&  infupcrnobisconccdcrc  fuam 
fandam  benedidionem,  & fupremam  abfolutionem  à cenfuris  per  nos 
» incurfis,&contra  nos  dcclarads,propter  errores  à quibus  recdlimusiad  ma- 
« jorcm  fccuritatpm&quicttmanimxnoftrx.  Si  in  beneficium  huius  no- 
»»  IlriRegni,  fub proteftationibus  & fubmiffionibus,  intali  cafudcbitis& 
» rcquifitis.  Qius  noftro  nominc  faciendi , nos  damus  plenam  facultatcm  & 
>»  poteftatemprxdidisprocuratoribusnoftris,cum  obligationibus  &:pro- 
»>  miHionibus  quibus  opus  crit,  & in  ea  forma  qua  de  iurc  Se  rationc  ficri 
» oportet  capiti  fupremo  Ecclefix,& fient  nos  ipfi  faceremus , aut  faccré 
M poflemus,  fi  prçfentes  pcrfonalitcr  intcrcflcmus.Promittentcs  bona  fidc  Si 
» in  verbo  Regis, nos  habituros gratum,&firmum,& ftabilc,  omne id  quod 
« perdidos  procuratoresnofttos,inlioccafu&in  haccomininioije,nolho 
» nomme  fadum&promilTumfuerit,  &proipfiusexccutione  nos  id  omne 
approbacuros,  racificaturos , Si  confirmaturos , née  vnquam  in  contra- 
M riutn  ituros,venturos,  vel  aJiquidfaduros,  quolibet  modo.  In  quorum 
« fidçm.hisprxfentibusmanu  noftrafubrcripumus.&eifdem  noftrumfi- 
” gillumapponifecimus,&vni  ex  noftris Sccrctariis  Status  iuflîmus  vt  cas 
» contrafignaret  ; In  Fontcbcllaquco , die  décima  menfis  Maij,  anno  millefi- 
« moquingentefimononagefimoquinto,  Henry.  DeNevfville; 
»>  Suprafcriptummandatûptocurationisfuic,&cftritc,lcgitimc&fidclitcr, 
» cxvulgari  GaIjicorermonc,inLarinum  interpretatum  :&  ita  atteftamue 
« nos  inîra fcripti.Romx,dic  xii.  Scptembris,ij9j.Lc  Fcurc,Cantor  Eccicfix 
« Cenomanen.  EgoLudouicu5RyuaIdi,PrcsbytcrLcmouiccn:Dioxcfis. 

« Qiia quidcmpctitionc  &fupplicatione , per  prxlibatum  Sandiflîmum 

« D.N.Papamaudita&intcllcda,idcmSandiinmus,vt  fuprà  fedens,  Sal- 
uatorisDomininoftri  IcfuClirifti  nominc inuocato,pronuntiauit,prouc 
>j  infchcdulafuxBcatitudinismanurubfcripta,quam  tradidit&coniigna- 
3>  uit  fupradido  Reuerendo  D.  Cofmo  Angelo  Bargeo  , Clcrico  Lucanx 
» Dioeccfis,V.l.D.&fandxInquifitionisprxdidx  Alfcirori , Icgcndam  Se 
» publicandam.  Quam  quidem  fchcdulam  idem  D.  Cofmus,  genu  flexus 
» numilitcf  rcccpif.Etdcindcparcndo(vtdccet)  mandatisSanditatisfux, 
» flans  in  piano  Iblij  ad  finillram  ciufdcm  fua;  Sanditatis,  alta  Sdntclligibili 
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VocCjadprxrcntiamfupradiûorumdominorumIacobiDauy,&  Arnold*  « 

de  OlTaco , Procurarorum.audicntiûm  & intclligcntium,  pcrlcgic  & publi  « 
cauitjtcnoris  infra  fcriprijvidcliccc:  r r - 

Cl  EM  ENS  Papa  VIII.  SaluatorisDomini  noftri  Iesv  Christi  " 
decuiusvulcurcdaïudiciaprodeunr.nominc  inuocato.in  Thronoiufti.!  « 
tiæpro Tribunal!  fcdentcs,  &folum  Dcumprx  oculis  habentcs, vifis vi  « 

dcndis  &confidcratisconfiderandis,dcccrnimus  &dcclaramusprxtcn-  « 

lam  abfolutioncn»  Hcnrico  IV.  Régi  Francix  & Nauarrx,  à quodain  vt  .. 
dicjtur  Rcgni  Franci*  Prxiaco.dc  nonnullorum  aliorum  ciufdcm  Re-  « 
gm  Prxiatorum  confilio , auc  alüs  impcrcicam , fuilTc  & elle  nullam  ac  « 
nuJlius  robons  vcl  momenti, &quatcnus  de fadio  procède, annullandam  « 
twc&elTe,  prout  ilKirn  annullamus  & irritamus.  Volumus  tamen  vt  « 
adtusiy; ligionis,aIioquiCatholici  & approbabilcs,in  confequentianiil-  « 
lius  abfolutionisfa£h,quinifiabfoluto  &ababfolutb  ficri  ncqu.ucrunt  « 
vahdi,rati,&  hrmi  fint.pcrindc  aefi  à nobis  tune  abfoliuus  hniret.  Et  « 
nihiJoniinusnonnullisdecaufisanimumnoftrumdignc  moucnnbus.dc-  « 

cernimus  cciam,&  dcclaramus  cundem  Henricum  Kegein.id  iam  dîu  à « 
nobis  humilitcr  petentem.,  & inftantillimè  poftulantcm.forc,  & elle  à « 
quibusvis  imjoriscxcommunicationis,  aliilquefcntentiis,  cenfuris,  & „ 
pœnisEcclefiafticis,  quas  idem  Hcnricus  quibufeunque  hxrcfibusadh*.  « 
rcndo.&quïcumque  fada  hxrcticalia  committendo  feu  permittendo  « 
aut  illorum  occafione quoraodolibctincurrit,'&: in  quas  pcr(fœlicis  rccor-  « 
dationis)Sixtum  Papam  V.pridcccflbrem  noftrum.pcr  cius  litcms  da-  « 
tas  quinto  Idus  Septembris,  anni.M.  d.  lxxxv.  PontiHcatus  luianno  « 
primo,  incurriiredeclaratusfiiit,eciamfi  de  anno  m.  d.  Lxxii.cofdcm  « 
crrorcs  & hjtrefcs  Parifiis  abiurauerit,  & deteftatus  fucrit,  & poftca  in  cof-  » 
dem  errorcs.&harrcfcs  rclapfus  fit;  abfolucndum  & liberandum,  & in  « 

gremiumfanaxMatrisEccrcfixrecipiendum.fandorumqucSacramcn-  «c 

torumparticipatiom  reftituendum,  fada  priùs  ritc&  légitimé,  ac  iuxta  « 
canonicas  fandiones,  Caluinifmi , cum  omnibus  Caluiniltariim  erroribus  « 

& hxrclibus,  ac  omnium  &c  quorumeunque  aliorum  errorum  & hxrcfum  « 
quomodohbet  contra  fandam  Ecclefiam  Catholicam,  & ApoftoJicam’  « 
Romanam,  fefe  extollcntium,abiuratione,  & anachematizatione  ; profef-  « 
lioncque  landx  fidei  Catholiex,  iuxta  modum  & formam  à nobis  traden-  « 
dam,  mediantc  lurameiito, légitimé  cmilfa  : Et  fada  , limili  iuramemo  « 
mediante,  promiflione canonica, de  ftando & parendo  fandx  Matris  Ec- 
defix  mandatis.&per  nosribiiniungcndis,&  ea  bonafideadimplendo  « 

*c  aha  informa  Ecclcfixconfucta,  ad  laudem  & gloriam  omnipotentis  « 
Dcijâi  Ecclefix  lux  landx.  Itapronuntiamus.  Hifpolytvs.  « 

Quaquidem  pronuntiationis  &decrcti  fchedula,  per  didum  Domi-  „ 
riuin  Cofmum(vt  prxfertur)  lcdajiidcm  Domini  latobus  & Arnaldus  « 

Procuratorcs,&eonominefupradidiChriftianilIimiRcgis,dixerunt,  & ,c 

quihbet  ipforum  dixit,dccrctum,vt prxfertur, per  fuam Sanditatem la-  „ 
tum,lcdum,&publicatumintcUcxifle,ac  illud&  in co contenta  fc  hu-  „ 
militer  & reuerenter  acccptarc,ac  eidem  parère  & latisfaccre  vellc.  Et  « 
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*’  fucceiriuèinexccutioncmdecrcrihuiufmodi,  Procurarorespracdi(5tipro- 
” curatorionomincquofiiprà  continuo  conftituti,  &gcnuflexiantc  con- 
” fpcdum  (ux  Sandlitatis  in  fu  pradido  loco,  habentcs , & cjuilibct  ipforuni 
” habcnsprxmanibusfchcdulaYncontincntcnihxrcfumabiurarioncm,  fi- 
dciorthodoxx  profcirioncnij&prominioncmdcparcndo  mandatisEc- 
” clcfix,  & de  adimpicndo  mandata &pœnitcnrias  , perfuamSanditatem 
” Chriftianillimo  R.cgieorumPrincipali,iniungcnda&iniungendas,acSa- 
” crofanâis  DciEuangcJiisfuprapuluinarc  coram  pofitis.ac  per  cos,  &co- 
” rumcjucmhbct,  manibus  propriistaûLs,  abiuraucrunt,  profeflifucrunc, 
” promifcrunt,&iuraucrunt,&:alia  fccenmt  prout  in  diâa  fchcdula  lariùs 
” continctunQuam  fchcdulam  lcgcrunt,&  quilibct  ipforum  Icgit.vidcliccc, 
” D.Iacobusalta&  intcliigibilivoce,  D.  vero  ArnaldusfummiiTavocc,  in 
*•  hune  qui  fequitur  modum  &:  tenorem;  vidclicct: 

’*  Ego  lacobus  Dauy,  Perroni  Dominus,  Conftliarius  inConfilio  Statiu, 
, &primus Elccmofynarius,  altcrcx  Procuratoribus Henrici  IV.  Chriftia- 
••  niflimiRcgis  Francix&Nauarrx,  vnàcum  Atnaldodc  Oflato,  Dccano 
” Vareni,  Diœcefis  Ruchcncnfis,a!tcrocxProcuratoribuspridi(Si  Regis, 
« Collega  meo  , corlmvobisSan£tiflimoacbcariflimoin  Clirillo  Pâtre  & 
” Domino  noftro  D.  Clémente  Papa  V 1 1 1.  humiliter  conlbtutus,  aege- 
»*  nu flexus, SacrofandisChrilhEuangcliis coram  nobispofitis,  aepropriis 
” mambuspernos  corporalitcrtadis,  procuratorionominc,  accuminfra- 
” feripta  rati  promiflionc , agnokens  neminem  faluum  heri  porte  extra  fan- 
» diam  Catholicain  fidem,  quam  tcnct,  docct,  profitetur,  & prxdicat  fandta 
» CatholicaS:  ApoftolicaRomanaEcclcfia,  &Hcnricû  Rcgemprxdidhim 
« Princi  palcm  noftrum,  aduerfus  illam  grauiflime  crralEc,  prxfcrtim  male  & 
” pcrpcràm  fentiendo  circa  numerum  Sacramcncorum  Ecclcfix.circa  trans- 
» fubilantiationempanis&vini  in  corpus  &languinemChri(li , circa  prz. 
” fcnttamcorporis&lànguinisChrilliin  Euchanllia,  circa  (upremampo- 
” teftatem, &audoritaccmfummi Romani  Pontificis  in  vniucrfaEcclefia, 
» circa  Purgatorium  animarum,  & fufFragiaprocis  , circa  vcncrationcm  & 
” inuocationcmSandVorum,& circa corumRcliquiarum,&racrarumIma- 
” ginum  vcncrationcm,  &deniquc  amplcâcndo  impium & dctcRandum 
« Caluinifmum,  cum  omnibus  fuis  crroribus&  hxrcfibus,acincirdcmcr- 
« roribus,&  hxrcfibus,  & toto  Caluinifmo.ab  incunte  adolcfccntiafua, 
« ctiampoftabfolutioncmàfratrcvcftro GregorioPapa  XIII.  Sandtitatis 
” vcftrxprxdcccrtbre,dcfupcrfibi  concertam,  pcrfcucrando,  &mancndo, 
f>  ac  crrortbus  & hxrcfibus  prxdidHs.animo,  corde,  verbis  & fadfis ipfis, 
» firmiter  credendo  , Ôc  pcrtinaciccr  adhxrcndo  : Et  demum  de  anno 
» M.  D.  XCI 1 1.  diuina  infpirante  gratia  , & inHnita  Chrilfi  & Saluatoris 
w noftriDcimifericordia opérante,  ij)fc  Hcnricus  Rex  , ab  omnibus &fin- 
» gulishuiurmodicrroribus&:hzrcfibus,cxcordercfipuit&:rcccrtit.  Aquo 
« tcmporc  & ante,  à didfis  erronbus  & hxrcfibus,  & à quibufuis  fententiis  & 
» ccnluris  proptcrca  incurfis  & declaratis,abrolui,&  in  gremium  fandlx  Ma- 
» trisEcclcfix  rccipi,  &fandforum Sacramcncorum  parcicipacioni reftitui, 
» humiliter  fxpiùspctiic&inAitic.Ëtcùmadeffcdlumhuiu(modi,inrcralia^ 

crrorcs, 
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crrorcSi&hxrefcspTxJiâas.&quafcunqucaliasabiurare,  & detellari,  « 
dcmquc  CathoÜcam  profïtch  tcncatur:  Propcerca  ego  lacobus  Procura-  « 
torquifupràjCumfupradidlo  Arnaido  Collcga  mco,  & procuratorio  no-  « 
mincfupradiâOi&cum  infralcripca  promiflione  de  raco,  volcns  fanâx  « 
EccIcHx  & Sanâitad  vc(lrx  ( vt  par  cÂ  ] facisfacere , corde  finccro  & bde  « 
nonbâa,abiuro,deceilor,&anathematizo  vniuerfas  & (Ingulas  bxrcics  << 
& crrorcs  fupradiâos,  ac  Caluinifmum,  cum  omnibus  eius  errotibus  & hx-  « 
refibus:Nccnon  omnes  alias  quafcunquefeilarum  hxrefesôc  errores,  fefe  « 
quomodolibccextollentcsconcraranâam.orchodoxam &Catholicam  fi-  « 
dem,  quam  cenet,  doccc,  &prxdicatran£laCachoIica& ApofiolicaRo  » 
manaEcclefia.  Ec  fub  eodem  iuramenco.cumeodem  Arnaido Collcga  « 
m:o,  polliceor&  promitro.quodidemHcnricusRex  nofier  Principalis, « 
deincepsncchçtefes,ncccrroresprxdidlos,nec  aliquamaliam  hçrefin  aut  « 
errorem credet,  nequcillisadhxrcbit,ncque  prxdiâa,  aut aliqua alla  bx-« 
rcticaliacommictct,aucfaciet,ncque  in  pofierumhxrccicis  opem,  auxi-  « 
lium.confiliumaucfauorem ,circahxreles&  errores  illorum,  (eu  corun-  u 
democcafione  prxfiabit  auc  impendet,ncc  ab  alijs  priefiari  aut  impendi  n 
fâcier.  Ac  prxicrca  cum  eodem  Collcga  mco,  iuro.ipfum  Hcnricum  Rc-  « 
gcm(Deoiuuante)rcruacurum  pornitencias  fibi  à Sanâitacc  vefira  iniun-  " 
gendas,&huius(an(Stx  fedis  Apofioliex  mandatis,  libcntcr  obtempéra-  » 
turum.  « 

Infuper,  ego  lacobus  Procuratot  prxdi£lus,cum  prxdiâo  Arnaido  « 
Collcga  mco,  ad  confirmationcm  & corroborationcm  prxmifTorum,  & R 
ad majorcm cxprellioncm&declarationem fincerç  voluncaiis,&Cacboli-  « 
C(  fidei  didti  Henrici  Regis  nofiri  Principalis , infiaferipeam  fanâx  Ca-  « 
tholicxfic  orthodoxx  fidei  profcflionem,  expreflè  facio  & emitto  ; pro  « 
quo  fimiliter  de  rato  promitto,vc  infra,  firma  fidc  credo,  & proficeor  » 
omnia  &fingulaqux  concinentur  in  fymbolo  fidei,  quo  fanâa  Romana  « 
Ecclcfia  veitur;  videlicct  : Credo  in  vnum  Deumpatrem  omnipoten- 
tcm,fad:orem  cœli  & terrx,  vifibilium  omnium  & inuifibilium.  Ec  in  « 
vnum  Dominum  Icfum  Chrifium . filium  Dei  vnigenitum,  & ex  pâtre  « 
liacum  ante  omnia  (ccula.'Deum  de  Dco,  lumen  de  luminc,  Deumverum  R 
dcDeo  veto;  Genitum,  non  faûum.Confubftantialem  Patri,  per  quem  “ 
omnia  fada  (unt:  Qui  propter  nos  homincs  & propcer  nollram  falutcm,  « 
dcfccndit  de  ccclis  ; 6c  incarnatus  cil:  de  Spiritu  fando  ex  Maria  V irgine  : Et  R 
homofadusefi.  Crucifixusetiampronobis  fabPoncio  Pilato,  palTus  & R 
fcpultus  cif  iEt  refurrexie  ccrciadie,  fccundùm  feripturas;  Et  afeendit  in  " 
cœlumtSedetaddexteram  Patris.  Etitccum  venturuseftcumgioriâ , iudi-  “ 
carc  viuos  & mortuos  : Cuius  Kegni  non  erit  finis.  Ec  in  Spiricum  fandum  <* 
Dominum, &viuificantcm:Qtnex pâtre  filioqueprocedit  ; Qm  cum  Pa-  « 
trc&Filio,firnuladoratur^&conglonficatur:  Qm  locucuseftper  Prophe-  R 
tas. EtvnamSandam,Catholicam  & Apofiolicam  Eccicfiam.  Confiteor** 
vnumbaptilma  in  remifiioncm  Peccatorum.  Et  expedo  re(ùrredionem  R 
morcuorum  i & vitam  venturi  fxaili.  Amen.  Apofiolicas  & Ecclcfia-  R 
fticas  craditioncs.rebquâfque  ciuldem  Ecclefix  obfctuationcs  6t  confii-  R 
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M tutionesfirmiflimcadmitto  & ampleûor.  Itemfacram  Scripturam,  iuxra 
» eutn  fcniumqucmccnuit^tcneclanâa  Mater  Eccleda,  cuius  cH  iudica* 

» rcdevero(cnru,  & interpretacione  facraruin  Scripturarum , admitco:  nec 
j>  camvnquam,nifiiuxtavnanimetnconienfumPatrum,accipiam  & inter- 
» pretabor.  Profiteor  quoque  feptem  c(Te  verè  & propiiè  Sacramenta  nouae 
« legis , à lefu  Chrillo  Domino  noftro  inftituta, arque  ad  fakitem  humani  gc- 
»ncris,  licètnonomnia  fingulis  nccefTaria,  fcilicct  Baptifmum.Confirma- 
Mtioncm,  Euchariftiam,  Pœnitentiam,  Extremam  vndtionem,  Ordinem, 

« &Matrimonium;  iliaque  gratiam  conferre:  Et  ex  his  Baptifmum  , Con- 
« firmationcin  & Ordinem,  (inc  facrilcgio  reiterari  non  po(Tc.  Rcccptos  quo- 
» quc&  approbatos  Ecciclix  Catholiex  ritus,  in  Sacramentotum  fupradi- 
» âorum  omnium  folcmniadminilbationc,  rccipio&admitto.  Omnia  & 

'»  (îngulaquxdcpcccatooriginali,  & de  juKibcationc  in  Sacrofanifta  Tri- 
» dentina  Synodo  defînita  dcclaratahicrunt,  amplcdor  & recipio.  Pto- 
»>  fitcor  pariter  in  MifTaoiTcrri  Deo,  verum,propriiim&propitiatorium  Sa- 
»'cri(îaum  proviuis&:  defundis,  arque  in  lacratilTimo  Eucharidix  Sacra- 
w mcntoefic  verè,  r'caliicr&fubdantialitcr  corpus  & fangiiinrm,  vnà  cum 
» anima &diuinitateDomininodriIcfuChrilli,fîcrique  conucrfîoncm  ro- 
» tiusfubllantix  panis,  in  corpus,  & totius  (ubllantix  vini,  in  (anguinem. 

M Quam  conucriloncm  Catholica  Ecclcda,  T ransfublbinriationcm  appellar. 

» Fatcorctiam  fub  altéra  tantum  fpecie,  totum  arque  integrum  Chrilbim, 

« vcrumqucSacramcntum.fumi.  Conllanter  tcncoPurgatorium  efle,  ani- 
» mâfquc  ibi  dctcntas,(îJcIium  fufFragiis  iuuari.  Similiier  & Sandos  vnà  cum 
»>  Chrillo  régnantes,  vcnerandosacque  inuocandos  effèj  eofquc  Orationcs 
» Dcopronobiso(rcrre,atqueeorumreliquiasc(rc  venerandas.  Firmiflimc 
» adero  imagines  Chriili  ac  Deiparx , femper , nec  non  alioruni  Sandorum, 
n habcndas&rctincndasclTe,  atquccis  debituin  honoremac  vcncrationcm 
» imperciendam.  Indulgentiarum  ctiam  potedatem  à Chrido  in  Ecclcda 
» rclidam  fuidc,  illarilmque vdim  Chriiliano  populo,  maxime  (alutarem 
m/cITc,  afHrmo.  Sandlam  Catholicam  , & Apodolicam  Romanam  Ec. 
j>  clefiam, omnium Eeelefiarummatrem&magidram,  agnofeo:  Romanx- 
« que  Pontifici  Beau  Pétri  A podolorumPrincipis  (u'cccfl'ori  ,ac  icruCliridi 
JJ  Vicario,  veramobedientiam,  ncutalijCatholici&  ChridianidimiRcgcs 
JJ  Franeix  prxdcceflbrcs  fui  rcddidcrunt , fpondco  ac  juro.  Cxtcrâquc 
» omnia  à facris  canonibus&cci;uincnicis  Concilijs,  ac  prxcipuc  à Sacro- 
i>  fanda  Tridcniina  Synodo  tradita,  dednita  , & dcclarata  , indubiranter 
JJ  rccipio,  atquc  pro(îteor,(iniulque  contraria  omnia,  arque  iverefes  qua(^ 

U cunqucab  Ecclelîa  damnatas,reicdas.,&  anathematizatas,  panterdamno, 

>j  rejicio  , & anathematizo.  Hanc  verô  Catholicam  ddem , quam  fpontc  i 
» procuratorio  quo  fuprà  nominc  didi  Hcnrici  Régis,  in  prxfenti  prod- 
M tcor,  & vcraciter  ceneo;  candem  integram  & inuiolatam,  atque  ad  ex- 
JJ  tremurn  vitx  Spiritum,condanti(nmè  (Oeo  adiuuante)  rctincte  & con-  i 
JJ  dteti,EgoIacoDusDauy,Procuratorfupradidus,vnàcumrupradido  Ar-  i 
JJ  naldoCollegameo,  quo  fuprà  nomine,  fpondco,  voueo , ac  luro  : dmili  ^ 

j;  iuramento  mediaxue,  piomitco  euadem  Hcnricum  Rcgcm , prxfcntcm  ( 
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crrorum  & hxrcfum  abjurarioncm,  & fidci  Catholicx  profcfnorieiii,ac  u 
inca  contenta  qyxcunque,adomncmandatumSanâitatisveftrx,&hu-  « 
ius  fàndlx  Sedis  rurticienter  & légitimé  ratiHcaturum , ac  literas  patentes  ta-  « 
tificationishuiurmodi,  (cü  publicumlnftrumentum,  in  forma  au  thentica,  « 
adeandcmSandlitatem  veftram,&hancfan(SlamSedem  Apollolicam.in-  « 
tra  cempus  competens,  abfque  aliqua  intcrpellatione,  realiter , & effcéluali-  »c 
tertranfminurum.  Itanos,diâdmquc  Henticum  Regera,Deusadiuuet,&  « 
haxianâa  Dei Euangelia.  EgoIacobusDauyProcurator(upradidlus,&« 
procutawrionominc  fupraditfo,  ita  abjuraui.detcftatusfui,  & anathe  « 
matizaui , ac  profeflus  fum , fpopondi  j voui , promifi , & juraui  refpeéliuc,  <c 
&:  prxfcntcm  abjurationis,  fidci  profcfiîonis , promiffionis,  & juramcnti  « 
fcliedulam.manu  mea propria fubfcripfi,  vnàcum infrafcripco  D.  Arnaido,  «« 
Collcga  mco.  Ego  Arnaldus  Oflàtus  Procurator  fupradidlus , &procurato-  «» 
rio  nomine  fupradidlo  ita  abjuraui,  dctcflatus  fui  & anathcmatizaui,  aepro-  « 
fefliis  fum,  fpopondi,  voui,  promifi , & juraui  refpcdkiuè , & prxfcntcm  ab  « 
jurationis, fidci  profcfiîonis  ,ptomifIionis,& juramcnti fchcdulam  ,manu  « 
mea propriafubrcripfi,vnàcumfupradi«ao Domino  lacoboDiuy, Colle-  « 

gamco.  ^ „ 

Etcum  pcrucntumcfletadfinem.vnufquifqucipforum  Dominorum  « 
Procuratorum  , tangendo  maBibusfanda  Dei  Euangelia, alta&intelligi-  « 
bili  voce  Icgic  & proculic  verba  illa  ; Ita  nos,  diâumque  Hcnricum  Regem,  « 
Dcusadjuuct,&;  fixe  faniSlaDci  Euangelia.  Et  codem  modo  quilibct  « 
ipforum  Icgit  verba  fubfcriptionis,  manu  ptopria cuiuflibct  ipforum  refpc-  « 
âiuc  fadtx,  vidclicct,  Dominus  lacobus  Dauy , in  hune  qui  fcquitur  mo-  « 
dtim:  * ^ „ 

EgoIacobusDauy,  procuratorfupradi«ftuS,&procuratotionominefu-  « 
pradtdlo,  ita  abjuraui,  dcteflatus  fui,  &anaclicmatizaui,  ac  profeflus  fum,  « 
rpopondi,voui,promifi,&:jurauirefpcdliuè,& prxfcntcm ab,urationis,fidci  «* 
profcllionis,promiffionis,&  juramcnti  fchedulam,  manu  mca  propt ia  fub-  « 
fcripfi,vnàcuminfrafcripto  Domino  Arnaido,  collcga  meo. Et  D.  Arnaldus  « 
hoc  modojvidelicet  : Ego  Arnaldus  Oflatus,  procurator  fupradidlus,  & pro-  « 
curatorio  nomine  fupradiélo,  ita  abjuraui, dctcflatus  fui,  &anatJicm3tizaui,  « 

ac  profeflus  fum,fpopondi,  voui, promifi, &iurauircfpcaiuè,&:  prxfcntcm  <« 

abjurationis,fidciptofeflionis,promiflionis,&  juramcnti  fchcdulam,  manu  « 
mea  propria  fubfcripfi , vnà  cum  luprafcnpto  D.  lacobo  Dauy,  Collcga  « 
mco.  Et  quilibct  ipforum  itetum  tadlis  & deofculatis  cifdem  Sacrofanais  « 
DeiEuangelijs,  jurauit.  „ 

Quahxrefumabjurationc.fanax fidci  profeflionc.&rpromiflîonc.ju  « 
ramento,alijfqueprxmiffis,  légitimé  faiftis,  fuptadidiis  Sandliflimus  D.  « 
noflcrPapa,injunzitcidcmRegilicetabfënti,& proeo &C1US  nomine  fu- 
pradi^is  Dominis,Iacobo  & A rnaido  procuratoribus  ibidem  prxfèntibus,  « 
& coràm  Sanûitatc  fua  genu  flexis  permanentibus,  ac  audientibus  & intcl-  « 
Jigcntibus,pocnitentiasôc  mandata  per  eundemHcnricum  Regcm  Chri-  « 
(lianifnmum,adimplcndasA{adimplcnda,  deferiptas  &defcripta,in  qua-  « 
damfchcdula  tenoris  infrafetiptia  Quam  quidem  Schedulara,prxlibatus  » 

P ij 


I 


,71  lesambassades 

»SïniainîmusD.noftcrP.dcdit&  tradidit  fupradidto  Rcuerendo  D.  Co^ 
« fmo  Angelo,lcgcndam  pctcum,&publicandam;qui  D.Cofrnuseandcm 
» fchcdulamgenibusflexis,rcucrcnccradfercccpic,&  dcindeftans  in  piano 
» folij, vt  fuprà,  ad  finifttam  fux  Beatimdinis, candem  fchedulam , alra  & in- 
»>  cclligibtli  voce,  devetbo  ad  vcrbumlcgit & publicauit , huiufmodi  fub te— 
» norc.videlicct: 

» Clemens  Papa  VIII.  MandamuscariffimoinChriftofilio  Hen- 
« rico  IV.  Régi  Franeix  ScNauarrx  Chriftianiflîmo,  & vobislacobo  Dauy,«C 
» Arnaldode  Oirato.procuratoribus  illius  & eo  nomine  : Q^odidernHcnri- 
» eus  Rex,  rcftituatcxcrcitiuna  RcligionisCatholicx.in  Prineipatu  Beatni,8c 
« (^uainpriinùn)  nominet  EpifcoposCatholicos  ad  Ecclcfias  eiufdcm  Princi— 
n parus, & doncc bona Ecclefijs  reftituantur.dct  Epifeopis  huiufmodi,  can- 
» tùm  de  fuo  proprio,  cjuo  digne  intérim  (uffentari  poflînt. 

» Quôd  inftà  annum  proximum,  cducat  è manibus  Hxreticorum,  Henri- 
» cumPrincipcraCondenfem,  & ilium configncteducaodum  perfonis  verè 
» 8ifinccrèCatholicis,cjuxeuminCatholicaReligionc&Chriftiana  pieta- 

te.vcrè  nuttiant. 

» QuodconcordatacumSede  Apoftolica,taminprouiGonibus,feunomt- 
o nationibus,quàm  in  omnibus  alijs,  intègre  feruet,&  ilia  non  excedat. 

» Qupdneminemhxreticum.aucab  hxrefifu(pe<aum,adEpifcopatuni, 

, » AbbatiaSjSiea  bénéficia  ad  quxiusnominandihabet, nominet. 

i>  Efficiat  vt  Concilium  Ttidentinum publicetur,  & obfcruetur  in  omni- 

M bus:  cxceptis tamen  (ad  veftram  fupplicationcm, Sc  inftantillimam  petitio- 
» nentj  fi  qux  forte  adcilenc , qux  te  vera  fine  tranquillitatis  perturoationc, 
M exccutionidcmandari  non  poflînt. 

» Ordinem  Ecclefiallicum , in  particulari  commendatione  & protcûionc 

» habeat,&  perfohasEcclefiallicas,tamIeculatcsquam  régulâtes,  abijsqui 
» gladium  portant, auc ab  vllis alijs  opprimi,  aut  vexari, nec  corum  bona  de-' 
» tincti  patiatur:  Sed  fi  quæoccupata  fint.vcl  fucrint,  caquamprimum,  per 
» vniuetfumGallixregnum,  vbicunque  fitafint,  fine  vUa  litis  aut  ptocefluâ 
M forma,  reflitui  faciat. 

« Infeudationcs  &:  conccflioncs  quafeunque,  de  quihufcunquc  Caftris,  lo- 
» cis  & bonis,  ad  Ecclefias,  Monafteria,  & pia  loca  quxcunque  quomodolibcc 
» fpeâanûibus,  fi  qux  ab  ipfo  Hcnrico  Rege.feu  cius  prxteftis,  gubernato- 
« nbuSjVcl  minifttis,ad  fauorem,fiueCathoücorum,  fiuc  hxreticorum , fadla 
» fucrint,|:euocct&:annullct. 

» Vcrbis&faiRisctiamin  conferendis  gradibus  regni,  oflendat  Catholi- 
» cos fibi elfe catiflimos,itavtomncsclarccognorcantipfumRegem  petcu- 
pere  vt  vnica  tantum  Rcligio,& illaCatholica  & Apollolica  Romana.quam 
» ipfe  profitetur,  in  Franeix  Regno  fit,  & perpétué  vigoat. 

» Singulisdicbusjlegitimoceffante  iropcdimento,recitet  coronam  Bea- 
» txMatJxVirginis:  C^artaquaqueferia,Litanias:  Singulis  diebusSabba- 
» thijRofariumciufdemBeatxMarix,  quam  aflumat  pto  fua  Aduocata  in 
» cxlis.  Ieiunia,&cxteraprxceptaEcclefix,obfcruet:  Etfaltem  quarer  in 
» anno,peccatafua  Saceidoti  idonco,  Sacramcntaliter  confitcatur,&  publicè 
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communtcet.  Singulisitcm  diebus.facram  Miflàm,more  Regum  & Princi-  à 
pum  Catholiconim,  deuotè  audiat.  Dominicis  vero  &c  fcftis  dicbus(ceflànte  « 
îegitimo  impcdimcnto  ) inccrnt  Miflz  conucntuali,  vcl  foicmni , in  Eccicfîa  « 
vclCapcIIaRcgia,  proue  alij  Chriflianinimi  & Cathohci  Reges  confueue-  <c 
runc  facere.  a 

Ædifîcct  feu  xdiHcari  fàciat  in  (Ingulis  Prouincijs  Regni  Francia;,&  Prin-  u 
cipatuBearni,vnum  Monaflcrium  virorum,  ve]  mulicrum  Rciigionis  Mo-  « 
nafticz.vel  Mendicantium,  ex  Religionibus  rcfotmacis.  <c 

Racifîcct&approbctruHîcicncer&  légitimé  , &abfque  alia  interpella-  « 
tione,  in  Francia^  in manibus  Lcgaci vel  Nuntij  fanâxSedis  Apodolicx  a 
quamprimùmibifuerit,hzrerum&;errorum  abjurationcm , & fanâz  6-  u 
deiCatholiczprofclTionem.&omniaalia&nngula  per  vot  cius  Procura-  a 
tores  in  prxfentinegocio  fada  & promilTa,  ac  prxfentia  noftra  mandata  <c 
accepter  &recipiat,inllrumentumque  ratifîcatiorus,  adNos&  fandamSe-  a 
dem  A poRolicam,in  forma  authcntica  tran  fminat,&  rcalitcr  conlignaii  fa-  u 
ciat.  (c 

AdCatholicos  Principes  feribat,  (îgnifîcando  & congratulando  quod  a 
ingratiam fandx Romanx Ecclefixreceptus  (it,inqua  ^Deofaucnte)p^o-  « 
.Etebiturfeperpetuo  pcrnianfurum.  « 

lubeac  in  omnibus  locis  Regni  gratias  agiOmnipotenti  Deo,  pro  tàm  k 
infignibeneficioabeorecepto.  NosProcuratores  infraferipti,  procurato  « 
lio  nomineChriflianiflimi  Regis  przdidiPrincipalis  noftri,  humiliter  Sem 
reuerenter  gratoanimorccipimus,  & acceptamusomnia  & Engula  man-  a 
data&pocnitentias,  per  SanditatemveftraraChriftianiflimoRcgi  Princi-  « 
pali  noftro,  & nobis  procuratorio  nomine^  iniunda  & iniundas,  ill^ue  & « 
illas (Deofauenre)  obfcruarc^  & bona  Ede  adimplcrc,  inhzrendo  etiam  « 
promilTionibus  aliisper  nos  quomodolibct  fadis,  iterum  promittimus  & « 
iuramus.  Ego  lacobus  Dauy , Regius  Procuraior  & Orator.  Ego  Arnaldus  « 
Ollatiis.Procurator.  m 

Quaquidemfchedula pœnitentiarum  &mandatorum,perdidumDo-  <« 
minum  Cofmumperleda,  & per  eofdem  Dominos  procuratorcs  Regios 
( vtdixcrunt,  AialTeruemnt  ) benc  intelleda,  ijdcm  Domini  procurato-  « 
res,  vidclicet.  primo  loco,  D.  lacobus,  alra  & intelligibili  voce , pcrlcgit  eo  « 
rundem  mandatorum  & pcEnitentiarum  acceptaiionem , ciuldem  iacobi  ce 
manupropriafcriptam,  &rubfcriptamincalcefcbcdulx  injundionis  pœ-  « 
nitentiamm  huiulmodi , in  hune  qui  fequitur  modum,  vidclicet  : Nos  Pro-  « 
curatores  infraferipti,  procuratorio  nomineChriEianilEmi  Regis  prxdidi  a 
Principalisnoftri.humilitcr&reuerenter gratoanimorccipimus,  & accc-  « 
ptamus  omnta  &;  Engula  mandata  & poenitentias,  per  Sanditatem  vcEram  et 
Chriftianiflimo  Régi  Ptincipali  noEro,  & nobis  procuratorio  nomme,  « 
iniunda&iniundas,  iliaque  & illas  (Deo  faucntc)obfcruare,&  bona  Edc  a 
adimplcre.inhxrendo etiam promilfionibus  alijs,  per  nos  quomodolibct  w 
fadis  iterum  promittimus&iuramus.  Ego  lacobus  Dauy,  Regius  procu- n 
rator&Orator.  Et deindcEatimnmilitcralta& intelligibili  voce,  D.  Ar  « 
naldusaltcrprocurator,  legic  eandem  fchedulam  acceptationis,  feriptam  ^ 
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» manu  propria  fupradiâi  D.  lacobi  cius  Collcgx,  & fubfcriptam  manu 
» propria  cnamipfiusD.  Amaldi,  tenoris  infrafcnpti,  vidclicet:NosPro- 
»>  cutatoresinfrarcripri,  procuratorio  nomine  Clinltianiflimi  Regis  przdi- 
s>  (aiPrincipalisnoftri.hiimilitcr&rcucrentcr,  gratoanimorccjpmius,  &c 
il  acceptamus  omnia  & fingüla  mandata  & pœnitentias  per  Sandritaeem  vc  - 
V llram . Chriftianiflimo  Régi  Principali  noftro , &:  Procuratorio  nomine, 
n nobis  iniundta  & iniundas.illâque  & illas(  Deo  fauente  ) obfcruarc  & bo- 
» nafidcadimplcre,  inbxrcndoctiam  promillionibusaliispcrnosquomp- 
»>  dolibetfaâriSjitcrumpromittimus&iuramus.  Ego  AtnaldusOIlàtus,Pro- 
»J  cutator.  PcEnitcntiâfquc,&  mandata  pr^didahumiliter  rccipientcs&ac- 
i)  ceptantes,promifetunt,&quilibctiplorum,  inhxrcndo  etiam  quibufuis 
n aliis  promiflionibuspercosquoniodohbct  erga  Sandtitatem  fuain  &fan- 
»>  dkam  Sedem  Apoftolicam.faais,  promjfit,  quôd  ditlusChriftianiflimus 
*>  Rex  luus  Principalis,  pœnitentias  & mandata  huiufmodi(Deofaucntc)ob- 
»j  fcruabit.&bonafidc  adimplebit,  &itata£lis  Sacrofan<ais  Dei  Euangeliis 
w coram  pofitisjiterumiurauerunt. 

» Qmbuspcraais.procumbentibus humi,  eifdem  Dominis  lacobo & 
» Arnaldo,  Procuratoribus,antepcdcsfuxSanâitatis,  in  piano  folij  Pon- 
» tiEcialis,  flcfolemnitatibus  oblcruatisin  talibus  afluctis , dam  Cantorcs 
il  cantabant  Pfalmum,  MilercremciDcuSiPrxlibatus  DominusnollerPa- 
» pa,finitodidloPfalmo,  furrexit,  ôcrccitauit , Kyrie  elcifon,  & rcliqua, 
b proutinPontificali  fub  rubrica,  Ordo  cxcommunicandi& abfoluendi. 
» Quibus  recitatis , iterum  in  fuo  Throno  refedit , & fxpcdiftum  Hcnricum 
j>  Rcgem,liçct  abrcntcm,&  fupradidlos  lacobum  & Arnaldum  procuratorcs 
M illius,prxfcntes  & procuratorio  nomine  prxdido,ab  omnibus  excommu- 
M nicationis  maioris,aliifque fententiis,cenfuris&: pœnis  Ecclcnallicis, quas 
A>  idem  Henricus  Rex,  quibufcunquehxrelibusadhxrcndo,  &qujqcunquc 
» fada bxreticaliacommiitendo, feu  permittcndo,autiIlorum  occafionc 
M quomodolibetincurrit.&in  quaspcr(fœlicis  recordationis)SixtumPa- 
» pam  V.prxdccclTorcm  {uum,pereiusliterasdatasj.Id.Septemb  ijSy  Pon- 
i)  tilicatuseiufdemSixtianno primo, quarum  lircrarum  tenorem  &conti- 
1)  ncmiam.idcm Sané^ifllmus  D ■ nofter  Papa haberi voluit  ôc habuit pro cx- 
j>  prédis &infcrtis de  verbo  ad  verburn,  vt  quatenus  opus  fucritexprimiâc 
>j  inferi  podint,  quandocunqueincurridc  declatatusfuit,  etfi  de  anno  ijyt. 
M eofdem  errores  & hxrefes  Paridis  abjurauerit  & deteftatus  fuerir,  & poilea 
» in  eofdem  errores,  & hxrefes  reiapruslit;  Abfoluit&liberauit,  &ingrc- 
» mium  fanûx  Marris  EccleGx  recepit . & famSorum  Sacramentorum  par- 
» ticipationi  redituit,in  forma  Eccleflx  confueta,  ad  laudem  & gloriam 
n OmnipotentisDei,  & Ecclefix  fux  fandfx. 

» Et  UiccclTiuc.idem  Sandhdlmus  D.  N.  Papa,  commifit  & mandauit  fii- 
M praduffo  Illuftridimo  & Reuerendidimo  D.  Iulio  A ntonio  Catdinali  fan- 
n £tx  Scuerinx  majori  Poenitentiario,  vt  fupradiâos  Dominos  lacobum , ic 
n Arnaldum  Procuratorcs, in  Baillicam  fanüi  Pctri(vt  moris  cft)  iuxtaritum 
» fanûx  Romanx  Ecclefix, introduccrct. 

n Super  quibus  omnibus  & fingulisprxmidîs.  Dominas  loanncs  lacobus 
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Ntrettus,  S.inâiflinii  D.N.  Papx,  & Camcrx  Apoftolicx.Procurato*  <c 
Fifcalts,alta  voce  rogauit  in  h*cvcrba,vidclicet:Ec  ego  lo.  lacobus  Ncrcc-  a 
tusSi£tiflimiD.N  .Fifci,& Camcrx  Apoftolicx.ProcuratorGcncralis.ro-  a 
govosonincsProthonotarios.Sccrccarios  &f'lotariosApoftolicos,quof-  a 
cûque  hîc  prx  fen  tçs,  vt  de  prxdida  pctitionc  & fuppl  icatione  per  (uppo-  ' « 
fitosHcnriciRcgisFrancixProcuratorcsfaâ^a,dedeaero,pcrS.D.N.Pa-  <c 
pain  dcl'upcr  lato, hxrefumabjuratione,acorthodoxxfideiprofcflione,&  « 
promillionc  de  ftando  mandacis  Ecclcflx  per  eofdem  procuratorcs  fada  « 
âc  emilTa,de  mandatis  &:  pccnircciis  per  cundcm  S.D.  N.  P.  iniun£tis,&  eo- 
rundcni  inandatorum  & pccniccntiarutn  acccptacionc,acabfolucionc,cx-  u 
tcrifquc  prxiniflis,ad  pcrpetuam  rci  memoriam,vnû,rcu  plu^  publicum,  « 
feupubIica,confïciatisinArumcntum&inllrumcnta.  Et  (imilitcr  Reue-  « 
rcndusD.MarccllusPhilonardus,ranâxRomanx&:vniuer{ali$  Inquiiî-  « 
tionis  procurator  Fifcahs,  rogauit  hoc  modo , videlicet  : Et  ego  Marcellus  « 
Philonardus,fandliRomanx&vniucr(alis  Inquifitionis  procurator  Fi-  « 
fcalisjvosomncsprocuratoresfuperprxmiflispariterrogo.  Acin fpccic  « 
de  prxmiflis cgoNotarius  publicus  infrafcriptus,  rogatus fui  vnà cum  in-  « 
frafcriptisteftibus.F.tadcxtremum,idcmSan(iliflimusD  N.Papafadto  fi-  u 
gnoCruciSjbcncdixit  cifdem  Domini^acobo  & Arnaldo  procuratori-  « 
bus,atqucadftantibus&intcrdrcntibus  vniucrfis, eofdem  procuratorcs  c< 
itcrum  adpcdumbcatorumofculaadmifici&dcindercccflit.  ex 

Acla  funt  hxc  Romx.in  Porticu  Bafiliex  fanûi  Pétri,  de  quo  fiiprà,an-  « 
no,indiiftione,menre,die,  & Pontificatu  fupradiâis,  prxfcntibus  ibidé  in-  « 
frafcriptis,vidclicctReu  Pâtre  D.Anfelmo  Dandino,  Rcu.  Pâtre  D.Ratta,  « 
Rca  Pâtre  Magiftro  Alberto  T ragagliolo  de  Florcntiol3,Rcu  Fratrc  Aga-  « 
pitoCurteregio,Reu.D.Iulio  Monterentio,prxdi£fis,tc{fibusad  prxmifla  ci 
vnlmccumNotario  fpccialiteradhibitisatquerogatis.  Ftego  Fiaminius  ex 
AdrianusdeMotesa6fo,clcticusFirmanxDiœccfis,publicus,  Apoftolica  ex 
authoritatc,  in  Archiuio  Romanx  Curix  feriptorû  deferiptus,  Oflîciiquc  n 
slélx Romanx,& vniucrfalis  InquifitionisNotarius,à sâdÈa Sede  A pofto-  et 
lica  fpccialitcr  dcputatus,quia  de  fupradidfa  côparitione,  pctitione,&  fup-  et 
plicationc,ac inftantia  fupradiûotum  Dominorum  procuratorum  Héri-  et 
ci  I V.  Cliriftianiflimi  Regis  Franeix  & Nauarrx  ; de  S.  D.  N.  Papx  decrc-  et 
to , de  hxrefum  & etrorum  abjurationc,fidciquc  Catholiex  & orthodoxx  n 
profcflioncjcmilfionc,  & promillionc  de  (lando  & parendo  mandatis  fan-  <t 
dfx Romanx Ecclefix Catholicx,& prxlibati Sanûiflimi D.N. Papx , per  n 
eofdem  Dominos  procuratores  fadis,nccnon  de  mandatis,  & pœnucntiis  et 
pereundem  Sandlilfimum  D.N.  iniundlis,ôieotummâdatorum  Ôepoeni-  et 
tctiarumacccptationc&abfolutione.cxterifqueomnibus&fingulisprx-  et 
miflis,vnàcumprxnominatistcftibus,prxfensrogatü.sfui,eâqucomnia&  ex 
fingula  in  notamfumpfirldcoprxfcns  publicum  inftrumctum,alicna  ma-  ex 
nu.mihi  tamen  fida  fcriptum,(ubfcrip(i,&publicaui,  atque  in  hanc  publi-  ex 
cam&authcticamformarcdegi,fignumqüequointaIibusvtor,  appofui,  ex 
atque  figilli  didti  fandli  Olficij , quo  in  talibus  vtitur,  ad  pcrpetuam  rei  me-  „ 
moriam  appenfionc  muniui,in  hdem  prxmilforuin,  rogatus  & rcqiiifitus. 
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* 

Munttnim  IcStigMut  laifle  foo  Oinô  m pàx.Iuy  ayant  concède  le  défit  de  fon  cœBr,&  apres, 

lantdc  viikoircséc  fclicitex  tcraporc!lcs,IccomblAnt  defaueurs  bencdiâions  du  Cielv  L» 

gloire  en  foir  à fon  faînô  nom,  comme  la  joyc  au  cœur  des  fidcllcs  i & 1 honneur  immortel,  à 

tclujr  qui  û digncrtscnt  s'cll  employé  en  celte  tncmorabic  occaûon. 

BVLLE  DE  L'ABSOLVTION  DONNEE  PAR  LE  PAPE 
CLEMENT  VIII.  AV  Roy  Henry  le  Grand. 

Lemeni,  fcruus  feruorutn  Dei,  Cariffimoin  Chrifto  filio 
Henrico  Francorum  & Nauarr*  Regi  Chriftianiflitno , Saiûtc 
^ Apoftolicambcncdiûioncm.  Diuinæ  gracias  abundantiatn 
in  tua  conuctfiohe  contemplantes,  & quomodo  ex  denfinimis 
cttoruin  & h.xrefum  tencbtis,&  veluti  ex  profundo  qu'odam  malorura , iti 
lucc  ni  Catliolic*  veritatis,  dextera  Domini  virtutem  facicntc,emetrcns,in- 
tentis  mentis  noftrx  oculis intuentes , præ  ftupore  & admiratione  cogimur 
cum  Apoftoloexclaraare.ô altitude diuiiiarum  fapientix  & fcientiiDci, 
quam  incomprchéfibilia  funtiudiciaeius.&inueftigabilesvix  eius!  Et  certè 
teipfum  fçpè  cogitare  oportet.quod  te  facere  exi(limamus,quâ  magna  fccc- 
rittibiDcus,qi»itelongiflimèàvialâlutisaberrantem  & pcccatismortuum 
conuiuificauit  in  Chnlto,  & ad  Ecclefi*  Catholic*  vnionem.per  pœniten-  • 
tiam  falutarcm,&  per  huius  fanflx  A poftolic*  Sedis.authoritatcm  reduxit. 
Ex  qua cogitatione  illud  mérité confequitut , vt  intelligas & profitcaris  ai 
Dcigbriam.  quantum  debcaiPatrimilericordiarum , qui  non  dereliquit  te 
vfqucinfinem.quiabftulit  a te  corlapideum,  & dédit  tibi  cor  carneum,  vt 
deponcrcs  veterem  hominé  fccundùm  priftinam  conuerlationccrroris  tui. 
Conlîtearisetiam  quantum  debeasEcclefiæ  fanaçCathoIicx  Roman  ç,  tu* 
ac  omnium  fidcliummatti,quxmultaruminiuriarumobIin,quibMSolimi 
teafflida  cft.vberamaterna&gremiinn  ciiaritatis  tibi  aperuititerura . te  in 
Clinlloaenuiticcrum.filiisfuis  canflimis  adnumcrauit,  &:  (ingulari  cum 
gaudio^oria& honore coronauit.  Hocenimoptauitpia  mater  qu*  te  ad 
amplexus  fuos  inuitabat.  qua:  pro  te  afliduè  orabat,  & de  tua  fpirituaJi  mor- 
te multis  cum  lacrymis  acerbiflimè  dolcbar.  Nam  quando  te  iufto  judicio  à 
fdo  corporc  feparauit,  multo  id  cum  doloris  fenfu  & vifccrum  fuorum  cru- 
ciacu  cgir,  quemadmodum  id  literis  fuis  publicè  teftatus  élV.fcclicis  recorda- 
tionis,sixtusV.Pont.Max.pr*dcceirotnoftcr,quas{.  id.  Septembr.  anno 
fui  Potificatus  I.  côtra  te  promulgauinTunc  enim  difertis  verbis  exprcliit  fê 
vehementet  indolctc  quodexoHicijfuidebitogladiû  vindiâ*  côtra  te  ex- 
creere  cogerctur.  fed  quanto  fupciioris  illius  teporis  recordatio  eft  acerbior, 
tanto  nunc  jucûdus  eft  fenfus  reuetfionis  & conuerfionis  tu*.  Gratias  enin» 
ex  intime  corde  agimds  Oeo.qui  hoc  gaudium  fingulare.Ecclefi*  Catholi- 
ex,  in  noftriPontificatus  tempus  refcruauit.noftrxque  humilitati  conceflir, 
vt  te  in  eandem  EcclcfiamCatholicam.poftab)uracos  impii  Caluini  mores 
omncfquehxrefcs  damnatas,&  poftâdeiCacholici  profeflionéritè  fadam, 
cœlo  terrâquegaudentibus,  rcduceremus:  quod  ipfum  ardentiflimè  femper 
exoptauimus  ab  co  primùm  die  quo  nos  diuinx  prouidentix  difpolîtip. 
quamuisimmeritos&imbecilles,advniucrralis£ccleflxgubcrnaculafedc- 
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re&gregifyoprarefTevolHÎr.  Moucbantno5nobiUflimiregniFrancia:,tâm  « 
diutumx difTcnfîones  &zru(nnz , cxcerzque  ChriRianz  Keipublicz  muK  <c 
tipliccs  calamicatcs.quz  rcgno  illi  olim  florcntifliino  mirandum  in  modum  « 
amiâo,  & propcer  intcftinas  difcordiai  diuuifo  & dcbilicato,  mulco  grau  io-  ic 
lescrant.&inmajora  pcricula  redundabanc,  cùm  tam  magna  & infignis  » 
portio  vcluti  corporis  populi  & vniuerfitacis  Chriflianz , fine  graui  cztera-  u 
rum  partium  ruina,  concidere  non  pofTcc  ; quod  cùm  omni  tempore  trille  » 
fiecalamitofum^turnhoc  potillimùm  luâuonHimum  foret,  quo  Eccleli.i  » 
Dei  ab  hzreticis  &Turcis,perpetuis  nominiChridiano  hollibus.vchemen-  » 
tiHîmtoppugnatuf.  Namqucmultiscumiacrymis  ,noncelTamusdies  no>  » 
âcfqueadiread  thronamdiuinzclcmentiz,  idcmque  à pijs  Catholicis  & » 
feruis  Oci,  hortatu  noilro  fîeri  curauimus,  vt  multorum  precibus  placacus,is  » 
qui  diucs  cil  in  mifericordia,  pacem  & tranquillitatem  redderet  Regno  « 
amplillimo,  eiqueregem  przhceretvercChrillianillîmum,  verèEcclcIîz  •« 
Cathol.  Rom.  hlium,  quem  omnes  agnofeerent  & fequerentur.  A udiebat  « 
tntetca  procès  nollras  bcmgnusDeus,  quanquamid  nondum  extrinfecus  <i 
appareret:illcenimcortuuiTi  paulatim  molliebat  &c  difponcbac,  vc  vcccri  <c 
dutiticinfra£la,gratiaDci  in  corde  tuo  per  Spiritumfandlumdifftindcrctur.  « 
ErgoiprotcexcitanrecacpilliCathoIicam  veritatem,  quam  anrea  rcfpuc>  « 
bas,  appetere,  & idoncos  magillras  quxrerc,  & ad  te  in  tromittere  qui  ilia  m « 
docerent  : cumque  iam  non  raediocriter  inftrudlus  videreris , & hxrcfcs  de-  «* 
ftrueres.lîdémquc Catholicamce  ampleâi  probtearis,  à nonnuliis  equidem  « 
prxfulibasjcumhaciniunâionc,  vt  ad  ApoRolicam  Sedem  mirtei*es,&« 
jplius  mandata  humiliter  rufcipercs,  abfolurus  es , & ab  ois  in  Ecclelix  com-  h 
munionem  receptus.  Qupd  tametfî  feilinâriùs  & minus  rc6lè  & rite  faclum  « 
erat,  quod  fine noRra & huius  fanâz  Sedis authoritate  huiufmodi  omnino  « 
abfolutio  Sc  receptio  irrita  arque  inanis  elTctrGaudcbamus  lamcn  in  Domi-  « 
no.  quod exoptacxcohuerfionis tuxtempus,  tanquam  aurora quzdü exo-  « 
riri  vidcbatur,rpcrabamûrque  forc,ccBlelli  gratia  iuuante.vt  crelcercc  vfque  u 
ad  perfeâum  dicm.  Egilli  igitur  nobifeum  per  tireras  &nuntios,vt  ce  ad  » 
communionem  & gratiam  recipercmus,eiûrque  rcicaufamifilli  ad  nos  di-  « 
Icdlumfiliumnollrum  PecrumCardinalemGondium,deindcdilei5Ui  filium  « 
MarchionemPilànium.tumdemum  Ludouicum  Ducem  Niuernenfem,  « 
Principem  non  folùm  generis  fplendorc.fed  & opini  virtute  &;  picrate  prz  «« 
ilanccm  virum,&nobis  multisnominibus  inprimiscarum.  Eclicctlummo  « 
animi ardore, tuum ad  Ecclefiam Cathoiicam  reditum  oprarcmus.niliilq.  « 
optatius  nobis  elTet  quàm  te  vinculis,quibus  propter  hçreiim  iurc  côllriflus  » 
eras.abfoluere,  quod  ad  animx  eux  faluté,  ad  regni  illius  paeem  & t ranquil  » 
licatcm,tociurqueChrillianz  Reipublicx  vtiiitatem.rummopeiè  ptriinere  » 
intclligebamus  : Faciebat  tamen  rei grauiffimz magnitudo,  vt  nibil  prope-  << 
randum,red  ctiam arque cciamdclibcrandum,  inretanti  momcntillacue-  <t 
remus.  Nequcenimadhuccoràm  Dco&rEcclcfiacius,  fatiscaufz  .-ifTcrri  « 
pofle  videbacur,  vt  tam  cito  inter  bonos  &obcdientcsfilios  rccipererur,  « 
qui  tandiu  atque  adeo  paulo  ante  inobediens  6i  contumaz  fucrat.  Ira-  » 
que  prioics  nuntios,  quanquam  nobu  acceptos , ne  audicndos  quidem  -t 
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M cxiftimauimus.  Niucrnij  vcrô  Duccm  quanquani  bcnignè  f*più*  audi* 
*•  uimus,  ica  tanien  dimificnus,  vt  co  rcrum  llatu  te  nullo  modo  abfoluenduia 
« cflcdcfiniremasmcquc  id  ncgabamus.quod  nosipfi  pritcr  carteros  expe- 
” tcbamus.iêdintempusidoneum&opportunumdiffcrcbamus.  Cor  autem 
»»  noltrum  multam in  Domino  fiduciam  habebat  fore , fiquidem  verx  pœni- 
« centix&conucrfionisfpiritumoùcbaris,  vtdclîdetia  tua  dilata  crcleerent, 
» &adabfolutioncmobttncndam,tanto  apcior  & capacior  reddereris.  Ira- 
» que  orationcs  & preces  ad  Oeum  multiplicantcs,  diuini  bencplaciti  tempus 
»>  expedtabamus.  Saris igiturlongotempotis  intcruallo  à Ducis  difeeflu  in- 
» rcrjccto,  tandem  vcnic  ad  nos,  à te  miflus,  diledtus  films  lacobus  Dauy,  Per- 
w rom  Dominus,  in  Confilio Status Confiliarius,  ac  primqs  Elcemofynarius 
« tuus , vir  fpedtata  prudentia&  eruditione , & zelo  fidei  Catholicx , qui  litc-» 
«ras,  tua  manu  ad  nos  feriptas , nobis  reddidit  ; quarum  ledlione  & eius  lêr- 
« moncvaldcrccreatifumus.  Itacnimerantfctipti , vtverèexanimo  & ex 
« Rcgij  fanguiois  ingcnuicare  feripta;  viderentur.  Petebas enim  omni cum  de- 
«millione,  Apoftolicam  nofiram  abfolutionem  , vetercs  errores  agno- 
« fccbas  & damnabas  , rcque  in  Ecclefiam  Catholicam  Romanam  reci- 
« pi.fuppliciter  petebas,  in  qua&  fidei  Catholicx  confc/Ilone,  te  & viuereSc 
» moti  vcllealTeuerabas.  Commota  funtviieeranoifra,  prxfettimcùm  lu- 
» ifluofumafflidlx  Franeix  ftatum.idem  lacobus  copiosfcnobisexplicaret,& 
» animaruminnumerabilium  (>ericulanobis  non  ignora,  elficaciter  ante  ocu- 
» los  nofiros  proponerec.  Nihil  tamen  nifi  conltderatè , & quantum  hu- 
» manx imbecillitaci licct,exploracadiuinavoluncace,in  re  ranci  momenü 
» agere  volentes  ; primùm  quidtnf  in  religiofiflîmis  & antiquidlmis  vrbis  Ba- 
» filicis,orationem  fine  incerminione  adhiberi  iuHimus,  publicafque  pro- 
» cediones&Licaniasquocidiecelebrari  mandauimus,  & nos  ipfi  proteftari 
» ante  Deum,  immaculaum  Holliam  ofterentes,  Spiritus  fandli  lumen,  mul- 
«co^etiam  ardentiùs  nobis  concedi  peccbainus.  Dcindc  ctiam  lacobo, 
» rrocuracoricuo,&;dileâoFilioArnaldoO(Iaco,quempariccrad  hocmu> 
» nusdelcgeras,  permifimusvrvcnerabilesftatrcsnofirosS.RwE.  Cardinale;;, 
« adirent.elfquediftindlènarrarent  petitionemtuam.  Mox  cofdem  ffacres 
U nollros  Cardinales  conuocauimus,  &grauemhanc  caufam  eis  propofui- 
V mus,  lircrârque  tuas  legi  voluimus , cdl'que  admonuimus , vt  quid  fadlo 
» opuseflec  in  re  ranti  momenci,  fecum  ipfi  confiderarenr,  deindc  ad  nos 
« rcfcfrent;e6fquc  paterne  hotrati  &conteftatifumus,  vt  quemadmodum 
« nos  per  Dei  graciam  nullo  terreno  aifedfu  , aut  Humana  pcrturbaiione, 
» in  hoc  negotio  ducebamur,  fed  folam  Dei  gloriam  quxrcbamus,  ita  & 
» ipfi  ad  eundem  feopum  collineantes , libéré  (ententias  dicerent , vt 
« conjunâis  confiliis , id  quod  falutarius  ellct , Spiritu  fanâo  authore, 
» dcccrncremus.  Cardinalium  igitur  fentenciis  auditis  , illos  quidem 
« inueniebamus  vehementer  optare . vt  antequam  tibi  à nobis  abfolutio 
» tribueretur  , plura  & eificaciora  à te  prxfiatentur , quibus  viex  veteris 
« cmendatio  oltenderetur , & qux  eos  certos  & quodamniodo  fecuros 
» redderent , fore , vt  Catholica  religio  in  regno  iRo , à te  (arta  te- 
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âa  oinnino  con(cruarccur.  Scd  camen  mifcro  & affliâo  llatu  ciurdcm  ” 
olimflorcntiffîroi  & rdigiofiflimi  rcgni  pcrmoti,  fideetiam  qua  te  per  lire-  « 
ras  tuas  oblhingcbas  ,addudi , in  eam  denique  fententiatn , cos  communi-  “ 
ter  venire  deprehendimus , videri te abfoluendum , tibique fupplicitcr  prx-  » 
fenti  Ecciefix  Catholiex  ianuam  apenendam  ciïci  N O b igiiur  coniîdc-  “ 
tantes  perfeuerantiamtuamin  vcnia&abrolutioncpctenda.quod  non  fe-  “ 
incl  tantum  atquciterum.fcd  tertio  & quarto  fupplicatum  ad  nos  miferis,  " 
& qux  literis  tuis  manu  feriptis  receperis  & proiniferis , quodquc  id  Gallica  " 
nobilit  as  magna  ex  parte  petebat,  rcgni  veto  Franeix  perturbatus  rcrum  " 
ftarusflagitabat,  memoresctiamnosilliusPalloris&Patris  familias  locunl  « 
tenere,quiamiflamoucmquxfiuit,&  ad  ouile  reportauit,  quique  filium  « 
prodigum  qui  in  longinqua  abicrat , redeuntem  rcccpit  tanto  cutn  gaudio,  « 
ne  force  nimisafpcri  autduri  videremur,  quod  pœmtentcm  ad  fores  Ec-  “ 
cleflx tories  pulfanccmexcludcrcmusgcùmcadcm  Ecdcfîa  pia  mater,  ve-  « 
tè  nulli  ad  pcenitentiam  redeunci,  pictatisfux  gremium  ciaudat,  téque" 
vereex  animo  poenitentem  in  Domino  confidentes,  cùm  tôt  nuntiis  li 
leris,  varijfquc  teftificationibus , id  profitercris,  téque  ad  hxrefim  abiu  « 
randam,  & tidem  Catholicam  corde  & orc  confitendam,  paratum  cfTc,  “ 
ambo  procuracores  tui  fupradiâi , conffanter  tuo  nomme  a<fercrent:« 
ob  eas  caufas  & alias  complures,  qux  connumcrarc  nimts  longum  effet,  “ 
poil  fxpiùs  imploratum  lumen  Spiritus  fanûi , mulcâfque  noteras  & « 
piorum  hominum  orationes  adbibitas  ; cùm  facri  etiam  Collcgij  hune 
fenfum  & confenfum  effe  perfpiccrcmus  : Tandem  prxfetlci  die  Domi-  " 
nico,  qui  eflxvit.  menfis  huius  Septembris,  in  potticum  Bafiliex  Vati-  « 
canx  Principis  Apoflolorum,  dcfcendinaus  more  folemni,  cum  vénéra-'* 
bilibus  fanâx  R.  £.  Cardinalibus,  née  non  Epifeopis  & ptxlacis,  ac  Ma  ** 
giflratibus&ofScialibusRomanxCurix.ibfquecùm  maxima  populi  fre-  " 
quentia,  ad  tantx  rei  fpeâaculum  conueniffet  ; accedcrc  iufTimus  eof-  <* 
dem  procuracores  tuos,  lacobum  &:  Arnaldum,  qui  coràm  nobis,  genu  *' 
âexi,  patences  liccras  manu  tua  propria  fubfcriptas,  & fîgilli  rcgni  Fran-  *< 
cix  impreflione  muniras  & fufficientcr  recognitas  , continentes  manda-  " 
tum  procutationis  à te  in  eotum  perfonis  légitimé  faâum  , producen-  “ 
tes  & exhibentes,  in  omnium  ibidem  adllancium  prxfència,  humilicer ‘* 
& deuocè  tuo  nomine  fupplicarunt,  quacenus  cibi  omnium  & quorum-  <* 
cunqueerrorum  per  te  contra  fan^fam  hdem  Catholicam,  quam  tcnct,  ** 
profitetur  & prxdicat  fànda  Catholica,  Apeffolica  & Romana  Ecclefia,  <* 
nonfolùm  pcrpcràm  credendo , fed  etiam  male  opérande,  commifTorum,  '* 
ex  Incimo  cordis  affcâu,  vt  afferebant,  pcenitenci,noffram  Gmâam  bcnedi-  “ 
Ûioncm&'fuprcmamabrolucionemà  cenfuris  Ecclcfiafficis , propter  hu-  <* 
iufmodicrroccs  per  te  incur(is&  contra  te  declaracis,  concedcrc,tcquc  ad  ‘* 
communioncm  fanû*  Sedis  Apoftoliex  rccipetc,  & cum  cadem  recon-  « 
ciliarc  in  forma  Ecclefix  confucta  , de  benignitate  Sedis  Apoftoliex  di>  ** 
gnaremur:  offerentes  procuratorio  nomine  quo  fuptà , & ptomittentes,  “ 
ctrorcs  ic  hxtefes  quafeunque,  corde  fînccco  & fîdc  non  nâa,  abiurare,  ** 
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» fidcmqucCatholicam, juxtaformamànobis  aflignandam,  ptofiteri,  ac  1 
»iiobts(ibiiniungcnda,c*terâqucomnia  alia  &lingula  pro  parte  tua  ad- 
» implcnda,  &cxcquenda,  adimplcrc  & cxcqui,  adomne  nolhum  & fan- 
» aæ  Scdis  Apollohc*  mandatum.  Nos  igitut  fummt  & clcmentiflimi  il- 
M lius Palloris vices, quamuismodis  itnpares,in  terris  gerentes, qui, viantea 
» diecbamus,  ouem  perditam,  toro  charitatis  affedtu  pcrquifiuit,Ô£  inuenrani 
» in  humeros  fuos  iullulit,  & ad  ouile  magno  cum  gaudio  reduxit,  cuius 
« mifcricordia  fupercxaltat  judicium  ,&  cuius cogitationes  otnncs  pacis  func 
n Si  miièricotdix , tuam  falutem  m vifceribus  Chiifti  cupicntcs,  hic  qua; 

» infra  dcfcriptafunt.fuoordineexequutifumus.  In  primisinDci nomme, 
w prxtcnlam  abfoluiionem,  tibi,  vt  prifcrtur.fineaurhoritatenoftta  imper- 
» titam,  nullam  Si  inualidam , ac  nullius  roborts,  Si  momenti  fiiilfe  Si  elTc 
» dcclarauimus, iliamque  quatenus  de  fa^o  proccifit,  irritamus  Si  annulla* 
» mus,volentcstamcn,  vt  aftus  religionis,  alioqui  Catholici  Si  approba- 
M biles,  in  confequentiam  eiuldem  ablolutionis  faâi,  qui  nifi  abfoluto&ab 
»abfoluto  Kerinequiuerunt,  validi,  rati  &firmi  Iint,perinde  ac  fi  anobis 
U tuncabfolutusfuilfes.  Etdcindedecreuimus&  dcclarauimus  te  fore  Ctclft 
» à quibufuis  majotis  cttoris,alnfque  fententijs.cenfutis  Si  pœnis  Ecclefiafti- 
» cis,quasquibufcunquc  hirefibus  adhzrcndo,  Si  quicunque  fa6fa  hirctica- 
n lia  committcndo,feu  permittendo, aut  illorum occafione  quodlibet  incur- 
» reras;  &in  quas  pet  ('fclicisrccordationis^  Sixtum  Papam  V.pridccefibtem 
J*  nofirum  ptædiélum  , per  cius  literas  datas  j.  id.  Septemb.  ann,  Domi- 
»m  ijg}.  Pontificat,  fui  ann.  i.quatumtenotcm,formam,acfidc  verboad 
IJ  vetbum  prifentibus  infererctur,  habuimus  Si  habeti  voluimus,  pro  plc- 
» no,  cfficienti  Si  exptefTo,  incutrifle  dcclatatus  fuefas,  etfi  de  anno  Do- 
» mini  ijyi.  eofdemerrorcs&hirefesParifijs  abjuraueris  & deteftatus  fuc- 
» ris.  & poftca  in  eofdem  errores  Si  hirefes  relaplus  fis  ; abfoluendum  Si 
» libcrandum,& in grcmiumfanûi Marris Ecclcfii.rccipiendum  Si  admit- 
t)  tendumcfle.illiiilqucvnitati&Sacramentorû  panicipaiioni  reftiruendû, 
» faâapriùspcrtc.ritè.lcgitimc.acjuxta  Canonicas  fanefiones,  Caluinifini 
j>  cum  omnibus  Caluiniftarum  hirefibus  Si  cttoribus,  ac  omnium  Si  qua- 
w rumeunque  aliarum  hzrcfum  Si  errorum , quomodolibet  contra  S.  Cattio-* 
»j  licamSc  ApoftoL  Rom.Ecclefiamfelcextollcntium,abiuratione,detcfta- 
» tionc&anathcmatizatione,adfanâaDei  Euangclia  jurciurando  ptzfiito, 
nccnonIân<ai  Catholici  6c  orthodoxi  fidei  profeflionc,  per  te  Si  iuit- 
n ta  modum  & formam  à nobis  ttadendam  légitimé  emilTa , codem  adhi^ 
n bitoiuramcntoacpromiflione,  defiando  Si  parendo  mandatis  nofitis  8t 
n fanûiMatrisEcclefii,&tibi  Ipecialiter  iniungendis,  & de  ijs  bona  fide 
M adimplcndis&exequcndis.acaliàs  in  forma  Ecclefiz  coniueta,  prout  in 
» quadam  dccreti  feheduU  manu  nollra  fubictipta , & tune  de  mandato 
» noftro  pcrdikaumfiliumCofmum  Angelum  Officij  S.  Roman*  & vni- 
» uerfahs  Inquifitionis  AfTeflorcm,  alta  Si  intelligibili  voce  perlcâa  & pu-> 
» blicata,  latiùscontinetur. Quibus  auditts,  lacobus  & Arnaldus,  tui  Pro- 
» cutatorcs  pridi(ai,volentes,  vtpar  eft,  noftris  parère  mandatis,  Sc  fan- 
» ùx  Ecclcfi*  fatisfaccre,  propoutis  Saciolànâi  Dei  Euangclijs , de  illis 
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eorum  manibui  corporalitcr  tadis , procuratorio  nomlrtc  qu6  fuprà , ab-  « 
juranint , deteftati  func  ^ anathimatiiarunc  hærcfes  quas  hiacnus  te  « 
nucras.&ahasquafcunquehïrcfcs  &errores,  promiferuntquc  fub  eo-  « 
dcmjurcjurando  quod  tn  dcinceps  nec  crrorcs  prxdidtos  , non  ali-  « 
quamahamhxrefim,  auc  errorem  credes , neque  illis  quomôdolibcr  « 
adhxrebis , neque  pradifta  aut  aliqua  alia  hxreticalia  committes  aut  « 
tacics . neque  in  poftetum  hxrcticis  . opem , auxilium  . confilium  aut  « 
fauorem,circah*refes,autcrrores  eorum occafione  , prxllabis  autim-  « 
pendes,  aut  ab  aliis  prxftari  aut  impendi  fades  : Qmjdque  { Deo  iu-  « 
mntc  ) feruares  pœnitentias  tibi  pet  nos  injungendas  , 6c  hulus  fan-  «« 
a*  Sedes  Apoftoliex  mandatis  , libcnter  obtcniperares.  Et  infuper  « 
lanctx  Catholicx  ôiorthodoxx  fidei  profelfionein  , codem  procura-  « 
torio  nomine  quo  fuprà  , emiferunt , &alia  fecerunt,  promiferunt,&:  '« 
jurarunt,  prout  latiûs  continetur  in  quadam  abjurationis  , fidei  Catho-  « 
licx  profeflionis&juramcnti,fchcdula  , eorundem  procuratorum  tuo-  «s 
rum  manu  fubfcripta  , quam  palàm  & publiée  Icgerunt  tenoris  infra-  « 
fcripti.  Ego  tacobus  Dauy  . Perroni  Dominus,  Confiliarius  in  Con-  « 
liho  Status , & pnmui  Elecmofynarius , altcr  ex  Procuratonbus  Hen  «c 
rici  IV.  Chriftianiflimi  Regis  Franeix  & Nauarrx  , vnà  cum  Arnaldo  « 
de  OITato  , Dccano  Vareni,  Diœcefis  Ruthenenfis , altero  ex  Procura-  « 
toribusprxdnSli Regis, CoUega  meo  , coram  vobis  SamSiffimo  ac  B;a-  ” 
riflimo  in  Chrifto  Pâtre  & Domino  noftro  D.  CIcmente  Papa  VI 1 1 " 
humiliter  confiitutus , ac  genuflexus , Sacrofanais  Chrifti  Euan<vel„i  « 
coram  nobis  pofitis.  ac  propriis  minibus  per  nos  corporalitcr  tacàis  « 
procuratorio  nomine  , ac  cum  infralcripta  rati  promiflione,agaofccnl  « 
neminem  faluum  fieri  pofle  extra  fandara  Catholicam  fidem  , quam  « 
tenet.docct , ptofitetur,&  prædicat  fan(aaCatholica&  ApoftolicaRo-  « 
inanaEccIcfia,&  Henricum  Regem  prxdidrum  Principalcm  noftrum  « 
aduerfusillam  grauiflimè  errafle  , prxfcrtim  male  & perperàm  fentien-  « 
do  circa  numerum  Socramentorum  Eccicfiæ , circa  cransfûblhniiatio-  f* 
nempanis&  vini  in  corpus  Sefanguinem  chrifti  , circa  prxfcntiam  « 
corporis  & fanguinis  Chrifti  in  Euchariftia , circa  fupremam  potefta-  « 
tem  , auâoritatem  fummi  Romani  Pontificis  in  vniuerfa  Ecclcfia,  « 
circa  Purgatoriumanimarum,&:fuffragiapro  eis,  circa  venerationem  6c  u 
inuocacionemSanâorum,& circa  eorum  Rcliquiarum,  flcfacrarum  Ima-  « 
giiiumvenerationcm,&deniquc  ampleiftcndo  impium  6c  deteftandum  « 
Caluinifmum  , cumomnibusfuiscrronbus&hxtefibus.acineifdem cr-  „ 
roribus,&hxrcfibus,3ctotoCaluimfmo  ,ab  ineuntc  adolefcentia  fua,  „ 
etiam poftabfolutionem  à Ffatre  veftroGregorioPapa  XIII.  Sandita-  „ 
lis  veftrx prxdeceflbrc,dcfuper  fibi  conceIIam,perIeuer3ndo,&  mine Jo  « 
ac  crroribus& hxrefibusprxdidis , animo,  corde,  verbis  6c  fadis  ipfis,  „ 
firmiter  credendo , 6c  pertinaciter  adhxrendo  : Et  demum  de  anno  u 
M.D.xciii.  diuina  infpirantcgratia,&  infinita Chrifti &Saluâtoris  no- 
ftri  Del  miiericordia  opérante , ipfc  Henricus  Rex , ab  omnibus  6c  fingu  ‘ 

lù  huiufmodierronbus&hxreûbus, ex  corde  refipuit&rcccflit  A quo  “ 
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**  tcmporc&amèjàdiiaiserroribusôihircfibus  ,5c  à quibufuis  fentcntiis 
” &cen(unsptbpicreaincurfis&dcclaratis,abfolui,&:  in  gremium  fanftx 
*’  MatrisEcclcfi*recipi,& fan6lorumSacramcntorum  participationi  rc- 
” ftitui,humilitcrfxpiusp«iit& inrtitic.  Et  cùm  ad cfFc<ftum liuiufmodi, 
” inter alia,errorcs,&  hxrefes  prxdiaas.&quafcunquc  alias  ab)urare,& 
« detcftari.fidémquc  Catholicam  prrfitcri  tcneatur:  Proptcrcacgo  laco- 
” bus  Procurator  qui  fuprà , cum  fupradiâo  Arnaldo  CoIIcga  mco , & pro- 

” curatorio nomme fupradi£lo,&cuminfrafcriptapromiirionc  dcratOjVO- 

” lens  fandx  Ecclcfi*  & Sandhtati  vellrx  ( vt  par  eft  ) fatisfaccrc , corde  fin- 
" cero&fidcnonfiaa,abjuro,dcrcftor,&  anarhematizo  vniucrfas&  fin- 
” gulas  h^refes  & errores  fuptadidos,  acCaluinifmum  cum  omnibus  cius 
” CI  roribus&hxrcfibusiNec  non  omnes  alias  quafeunque  fedtarum  lixrc- 
” fes&crrorcs,  Icfc  quomodolibct  extollcntcs , contra  fandam  . orrho- 
doxam& Catholicam  fîdcm.quam  tcnct,docet  & prædicar landa  Ca- 
” tholica  & Apollolica  Romana  Fcclelia.  ht  fub  codcmiuramento.cutn 
” codem  Arnaldo Collegameo.polliceot&promitto.quod  idem  Henri- 
” eus  Rexnortct  Principalis , dcinceps  ncchxrefcs.nec errores pr.xdidos, 
” necaliquam  aliam  h^refin  aut  errorem  credet , ncque  illis  adh^rebit, 
” neque  pixJida,  aut  aliquaalia ha-rcticaliacommitter,autfacict,ncquc 
” inpofterum  hxrcticis  opem  , auxilium  , confilium  aut  fauorcm,  circi 
” Iixrcfes& errores illorum, feu eorundcmoccafioncprxftabit  aut  impen- 
” dcr,nec  ab  aliis  prxllari  aut  impendi  faciet.  Ac  prxtctca  cum  codent 
” Collegamco.iuroipfum  Henricum  RcgcmCDeo  luuante  ) feruaturum 
pœnitentias  fibià  Saiiditatc  veftra  iniungendas  , ôc  huius  làndx  fedis 
” Apoftoliex  mandatis , libenter  obtemperaturura.  infuper , ego  laco- 
” bus  Procuraror  prxdidus , cum  prxdido -Arnaldo  Collcga  meo  , ad 
” confirmationcm&corroborationem  prxmiflbrum , de  ad  majorcm  cx- 
” preinonem&dcclaracionem  fincerç  voluntatis  , & Carholiex  fidei  di- 
” di  Hcnrici  Régis noftri Principalis,  infrafcriptam,fandx  Catholicxde 
” orthodoxe  hdei  profedionem  , exprefsè  facio  fie  cmitto,proquolimili- 
” ter  de  rato  promitto  vt  infrà,  firma  fidc  credo  , fie  profitcor  omnia  fie 
” (ïngula  qux  conrinenrur  in  fymbolo  ddei,quofanda  Romana  Eccle- 
” (îa  vtitur,  videlicctiCredo  in  vnum  Deum  pairem  omnipotenrcm.fa- 
” dorcm  cocli  fie  terrx.vinbilium  omnium  fie  inuidbilium:  Et  in  vnutn 
” Dominum  lefum  Chrirtum,filiumDeivnigenitum,fie  ex  Pâtre  natum 
” ante  omnia Iccula;  Deum  de  Deo,  lumen  de  lumine,  Oeum  verum  de 
” Deo  veto;  Gemtum  non  fadum , Confubllantialem  Patri , per  quem 
” omnia  fada  funr  : Qm  propter  nos  hommes  fie  propter  nodram  (àlurem, 
” defeendit  de  coclisifie  incarnarus  cli  de  Spirini  fando  ex  Maria  Virgine  : Et 
” homofaduscR.  Cruciüxusetiampro  nobislub  PontioPilato.paflus  fie 
” fepulruseft:  Et  refurrexit  tertia  die  fecundùm  (cripturas;  Et  afeendit  in 
» ccclum  ; Sedet  ad  dexteram  Patris.  ht  iterum  venturus  eli  cum  gloria,  iudi- 
” careviuosfienortuosiCuius  Regninonerithnis.EcinSpirirum  fandum 
” Oominum,fie  viuifïcanccmiQm  ex  pâtre  Bhoque  proceditiQuicumPa- 
» tee  fie  FiUo.fimul  ador atur,  fie  congloiificaturiQui  locutus  cft  per  Prophe- 
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tas.  Et  vnam  Sari(5bm,  Catholicam  & Apodolicam  Ecclcfiam.  Cou  fit  cor 
. vnom  Baptifma  in  remifiioncm  Pcccatorum.  Et  cxpefto  rcfurtcdionem 
ni()rtliorunii&  vitam  vcnturi  fatculi.  Amen.  Apolloiicas  & Ecclcfia- 
Aicas  traditioncs , rcliquâfquc  ciufdcm  Eeelefix  obfcruariones  & conlU- 
tutioncs.firmiflîmc  admitto  & amplcdor.  Item, (àctam  Scripturam^  iuxta 
cumrenfuiTiquenatenuic&tcnetianâa  Mater  Ecclcfia^  cuius  c(l  iudtca- 
redcvcrofcnfu.&inrerprctatione  làcrarum  Scripturarum  , admitto:  ncc 
camvnquam  nifijuxtavnanimem  confenfum  Patrum  , accipiam&intcr- 

f>retabor.  Profiteor  quoquercptcmcfl'c  vcrè&propiièSacramcntanou.'c 
egis.àlefuChrillo  Domino  iiodro  inflituta^  atquc  ad  faiutcm  humani 
gcncris,  licètnoaomnia^fingulisnecefiaria.rcilicctBapcirmumtConfirma- 
lioncm  , Euchariftiam,  Pocnitcntiam , Extremam  vnûioncm , Ordincm, 
& Matrimonium;  iliaque graiiamconfitrrc:  Et  ex  his  Baptifmum,  Con- 
firmationem  & Ordincm.  fine  làcrilegio,  reiterari  non  pofle.  Rccepros 
quoque  &approbatos  Eeelefix Catholicxritus.in  sacramcntorum  fiipra- 
didorum  omnium  folemniadmihiftratione.reeipio  & admitto.  Omnia  fie 
fingulaquxdcpeceato  originali,  & de  iuftifieationc  in  SacrofandaTri- 
démina Synodo  dcfinita.&dcelaratafuetunt.ampledor  & recipio.  Pio- 
fitcor  pariter  in  MiffaofFcrn  Dco , verum . proprium  & propitiatorium  Sa- 
crificium  pro  viuis  drdefundis,  atquc  in  facraiifiimo  Eueharifiix  Sacra- 
mcnto.cflcverc.rcalitcr&rubftantialircr  corpus  & fanguincm , vnà  cum 
anima  & diuinitatc  Domini  nqftri  lefu  Chrifti , ficiiquc  conuerfionem 
totius  fubftantix  panis , in  corpus,  & totius  fubftantix  vmi , in  fanguinem. 
QMmconucrfionemCatholica  Ecclefia.Transfubftantiationcin  appellat. 
Fateor  ttiam  fub  altéra  tantum  fpccie.totumatquc  intcgrumChriflum, 
verilmqucSacramcntumfumi,  Conftanter  tenco Putgatorium  cffc.ani- 
mifque  ibi  detentas.fidclium  fufFragiis  iuuari.  Similiter  & Sandos  vnà  cum 
Chrifto  régnantes, vcncrandos  atque  inuocandos  cflc.cofque  Orationcs 
Dco  pro  nobis  offerre, arque  eorum  rcliquias  cflcvcncrandas.Firmiflimc 
aflero  imagmcsChtilli  ac  Deiparx , (émper . neC  non  aliorum  Sandorum, 
habcndas&retincndascn'e.atqvc  eisdcbitumhonorcm  ac  vencrationcm 
impertiendam.  Indulgentiarum  ctiam  poteftatem  à Chrifto  in  Ecclcfia 
relidamfuifTe.illarqmquc  vfiim  Chriftiano  populo  , maxime  (àlutarem 
eflc.affirmo.  Sandam  Catholicam,  & Apoftolicam  Romanam  Ecclc- 
fiam , omnium  Ecclcfiarum  matrem  &magiftram,  agnofeo  ; Romanxque 
Pontifici  Beati  Pétri  A poftolorum  Principis  fucceflbri , ac  Icfu  Chrifti  Vi- 
carto  , veram  obedientiam  , ficut  alij  Catholici  & Chriftianiflimi  Reges 
Franeix  prxdcceflbrcs  fui  reddiderunt  ,■  fpondeo  ac  juro.  Cxrcraquc 
omnia  à facris  canonibus&  cscumenicis  Confilüs,  ac  prxcipuè  à Sacro- 
(ànda  Tridcntina  Synodo  tradita  , définira  , & dcclarata  , indubitanter 
rccipio, arque  profiteor, fimûlque  contraria  omnia, atquc  h.rrcfts  quaf- 
cunque  ab  Ecclcfia  damnatas,reiedas,&anathcmati2latas,p3ritctdamno, 
rciicio . & anathematiro.  Hanc  vero  Catholicam  fidem , quam  fpontc 
procuratorio  quo  fuprà  nominc  didi  Hcnrici  Regis,  inprxfcnti  profî- 
teor,&  vcracicer  tenco  ; candem  tntegram  & inuiolatam . atquc  ad  ex- 
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” ttcmunn  vin  Spiritum,  conftantiflîm'e ( Deo  adiuuantc)  rctincre  &coii> 
” fitcri.Ego  lacobus  Dauy,  Pcocuracor  fupradiûus , vnà  cum  fopradiâo 
” Arnaido  Collcga  meo  ,quo  rupiànotninefpondeo,vouco,aciuro:5;n- 
” tniliiuramento  mcdiante.promicco  eundcmHcnricumRcgcm,  prxfèn’- 
” tem  errotum  & hærcfum abjurationcm , & lidci  Caiholicx  profcflionem, 
” ac  in ca  contenta quxcunque,  ad  omne  mandatum  Sanâitatis  vclhx,  Si 
V buius  (an£tx  Sedis  fuflîcicntcr  & légitimé  iatificacuium,ac  licetaspacen- 
” CCS ratiEcationis  huiufmodi,  feu  puolicutn  ladrumcntum,  in  forma  au- 
” thentica  adeandem  Sanâitatcm  vc(lram,&hancfan^m  Sedem  Apoftoli- 
” carn.intra  cempus  competens.abfquc  aliqua  interpcllatione,  realitcr,&  cEc- 
” ûuahtcrtranfmiflutum.  Icanos,(îi<aumqueHcnricumRegcm,Dcusad- 
” iuuct,&  hxc  fanâaDci  Euangelia.  Ego  lacobus  Oauy , Ptocuratorrupra- 
” diâus^&  procuratorio  nominc  rupraaiâo,itaabiuraui,deccllacus  fai.iScana- 
” theinacizaui, ac profeiTus  rum,'^popondi,voui,promifl,& juraui rcfpeâiuc, 
” &prxfcntem  abiuranonis,  (îdeiprofc/lîonis,promiinonisj&  iuiamentt 
” fchedulam^  manu  raea  propria  fubreripii  ; vnà  cum  infraferipto  D.  Amal- 
” dOjCollcgamco.  Ego  ÂrnaIdusO(racus,Procuracorrupradi(Slus,&procu* 
” ratorio  nominc  fupradiûo,ita  abjuraui.dctcBatus  fui,&anatheroatizaui,  ac 
” ptofeiTus  fum , fpopondi,  voui,  promifi , & jüraui  refpcâiuè , & prxfcntcm 
” abjurationis.fidci ptofeflionis.ptomiflionis.&iuramentiichcdubm, manu 
’•  inca  proptia  fubfcrip(i,vnàcum  fupradiâo  Domino  lacobo  Dauy,Collcga 
” mco, 

” Quibus  légitimé  peraeSHs , nos , vt  faciliùs  à clementiflîmo  milèricor* 
” diarum  Patte  & Domino  noBto  Deo  , erratorum  tuorum  huiurmodi 
” vcniam,&  in  bono  pctlcucranciam  confequi  mercaris  , in  falucarcs  pce- 
” nitentias  & aliquam  iatisfailionis  partem  ^xiidem  lacobo  & Arnaldo, 
” Procuratorio  nominc  prxdidlo , in)unximus  ôc  mandauimus , vt  refti- 
" tuas  exeteitium  Rcligionis  Catholiex, Apoftoliex  & Romanx , in Prin- 
” cipatu  Bearni.&quamprimùm  nommes  Epilcopos  Catholicos  ad  Eccle- 
« (îasciufdem  Principatus,&  doncc  bona  Ecclcfiis  reftituantur,  des  Epi- 
” feopis  huiufmodi,  tantum  de  tuo  proprio,  quo  digné  intérim  fuftcncari 
» poflint. 

« Qupd  inftà  annum  proximum,  educas  é manibus  Hxrcticomm,  Henri- 

« cum PrincipemCondcnfem,& ilium  configneseducandum  perfonis  verè 
» &fincctéCacholicis,quxcuminCatholica  Religione  & CheiBianapieca* 
” te,  veré  nutriant. 

” QupdconcordatacumScdc  Apoftolica.tàminprouifionibus,  feuso- 
» minationibus.quàm  in  omnibus  aliis, intégré  férues, ôtilla  non  excédas. 

” Quodneminemhxreticum,autdchxrcfi  fulpcûum.adEpilcopatum, 

» A bbatias,&  ca  bénéficia  ad  qux  ius  nominandi  habes,  nomines. 

» Efficias  vt  Concilium  T ridentinum  publicetur , & obleructur  in  omni- 
« bus  : cxccptis  tamen  ( ad  tuam  fupplicationem , & inftantiflîmam  petitio- 
» nem)fiquxfortè  adelfent,  qux  rc  vera  fine  tranquillitatis  perturbatione, 

” cxccutioni  demandaei  non  po/Ilnt. 

» Ordincm  EcclefialUcum,  in  particulari  commendadonc  & protcâione 
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habeaSi&petronasEccIcfîadicaSjtatnfccuIarcs  quàm  regulares.abiis  qui 
gladium  portant , auc  ab  vllis  aliis  opprimi  ,aut  vexari , nec  coruin  bona  dc- 
lincri  paiiaris  : Scd  fi  quæ  occupata  fine , vel  fucrinc , ca  quampriniùm , per 
VniucrfijmGallia:Regnum,vbicunqucfitafint,finc  vllalitis  aut  procef- 
fus forma,  rcfiituifacias. 

Infeudationcs  & conccffioncs  quafeunque,  de  quibufeunque  Caftris, 
locis  & bonis , ad  EeelefiaSj  Monafteria,  & pia  loca  quatcunque  quoniodo- 
libet  fpedlantibus , fi  qux  à te , feu  tuis  prxfcûis , gubernatonbus , vel  mi- 
niftris.adfauorcm,  fiueCathobcorum,fiuc  hxrcticorum , fada  fucrinr, 
rcuoces&annullcs. 

Verbis^fadit  ctiam in conferendis gradibus  rcgni.oftendas  Catholi- 
cos  tibi  eife  catiifimos,  ita  vt  omnes  daté  cognofeant  te  perçu  père  vt  vnica 
tantum  Rcligio,& illa  Catholica  ôc  ApoltolicaRomana,  quamtu  pro- 
fitcris , in  Franeix  Regno  fit , & perpetuo  vigeat. 

Singulisdiebusjlegitimoceflantc  impedimcnto, récites  coronam  Bea- 
tx  Marix  Virginia  : Quarta  quaque  feria , Litanias  : Singulis  diebus  Sabba- 
thi,RofariumeiufdemBeatxMarix,  quam alfumas  pro  tua  Aduocata  in 
cxlis.  léiunia,  & extera  prxcepta  Ecclciix.obferues  : Et  faltem  quatet  in  an- 
no,  pcccata  tua  Sacerdoti  idoncojSacraraentaliter  confitcaris,&  publicè 
communiccs.  Singulisitem diebus, facram  Mi(fam,morc  Regum  & frin- 
cipumCatholicotum.dcuotèaudias.  Dominicisvcrô&fcftis  dicbus(ccf- 
fantc  Icgitimo  impedimcnto)  interfis  Miflx conuen tuali , vel  folcmni , in 
Eeelefia  vel  Capclla  Rcgia, prout  alij  Chriftianifiimi  & Catliolici  Reges 
confucucrunt  faccre. 

édifices  leu  xdificari  facias  in  fingulis  Prouinciis  Regni  Franeix, & 
Principatu  Bcarni,  vnum  Monafterium  virorum,  vel  mulicium  Religionis 
Monallicx,vel  Mcndicantium,cxReligionibusreformatis. 

Ratifiées &approbcsfutficicnter&  légitime,  & abfque  alla  interpella- 
tionc,in  Francia, in  manibus  Legati  velNuntijfandxSedis  Apoftoliex 
quampnmùmibifuerit,bxrcfum& erroruniabjurationcm,&:  iandx  fi- 
dci.CathoIicx  profciTiuncm , & omniaalia  & fingula  per  luos  Procuraco- 
tes  in  prxfenti  negotio  fada  & promiifa  , ac  prxfcntia  nofira  mandata 
acceptes  & tccipias,  inftrumentdmquc  ratificationis,ad  Nos  & fandam  Sc- 
dem  Apollolicam , in  forma  authentica  tranfmittas , & realitcr  conlignari 
facias. 

Ad Catbolicos Principes (cribas,fignificando  & congratulando  quod 
in  gratiam  fandx  Romanx  Eccicfix  tcccptus  fis,  in  qua(Oco  fauentejpro- 
fiteberis  te  perpétué  permanfutum.  , 

lubcâfque  in  omnibus  locis  Regni  tui,gratias  agi  Omnipotent!  Deo, 
pro  tam  infigni  beneficio  ab  eo  rccepto.  Prout  & latiùs  continetur 
in  alla  fchcdula,  per  eundem  Cofmum,de  Mandato  nofiro ibidem  pu- 
bliée leda&  promulgata,  & per  cofdem  Iacobum&  Arnaldum  procura- 
tores  tuos,  corum  propriis  manibus  fubfcripta  : cuius  & tenorem  nie  & pro 
plenc  inferto  Se  exprefib  haberi  volumus.  Quas  quidem  pcenitentias 
& mandata,  iidemlacobus&  Arnaldus,Procuratorcs  tui,grato  & libenti 

Q_''j 
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» animo  rccipcrc  & acccptare  dixerunt,  rcccperunt  & acccptarunt,  & il!a 
» ( Dco  faucntc  ) obferuare  & bona  fidc  adimplerc  promiferunt , & iurarun  r, 
n taârisiterumcorporalitcrSacrofanûisDei  Euangcliis  fupradiûis.  Et  fuc- 
« ccfliuè,  nos  te  in  perfonis  procuratorum  tuorum  praedidorum , à quibuf- 
n uismajoiiscxcommunicationis.aliifquc  fententiis,  ccnfuris  & pcenis  Ec- 
» clcfiafticis , quas  quibufeunque  hxrcfibus  adhxrcndo , & quxcunquc  fada 
M hxrcticalia  committendo,(cu  permittendo,aut  illorum  occafionc  quo- 
» modolibct  incurreras,  & in  quas  pet  ( fclicis  rccordationis)  Sixtum  prxdc- 
n cenbrcmprxdidum,pereiuslitcrasprxdidasincurriflc  dcclaratus  fueras, 
» ctfi  de  anno  i j7i.in  eofdem  errores  & hxrefes  dclapfus  fis;authoritate Apo- 
» ftolicaabfoluimus& libetauimus.&ingremium  fandx  Ecclefix  rccepi- 
» mus,  Si  fandorum  Sacramentorum  participationi  reftituimus,  in  forma 
» Ecclefix  confueta:Sperantes&  confidentes quod  tu  tantam  huius  fandac 
» Scdis  &noftt.im  benignitatem  recognofeens , talem  te  in  futurum  fadis 
n ipfis  prxrtabis  Si  olfendes , vt  fandia  Mater  Ecclefia  de  tanto  profedu, 
» tuâque in  illam deuotionc  fcrucntiori,in  dies  magis  ac  magisjpiritualis 
n gaudij  Si  Ixtitix  fentiat  augmentum  : teque  & in  Domino  hortantes  vc 
• pœnitentias  falutares  prxdidas.aliâque  prxmifla  à nobis , vt  prxfertur,  in  - 
» iunda , non  folùm  intègre  & inuiolabiliter , fed  etiam  cumulatc , & vt  Ca= 
« tholicum  Principem  Si  Regem  verc  Chtiftianiilimum  decet,  ex  toto  cor- 
n de  adimplete  procures,  Vt  in  hoc  noilram&  fandx  Scdis  Apoftolicx  bc- 
» ncuolentiam , in  alio  veto fxculojdiuina tibi  alTiftcnte gratia, xtcrnx  rerri- 
» butionis  gloriam  confequi  mcrcaris,  non  obfiannbus  prxmiffis  ac  qui* 
» bufuisaliis.tam  ( fclicis  rccordationis  ) Sixti  prxdidi,&pix  memorix  Grt- 
» gorij  XIV.  quàm  quorumeunque  aliorum  Romanorum  Pontificum 
» ptxdcccnbrum  noilrotum,  litcris&  confiitutionibus  ac  ordinationibus 
>1  Apofiolicis, contra hxrcticos&rclapros.illorumque  crcdcntcs  Si  fauto- 
u rcs,quandocumqueeditis.&incorpore  iuris,claufis,fub  quibufeunque 
n tcnoiibus&formisj&cumquibufuis  derogatoriarum  dcrogaroriis,aliif* 
n quecontrariisacirritantibus&aliisdccrctisin  contrarium  facientibusqui- 
» bufeunque.  Quibus omnibus, eorum  tenoresprxfcntibusprofuflicienter 

exprefiis  habentes,  illis,  aliàs  in  fuo  robore  permanfuris,  hac  vice  duntaxat 
» fpecialiter  exprclTcquc  derogamus , & exteris  contrariis  quibufeunque. 
» Nulliergohominumliceathanc  paginam  noftrx  ab(blutionis,refiitutio^ 
M nis,  liberationis , rcceptionis  Si  derogationis , infringere , vel  ci  aufii  tcmc- 
» rario contraire.  Siquisautcmhocattcntarc  prxfump(crir,indignationem 
n omnipotentis  Dci  Si  Bcatorum  Pétri  Si  Pauli,  Apoftolorum  cius , fe  noue- 
» ritincurfurum.  DatumRomx,apud  S.Petrum,annoIncarnationisDo- 
» minicx,i;9;.  i;.  Cal.Odob.PontificatusnalIri,anno4. 

L.Carp.  Oat.  Silviva  Antonianvs.  A.seAlexiis. 


si  tii 


LES 


AMBAS  SADE  S 


E T 


NEGOTIATIONS, 

De  tlUuFlripme  & Reuerendipme  Cardinal  du  Tenon,  tac. 


LIVRE  SECOND. 


A R G V M E N T. 


VoicT  en  (in  le  Roy  Henty  lcCrsnil,qnt  cogneilTmc  la  fidelité &l’aireâiMi  de  noEtePidu^ 
en  tecognoiftie  mente  & les  ferniccsi&ajouftanii  l’honneur  de  fer  Cn^crea  vertus,  ce- 
luy  d’vnc  éminente  dignité , monftrc  combien  judicicofement  fa  Majefté  fçayt  vnir  l'iutho- 
tité  & la  luffifance,  pour  s'en  preualoit , comme  elle  faitpeu  apres,  (i  viUement  4c  auaniageii'; 
(ement. 


A MON  COVSIN  LE  CARDINAL  DV  PERRON. 

On  Covsim,  C’eft  pour  vous  aucrtir  & meconjoüir  cà 
aucc  vous,  de  vodre  promotion,  à la  dignité  deCardinal,  ce 
que  je  vous  ccry  la  prefentc,&  vous  l’enuoye  pat  le  meC-  ce 
me  Courrier,qui  m'en  a apporte  la  nouuelle.  levousàyde-  « 
fité  & procuré  eeft  honneur,  fur  l’efperance  quej’ay  con-  ce 
ceuc.queDieu  & fon  Eglile,aueclc  faind  Siege  & fa  Saindeté  .feront  ce 
feruis  devons  dignement;  & aufli  que  vousrecognoiftrezenuersmoy & ce 
monRoyaume, l’obligation quevousm’auczdeceftc  grâce, auec  la  fide-  et 
lité  que  i’ay  déjà  éprouuée , & que  doit  faire  vn  bon  fiijet , ma  créature.  Te-  te 
nez  vous  preft , pour  me  venir  trouuer  auflî  tort  que  le  Caraerier  de  fa  Sain-  <c 
deté.qui  doit  apporter  voftre  bonnet, fera  arriué.afin  quevouslerece-  <e 
uiez  de  ma  main.  Priant  Dieu, Mon  Coufin, qu’il  vous  aytenfa  Saindc  tx 
Sidignegarde.  DeS.  Germain  en Laye, le  17. iout de luin, 1604.  œ 
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PWne tonte nonuelle, mais richefâcon dcpMlM.il  timoignel'obligation  dont  il  ea  tcdenabU 
1 fa  Majcaé , pont  l’honncut  qu'elle  a eu  aggccabic  lu  jr  depMtir. 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

I R H, 

Il  cft,  des  obligations,  comme  des  douleurs  ; Les  petites 
parlent.ôi  les  grandes  font  muettes.  La  bonté  dont  il  vous 
a pieu  vfer  en  mon  endroit,  eft  telle,  qu’elle  me  rend  con- 

fils.  le  n'ayny  plume  fuffifame  pour  l’ccrire.ny  parole  fuf- 

ülante  pour  l’exprimer  , ny  penféc  fuflîfante  pour  l’admirer,  il  faut  que  ie 
recoure  à prier  Dieu  qu’il  m’infpire , ne  pouuant  recognoiftre  la  grandeur 
de  cefte  obligation, de  recognoiftre  au  moins, la  petitefle  de  mon  mérité  : Et 
me  fouuenir  que  voftre  Majcfté,par  fa  feule  grâce, m'a cleué  de  la  poudrc,& 
m'a  apres  Dieu,  fait  eftre  tout  ce  que  ie  fuis:  afin  que  j’aye  toujours  les  yeux 
tournez  vers  elle,pour  n’eftrc  meu  d’autres  affe£lions,ny  d’autres  volontcz, 
que  des  fiennes.  On  dit , S i R E , que  celuy  qui  inuenta  les  biens- faits,inuen- 
tadesfers&des  chaînes,  pour  lier  lesefprits:mais  les  faueurs,dont  voftre 
Majefté  m’a  obligé,font  des  ceps  & des  liens,  non  de  fcr,ains  de  diamant,qui 
tiendront  mon  ame  eftreinte.d’vnc  au/Ti  deuote,  que  perpétuelle  feruitude. 
l’en  reconfirme  icy  les  vœus,  aux  pieds  de  voftre  Majefté,  & luy  confacre 
de  nouueau , tout  le  tefte  des  fruits  de  ma  vie  ; laquelle  ie  prie  Dieu  ne  me 
continuer,  finon  autant  que  me  continuera  le  zelc&lapairion,dc  l’em- 
ployer au  feruice  de  voftre  tftat,  Sc  de  voftre  perfonne,  dont  ie  fuis , 


SIRE, 

De  Condé , ce  i?. 
luin , i£04. 


Le  tres-humhle,  très-  obeijjdnt,  tm-iem 
eÿ*  ms-obligé  Jkjtt  ^ Jcruiteitr. 
I.Cardinal  dv  Perrok. 


ARGVMENT. 

Ce  Scigneoe  Ce  rëjoUic  tucc  Inp,  de  Ti  promotion  an  Cardinalat , & pour  le  contentement  qa  en  • 
le  Roy,  & comme  ayant  toujouii  giandemcm  honoré  fea  vertos. 

AMONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON. 
M 3JfâJ^ONSEIGNEVR  , 

” le  participe  au  contentement  que  le  Roy  a,  de  voftre  pro- 

” motion. comme ires-fidelleferuiteur de  fa  Majefté ;&  m’en  ré- 

» jouïsauecvous.corameceluyquiatoujours honoré  grandement  vos  ver- 
» tus,  6c  voiis  a voué  tout  feruice.  le  vous  enuoye  la  lifte  de  ceuxquiont 


ET  NEGOTIATIONS.Liv.il.  ,8ÿ 
efté  créés  en  cefte  promotion,  auec  le  paquet  que  j’ayrcccu  pour  vous.  Et 
afin  de  ne  retarder  dauantage  ce  Courrier,  ie  ne  fcray  laprcfcntepluslon- 
gue,quepourvousauertir  que  leurs  Majeftez  ne  partiront  d’icy,  que  Mardy 
ou  Mécredy  au  plus  tard.  Ce  fera  à mon  auis, pour  aller  à Monceaux.  Le  Roy 
vient  de  depefener  Monfieur  de  Bayonne , vers  le  Nonce , pour  luy  porter . 
celle  bonne  nouuelle. 

M O N s E I G N £ V R , i<  prie  Dieu  qu’il  vous  conferuc  en  bonne  Tante , &: 
me  recommande  humblement  à voUre  bonne  grâce. 

De  S.Gcrmain  en  Layc,  f^oflre.  hicn~hi4ml/le  feruiieûr. 

le  17.de luin,i604.  De  Nevfvillh. 


ARGVMENT. 

Allée  coure  forte  de  reifencimeoc  d*obligacion,dc  de  grAcirude»  il  répond  à U ieerre  de  congratule* 
don  de  ce  Seigneot. 

A MONSIEVR  DE  VILLEROY  , CONSEILLER- 

ET  ' SECRETAIR  E d’EsTAT. 


B O N s I E V R,  l’ay  teceu  vnc  extteme  honte , d'auoir  veuenvoslet- 
tres,letiltredont  ilvous  a pieu  accompagner  la  qualité  qu  apres 
Dieu  & le  Roy, vous  m'auez  acquife.  le  (ùis  trop  voUtc  tres-hum  - 
:s-obligé  feruiteur,  pour  ne  rougit  point,  que  vous  m’écriuiezdc 
celle  Torte.C'ell  à moy,à  vfor  en  vollre  endroit  de  ce  tiltre,&  de  tousies  au- 
tres,quipeuuent témoigner  lereirentimentd'vneinfinieobhgaàpn.  Vous 
a^ezau  commencemenc.de  vous  mermc,&  à mon  delceu.entre^iscell  ou- 
urage,&  ne  l'auez  point  abandon  né,que  vous  ne  l'ayez  mis  à hn.  Cçs  grâces 
i^n  preuenuës  d’aucun  mérite,  ny  d'aucun  Teruicc,me  rédroient  coulpable 
d’vne  excclliue  ingratitude , 11  ic  n'elTayois  de  faire  qu’elles  fulTcnt  fuiuies  de 
ce  qui  ne  les  a point  precedées.Ic  vous  Tupplie  treS'nüblemenr,M51icur , de 
croire  que  c’cit  le  plus  grand  de  mes  defirs,  &queic  tccerchcray  & beniray 
éternellement  toutes  les  occafios  de  le  faire  paroillrc.  Il  me  faudroit  trop  de 

fiaroles.pout  vous  exprimer  ma  recognoilTance  & mô  alTedlion,  fi  ie  la  vou- 
ois  reprefenter  à Tégal  de  ce  quelle  ell.  Mais  ie  me  contenteray  de  vous  di- 
te en  vn  mot , que  s’il  plaill  à Dieu  me  continuer  la  vie,  vous  tccouutcrez  en 
moy.non  en  fuffifance,mais  en  affeûion  Si  feruitudc.ee  que  vous  aucz  per- 
du en  la  mort  de  feu  Monfieur  le  Cardinal  d’OlTat.  le  ne  penfe  pas  pouuoit 
dite  plus,&  ne  penfe  pas  deuoit  dite  m oins  ; y citant  également , c’ell  à dire, 
infiniment  obligé.  Dieu  me  face  la  grâce  de  m’en  aquit  et  dignemcnt,&  d’C- 
ilte  éternellement  tenu  de  vous. 


M O N s 1 E V R , pour 

DcCondé.ce /ÿ.iout  yofhvtm- humble, 

deluin^KtO/f.  trts-uffelîionTté  feruiteur. 

a I.Cardinai  dv  Perroï^; 


'LES  ambassades 


i>o 


ARGVMENT. 

Outre  les  luttes  conïideranôns , qu*il  reprerente , pour  lefcjacllcs  il  eftoic  déjà  cftreint  d vnc  tret- 
cftroicreaflcdtionaueclu)^  ; il  dit  qocleur  commune  promotion,  eft  encore  vn  noauciunau 
* qui  les  joîadra  indÜTolublement.  ^ 

A MONSEIGNEVR  L’ILLVSTRISSIME  ET  REVJ^- 
RENDISSIME  CARDINAL  DE  BVFALO.  Al’aris. 


OnseignevrIllvstrissime. 

Le  contentement  cjuci’ay  leceu,  de  rbonneur  qu’il  a pieu  a 

Doftrc  (ainâ  Pcrc  me  départir , a cljé  augmenté  au  double, quand 

j’ay  Içeu  que  j’auois  l’heur  de  vous  accompagner  en  cefte  dignité.  La  (ÿmpa- 
thie  que  j’ay  toujours  prefumée  cftre  entre  nos  humeurs, la  conjonâion  des 
lettres,  &:ramiticdontvousm’auez  honoré,  eftoient  déjà  de  grands  liens, 
pour  m’eftreindrc  d’vnc  très  edroitte  affeâion  aucc  vous  : Mais  celle  nou- 
ucllc  alliance , contraâcc  par  nollre  commune  promotion , ell  encore  vn 
nouueau  nœu.qui  nous  jomdra  indilToIublemcnt,l’vn  à l’auttcivous  à moy, 
s’il  vous  plaill , par  faueur , & bons  offices  j & moy  à vous , pat  relpeâs  6C 
feruices.  le  les  vous  iurc  & promets  éternellement,  tous  tels  que  vous  les 
f^auriez  dclîrcr, 

MoNSEICNEVR  lLLVSTRISSIME,de 


DCond^ei^. 

luin,K>04. 


yojhe  irts-hnnhle  ^ tm-uffillionni 
Jèruiteur.  • 

I.  Cardinal  dt  Pêrrc^. 


ARGVMENT. 

A MONSIEVR  L’ARCHEVESQVE  D’ÀIX,  Con- 

seiller dv  Roy,  en  son  Conseil  d’ Estât. 

A Paris. 

ONsisvR.La  congratulation  que  vous  aucz  daigné  me  faire 
par  voflre  lettre,  de  la  dignité  dont  il  a pieu  au  Pape  & au  Roy, 
m'honorer  ; n'ell  pas  vne  petite  partie  du  contentement  que 
i’ay  receude  celle  nouuelle.  NoAre  ancienne cognoiirancc,noArc com- 
mun amour  des  lettres  , noAre  conjonâion  en  vne  mcAne  profef- 
Aon , me  lioient  déjà  d’vne  lî  cAroitte  amitié  auec  vous , qu’il  me  fem- 
bloit  que  rien  ne  s’y  pouuoit  ajouller  : mais  la  prontitude  , dont  vous 
aucz  vlè  à vous  conjou'û  de  mon  auanccment , ayant  cAé  le  premier  de 
tous  les  Ecclellalliques  de  ce  Royaume , qui  m’auez  obligé  de  ccA  ofiiee,  a 
cncoredebcaucoupaccreuenmoy,raAcâion  de  vous  chérir;  Ignorer  ôe 


ET  NE  GO  T r A T ION  s.  Llir.  ir.  ,,, 
reruir.Ic  vous  fupplic  en  prendre  creance  , & vous  aacurer  que  comme 
vous  vous  cjouïffcz  de  mon  bien,  auffiic  defire  de  toute  mon  afFcraion, 
le voftre.fcn’efpargncray aucune cfpcce  de  reruice.cn  toutes  les  occa- 
fions  où  vous  m’y  jugerez  vtile.  Vous  en  ferez , s'il  vous  plaift , cflat . & me 
tiendrez, 

MoNsiEVR,pour 

DcConde,ce  ij.  l^ojlre  tres-affiréhonné confirre 

. Juin,  1604  &fermtfur. 

I.  Cardinal  dv  Perron. 


A rgvment. 

SonexaltirioniaCitdiDalat,ayantcftéfauonfieducreaitfcdel'«uihoritéde  ce  Seightoc  il 

fvLit’""*  *“'*  *"  l“)^ndcdie,aptea  le  Roy. Ica  ptemicri 

A MONSIEVR  LE  MARQVIS  DE  ROSNY,CON SEIL- 
LER  DV  Roy,  en  soni 'Conseil  d’Estat, Svperintendant 
des  Finances,  ôc  Grand  Maiftre  dcrAttillcriedc  . 

France. 

. O NSI  E VRjVousauezrïopdeparten  l’œuure  duquel  à la 
. fin . par  vos  recommandations  enuers  le  Roy , & les  follicita- 
) tionsdcMonfieurvoftrcfrcre,  enuers  le  Pape,  j’ay  reçue illy  le 
j fucces;  pour  ne  vous  en  rendre  point , apres  la  Majefic,  les 
premiers  remerciements.  C eRpourquoy  ie  vous  ccry  ce  mot, 
alijauoir,  pour  vous  en  donner  auis , comme  le  foin  qu’il  vous  a pieu  pren- 
dre pour  moy.a  fi  heureu  fement  reülTy.aulIi  bien  que  toutes  les  au  très  cho- 
fes  que  vous  entreprenez , que  le  Pape  a eu  aggrcable  à la  prière  du  Roy.de 
m honorer  delà  dignité  de  Cardinal:  ôi  pour  vous  en  rendre  les  aiSlionsde 
grâces, ejueie  vousendoy.  C’eftvne qualité,  laquelle  d'autant  moins  ie 
Pay  méritée, d'autant  plus  m’oblige-t’cllcàremcrCier,par  très-  humbles  pa- 
roles & feruiccs , ceux  qui  m’y  ont  éleué.  Entre  ceux  ■ là , vous  elles,  apres  le 
Roy,Icptemieri&commcàtcl,ievousendédieapresluy,  les  premiers 
fruits,&  vouslupplic  de  croire  que  le  plus  grand  côtentement  que  cHlc  di- 
gnité m apporte,  ceft  de  me  conftituer  en  degré, oùicvous'puilîc  rendre 
plus  de  feruice.  Vous  me  ferez,  s’il  vous  plaift,l’honneut  de  prendre  celle 
alTeurance,&  de  me  permettre  de  vous  faliier, 

Monsievr,  en  qualité  de 

DeCondé,ceio. 

Iuin,i604. 


ttflre  tns  humble  trts-chligé 

fcmittHr. 

I.Cardinal  dv  Perron. 


LES  AMBASSADES 


rjt 


• • A R G V M E N T. 

. Que  U digniié  qoiluT eft  adncouc.n'a cAéqiepourlcnKttrccnpoireflîan'ile  ec  qo'ü  luoic 
tcijuir,  ü<  it  Joyc  qu’cn  (clTcnt  Ce  ucs-lUuÀrc  Catiliaal. 

A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON. 

O NSEICNE  VR, 

Encore  que  la  dignité  qui  vous  eft  à ccde  heure  aduenuë,n’ayt 
edé  que  pour  vous  metcrecn  poilêflton  de  ce  que  vous  aurez  ac« 
quis , il  y along-  temps, par  vos  mérités  & par  vos  feruices  flgnalez  rendus 
à l’Eglife;  Et  bien  qu'à  mon  partemencdcRomc,je  f^eufle  aullî  afleuré- 
me  rit  que  je  fay  à cclïc  heure , que  vous  l’auriez  bien-  tort  ; fi  cft-cc  que  j'ay 
reflenty  vn  contentement  & vnc  joyc  fi  grandc.dc  celle  heureufe  nouucl- 
ie,coinmcs'il  m’eftoitarriqjineipcrement.laplus  grande  félicité  queic 
puifle  receuoir  en  celle  vie.  Et  iecroy  que  c’ell  pour  l'efperancequei’ay, 
quccecy  me  donnera  plus  de  moyen  de  me  lâtisfaireau  défit  extrcme,quc 
i'ay  toujours  eu, de  vous  faite  très- humble  fcruice,comme  ce  gentrl- hom- 
me,t^uc  ic  vous  enuoye  tout  exprès,  vous  fera  plus  particulièrement  enten- 
dre,aquime  remettant , le  prie  Dieu, 

Monseicnevr,  qu’il  vousconferue  longuement  ic  heureufement. 

De  Paris  , ce  ii.  yojhe  très  bumhle  Jêruitewr. 

deluin,i604.  Le  Cardinal  de  Ioyevsi. 


A R G V M E N T. 

Il  dit  que  Te  conjooïfTanc  de  la  réception  du  bien  fjitqueluy  merme  luy  a procuré,  it  imite  U 
boncédeDicu,quiredcleâeen(eiccuures:it  luy  fpeciHe  deux  ciiulea  qu’U  doit  cScâtüçt 
pour  luy  donner  d'autant  plutoccafion  dclcrcjuüïr. 

AMONSEIGNEVR  L’I  LLVST  RISSIME  ET  REVE- 

RENDISSIME  CARDINAL  DE  loYEVSE. 

A Paris. 

Onseignevr, 

L’honneur  qu’il  vous  plaid  me  faire  , de  vous  conjouïr  auec 
moy,  de  la  dignité  que  vous  m'auez  vous-mefine  procurée, me 
remet  en  mémoire,  ce  que  le  Pfalmidc  die , de  ccluy  duquel  en  ce  cas, 
vousimicczla  bonté  , L/tubitur  Deus  in  of  tribus  fuis.  Car  ayant  pris  la 
pcine.quc  vous  auez  prife , pour  m’obliger, & frire  rciiîlir  la  bonne  volon- 
té du  Roy , en  mon  endroit  ; vous  réjouir  auecmoydu  fuccésqui  encd 
arriué,qu’ed- ce  autre  chofe  , finon  vous  réiouïr  en  vos  ccuures  i Mais, 
Monfeigneur,  comme  c’edvn  des  indices  de  vollre  bon  natutcl  ,de  vous 
léjouirauecmoy, de  ce  que  vous-mefine  auczfaitpourmoy  : Aullied  ce 

vn  des 


ET  NEGOTIATIONS.  tiv.  lî.  ÎBî 
vn  des  articles  de  mon  dcuoir,d'eiraycr  de  me  gouuerner  en  forte , que  vous 
ayez jufteoccafion de  vousen réjouir.  Or  àcelamefontrcquifcsdcuxcho- 
fesd’vne  de  m’employer  de  telle  façon  .pour  la  gloire  de  Dieu  & de  Ton  Egli- 
fe,&  pour  le  fcruice  du  Roy,  que  vous  ayez  hôneur,  au  foin  qu'il  vous  a pieu 
prendre,  pour  ma  promotion:l'autre,d’eftre  fi  pront  & affeâionnc  à exécu- 
ter ce  que  vous  me  commanderez,  que  ma  gratitude  &feruitude  en  vofire 
endroit,  me  facent  eftimer  digne  de  l'amitié  que  vous  m’auez  témoignée. 
Pour  la  premiere.j’inuoquetay  la  grâce  dcDieu:&  pour  la  feceinde , ie  tcclai 
meray  l'honneur  de  vos  commandements,  ic  vous  fupplicray  me  les  dépar- 
tir fi  fouuenr,que ic me puifl'c  dirC)  par  prattique, 

Monse  IG  N EVR, 

OeCondé.ceiy.  t^oflrttrts-humhle , tres  affeihonné ^ 

luin,i£04.  trcs-obli^é  feruiteur. 

I.  Cardihal  dv  Perron. 


argvmeMt. 

iPour  le  bien  de  r£gUre>  &c  rornement  du  faerc  College^  Ton  accroiffement  eft  elHmé  digne  du  bod 
jugement  de  la  Sainteté. 

A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON. 


O NS  EIGNÈVR , 

le  ne  fçaurois  exprimer  l’extrémc  joye  que  i’ay  teceuc , en- ,, 
tendantla bonne nouuellcde  voftre  heureufe  elcftion,  di-  „ 
_ çne  du  bon  iugement  de  fa  Sainteté, & de  vos  mérités , qui  „ 
promettoienta  tous, que  vous  en  receutiez  cefte  rccompcnfe.  L'honneur  & „ 
tefpc£t  que  ie  vous  porte , ne  m'a  permis  de  différer  dauantage  à vous  écrire  „ 
ma réjouïffance particulière, &applaudiffementd'vn chacun,  tant  de  l'ac-  „ 
croiffement  de  voftre  bonne  fortune  j que  du  bien  & profit  que  vous  fe- 
rez  de  plus  en  plus,à  rEglifc,&  ornement  que  vous  apporterez  à celle  facréc 
Compagnie,enlaquclltvous  elles  entré.  Encore  que  Vos  vertus  & mérités,  „ 
fbient  cogneus  à tousitoutcsfob  la  fplcndcur  de  Voftre  dignité , les  fera  pa-  „ 
toiftre  & cognoiftre  dauantage,  & aurez  plus  grande  authorité  ôe  pouuoir,à ,, 
les  exercer, & accomplit  vos  lainds  defirs.  le  vous  fupplie,  Monfeigneu  r,  de ,, 
■croire  qu’il  n’y  a petfonne  en  noftrc  Compagnie , quidefire  tant  vous  faire 
fcruice  que  moy , comme  ie  vous  témoigneray  en  toutes  les  occafions  qui  „ 
s’cnprclenteront:  honorez  moy,  s’il  vous  plaift,  de  vos  commandements,  ^ 

ie  les  receuray,  & exccutcray  d'auffi  bon  coeur,  que  ic  prie  Dieu , „ 

/ 

Monsbignevr,  qu’il  vous  augmente  fes  fainâes  grâces. 

A Boürdeaux,ce  za.  Vajirc  tris-humhlc  fèruiteur. 

Iuin,i6o4,  t‘  Card.  de  SovRbis. 

R 
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LES  AMBASSADES 


A R G V M E N T. 

NulPrtl«plaidigne<Je6nottnellecondiriont&I»boiineopimoBqaeIe  Pape  aeclare  de  viuc 
voiXÿAuolcde  luy* 

A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRONJ 


Onseignevr, 

le  loue  Dieu , de  tout  mon  cœur,  qu’il  ayt  auiourd’huy  fait 
conceuoiràfa  Sainteté, l'amplitude  de  vos  mérités  &de  vos 
vertus,  pourvousengratifiet&rendre  le  falairc  deu,  parle 

^‘mx&^âion  quelle  a faite  en  celle  promotion, de  voftre  perfonne, con- 
formé ment  à la  nomination  & recommandation,  qui  luy  en  auoit  cfté  faite 
par  fa  Maje(lc;qu’aptes  Monfieur  1’ Amba(Tadeur,ie  me  fuis  toujours  cllàyé, 
depuis  mon  arriuéc,en  toutes  mes  vifites,de  renouueller  à tous  Meflleurs  les 
Cirdinaux;f<;achant  bien  que  l’on  ne  pouuoit  pas  amplifier  le  nombre  de  ce 
facrcCollege.de  Prélat  qui  en  fuft  plus  digne,  ny  vers  quiie  deufle  témoi- 
gner plus  d'affe£lion,que  vers  vous  ,qui  me  trouuerez  indubitablement  par 
toutoùieferay,toujours  très  difpofc à receuoir  vos  commandements,  &i 
vous  tendre  très  humble  feruice.  En  celle  volonté  ie  vous  ay  bien  voulu 
aucrtir.que  vous  auez  double  obligation  à fa  Saindleté  ; pour  ce  que,  outre 
l'honneur  du  Cardinalat,ellc  a tendu  de  viue  voix , vn  fi  ample  témoignage 
de  la  bonne  opinion  quelle  adcvou5,qu‘ilnefepeutdircdauantagc.  Mon- 
fieur le  Cardinal  Baronio,  aulfi,  a donné  vne  trcs-manifcllc  dcmonllration, 
de  beaucoup  de  bonne  volonté  en  voftte  endroit.  Il  vous  cil  trcs-affcûion- 
né,  & pour  mon  regardie  fuis. 


Monseicnevr, 

A Rome,  ce  g. 
Iuin,i(>04. 


P^ojhre  trcs-hHmhle  Jrruiteur. 

A.  Descars  Caro.  de  Givry.’ 


ARGVMENt. 

A peine  ell  il  Cardinal,  que  le  Pape  le  délire  près  de  lujr , de  en  fiùt  écrire  an  Rojr. 

A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON. 
OnseicnevrI, 

A l'audience  que  i'eu  de  nollre  fainû  Pere,  leudy  dernier , où 
ie  le  rcmerciay  de  l'honneur  qu’il  luy  auoit  pieu  vous  faire , tant  au 
n nom  de  fa  Majellé, qu’en  mon  particulier,  comme  ferùitcut  très- humble 
n que  ie  vous  fuis;  Il  me  déclara  qu'il  defiroit  que  vous  vous  achcminalliez 
» parde^a , le  plulloll  que  vous  po  urricz , & que  i’en  écriuilTe  au  Roy.  Ce 


ET  N E G O T I A T I O N S.  Ltv.  lE  tjj- 
oue  i’ay  fait:Dontievousay  bien  voulu  auertir,  afin  que  vous  penCe2  de  a 
-faire  en  ce  cas, et  que  vous iugerez  plus exptdient  , fleaduifier  en  quoyie  tt 
vous  pourra)- eftre  propre  ce  pendanr, -pour  vous  tendre  pardctja,  tant  fur  « 
ce  fujet  que  tout  autre,  le  trcs-oumble  feiuice  que  ic  vous  ay  voué  en  qualité  a 

MOMSEÏO^tEV»;.  ,, 

_ I 

ARome,Iei4.  Vofin  tm-hitiHUc  jmàttur. 

Iutn,itfo4.  A.  fttscAEt  Car».  DE  Givrÿ; 

CjS 


argvment. 

ti 

11  répond  1 U lettre  de  congrituUiioa  de  celte  Dîme, 

A MADAME  LA  DVCHESSE  DÉ  NÊMOVRS. 

A Paria. 

SA  D A M Ë,  l’ay  teceu  à vne  extfeme  f'aueur»  lÉonnefte  lettre  de 
congratulation,  qu’il  vous  a pieu  m écrire.  Vous  m’auicz  déjà  tant 
obIigé,dînfinis  témoignages  &demonftrations de  voftrc  amitié, 

que  le  ncftjauoisparquelferuice,  commencer  à les  recognoiflre  ! mais  le 
nouueau  foin  que  vous  auez  daigné  prendre, de  me  gratifier  de  ceft  office  de 
courtoifie&d'honnefteté.yaajouftévntclcomble,  que  ie  n’ay  point  de 
paroles  fuffilantes,  pour  vous  en  remercier,  le  vbusfupplic,  Madame,  md 
donner  vous-mefmes  le  moyen  de  vous  en  rendre  grâces  par  effets  & ferui- 

ces.en  me  fauorifant  de  l’honneur  de  vos  commandements.  le  mettraypei- 
ncdelcsexecuteràvoftrecontentcmcnt,  ficdemeriterlc  bon-heur  d’ellre 
tenu  de  vous, 

Madame,  pour 

DeCondé,cci7.  tm-hnmbU  & ^fftéÜonnS 

luin,i(04.  Jèruittur. 

I.  Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 


7 LES^  AMBASSADES  ' IT 

-n  - •• 

A MONSIEVR  LE  DVC  X)E  BELLEG ARDE . ÇHE; 
. VALiE*.  DE*  Ordre*  dV. Roy,  G*.akd  p^^cvYKK. 

, ..  dcFuncc,&GouucinçurpouriaM*jcfté^earcspg^$&  i . 

Duché  de  Bpurgongne.  ‘A  P*ri«J 

[ O M s 1 E V R , L’honneur  que  vous  m'auez  roUjôurs  fait  de  m’ai-' 
I mer.mereruoicd’vnefufiîrante  caution  de  la  joye  que  vous  auez 
^ rcccui;,dc  la  dignité  c^u'il  a pieu  au  Roy  me  procurer, fans  qu'il  fuft 
bcfoin  que  vous  priUrezIa  peine  de  m’ictire  l'honne  Ae  lettre,  que  vous  m'a- 
uez écrite,pourm'enafTeurer.  Neantmoins  ce  témoignage  n’a  pas  laiflcdc 
m’apporter  vn  extrême  contentement,  pour  ce  qu'il  m’a  donné  vn  nouueau 
ru|ctdcfairela  chofedu  monde,qucicEiyleplusvolontiers,quie(lde vous 
remercier &muccosnoiIlrc  vo(lre  obligé.  Cefte  lettre  donc.  Moniteur, 
fera  deftinée  à ceft  ofhce,&  vous  proteftera  de  ma  patt,qu’vn  des  plus  grands 
hcurs.que  ie  me  reprefente  en  celle  mienne  promotion,ell  deme  voir  con- 
Bitué  en  condition  de  vous  pouuoir  rntdre  plus  de  feruicc,  que  par  le  palTé. 
Vous  me.  fcrez^s'il^ousplaill,  l’honneur  de  le  croire,  Ac  de  vous  perliudcr 
que  ie  nedelîreriën  pltis  alfcàionnément,que  de  conlcruer  pat' mérites , cc 
que  vous  m’auez  donné  par  grâce,  î l^aiiolr  ,1a  faueur  de  voBre  amitié,  pour 
rccognoilTance  de  laquelle,  te  dcmeurcrayctcrnellemcnr, 

Mo  NSIE  VR, 

DeCondc,cei7.  Vojlrt  trts-affe^banné  jèruitrur. 

Iuin,n;c4.  I.  Cardinal  dv  Perron. 


A R G V M E N T. 

PcerqucauOïcoft  qu'il lujriicrii,  il  rcfoKvoc  lettre  de  Ttpatc,  àUquelle  il  fait  celte  hoonelleté. 
ponfe. 

A MONSIEVR  LE  CHANCELIER. 

A Paris. 

Ons  I EVR,  l’ayleuauecvnc  extrême  honte, le  filtre  dont 
il  vous  a pieu  accompagner,  au  commencement  de  voBre  let- 
tre, la  qualité  que  vous-mcfme  auez  grandement  aydé  à me 
procurer.  le  fuis  trop  voBre  tres-huniole,  ttes-alFediionné  & 
ttes-obligéreruiteur,  pour  ne  rougir  point,  que  vous  m'écri- 
uiez  de  ceBe  forte.  Quelle  qucfoit  la  dignité,  que  la  bonté  du  Roy  m’a 
daigné  obtenir,  pour  le  moins  la  petfonne  qui  la  porte  , ne  fortira  ja- 
mais des  limites  du  rcfpeél  qu’elle  vous  doit,  qui  eB  de  vous  recognoiBre 
pourfon  ancien  Seigneur,  proteâcut  & bien- faiseur.  le  vous  fupplie 
tres-humblement,Monlieur,de  le  croire,  & me  permettre  de  vous  prote- 
Bcr,  qu’il  ne  m’eB  rien  arriuè  de  plus  doux,  en  ce  nouueau  changement  de 
condition,  que  la  joye  que  vous  m'auez  fait  l’honneur  d’en  ic{Icntir,&  le 


£ T N E G O T I A T I O N S.  Lit.  il.  , i>jî 

témoignagc^quc vous aucz eu aggreabic de m’cn donner,  par  voftrc lettre, 
ray  toujours  reueré  & recherché  vollre  tutcle,conduittc&  protcélion;Sc  ay 
cprouuévn  port  très- afTeurc  & tranquille,  entousvoscon(cils&  en  toutes 
Vosparolcs.Maisnparlcpafle,cellaidetn'acftcnecciraire  en  autres chofest 
maintenant  que  Dieu  m’appelle  à vnc  dignité , qui  eft  receuë  de  moy , auec 
aullî  peu  d'ezpericnce,quc  d'c{perance;i‘ay  plus  d’intereft  à délirer  l’allillan- 
cc  de  voftrc  prudence  &c  faueur,  que  iamais.  Et  pour  ce  ie  vous  prie , Mon-^ 
licur,  de  continuer  à me  la  départir,  d’autant  plus  libéralement,  que  i’enay 
plus  de  befoin:  Et  moy  ie  continueray  à la  reccrcherauec  toute  l’humilité  St 
ioumiftionqueiedoy , pour  dépendre  entierementdcvosauis,  confeils  St 
commandemenrs.  V ous  me  fcrcz,s'il  vous  plaift,ccfte  grâce  de  m’en  hono> 
rer,&dcmctenir, 

Monsievr,  pour  , 

De Condé,cederniet  P^ojlrt  tres-huml>le  àiligé  firuiicicrt 

juin, 1^04.  1.  Cardihal  ov  Perrom. 


ARGVMENT. 

llIuyicUrelTc  ce  moc,riuIijoyequ'ilatcnioignce(l(  fanouuelle  condidoo.  ^ 

A MONSIEVR  LE  CHANCELIER. 

A Paris. 

« 

R , La  faueur  qu’il  Vous  a toujours  pieu  me  faire , de 
’vne  cftroitte  & particulière  amitié , & le  foin  que 
t daigné  employée,  pour  me  recercher  & procu* 
ité,dont  par  la  grâce  du  Roy , fa  Sainteté  m’a  hono- 
doute,  que  Vous  ne  participiez  plus  quemoy-mef' 
me,au  contentement  de  ce  fuccés.  C’eft  pourquoy  ie  me  licentiede  vous 
écrire  ce  mot, afin  de  vousalTcurer  que  la  joye  que  vous  me  faittes  l'honneur 
d’en  reccuoir.n’cft  point  vaine;&  que  celle  augmentation  de  dignité,eftant 
arriuce  à vne  perfonne,  qui  cl^entieremen  t voftte,&  par  inclination , & pat 
éleélion,’&  par  obligation  ; vous  auez  iufte  occalîon  de  vous  en  réjoiiir , cô* 
me  de  raccroilTcmcnt  d’vnc  de  vos  pofleflions.Car  ie  vous  puis  jurer  auec  ve- 
iité,Monlieur,qu’vn  des  plus  grands  contenteméts , que  celle  nouucile  qua- 
lité m’apportc,elirefperance  que  i’ay,qu’elle  me  rendra  plus  digne  de  vôuS 
faire  bien-humble  feruicc,&  de  répondre  par  rccognoillance  Si  gratitude,  à 
tantdc  mérités  & boni  olfices,dont  vous  m'auez  obligé.  le  vous  Tupplic  de 
tout  moncceur.de  le  croire, &de  me  permettre  de  vous  faire  icy  nouuelle 
olfre  de  mon  alFeâion^en  qualité, 

Monsievr, de 

De  Condé,ce  xi,  . ^ trts-humile  ^ ohligé  [èruitrur, 

Iuin,i£04.  1.  Cardinal  DV  Perron. 

R üi 


JOnsiev 
m’aimer  d 
vous  aucs 
[rerladign 
ré, ne  me  lailicnr  aucun 


ts>&  ÿ 


LFS  AMBASSADES 


AK.GVMENT. 

Ü fe  fent  obligi  Jo  foin  qn’d  « prit  de  loy  écrire,  & ne  doute  point  de  fon  teritjble  Contentent^; 

pourleipceuuet  qa*tl«4c  fonamitié« 

A MONSIEVR  DE  BEVILLIERS,  GRAND 
AvpiENClEK.  DE  LA  CHANCELLERIE  DE  FRANCE. 

A Paris. 

Ohs1evr,Ic  vous  ay  trop  d’obligation,  du  foin  qu'il  vous  z 
pieu  prendre  de  m’écrire,  pour  vous  conjoüir  auecmoy,  delà 
dignité  qui  m’eft  arriuéeiEr  encore  parriculicrement,de  ce  que 
volire  lettre  a aocompaigné  celle  de  mon  bon  & ancien  Sei- 
gneur, Monficur  le  Chancelier.  le  vous  puis  dire  auec  verité.qu’vne  des  plus 
grandes  joyes  que  cefte  dignité  m’a  apportée , a efté  le  contentement  que  ic 
m'aflfeurois  qu’il  en  reccuroitif^acliant  qu’il  m’aime  aufll  chèrement  & ten- 
drement, comme  icrhonore.&reucrc  de  tout  mon  cœur,  & de  toute  mon 
•me.  Quant  à vous,  i’ay  tropde  prcuues  de  vollrc  amitié , & ay  fait  vne  trop 
longue  profeflion  de  viure  auec  Monficur  de  Tyron  & auec  vous , comme 
voftre  tipifiémc  frere  ; pour  douter  que  vous  ne  vous  en  téjoüiflîez  aulîtaf- 
fediionnément,  que  vous  me  le  témoignez  par  vos  lettres.  Ce  fera  à moy  i 
me  gouuerner  en  telle  fortc,aux  occafions  où  il  vous  plaira  à l’vn  & à l’autre, 
vlcrdemonfcruice.q^ue  icmcmonftte  digne  du  contentement  que  vous 
en  auczreccu.  le  ra’cfforcctay  d’cllrc  fi  ptont  Se  foigneux  d’en  rechercher 
toutes  les  opportunitez,finonpout  vous,  à qui  voitre  bonne  fortune  me 
rend  inutile, àtoutlemoins,  pour  ceux  qui  s’auouëront  devousjque  vous 
aurez  toujours  fujet  de  me  tenir , 

MONS  IE  VR.  pour 

De  Condé,ce  dernier 
loin,  1604. 


f'" ojhr  plus  dneien  & Jènâaile  fren. 
[.Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 

L’«â>onde  (ÀSiînâeté  lotiée  au  choix  <fvn  fujet  de  tant  de  mérite:  6r  le  defir  que  cefte  lefola* 
non  euft  efU  prife  long  temps  deuant,  pour  i'vuUté  du  fetuice  de  Dieu. 

A MONSIEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON- 


[Ohs  I EVR,  Vous  efiant  obligé  des  bienucillances  dont  vous 
1 m’auez  cy.dcuanc  fauorife  , ie  ne  pouuois  rcccuoir  les  bonnes 

^ nouuelles  de  voftre  promotion  au  Cardinalat,  qu’aucc  vne  joyc 

» indicible  > Si  ne  puis  encore  difteicr  dauantage  à m’en  réjouir  icy  aucc  vous; 


£T  NEGOTI  ATIONS.  Liv.  If.  ^ 

louant  iiffinimcntceftc  aûion,  en  laquelle  Ci  Sainteté  a efté  infpiréc  au  «’ 
choix  d'vnfujet  de  tant  de  mérités,  dont  noftrc  College  des  Cardinaux  fc-  «« 

ragranderment  décore,  & le  {àinâ  Siège  rcceuta  beaucoup  d'aide  & aflïftan-  « 
ce,  par  vollre  fingulierc  prudence, grande  dodlrine  & pieté.  Quâlitez  telle  «• 
ment  rccogneucs  en  vous  .de  toutes  parts, que  feulTe  defiré  il  va  log-teraps  .. 

que ccllercfolutioncuft efté  prife,laiugcanttreJ-vtileauferutcedc  Dieu  le*  a 

doy  ce  pendant  en  ccfteoccafion,  vous  faire  les  offres  de  mes  feruices  bien-  « 
humbles,  & vous  fupplicr  d'en  fairetoujouts  eftat  très  affçuié,  me  ftuori-  à 
lant  de  la  continuation  de  vos  bonnes  grâces.  Et  fur  ce,  vous  baife  bien-hum-  « 
bicment  les  m*ains,&  prie  Dieu  vous  donner,  „ 

M O N s I E V R,,  en  (ante,  longue  & heuteufe  vie. 

De  Nancy, le  t.  fr ^s-humhle  ferHittur. 

luiilet,i(ïo4.  Charles  Card.  de  Lorraine. 


A R G V M E N T. 


Louanges  non  commune!,  6c  congracalacion  aficâionnce. 

A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON. 
Omseicnevr, 

; La  grandeur  de  voftrc  bonté,  VOUS  fait  eftimerchofe  dienc 

; dvnc  h cxtrordinairerecompenfe,  comme cft celle  devoftre 

J lettre,  le  deuoir  auquel  le  me  fuis  quciquesfois  mis,  de  faire  co- 

entaffeesenvoftreame.  le  ne  penfeeftre  paruenu  ali  moindre  degré  d'icel- 
les  ny  aucc  macognoillance,ny  auec  mesloüanges.aufquclles  toute  la  Fran- 

m en  eftre  voulu  mefler,  que  digne  du remercimentVil 

vousplaiftmcn faire.  Ccneftpointvousftarcr.Monfcigneur.c’cft  parler 

auec  les  gents  d entendement,  qui  recognoiffent  vos  meritcs.lefquels  l'ofpe- 
re  qu  ils  reluiront  tellement,  en  ce  grand  théâtre  de  l' Vniucrs,  3c  ConliftL 
rc  de  Rome, que  tous  leseftrangersconfeffcront  ingCnucment.  la  perte  que 
Métropolitaine  de  l'Eglife.vous  attire  i foy.  Te  ne  puis 
aulli  laillcr.dc  vous  remercier  des  offres  qu'il  vous  plaift  rtc  faire . lefquclles 
Ipntpuiflantes  pouraccroiftrc  mô  obligation  i vollre  fcruicc.mais  non  l'af 
tcaion.Iaquelleicvous  puis  àffeurer  eftre  au  période  de  fa  pcrfcaion;& 
que  le  ne  defire  la  vie  aucc  fanté.quc  pour  vous  pouuoir  rendre  témoignage 

D“.vi"rnVr  “ 

M O M s e I G N E VR.tres-heorcufc&IoDgue  vie,pleine  de  toute profperité. 

* '*  c.  ;>VAREZ  DE  Saincte  Marib. 

R iiii 


t90 


O 


les  ambassades 


AR.GVMENT. 

Veiraeurt»  qa»lit«,raioiei  otdinaitenient  d honneur  te  de  gloire;*  la  joye  que  teflent  MooCeot 
le  Duc  dEfpernon,de  voir  ceÜeidc  noftre  Cardinal  lecogneucj,  * 

A MONSIEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON. 

Onsievr.Vos  vcrtuçufes  qualiteznc  vous' deuoient  faire 
moins  êfpcrtr  d’h  onneur  & de  dignité, que  ce  que  noftre  fainél 
Pere,  bien  informé  de  vos  mérités, vous  en  a,  ü bon  droit,  con- 


cédé.  Et  VOUS  ayant  toujours  fouhaitté  beaucoup  d'heur  &dc 
bien,ie  feroistort,cemefcmble,  àmon  afFeûion,  fi  ie  ne  me 
congratuloisauccvous,dovoftre  promotion  au  Cardinalat,  & ne  vous  té- 

moignois  par  celle  cy,qu*il  n’y  a nul  de  ceux  qui  vous  honorent,  eftiment  & 
àffedionncnt,comme  ic  fay , qui  ay  t reccu  plus  de  joye  & de  contentemen* 
de  celle  nouuelle,quc  moy,qui  vous  fiipphede  faire  cllat  de  mon  feruicc,flc 
mcconfetuervos  bonn«sgraccs,puis  queiefuis. 


MONSIEVR, 

DeBourdeauXjCe?. 
juillet,  i£04. 


flus-afftÛionnt&fideïït 

fcruiuur. 

I.  Lovis  DE  LA  Valette. 


A R G V M E N T. 

Son  AltelTe  de  Lorraine  patricicipeila  joye  de  Ton  auancement,*  pour  les  refbefis  qui  luyfont 
communs  auec  fes  aurres  amis,*  pour  les  effe  ts  qu'il  a reteus  de  Ton  afTeaidn  enuers  luy  * les 
Eens.en  (ï  digne  occafionqae  chacun  fçsyt.  Ce  qui  fe  doit  entendre  du  foin  qui!  prit  peur  la 
/Co  nuerGon  de  Madame. 

A MONSIEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON. 

O N s I E T R , ic  n’eulTe  çfpcré  le  bien  de  vous  voir  à Paris,  ou  icy, 
auant  que  partir  d'auprès  du  Roy, pour  m'en  retourner  en  Lorrai- 

nc,&envou5  embraflant  moy  mefme,  vous  témoigner  de  viuc 

» voix.raifequeicreflcnudevolltc  promotion  au  Cardinalat  ; le  m’en  fufle 
s>  aquitté  par  lettres,  des  premiers,  puis  qu’entre  les  premiers  de  ceux  qui  vous 
n honorent  &cherilTent,ie  vous  ay  dés  11  long  temps  voüé&  fouhaitté  celle 
SS  dignité,  deuë  aufli  dés  bien  long  tép$,à  vos  mérités  & vertus.  C’ell  donc  de- 
ss quoyieviens  par  cemotàvousfairelajoyé,&  vous  prier  de  croire,  que  le 
SS  contentement  m’en  ell  de  tant  plus  grand , que  i’en  ay  attendu  l’auis  auec 
SS  plus  d'impatiences  ; veu  mefme  qu’outre  tant  de  refpcéls.qui  me  Ibnt  pour 
SS  cela  communs  auec  vos  autres  amys,  les  effets  que  m’auez  rendus  de  vbftrc 
SS  afieâion  enuers  raoy,&  les  miens,  en  fi  digne  occafion  que  chacun  fixait. 


i T 


E T N'E  G O T I A t N ft  lïv.  H.’  VA 
m'obligent  à vous  dcfirer  ccft  accroiflemcnt  d'honneur,  & de  tout  autre  a 
bicti,côininë  ic  faylaulD^  les  moyens  de  v oui  feruir,  Ar’fairc  paroiftte  en  toik  a 
eequeme  voudrezemployer.queiefuisàtoujours,  „ 


Mons  lEVR, 

•V-  ' • ■ ,.i 

€)c  Monceaux, ce  tyi 
Iuillet,tCo4. 

: ■ )ii-  sur* 


p^oJJii  iies-afftûionHt  i vont'* 
• ' ftruir.  . HENRY.  * 


’ rjü 


- . J"î 


* ,•  ' ARGVMENT. 

.Coatenccment parttculietd’exaication  au  Cardinalat  «uec  lu/.  rr 

ALL’  ILLVSTRISS.  ET  REVERENDISS.  SiG.  MIO  ' 

OSSER  VAND  is's.  Il  S I G,  CARDINALE  DEL  PeRRONE. 

■ t • • . 

Illvstriss.  et  Reverendiss.  Si  G,  mio  Osservandiss.’ 

I ^ SignorialllMflripimdych'io  nonmijino  niente  mena 

^ rallt^atedtlfhonortmcritamme  fat  tôle  dada  Santitadi  N.  Sig. 
Itauendolapromojjàal CardinaUto,di quel che Jôn  certo  che  le'ts'  è 
/CsV  fip^^^^l’ftu/UtnoclKmiha  Jêmpre  tantoamato 

— — corttfia, quanto io Ito fiunato  <&■  honorato  fempre la  hontà,il  • 

f^eeUvirtufuatemiiredach'vnodefwgran  contentié'io  luthhia  ned-honore. 
oltramo  merito,  riceuuto  dalla  knignità  di  N.  Sig.  e dt  vedermi  eleuato  à queften-a^ 
aoedignitk,mcompagniadiperJinadi  tamo  merito  ^ quanto  conofeo  moltoheneejfe- 
re  y.  Signoria  I üuflnjiima . alla  ^uale  corne  à me  medef  mo,  pngo  dal  Sig.  Iddio , l-ac~ 
crefdmento  di  tanta  ^atia  evinù,di  quanto  e hora  caricata  di  maggior  pefi/id  honore 
difua  diumaMaefia,  ejèruitio  dedajua fanta  Chiefa.  Etcon  toi  fine,  le  bacio  humilif- 
fimamente  le  mani.  Di  Pariÿ/dli  2o.dtGiugno,zio^  ^ 


Di  V.  S.  III.  et  Rev. 


HumildTimo  & affettionatiifimd 
feruirore. 

Il  Gard,  cel  Byïalo.' 


ARGVMENT. 


L'Eglift  Je  Dieo,  feraie  en  f»  promotion  .•  la  bonne  oJent  Je  fon  nom,  S Venift;  Je  l’nilUnc.  rf- 
IeCtiOBn<eqailuyeHfaittc,  J>ptiret  allant  à Rome.  . - 


•s 

Al 

» à tout  le  mondcChredien.pcrmcccez-moy  de  me  réjoüir  auec  tous  vos  amis 
» & feruiteurs , du  bien  que  toute  l'Eglife  de  Dieu , mais  paiticulierement  la 
» Gallicanc.re^oit  de  voltre  promotion, & en  rendre  mes  vécus,  à ccluy  qui  en 
» doit  bénir  les  fruits, à fagloire  &à  vodre  entière  confolation.  Or  puis  qu'el- 
M le  vous  obbge  à laifTer  toutes  autres  occupations,  pour  vous  rendre  à ce  giâd 
* » theatre,^ou  vousedes  ii  neceiTaire,  & lequel  la  Frâce  n’a  peu  voir, fansfoiupi- 
» rcr, depuis  le  trefpas  de  ce  grand  Cardinal, dernier  dececlé.iurques  à ce  qu'elle 
w aveu  qu'il  n’eft  parry,quc  pour  vous  faire  placCifaittes  moy  celle  grâce,  Mô- 
n feigncur,de  prendre  vollre  chemin  parcelle  ville,  où  voftre  nom  eft  en  telle 
U odeur,qu’il ne  fqauroiten  auue  lieu,  ellre  plus clbmé  &c honorés  où  vousat- 
U tendrez  plus  commodément  qu'eniieu  quelconque,  que  vollre  palais  foit 
» préparé  a Rpme,&  où  Toit  que  vous  vouliez  ellre  recogneu  ou  nô,  i'ay  moyc 
SI  de  vous  loger  aflez  bien,  & vous  feruir  de  tout  ce  qu'il  vous  plaira  requérir 
n de  celuy  qui  reçoit  plus  de  contentement  de  vollre  grandeur, que  vous  meH 
n mes.Etquoy  que  n’ayez  pas  faute  de  feruiteurs  en  ce  pays,lî  n’y  en  aucz  vous 
n poinr,fur  qui  vousayez  plus  d'obligation  acquife,  & dont  vousdeuicz  dil^ 
» pofer  plus  librement,quc  moy.  Si  les  enfants  ont  droit  de  fe  promettre  quel. 
» quechofe,  de  la  bonté  des  pères,  ie  vous  appartiens  en  celle  qualité,  & I'ay 
» publié  par  tout.comme  l’heureux  triduum,pallc  11  vcilemencàCondé,l’a£iic 
» cognoillreàcousceuxquimecognoiilcntcnla  patrie.  Honorez  moy  doc, 
» Monfeigneur.de  celle  gracei  & m'aduertilTanc  feulement  du  temps  de  vollre 
U vcnuë,ic  pouruoiray  à ce  que  l'honneur  que  ie  rcceuray  de  vous,loit  fansau* 
« cuneincomraoditévollte.Ilnem’ell  pas  permis  en  ce  grand  concours  de 
» con)oüiirance,dcvoi\is  importuner  plus  longuement.  Mais,  MonCeurde 
» Chercllesmcferaceftefaueur.d’ajoullertoutce  qui  manque  à la  prelente, 
w pour  obtenir  de  vous,cequeiedelire:6£  vous  al1éurera,Monfeigneur, que 
» grâces  à Dieu,ie  fuis  accommodé  ceans.en  forte  qu'y  pouuez  prendre  lallcs, 
» chambres  & cabinets,  fans  ellre  importuné  de  mon  ménage.  Car  encore 
n depuis  qu'il  ellpartyd’icy,icm’yfuismieuxagencé.  leremetsie  furplusàla 
» creance,  vousfupplianttres-hurablcmenr.quecequi  peut  manquer  à mon 
n mérité,  foit  couuert  par  la  grande  amitié,dont  vous  l'honorez.  Et  attendant 
» ce  bien,que  ne  me  pouuez  dénier,  fans  me  combler  de  douleur  6c  deshon* 
n neurperpetucl,ma  femme  & moy  prierons  Dieu, 

Monseicnevr.,  qu'il  halle,  facilite,^  conduife  vollre  voyage,  à vo^ 
lire  entier  contcntemcot. 

DeVenife.ee  ry.  ^ 'Vofirttns-himhletTtnseUiffJimMtr'. 

Iuin.1604.  - D»  Fresnb  Canaye. 


A HQNSEIGNEVR  L£  CARDINAL  DV  PERRON? 


OMSEICNEVR,  r 

Encore  que  la  pourpre  ne  puilTe  accioillte  la  valeur,  ny  le  mérité, 
de  vos  parfaittes  venus.  Il  ell-  ce  que  puis  qu’elle  les  fait  cognoillw 


/ 


ET  N E G O T I A T I O N S.  Liv:  II.  i<j, 


ARGVMENT. 

Pour  rnaaionsfîgnaUes,  ce  Seigneur,  rntlntcnaacArcbcucrque  de  Lyon,  dit  que  le  Cardinalat 
lu)T  eltoic  dcn. 

A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON. 

; Onseionkvr., 

le  n’ay  voulu  perdre  cefte  occafion  de  me  rcjoüir  aucc  rt 
I vous, de  voftre  promotion  au  Cardinalat,  & de  ce  que  le  Pa-  « 
■ pe,&Roy, conjointement, auec tant  de  dcmonllrationde  ce 

: bonne  volonté  enuers  vous,  ont  de  celle  dignité,  honoré  ce 

vos  mentes.  Elle  edoit  deuc  à tant  de  vosaélions  Iignalces,  mais  particulie- 1« 
remcntàrinftruéiiondcfaMajefté.&àlaConfutation  du  Sieur  du  Pleflls:te 
grâces  dcDicu  finguliercs.merueillcsde vofttefuffifance.gloire  de l'Eglife, « 
routes  & ruines  de  lherefie.  L’allegreflceft  generalement  babillarde . & lace 
mienne  cil  fi  indiicrete,qu‘clle  veut  aucc  fes  paroles,  eftimer  ce  qui  n’eft  pas  a 
dignemcntrccompenfc,  parccftcficmincnte  dignité, de  laquelle  ie  prie  ce 
Dieu,  vous  donner  la  grâce  de  joiiir  tres-longucmenc  en  toute  ptofpcrité , à te 
l'honneur  de  fon  lainâ  noni,&  au  bien  de  fon  Eglifc,&  à moy  autant  doc  • c« 
cafion,  comme  i’ay  de  defir.  de  vous  faire  paroiltre,  auec  les  effets  d'vn  très- 1< 
humble  feruicc,que  ie  fuis  ôc  feray  toute  ma  vie,  « 

MoNSE  l'GNE  VR, 


De  Rome , ce  Mardy  p. 
Iuin,itf04. 


ijhctres-humhie  & ms- afftéîiormé 
Jcruiieur. 

Mar  qv  E m o n T. 


ARGVMENT. 

Retournant  de  Rome  pat  Flotence.il  elt  cherp  & ellimé  de  Ton  AltefTe.qui  célébrant  fer  rares  qui- 
liiez.propofe  de  tememore  où  il  ell  befoin , que  la  vertu  foit  recogneue  en  fa  petlbnne:  D'où 
rient  la  joye  particulière  qu'elle  telTenc  de  fon  cxaltatiou,  fi  necelTaice,  pour  culiiuet  la  vigne  du 
Seigneur. 

ALU  ILLVSTRISS  ET  REVERENDISS.  MONS.  MIO 
CoLENDiss.  Il  Sic.  Cardinale  del  Perrone. 

Illvstriss.  et  Reverendiss.  Sic.  mio  Colendiss. 

O che  conohhi  il  JtngoUriJSimo  mérita  di  P'’.  Signoria  lÜHfirijSim*, 
quando  eüa  fi  qui,  per  la  jùa  ejhaordinaria  Jùa  bonti,^  per 

femmentejua  dottrina,  le  pefi fin da quel  tempo,  ajfettione (y  fli-. 
ma  grandifiima  : cÿ*  for  fi  fui  tri  i primi  che  non  fila  defideraf- 
fi,  micelehrandole  fue  rare  qualiti  , proponefie  ^ ricordajfe,  ^ 


ttj4  lesambassades. 

in  Rema,  cofli,(\iMnt'era  hengiufh  chela  virtù  nclU fua  pcrpwt.fojfe  riconofciuu 

^fMmat<t.StèperdirtchepmdichiitHqucpfîa,che^cttionarifimamtnte  ami  &• 

flimi  V-Siporia  Jüuftrtjfmai  mi  ralle^o  délia  fua  ajjontione  al  CardinaUlo,^  con 
quefla  ne  faccio  feco  lienjjima  fefia:^  melto pi'u  me  ne  ralle^  con  il  feruitio  d'Jddp^ 
Ma  fanta  Sede,  di fua  Adaeftà  Chrijhanifima,  & di  mtto  il  puhlico  delUClnriJlianità, 
per  i fegnalatifruttichecauerannodai  conp^lioCf  dall'opera  Jùa,  ntUa  coltiuatione 
délia  vi^a  del  Siffiore,  & nella  direttione  dt  tune  le  occorren:(e  Ma  Republica  Chri- 
Iliana.  Etfi  corne ioconfiderojèmpre  nella  buonaamicitiadi  V .Signoriajllufirifima, 
cosi  mi  0 ffero  à lei  efjicacif  imamente per  tutti  i fuoi  jeruitijf  Sï  con  tutto  l'animo  It  ba- 
ào  le  muni.  Di  Firenze,  It  a.  di  (jiu^o,  i6o^k 

D.  V.S.IlL  VSTRISS»  ET  Reverindiss. 

AfTcccionanflîmo  (èruicore. 

Il  Grah  Dvca  DI  Toscana* 


ARGVMENT. 

Succinâ<inent,maii  KoBnefteitient,  il  rend  gtaeet  à fon  AUelTe  de  retongtaiolition , dont  il  anoit 
leceu  la  lettre,  parlcCamctictduPapc,quilu7appottoit  le  bonnet. 

A MONSEIGNEVR  LE  SERENISSIME  GRAND 
Dve  DE  Toscane. 


On  Serenissimë  Seignevr, 
l'ay  cropd'obligationàvoftre  AlteiTc,  de  la  congratulation  qu'il 
luya  pieu  me  faire,  de  tna  promotion  au  Cardinalat.  Ce(t  choie 
quevoftre  Alteircm’auoitdcfilongtcmpsdefirée,  &procurée  par  feslet- 
tres  & i nterccllions,  que  ic  ne  puis  douter  que  la  joye  quelle  m’en  daigne  té- 
moignet.nefoitfyncere.Ceferaimoy,  d’eflayer  arccognoiftre  par  ferui- 
ces.rarairiéquevoftre  Alteflcm’amonftrée  encede  occafîon,  & luy  faire 
recueillir  les  fruits  de  cefte  fienne  affeftion,  en  accompliflant  fes  comman- 
dements. Ellem'honoreradonctant.s'il  luy  plaid,  que  de  me  les  départir, 
aulTi  frequents  que  le  les  fouhaitte  : Et  ic  m'efforccray  de  les  exécuter  à fon 
contentement,  & d’y  apporter  autant  d'indudtie,que  de  fidelité.  Ic  lafup- 
plic  de  prendre  cede  creance  de  moy , & de  me  tenir , 

Mon  Serenissime  Seignevr, pourfon 


De  Paris,  ce  i8. 
Aoud,  1604. 


Très- humble  ,ires-obe'iJfant  cÿ*  très- 
affeélienné  Jêruiteur. 

1.  Cardinal  dv  Perron. 


1 


ET  NEGOTIATIONS.Liv.IIL 


10  j, 


A R G V M E N T. 

.Son  AltcHe  rayinchonoicderarüuuenancc&deretrccointBandationSi  Sc  s’efbnrccjouïe  d?  fà 
promonon,il  luyen  faicv»  ires- humble  remerciement  , 6c  l'adcuie  que  nul  de  les  anciens 
feruiteurs  nepouuoicedrcadroi$àcc(ledignité>(^ui  luy  euft  plus  voue  d'aâcâi^  & de  Tcc- 
uitude  que  luy* 

A MADAME  LA  SERENISSIME  GRAND 

Dvchesse  de  Toscane. 


ADAME, 

Le  Sieur  Alexandre  Strozzi , nj  ayant  témoigné  qu’il  vous 

auoitplcu.lorsqu’ilpaflaparFlorcncc.m’honorerdcvoftrelbu- 

ucnancc  & de  vos  recommandations , &c  vous  réjouir  de  ma  promotion  au 
Cirdinalaf,i’ay  elUmé  dire  de  mon  dcuoir.d'cn  remercier  fcparémcnt.vo- 
ftre  Altcflc.par  ce  mot  de  lettre , &c  ne  confondre  point  les  actions  de  grâ- 
ces que  ie  vous  doy,pour  ce  regard, aucc  celles  que  l’ay  rendues  par  vnc  au- 
tredépcfchcàpatt.àMonfcigncurlc  GrandDuc.de  l'honneur  qu'il  luy 
auoitpleu  me  laite, de  m'écrire.  Ce  mot  donc, fera  particulièrement  defti- 
né  à ceft  ollice.&vous  aflcurera.Madame.que  nul  de  vos  anciens  feruitcurs, 
nepouuoitcftrcélcuéàvne  telle  dignité , qui  vous  eudplus  voüéd’affc- 
61ion  & de  feruitnde.que  moy.ny  qui  fc  rcflcntill  plus,  des  obligations  que 
vos  AltciTcsontacquilesfurluy.  le  me  mettrois  en  deuoirdcvousleté- 
moigner.aucc  dauantage  de  paroles, fi  ie  n’efperois  eftrc  en  bref.cn  lieu,  où 
ic  me  promets  de  le  vous  confirmer,par  trcs-humblcs  feruiccs.  Mais  l'eftat 
que  ie  fay.d’auoir  bien  toft:  l'honneur  de  vous  voir.mc  difpenfe  de  la  ncccf- 
iité  d vne  plus  longue  lettre.  Seulement  fupplieray- je  vos  A Itcflcs , de  fai- 
re prouifion  de  commandements,  pour  ne  laifler  point  mon  affection, 
oyfiue  & inutile.  le  Ic^  teccuray  auec  tout  refpcCt,  & les  cxeciitctay  aucc 
toute  fidelité, comme  citant. 


MADAME, 

De  Paris , ce  i8. 
Aoull,  1604. 


l’^osirt  tns-httmhU  gÿ'  tres-oheyjpint 
^ feruiteur. 

I.  Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 

1 c5  btlles  parties  de  Ton  efpric, admirées  de  Ton  AIcelTe  ; laquelle  à caufe  ^e  fon  accouche^ 
ment,  n’.a  peu  luy  repteieater  pluftoft  par  ieicres , le  contentemeot  quelle,  reçoit  de  fa 
priinoiion. 


> . 


s 


fto«  LESAMBASSADES 

ALL’  ILLVSTRISS.  ET  REVERENDISS.  MONS.  MI(5 

Col ENDiss.  Il  Sig.Cardinale  del  Perrone. 


Illvstriss.  etREVërendiss.  Sic.  MioCoLENDiss. 

/ corne  io  non  ho  mài  ceJuto  à neffuno  , in  àmire  il  valorr  t‘l 
merito  diV ,S.  III.^  Jècondo  i'-imuerpil ^Hditio,b»reuii  anche 
a me  che  U Jùa  vinù  arriuajji  à taie  emmcn^a  ,che  fojfe  de^ia 
di  nohile  gjr  flraerdinano  premio  ; coji  le  hè  defderaro  pmpre 
tjuellaejaliatione,  che  hora  ella  hà  conjèguito.  Et  fi  for  Je  io  tra- 
lajitat  dt  con^atularmene  fico  per  Icttera , non  naccnte  da  altra  caÿone  , che  doit 
cjfir  io  appunto  entrata  nel  parto  , ijuando  fi  publico  la  promotiont  di  V.  S.  HL 
Aia  credami  purcjctte  con  l anima  io  me  ne  rallegrai  tanto,  cjuanto  mi  Jarei  ralle^ 
^ata  di  tjnalche  liete  aüuenimento  nella  mia  perjona  prdpria  .perche  fipendo  ioda 
moite  proue  , la  cordiale  affettione  , che  ella  porta  à me  . a tutta  auefla  cafa, 
debbo  hora  Jperame  aumento , à proporiione  dclla  prefinte  ^ande'^t^a  di  y.  S.  jU^ 
Ma  quel  che  m'accrefie  il  contenta , è il  btnefitio , che  io  antiueggo  douer  rijuhare 
dal  valore  . e dalla  pruden'^a  fua , non  fôlo  à coteflo  Regno  di  Francia  , m’a  à 
tutta  la  Clnrijlianita.  St  poi  che  y . S.  lll.  hà  voluto  preuenirmi  con  la  Jua  carte' 
fijjima  iettera  , io  prendo  'volentieri  l'occafione  di  rAle^armi  fico  di  nuouo  , con 
quefta  mia  rfiojla  ; fi  bene  con  la  Jfirant^a , che  ella  mi  dà  , ch"  io  habbia  à riue- 
derla  prefio  tn  ltalia,mi  nfirbo  à far  qiiefo  ojjttio  più  affettuojamente  con  la  vo- 
ce.ty  fe  ella  verra,  io  l'ajficuro,  che  ella  far  à veduta  volentieri , e Jeruita  cona 
forme  al  merito  fuo,  (p-  ait  ofjeruant^a  nojlra  verfo  di  lei.  St  le  bacio  le  manii 
Dalla  nojlra  villa  di  Caftpÿuolo  ,lizy.  dt  Settembrc , t6o.f. 

DiV. S.  Illvstriss.  ET  Reverendiss. 

Affcrtion.itiflim.i  per  feruirk. 

. Ch  R EST.  Ç.Dvch.  di  Toso 


A R G V M E N T. 


Ptrticipim  i laiojfc  de  Ta  noaucUc  condition,  il  le  fupplie  luï  Touloir  départit  Tes  Commafl- 
detneatt.  • t » r 


ALL*  ILLVSTRISSIMO  ET  REVERENDISSIMO  SIG.  MIO 

OSSERVANDISSIMO,  Il  S I G.  CARDINALE  DEL  PeRRONE. 
Illvstriss.  ET  Reverendiss.  Sic.  mio  Oss erva kdiss. 


ad  notitia  cite  io  ho  de  merili  e virtu  di  y.  Sigooria  JlluJlriJp- 
ma,etafiettione particôlareche  io  le  ho  fiempre portata , mifanno 

ejfireagrandtjf ma  parte  dcltinJlmiotoniento,che fi  èprefi  délia Jita 
I promotioneal  Cardinalato,fi corne  la  molia  mia  ojferuant^averfidi 
_ leiMtiobligàaconpratula>7nenecordialmentefico,che Jàrà contenta 

diÿradire  làfincctita  di  quefto  mioaffietto,e  dtcomandarmi, corne  io  delt  vnae  dcll'altra 


I 


ET  NEGOTIATIONS.  Liv.  IL  107 

iratU,  fupplico  V.  Signoria  Illujlri(i,ma  , bMiandolt  per  fine,  di  cuoreje  mani. 
Da  Firen:^e,il  di  i;.  di  Ciugno,  1604. 

Di  V.  S.  Illvstriss.  etReverendiss. 

Seruitore  afFcttionatiHimo 
ViRGiNio  Orsino- 


ARGVMENT. 

Il  cRoir  de  ja  rcUcmcnc  obligé  I cc  Seigneur , qu'il  ne  luv  falloir  point  d’autre  aiguillon  pour  l'iiwri- 
ler  alcleroit  : Neantmoms  ilditqoc  fi  vnechofe  infinie  fe peut  accroiftte,  la  conjouiflance  de 

fon  auancement , a beaucoup  ajoullc  I l'extteme  défit  qu'il  en  luoit. 

A MONSIEVR  LE  IXVC  DE  BRACCIANO. 

A FWrcncc. 

E O N s I E V R , le  reccu  tant  de  faucur  & de  courtoific  de  voftrc 
J Excellence, en paflant  par  Florence.  Si  admiray  dés  lors.tclle- 
voftrc  vertu . & les  rares  qualitcz  qui  reluifen  t en  vous,  qu'il 
ne  m'eltoit  point  bcloin  d'autre  aiguillon,  pour  m’inciter  à vous  aymer, 
honorer  & feruir.  Neantmoins , la  nouuclle  grâce  qu’il  vous  a pieu  me  fai! 
re,  de  vous  conjoüir  auec  moy,de  ma  promotion,  a ajoullc  encore  vn 
grand  accroiffcmcnt , fi  vne  chofe  infinie  fe  peut  accroiftre.  à l’cxtrcmc  dé- 
fit que  j’en  auois.  Et  pour  ce,  comme  vos  mérité*  & offices,  ont  faitnai- 
ftrc&augmentéccdcfircnmoy,cefcraà  voftrc  courtoific,  à me  donner 
le  moyen  de  IclFciftucr,  en  m employant  aux  occafions  ou  vous  me  jugerez 
capable  de  vous  faire  feruice.Ic  rcceuray  cefte  obligation,  auec  pareil  cœur 
que  les  precedentes,  &m  ejouiray  dauoir  le  moyen  de  vous  témoigner  par 
les  effets,  que  je  fuis,  ° * ' 


M O N s I E V R , 

De  Fontainebleau,  ce  ii. 
Septembre,  iâo4. 


fire  tres-dfiêcîiomé  jcruiiem', 
I.Card.  dv  Perron. 


A R G V M E N T. 

11  le  fupplie  de  ne  ttouuet  eftrangcj'il  continue  fe»  remerciements, iufqu’ice  que  Dieu luyavi 
fait  lagtace  de  luy  tendre  quelquefi  humble  & ûgnilé  fetuice,  que  le»  parole»  puilTent  eftte  ei- 
culées  d'auoir  celTc , pour  faire  place  aux  effets. 

A MONSEIGNEVR  L’ILL'VSTRISSIME  ET  REVE- 
rendissime  Cardinal  Aldobrandin.  A Rome. 

^nseignevr  I llv ST r issime, 

Mk  Encore  que  ic  vous  aye  écrit  plus  amplement , pat  le  Courrier 

duRoy,  que  l’on  m’a  affcurc  s’en  deuoir  retournet  en  plus  grande 

S ij 


J 


jpx  lesambassades. 

dJi<^encc  i que  ceftui-cy  rNcantmoins , comme  l’obligation  que  j’ay  à 
noltrc  Sain<a  Pere,&  à voftre  Seigneurie  Illufttiflîme , cft  infinie jainfi 
ne  puis-je  faire  fin.de  vous  en  remercier.  Et  pour  ce  vous  fupplieray-jc, 
ne  rcceuoir  point  à importunité,  les  nouuclles  aélions  de  grâces  que  je  vous 
entends  pat  ce  porteur.  Il  y a fi  long  temps  que  vous  me  procurez  ce- 
lle dignité,  Sc  auec  tant  de  foin  & de  paffion  , que  quand  iemployeray 
toutes  les  heures  de  ma  vie,  a méditer  & recercher  les  moyens  de  le  rcco- 
gnoiftre  dignement, encore  ne  fatisferay-je  pas  à la  grandeur  d vne  telle 
obligation.  A ccftccautc,nc faut-il  pointque  vollte  Seigneurie llluftrif- 
fime  trouue  eftrange.fi  ie  ne  m’en  puis  taire, ains  1 importune inceflanv» 
ment  de  m'es  remerciements  : Et  principalement  .iufques  à ce  que  Dieu 
m’ayt  fait  la  grâce,  de  témoigner  ce  reffentiment,  par  quelque  li  humble 
& fi<rnalé  feruicc  à faSainaeté,&:  à voftre  Seigneurie  Illuftrillime,  que  les 
paroles  puiflent  dire  exeufées  d’tuoir  cell'é , pour  faire  place  aux  efteu.  l’c- 
l'pere  que  ic  feray  fi  heureux,  que  cela  auiendra,  & que  voftre  Seigneu- 
rie Illuftriflime  rccognoiftra  par  expérience,  que  les  bien-faits  dont  clic 
a vfé  en  mon  endroit,  ne  font  point  tombez  en  vncaraeftetile  &ingtatc, 
mais  toute  pleine  d’affedion  & de  defir  , de  vous  en  faite  recueillit  les 
fruits  d vne  humble  & perpétuelle  4^uitudc.  le  vous  fupplie  tres-hum- 
blement,d’ajouftet  tant  aux  obligations  precedentes,  que  de  le  croire,  & 
me  tenir  éternellement , 

MonseignevR  Illvstrissime,  pour 

De  Condé , ce  iJt.  f^o/h-e  tres-humhle,  trts-ohli^é & 

Iuin,i£04.  tres-affcâionné  feruiteur. 

î.  Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 

Comme  les  obligitlons  dont  il  luy  ell  tedcusble.fom  in(inies:aufli  il  luy  femble  qae  les  remercie: 
ments  en  doiuent  edre  Ouïs  fin. 

A MONSIEVR  t)E  BETHVNE,  CONSEILLER  DY. 
Roy, EN  SON  Conseil  d’Estat, 

& fon  Ambaftadeur.  A Rome.' 


O N s I E V R , Encore  que  ie  vous  aye  écrit  naguetes , par  l’au- 
tre Courrier,  pour  vous  remercier  trcs-humblcmcnt,dctanc  & 
tant  de  peines,  qu’il  vous  a pieu  prendre,  pour  me  faire  efttecc 
que  pat  voftre  grâce  , apres  celle  de  Dieu , de  noftre  Saind  Pèrc.Sc  du 
Roy,  ie  fuis  : Ncantmolns,  pour  ce  que  comme  cefte  obligation  eft  infinie, 
ainfi  il  me  femble  que  les  remerdements  en  doiuent  eftrc  fans  fin  ; ie  ne 
me  puis  laffer  de  vous  en  rendre  à toutes  les  occafions, grâces  tres-hum- 
bles  ; & vous  dire  que  vous  m’auez  tellement  obligé  , qu’il  ne  me  re- 
lie aucune  cfpcrancc , de  le  pouuoir  iamais  dignement  rccognoiftrc. 


E T N E C O T I A T I O N S.  Liv.  IL  ioj> 
le  fçay  bien  que  les  remerciemems  de  paroles,  font  bien  foibles  & dcbiles 
«.'changes,  pourdes  obligations  fi  retlles&  aduelles:  Auffi  ne  dchberay-jç 
^as  d en  demeurer  là , ains  cftant  hors  d’efpoir  d’arriuer  en  ce  cas  ^ à ce  que  je 
doy,  mepropofepourleAoinSjd’artiucrà  ce  que  je  puis;&  vous  témoi- 
gner nucc  la  débilité  des  forces , la  grandeur  de  mon  afFcdlion.  Vous  la  ver- 
rez, fi  Dienjj^ift,  en  bref,  parler  par  les  effets.  Car  dés  que  j’auray  l’hoh- 
neur  d'è.llre  a la  fuitte  du  Roy , mon  premier  foin  fera  d’epier  tous  les  fujets 
& moyeh’s,  de  vous  rendre  fcruicc  anpres  de  fa  Majefté,  & de  Monfieur  vo- 
ftre  ftere  * & autres  qui  peuuent  coufpirer  & contribuer  à voftrc  bien  & 
grandeur  :&  ne  m’endormiray  point  en  cefte  vigilance,  que  ic  ne  vous  en 
aye  rendu  quelque  bonne  preuue.  Ic  vous  fupplie,  Monfieur,  de  le  croire, 
auec  parcilk  foy,  que  ie  le  vous  promets  : & fut  cette  affeurancc , me  ten  ir, 

Monsibvr^  pour 

DeCondé,cc  3. 

Iuillet,i£04; 


Vofirt  tres-*ffeliiomt  trts-ehligi 
Jcruitcur. 

I.Caroimal  DV  Perron, 


ARGVM  EK  T. 

n U rceognoUi  paracip^te  ao  ittcritc  des  faveurs  qu'il  i teecoct  de  MonCeni  l'Ambaflà. 
dcoi. 

, A MADAME  DE  ïîETHVNE. 

A Rome. 


A D aH^e  , Encore  ^e  ie  n'ayc  jamais  eu  l'honneur  Je  vous 
ballet  les  mains.ny  d'ettre  veu  devous.chofc  qui  poflible  fe- 
I roit qu’en vne  autre  occafion.voijs  m’eftimeriez  téméraire, de 
prendre  là  licence  de  vous  écrire;  Ncantmoins,  Monfieur  voftrc  mary, 
m’ayaiK  tellement  obligé  en  celle  qui  s’eft  dernietetrtent  pafféc, qu’il  ne 
fe  peut  imaginer  rien  de  plus  ; j’ay  penfé  que  comme  pour  l'vnion  qui 
eft  entre  vous  £e  luy  , vous  participiez  au  merite  de  cefte  obligation, 
vousendeuiesaulli  participer  aux  remerciements.  C'eft  pourquoy, Ma- 
dame,ie  me  fuisenhardy  de  Vous  en  écrire  en  particulier, ce  mot  d'adàion 
de  grâces;  & vous  dire  que  vous  aucz  l’vn  & l'autre  , pat  cefte  derniè- 
re aâion,  fait  acqueft , non  d'vn  nouucau  feruiteur , car  i’ay  toujours 
efté tel, mais  d'vn  plus  vtilc  & authorifé  (ernircur  , que  ie  n’ay  efté  par 
le  paflé  : Se  que  comme  Monfieur  voftrc  mary ,-  a efté  le  principal 
moyen  , de  me  faire  obtenir  cefte  dignité  , aulû  ferez-vous  , luy  fie 
vous , les  premiers  à en  recueillir  les  fruits , par  toutes  fortes  de  ferui- 
oc  fie  de  gratitude,  le  vous  fupplic,  Madame,  auec  toute  mon  affcéUon,' 
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de  le  croire, &<le  ne  pcrmettrefur  ccfte  afleurancc,de  vous  baifci  icy  les 

mains, en  qualité, 

M ADAM  E,  de 

De  Condé , ce  5 . V iflrt  tra-*ffe{lionnt & ohligé  jirHÎMtr. 

luillec,  1604.  I.  Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 

Son  accroifTement  d'honneur  .preurapâtlaconCderacioii  de  Tes  merites:lc  le  zeb  meraciUeox 
de  ce  Pt  clic , à l'acquic  de  fa  fonâion. 

A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON. 

” ONSEICNEVR  , 

« le  ne  fuis  pas  donc  faux  Prophète,  en  ce  que  i'ay  il  y a long 

’*  temps,  preueu  f!i  prédit, que  voilre  cminent  lqauoir,&  lesau- 

» très  dons  de  grâce,  dont  Dieu  vous  a richement  doüé,auec  les  boas  & 
» aggrcables  feruices,  que  vous  aucz  rendus  au  Roy , vous  appelloicnt  au  fa- 
>>  crè  College  desIllullrifTimcsCaidinaux.  Si  ne  m’en  conjouïray  ie  pas  tant 
» auec  vous,qu’auec  toute  l'tglife , qui  en  receura  le  fruit , pendant  que 
» la  dignirc  ne  vous  fera  qu'accroificmen:  de  loucy  & labeut , qui  la  lui- 
» uent  iiifeparablenicnt.  multos  armas  foit,  & ne  permetray  pas qu'au- 
» cun  de  vos  amis , & fcruiteurs , le  vous  crient  plus  hautement , plus  alaigrc. 
« ment, plus aff  £Uonnément,quemoy  ,qui  ne  veux  pas  ceder  àperfonne, 
« d'afFcétion  en  vollrc  endroit , ores  quejc  n'ayc  l’honneur d'eftre  cogneu  de 
” vous,  que  per  OTodwOT  iranfeuntis  , en  ce  peu  de  iejour  que  vous  Hiles  icy, 
” quand  la  Court  y clloit.  Et  puisqu’il  vous  pleut  me  rendre  participant  de 
« vollrc  bonne  grâce,  ic  Vous  lupplie  très  humblement  m'y  conferucr,  8c 
« vous  fouucnirdeitioy.enucrs  N. S.  Perc,&  fa Majedé , quand  l’occaHon 
» s’en  ptefentera.  Il  y a trente  ans,  que  ie  fers  rEglile,cn  deux  Prelatures;  & 
« de  cent  quatorze,  que  nous  femmes,  il  n’y  en  a pas  deux,  qui  me  deuancent 
» de  Sacre.  I'ay  foudenu  les  plus  dures  années , des  plus  forts  troubles,^  faMa> 
« jellémcfmc.fcfouuicntbicndc  m’auoirveuen  Languedoc, fur  vn  çheual- 
” d'Efpagnc,  la  cuiralTc  fur  le  dos,  ne  pcuuant  fortir  autrement  de  Mirepoir, 
» pour  aller  faire  les  vilitcs  de  mon  Diocefe.  Etenlommc,aytanttrauailié, 
» queic  fuis  enuicillyauantrage;&  ne  pouuant  plus  fupporter  l’aiduel  exer- 
« cicc  de  l’Archcucfché  de  Vienne, m’en  luis  déchargé  fur  mon  frere,  fan* 
» toutcsfoisIailTcr  d’y  coopérer  de  tout  ce  queie  puis.refolu  d'acheuer  ainll 
M le  petit  rede  de  mes  jours , &;  ne  Hnir  mon  labeur,  que  par  la  Hn  de  ma  vie, 
« par  ce  que  comme , Imperatorem  flantem  mon  oporter  ; vn  Prélat  aulTi  ne  doit 
» mourirqu’àl'Autel,  ouenlachaire.  Atantjevousbaiferay  trcs-humble- 
» ment  les  mains,  demeurantà  toujours, 

Monseignevr, 

A Lyon,  le  i;.  très -humble  (^ms-affèéhonrté Jèruiteur, 

luin,i£o4.  P.  Arch.de  Vienne. 
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ET  NE  GO  T I A T I ON  J.  Liv.  II. 


A R G V M E N T. 

Qot  la  iiaine  bonté , l'a  élraé  félon  û puole . Petfoniit  n'aUame  la  lampe , & la  mie  delTous  le 
iDula* 

A MONSEIGNEVR  LE  CARbiNAL  DŸ  PERRON. 
Onseignevr, 

Comme  ie  puis  dirc  aucc  vérité, d’auoir  efté  le  premier,  ou  « 
dcspremiers,àreirentirla  joye  qui  a (âi/î  tous  les  bons,  au  fait  « 
delà  promotion  de  voftre  Seigneurie  tres-llluftie:aufli  ay-ic  deu  lailTcr  et 
palTcrlaprelTe,auantque  d’en  rendre  ce  témoignage , pour  ne  mettre  en  te 
commun, vneffetd’afFe(aionfinguIiere&  tant  extrordinairc.  Ctft  donc  et 
cnDieu,&poutDicu,Monfcigncur,quedunv:illcurdcmoname,je  me  te 
rejouïs  pour  le  grade  eminent,  auquel  fa  prouidence  vous  a élcuc,en  fuitte  et 
deCzpitolc, Nemo  Mcemlit  lMcemam,(;!r ponit  eam  fub  du  et 

grand  bien,  qui  en  doit  réfultcr  à toute  fon  Egide.  Suppliant  auec  mclme  et 
cftcnducd  afFcâion,  fa diuine  bonté, qu’à  longues  années,  faines  &:  fain-  et 
<les,puiflicz  voushonoret  la  pourpre,  ôtertre  honoré  d’elle.  Afonom-  et 
bre,  ic fuis &feray  toujours, autant  ou  plus  que  Monfieut  l’Atcheucfque  /et 
devienne,  qui  vouséciitlacy-jointe,  „ 

Monseigkevr, 

A Mo.iceaux , le  ii.  V tflre  jeruheur  trts-  humble  Jelon  Dieu. 

deluillet,i604.  Pierre  Coton  delaComp.de  Iesvs. 


ARGVMENT. 

te  partement  de  Monfieut  le  Catdinal  del  Bufalo  : la  venue  du  Sient  Alexandre  Sitotzi  .•  l'inten- 
tion du  Rojr , pourjujr  dunnet  le  bonnet  ; Sc  plufieursauites  aduis,  qu'il  tcçoii  de  ce  Seigneur, 
pat  Couitict  exprès. 

A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON. 
Onseignevr, 

Le  Roy  a voulu  dépefeher  Monficur  le  Cardinal  del  Bufalo,  et 
deuant  voftre  venue, pour  diucrfès  raifons,  que  nous  vous  di-  te 
tons, vous  voyant.  C’cftpourquoy.iladifferévous  auertir  de  lavcnuëdu  et 
Sieur  Alexandre  Strozzi,  qui  à efté  chargé  de  voftre  bonnet , comme  Je  ce  et 
luy  dudit  SieurCardinal.jufquêsiprelcnt, que  ledit  Sieur  Strozzi  s’en  re-  et 
tourne  à Parisauecluy.d’où  il  pourra  partir  Mecredy  ou  Ieudy,pour  vous  et 
aller  trouucr.  Il  ma  dit  qu’il  ira  enpofte,ouen  la  plus  grande  diligence  et 
qu’il  pourra:T cllement  que  i'eftime  que  vous  le  verrez  bien  toft  apres  l 'an  i-  « 
née  de  ce  Courrier, que  nous  vous  enuoyons  exprès,  afin  que  vous  ayez  loi  et 
firdedonnctotdceàvosaftaircs.  Car  le  Roy  fait  eftat  que  vous  partirez  et 
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M pour  le  venir  trouucr,(iés  le  lendemain  queleditCamerierferaarriué  ati^ 
M près  de  vous,  voulant  vous  donner  de  (a  main,  ledit  bonnet,  ainlî  que  fa 
» Majelié  vous  écrit.  Elle  a déjà  beu  des  eaux  de  Fougues  deux  iouts,&  con- 
i>  tinuéra  encore  celle  rcmainc,durant  laquelle , la  Reyne  fait  ellat  auHi  d’vfer 
» de  celle  de  Spa.  T ellement  que  ie  n'ay  pas  opinion  que  nous  partions  cficy. 
' n de  dix  ou  clouzeiours:maisilme^embIequevousdeuezvousrendreàPa- 

» ris,&  de  ià  enuoyer  icy  fqauoir  ce  qu’il  plaira  à faMajedé,  que  vous  fa- 
» cie2.  Et  fi  vous  ne  voulez  aller  à Paris , deuant  que  vous  ayez  voilre  bonnes 
» aduifez  quelle  tr.iuet(è  vous  prendrezi  & enuoyez  icy  quelqu'vn  deuanr^ 
pour  préparer  à Meaux  voilre  logis, & que,nous  vous  Èicioiu iqauoit  ce 
M que  vous  aurez  à faire.  le  me  recommande  bien-humblemcnt  à voilre 
n bonn  e grâce,  & prie  Dieu, 

MonseickbvR,  qu'il  vous  confcnie  en  parfaitte  fanté. 

De  Monceaux , le  l8.  P’e/îre  bien- humble  JèrUiteutl 

Iuillet,i604.  Denevfvilli. 


AROVMBNT. 

Il  t^pond  pat  l'obcSTancc,  un  lettres  de  là  Majedi. 

A MONSIEVR  DE  VILLERO  Y , CONSEILLER  E’f 

SECRETAIRE  d’EsTAT.  ^ 

Onsievr  , le  ne  failliray,fiiiuant  le  commandement  du  Roy^ 
&I'au!s  qu'il  vous  a pieu  me  donner,de  partir  incontinent  apres 
l'arriuée  du  Seigneur  Alexandre  Strozzi,ponr  me  rendre  à Pa- 
là  enuoyeray  félon  voilre  confeil,  à Monceaux,  i^uoir  ce  que 
fa  Majeilé  aura  aggreable  que  ie  face.  le  n’ay  oie  prendre  la  hardielTe  de  luy 
récrire,  pour 'ne  l’importuner  point  de  la  leâure  d'vne  lettre  fupetfluë; 
m’ayant  iemblé  qu'il  fuffifoit  dcluy  répondre  par  l’obciiTancc^  Vous  me  fe- 
rez , s’d  vous  plaill,  celle  faueur,en  continuant  les  obligations  que  vous  ac- 
quérez de  iour  en  iour  fur  moy.d'impetrer  qu’elle  m'impute  ce  filcncc.à 
rerpeâ  -,  Si  de  me  tenir  de  plus  en  plus, 

Monsievr,  pour. 

De  Condé , ce  xo.  y jlhrt  tns-affeÛionné  & tns-cbli^i 

luillet,  1^04.  fèruiteur. 

I.  Cardinal  dv  Perron. 


aRgvment. 

Monreigntor  le  Chancelier , qui  eft  I pielêm  .rayant  obligé  de  fon  amitié  déa  fês  tendres  années^ 
de  tou|Ours  commue  de  plus  en  plut  I le  fauorirer  i il  dit  qu’il  s’cllimctok  couJpable  d'roe  ci- 
t(omeingcaÛ6o4e»s’ilc^i(oukweiu(^ouptfcireuxdckrd^ciro 


ris , Si  de 


ET  NEGOTIATIONS.  Liv.  IIL 


A MONSIEVR  DE  SILLERY,  CONSEILLER 
Dv  Roy,  en  son  Conseil  d’Estat. 

O N s I E V R,  le  vous  ay  trop  d’obligation , de  l'honneftc  lettre 
; dcconjouïflance.quevousauez  eu  aggteable  de  m’écrire, la- 
• quelle  n’eft  point  rardiue.commc  il  vous  plaift  de  dire.  Car  ou- 
: tre  ce  que  les  offices  quimeviennentdcvoftrcpart,nepeuuent 
porter  ce  tiltre,  procédants  de  vollre  feule  bonté,  & n’ayants 
elle  preuenus  ny  méritez, par  aucun  feruice;  l’amitié  dont  vous  m’auez  tou- 
jours voulu  honorer, & l’affedlion.aucc  laquelle  vous  aucz  defiré  celle  micne 
promotion,  me  fcruoientd’vnli  certain  gage,  du  contentement  que  vous 
en  receuicz.que  toute  autre  allcurance  m’en  elloit  lupetfluc.  le  ne  lailTe  pas 
pourtant,  d’accepter  celle  qu’il  vous  plaill  m’en  donner  par  vos  lettres,  aucc 
toute  lagratitude  que  iedoy,  comme  vn  indice  de  l'excès  & de  l’abondance 
de  vollre  aftc£lioni&  de  vous  dire  en  reucnche.quc  la  dignité  qu’il  apleu  au 
Roy  me  procurer , n’a  rie  altéré  en  moy,du  zelc  que  i’ay  toujours  eu,  de  vous 
faire  Icruiceiains m’en  accroilI'ant,côme  i'crpere,le  pouuoir,  m’en  a aufli  ac- 
creu  le  défit.  Vous  m’auez  dés  mes  plus  tendres  ans.ficllroittcmét  obligé  de 
vollre  amitié, & auez  touiours  depuis,  tellement  continué  àmc  fauotilet  de 
plus  en  plus,quc  ie  ferois  coulpable  d’vnc  extrême  ingratitude,  fi  i’ellois.oa 
oublieux  ou  parelTeux,de  le  tefsétir,lots  queDieu  m'en  augméte  le  moyé.Ic 
r’en  lailTeray  palTet  vne  feule  occafion , foit  auprès  du  Roy , foit  ailleurs  : & 
fouhaitteray  que  mon  voyage  d'Italie,  foit  le  plus  bref  qu’il  fera  pojfible; 
afin  qu'eflant  de  retour  auprès  de  fa  Majellé,  j’ayc  plus  d’opportunité  de 
vous  témoigner  par  les  effets,  ce  que  ic  vous  prie  pat  les  paroles , de  croire, 
afçauoir,  que  ie  feray  éternellement , 


RIonsievr, 

DeCpndé,cc  i. 
Iuillet,t£o4. 


tm-affeâionné  fèruiteur. 
L Cardinal  dy  Perron. 


A R G V M E N T. 

llditquec’eftatiecraifon  qu’il  s'cjoüit  de  fon  accfoiflcment:  pourcequuyinrdcniong  temps 
pris  le  foin  de  fa  cutelle,$'ü  artiue  quelque  profpeficé  i Ton  pupilic,rhonneur  en  retourne  fur  le 
tuteur. 

A MONSIEVR  PHELYPEAVX,  CONSEILLER 
DV  Roy,en  son  Conseil  d’Estat,et  Trésorier 
de  fon  Elpargne. 

; O N s i E VR  mon  Tuteur,  le  vous  ay  trop  d’obligation,  du  foin 
j qu’il  vous  a pieu  prendre  , de  vous  conjou'tr  auec  moy  , de  ma 
, promotion.  Il  ell  vray  que  ic  vous  diray  que  c’ell  aucc  raifon, 
que  vous  m’auez  témoigne  participer  à celle  joyc.  Car  ayant  de  fi  long 


V 
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temps,  pris  \c  foin  de  ma  tutelle, s il  arriuc  quelque  profperitcàvoftrc  pu- 
pille, l’honneur  en  retourne  lut  vous.  Vous  me  ferez  donc,  s’il  vous  plaift, 
celle  faueur  de  continuer  à vous  en  éjoüir,  comme  d’vne  chofeauenuc  à 
vn  autre  vous-mefme,&  de  me  le  faire  patoiBte  par  les  effets,  en  vfant  de 
ce  peu  de  moyen  que  celle  dignité  me  donnera,  de  vous  faire  plus  de  ferui- 
ce,  en  toutes  les  occalîons  qui  s’cnprefenteront.  Ce  me  fera  vnenouuelle 
obligation , pour  laquelle  ic  demeurcray  eterncllemenc, 

Monsievr  monTuteur, 

De  Paris, ce  4.  Voïhc pins  affcSlionné  & ohligé  pupille 

Aou11,ii<04.  0“  fèruiteur. 

I.Cardinaldv  Perron. 


ARGVMENT. 

Il  l'alTeure  que  nul  de  Tes  anciens  & familiers  aroys»  ne  fe  peut  promeccre  de  partidperplasqae 
iuy  t aux  moyens  que  fa  nouucUe  dignitc  luy  apportera , de  les  fecuir. 

A MONSIEVR  DE  CHERELLES  , CONSEILLER 
DV  Roy.  EN  SON  Conseil  d’Estat,et  Maistre 
d’HoBel  de  fa  Majellc, 

O N s I E V R , le  vous  ay  trop  d’obligation , du  foin  qu’il 
vous  a pieu  prendre  de  vous  conjouïr  auec  moy,  de  ma  pro- 
motion. Al3vcrité,c’ellauccjufleraifon  :Car  nul  de  mes 
anciens  & familiers amys,  ne  fepeut  promettre  de  partici- 
per plus  aux  moyens , que  celle  dignité  m’apportera,  de  leur 
rendre  feruicc,  que  vous.  le  vous  fupplie  en  faire  eflat , & vous afleurer 
quelle  n’a  rien  changé  en  moy, que  le  bonnet,  que l’affcdlionell de- 

meurée toute  telle  à l’endroift  de  mes  amys , pour  les  chérir , reuerer  & fer- 
uir , quelle  clloit  auparauant;  Et  particulièrement  vous , qui  auez  toujours 
ellé  des  plus  intimes.  Ievousremercieaufli,delapeincque  vous  auez  pti- 
fc,  de  m’addrefler  la  lettre  de  Monlieur  de  Frefnes , l’ Ambafladeur,  laquelle 
j’ay  reccuc,auec  le  contentement  que  je  doy , luy feray  réponfe,auec 
l’honneui  quelle  mérite.  Ce  pendant,  ie  vous  prie  meconferuer  en  vos 
bonnes  grâces , & de  mes  Dames  vos  tantes , & me  tenir , 

Monsievr,  pour 


V }Ifre  plsts  àffeâionné  à vous  faire  feruice'. 

I.  Cardinal  dv  Perron. 


ET  NEG  OTI  ATIONS.  LivMt. 


U; 


ADVERtrSSEMENT. 

Lts  con^atulations  de  Mrjftcurs  les  Cardinaux, , Jument  toujours  la  promotion 
de  ceux  ejui  leur  fine  ajJocie:ij_  : Mais  comme  d'ordinaire  , ce  ne font  esue /im- 
pies compliments  , ijui  n'expriment  rien  , hors  les  offres  & les  ajfeurances  d'vn 
feruice  affeclionne  ; Il  apmblé  à propos  défaire  voir  icy  , par  l'échantillon  de 
quelques  lettres  de  ces  Sei^eurs . le  fentiment  & applaudijjement  de  tout  le  Sa- 
cré Colleee,  votre  de  toute  la  ChreSltenté  mefme  , en  t exaltation  de  noflre 
Cardinal  : (y  de  laiffer  a la  pofferité , ce  peu  d’entre  vn  fi  prand  nombre  de 
fembUbles  Panégyriques  , prononces^  en  Jafaueur,  par  les  fus  pures  & plus 
véritables  bouches  de  l'vniuers. 

■ - 


A R G V M E N T. 

OcRui-CT  Doyen  deccRe  (ainâe  Compagnie,  dit  que  ion  affumprion  au  Car  Jinalac , fefoir  vn  lé- 
iTioignagc  (uRifanc  de  fa  valeur,quand  mclme  il  ne  feroic  poiut  fi  noroire,quc  ce  degré  Juy  don* 
ne  plufiofioccafiondel  exercer,  que  de  la  publier:  Et  que  pourtant  il  Ce  rc(ouit  que  1er  venus 
roientéleueesenlieu,ou  efianc  déjà  fi  cognucs  aux  hommes,  il  puifie  au  bénéfice  de  l’Cglifc, 
faire  de  plus  en  plus,acquifuion  de  grâce  ék  de  meriiecnucrs  Dieu. 

ALL’ILLVSTRISSIMO  ET  REVERENDISS.  SIG.  MIO 

• üssERv.  Il  Sic.  Cardinale  delPerrone. 

IlLVSTRISS.  et  REVERENDISS.  MoNSIO.  MIO  Osservand. 

jdffontione  di  ,S.  Illutlriff,  al  Cardinalato  , fàrebbe  tefiimonio 
autentico  del  fuo  gran  valore,  quando  egli  non  foffe  cost  nota , che 
quefh  grado  ferue  più  tofto  à K.  S.  Ilïuflriff.  per  occafione  di  ef 
fircitariOjche  di  publicaAo  al  monda.  Onde  io  m'aüegro  con  V.  S. 
JUufinff.  che  la  fia  g'an  virtù  fia  afeefi  in  luogo , doue , effendo  ella  già  nota  alli 
hieomini , pojfa , con  benefitio  di  fitnta  Chiefa,  far  ogni  di  ,più  acquijio  di  mérita j 
Cÿ*  di  co^itione  appreffo  Dio.  Et  la  fipplico  ad  accrefiermi  il  piacere  che  ne  ho, 
co'l  comandarmi  Jèmpre  con  quella  pronte:(j(a  con  che  io  le  offero  la  mia  Jeruitù: 
& humihjfimamcnte  le  bacio  le  mani.  Di  Frafcati , à ig.  di  Giugno , iSo,j. 

Di  V.  S.  Illvstriss.  et  Reverendiss. 

Huinilinîmo  feruitore. 

Il  Cardinale  di  Como. 


LES  AMBASSADES 


A R G V M E N T. 

■CeerindCMdiniI  .depuis  Pape',  nomme  Leon  XI.  rend  témoignage  que  fa  Sainûetéachoifp 
noftte  Prélat , comme  vn  fujet  inCgne  de  doarme , de  bonté , & d expcrience  : Et  s'en  réjouit, 
pour  le  fecours  que  le  S.  Siège  en  doit  efpeter. 

ALL’  1LLVSTRISS.ET  REVEREN  DISS.  SIG.  MIO 
OSSERV  ANDISS.Il  SIG.CARDIN  ale  DEL  Perrone. 

Illvstriss.  et  Reverendiss.  Sic.  mio  Osservandiss. 

Samiùdi  NojiroSi^rt,chthkperpnncipiilfinc,mmmm<^ue- 
j flo  facro  CollcÿOypi^etti  ,perdottrin4,perl>ontà,CrpereJ]>trientii 
' dcllc  cofe  dcl  mondo ,mftgni,hi  promojfo  tjuefla  mattina  y.S.ll- 
lujhijf.  allu  di^ità  del  CardmaU(o , con  contenta  ^ande  del  ft- 

cro  CoUeÿo^ty  mio  ptinicoUre.  Perp  corne  veto  feruitoredi  V.S. 

Jllajiri^ima , cjr  corne  huon  Cardinale , 'venpo  con  tjue/la  mia , k connatularmene 
jeco  con  ogni  affetto  , conojeendo  haueme  grande  occajîone  per  cauje  publiche  0“ 
priuate ,amando  io  le  lirtu,  eÿ*  meriti  fuoi,^  honorando  con  quai  maggiore  of- 
jcmanz^a  che  fa  poJJibde,la  perjôna  di  W.S.lllujhrijfma,  dalla  quale  Jj>era  quejla 
Janta  Sede  ajuti  grandi  in  benefitio  délia  Chrijlianità  , ^ Religione  QathoUca^ 
mia  aüegexx*  t»ene  anco  accrefciuta  , dalla  Jj>eran:(a  che  io  ho  htra , di 
potere  più  feruire  V.  S.  lüujirijf.  cite  non  ho  fatto  per  il  pajfato  , con  mettere  A 
opéra  quella  'volontà  che  non  le  hà  potuta  mojlraie  per  mancamento  d" occafione: 
^o:()  trouera  in  effet to  je  ella  fi  compiacerà  comandtirmi  ,fi  corne  ne  la  jupplicocon 
ogni  affetto  , corne  sà  di  poter  fare  con  ogni  confident^a.  Dacio  hiimilmente  le 
mani  à P'.S.Illufiriff.  0"  per  fine  le  prego  dal  Sigtoriddio  , ogni  projjerità^  Di 
Roma  ,li  P -di  Ciugno , /éb4. 

Di  Y.  S.  Illvstriss.  ET  Reverendiss. 

H U mililTimo  feruitorc. 

Il  Cardinale  di  Firent  b. 


W^^Ve  ^ 


A R G V M E N T. 


CcHc  lettre  luy  efl  écrite  de  U main  propre  de  ce  très  • tlluftre  Cardinal , oeueu  du  t^ape 
Cleraeot  VIII.  & comtent  encre  autres  choies  , qa'il  peut  bien  croire  que  les  peine^ 
qu*il  a pnfes  à rauancemenc  de  U Religion  Catholique  , 8c.  coiutcrnon  des  herertquer» 
ont  edé  aggreables  i Dieu  , puis  qu'il  a infpiré  fa  Sainctccc,  6c  le  Roy  , de  faite  en  quel- 
que fa^on, comme  k l'eauy,  poux  l’honorcr. 


ALL- 


I 


ET  NEGOTIATIONS.  Liv.  iïî. 


ALL’  ILLVSTRISSIMO  ET  REVER.ERENDISSIMO 
SiCNOR  MIO  osservandi$simo,Il  Sickor 
Cardinale  dcl  Perrone. 

IlLVSTRISSÜMO  et  REVERENDISSIMO  SiGNOR  MIO 
OSSERVANDISSIMO. 

yà  ben  credtre  V.  S.lUufhiJUma,cht  le  fue  fatkbe  fpefe  fer 
UReliffonCatholica,e  fer  Uconner/îone  deU' anime  ^fano  fla- 
! te  ff-ate  à Dio,foi  che  hà  injfirato  dut  st  grand  Princifi , corne 
U SanSiiù  del  Pafa,  N.  Sig.  e U Afaeflà  del  Re  ChriflU- 
niJJimo,a  fare  in  certo  modo  à gara , fer  honorarla  di  maniera 
ch'elL  è fiat  a jàtta  quejla  mattina.da  S.  Beatitudine , Cardinale  :e  quel  che  fi 
deue  anco  jlimare,  f con  molto  afflaufodi  tutti, e farticolar  contento  délia  San- 
tità  jua,  laquale  fer  il  gran  concetto  che  tiene  di  lei  ,fifer[ùade  d'hauer  fatu 
cojà  accettatijjîma  fer  il  firuirio  di  Dio,di  quefla  fianta  Sede,e  délia  Religione 
Catholica , foi  che  taie  ^ fi  gran  dignità,  viene  ejjère  i lei  ffrone  di  aggiun~ 
gere  qualche  chofa  fingolare,al  molto  che  hà  gà  Jàtto  fer  elUrfare  l'herefie  in 
coteSh  regio , ^ fromouere  la  mera Jànta  Religione.  Jo  foi  non  fojjh  dire  il 
contento  che  ne  finto,j>erche  tali  riffetti  del Jèruitio  di  Dio,me  ne  sfiongrehbo- 
no.quando  non  fojfe  fafiata  trà  lei  (g  me,  Famicitia  elfe  fajfata,  dofo  ch'io 
la  conobhi  gg  cominciai  ad  arntrare  le  fite  virtù  e hontà.  Mi  ferjùado  che  cio 
ella  creda  fiacdmente , CT  che  fi  ricordi  di  queüo  che  fafio  trà  noi  à Lione. 
Onde  fer  Jfedire  frefh  queflo  Corriero  , non  mi  flenderà  fiii  oltre  in  paro- 
le , corne  cofa  fiifeifina  , mà  l’afiieuraro  folo  délia  continuatione  délia  mia  vo- 
lant à & ojfiruanxa  verfo  di  lei.  Et  baciandole  le  mani , fi  fine.  Di  Roma, 
li  p.  di  Giugno,  igop. 

t>.  V.  S.  ILE.  ET  REV. 


ê,''' 


Humiliflimo  Icruitorc. 

Il  Gard.  Aldobrandino. 


ARCVM  EN  T. 

X.*llluftri(Etne  Cardinal  ftorgheGi^futcelIcar  de  Leon  IX.  auPoocUïcac,d£nommdPaulV. 
die  que  cefte  aâion  du  Pape , a caufé  vne  recrueiUeafe  aUe^rclTe  à coure  Rome^  pour  la  c4- 
gnoilTance  que  chacun  a de  fci  infinii  mrritet. 


Itl 


LES  AMBASSADES 


ALL’  ILLVSTRISS.  ET  REVERENDISS.  SIG.  MIO 

OSIERV  ANDIS5.  Il  SlC.  C A R D I M A L E DEL  PeRRONE. 

Illvitriss.  et  Reveremdiss.  Sic.  MIO  Osservandiss. 

; ’ji  promotione  di  Vofira  Siffiorin  Illuflrijiim* , dUa  di^ùà  del 
. i"  C*rdinaltUo , ht  rtBep'tto  vntHcrpdmenn  tutta  U £orte,  per 
SR  U comttione  ,che  sï  tient  délit  infiniti  meriti  juoi:  onde  io  che 
^ non  ho  eeduto  ad  alcuno  in  ftntirt  contenta  di  quefla  gratU 

ÿÇ  fanait  da  N.  Sipnore , ho  voluto  anco  Jôdisfart  al  débita  mio, 

co'l  rapprtjentart  à V.  S.  Jtlujlrifima , quejlo  mio  Jèntimento  , co’l  met^o  délit 
prejènte.  La  fupplico  pero  à rictuert  toffitio  heniffiamente  , e riputandomi  Jita 
deuotijiimo  fentitore  à comandarmi  jtmpre,con  ogni  conJiden:(a.  Et  à U.  S. 
JÜMjkifsima  t bacio  per  fine  , humilifsimamente  U mant.  Di  Efima  ,li  di 
Cinpnoj  i6o^. 


D.  V.  S.  Illvstriss.  et  Reverehdiss. 


HumilUEmo  feniitore. 

Il  Cardinale  Borchesi. 


ARGVMENT. 

L’ailcgrdTe  cenênrie  dt  (a  ptomotion  » eorrefpondajice  & proporriona^o  à Coa  meriee» 

ALU  ILLVSTRISS.  ET  REVERENDISS.  SIG.  MIO 

Osservandiss.  Il  Sic.  Cardinale  del  Perrone. 

Illvstriss.  et  Reverendiss.  Sic.  mio  Osservandiss. 


' jiUegretçp^a  ythe  io  Jènto,  per  U promotione  di  Vo^a  Siffioriajl- 
Inlhifiima ,al  Cardirudato ,è  taie  à punto  , qnale fi conueniua  dl 
defiierio  , che  io  haueno  di  vederU  ejfaltata  in  luogo  , che  fiojfi 
proportionato  al  mérita  jùo.Ondeme  necon^atulo  feco  di  viuocua- 
rt,(^  U^uppico  à rictuert  qutjï  offtio  in  Jêpno  délia  ’vera  fèruitù  mia,  che 
à lei  per  Jimpre  dedico  pronttjsima  , afskurandoU  che  non  haurà  il  pii  certo 


ET  NÈGOTI  AXIONS.  Liv.  III.  i,j, 

tÿ"  dtuoto Jêniitore  di  me,  corne potrà  vedere  dalli  effètti , tjuando  ft  degnarà  co- 
maadarmi.  Et  per  fine  i V ofira  Siÿioria  lllufirifUrm  , bacio  humilmeme  le  rm- 
ni , pregandole  dal  Sign.  T)io , o^i  magÿor  eontento.  Di Roma  ,li y.  de  Giugto, 


D.  V.S.  ILL.  ET.  REV. 


Humiliffimo  & deuotillimo  feruitore. 

Il  Cardinale  Toschi. 


A R G V M E N T. 

Le  Cardinal  Montalte,  neuru  du  PapcSiite  V.  fc  tcjoUic  qoe  dcrormais  noflrc  Cardinal  aura 
champ  pliu  ample,  de  fauc  proEict  le  talent  de  doOtine , que  Dieu  Inj  a donné. 

ALL’  ILLVSTRISS.  ET  REVERENDISS.  SIG.  M lO 

OSSERVAND.  IL  SiGN.  CARDINALE  DEL  PeRRONE. 
Illvstrissimo  et  Reverendissimo  Signor  mio  Osservandiss. 


Sfendo  V.  S.lüufiri^mui  ,flatabogpddN.  S.coUocatanelSit^ 
cro  Collegio , hauera  Utghifiimo  campo  d ejferxitar  tuttauU  più 
früttuofitmente  il  Jûo^ande  talento  , per  JeruitiodeU  Rjeligione 
Cattolica,ediquefiaSantaSede  , nel  Regno  di  Franciu  ; di  che 
perbio'vengo  à congratularmene , auamodebbo  , conlei,  lacpule 


^.diCiugno,  t£o^. 

D.  V.  S.  Illvstriss.  et  Reverendiss. 


Humiliflimo  feruitore. 

Il  Cardinale.  Montalto. 


wgrww^irw 


ARGVMENTtf 


ÇontcnuncBC  iofio^ , 4e  &nooaelIcdigmc£. 


Tÿ 


1 


LES  AMBASSADES 


ALL’  ILLVSTRISSIMO  ET  REVERENDISSIM  O 

SiCNOK  MIO  OSSE’rVANDISSIMO,  IL  SiCN.  CaK- 
dinalc  dcl  Pcrronc. 


ILLVSTRISSIMO  ET  REVERENDISSIMO  SiGHOR  MIOOSSERVANDISSIMO. 


A S*ntiti  di  N.  Siffiorehi  honorato  quelld  PMtma,  JelCardi- 


..  , ..... 

nalo,moltifo^tti  congrandipmttconJoUtione  ditutto  il  nojlroor- 
dinc , ma  particolarmcnte  con  infinitocontmto  mio  , Upcrfona.  di 


y.  S.  lüuii.  conlaqualemener^gro , con  quelta^tto  che  si  ntm 
hàhifognofrejfodileiialtraej^pione  , èctndole  che  fi  corne  io  non 


hà  ceauto jm  qui , ad  alcuno  infare  (lima  de fitoi  merici,  cosi  frocuraro  fer  iauuemrefii 
aHdnxareofni  altromoJferuarU,  CT feruirla  conforme  al  dehuo  mio.  Elle  baciohu^, 
milmentelemam.  DiRoma,li  f.diùiuffio ,iio^ 


D.  V.  S.  Illvstrisi.  et  Reverehdiss. 


Humiliflimo  fcruicore. 

Il  Cardinale  Farkess.' 


AR.GVMENT. 


Son  aCuinptioDÿTtUeàrEgUre. 


AL'  ILLVSTRISSIMO  Y REVERENDISSIMO  s; 
Cardenal  DE  Perron,  MI  S. 


ILLVSTRISSIMO  Y REVERENDISSIMO  SENOR* 


N el  Confijlorio  de  oyjhà  hecho fis  Sanâitad  creacion  de  Cardeni- 
les.ynombrado  à V.S.I.  queparamihàfido  de  infinito  contenta, 
afiiferhauer  fe  ampleado  tambien  elCapelo,enV.S.  Jllufi.  coma 
porqueconelharimuchafermcioàDios,yhienàfiuJplefia.Sitpplica 
ày.S-  Illufirijf.  mefauarefia  mandando  me  muchas  cafas  en  que  le 
firuia.  y à N-  Sig.guardefiuJüufiripimaykcitcrendifiimaperfona,cinUflicidady 
defianfquepuede.  Kfima,fi.  dejunio,  1(04. 


D.  V.  S.  Illvstriss.  y Reverindiss. 


Humiliflimo  feruidor. 

El  Cardenal.  Avila.' 


' 

I 


§ 


Ét  NEGOTiAtlONS.  Liv.Iit 


iti 


argvment. 

Qa^ilfe  aoitwjoUit , nontantdeûdigniié,  quedel’aaoirr*ceoca'vnecommaoeapptob»tioD. 

ALL-  ILLVSTRISSIMO  ET  REVERENDISSIMO 

SlGKOX.  MIO  OSSERVAKDZSSIhO,  IL  SiC».  Ca*.- 

dinale  dcl  Perrbnc. 

i IlLVSTRISSÎMO  et  REVAERHDIISIMO  SlCNOR  MIO  OSSERVAHDISSIMd.’ 

O fin  Sigure  ha  hoturato  qucfto  Coüego,  Jeüa  ftrjma  di  V.  Si 
Illufl.  con  tanta  fedisfattione  vmuerjale , che  con  infinité  lodi 
viene  ceîthrata  quefVattione.  Pero  ella  fi  deue  raUegrare , non 
tanto  délia  promotione  faa  al  CardmaUto , ào  è dd  gadoemi~ 
nente  dhonore;  quanta  del  tefiimonio  che  di  commune  confinjô 
riportada  tutti  U-virtu  fua  : laquait  hencbe  baibiainfiniti  amàratori,  daltro  me~ 
rito,che  non  ^onio  , perqut^o  non  deuo  lafiiar  di  venir  con  giami,  à raprejintar 
4’ ajfietto  mio  a y.  S JUufi.  laquai  fuppUco  riuertntemente  à riceuerin  buon  gado 
quejropcio , erajfegiarmi  nel  numéro  de  pikdeuoti  Jùoi  firuitori.  Et  qui  bacian- 
dole  humilmente  la  mono, prtgDio che longimente  la  conjèruifelict.  DiRpma , li 
9. de  Giugto  , ido^. 


■*V 
'■'i- 

PSI 

iiA. 


D.V.S.ILL.ET  REV. 


Humiliinmo  fe^torC. 

Eranc.  Cardin,  s.  CLEMENT. 


argvment. 

LacamptgDieaciCarainauz,  ornée  pat  fonexalution. 

, ALL’  ILLVSTRISSIMO  ET  RÉVERENDISSIMD 

SlCNOR  MIO  OSSERVANDISSIMOjIL  SlONOR  CAR- 

dinalcdclPerronc. 


ILLVSTRISSIMO  ET  ReVERENDISSIMO  SIGNOR  MIO  OsSSRVANDISSIMO; 

Ojhro  Sigort  , quefla  mattina  hà  promoffi  Vofira  Sigtoria  ll- 
' lufirifiima  al  Cardinalatp.  Onde  per  ejjè  digità  douma  al  me- 
rito  particolart  del  voler fito  , &•  omamento  al  nofiro  Colle- 

}go  , veng  à rallcgamene  con  t^ofira  Sigoria  ■ JlluJlriJiimaj 
fi  corne  faccio  con  tutto  [anima.  Iddio  con  quefia  allegCTXa  , le 
concéda  ogi  altra  Jeliâtà  , ^ mi  dia  gatia  di-  poterla  fieruhre  quanta 

T iij 
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. prima  prtfnuialmnue  : fupplieandoin  tantoy.  S.IlluJhiJSima,  à ccmendami.  Et 
humilmentt  le  bacio  le  numi.  Di  Rpma  yildif.dt  Giuffio.  i£o^ 


D.V.  S.  ILL.  ET  REV. 


Humilifliino  feruirore. 

Il  Gaadikale  dal  Mokte. 


■■  A R G V M E N T. 

Tict-ptadentetefolntionilaPapc,  l'admctonttuCtidinaUc. 

ALL'  ILLVSTRISS.  ET  REVERENDISS.  SIG.  *MIO 

OSSERVAND.  IL  S IGN.  C A R-O  IN  A L E DEL  PeRRONE. 

Illvstrissimo  et  Reverendissimo  Signor  mio  Osservakdiss. 

j4  gramle:^d  dette  virti , &•  de'meriri  di  V.  S.  JttMflrifimaf 
riiterita  ^ ojferuata  da  me  continuamentt  ,fk(heio  non  mt 
, fia  punto  marauigltato  delU  prudenriJSim*  rijotmionr  di  N.  S. 
'An  promouerla  nel  Concifiorio  die^uefiamattina,  al  ÇardmaUtOf 
’ detijual  JUfeura  V.  S.  Jllujl.  che  hiprefi  eptelcontento , et>epui' 
imaginar  maggiore  ,emene  raltegro feco , con  «gw  vero  affeiio , CT 
perUocca/ionechehaueràtanto^iù,  diaffdticarjià  ^oriadiDie,  ^mjèruitio  délit 
Santa  Sede,  cT  per  la  commodita  maggtor,  che  najceancoàme,di  tejlificarle  la  jinùtà 
m'fa , délia  tptale  fùpplico  y.  S.  J llujhijiima  à far pruoua  col  comandarmi,certa  ditro- 
uarla  (èmpre Jînctri[?ima  e pronta , cost  in feruitio  di  cotejla  Chrifiarùpima  Corona, 
corne  fuo particolare.  Et  humilijiimamenteà  y.  S.  lUi^pwta  bariole  mani,  &prego 
S,  D.  Adaefla  U conjêruilongamentefelice.  Di  Roma,  li^.  de  Giugno,  1604, 


D.V.  S.  ILL.  ET.  REV. 


Humilillîmofcruitorc.  ' 

Il  Cardinale  Bianci^etti. 


ARGVMEtJT. 

Le  Coilege  da  Cudinaas , grandciocm  confolc  de  fi  piome  tiea. 


I 


ET  N E G O T I A T I O NS.  Liv.  IIÎ. 


»»î 


ALL’  ILLVSTRISSIMO  ET'  REVERENDISSIMO 

SiCNOK.  MIO  OSSERVANDISSIMO,  IL  SiCN.  CaR- 

dinaledclPcrrpne. 

ILLVSTRTSSIMO  et  RëVERENDISSIMO  SiCNOR  MIO  OSSERVAKDISSIMO. 

0»  thauer  la  Santiri  di  N.  Signort  ^ promojpi  1^.  S.  lllujlrif- 
I fîma  alla  Jignità  de!  CardinaUto  , hà  manijiftato  li  meiti  me- 
• riti  tJr  “virti*  foc  ,e  data  occapone  à tutto  il  Sacro  Collego,  & 

1 À qutfia  Carte  , di  Jhttime  quella  magyare  confilanone  <ÿ* 

piacere,  ch‘hanno  tutti  lil>Honi  ne!  wdere  la  vinù  vrtmitta  : ma 

io  di  tpteflo  honore  , & accrefcimento  diU.  S.  lUuJiriJSima  , miraueffvjèco  , nn 
tanto  affetto  , quanta  lin  tenuto  per  quella  particolare  'volontà  oJferuan:(a , ch’ho 

U, . portata  fèmpre  alla  perjina  di  V.  S.  lllufirijîima  , aHaJita  bonta  ; ^la Jupplicty 
ùgradire  quePomiodouutooffitio  , &infieme'vaierpdelpronto(p-viuomio  defiderio 
dijèruirla;chemei§faràlimmaÿratia.  jonche baciandoày. 5.  Jiludrijiima  ,hu- 
I . miiijliniamente  lamano,  leprego  dal  S^ore , continua  filute^  félicita.  Di  Ejoma , /i 
r . y.  di  Giuffto,  i£o^ 
y 

b.V.S-ILL.  ET  REV- 

Sia  felicijiimamentethonore  hauuto , ^ Jia  corné  io  jlero  yjcala  à 
merita^éame  piùperla  Relipone  Ç moUca,  & per  la  Chiejà  San- 
ji''  ta:  ^lUuflripima  ,chejàdachela  conobbi  qui,  quanta  la 

[ fHmo  Cftttito , comprendera  il  contenta  chene  ho  : ^ me  le  raccorda. 

Humiliffimo  {crnitore. 

Îl  Cardikale.  Paravicino- 


i ' 


.Vf' 


A R G V M E N T. 

Plincipaler^joUiflànCc  dcfon  exaltation , pour  leferatcequ'UpeuttioilieàrEglire. 

ALL’  ILLVS’TRISSIMO  ET  REVERENDISSIMO 
SlGNOR  MIO  OISERV  ANDISSIMO,IL  SiCNOR  CAR- 
dinalcdelPcrronc. 

ILLVSTRISSIMO  ET  Rev ERENDISSIMOSiGKORMIOOSSERVANDISSIMO. 

Rà  i Jêggetti  , ch'è  piaciuto  alla  benigniti  di  M.  Stgnore  , tbi- 
nal:(arealladifftitâdel  Cardinalato  . io  mifono  ralleff-ato  princi-^ 
palmente  délia  promotione  dtV.  S.  Illufirifima  , si  per  la  fhma 
che  faccio  de!  mérita  fuo  , corne  per  la  firma  opinione , che  tengo, 
che  debba  hora  la  Chiept  Santa  ,-riceuer  compito  (èruitio  dalla 

T üij 
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virtù  àlei,  erd^lfuo  valort.  Mc  ne  con^atulo  dunijuc  feco,(iuMto  biù  poffii 
per  tutti  quefH  rifietti  ,&leoffefy  infiemcvnu  prcntipimu  volmu  difem^rer- 
uirU  ■ laqua/e ft  mi  furs  ÿ-atU  di  ejprâture  eol  comandarmt , fi  came  UJupplico, 

prvcure^checonofcudughefetti'.UoJferuunt^aCrldpttia^^^^ 

to.CanchefaccioiV.S.  îllupijfMmifmmmeriueren^u.'DiRfiHU , Uf.de 
Ci»ffto,si'o^ 

D.V.  S.  ILL.  ET  REV. 

Hurnilifllmo  fcrnitore. 

• It  CARDINAtE  VISCOHTE. 


ARGVMENT. 

Sonél«n*tion»nC»rdia»l«,C4ufedeioyeiUCoimR.omiine.  ^ 

ALU  ILLVSTRISSIMO  ET  REVERENDISSIMO 
Sic.  mio  osservand.  il  Sign.  Cardinale  dbl 
Pcrrone. 

Illvitrissimo  ET  Reverandbsimo  Sicnormio  OSSERVAHDIISIMO.,' 

. . If  4 . 

AiimtiielCurdinâiuto  , colIocutÂdulUSdntituJi  iV,  Sigu- 
re  neltu  perfom  di  V.  S.  lllujhiliimu  , hi  duto  gufiu  cuggone  di 
allegrtT^X/^  4 lutta quejiu  Carte,  che/tndal tempo ch’eUa  qui  diede 
fagÿo  dtUe  fue  'virtù  , defidero  di  vederla  honorata  con  quefta 
tefiimonUnxa  del  fuo  moka  valore.  lodal  mio  conta , in  quejlo  défi- 
derio [in  certo  ctejferepaffatainnanxi  ad  ognaltro,  ^ pero  non  deuo 
eedere  ad  aUunonelfiulegret^a  quale  efiata  eau  fa  ch’io  mi  fia  mafjoafarglenefede 
permet^j^odi  quefla  , conlaquale injieme  la  fupptica  à riceuere benigiamenie quejla 
dimojlratione  del  mioparticolareaffettoverp  dileitaficurandoficlKnan  e cajachio 
dejideripiù  , chepatere  con  quaUhe  effelta di fèruitù  , verji  la  p^nadiV .S.  ll~ 
lujbripima,  far  cono feere  quanta  fia  grande  lamiaSuotione^offeruant^a,  verfiola 
Maepà  del  Ré,  dallaquale  vegg>  quanta  fiaamata  Cr  fiimatalaperfonadi  V .S. 
Illufirifiima fàcuiper fine  fio  humilifiimariuertnt^a,  ^ defidero da Diofiekee fiato. 
Di  Ron^  li  y . di  Giugto,  /<>04. 

D.V.  S.  ILL.  ET.’ REV. 

HumiliElmo  (cruicorc. 

Il  Gard.  d’Acovayiva.' 


ET  NEGOTIATIONS.  Liv. IIL 


ARGVMENT. 
de  long'tempt  yCcft  honneur  loy  eft  deu« 

ALU  ILLVSTRISS.  ET  REVERENDISS.  SIG.  M lO 

OssERVAND.  IL  SlGK.  CARDINALE  DEL  PERRONE. 

Illvstrissimo  et  Reverendissimo  Signor  mio  Osservandiss. 

El  ConciJlorioJi  ^utfia  mattina  , è pidduto  i N.  S.  honorare 
Idperjôna  di  'U.  S.  IIlHflrifSima,  conla  dipiitd  del  Cardindlato, 
douutdle ,tempojd,perlijuoimoltimmti : clttüone , certo,Jèÿû- 
td  con  alIcgrzTid  particoUrt  di  tutto  il  Sacro  Collego  , dltjud- 
le  fl  d^ÿtrd  fouetta  di  tamo  idlore,  ^ ottime  qualiù  Me  ne 
raüeg-o  con  V.  S-ldufirijfper  r^etlodififiejft,  qudntome  fin  rallegrdtoper  tac- 
- qttiflo  ftifo  dal  Collegio  ; û"  pre^U  efficacemente  à fauorirmi  co'l  comandar- 
miin  tutto  quello  megiudicarà  buono  a feruirU,  che  me  fard  caparra  , mehabbia 
luog)  nelld  Jûd  ÿratid,  allaquale  mi  racomando  afettHofamente.  Et  humil- 
mente  le  bacio  le  maniypregandoleddDio  , continua  félicita.  Di  Rfitna,  li}.  de 
Giuÿio,i(o.f. 

D.  V.  S.  ILL,  ET.  REV. 

■ * 


Humilülimo  feiuitore. 

Il  Cardinale  Ceil 


ARGVMENT. 

Dieu  remcrdd,  de  fes  verras  rccoropcnfccs. 

ALL*  ILLVSTRISS.  ET  REVERENDISS.  SIG.  MIO 

Oïservandiss.  Il  Sic.  Cardinale  del  Perron e. 

IlLVSTRl.  REVERENDISS.  S 1 G.  M I O O SSER  V A N D ISS. 

Inff-atio  il  Sig.  Iddio,  chequefa  mattina  hà  premiatole  tante  vir- 
tù  e meriti  di  V.  S.  Jllujlrif.  con  la  dignetà  del  Cardmalato.  Et 
io  corne  tanto  [crmtore  fuo  , ne  fento  quel  contenta  chedeu^ , e mi 

rdlleffOConmtoUckare.cony.S.IllufirifaficHrandoldcheficome 

thojempre  ojjirudtd  ptf  le  tare  qualitafue^  cosi  la  feruiro  antora  in  o^u  oc- 


JÊ 
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. Ji  ùi.  ^ i~»¥— ' '' 

Rpmajip.  di  Giuffto,  1604. 


D.V.S.ILL.  et  REV. 


Humiliffimo  feruitorc. 

Il  Cardinale  Givstiniano. 


argvment. 


Noouel  office  de  conjoüiflince  de  û raeritde  promotion. 

ALLTLLVSTRISS.  et  REVERENDÎSS.  SIG.  Miq 

^ Osservandiss.  Il  Sic.  Cardinale  del  Perche. 

Illvstriss.  et  Reverendiss.S  IG.  MIO  Osservandiss. 

E ne  viene  dordine  di  N.  Siffiore  , i pmar  U herretta  Cardi^ 

) ndlitU  4 F-  S.llluftriJSimd  , il Sigiore  Alejfdndro Stro-^^^*- 

I merierofe^o  di  S.  ÜMtiù  , Lx^uatoccafone  mi  fa  rinoiurcm 
— lei  . quel  îuHo  che  puà  perfudderfi  ch'iohMi  fentito  delU 

fua  promotione  , poi  che  jà  *nco  tputntio  thabhi  procurât^, 

II  che  douendole  rapprefemar  vmdmente  , il  me^fimo  Si^ort 

Stro:(p(i‘"''^‘^  » ^ <^derli  tuno  tfuello  le  diràfopra  di  cio.poiche  rimet- 

tendomi  io  alU  fud  relatione  , non  mi  jiendero  in  altro  , che  in  bafcurlele  mam. 
Cr  pregdrle  dn  Dio  , ogù  ma^or profpemà  ^ contenta.  DiRomn , h ti.dt 
Gmgu>,iio^. 

D.V.  S.  ILL.  ET  REV. 

Humiliffimo  feruitorc. 

Il  Cardinale  Aldobrandino^ 


««^vwnr« 


argvment. 

la  pr*uej  donné»  de  fon  excellent  efprit , tenoient  rn  chacun  en  défit  continuel  de  ftn 


>reuu 
âninccmcm. 
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ALL  ILLVSTRISSIMO  ET  REVERENDISSIMO 

SiCNOR  MIO  OSSERVANOISSIMO,  II  SiCN. 
Cardinale  del  Pcrione. 

ILLVSTRISSIMO  ET  R E V ER  E ND  I S S I M O SiCNOR  MIO 
OSSERVANDISSIMO. 

Ojhra  SignoriaJlluJhiJJîma,hàJato  fcmprecosHuon  agffodcl 
fuovdloreebontijchehà  tenuto  àapuno  in  dtjîderio  continua 
di  vcdere  nelU perfon*  fia,  la  dimità  del  Qardinalato.  Il  cht 
ejfendo  Jèptito  horaconvniuerpue  aüegrf^:^a  con  'f  ienaco- 

mtndationede  fioimeriti,porfç  à me  occafionedirallegrarmene 
con  y.  S.lllu^rifiima,di  tutto  cuore.fi per  cjuefii  rifpetti , corne  per  il  deflderio, 
the  ho  hauuto  fempre  iCogni  fia  grande:;(}(a  ,0"  ejjaltatione.  Die  N.  S.  concé- 
dai “U.  S.  lüuflrijiima,  molti  anni  di  Mita , accio  pojfi  godere  quefla  digniti , con 
quella  contentexxa  che  lei  ftejfi  dejîdera.  IVel  rejjo  ,Jappiach‘io  le'viuo  Jèruitore 
dtuotifimo,(yche  non  potro  rtceuer  mag gtor  pauore dalei,che diejjer  fiuorite 
di  qualche fio  comandamento  : dt  che  fippUcandoneta  più  che  pojfi,  me  le  racoman-  ' 
do  ingratia,ür  humilmente  le  hacio  le  mani.  Di  Capua,  il  di  i6.  de  Ciu^o,  lio^. 

D.  V.  S.  ILL.  ET  REV. 

Humiliflimo  fcruitorc. 

Il  Cardinale  Bellarminoi 


ARGVMENT. 

Le  Reucrend  Pete  Anfclme  Monopoli , Religieux  tres-deuot  » de  TOrdredei  Cipucins,  cHoic 
Prédicateur  du  Cardinal  Aldobrandin , durant  fa  Légation , pour  tramer  U paix  de  Sauoye, 
lequelrecognoinanrrexcellence  de  Ton  elorir,  obtint  du  Pape»  Clément  V 1 1 1.  fononcle» 
qu’ilfuftauecno(lreCardinal,dieuc^ce(tedigniié:dontilluy  eicric  ce  mot  deconjoUil^ 
unce»accompagnée  de  louanges  tre$  celebret»&  d’vnealFeâion  particulière  en  fon  endroir* 

ALU  ILLVSTRISSIMO  ET  REVERERENDISSIMO 

Si  GN  OR  MIO  OSSERVANDISSIMO,  Il  SiCNOR 
Cardinale  del  Perrone. 

Illvstrisssimo  et  Rev  ER  endissimo  Signor  mio 

OSSERVANDISSIMO. 

L meritofin^olaredi  V^S.IÜufirifiima,era  débita  molto  tempo 
fà,la diffiita dellaquale s"e compiaciuto  hora iV. Signore ,di  ho- 
norarla  fia  perfina,(y'(ohligodellamiaojfiruanxa'Verfidilel, 
ch’io  le  fignijichi  con  la  prefenteil  particoiare  gujiochene  finto, 
concorrendoconglialtri,àriconofierr  nella  promotione  di  y. S. 

Jllu(lrifsima,bentfitionotabile alla  Santa  Chiefa,JôdisfattioneMniuerfile di  tutta 

la  Cône  , ^ aumento  dhonore  al  Sacro  (jouegio , nel  quale  ejfendo  reflato 

Jêruito  N. Signore, di  porre  aneora  me, fi  hene  £ mérita  molto  inferiore,£uo 


1,8  les  ambassades 

offcrhr  , corne  fo  con  ejucfle  righe,!i  V .S.  Illufhriflima.U  mia  Jêruttu^quateHa 
f ji*.  G!"  fupplicarU,che  in  quefla  fù*  lontanen^a  da  Rpma  . •voglia  ejferci- 

tarla  m ogni  jiu  occorren^ji  ,^cura  che  non  potr*  farmi.ne  piuaccetu^ne pin 

fmgolar  gratta.  Et  io  tra  tanto  le  Ucio  hnmilmerite  lartiano.  Da  Rcma, 
h t6.  de  Cingno  ido.f. 

D.  V.  S.  ILL.  ET  REV. 

Humiliflimo  fcruitorc.  > 

Fr.  AnselmodaMonop.  Cardik. 

t^7|n^w%vi 


ARGVMENT. 

L*on  répond  à fe»  rcmetciemcnls  de  conjaiiinànec,  aüec  dcmonftratioU  de  rcfpeA  &d’â- 
minc. 

ALL-  ILLVSTRISSIMO  ET  REVERENDISSIMO 

SiGNOR  MIO  OSSERVANDISSIMO,  II  SiGN. 

Caidinalc  dcl  Perrone. 

ILLVSTRISSIMO  ET  REVERENDISSIMO  SiGNOR  MIO 
O S S E R V ANDISSIMO. 


E amoreuolijiime  rif^ofle  faite  da  S.  lütéfl.  alla  lettera 
ch’io  le  ferifi,  per  tUAe  la  huona  nuoua  deUa  fua  promotione 

»al  Cardinalaro  y mi  hanno  talmente  rinouato  il  guflo  ch’io 
ne  hi  fentito  ,che  non  mi  fono  potuto  contenere  di  non  repli- 

carie  con  quefla  mia,  & diAe  con  effa,  clr  io  lino  flato  /dr 

r ■ . r ■ ! r.  I.-IK  r.  /L. 

JarO  Jempre  tanto  juo 

mi  l’amore  the  mi  rap 
ch' io  porto  à leiyCiral 
do  non  ne  hattefi  le  promejji  che  à V.  S.  Illnfhifima  è piaemto  dt  farmene 
con  le  fudette  fue  lettertj  me  ne  afiieurarei  folo  con  la  fma  pneenta  (ÿ*  kon- 
tà  dell'  anima  juo.  Dio  mi  faccia  gracia  o/  io  pojfa  preflo  obbracciaAa  & 
feruirla  di  prefentia , corne  efremamente  dejidero.  Et  co'l  fine  le  hacio  humil- 
mente  le  mani.  Di  R,oma,li  jz,  di  Luglïo,iSo^ 


D.  V.  S.  ILL  ET  REV. 


Humiliflimo  fcruitorc. 

Il  Gard.  Ald obr andino^ 


ARGV- 


ET  NEGOTIATIONS. 
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ARGVMEN  T. 

tet  première»  aâioiu  de grtcei  à noftte  S.Pere,p our  fi  promotion  an  Cardinalat. 

SANCTISSIMO  AC  BEATISSIMO  DOMINO 
N.  D.  Clemekti  VIII.  Vniversalis  Egclesiæ  Papæ. 

Nde  ordiarî  Beatiflîme  Patcr,Quid  dicatn  ? quo  me  vertamî 
Mensftupct,Iinguahærcr,manustorpct,nccvlla  mci  pars 
fuumofficiumfacit.Ah.Ah,Ah,Dominc(inquit  Piophcta; 
nefeioloqui.  Taillis  me  vcÜra  Beatitudo  bcncficiis  cumu- 
lauit , opprelTit , obruit , vt  ncc  oeulos  ad  illam  tollerc  , ncc 
voeem  cmicterc,  ncc  digitorum  articules  mouerc  poflim.  Erumpam  ta- 
mcn,&  balbuticti  Iicct  ore  tdlificabor,  nemincra  die corum  quos  vnquam 
V.S.ad  facriCardinalatus  honoré  cuexit.qui  majore  qüicgoaftcûu.V.Bear. 
in  fc  beneuolcntia  complcûatur,  colat  & adoret.  Eoqj  fccuriùs  id  affirmabo 
quo  nemincra ciTc qui  paucionbus  mcritisinftruûus, tantum  munusàV. 
Beatitudinc adeptus  fir,ingcnuè  profkeor.  Debueram  certc  co  ipfo  tempo- 
ris articulo , quo  mihi  primum  illius  bencficii  nuntium  allatum  eft , in gra- 
tiarum  adliones  totum  me  orofundere , & V.  Bcatitudini  animi  mci  fcnlum 
a gratitudincm  fcllinantibus  litteris  figmficarcilcd  continuit  me  fubrufti- 
•us  quidam  pudor,  cùmcogitarcm  non  dccere  vt  V.Bcat.  quam  femper 
quafi  numen  terreftre  fufpcxi,cpifl.olts  meis  alloqub&  violare  auderem , an- 
tequam  ipfa  breui  fuo  A pol  tolico  mihi  os  apenrcr,&  filcntij  ac  metus  fimul 
vincula  (olucrct.  Idautcmcùmrpcrarcmpropcdicm  futurum.contigit vc 
tardiùsad  me  in  Diœceii  mca  commoran  tem , V.  Beat,  cubiculaiius  D.  A Ic- 
xander  Strozzius.obcaufasnonnullas  V. S. gratillîmas  futuras, perueniret. 
Hoc  vt  vcftra  Sanélitas  mihi  ignolcat,illudquc  potiùs  pudori  ac  fummx  et- 
ga  ipfam  obferuanti*,quàm  Itupiditati  aut  tarditati  afciibat.fuppliciter  ob- 
fccro  &oro.  Veniet,  Dco  afpirantc,  tempus,  cùm  ccleTitaïc  obicquij,  hanc 
moram  cloquij  compeniâbo , & ad  cxcqucnda  mandata  fedis  Apoftolicxy 
vbicaniquc  V.B.juiTcrit.non  curram.fed  volabo.  Interea pedibus  fuis  ob- 
UolutusacfuppIexJpfamobtcftor,vtquicquidfcnfus,affc(àus,gtatitudinisy 
«nimus  dcuinûiffimus , deuotiflîmus , dcditiflimus , capcrc  & pixllarc 
poteft,  id  Ilbi  V.B.  à me  polliceatur  & cxfpciSet,  atque  infimam  fetuitutem 
meam,quamillivtabinitio,ficin  pcrpetuumdo,dcdico,confccro, acceptant 
habcar.fibiquc  perfuadeat  me  omnem  induftriâ,vim,vitam  deniqueipfam, 
pro  Sedis  Apoftoliex  honore, &V.  Beat,  famulatu , quotiefeumque  respo- 
ttulabit.vltro  impenfurum.  Hoc  plnribus  verbisilli  proteftarcr,nifi  ea  in  rc  • 
ditum  D Alex.StrozzijjCubiculari)  fui.difFcrtem , perquem  amphores  gra- 
tias  V.B.  de  tanta  in  me  collocata  gratia  fum  aduruS.  Seruct  V.  BcatitudU 
nem  Deus  Opt.Max.in  multos  annos.vt  Hcclefîa  Catholica  tanto  luminc  & 
columincdiufruatur.LuteiixParifiorum,diea!<.Iulij,annoi^Oit. 

Beatitvdikis  VesTræ 

Humillimus  ^ deuotijîimus  prUHf: 

I.  Cardinalis  Perromivs, 
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JEcclefîzPontifîccitaegilU,  vtclientcm  tuum  non  modo  protegcres,  fèd 
etiam  immenfis  laudum  cumulisornarcs  & oncrarcs.  Ad  ha:c  totus  Ilupcd, 
nccquiddicamautagam  habco.  Solxmihioccurmncprcces,  ad  quas  me 
conucrtam  , Deiquc  bcnignitatem fupplcx  orcm  atquc  cxorcm,  vtqu« 
mihi  défunt,  feu  vcrba  , feu  opéra,  ad  gratitudinem  meam  fignifîcan- 
dam,eailleipfegrariafuppleat,pr6quetot&tanrisin  meà  tualîluftriflî- 
raaOominacione  coUatisbeneficiis  , tibiamplinimammerccdem,  &in 
hoc  & in  futurofeculorependar.Hocagerenunquamceifabo,  dum  vita 
fuperftes  , dum  fpiricushos  reget  artus.  Pluribusid  ribiproteftarer,  nifi 
pracfensprzfentemalloqui,  ac  dulcÜlimovifu  tuo  & fuauinimisfermo- 
nibustuis,frui  breui  fperarem.  Quod mihi  vt concédât  Deus,  omnibus 
votisexpeto,  méque  clientem  tuum  addidtiflimum,  tibi  patrono  meo  co  - 
lendiflimo , fcmper  & plurimùmcommendo.  Vale,  &pra:fidiuni,&  dulce 
decusmeum.LutctixParifiotum,r<s.  Augufti.itfo^. 

. Illvstrissimæ  et  REVERENDissiMÆDominationistuXi 

Humillimus  feruus. 

I.  Cardinalis  Perronivs. 


. A R G V M E N T. 

Ayinc  rcccu  dlucrPcf  congcatuUnons  de  fa  parc,  il  luy  tend  an  fécond  reeneteiemenc. 

A MONSEIGNEVR  UILLVS  TRISSM.E  ET  REVE- 
REMDISSIM  E Gard  IN  AL  Paravicino. 

A Rome. 

Onseignevr  Illvstrissime, 

Comme  les  faueurs  que  je  teceu  de  vous,  cftant  à Rome,  furent 
extraordinaires;  auflioutefte  extrordinaircs,  les  témoignages 
qu’il  vous  a pieu  me  donner,  de  la  joye, de  ma  promotion  au  Car- 
dinalat.Car  vous  ne  vous  elles  pas  contenté  de  m'honorer  d’vnc  de  vos  1er- 
tres  , mais  auezdaigne redoubler  celle courtoifie  en  mon  endroit,  &mc 
gratifier  3e  deux  diu^fes  congratulations.  le  m'en  reflents  tellement  vo- 
llre  obligé  ,'  Monfeigneur  Illullrillime,  qu'il  ne  relie  partie  en  mon  amé, 
aucc laquelle ie  ne  vous  rende  toutesles  tres-humbles grâces,  queiepuis 
m'imaginer.  le  vous  en  ay  déjà  remercié  vne  autre  fois , par  vnc  lettre  pre- 
cedente à celle-cy  i mais  ce  deuoir  ne  me  fembloit  pas  fulEre,  pour  répon- 
dre tout  d’vn  coup , à deux  telles  obligations  : ains  la  courtoilic  ayant  ellé 
double,  i’ayellimé  en  deuoir  aufli  redoubler  le  remerciement.  Celle  fe- 
conde  lettre  donc,  fuppléera  à cell  office,  &c  vous  dira,  Monfeigneur  lllu- 
Urilfime,  que  ie  ne  me  promets  rien  de  pluscher  & déplus  doux,  au  voyage 
que  ie  me  prépare  de  faire  en  bref,  à Rome,  que  l'honneur  de  vollre  amitié 
&dc  vollreconferuatiOn.  Vousmeladepattilles  filiberalement,  aupre- 
micr  fcjour.que  i’y  fis que  ie  nç  doute  point  que  vous  n’ayez  aggreab^e  <ib 
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me  la  continuer  Ætmoyiemettrayrant  de  peine  de  la  mériter  par  toutes-* 
fonesdctres-humblesfcruices,  que  vous  ne  m’en  jugerer  point  indigne, 
le  vous  fapplieray  m’en  faite  naiftrelcs  occaiions,  en  me  fauoiifantdc 
l’bonncur  de  voscommandements.  le  les  teceuray  aucc  toute  humilité , Se 
les  exccuteray  aucc  toute  fidelité,  comme  eAant, 


MoMSEICHEVR  ILLVSTR.ISSIME, 


Vofirttns  hitmbU^tra-Mi^ 
jèmittiir, 

I.  Cardinal  dv  Perron. 


A R G V M E N T. 

IllurAit  offre  JnviriuderiiTcs-hanibtcrcrainulc,  pour recognoiflincedn  crues &faaeint 
qu'il  ceeeui  de  lu]r  effam  I Rome , le  de  l'honncUe  lente  de  cangcuuUiton  qu'il  * eu  ag,;(cabte 

|uycnuo;rc^‘ 

A MONSEIGNEVR  L’ILLVSTRISSIME  ET  REVE- 
RENDISSIME  Cardinal  IvsTiNtAN. 

A Rome. 


iOnseicnevr  Illvstrissime, 
le  receustantde  grâces  & de  faucurs'dc  vous, eftant  à Rome,& 
; ay  reccqnagucrcs  tant  d'honneur  , delà  congratulation  qu'il 
' vous  a pieu  me  faire,  de  ma  promotion  à la  dignité  de  Card  inal, 
que  ic  ferois  coulpable  d'vnc  extrême  ingratitude,  fi  ie  iic  vous  remerciois 
auec  toutes  les  parties  de  mon  ame.  Ce  mot  donc,  fera  pour  m’aquiter  de 
cet  office,  & vous  faire  offre  des  voEus  de  ma  tres-humble  feruitude,  auec 
proteffation  que  ie  n’auray  iamais  rien  de  plus  cher,  que  l’execution  de  vos 
commandements.  Vous  me  ferez,  s’il  vous  plaift , 1 honneur  de  me  les  dc- 
panâr,  aulli  volontiers  que  ieles  receuray:  &ie  vousconfirmerayparla 
prontitude  démon  obciffancc , que  ie  fuis,  & veux  demeurer  perpetuel- 
cment. 


Monseichevr  Illvstrissime, 


y tjhrttra-hnmkle 

I.  Cardinal  dv  Perron. 


A R G V M E N T. 

lUap  infiaait b mu q ail  a («futiiw, d’iutit clUlMMitdMKciaTida Cw4>aal«t- 
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MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  SERAFIN.  * 
A Rome. 

Omseicnevr, 

Vous  pouuez  iuger,  par  J’extreme  defir  quci’ay  toujours 
eu  de  vollrc  promotion,  par  la  gloire  que  ic  croyois  qu’ci  - 
le  apporteroit  à noRre  nation,  par  l’amitié  particulière 
_ qudirous  m’auez  toujours  portée,  & pat  l’cllimc  incompa- 
rable que  l ay  toujours  faitte  de  vos  mctitcs;combien  ic  m’en  fuis  rejoüy.Et 
encore  d’autant  plus  , quayartflc  'oon-heur  d’entrer  aucevousau  mcfmc 
temps,  en  celle  lactée  Compagnie,  il  m'a  fcmblé  que  tous  les  ornements 
qucvousyapporticz,medeuenoient,&pourle  droit  de  nollrc  ancienne 
amitié,  & pour  i’vnité  de  nollre  patrie,  &c  pour  la  conjonclion  de  nos  alFe- 
élionsau  leruice  d’vn  mcfmc  maillrc,  en  quelque  lortc  communs.  le  ne 
m’ellcndray  donc  point  en  p.arolcsfupcrllucs,  pour  vousrcprcfcntcrvne 
chofc,donticvouscroy  élire  alfczalleuré.  Seulement  vous  protellcray- je, 
que  le  fcul  moyen  que  vous  aucz  en  main,  d’accroillrc  la  joyc  quci’ay  re- 
ccuc'dc  vollrc  dignité, cil  de  me  fauorilcr  de  l’honneur  de  vos  commande- 
ments. le  les  rcccuray  aucc  tout  Icrclpecl  que  doit. 


Monseigmevr» 


y oflrttrcs-hitmhlejmiiteur. 
Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 

tl  correfpond  ï U cenjotii^nce  de  leur  commune  promotion; 

A MONSEIGNEVR  L’ILLVSTRISSIME  ET  REVE- 
RENDissiMÉ  Cardinal  SanEsio. 

A Rome. 


iOnseIgnevr  III VstR ISSlM Ëj 

Comme  il  vous  a pieu  me  témoigner  par  vhc  très  honnellc 
! lettre  , la  joyc  que  vous  auez  reccuc  de  ma  promotion  à la  di- 
’gnité  de  Cardinal:  Audi  vous  doy-jc  déchirer  le  contentement 
que  ic  rclTcnts  en  mon  amc.dc  ce  c]juc  V.S.Illullrilfia  cllé  élciicc  à celle  mef. 
me  dignité.  Car  ellant  lié  d’amidc  aucc  Monlieur  le  Marquis  vollrc  frère, 
pour  la  cognoilTance  que  i’ay  eue  de  fes  mérites,  ellant  en  Sauoye , & pour 
vnc  infinité  de  bons  omccs,quç  i’ay  rcccus  de  luy  de  ne  puis  que  ic  ne  parti- 
cipc,commc  vn  de  fes  feruitcurs,  à la  joyc  qu’il  a,  de  voir  vos  vertus  rccom  - 
penfées.  le  m’ellimc  d’ailleurs  bien  heureux  , d’auoir  cllé  honoré  aucc 
V.  S.  Illullriir.de  la  mcfmc  qualitÇjcfperant  que  cet  honneur  commun, 
nous  ellreindra  dauatagc,vous  aucc  moy.s’il  vous  plaill, par  les  faucurs  que 
ic  me  promets  de  voRie  courtoific , & moy  aucc  vous , par  toutes  fortes  d« 

V iij 
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' defquels  elle  venoit,c’eft  à dire,  de  vous , T res-iHuftres  Se  Très-  Excellen  rs 
Seigneurs, qui m’auez daigne  obliger  de  la  faucur  de  voftre  congratula- 
tion i que  pour  le  regard  de  ccluy  qui  me  l’a  rendue , qui  ell  Moniteur  Ce- 
namy,  gentilhomme  de  voftre  Republique,  lequel,  & pour  fes  mérités, & 
pour  plufieurs  offices  que  i’ay  receus  de  luy,  a rou  jours  efté  mon  amy  tres- 
particulier.il  vous  pourra,Tres-IlIuftresS£  Très- Excellents  Seigneurs,té- 
moigner  auec  combien  d’affetftion  8c  de  gratitude , i’ay  relTenty  cefte  cour- 
toifie,  venue  de  Seigneurs,  que  i’ay  en  telle  eftime  8c  reuererice  : Sc  com- 
bien iedefire  delà  pouuoir  recognoiftre  par  feruices,  8c enuers  l'Eftat ge- 
neral de  voftre  Republique,  Sc-enuers  chacune  de  vos  perfonnes  en  parti- 
culier. Et  pour  ce  te  vous  fupplicadioufterfoyà  fon  témoignage,  8c  auoir 
aggreable  que  ie  le  confirme  par  ce  mot  de  lettre,8cvous  afl'eure  que  ie  fuis> 

‘TK.ES'IlL  VSTK.ES  ET  TRES  EXCELLENTS  SEIGNEVK.S, 

'Uofbrttm-affciiionnt  Jèruiteur. 

I.  Cardinal  dv  Perron; 


ARGVMENT. 

il  cfpcre  qne  janipcode  ioutsinmpetennit^ de  Tes  lettics,ccirera,poareft?rurtc  point  dé 
piiur,iiin  det’illciicndieauptct  dcCiSainâeté. 

A MONSEIGNEVR  L’ILLVSTRISSIME  ET  REVE- 

RENDISSIME  CARDINAL  AlDOBRANDIN. 

* A Rome. 

OnsèicnevK  Illvstrissime, 

Comme  les  obligatiohs  que  ie  vous  ay,  font  infinies  : auffi 
_ endoiuenteftrelesremerciementsinfinis.  Et  partant  il  ne  faut 

point  que  vous  trouuiezeftrangc,  s’il  vous  plaift,fi  à toutes  les  occafions^ 
ie  vous  importune  de  mes  lettres.  Ileftvrayqucccfte  importunité  ceflera 
bien  toft.  Dieu  aydant  : Cati'efpere,  dans  le  mois  de  Nouembre  ,me  ten- 
dre auprès  de  fa  Sainteté,  ôc  de  voftre  Seigneurie  Illuftriffime,  fumant  le 
commandement  que  i’ay  receu  du  Roy ,8c  conuertit  les  entretiens  des  let- 
ucs,  en  1 honneur  8c  la  douceur  de  voftre  conuerfation,  8c  vous  offrir  de 
viue  voix, les  vœus  8c les  hommages  de  matres-affeciionnée  feruitude. 
Cependant, entre-cy  Jjflue  ceft honneur m’artiue,  vous mepermettrez de 
vousenrenouuell9flelÇa^es8choftaees,par  cefte  bien-humble lectte,8c 
vous  affeurer  que  ie  fuis,  a l’cgal  des  obligations  que  vous  aucz  acquifes  (ùr 
moy,c’eft  à dire,infinimentj 

Momseicnevr  Illvstrissime, 

yojhrt  ms  humble  ,ms-ohlifi  (ÿ* 
, ms-u]fe(bonnt Jèruiteur. 

' LCARDINAL  dv  PERROKi 

. V üi; 
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lit 


ARGVMENT. 

U redoable  rarijoiüITincetaecIajr.ilcIcurconJooâion  qn  merme  dignité. 

A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  SERAFINv 

A Rome, 

Onseignevr, 

Encore  que  ic  vous  aycdcja  écrit  vne  autre  fois,  pour  vous 
remercier  de  la  congratulation , qu’il  vous  a pieu  me  faire, de  ma 
promotion  au  Cardinalat  :Neantmoins  ie  n’eftime  pas  qu’vne  feule  let- 
tre doiuc  fuffire , pour  m’aquiter  de  deux  offices,  aulquelsie  fuis  fi  ellroit- 
tcmcnrobligé.  Car  que  puis-je  moins  faire, que  de  dellincr  vne  lettre  à 
part, pour  meconjoüir  auec  vous.devoftre  tantvniuerfcllement  dcfircc 
&attenduc promotion, &vncautre,pourvous  remercier  de  la  iojc  qu’il 
vous  a pieu  me  témoigner  de  la  mienne?  Ce  fera  donc  pour  fupplceri  ce 
double  deuoir , que  ic  redoubleray  la  licence  que  ie  pren  devousécrirej 
Et  pour  vous  afleurer  que  la  grâce  que  i’ay  receuë  de  fa  Sainteté , m’a 
ellé  d'autant  plus aggreable, quelle  m’a  fait  l'honneur  demeconjoindre 
de  dignité  ,®uec  la  perfonne  du  monde , à laquelle  i’ellois  le  plus  conjoint 
d’affcâion&dcferuitudc.  Vous  m’obligerez  tant,  s’il  vous  plaill,  que  de 
le  croire,  & ic  feray  en  forte  que  vous  aurez  fujet  de  le  croire , Ion  que 
vous  aurez  aggreable  de  me  départir  vos  commandements.  Carie  les  cxc- 
cutcray,auec  tant  d'affcâion&dcprontitude,qucvouscognoillrczque 
ic  fuis,  *. 

Monseicnevr, 

y afin  tres-humble  femta&é 
1,  CAKD.  DV  P EURO  h. 


ARGVMENT. 

Il  luy  donne  Aduis<feroB  proche  partement»  pour  a'achcfniner  i Rome  confirme  lafaiil* 
là^on  qu'a  ]e  Roy, de  u:s  (eruices  par  de  iL 


MONSIEVR  DE  .BETHVNE-<|CONSEILLER 

PV  RO  Y , E N SON  ,C  O NSÏix 


& fonAmbalfadeur. 


l^STAT, 


A Rome. 


’Onsievr,  le  fuis  fi  nouucllcmcnt  aniué  en  cefte  Coun^ 
que  ic  ne  vous  en  puis  pas  encore  mander  beaucoup  de  nouuel- 

les,  finon  que  le  Roy  me  dépefehe  , pour  vous  aller  trouuer  au 

plulloft.  Cela,  comme  d’vn  cofté , il  me  réjoüit  ,pour  l’clpcrancc  que  i’ay 
4cvousvoiienbrcf,&dcvoustcjncicicr  en  prcicncc  & par  paroles,  des 
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fignalmoflic«s<|uc  i’ay  rcctus  de  vous  ; Aufli  m’attriftc^  t’il  de  rautre,ponr 
le  peu  de  loifir  &dcmoycn  ^Q’ilinelaifl'c.dcvousenremctcieTpar  Icacf- 
fccs;  m’oftanî  la  commodité  de  vous  feruir  quelque  temps, de  foliciteur 
auprès  du  Roy  & de  Monficur  voftrc  frété.  le  n’obmettray  pourtant 
auantmon  partement,qui  doit  cftrc  dans  dix  ou  douze  iours,&  en  par- 
iant , de  leur  ramenteuoir  à l’vh  & à l’autre,  ce  que  ic  leur  ay  dé  ja  ramenteu 
par  pluficursfois,afçiuoir,  combien  il  importe  quevos  mérites  Si  ferui- 
ccsly^ntrccogneus.  Etàcclaladifpontioncdtcllc  cnl'efptitdc  fa  Ma- 
jcftc7&  en  ccluy  de  Monficur  voftrc  frète, que  ic  n’ay  regret,  finon  de 
n’auoir  le  temps  de  me  trouucr  aux  occalions  qui  fc  pourront  prefcnter,de 
rcffedtucr,afin  d’y  auoir quelque  part.  On  vous  t’appelle  au  printemps 
prochain,à  celle  intention  : âts’il  s’oftte  cncrc-cy  & là,cliolc  digne  de  vous, 
iecroyfàns  doute  que  vous  trouuercz  qu’elle  vous  attendra,  pour  vous 
leccuoir  auec  ictribution  du  conteiuemcntque  le  Roy  a de  vos  fetuiccs, 
qui  cil  grand,  comme  outre  les  témoignages  quci’cn  ay  eus,  de  la  propre 
bouche  de  l'a  Majeftç,  Monficur  de  Villcroy  m’en  afléura  hier  fort  parri- 
culictcment.  Cependant  ficftantpardclà.la  folicitation  de  mes  lettres 
peut  aucunement  luppléer  le  defaut  de  celle  de  mes  paroles , ie  n’auray 
point  de  ccfrc,ny  auprès  de  fa  Majefté,  ny  aupresde  Monficur  vollre  frè- 
re, que  ic  n’en  voycreffet  accomply.  Et  fur  celle  alléurancc,  vous  ayant, 
&àMadamc,trcs-affcélionnémcntbaifé  les  mains,  ic  pricray  Dieu, 

M O N s I £ V R , vous  auoir  en  fa  fainifte  garde , 


De  Fontainebleau, ce  zo. 
de  Septcmb.i(>04. 


yojhe  tns-afftéJionné  très-  aUige 
Jèruiteur. 

I.  Cardinal  dv  Perron. 


A R G V M E N T. 


Il  UicBMrde  4ct  temcreicmentt. 


A MADAME  DE  BETHVNE, 
A Rome. 


A D A M E , Les  remerciements  defquels  il  vous  plaift  vlèr  en 
mon  endroit,fontnouucllesobligations.  Vous aucz daigné im* 
I puter  à faueur,ce  dbnt  ie  me  fuis  at^uité  pat  deuoir  ; alçauoir, 
fcsaâionsdc  grâces queie  vous auois rendues, a Monfleur  l’Ambaftadeur 
& à vous.  Celle  courtoifte  mérite  encore  vn  nouueau  remerciement  : A ce- 
la ic  dcdic  celle  lcttrc,&vous  fupplie  la  prendre  pour  vn  gage  de  l'affcûion 
& du  dcüi  que  i'ay,  de  conucitir  mes  paroles  en  fcruices.  Ce  fera  par  tout 
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oùU  vous  plaira,  à Monfieur  rAmbalTadcur  &àvous,mc  iuger  digne  de 

ce  bon  heur.  Vous  me  ferez  l'honneur  de  le  croire,&dcmetenir. 


Madame,  pour 

De  Fontaineblcau,cc  lo. 
Scptemb.1604. 


. • Vofirt  trts-tiffeâiomû  & cyiigt 
Jentiteur. 

LCakoinal  dv  Pek^oh. 


ADVERTISSEMENT. 

Déins  vtie  lUjfe  de  f*fiers , qstvne  nuuHnijè  cote  , U lonÿiettr  du  temps 
4Moient  fait  comme  negligerjes  pièces  fuiuantesjuftjues  à U page  ifi.  s'y  font  troB- 
uées ,<]ite  tona penlédeHoireJfremijèsauiour.  L'ordre^ le rangn’y  eSl pashiets 
ohjèrué'.maitle  defatttenjera  aijémentfuppleé .par  le  pUiÇr^  le  contentement 
de  les  voir. 


4R.GVMENT. 

La  premicre  de  cet  pièces  poftpofjei , Teca  Ia  prerentc  ieitre , qnc  Monfieuc  d'OlTac , Jepoif 
Ca>  dînai , eccit  de  Rome,  au  Rop,loct  du  reloue  de  noftcc  Ptclai,  pour  cclcbiec  Tes  loûangea  fc 
feircsuicct. 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 


R E, 

MonCeur  d'Eureux,qui  s’en  retourne  vers  voftrc  Majc- 
fté,vousrendracontedetoutesleschofcsdedc(jà,tantpaf- 
fées  depuis  fa  venuë,qucpte(ènces.  Et  partant,  ic  n’entre- 

!>rendray  de  vous  en  rien  dire,pour  cefte  heure.  Il  laifle  vit 
^ by,àtouteccfVeCourt,pourlesrares  quahtez  qucDieu  a 

mifes  en  luy,cogncucs  de  vollte  Majelfc,long  temps  y x Outre  la  pruden- 
ce, fidelité, zclc&bon-heur, qu’il  a portéaufcruicedevollre^ajellé,il 
aencorc  par  fon  l<;auoir , fait  honneur  à noftrc  nation , en  toutes  les  com- 
pagnies des  grands  âtr^tuanisperfonnages  où  il  s'eft  rrouué.  Auflî  a-t’il 
fait  vne  grande  & honorable  dépenle , rcccuant  & appellant  ordinaire- 
ment à la  table , tout  ce  qu’il  y a eu  de  plus  do£le&poIy  à Rome.  Et 
pour  mon  regard , de  plufieurs  faueurs  & honneurs  qu'il  a pieu  à vo- 
tlrc  Majerté  me  faire  ,ie  luy  fuis  principalement  oblige  , pour  m’auoir 
alTocié  en  vn  fi  grand  affaire  , aüec  vn  fi  grand  perlonnage  ; duquel 
ic  confcll'c  auoir  beaucoup  appris  ^ non  feulement  en  matière  de 
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fdenccs  & lettres,  mais  aufll  d’aiFaires.  A tant  ie  prie  Dieu,  qu’il  vous 
doint, 

SIRE,  enpatfaiâelântc,trcs-longue&trcs-heureurevie. 


De  Rome,  ce  it. 
Mars,ij9(. 


VoShrttreshumklc,0‘tres-ieuot  fùjet 
Cr  jeruireur. 

A.  D’Ossat. 


ARGVMENT. 

\ fon  retour  d'IriUe  publié  & cclebrc  les  louanges  de  Ton  AltelTe , 6c  facisfair  aux  tâions  de 

8 races,  des  faueurs  qu*il  en  auoit  receucs  : elle  raHcure  que  cecucillanr , non  des  fueilles  ou  des 
eurs , mais  des  fruiâs  ainfi  doux  & en  (i  grande  quantité  , de  fa  courcoilîie , Ton  dcHr  eft  d’au- 
tant plusgrand, de  s'«roployexàloofecuice&bonncur,qu’cftcxccÛif  celuyqu'üa  laiflc  vni- 
«erUllemcnt  par  de  U,  deluy.rocfmc. 

AL  MOLTO  ILLVSTRE  ET  REVEREND.  MONS. 

It,  StG.  Vescôvo  di  Evrevx. 

l^OLTO  Illvstre  et  Reverend.  Sic. 


E in  dlcun  tempo  o luogo , io  ho  fatto  i V.  S.  dtmofhaùone 
dlcuna  deU'dj^ettionatiJJima  JHma  che  io  le  porto  ,lî  corne  non  ho 
duhhio  , d'hauerU  feminata  in  terreno  dhà  excellente  virtù  di 
produrre  , cosi  i rin^atiamenti  ch’ella  me  n'hi  voluto  rendere, 
tardi  o per  tempo  ,con  la  fua  gratiofijjima  lettera,  comi  leri  te- 
flimonij  délia  corrifpondent^a  del  fuo  amore  •verjô  del  mio,fono  ant^i  che  nà,frutti 
graujfimiyche  io  ne  raccoglio-.mi  aggiugnendocifi poi,gli  offitij  di  Iode  ch’ella  njà 
J^r^endo  per  tutio  in  honor  mio , quanro  pi»  fi  deuon  pregiarè  , vfiendo  da  fog- 
fetto  di  cosi  pnpplar  honlà  (y  valore,  tanto  mena  deuo  io  dubitar  délia  fendit*  » 
del  Jùo  terreno, poi  che  il  feme  del  mio  affetto,ne  và  cauando,  non  frondt  ne  fio- 
ri , mèi  frutti  cosi  dolci , ^ in  tanta  copia  ; Là  onde  ficendofi  il  mérita  di 
V.  S.apprejfo  dt  me,fimpre  ma^iore  ,vorrci  anche  magpiormente  cenificarla  di 
eptanto  io  mi  finta  tenuto  alla  amoreuole:(p^a  fua  : ma  per  horà  mancandomi  gli  . 
tffetti  ,gradijca  le  parole,  cio  è , le  gratte  che  h gliene  rendo , ^ habbia  firm* 
fictarexç^a  che  fia  cosi  grande  il  defiderio  mio  dimpiegarmi  à feruitio  ^ honor 
fuo,  corne  è fiato  eccefiuo  quello  ch’ella  hà  lafeiato  vniuerfalmente  quà  ,dife  fief- 
fa , allaquale  prego  Dio  che  doni  ogni  profperità.  Dell’  uimbrogiana  , fi  dt 
Nouembre 

Al  feruitio  di  V.  S. 

Il  Grand  Dvca  di  Toscan*, 
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ARGVMENT. 


VENERABILI  FRATRI,  lACOBO  EPISCOPO 
EbrOicensi,  Clemens  Papa  VIII. 


n fundit . & implct facicm  eorum ignominia , vt  quiranc,  hac faltcm  faluta- 
» ri  confunonc  pcrtnoti,nomcn  cius,&  ab  itincrcrcmpiccrniinccrims,acl 
» viam  lalucis  conucrcantur.  Vidimus  fumma  cumvolupcatelicerasfraccc- 
» nitatis  tu* , quas  ad  dilcclum  filium  noftrum  Pecrum  , Cardinalcm  Al- 
» dobrandinum,  noftrum  fccundùm  carncm  ncpotcm , décima  Maij  Parifiis 
» dcdifti;  quibus  diligenter  exponis  qu*  aâa  étant  intet  tc,&  Pleflifium, 
M hominemnobilcmquidcm^redàCatholica  Rcligione  alienum,dc  locis 
M faniftorum  Patrum  ab co  cotruptis , & faiso  adduiftis , agnouimulque  in  eo 
» pcrfpe(ftampictatem,&ptudcntiamcatiflîmiinChrifto  fili)  noftri  Hcn- 
M rici,Francorum  Regis  Chtiftianiftimi,  qui  niliil  lîbi  de  teligione  aftu- 
U mens.ae  palàm  profcflus,nihil  Te  in  ca  dubicationis  habere,  ciûrqae  rei 
n omneiudtcium\idnos,atque  ad  banc  fanclam  Sedem,  in  qua  immerid 
M pra:fidemus,pertinere,idfolùmineocongrefluagi  volùit, vtrùm  ex  ipfa 
» fola  Iibrotuminfpedioneappateret.locos patrum  ,vt tu  afterebas  ,ab  eo- 
» dem  Pleftido  corruptos,  ac  faiso  produiftosfuifTe.  Quodtam  manifefte  à 
,,  te,  vtfcribis.comprobatumeft.vt Rex  CbriftianiftimuSiBlius  nofter,& 
» exteri , qui  aderant , oculis  pcrfpicerent , ac  nuilus eidem  tcrgiucrfandi  lo- 
4 eus  relinqaerecur,  ac  plane  ita  fallitatis  conuinccrctur,  vt  ab  iis  ctiam , qui 
» eius  partes  fequebantur  ifcntentia  contra  eum  palàm  pronuntiarccur.  Dco 
» gratiascgimus,  qui  vctitas&Iuxeft,&  qui  mcndacium  & tenebtas  nunc. 
« ctiam  ptofligauit.  Vtinamillcerroresfuos  agnofcat,&dctcftctur,&muIti 
n fàtanx  inddiisfcduâi,  tanta  rei  euidcntm,  tanquam  à fomno  expergefa- 
» (ftialiquandointelligant,  quibus fidant,& quibus arternamanimi lux  fa- 
n lutemeredant,  arque  ita  iuftaindignationcperculfi.falfosmagiftrosdcrci» 
n tant,  & teuertantur  ad  vnam  fandiam  Catholicam  & Apollolicam  Ec- 
n elelîam.qux  folaeft  columna  , & firmamentum  veritatis  : quod  certè 
» fumma Dci  clcmentia , futurum  conddimus.  Te  quoque, frater , prxclatc, 
» vt  foies,  pro  Domo  Dci  adnitente,  cui  infîgnem  banc  adàionem  gra- 
» tulamur,  & pronpilrocrga  fraternitatem  tuam  amore  , banc  tibi  animi 
« noftri  Ixtitiam.pcr  iiteras lignificare  voIuimus,vt  tanto  alacriùs caufâm 
JJ  veritatis , iplo  üco  muante,  tueti  pergas  ; arque  vt  id  fraternitati  tux,ad  Dci 
JJ  glotùm  ,&mult3tumanimaiumvtilkatcmprofperc  felicitérque  fcmpcc 


Enctabilis  frater  , falutem  & Apoftolicam  bencdiiftioncm. 


Magnus Dominus,& magna  virtus  eius, qui  (cruos  fuos  pro 
fidei  Catbolicx  vetitate,  lando  zelo  pugnantes , diuini  fui  nu- 
minis  prxfîdio  femper  tuctur,&; cos,quiin  fclicicontentio- 
nis  ftudio , errores , & falfitatem  propugnant , dciieit,  & con- 


cucniac. 


1 
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cueniat,  nos  tibi  Apoftolicam  bcncdidlionem  noftram , toto  afFcau  im-  a 
partimur.  DacumRomar.apudfandhimPctrum,  fub  Annulo  Pifcatoris  <c 
djc  i}.  Maüj  Aaao  lubilciitfoo.  Pontificatus  Noftri,  Anno  Nono.  ^ „ 

SiLvivs  Antonianvs  Gard. 


A R G V M E N T. 


^ epitomerfe  la  Conférence  de  Fontainebleau  one 

raerme  r'’"f  ' de  Bellieute , luy  addreffe.  fur  la  poblicarion  do  faux  difeouts  dî  U 

îîluuirf ‘ '1  1 n> a «ande fi faine.nv temede fi 

ftlutaire.qni  nepm/Te  nuite  i quelqu  Tn.&rjen  de  fi  inconftant,  que  le  jugement  dca  hommet 

« fai'  piurVonrerre"*'  I T'  "S"'''"'  P°“'  i I»  cognoiflauce  de  Dieu.  Qu'. î 

ne  rauc,  pour  conlcrucr <juclqoc  hnroamc  réputation , s'opporcr à ce  ouc  l'on  rftima.  1 

Wde|-Euangile.Q„?|xÆri™redefenda^.,eftro^^^^^^ 

dîutre  'mputet  chofe  faulTea:  conttouufe.  Outre  vneiuLûé 

d auttea  nchej  & remarquables  femences,  plemes  de  pieté  Sc  d'erudition  Chreftienne. 

A MONSIEVR  L’EVES  E D'EVREVX 
Premier  Avmosnier  Dv  Roy  et  Conseiller 

au  Confcil  d'Eftat  de  fa  Majcfté. 


5 ° "’y  a viande  fi  faine  , ie  diray,  re-  « 

^^/medcfifalubreaucorps.quinepuiirenuireà  quelquVn,  s’il  es 
, en  vfe  mal  a propos;  lemefineiediraydesaftionsdeshom- es 
„ TW...  i loicnt.clles  confiderées  : Ilfetrouue  toujours  des  es 

efprits,  quiaflcurenc.encorequepeut  eftreilsne  le  croyenrpas.  qu’ily  a « 
queloue  chofe  a redire.  La  Conférence  de  Fontainebleau,  furledefVqui  es 
vousfutporte.de4partde  MonfieurduPleflis,  le  nous  enfeigne  fi  claire-  es 
ment,  que  ie  me  ctjnfirme  en  l’opinion  que  i’ay  eue  dés  long-temps , que  <c 

detouteslesincertitudcsquenousvo^onsencemonde,iln’yariendeplusrs 

incertain,  queleiugementdes  hommes.  Vous  joüyfliez  du  repos  de  vos  es 
elludcs,  en  voftre  maifon  de  Condé,  quand  la  nouuelle  de  ce  défy  vous  fut  « 
potteei&  ie  me  trouuois  au  plus  fort  des  affaires  de  ma  charge,  quand  l'auis  <c 
menmt donne.  Monfieur  le  Nonce  de  fa  Saindleté,  me  vint  trouucr  le  <s 
lourfuiuanr,  pourme  remonftrer  qu’en  façondu monde  , on  ne  deuoit  es 
louftrirquclon  entrait  en  difpute  des  points  qui  fontrefolus  parle  Con-  « 

eue  : Ç^e  fi  le  Roy  le  permettoit,  il  y auroit  à craindre  quel’on  n’entrall  en  « 
opinion,  ^ue  le  Roy  fiift  en  doute  delà  Confeflion&  profeflion  de  foy  rc 
qu  il  aiurce,&  fignée.  On  a fçeu  ce  que  fur  ce  fait,  Monfieur  de  Bourges  & « 
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’»  MonfirtirdcTroyccn  dirent  au  Roy  eftantauBois  de  Vicenncs.  Mon- 
» ficurrEucfcjuc  de  Paris  déclara  de  fctrouucr  en  peine,  qucccllc  dilpucefe 
« fin  en  fon  Dioccfc.  Monficur  IcCardinal  de  Gondy.mc  remôftra  l'irtipOr- 
' ” tance  de  ce  fait.  le  n’eu  à faire  autre  réj)onfc,  fi  ce  n’cft,  tjueiemcttroispei. 
« ne  de  tout  ce  cjui  dependroit  de  moy,a  ce  qu'il  ne  fc  fift  rien  qui  fuft  mal  i 
>»  propos.  Le  Roy  eftant  de  retour  du  Bois  de  Vicenncs,  mcficcc(Uionneuc 
” de  me  dire  ce  qui  pour  ce  regard, eftoit  pafle  audit  Bois  de  Vicenncs;&  qu’il 
»'  trouuoit  bon  que  l'on  f^eull  la  vérité  de  ceft  affaire  : qu’il  vouloir  que  ic 
» fijeuffe  quelle  cifoit en  cela,  iarefolution  de  MonfieurduPlellis,  quipeu 
» apres  me  vint  trouuer  en  mon  logis , & me  fit  quelque  plainte  de  certains 
» motsconienusen  voftrctéponfc.Ceft  touteeque  pour  lors , ic  recucilly 
« de  luy.  Depuis,  voyant  le  Roy.auparauantquilj^achcminaft  à Fontainc- 
» blcau,  il  me  düf  qu'il  vouloir  que  i' y allalTc , qucvousvousy  trouueriez, 
>’  comme  aufli  feroit  Monfieur  du  Pleflis.  le  vous  vy  audit  Fontainebleau.  A. 
» mon  arriuée,  fa  Majellc  me  demandafi  ie  n’auois  pas  aduerty  Monfieur  du 
« Pleflis,  d'y  venir,  fuiuant  la  charge  qu’elle  m’en  aiioit  donnée,  le  répondy 
« que  ic  n’auois  pas  recucilly,  de  ce  qu’elle  m’auoit  dit , lors  qu’elle  partit  de 
« Paris,  qu'elle  m’euft  donné  ce  commandement.  Deux  ou  trois  iours  apres, 
w (uruint  Monficur  du  Pleflis,  quiditauRoy,  qu'ilcfloit  venu  à Fontaine- 
» blcau,  incertain  fi  Monficur  d’Eureux  vouloir  pourfuiurcla  Conférence, 
» dont  l'on  auoit  parlé  à Paris, qui  cfloit  la  caufe  qu’il  n’y  auoit  pointfait  por- 
« ter  de  liutcsrmais  qu’il  n’auoit  voulu  faillir  de  fcprcfcntcràfa  Majcllé,afin, 
» que  fon  abfcnccnc  donnafl point d’auantage  àceuxqui  s’en  voudroient 
» prcualoir  à fon  prciudicc.  Depuis  il  me  vint  voit  en  mon  logis,  me  bail- 
» la vncrequefle, qu’il addrcflbitauRoy,contcnancàqucllcsconditions, il 
» fc  vouloir  foumettre  à celle  Conférence.  Mon  auis  fut,  qu’elle  vous  fuib 
« communiquée.  Vousprillcslapcincdcmevcnirvoir,&:confidcraftcscc- 
* « fie  requefte,  & le  rapport  que  ic  vous  fis,  de  ce  que  i’auois  recucilly  du  dire 
» de  Monficur  duPlcflis.VoIlrcréponfc  fut,  qucnciuy  pouuicz  accorder  ce 
» qu’il  demandoit,  que  luy  baillaflicz  par  écrit  les  cinq  cents  faufletez,  donc 
» vous  promettiez  faire  apparoir  en  la  Confcrcnccidautant  qu’il  iroit  autant 
« dctempsàlestranfcrirc,  auec  Icsraifons  pour  iuftificr  voftrc  dire,  qu’en 
» auicz  mis  à écrire  voflrcliurc.  Depuis,  Monficur  duPlcflis  me  bailla  vnc 
» autre  rcquellc  .'iddrcflcc  au  Roy , peu  differente  de  la  première,  fice  n’cfl 
» qu’il  adjoufla,  qu’il  le  contcntcroii^uclcfdittes  prétendues  faufletez  fuf- 
» lent  baillées  entre  les  mains  de  deux  notables  pcrfonnages,qui  auoient  clic 
« nommez  pour  iuges.  Vollrc  refus  fut  fondé  fur  les  mcfmcs  raifbns  qu’a- 
» uicz  dittes,  pour  réponfc  à fa  première  rcquellc.  Monficur  duPlcflis  per- 
» filla  en  fa  demande , & dit  que  fi  on  la  luy  refufoit , il  ne  pouuôit  auoir  au- 
» tre  opinion,  fi  ce  n’cll  qu’on  luy  vouloir  vferdc  fupcrchcric  ; & que 
» sellant  trouucz  en  vn  fi  grand  nombre , cinq  ou  fix  paffages  , où 
U peut  cllre  il  fc  trouueroit  quelque  chofe  à mordre , qu'on  romproic 
» la  Conférence  ; &c  au  grand  prciudicc  de  fa  Religion,  on  feroit  le  mef- 
» mciugement  des  autres.  Qùcllanclc  Roy  Catholique  , ilclloit  comme 
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contraint  dcdéfauorifcr  fa  caufc,  pour  contenter  les  Catholiques.  Aufli  <c 
quelelieuoù  fe  feroitla  Conférence,  Icroit  plein  de  Princes,  Seigneurs,  « 
Gcntils-homraqs.&autrcfigrandnombredeCatholiques  , quel’on  né-  « 
couteroit  pas  fes  raifons  ; & le  ferait  des  rapports  de  ce  qu’il  auroit  répon-  w 
du,  tout  contraires  à ce  qu'il  auroit  dit.  Aquoyiercpondy.qu'il  n’yauoit  n 
pas  vneperfonne  au  monde  plus  libre  que  le  Roy:  Que  fa  Majcfté,  com-  « 
mcrausnous,avncame  àfauuer:  Qucla  cognoiflance  delavcritc,  nous  « 
meneau  chemin  de  falut:  Et  que  les  vns&  les  autres,  nepouuons  dire  que  «c 
faMajeftc  euft  aucun  intcrell  en  ce  fait , linon  des’éclaircirdcla  vérité.  «« 
Quant  aux  Princes  & autres  Catholiques , quife  trouueroient  en  celle  « 
Conférence  ;le  nombre  ne  luypouuoic  apporter  aucun  prciudice;  car  ce  » 
qu’y  feroit  dit,  feroit  écrit,  & ligné  de  part  & d'autre  : Et  fi  I on  faifoit  quel-  « 
que  rapport  contraire  à la  vérité,  la  faulTcté  Icroit  conuaincuë,  par  ce  qui  <c 
le  trouucroit  ligne  de  part  & d'autre.  Sur  ce, nous  vous  pri.ifmcs  de  vouloir  « 
auifer  au  contentement  que  pouuicz  donner  àMonlieur  du  Plcflis.  Aquoy  « 
vous répondillcs,  que  pour  luy  témoigner  que  vouliez  vfer  de  bonne  foy,  « 
&luyollerlcfoupçonoùilelloitentrc,  qu’apresauoir  conféré  cinq  ou  fix  » 
partages,  celle  Conférence  fepourroit  rompre  au  prciudice  de  fareputa-  « 
tion;  que  vous  offriez  de  propofer  prelèntcmcnt  cinquante  partages  de  fon  « 
liure,  que  vérifieriez  en  moins  de  deux  heures,  cllrc  faux;  & les  quatre  « 
cents  cinquante  reliants , en  neuf  iours  fuiuantsrvous  obligeant  de  ne  par-  « 
tir  de  Fontainebleau,  qucn’cufiiezfatisfaità  vollrcpromcrtc.  Ne  s’cllanc  « 
MonficurduPlcrtiscontcntédccclloffrCjMerticursdcRofny,  Prefident  « 
de  T hou,  Pithou,  Martin,  Cafaubon,  & moy,  nous  rctirafmcs  à part , pour  « 
en  délibérer.  Ce  fait,ic  dy  à Monfieur  du  Plcllis,quc  Icfdits  Sieurs  fufnom-  a 
mcz,elloicntd’auis,commcaurticlloitlcmicn,qucvousvous  clliczmisà  « 
la  raifon,&  qu’il  ne deuoit  rcfulcr  vollrc  offre.Cc  ncanrmoins  il  pcrfilla  de  « 
ne  pouuoir  accepter  laConfcrencc,fi  ce  n’clloicaux  conditions  contenues  „ 
enfadcrnicrc  rcqucllc.  leluydy  qu’ilydcuoitpcnrcr:cari’cllimoisquclc  „ 
Roy  voudroit  f^auoir  la  vérité  de  ccll  affaire  : Qu  il  deuoit  défi  rcr  que  cela  „ 
fcfillplullollcnfaprcfcnce,  qu’en  fon  abfcnce.  Sicnchofcsfi  faindlcs&  „ 
facrccs,  il  auoit  écrit  contre  la  vérité,  cela  luy  tourneroit  à très-grand  blaf-  „ 
me.  S’il cllimoitd’auoirécritla vérité,  ilfcroictortàfaReligion,de  ne  le  « 
foullcnir.  Surcc,  il  Ce  retirai  part,aucc  Mcrticurs  de  Rofny  &Cafaubon,&  ,, 
enfin,  ne  nous  fitautrcréponfc,finon,qu‘ilncfepouuoit  départir  de  fa  „ 
demande.  Sur  cc,ie  me  retiray  en  mon  logis, & de  tout  ce  iour,  ic  n’oüy  par-  „ 
lcr  de  ccll  affaire.  Le  lendemain,  i'allay  chez  le  Roy,  où  ic  fccu  qu’cllant  ar-  „ 
riuc  Monfieur  IcPrefidcnt  de  FrcfncsCanayc,  ce  propos  auoit  cllé  remis, 

& que  luy,  Mcrticurs  de  Callelnau,  de  Chambcrct,&  de  Beaupré,  auoient  „ 
fait  pluficurs  allées  & venues;  & qu’en  fin  fur  l’offre  qu’auiczfaittc,dc  bail-  „ 
1er  prclcntcmcnt  par  ccrit,foixantc  partages  dudit  liurc,quc  prctcdicz  cllrc  „ 
fituxique  luy  cnuoycricz  les  liurcs  imprimezà  Gcncuc,Hcildcbcrg.&  Balle,  « 
parlclquels  vérifieriez  vollrc  dirciQu'ilauroitloifir  de  fcprcparcr:& le  Icn-  „ 
demain,vous vous  prcfcntcricz  deuant  le  Roy.jpour  la  Confercncc.En ten-  ,, 
dantcc  quiclloit  parte,  ic  ne  Iceu  dire  autrc,li  ce  n’cll  que  les  deux  parties  ^ 
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» cftoicnt  engagées  à la  Conférence.  rcuaprcsfuruiinMonficur  duPIcflîs, 
M £juidic<|u’on  luy  auoit  porté  les  liurcs  fi  tard, qu'il  n’auoit  eu  moyen  de  s’ap- 
» preller,qucdcdix-ncufpaflagcs,dcsfoixantcquiluy  auoient  efté  baillez 
» le  iour  d’mer,  de  voftre  part  : mais  qu’il  maintiendroit , fur  là  vie,que  cfdtts 
>>  dix-ncufpalTages , iln’yauoitcliofcquincfuftconforme  à la  vérité.  On 
»>  futd'auisquelelditspalTages  vous  fiifl'ent  communiquez, pour  entendre 
j>  devous.àquoyvousvousvoudriezrefoudre.  VousdillesauRoy , quene 
M pouuiez  .accorder  ce  que  demandoit  Monfieur  du  Pleflis.  Car  en  premier 
» licu.iln’auoitpasfuiuy  l’ordredespaflagcs,  ainfi  que  les auiez écrits: qu’il 
» auoit clioify,  ce  àquoy  il  eftimoit  pouuoit  plus  aifément  répondre,  au 
» milieu,  au  commencement,  à la  fin:  que  vous  vouliez  commencer  par  les 
ji  paflàgcs  plus  importants,  & où  plus  cuidemmcnt  vous  pourriez  conuain- 
« crclaf'àuflrecé:queencela,  cen’eftoit  à luyàvousdonncrlaloy.  ktapres 
» vne  alfcz  longue  difpute  , vous  dilles  en  fin , qu’acceptiez  l’offre  de  Mon- 
» fieurduPldlis,  Scelliez  prellde  venir  à la  Conférence.  Iledoit  lors  plus 
» de  dix  heures  du  matin,  & pour  dire  l'heure  tarde , la  Conférence  fut  remi- 
» fc  à l’aprefdince.  'Vous  fçauez  mieux  que  nul  autre,  commcletouty  paflà. 
» Le  Roy  me  commanda  de  propo(eràlacompagnie,pour quelle  occafion 
» l'on  y clloit  afi'emblé,  & ce  qu’il  defiroit  ellre  obferué  en  celte  Conférence. 
« Ccqucie  fis  en  peu  de  paroles.  McflieiitslcsPrefidentsdeThou&deFrcf- 
» nesCanaye  , Monfieur  Pithou,  Monfieur Martin,  Monfieur  Cafaubon, 
U pcrfonn.igesde  trcs-exccllent  fi^auoir,  &dont  la  probité  cil  cogneueSc 
» louéed'vn  chacun,  furent  députez &aflis  pourlugcs.  Auec  eux  ie  confe- 
» ray  deeequifut  par  vous  propofé,  ficrépondupar  Monfieur  du  Plefiis: 
» Nousleurmes&  confiderarmes  diligemmentlespalTages,  dontdepart&: 
» d’autre  elliez  en  different  lerecueiTiy  lesopinions;  Sceequeiepronon- 
» qay,  fut  par  auis  commun,  Se  fans  qu’entre  nous,  ily  eullaucuncdiucrfité 
JJ  d’opinions,  rentendsque  MonfieurduPleflisfaitcouritvnliure,  feplai- 
» gnant  de  quelque  rigueur,  quei'ay  plullolleucdanslc  cceur,  que  dans  la 
JJ  touche  : Dieu  lugcra  du  caur.  Scie  me  remets  auiugemcntd  vne  fidigne 
JJ  aflillance , Sc  de  ce  que  ie  dy,  Sc  de  la  faqon  que  i’y  ay  procédé,  le  fijay  affez 
JJ  que  l'aigreur  eft  le  contraire  delanegotiation.  Scficncelai’ay  faute,  c’eft 
JJ  contre  ma couflume,  Sc  contre  ma  volonté.  Linterefi  feul  que  i’ay  peu 
JJ  .luoir  en  ce  fait,  eft  que  la  vérité  fe  fijache.  Monfieur  du  Plellîs  y a pareil  in- 
jj  tercil,  Sc  luy  Sc  moy  rendrons  vn  iour  conte  à Dieu,  de  nos  allions.  Une 
JJ  faut  pas  refifter  à l’efprit.  Qui  niera  1 efiis-Chrift,c'eft  à dite,fa  parole,lefus- 
jj  Clmll  le  niera  deuant  Dieu  Ibn  Pere.  Il  n’y  a point  de  plus  grand  péché,  ne 
JJ  plusirrcmilliblc,  qucccluy  qui  eft  contre  le  lainél  Kfprir.  V’oulons-nous, 
JJ  pour  conferucr  quelque  réputation  entre  les  hommes,  nousoppofer  à ce 
JJ  que  nous  ne  fqauons  eftre  Je  la  vérité  de  l’Euangile?  Serons-  nous  fi  mifera- 
jj  blés  Sc  abandonnez  de  la  grâce  de  Dieu,que  de  vouloir  boucher  nos  aurcib 
JJ  les  à ceux  qui  nous  veulent  Scpeuuentmonftrer  la  vérité  de  l'Euangilc  de 
JJ  noftre  Seigneur  lefus-ChriftÛ’ay  meilleure  opinion  delafynceritétie  M.' 
JJ  du  PlelEs,  qu’il  fc  vucillc  tant  éloigner  du  bon  chemin,  que  de  prendre 
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défi  mauuaifcsrefolutions.  S'il  a fcnty  quelque  douleur,  pour  seftretrôuuc  « 
foibrcenceftcdifpuce.ielc  priedefecon(olcrcnlarelponlequei'ay  faitte  « 
à vn  honuerte  homme, qui  eUde  mcfmc  Religion  que  luy  ; que  fi  Caluin  & «« 
Petrus  Martyr , fc  fuiTenc  trouucz  en  fa  place , le  mcl'me  leuren  full  arriué,  « 
pour  cllre la  caufe  qu'il  foudenoie , trop  mauuaifc.  IcptieMonncur  du  << 
Plcflis.denefeconcriller  point, voulant efpcrer  que  Dieu, qui  l’adoüédc  « 
tant  d'autres  pcrfcdions.luy  fera  vn  iour  la  grâce  de  cognoillrc  fa  vcrité.Si  « 
tnaintenancilfentquclquedoulcurenfoncccur,pout  n’juoir  peu  repon-'  « 
dre  aux  objections  que  luy  auczfaittcs , qu’il  feconfole  que  vous  luy  auez  << 
ouucrt  le  chemin  de  rccognoi  Are  la  vérité  ; &:  que  les  playes  font  faines , qui  « 
fe  reqoiucntpourparuenir  à la  vraye  cognoiifancc  de  Dieu.  C'eA  toute  la  « 
reponfe  que  ic  veux  faire  au  contenu  du  liure  de  MonAeur  du  PleAls,ou  « 
l’onm’a  dit  qu’il  mencquelquechofcqucIeRoyluyadeclatc,quefonin-  •• 
lercAlccontraignoitdcvousfauorifercn  ce  Ae  Conférence.  le  ne  puis  par-  « 
1er  de  ce  qui  a eAc  du  en  mon  abfcnce,  mais  ic  lure  deuant  Dieu, que  le  Roy  « 
ne  m'a  rien  déclaré  de  femblable.  Le  iour  mefme  que  laditte  Conférence  <c 
futtcnuë,MonfieurduPcrronvoArefierc,mc  vint  voir  fur  les  dix  heures  « 
du  foir,& me  fit  entendre  le  mccontenrement  que  le  Royauoit.dufils  de  « 
Mr  du  PleAis,  qui  auoit  dit,  que  (a  Maje  Aé,  pour  complaire  au  Pape , auoit  « 
voulu  faciifier  l'honneur  de  fon  pere.Ie  fus  tres-marry,  que  ce  jeune  Gentil-  « 
homme  euA  donné  ce  mécontentement  à Ion  Roy , & priay  Monfieur  le  « 
Prefident  de  FrefnesCanaye,  deremonArerau  pere , le  préjudice  qu’vn  tel  a 
propos  pourroitappottcràl'vn  &à  l'autre,  fi  par  fa  prudence  il  n’y  cAoit  <c 
pourueu:  Qj^l’Elcriturcnous  défend  expreflément  de  médire  du  Prince  te 
du  pcuple,moinseA-iltolerablequelefujetluy  impute  chofe  qui  n’cA  pas  « 
vraye.  Que  ien’auois  peu  preuoiticfucccs  que  pren  droit  ccAe  Conferen-  ce 
ce, pour  n’auoir  onques,  au^arauant  ceAc  apreidinéc  , veu  feulement  la  ce 
couuerture  de  fon  liure.  ài  ien’auois  veu  la  couuerture,moins(^auois  je  ce  ce 
qu’il  contenoit.Simoy,qui  fuis  plus  obligé  à la  leCtureque  n’cA  le  Roy,  ce 
ne  fijauois  s’il  auoit  écrit  la  vérité,  ou  fi  c’eAoit  à tort, qu'on  luy  imputoit  ic 
d’auoirrcmply  fon  liure  d'vn  fi  grand  nombre  de  fauActez  ; il  eA  encore  a 
plus  à prefumer,que  (a  MajeAé  n’en  cAoit  pas  informée.  S’il  euA  vérifié  de-  ce 
uant  ceAe  grande  compagnie,  d’auoir  écrit  la  vérité, il çn  euA remporté  te 
vn  très- grand  honneur,  & beaucoup  de  blalme  fu A tombé  fur  lateAe  de  et 
Monfieur  d’Eureux.  Panant,  que  ie  le  priois  de  ne  foufFrir  que  fon  fils  con-  w 
tinuaAdepatlerfimalà  propos, de  fon  Roy  ; Et  qu’il  creuA  fermement,  u 
que  le  Roy  accordant  ceAc  Conférence , a fait  pareille  faueur,  ou  défaueur,  a 
àl’vn  &à  l’autre.  Que  fi  parce  moyen , fa  réputation  a cAé  mife  au  hafard,  et 
queccllede  Monfieur d’Eurcuxn’a pas eAémoinshafardéc,  fi  tant cA  qu’il  ce 
euA  eu  mauuaife  caufe.  Et  fi  apres  ccAe  Conferencc,il  apparut  en  moy  ani-  et 
tnofité , ie  m'en  remets  au  dire  defdits  Sieurs  Prefidents  de  Thou  & de  Fref-  et 
nés,  & de  MeAieurs  Pithou,  Martin  & Cafaubon.qui  fçauent  quelle  fut  ce 
mon  opinion,  fur  l’auis  quenous  eufmes,de  l’indifpofition  furuenuë  au-  ce 
dit  Sieur  du  PleAis,  apres  laditte  Conférence.  le  leur  dy,que  pour  n’accroi-  “ 
{lie  fon  mal , nous  deuions  remettre  à noAre  retour  à Paris , ce  qui  rcAoit  à a 
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) traicter.  Et  le  lendemain,  fur  cc  que  vous  me  dcmandaftes.fipour  mettre 

> fin  à la  Conférence,  il  clloit  requis  que  fejournafliez  plus  longuement  à 
J Fontainebleau, ce  qu’cfticz  rcfolu  de  faire.pour  fatisfaire  à voftre  promefle 

> &c  dôner  contentement  à Monfieut  du  Pleflis  i ie  mandav  Môfieur  Mercier, 
a choify  de  fa  part  pour  écrite  les  refolutions  de  laditte  Conférence,  auquel  ic 
a fis  entendre  ce  que  m’auiez  rcmonlhc,  pour  en  aduertir  Monfieur  du  Plef- 
u fis.  Ce  qu’il  me  rapporta  de  fa  part,  fut,  qu’il  fe  trouuoitpius  mal  que  le 
» iour  d’hier,  &que  pourlcprcfcnt,illuyleroitimpofliblede  vaquer  a vnc 
» telle  aélion:  qu’il  alloit  à Pans,  d'où  il  ne  pamroitlans  me  voir,&me  dire 
» de  Tes  nouuelles  : Toutesfois  la  vérité  eft , que  ie  ne  l’ay  veu , ny  aucun  de  fa 
>,  part , à mon  retour  à Paris  : auflî  ie  n’ay  pas  cftimé , qu’il  fuft  à propos  queie 
» l’cnuoyaflé  vifitcr,  ne  voulât  faire  chofe  qui  peut  eftre  luy  euft  dépieu.  C’cft 
n la  pure  vérité  de  ce  qui  ell  parte  deuant  moy,aufait  de  celle  Conférence. 
„ Dieu  qui  me  iugera.lrjait  mon  cœur , qui  n’ay  rien  en  plus  grande  recom- 
„ mandation,que  de  conferuer  le  repos  & la  patience  entre  les  fujets  de  fa  Ma- 
tt  jellé.  Moins  eft-iltolcrable,  que  Monficurdu  Plcflis  attribue  au  Roy,  le 
« malheur  qui  luy  cil  auenu.ll  n'y  a home  de  lain  iugement , qui  fe  puilTcper- 
„ fuader  que  fa  Majellé.qui  nous  a acquis, par  fon  (ang,  par  fa  valeur  & par  là 
U prudence, Iheurcufe  paix , dont  & dedans  & dehors  le  Royaume  , nous 
U joüyrt'ons,  ne  tienne  la  balance  droitte,  àl’obferuatipndefcsEditS;  ou  ayt 
n voulu,pourcomplaircau  Pape,facrifier  la  réputation  de  Monfieur  du  Pied 
J,  fis.  Ce  n’ell  pas  le  Roy  qui  l’en  a requis,  c’cft  luy  quia fupplié  le  Roy  aucc 
U toute  inftance.d’accordct celle Confcrencc.SaMajcfté ne l’apas fait,  pour 
» complaire  au  Pape,  qui  ncpouuoit  l^auoir  lots  qu’elle  a cfté  tenue,  qu'elle 
U clloit  en  cela  fa  volonté.  Et  s’il  en  falloir  iuger  par  conjcûurcs,  on  pouuoit 
„ craindre  que  fa  Saindlcté  ne  l’approuuaft,  attendu  la  grande  inftance  que 
U faifoitMonficutrEucfquedeModene,fonNonce,pourl’cmpefchcr.  En 
U cc  fait  nous  ne  pouuons  linon  loiicrla  pieté  du  Roy,  qui  a voulu  informer 
U fa  confcicnce,dc  la  vérité  ou  faurteté  d’vn  hure  compolfe  pour  renuerfer 
„ les  principaux  fondemcntsdclaRcligion  Catholique, dont  il  faieprofef- 
„ lion.  Ne  ftra  t’il  pas  loifiblc  à ccluy  qui  a permis  à ceux  de  la  Religion  pre- 
„ tendue  reformée,  la  liberté  de  leur  Religion, d'oüir  & s’informer  de  la  ve- 
„ rité  des  poindb,  dont  dépend  le  falutde  fonamc&  de  celles  de  les  fujets? 
„ N’ayant  pas  en  main  le  hure  de  Monfieur  duPlcrtis.icneferayréponfc  à 
„ cc  qu'il  peut  auoir  dit,  pour  iullifiercc  à quoy,  lors  de  laditte  Conférence, 
„ ilncpili  fatisfiire.Si  Iclmremctombcentrclesmains.iclccôfidcreray.pro- 
u mettant  deuant  Dieu , que  feiemment  ic  ne  refifteray  iamais  à la  vérité. 
„ Continuez  moy,s’il  vous  plaift, en  voftre  fouucnancc,&  me  tenez  pour  cc- 
„ luy  qui  eft  & fera  toujours, 

Momsievr, 

y' iÏÏre  hitn-huml>U  trcs-tfftiliotmi 
ivous  faire Jeruue. 

Beiaie'v&s. 


DcRoüane.le  j.iout 
de  luillct,  icoo. 
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A R G V M E N T. 

Par  les  mains  d'vnnouunu  Nonce,  il  cefoit  ce  Bref  du  Pape,  plein  de  l’aiTeâidn  de  ta  Sainftetd 
enuers  lup. 

VENERABILI  FRATRI,  I A C O B O,  EPISCOP.O 
Ebroicensi,  Clemens  Papa  VIII. 

Encrabilis  Fratcr,  falutcm&  ApoHolicambcnediâioncm.  « 
Hxrct  in  cordc  nollro  mcmoriafcaternitanstuzi&pacer'  « 
nusillc  amor,  quotc  Ronnx  przfcntcm,mcritocomplexi  u 
runius,nullotcmporis  autlociintcrualiotcpercic;nunc  au-  » 
tem  ciufdem  anioiis  tcBes  plaçait  ad  cclicctasdarc.cùtn  ad  u 
Chriftianiflimum  Rcgcm,&  filium  noftium  in  Chrifto  cariICmum.no-  « 
uumordinariumNuiuiummittercinus,in  locuni  Vcnctabilis fracrisEpi-  « 
feopi  MutincndsprxBantis  Anciiliiis,  inquonihil  ciat  quod dcddcrarc-  « 
miis,(cd  ciusinualccudo  coegic  nos  dare  illi  ruccelTorcm  hune  Vcnerabilcm  « 
fratrem  Innoccntium.Epilcopum  Camcrincnlcm,à  nobis  ipfis  crcatum,ob  « 
Ipcdlatam  vit*  intcgritatcm,cruditioncm,&:  fidcniiqui  Rom*  loco  in  pti-  « 
inisnobilinacus, cumfamiliae IpIcndoreChrilIianam pictaccm-conjunxit,  « 
cuiusluccmultocffcâus  cil  fplcndidior.  Quare  confidimus,iIlum,&fuo  « 
muncri,&  dedderio  no(lto,Dci  iuuante  gratta , prxclatc  elle  fatisfadurum:  « 
Nunecnimmaximèaidéicroptarous,  pollcaquamhzcpaxfalubctrimadi-  « 
uinitus  nobis  eft  conccfla.vt  V cnerabilcs  fratres  noftri  Przfulcs  Franciæ , in  a 
partem  folicitudinis  noArz  vocati , manum  ad  arati um  fortiter  admoucat,  >< 
& agrum  Domini  omni cum  diligenria colant,vt  bcncdiccnte  Domino, fru-  <c 
£tus  religionis,  diuini cultus , EcclcHa Aie*  difciplinz  ,&  deuotionis  fîdelis  « 
popuIi,vberrimosferant,&Ialutaria  Sach  Tridcntini  Conciiij  Décréta  in  « 
mores  inducantur.vt  in  omni  fan£Utatc,&  ju  Aitia  PaAorum,&  dccore  Do  « 
mus  Domini,&  animarum  l'piritualibus  lucris,  gloridcctur  Pater  mifeticot-  k 
fIiarum,&Dcus  totiusconîolationis. Quas quidemad tes  nonceAamusex  « 
noAro  PaAorali officio.coldcm  Franciz  Archiepifeopos,  &:  Epifeopos  fra-  ” 
très  no  Aros  adhortari,  & inccnderc.  Sed  fraternitas  tua  magno  Dci  zelo  in-  « 
cenfa.Aimulis  noAris  non  indiget;Icimus  enim  quanto  laborc,  opéra,  fedu-  « 
litatc.CatholicamRcligioncmptopagare,  & animas  à Satan*  faucibus  cri-  cc 
perc  Audeas.  Age  igitur  quod  agis,Dco  & nobis  bcncdiccntibus,  vt  multq^  « 
ctiam  tuo cxcmpIo,&ardore,ad  condmilem  imitationem  permoueas  Nun-  « 
tio  veto  lioAto  ApoAolico.fidcm  in  omnibus  cumulatam  à te  haberi  volu-  n 
mus.yt  concordibusanimis,  mutuifquc.vbivfusvencrit.adjumentis,  aro-  « 
bo  Dci  gloriæ  fetuiatis.  Datum  Romz,  apud  fanâos  ApoAolos , fub  u 
Annulo  Pifcatoris,  die  x;.  Maij,  liSti.  Pontidcatus  NoAii  Anno  « 
Decitno.  « 

SiLVivs  Antonianvs  Gard. 


148 


LES  AMBASSADES 


A R G V M E N T. 

Sa  Sainâetc  l'honorc  de  ce  Bref,enuoyanc  vn  Nonce  exKaordinaire  pour  Ce  conjoüîr  delà 
naiflince  de  Monfcigneur  le  Daufîn. 

VENERABILI  F R A T R I,  I ACOBO,  EPISCOPO 
Ebroicensi,  Clemens  Papa  VIII. 

Encrabilis  frater  , (alutem  Si  Apoflolicam  bencdiâioncm. 
Tarn  illurtriafuntdiuinsc  cicmentiæ  bénéficia erga  Rrgnum 
illud  ampIiflimum.diergaChritHaniffiraum  RegemHenri- 
cum , filiiim  noftrura  ih  Cluiftocariflimum , vt  non  tara  ver- 
” buamplificanda  quàmomnigratiaruraaûione  &g^atulationefintexcor- 
” de  intimo  profccjucn  da  Q^od  cùm  bonos  om  nés , tum  nos  in  primis,  Fra- 
” tcr.faccre  oportcti  cjui,principe  Delphino,  fingulari  Dci  munere nato , Rc- 
” gnum  Francia:  multis  boniscumulari , fed  Catholiex  potiflïraùra  Religio- 
« nis firmitate  & incrcmcmo  ftabiliri,  Dcoauxiliame,fumma cura  voluptatc 
” perfpicimus-Namquc  hoc vno  folido  Catholiex  fidei  fundaraento.cxter* 

” fcclicitaccs,vtFrarcrnitastuanouit,innicuntur.Dcoigituroranipotentiitc- 
” rum&Ixpiùsjimàfcmpcrgtatiasimmortalei  agamus,  euraquehumiliter 
’’  orcmuSjVtdonum  fuura.&opusfuura  quod  opcratusell,ipfepcrficiat,& 
« confirmer.vt  hoc  gaudiura  Regno  Franeix, torique Chriftianx  Rcipublicç 
« perpetuum  fit;quod  te pro  tua  pietatc,&  fecifle, & facere,  non dubitamus. 
« intcrca  ad  noftram  fingulatera  Ixtitiara  teftificandara , & vt  Régi,  & Rcgi- 

» nx.filiisnoftriscarillimis.taraoptatamprimogenitifilijnatiuitatemgratu- 
» Icmur.raittimus noftrura extraordinariura  ApoftolieumNuntiura,  hune 
'»  dilcâum  filiiiraMagiftrura  MafFxumBarberinura,vtriufquefignaturçno- 
» ftrx Refcrendarium.&Camerx noftrx  ApoftoIicxclericuraPrxfidentem, 
»>  Prxlatum  noftrura  domefticumiquem  ob  fpe4Üatam  fidem,&  multa  animi 
» omamenta  plurimùm  amamus.  Is  Fraterniuti  tux  has  noftrasliterasred- 
» det  .teftes  amoris  in  te  noftri , deque  noftta  erga  te  paterna  voluntate  coràin 
w tibi  vbetiùs  referctjeui  fidem  in  omnibus  curaùlatam  habebis.Tu  vero,Fra- 
n tcr,perge,vt  facis.Dco  feruire  in  tua  fanâa  vocatione,  Sc  animas  fidei  Si  vi- 
» giianiiæ  eux  créditas , verbo  & exemplo  , omnique  paftorali  fundlionc 
Il  Chrifto  lucrari  : quod  nunc  tanto  ardentiùs  à Franeix  Epifcopisconandura 
» eft,  quanto  vberioribus  diuinx  gratix  donis  inuitantur.  DatumRomx, 
M àpud  Sanétos  Apoftolos.fub  Annulo  Pifcatoris.die  ao.Oâobris, lâoi. 
il  Pontificatus  Noftri  Anno  decimo. 

' SiLvivs  Antonianvs  Card. 




ARGVMENT. 

C'eft  !e  Bref  Je  promotion  au  Car  JinaUtÿOà  le  Pape  rend  ce  ft  honorable  idmoigotee  qae  dé* 
long  lempi,  U di^mU  eneftoir  deuc  àià  vcrcu.  * 


ET  N E G OT  I A T ro  N S.  Liv.  IL  145 

DILECTO  FILIO  NOSTRO  lACOBO,  SANCTÆ 
Romanæ  Ecclesiæ  Presbytero  Cardinalj  Perronio, 
Clemens  Papa  VIII, 


SIlc<acfilinoftcr,Ialutcm&:Àpbft:olicambchcdiâ:iônem.  No-  « 

Rrapcrpccua  Iblicicudo  dcCatholicæ  Rcligiônis  dignitatc  con-  <c 
fcruandai  & quantum  ficripotclt  augcnda.fumiliurnquc  dcfi-  i< 
dcrium  Romanx  Ecclcfis  , Sédifquc  Apollolicx  auftoritatis  « 
luendx , & amplilîcandx, icaiamdiu  îcnIus,dSi cor nollrum  inflanimauit,  n 
vc  quod  DcO  aucSIorc in  animo  lîxum , alquc  llatucum  Icmpcr  habuimus,  q 
I10C  ipfum  ad  cius nominis  gloriam , ciufdcmquc  Eccldix  amplitudincm,  « 
nccclfitatc, vtilitatéquc id maxime (uadcntc , cfficere omnino , ac  prxftarc  « 
conlHtuerimus.  Hoc  igitur  confilio.incamrcnrcntia'rnhoctcrfiporc  ad-  « 
dudi  fiimus, vt de aliquoc  Icdiflimis  vitis,  rneritLs,  6c  virtutc præltantibus,  « 
in  VcncrabiliumfratrumnoIhorumSandx  RomanxEcclelix  Catdina-  » 
liumCollegium,coopcandisdclibcrarcmus.  Inter  quos  fanc.co  libcntiùs  « 
tui  rationcm  habcrc  voluinius , quôd  banc  ipfam  digriitatcm.iam  d iu  pie-  » 
tati,&virtutituxdcbitamcircunelligimus,qu6dquc  confidimus,tccan-  « 
dem  ad  Catholiex  fidei  contra  Hxtetiex  prauitatis  fedatores  dcf’cniio-  <1 
nem , quotiefeunque  rcs tulcrit , libenti , promptôque animo  collaturum . « 
De  CO  cnim  ita  cxillimandum  cft,qui  infignis  Ecclclîxprxfcdurafum-  « 
niacumlaudcgcfta,  prxclaram.&prxcipuohuiushonorisgradudignam  a 

de  fc  opinioncm  hadenus  in  omnium  animis  plané  confirmauerit,  cun-  « 

dem  ctiampro  tantxdignitatisacccfllonc, mérita mcritis.virtutérquc  vit-  « 
tutibusinporterumadiundurum.  Hacigitutoptimafpeimpulfi .Cardi-  ce 
nalcm  te  quatuor  hifcciciunij  temporibuscrcauimus , ciufquc  dignitatis  « 
infigne,  perdilcdumfilium  Àlcxandrum  Strotium,qucm  inter Iccrctos  « 

■ cubicularios  noftros.tùm  nobilitatis.tùmvirtutisfuxcaufa.plurimifaci-  « 
mus,valdcquc  amamus,quamprimùmadtcmittcndumduximus,vtintel-  » 
ligas,eo  iam  te  honore  audum.pro  quo  nô  folùm  omnia  tibi  pcricula  ma-  ci 
gno.fortiqucanimofufcipicndafint.omnéiquc  laborcs  audadcr.intrc-  « 
pideque  adeundi , fed  ctiam  vira  ipfa , quotiefeunque  occafio  tulcrit , pro-  ce 
hindcnda.  Vc  veto  eiufdcm  dignitatis  infigne , Birecum , rcucrcntcr , pié-  « 
que  cxcipias,ipfumquc  Alcxandrum  omnibus  iis  beneuolcntix  officiis,  « 
qux  à tua  humanitate  expedari  pofiunt,  complcdaris , abs  te  poftulamus.  « 
Datum  Romx.apudSandumPctrunijfub  Annulo  Pifcatoris,dici;.Iunij,  « 
1604.  Pontificacus  Nollri  Anno  Dcciniotcrcio.  « 

M.  VestriVs  Baretanys. 


ARGVMENT. 

Le  Ptpe  luy  enuojre  k bonnet  de  Cudù»l,pu  k Seigneui  Akxandib  Sttoizi , CamZtiiz  Secret  de  ' 
k SainÀeic. 
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DILECTO  FILIO  NOSTRO  lACOBO  , SANCTÆ 
Romanæ  Ecclesiæ  Presbytero,  Cardinal!  Perronio, 
Clemens  Papa  VIII. 

^ lleélc  fili  nofter.falutcm  & Apoftolicam  bcncdiftioncm.  Pro- 
pcnfofuimusfcmpcrintcanimo,tua:quc  virtuci  dcbitos  cfle 
I honores  cxiftimauimus.ab  bac  fanila  Sede  qui  émanant  in  op- 
- timosquôfquc.  Nuper  cum  dcaugendo  Cardinalium  numé- 
ro co<marcmus,cofqucpotifnmùm  cuperemus  noftrx  folicitudinis  fier! 
participes  jin  quibus  ardens  (ludium  inciïct  rei  Cbtiilianz  iuuandxjT'u 
LMioftro.&cariflimi  in  Chrifto  filij  noftri  Hcnrici Regis  Chriftianiiri- 
ini  judiciooccurtifti.tantam  dignitatem  qui  videreriseflepromeritum. 
HacNosdctuavirtutcaddudi  opinione,  te  Venerabilium  fratrum  no- 
ftrorum  S.R.E.CardinaliumCollegioafcripfimus,  &nunc  infigne  Cat- 
diiialatus,rubrum  fcilicet  Biretum.quafi  particulam aliquam veftimen- 
' ti  Redemptoris  noftri , ipfius  prxtiofiflimo  confperfam  fanguine , munus 
I tibi  eo  nominc  futurum  gratiflimum , mittimus  tibi  per  diledlum  filiutn 

> Alcxandrum  Strotium  .vnumex  noftrisfecretioribusCubiculariis,&no- 

> bis  cette  obanimiprxclarasdotesvaldccarum.  Pulcherad  afpeûumco- 

> lotis  non  nihil  forte  fi  te  oblecftauerit.meminetis  continué  Deifanguinc 
J conftitutam  Ecclcfiam , noftro etiam  fanguine.fi  opus  fuerit,  efle  tuen- 
» dam . confirmandâmque.  Datum  Romx,  apud  Saniftum  Petrum,  fub 

> Annulo  Pifeatotis , die  i6.  lunij , 1604-  Pontificatus  Noftri 
» Anno  Dccimotertio. 


Martivs  Malacrida.' 


arcvment. 

Qi^y  pim  honorable  , que  d'eftre  loiié  par  en  C digne  & (i  louable  Seigneur , qui  tient  à beau- 
coup de  confolaiion  de  fe  roir  aimé  de  luy, comme  de  la  petronne  la  plui  aimable  pour  Tel  rer- 
tui.qu'll  cognoilTe  au  Royaume  : Qui  fe  réjouît  de  fon  accroiirement,  & pour  l'elUroe  qu'il  fait 
de  fer  raeiitej.Sc  pour  le  bien  qu'il  t’en  promet  il  la  République  Chreftienne  : Qui  efpcre  que  le 
Roy  eftantaliille&  fortifié  de  fea  bons  dcfagesconfeili,  confetuera  (on  Eftat  en  vn  heureux 
de  plus  allcuré  repos  que  par  le  palTé  ; Et  qui  luy  defere  l'honneur  d’auoir  principalement  Jeité 
- lesyeuz  fur  luy  .pour  le  confonnetàfoo  jugement, en  la  diteftion  des  affaires . dont  tacharge 
luy  fera  commileî 

A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON. 

» Onseignevr, 

sa  le  receu  hier  au  loir , voftre  lettre  du  z8.  de  ce  mois  : Ce  ne  fut 

» lans  rougir  quelque  peu , de  ce  que  vous  m auiez  deuançé  en  vnc 

» choie,  que  l’auoisfdrt  a cœur, &que  je  ne  pouuoisobmettre, fans  faillira 
» ccquielîdemondeuoir.  De  la  fauteoucj'ayfaitte.i’cn recueille  ce  fruit, 
» que  le  voy  clairement,  que  le  feu  de  l'amitié  dont  il  vous  plaiftm’hono- 
« rcr,ne  s'eft  peu  cacher.  Ce  m’eft  beaucoup  d’honneur.  Su  pareille  confo- 
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lation , de  me  voir  aymé  de  la  perfonne  la  plus  aimable  pour  fes  vertus,  “ 
quejecognoiflcence  Royaume.  le  me  rejouy  de  raccroiflcmenc  de  di  • “ 
gnitc,  qui  vous  cftauenu,  non  feulement  pour  l’cftime  que  je  fay  de  vos  “ 
mérites,  mais  pour  le  bien  que  je  m’en  promets  à la  République  Chreftien-  “ 
ne,&particuIierementàceRoyaumc:Efperantque  le  Roy  eftant  affifté  “ 
& fortifié  de  vos  bons  âcraeesconfeils,  nous  conleruera  en  vn  heureux  & “ 
plus  afleurétepos,  que  par  le  pafle.  l’efpere  que  nous  ne  tarderons  de  vous  " 
voir  en  cefte  Court  : plufieurs  vous  y défirent  ; & moy  particulieremcnt,de  “ 
vous  y voir  tenir  le  lieu , auquel  vos  vcrtus,&  le  bien  de  ceft  Eftat,  vous  ap-  “ 
pellent.Vousfuppliantdc  croirequevouseftesceluy,fiirlequel  j’ay  prin-  “ 
cipalement  jette  les  y cux,pour  me  conformer  à vollre  bon  jugcmenc,en  la  “ 
dircdlton  des  afFaircs,dont  la  charge  me  fera  commife.  Sur  ce,  vous  baifant  “ 
tres-humblement  les  mains,je  prie  Dieu,  vous  donner,  “ 

Monseicnevr,  tres-longue  & tres-heureufe  vie. 


C’eft  de  Paris,le  ip.jour 
deluin,i604- 


y a sîretrts- humble  & plus-affeâionné 
Jêruiteur. 

Bellievre. 


ADVERTIS'SEMENT. 

Jcy  finit  la  tranfiofition  mentionnée  en  la  page  z}S.  &fie  reprend  le  premier  ordre 
commencé,  par  l'acheminement  de  noétre  Cardtnalà  Roml  : où  s'il  éfldefirédu  Pa- 
pe jd  vn  collés  le  R,oy  ne  l'y  Jôuhaitte pas  moins , de  t autre.  Il  part  donc  de  Fontai- 
nebleaUjle i9.dOélobre,it)o.f.^n’apprehende  les  incommodité:^  delà  fiaifim,pour 
obejr  Cr  rendre  fieruice  à fia  Majefle. 

^ 1 

A R G V M E N T. 

Il  luy  tcnill  gticct  dci  cuciïci  qu'il  a rcceucs  I Lyon , en  fa  faneur. 

A MONSIEVR  LE  CHANCELIER  DE  BELLIE-'VRE. 

En  Court. 

Onsievr  , levousaycantd’obligation,  du  foin  qu’il  vousa 
pieu  prendre  de  m’écrire,  & d écrire  à Meflieursde  Refuge,  & de 
la  Salle , pour  me  faire  carefler  & honorer  en  cefte  ville  ; que  fi  je 
n'eftoisaccouftuméà  receuoir  ordinairement  des  faueursde  vous,  je  ne 
lîjauroisparoùcommenceràvousen remercier.  Mais  ce  vouseftehofefi 
couftumicre,  de  m’obliger ,&:àmoydevous  cftre  obligé,  que  fi  à tputes  les 
occafions  qui  me  vicnnent,de  vous  remercier, je  voulois  rendre  des  aftions 
de  grâces , conuenablcs;  mes  remerciements  fe  tourneroient  en  importu- 
nitea.  Mclfieurs  de  cefte -ville,  en  voftre  confideration , & Monficur  de 
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la  Salle,  quien  a elle  le  condudleur,  m’ont  fi  fouucnt  vifité,  & honoré  d’of- 
fres & de  prefents,  que  ie  n’ay  point  de  paroles  fuffifantes , pour  vous  le  ic- 
prefenter.  Meflieurs  du  Clergé,  m'ont  aulfi  grandement  gratifié  &caref- 
le:  mais  fingulicrement  Monfieur  de  Châlon,  Grand  Vicaire  de  Mon- 
fieur de  Lyon, s'eft  tellement  comporté  en  mon  endroit,  m’honorant  à 
toute  heure , de  Tes  vifites  &c  entretiens  tres-dodles,&  m’accablant  de  dons 
& de  prefents,  qu’il  ne  fera  jour  de  mavie,queienem’cnfentc  tres-obli- 
gé,&.i  Iiiy  qui  s’eft  monftré  fi  courtois  en  mon  endroit,  &àvous,  Mon- 
lieur,  en  confideration  duquel  ie  veux  croire,  & non  d’aucun  mien  meri 


hcc,  qu’il  m’a  ainfi  cxccfliuemcnt  honoré.  Monfieur  de  Refuge  cftoit  ma- 
lade,quand  ie  fuis  arriué  icy.  Il  n’a  laiffc  pourtan  t,dc  me  faire  l’honneur  de 
me  voir , & de  me  communiquer  ce  qu’il  fçauoit  du  fait  dont  vous  nie  par- 


laftes.  En  quoyicl’aytrouué  conforme  à l’opinion  que  vous  me  mpnftra- 
ftes  en  auoir.  Au  rcftc.Monfieur,  j'ay  fijeu  de  mon  frète,  l’honneur  que  vous 
luyauczfait,  de  luy  donner  fi  fauorablement  accès  & accueil  auprès  de 
vous, lors  qu’il  vous  eft  allé  vificcr.Cela,aucclcs  autres  grâces,  me  confirme 
de  piusenplus,à  demeurer  éternellement. 


Monsievr, 

De  Lyon,  ce  13. 
Noucmb.i()04. 


P'ofire  humble  O'  tret-obligé  fmûteuri 
I.Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 

Itluy  donne  iduii  do  Ton  içriudc  i Ljron , te  de  quelques  rifites , qu'il  > fsittet. 

A MONSIEVR  DE  VILLEROY,  CONSEILLER  ET 

SECRETAIRE  d'EsTAT.  En  Coutt. 

Onsievr,  Ce  mot  fera  feulement,  pour  vous  donner  auis  de 
mon  arriuée  en  cefte  ville  de  Lyon, où  ic  n’arriuay  que  la  veille  de 
la  fainâ Martin,  n’ayant  peu,  à caufe  de  mon carrolTc, faire  plus 
.grande  diligence,  l’y  ay  paffé  la  fefte , Sc  fejourné  les  deux  jours  fuiuants, 
pour  donner  ordre  aux  affaires  de  mon  voyage.  l’en  parts  ce  jourd'huy , &c 
cnpoftc,iufqu’àThurin,pour  arrefter  le  moins,  & élire  le  moins  cogneu, 
que  ic  pourray , fur  l’Eftat  de  Monfieur  de  Sauoyc.  Et  de  Thurin , je  pren- 
dray,Dieu  ay  dant.lc  Po,&  continucray  le  telle  de  mon  chemin , le  plus  di- 
ligemment qui  me  fera  polIIblc.Lc  fejour  que  )’ay  fait  icy,  m’a  caufe  le  bien 
d’auoir  le  loifir  de  vifiter , & aucc  grand  contentement , Madame  de  Man- 
dclot,&Mcfdamotfcllcsvos  petites  filles,  qui  porccciit  tres-bien.  Dieu 
mcrcy.  Iclcurfouhaittc,&àvous,  Monfieur,  toute  coiuinuacion  de  prof- 
perité,  comme  cftant, 

Monsievr, 

De  Lyon,  ce  ij.  Voflre  tres-affèchonné  jjr  obligé feruîteur, 

Noucmb.i6c^.  1.  Carpinal  ov  Perron. 

ARGV 
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ARGVMENT. 


U prend  U poftci  Lyon;  enitelTbaiin,refairancippclIetrEoer<]ne  de  Lonnicn,  qni  eft  rne 
ville  de  Ton  Euefché.  Quciquer  François  le  tecognoilTent.  Son  AlielTe  en  eft  aduet- 
lie , qui  le  va  itouuet  oi  il  eil  loge.  L'honneur  qu'il  en  reçoit.  Elle  aime  les  icien. 
I ces.  Il  vilîie  le  TainÆ  Suaire  : elt  vifiré  de  l’AmbalTadear  d'Efpagnct  dont  U fo  reuenche  par 

i deuoir  de  couttoiiie. 


I 


A MONSIEVR  DE  VILLEROY , CONSEILLER 

ET  SECRETAIRE  D’EsTATi 

En  Court. 


Ons  ievR,  Ccfte  lettre  fera  pour  vous  rendre  conte  du 
progrésdc  mon  voyage,  depuis  Lyon,  jufques  en  celle  viU 
le  de  Thurin , qui  a elté  très-  heureux , grâces  à Dieu.  le  par- 
ty  de  Lyon  en  polie , auec  dix  chenaux , & habillé  de  noir, 
aHn  d élire  moins  de  teps,  & moins  cogneu  par  les  chemins; 
&arriuay  icyauant  hier  au  foir,  qui  elloit  le  vingtième  de  ce  mois  -,  làns 
dite  remarque  de  perlonne  de  ceux  de  la  ville,  Sc  me  Edfant  appeller  à la 
porte , l’Euefque  de  Louuicrs.  De  maniéré  que  ma  venuë , a elle  du  tout 
inopinée;  l’hcur  ayant  voulu  pour  moy,  que  le  paquet,  quelelîeur  delà 
Rochette , premier  Prelîdent  de  Chamberyi  auoit  dépefehé  par  la  polie,  au 
Duc , pour  l'aduertir  de  ma  venue , arriua  vnc  heure  apres  moy.  Cela  m’a 
exenté  déroutes  les  ceremonies  de  l’entrée  qu’il  m’eull  fallu  faire,  & rece- 
uoir , auec  beaucoup  d’incommodité.  Il  ell  vray  que  comme  je  palTois 
par  deiruslcsrcmparsdclaville,iefu  recogneu  de  quelques  François,  qui 
peu  apres  ma vcnuë,cndonnerentr3duisàMonlîeurd'Albigny,&luy au 
Duc , qui  elloit  hors  de  la  ville,  en  vn  parc  qu’il  y a icy  auprès.  Cela  fut  eau- 
Icque  pendant  quej’enuoyoispatvn collé, vn  Gentilhomme,  vers  Mon- 
iteur de  Roncas,  pour  prier  fon  Altelfc  que  j’eull'c  le  bien  de  la  voir,  fans  me 
faire  autrement  cognoillre,  pour  éuiter  beaucoup  de  ceremonies , que 
la  façon  en  laquelle  j’ellois  venu , nemefcmbloitpaspouuoir  bicneom- 
porter;  elle  vint  par  l’autre,  me  trouuer  au  logis  de  la  polie,  où  j’elloisde- 
Iccndu, accompagnée  de  toute  la  NoblelTe,qui  elloit  allée  auec  elle,  au 
parc  ,'  & m'enicua,  & mit  dans  fon  cartolle,  m’oAant  tout  moyen  de 
me  pouuoir  plus  celer  6c  dilEmuler.  De  ce  paz,  elle  m’amena  au  lo- 
gis du  Marquis  de  Lans  , fon  neueu , où  elle  demeura  long  temps  auec 
moy  , monllrant  dire  courioulléc  contre  le  Prelîdent  de  la  Rochet- 

Y 
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te,  de  ce  qu’il  n’auoic  vfé  de  plus  de  diligence,  à l'adueitir;  & s’excuranc 
de  ce  que  pour  l’iuoit  furpiiic  & preucnuc,  ie  ne  luy  auois  donné  loiHr, 
de  me  faire  tapiflc'r  & apprciler  logis  en  Ton  Palais , qui  cftoit  tout  ten- 
du de  dueil.  le  luy  prefencay  les  lettres,  & recommandations  de  là  Maje- 
llé,  quelle  litmonltrc  dercccuoir  auec  beaucoup  d'honneur  & de  con> 
tentement,  m’cnqucrapt  fort  de  Tes  nouuelles,  & de  la  Reyne,  & de  Mon- 
iteur le  Oauhn.  Le  lendemain,  qui  fut  hier,  ie  fejournay  en  celle  ville, 
tant  pour  ne  partir  point  vnjour  de  Dimanche,  chofe  que  peut  cllre,on 
cuH  prife  en  mauuailé  part;  que  pour  attendre  vne  patrie  de  mon  train, 
que  l'auoistailTé  derrière,  auec  lequel  elloit  vn  laquÜis  de  Moniteur  de 
Mantoüe  , que  l’on  m'auoit  recommandé  à Lyon  , tne  priant  qu'il  vint 
fous  mon  efeorte,  pour  pouuoir  apporter  feurement  quelques  bagues, 
à Madame  la  DuchefTe  de  Mantoüe,  que  la  Reyne  luy  cnuOyoir.  Le 
matin  donc,  ie  fu  à la  Mcflc,  en  rEglife  des  Peres  lefuites,'  laquelle  je 
trouuay  toute  pleine  du  rcfTentiment  des  louanges  & aâions  de  grâces, 
que  leur  compagnie  rendott  au  Roy.  A dilner , Ton  Altrflc  me  ht 
traittcr.par  les  officiers,  & apres  difner , je  la  fil  trouucr , & d^curay 
quelque  tei;nps  auec  elle,  où  je  luy  témoignay  l'ellime  que  le  Koy  fal- 
loir, de  Ton  bel  clprit  & de  fon  courage  ; & ralFcâion  que  fa  majelVe 
auoit  & auroit  toujours , de  conlcrucr  fon  amitié.  Elle  me  répon- 
dit, qu’elle  le  fentoit  grandement  obligée,  de  l’elUme  qu'il  platfoit  à 
fa  Maiellé  faire  d'elle que  ce  luy  clloit  trop  d’honneur,  d’ellre  loUéc 
d’vn  Roy,  dtgnc  de  tant  de  loüanges.  Et  apres  pluHeurs  difeours , de 
la  profpcrité  des  affaires  du  Roy,  du  contentement  que  toute  la  Chre- 
Aienté  deuoit  auoir,  de  voir  aujoutd’huy,  par  le  foin  de  fa  MajeAé,  re- 
florir  lî  viuement , la  Religion  Catholique  en  France  i du  bon-heur 
que  c’eAoit,  que  la  paix  , par  le  reAablifl’cment  du  commerce  , fuA  af- 
fermie entre  deux  U grands  Princes, commecAoit  fa  MajeAé,  & leRoy 
d Ef  pagne  : fans  entrer  en  aucune  particularité  de  fon  fait  fpecial,  & voyant 
aulU, que  comme  elle  ne  m’en  faifoitnullcouuerture,  ie  demeurois  fur  là 
ntcfme  retenue;  Elle  fc  tourna  à me  parler  desfciences,dcl’hiAoire,&  autres 
entretiens  éloignez  des  affaitesjefqucls  difeours  elle  fe  plaiA  fort,&  monAra 
d'auoitpource  regard,  contentement  en  ma  conucrlation.  Cela  fait,  je  fu 
voit  les  Princelfes,&  les  deux  petits  Princes, & demeuray  quelque  rempsà  les 
entretenir.  Etpourcongé,priay  fonAlteirc,quej’eunelafaueurde  voirie 
fainâ  Suaire,  qui  eA  vne  Relique  fort  célébré  en  ceAe  ville,  & que  tous  les 
Cardituux&  autres  Prélats  qualifiez , qui  palTcnt  paricy,  eAant  cogneus^ 
ont  accouAumé  de  demander  de  voir.  Ce  que  fon  AlteA'c  m’ayant  accor- 
dé; comme  je  penfois  m’en  aquiter  ce  matin,  & partir  aujourd’huy,  pour 
continuer  mon  voyage,  elle  m’aenuoyé  à mon  leuer,inuitcr, &quali 
forcera  difner  auec  elle  ; me  proteAani,  qu’elle  ne  permettroit  point 
que  je  filfe  ceAe  vifite , finon  apres  dilner  : de  forte  que  i’ay  eAé  con- 
traint d’acheuet  la  journée  en  ce  lieu.  Le  dilner  s’eA  palfé  en  difeours 
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ie  diuetfcs  fciences,  auec  Ton  Alceflc,  & pluficürs  perfonnes  de  l^aüoir, 
qu’elle auoit  fait  trouuer  à fon  difner  : Et  delà,  nous  fommes  allez  faire  no- 
fltevifitc.  Demain,  j’cfpere  prendre  congé  aflcurémcnc.Dieu  aydant,  & 
voir  encore  vne  fois  fon  AltclTe,  entre  laquelle  & moy , s’il  fc  pallc  quelque 
chofe  de  plus  que  ce  que  ie  vous  ay  reprefenté  cy  deflus,ic  vous  en  donneray 
auts,  comme  de  toutes  les  autres  chofes  que  i’auray  apprifes , du  premier  lieu 
où  i'en  trouueray  la  commodité.  Seulement  vous  diray-ic,  qu’en  ce  qui  s’ell 
pafleiulqu-icy,  elle  m’a  fait  tant  d’honneur  (&  ic  veux  croire  que  ça  efte 
our  le  feu!  refpeéf  du  Roy } que  i’auois  grande  peine  à le  fupporter.  L’Am- 
allâdeur d’Efpagne  m’eft  venu  vifiter  ce  matin , en  entretien  public,  auec 
plufieurs  louanges  du  Roy,  &comme  efpeces  de  rcmcrciments  enuers  là 
Majeflé, des carcflis&faueurs qu’elle  auoit  faittesau  Conneilable  de.Ca- 
ftille:Et  ie  luy  ay  rendu  la  vifite.ce  foir,auec  entretien  public , & difeours  de 
lettres  & fciences , où  il  efl  fort  verfe  : eflimant  que  celle  reuenche  efloit  vn 
deuoir  de  courtoifie,  que  ie  ne  pouuois  obmettre.  Voila  ce  que  vous  aurez 
de  moy, pour  celle  heure,  iufques  au  premier  lieu  où  ie  feray  quelque  fejour, 
duquel  ie  vous  manderay  plus  particulièrement,  ce  que  i’autay  peu  appren- 
dre  d’autre  chofe  : Et  ce  pendant  vous  ptieray, 

M O N s I E V R , de  me  tenir  éternellement , pour 

De Thurin.ee  11.  p'’ tpre  trts  affectionné  gÿ*  ohlké 

Nouemb.1604.  , feniteur. 

I.  Cardinal  dv  Perron. 
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ARGVMENT. 

Les  Imr«sfpcdficcip«cellc-cy,  ne  font  point  œife*  au  iour,  poarccttaincs  confiJerarions.  Il 
fttffic  que  l'on  roid  combien  il  cft  honore  de  leurs  AUcltci , qui  rauoicnc  logé  en  leur  Palais  .•  les 
viûies  qu'il  reçoit  de  Monficur  le  Nonce,  Zc  autres  AmbalTadcurs:  Ce  le  foin  ou  il  prend  d'écrire 
à ce  Sci  goeur,  de  lieu  k autre. 

A MONSIEVR  DE  VILLEROY  , CONSEILLER 

ET  SECRETAIRE  D’EïTAT. 

En  Court. 

O M s I E VR,  l’ajoullcray  encore  ce  mot , à cctuy  que  ic  don- 
nay  hier  au  foir  à Valcrio,  pour  vous  dire  que,  comme  ic  pen- 
lôis  employer  la  journée  d’aujourd’huy  , à vous  écrire,  Mon- 
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fieur  le  Nonce,  & autres  Ambafladeurs,  me  font  venus  vifiter,  qui  m’ont  oc^ 
cupcvne  bonne  partie  delà  matinée;  & incontinent  aptes,  leurs  Altedès 
m’ont enuoyé  quetir,pourdifnerauecelles:& apres  difner,  m’ont  retenu 
iufques  à celle  heure  .qu’il  eft  près  de  dix  heures  du  foir.  Cela  me  feit  remet- 
tre la  mttie  à demain,  que  ie  vous  ccritay.Dieu  aydant.plus  au  long.  Si  jVuf. 
fe  creu  que  Valerio  eull  deu  fejourner  encore  aujourd'huy  en  celle  ville, 
j’eufle  dérobé  quelque  partie  du  jour,  pour  m’aquitet  de  ce  deuoirimais  Mô- 
ficur  Vinta,  l'a  retenu  à mon  defeeu;  & il  part  des  ce  foir  de  ce  Palais  : de  forte 
qu’il  faut  que  te  différé  à vous  écrite  plus  amplement , piques  à demain , que 

ic  fqourneray  encore  icy,  pour  voit  ce  que  iepoutray  faire  pourMonfieur 

Zamet;&  laiffcray  mes  lettres  à quelqu’vn  de  mesamis.pour  vous  les  faire  te- 
nir par  le  prochain  Courtier,  lequel  preuiendra,  comme  ie  croy , l’arnuéc  de 
Valcrio:Carilvademymaladc,&àfesjournées.  Ce  pendant,  ie  vous  bai-  * 
feray  les  mains,  & vous  affeuteray  que  ie  fuis , 

MONSIEVR, 

De  Florence.ee  8.  , rojke  ins-affeihonné jeruittur. 

Decemb.iC04.  Cardinal  dv  Perron. 
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I NEGOTIATIONS. 

’f  t lUufiripime  & ReuerendiJ^ime Catdinal  du  Perron,  Sic- 


LIVRE  TROISIE'ME 


ADVERTISSEMENT. 


■ ^ ‘ Oeft  au  répltnJiffant théâtre  delà  -ville capitale  de  t^nluert,  oue  noftre  Cardinal 

^ -Va  d’autant  plus  confirmer  par  fis  aihonsja  renomméede  fa-vertu &doHrine, 

; quiljferaemolojéfilonteminence  de finaccroijfiment, cries  preuuestjuilaren- 

[;  dues  de  fa  fidelité  & fitffifance;  que  le  Roy  continuant  de  rect^ifire,  honorera  tien 

I toJldedeuxnouuellesMffiite:^,defiHprtpremouuement. 


ARQVMENT. 


Aprei  les  peines  St  difficoltrtJ‘Tnfilong*&fchcHxvo)fige, dorant  la  rtifon  tThyoeti  il  arrioe,' 

grâces  i Dieu,  fainSc  faof.i  Rome,  le  i«.  Décembre  I«o4.  «eft  receo  du  Papa,  auec  *ne  roet- 
neilleofe  deroonilcarion  d’amour  le  bienueillance,&  larmes  de  jore  de  la  prolperitd  rpitituellu 
& temporelle  du  Rop.-dont  il  n’obmet  de  donner  auis  d fa  Majefté , le  de  l'honneur  qui  lut  d 
efté  defcrcà  Ton  enuce,&  (ccrette  âc  foleranelie. 


AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

I R E, 

Lepeudeloifîrquc  i‘ayeU,  depuis  nloil  arriucc  en  rt-’ 
fte  ville,  àcaufe  du  temps  qu’il  m'a  fallu  employer  à fai- 
re mon entrce&  mes  vifites*  & affilier  durant  ces  feftesj 
aux  Chappelles  du  Pape,  & autres  lieux,  & exercices  de 
deuotion  ; me  difpcnlera , s’il  vous  plaid , de  vous  écrire  vne  plus 
longue  lettre.  Ce  fera  pour  la  première  occalîon  qui  le  prefenteta, 
apres  auoir  acheue  ces  CQmplimcnts , que  ie  m’aquiteray  de  ce  deuoir, 
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A MONSIEVR  DE  VILLEROY  , CONSEILLER 

ET  SECRETAIRE  D’EsTAT. 

En  Court. 

O N s I E V R , Les  continuelles  & cïcefliues  occupations,  que  j‘ay 
eues  depuis  mon  arriuéc  en  ce  lieu,  tant  pour  mon  entrée  & mes 
vidtes.que  pour  les  chappelles,&  autres  exercices  de  deuotion,  où 
il  m’a  fallu  alTUlet  nuit  éSi  jour,  durant  ces  feftes , m'ont  empefehé  d’acheuer 
vnc  petite dcfcription.qucic  vous vouloisenuoyer,du  cours  de  mon  voya- 
ge; & m’ont  contraint  de  la  remettre  à vnc  autre  fois.  Pour  celle  heure  doc, 
ic  vous  diray  feulement,  que  i’ayvcu  fie  entretenu  fort  à loifir,  Monfieur  le 
Grand  Duc,  qui  m’a  monllré  auoir  vne  merueilleufc  fatisfadion  de  voftre 
perfonne  Sc  de  vos  côfcils,me  di  Tant  par  plufieursfois,  en  preséce  de  Madame 
la  Grâd  Duchcirc,&  du  Caualier  Vmta,que  vous  eftiez  le  plus  fage,  Si  le  plus 
grand  homme  d’Ellat,  du  monde.  le  luyparlay  de  l'affaire  de  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobtandin.'aquoyjelelailTay  alTez difpofc : mais  aneedes  dif- 
cours  qui  font  de  plus  long  récit,  &;  dont  ievous  entretiendray  vne  autre 
fois.  Ce  pendant,  l’ay  fait  entendre  fort  particulièrement,  à Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin,  lefoinqueleRoy  &vous,  auiez  eu  de  me  recom- 
mander ccll  affaire  .dont  il  a monllré  fe  fentir  fort  vollre  obligé,  & croy  que 
vous  vous  en  appcrceurcz.  Et  fur  ce,  ie  prie  Dieu , 

M O N s i E V R , vous  auoir  en  fa  fain£le  Si  digne  garde. 

De  Rome.ee  1 7.  Voftrttres-affrÜiannt  Jiruiteur. 

Decemb.i(:o4.  I.  Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 

Il  Inv  fait  fçiaoir  Ton  hettreore  arrîuée  \ Rome»&  les  faocurs&  carcltes  qa'il  • receucs  de  Monfieut 
1 Ambunadeur,auf quelles  il  ajeufte  rezereme  deftr  du  Pape, de  le  TOir  Cacholtque,  6c  la  palCon 
& deuonon  de  Monficut  le  Cardinal  Aldobrandin,à  ceft  elfer. 

A MONSIEVR  LE  MARQVIS  DE  ROSNY,  CON- 

SEILLER  DV  ROY  EN  SON  CONSEIL  D’EsTAT,  ^ 
Superintendant  des  Finances,  & grand  Maillrc 

del’Artillcrie  de  France.  En  Court. 


O NsiE  VR,  Ce  mot  fera  feulement, pourvousdonnctaüis 
démon  heureufe  arriuée  en  celle  ville  de  Rome,  où  Mon- 
ficut l’AmbafTadeur  vollre  frere,m’areccuaucc  tant  de  caref- 
Tes  & faucurs.qu’il  ne  fe  peut  imaginer  rien  de  plus,  cffâc  venu 
jufqucsàneuf  lieuësd'icy,au  deuantdemoy,accôpgnedeforce  NoblelTc 
Fran^oife  & Romaine.  Ce  font  des  excès  de  fa  courtoifie,  qui  ell  fi  célébrée 
à Rome,aucc  toutes  Tes  autres  vertus,  qu’il  y a cent  ans , que  Caualier  Fran- 
çois n'acquit  tant  de  réputation  en  fit  charge,  qu’il  en  a icy , & par  toute  l’I- 
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talic.  Nous  fufmes  luy  & moy,  trouuer  le  Pape , peu  apres  mon  art  iuée , <)ui 
nous  demanda  fort  de  vos  nouuelles,  &monllta  vous  porter  vne  fingulierc 
afftûioni  mais  fur  toutjdcfirer  extrêmement  de  vous  voir  Catholique.  Le 
Cardinal  Aldobrandin, nous  témoignaaufli,  la  mcfme  amitié  & paifionen 
voftre  endroit  ( Si  nous  protefta  qu’il  ne  difôit  jamais  laMcflc,  qu'en  fon 
wewen/ff.vousneluy  vinhczenl’efprit.  Ce  fera  ce  que  vous  aurez  de  moy, 
pour  celle  heure.  Car  ie  fuis  encorefinouucau  en  celle  Court,  & fi  occupé 
des  ceremonies  qu’il  m’a  fallu  faire, pour  mon  entrée,&:  pour  mes  vifites,quc 
ie  ne  vous  puis  encore  bien  écrire  des  affaires  du  monde.  Ce  fera  pour  le  pre- 
mier repos  que  i’auray.  Ce  pendant,  ie  prie  Dieu, 

M O N s I E V K , vousconferuerenparfaitte  famé  Si  profperité. 

De  Rome,  ce  17,  V ofire  tres-affcilionné  frrmtewr. 

Decemb.1604.  !•  Cardinal  dv  Perron. 
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argvment. 

Il  décrit  le  progrdi  entier  de  Ton  Toyagcil'hoonear  qu'd  a receu  de>  Duo,  ftincerde  Seigneacs  dei 
lieux  od  il  a palR,Sr  leuir  difcoucs  Sc  enireiicna , lue  diuetfca  rotcea  de  rujetr. 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

IRE, 

EllantarriuéheureufcmentàRome,  grâces  à Dieu,  ie^ 
pren  la  hardiellc  maintenant,  de  rendre  conte  par  celle  let- 
tre, à vollreMajellé,  du  cours  de  mon  vopge,  quia  efté 
tel.  DeLyonieprisla  polie  iufqucs  à Thurin,  afin  de  fe- 
journer  le  moins,  & ellre  le  moins  remarqué,qu’il  me  feroit  polTible,dans  les 
Lllats  de  Monfieur  de  Sauoye.  A Thurin  i’arriuay  incogneu,&  par  ce  moyen 
cuitay  les  ceremonies  de  l’entrée,  iniques  à ce  que  le  Duc, qui  s’eïloit  allé  pro- 
mener hors  de  la  villc,cllant  auerty  de  ma  venuc,me  vint  enleuer  en  l'hollel- 
lerie.&memenaenlamaifon  du  MarquisdeLans, qu’il  appelle  fon  peueu, 
s’exculant  que  par  faute  d’auis , il  n’auoit  eu  le  loifir  de  me  faire  préparer  lo- 
gis en  fon  Palais,  qui  elloit  tout  tendu  de  dueil . Le  lendemain  de  mon  arri- 
uée , ie  le  fu  voir  chez  luy , Si  luy  reprefentay  comme  vollre  Majellé  auoit 
euaggrcablc,qucne  pouuant  fupporterlamer,  iepalfallc  parla,  & m’a- 
uoit  chargé  de  lettres  & de  recommandations  de  là  part  ; & luy  témoignay 
combien  vollre-diite Majellé, ellimoit  la  venu,  fon  fijauoir  Si  fon  cou- 
rage, & combien  elle  en  parloit  dignement  & honorableificnt.  A quof 
m'ayant  réponduqucccluyelloic  trop  defaueur,quc  fon  nom  full  en  la 
bouche  d’vn  fi  grand  & vertueux  Roy,&qu’ilelloit  très  humble  feruiteur 
de  vollre  Majellé,  Si  defiroit  ellre  tenu  d’elle,  pour  tel  j II  demeura  lurlcs 


ET  NEGOTlATtONS.  Lfv.  itE 


iüi 


termes  generaux  d'honneftccé&  de  courcoifîe,  fans  entrer  en  aucune  par- 
ticularité, encore  que  ie  luy  en  prefentafTe,  ce  me  fembloit,  alTez  d'occa- 
{îons.  Ce  que  voyant,  &;  me  relTouuenant  du  commandement  que  vodré 
Mrncftém’auoit  fait,  de  n'entrer  en  aucun  propos  d'affaires  auec  luy  , flluy- 
melme  ne  m'en  donnoit  le  fujet  le  premier, ic  me  contentay  de  luy  repliqueil 
qu'il  feroit  toujours  très -facile  à (bn  AltefTe,d'auoir  & conferuer  les  bonnes 
grâces  de  vodre  Majedé , dautant  que  l'amitié  de  voilreMaje(lé,fecon- 
tenoit  dans  les  bornes  de  la  difcretion&  de  la  judicc,  & n'exigeoit  rien  de 
fesamysqui  leur peud  edre  prejudiciable.  Qu'elle  n'ignoroit  pas  que  Ton 
Alte(re,nefüd  liede  grands intereds  d’vtilité  & de  parenté,  auec  d'autres 
Pripcesrmais  que  cela  n'apporteroit  aucun  obdacle,  à la  bienueillancc  de 
vodre  Majcdé , enuers  elle , pour  ce  que,  grâces  à Dieu , la  paix  & bonne  in- 
telligence entre  vodre  Majcdé,  & eux.  edoit  fl  bien  edablie,  que  fon  A Itcf- 
fen'auroit  aucune  peineàfc  maintenir  en  vnion  auec  lesvns  & les  autres: 
edantvodreditte  Majcdé  A jude  & diferette,  qu'elle  ne  requerroit  point, 
que  pourronrefpctd,  Ton  Altciremanquadauxdeuoirsquiluycdoient  de 
bierifeance&d'vtilité.  Sa  repartie  fût,  qu'àla  vérité  il  edoit, comme  cha- 
cun fqauoit,  à caufe  de  fon  mariage,  lié  par  de  très-grands  intereds,  luy  & fes 
enfants , auec  le  Roy  d'Elpagne  : mais  qu'il  edimoit  aufll  extrêmement , la 
vertu  de  vodre  Majcdéi&:  que  la  continuation  de  la  paix,  qui  auoit  edé  qua- 
A comme  rcnouuellée  Si  rcmife  fus,  par  le  redablilTement  du  commcrcc,luy 
faifoitefpercr  qu'en  feconferuant  bien  auec  le  Roy  d'Efpagne,  il  pourroit 
aulA  participer  aux  bonnes  grâces  de  vodre  Majedé.  Puis  cela  fait,  il  chan- 
gea peu  à peu  le  propos,  & me  jetta  fur  les  difcoun  des  fciences , erqueUes  il 
mondre  fort  de  fe  plaire  : Et  par  là  fe  Anit  cede  première  entreueuë.  Le  len- 
demain fepafîa  en  viAtcsderAmbalTadeur  d'Efpagne,  de  rtglife  des  Icfui- 
tcs.du  fainid  Suaire,  &autres  femblables,  ou  deuoirs  ou  compiimcncs.dont 
ic  donnay  auis  à MonAeur  de  Villeroy,  de  Thurin  mcfmc.  Le  iour  de 
mon  partement , ie croyois  deuoir  voir  encore  vne  fois  le  Duc,  chez  luy: 
mais  au  lieu  d'attendre  que  j'allafle  prendtecongédeluy,  en  fon  Palais,  il 
mcvinttrouueraulogisdu  Marquis  de  Lans;  & comme  j'edois  defeendu 
au  deuant  de  luy,  ne  Ht  aucune  contenance  de  vouloir  remonter  en  ma 
chambre, ains  me  mitdésl'hcurc  mcfnic  en  foncaroirc.oùcdoicnt  plu- 
Aeurs Seigneurs dcfaCourt;&dcccpazme  condiiiAt  jurquesAit  la  riuedu 
Po,c'cdàdire,enuironvnquartde  lieue  hors  de  la  Ville.  Par  tout  lequel 
progrès, icjugeay,  non  feulement  qn|il  ne  vouloit  point  commencer  à s'ou- 
urit  le  premier,  mais  mefme  que  s'il  auoit  quelque  chofe  àtraitter  auec  vo- 
ftre  Majcdé,  il  ne  dcAroit  pas  que  ce  fud  par  mon  moyen.craignan  t podible 
ques'ils'cndccouuroitàmoy  ,quivcnoisvcts  l'Jtalic,  il  ne  m'arriuad  d'en 
parler  à Rome,  fud  par  deflein  ou  autrement.  le  ne  laiffay  pas  ncantmoins 
d'apprendre  qu'il  n'ed  pas  fort  content  des  Efpagnols , tant  à caufe  des 
difRcultez  Si  longueurs  qu'ils  luy  font  au  tecouuremcnt  des  parties 
qui  luy  font  accordées , Si  du  deffein  qu’il  void  qu'ils  ont , d'empieter 
pci]  à peu  fur  luy;  que  pour  le  naturel  de  fon  efprit,  qui  fe  promeuani 
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auoitalîezd’alliancc&dcmeritejpourerpeccrlcsfaucurs  duRoy  d'E (pa- 
gne, par  luy-mcfmc,fcfaCchcd'eftrc  contraint  de  les  recerchcr  pat  rencre- 
mifc  duDucdel'Elme,  lequel  luy  ctcnc  la  bride  fort  haute.  Aulli  peu  c(f- 
il  concentduPape&du  Cardinal  Aldobrandin:  Et  cela  en  partie,  pour 
le  reflentiment  qu'il  fqait  qu’ils  ont,  des  plaintes  qu’il  a faittes  de  la  ncgotia- 
tion  de  Sauoye  ; Et  en  partie,  à caufe  du  refus  qu’il  a receu  du  clupeau 
pour  Don  A Ifonfc,  frère  du  Marquis  deLans.fon  neueu:  Au  moyen  de- 
quoy,  il  ne  fe  peutempefehet  d'en  monftrcr  vnefott  mauuaife  latisfailion, 
&de  fe  liguer  ouueriementaucc  les  Cardinaux,  qu'il  croid  leur  clfre  con- 
traires, 6c  de  loücr  & exalter  quafi  publiquement,  raâion  du  Cardinal  Far- 
neze.  DeThutin.ie  m’einbarquay  furie  Po.penfant  pourfuiure  mon  voya- 
ge plus  diligemment  : mais  les  brouillaz  s'y  éleuerent  11  grands  & auec  tel  pé- 
ril, que  iefuconfeillé  de  débarquer  à Cazal,  & continuer  mon  chemin  par 
carroires.iufqucsàBoulongne.  ACazal,ievyleOucdcMantouü,  qui  me 
* conlîtma  les  mécontentements  que  le  Duc  de  Sauoye  auoitdcs  Efpagnols: 
&medit,qucfila  Reyned'Elpagneaccoucboitd'vnfils,  & que  le  mariage 
de  la  (ccondc  hile  du  Duc  de  Sauoye,  auec  le  Prince  de  Mantouë , reullitV , il 
porteroit  ledit  Duc  de  Sauoye,  au  feruice  de  vohre  Majcdéi  & pour  ccd  c(^ 
fettraitteroit  l'alliance  de  la  hile  aifnce  dudit  Duc  de  Sauoye,  auec  le  his  da 
Grand  Duc.  Et  ajouita  que  les  Efpagnols  luyauoient  voulu  donner  vne 
penhon  de  14000.  e(cvis, qu’il  auoit  refuféeiQu’ilsl’auoient  aufll  prié  de  per- 
mettre que  quelque  partie  de  leurs  trouppes  hiuemalTcnt  cede  année, en  fon 
pays  de  Montferratidequoy  il  les  auoit  clconduits,  ne  voulant  point  les  ac- 
coudumeràprcndrecepied  chezluy:  Et  que  toutesfois  Arquantes  que  vo- 
dre  Majcdé  le  dchreroit,  & qu’il  en  feroit  temps,  il  poneroit  Tes  Edais  6c  û 
vie,  & celle  de  Tes  enfants,  au  fcruicede  vodre-ditte  Majcdé.  De  Cazal,  ie 
vins  à Parme,  où  ie  trouuay  le  Duc  qui  m’attendoit  fort  loin  hors  de  la  vi  lie, 
auec  toute  fa  Nobleflc,&  vn  grand  nombre  de  carioflcs , & me  mena  en  fon 
Palais,  auquel  il  me  traitta  très-  magnihquemcnt  ; Et  le  lendemain  me  vint 
conduire  auec  toute  fa  Court,  vn  quart  de  licuë  hors  de  la  ville,  le  luy  pre- 
fentay.  à l’entrée,  les  lettres  de  vodre  Majcdé , Icfquelles  il  rcccut  auec  mille 
louanges  de  vodrc-ditte  Majcdé,  & autant  d’aûions  de  grâces , de  l’honneur 
qu’elleluy  faifoit:  Et  m’y  rendit  la  réponle  que  ie  vous  enuoyc.  De  Parme, 
levinsàModene.oùi’arriuayincogneu:  Mais  peu  apres,  le  Cardinal  d’Ed, 
&lc  Duc  de  Modene,en  edants  aucrtis , me  vindrent  prendre  à l’iiodel- 
leric,  & me  menèrent  au  Palais,  oùic  fu  receu  auec  toutes  les  carelTcs  6c 
demondtations  d’affcûion  enuers  vodre  Majcdé,  qui  fe  peuucnt  imagi- 
ner. le  les  entretins  fortlongtcmpsd'clle.&lcurrcptefcntay.&fpccialc- 
ment  au  Cardinal  d'Ed,  l’alTcûion  qu’elle  leur  portoit,  l’amitié  qui  auoit 
toujoursedéenrre  la  Couronne  de  France  & leur  maifon,  le  but  où  ten- 
doient  les  delTcins  des  Efpagnols,  qui  edoit,  fous  ombre  d vne  petire  pro- 
uihon,  de  les  rendre  ciclaues,  & empiéter  peu  à peu,  fur  leur  liberté:  & 
qu’ils  auDiencaflczcogncu,  par  la  négligence  donc  ils  auoicnr  vfé,  à faire 
cclTerlescntreptifcsd^Lucquois,  fur  lEdat  delà  Carhgnagnc,  apparie- 
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nant  audic  Dtfc  de  Modene,  que  leul*  defiein  n’eftoit  pas  de  les  aggradir,mais 
au  côcraire.dc  les  abbaifler  & diminuer.  Apres  cous  Icfqucls  propos  le  Cardi- 
nal d'Eil  (c  lafcha  à me  dire,  que  iamais  le  feu  Cardinal  d'Ed  n'auoit  cfté  plus 
Frauijois  qu'il  vouloir  edre  & cdoiciEc  le  Duc  y ajouda, qu’il  n'auoit  pas  l'af^ 
fcâion  moindre  quefon  dere, encor  que  pou'rcertainsrcfpeâsquejepou- 
uois  imaginer,  il  nid  contraint  de  la  didimulcr:  niais  qu'en  temps  & lieu,  il 
la  feroit  paroidre.  De  Modene , ie  paday  pat  Bôulongnc , & vins  à Flo- 
rence, où  le  Grand  Duc  Si  la  Grand  Duchcilè,  qui  edoienc  à l’ A mbrofîane, 
fe  rendirent  le  lendemain  de  mon  arriuée.  le  leur  prcfencay  les  letcres,ofFres 
& recommandations  de  vodre  Majedé;lefquelles  ils  receurent  auec  grand 
Tefpeid&contcncemcnc:&  me  chargèrent  de  luy  en  rendre  mille  aàions 
de  grâces.  Celafair.i’cntray  en  propos  auec  le  Grând  Duc,  des  adaires  de 
Rome,  lefqucllesil  me  de  au  commencement)  fort  déplorées,  èr  plus  ( vou- 
lant polTible  me  prepareraufoin&àlapatiencejque  gracesaDicii,  ie  ne 
les  ay  trouuées  (ur  1e  lieu.  Car  il  me  dic.quedepuis  que  vodte  Majedé  auoit 
renoncé  au  Marquifat  de  Saludcs,  toute  ritalie  deuenoit  vidblement  elcla- 
ue  : Que  le  Comte  de  Fuen  te,  plantoit  des  forterelTes,  iur  les  yeux,  non  feu- 
lement des  Grifons,  mais  aulTi  des  Vénitiens  ; & nefaifoit  point  de  difficul- 
té de  dire, que  maintcnantilfemocquoit  de  la  France:  Que  tous  lesPrin- 
ces  d'Italie,  lencoienc  bien  qu'il  leur  meccoit  peu  à peu  ) le  joug  (ur  le  coU  & 
neanemoms  n'ofoient  faire  femblant  de  s'en  apperceuoir,  voyant  que  les 
portes  d'Italie  edoient  fermées,  & les  palTages  du  fecours  bouchez;  Qu'i 
Rome  mefme , les  Cardinaux  plus  affieidionnez  à la  France , & plus  jaloux  de 
la  liberté  du  fainid  Siégé,  auoient  fuiuyla  fortune  du  Marquilàt;  Q»  le 
Cardinal  Aldobrandin.  encre  autres,  quelque  demondracion  qu'il  nous  dd; 
cdoic  tout  porté  & rcfolu  à Ce  lier  auec  les  Efpagnols  (chofe  qui  toutesfois  ne 
me  fembla  pas  s'accorder  trop , auec  d'autres  propos  qu'il  me  tint  puis  apres, 
commevodre  Majedé  le  pourra  remarquer, par  lafuitcc  de  celle  lettre)  Si 
que  les  apparences  dont  il  nous  paiffioic , n'edoient  que  pour  leur  caulcr  de 
la  jaloudc.  Si  les  aiguillonner  à le  reccrcherj  & à luy  donner  fatisfa£lion,{ur 
le  fait  du  Cardinal  Farnefe;  & quedtodqu’ilàuroitobtcnu,qu'iIschan- 
geafTcntrAmbairadeurqu'ils  ont  maintenant  à Rome,  ayant  edé  gratidé 
par  eux  en  ccd  article,  il  fe  rangeroit  tout  à fait , à fuiute  leur  party . Néant- 
moins  il  me  loiia  grandement , Mondeur  de  Béthune,  A mbaffiadeur  de  vo- 
dre Majedé  ; & me  dit,  que  pour  le  temps  & la  faifon  où  il  edoit  arrius  i 
Rome,  il  ne  fepouuoit  pas  mieux  faire,  que  ce  qu’il  y auoit  fait:  Que  lorS 
qu'ilycdoitvenu,lecredicdela  France  cdoic  entièrement  par  terreiQu'il 
l'auoit  releué  par  fplendeur  de  dépenfe, dextérité  de  négociation , & ciuilité 
dcconuerfacion,autancqueredatdutempslc  pouuoit  porter:  Qu'il  auoit 
cuà  combattre  deux  Amballadeurs  d'Efpagne,  l’vn  apres  l'autre , tous  deux 
fort  riches,  & donc  le  detnicr  auoit  cent  mille  e(cus  de  rente;  & qui  outre 
l'entretien  de  leur  Amba(Tade,quied  de  douze  mille  efeus  d’Edat  ordinaire, 
fix  mille  efeus  de  pendon , Si  dx  mille  efciis  pour  les  aifaires  extrordinaires; 
auoient  eu  cent  mille  efeus  d'aJuto  di  cojli  j autant  leurs  AmbaHàdes  : Et 


•UÎ4  LES  AMBASSADES 

<}ucpouTceIaneanctnoins,nycnIaruitte,nyen  la  magnificence,  il n'ânoic 
rien  lailfé  obfcurcir  du  luftre  & de  la  dignité  de  fa  charge  ^ & en  l'habileté  8c 
dextérité  de  negotier,  les  auoit  grandement  paflez.  £t  en  (omme , que  vo- 
ArcMaieftéfepouuoitaireurcr,  qu'il  n’y  auoit  eu  de  cent  ans  auparauant, 
Caualicr  en  fa  place,  qui  y eufi  il  heureufement  & honorablement  rcüfli,  cd> 
mcluy.  Ce  furent  Tes  propres  paroles,  en  prcfcnccdc  la  Grand  OuchefTe^ 
& du  Caualicr  Vinta.  Il  me  loüaauili  grandement,  la  rcfolution  que  voflre 
Majédé  auoit  ptire,d’cnuoycr  les  Cardinaux  François  à Rome,  & d'y  faire 
acquclfdeCardinaux  Italiens.  Mais  en  Comme , la  conclufïon  fut  toujours^ 
qu'il  y auoit  trop  de  différence,  entre  ce  que  voffreMajeffé  fc  fiill  peu  pro- 
mettre de  l'italie.lors  qu'elle  cufl  eu  le  Marquifat,  &cc  qu'elle  s'en  pouuoie 

Îiromcttrc  maintenant.  Surquoy  luy  ayant  reprcfcnté,  que  le  pafl'age  d'Ita- 
ie  n’efloit  point  tellement  clos  à voilre  Majeilé , qu’il  ne  luy  reffalt  encore 
moyen  de  fecourir  Tes  amis,  en  leur  bcfoin:&quc  celuy  des  Elfilles  & de  Ca- 
llel  Dclfin,ne  luy  pouuoient  cflre  oflcz  : Et  qu’au  reffe,  voffre  Majeflé  auoit 
retiré  vn  grand  auantage,  du  recouurement  de  la  BrefTc,&  du  Beugé . & Vc- 
romé:dautant  que  non  feulement  ce  paysda,luy  couuroit  & alTeuroit  Lyon, 
qui  auparauant  eff  oit  frontière;  mais  meCme  qu'en  temps  de  guerre,  il  fer- 
moir l'entrée  de  la  France,&  des  pays  bas,aux  Erpagnolsdl  me  répliqua,  que 
le  palTagc  des  E{Iilles,n'cfloit  bon  que  pour  cinq  ou  fîxmois  de  l'année;  &: 
que  quand  vn  Roy  de  France  palToicoucnuoyoit  vne  armée  en  Italie,  il  luy 
falloir  cA rc  allèuré  de  retraitte  propre  pour  toutes  les  faifons,  & de  lieu  où  il 
peu  A tenir  fon  artillcrie&  Tes  munitions  en  fcurcté.  Et  que  quant  à Lyon,  la 
meilleutc  frontière  pour  le  couurir,cAoit  le  Marquifat,  auquel  voAre  Majc- 
Aé  n'cuA  fccu  mettre  fî  peu  de  trouppes, quelles  n'euAenr  toujours  tenu  le 
D'JcdeSauoye,cnc(chec,&neluycuircaifaitrcuoqucr  fes forces,  pour  la 
feuretédu  Piémont.  Etquantau  palTage,  pour  la  France, & la  Flandre, 
que  les  Efpagnolss’eAants  par  leur  negotiation,ouuert  celuy  de  SuilTe,  il» 
n'auoient  plus  que  faire  de  fclbucicr  du  paysdela  BreAc:  Outre  ce  que  vo- 
Are Maje  Ac  logeant  vne  bonne  garnifon  dans  le  Marquifat,  ou  y faiiant  de 
fois  à autre,  defeendre  quelques  trôupes,  elle  forqoit  le  Roy  d'Efpagne , à te  - 
nir  le  Duchéde  Milan,plcin  de  gents  de  guerre;  & en  ce  faifanr,  ou  abandon- 
ner la  Flandre,  & la  laifTer  en  proye,  ou  s'obligera  tenir  l'vn  & l'autre  pays, 
armé.  Ccquiluy  fcroit,nonfèulementd'cxccfIiue  dcpenfe,mai5mefmc 
impoffiblc,  n'ayant,nyaAcz  d'hommes  pour  fournir  à l'vn  & à l'autre,  ny 
ne  pouuantd'ordinairelcDuchéde  Milan,  porter  le  logement  de  plus  de. 
trois  mille  hommes  de  guerre,  (ans  foule  & fouleuemcnt  des  peuples,  lors 
qu’ils  fefentiroient  en  cAat  de  pouuoircAre  fccourus.  le  m’ennardy  de 
luy  répondre , que  c’eAoient  maintenant  chofes  hors  de  rcmede,  &c  par  coh- 
fequent  hors  de  confcil,  l’clcâion  du  Marquifat  n’cAant  plus  en  la  main 
de  voAre  MajeAé.  Il  répartit  qu’il  y auoit  rcmede  à toutes  chofes , Si  que 
(I  voArc MajeAc  vouloit fe refoudre  de  recouurcr  le  Marquifat,  en  rcmet- 
tantlarecompenfc  qu’elle  auoit  eue  aulicu,ilfepromettoit  de  trouuer  le» 
moyens  d'en  venir  à bout.  Et  là  dclTus,  mefit  vne  ouucrtutcd’vne  nego- 
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tiation.pour  lachctnincmcnt  de  laquelle, il  me  die  que  les  Vénitiens  & lay, 
fcroicntvnprefcnt  de  deux  ou  trois  cent  mille  efeus,  au  Cardinal  Aldo- 
brandin:&  que  ccAui-làrencreprenant,ils'a(l'euroit  bien  d'en  Venir  à bout: 
Et  que  pour  voftre  Majcllé,  il  ne  falloir  point  qu'elle  craignift  les  depenfes 
de  l’entretien  du  Marquifat,  pour  ce  que  luy  & les  Vénitiens,  Se  autres 
Princes  d'Italie,  mcttroicnc  volontiers  vnc  taille  fiir  eux,  non  (èulemcnt 
pour  payer  les garnifons  ordinaires,  que  voftre  Maiefté  y entretiendroit, 
mais  mcfmc  pour  y faire  delccndre  de  Fois  à autre,  des  troupes  extrordinai- 
i’es,  lors  que  les  Elpagnols  voudroient  faire  les  mauuaisi  Sur  cela,  ie  iugeay 

Ïub  quelque  choie  qu’il  m’cuft  dit  au^rauât,il  ne  tenoit  pas  encore  le  Car- 
inal  Aldobrandin,  pourfirclbluàleietter&lierauecla  fortune  d’Efpa- 
ne,  qu’il  me  l’auoit  figure.  Et  poiirtaiit , ie  pris  là  dclTus  l’occafion  de  l’cx- 
orcer  à fe  réconcilier  auec luy , & luy  reprefentay , qu’il  feroit  choie  tres- 
aggtcable  à voftre  Majefté.  Aquoy  aprcsm'auoirapportcpluficursobfta- 
cles,  que ic  luy  rtfolu  tous  fur  l'heure  mefnie,  donc  l’vn  des  principaux, 
eftoit la  crainte  qu’ilauoit,dcpcrdrclcCardinal  Montalte,  enacquerant 
Aldobrandiniilmonftracnfin,  delèlailferpcrfuader  : &mcdic  abfolu- 
menc,  qu’il  le  feroit,  mais  qu’il  ne  falloir  pas  que  l’on  creuft,  qu’il  y euft  au- 
cune interuention  de  voftre  Majefté;dautant  que  fi  les  Elpagnols  en  éuen- 
toient  quelque  chofe,  ils  remuëroient  le  ciel  & la  terre,  pour  trauerfer  cefte 
réconciliation.  Ajouftanc  que  pour  le  regard  du  Pape,  il  f^auoic  bien  qu'il 
cftoit  bon  François,  & qu’il  ne  defiroit  point  fa  ruine,  ains  auoit  monftré 
d’auoir  foin  de  l'cmpefcner,  lors  qu’apres  lapaixde  Sauoye,  il  auoit  diuercy 
l’armcedElpagne,  quieftoiten  Pcftatde  Milan,  de  luy  courir  lus,  &l’a- 
uoic  fait  forcir  de  l’Italie.  lime  dilcourucauftide  plufieurs  autres  chofes, 
concetnantesleferuice  de  voftre  Majefté  , comme  particulièrement,  du 
foin  qu'elle  dcuoicauoir,  deconferner&allifterle  Cardinal  Delfin,  tant 
pour  l’alTciftion  qu’il  portoic  aux  affaires  de  la  France , quepdur  ce  que  ce- 
ftoiclc  plus  feur& commode  inftrument,  par  lequel  voftre  Majefté  peuft 
difpolcr  le  Cardinal  Aldobrandin  , à faite  ce  qu’elle  defircroit  : dautanc 
que  le  Cardinal  Aldobrandin  auoit  vne  grande  confiance  en  luy,  enpar- 
dcàcaufedcfaruffilàncc,&  en  partie  à caufe  qu’il  gouucrnoitla  negotia- 
tion  de  fbn  argent  qui  cftoit  en  la  banque  à Venife.  Ce  qui  me  fembla  de- 
rechef, ne  s’accoracr  pas  trop,  auec  ce  qu’flm’auoit  touché,  de  l'vniondu 
Cardinal  A ldobrandin,&  des  Efpagnols  i.  & me  fit  penlcr  que  ces  paroles- 
la,  luy  auoient  pluftoft  efté  fuggcrces , par  la  palGon  Sc  artifice  d’aucuns  de 
fesrctuiceurs.quin'auoicnt  peu  obtenir  du  Pape,  ce  qu'ils  prctendoienc, 
qu’auercment.  Il  me  parla  fcmblablement  du  Cardinal  d'£ft;&  me  (fit, 
qu'il  luy  auoit  enuoyé  demander  confcil , le  iour  de  deuant,  s’il  accepceroic 
la  penfion,  qu’il  auoit  entendu,  qu’il  plaifoit  à voftre  Majefté  luy  defigner. 
A quoy  il  m’affeura  luy  auoir  répondu  , qu’il  l'a  deuoit  prendre  fans  diffi- 
culté, le  rccogncu  aufli,  parles  interrogations  qu’il  me  fit,  des  moyens, 
débets  Sc  appointements  de  Monfieur  de  Guilc , & par  quelques  dif- 
cours  que  i’auois  eus,  auec  l’AmbafTadcur  qu'il  tenoit  à Modene,  que  foS 
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intention  cftoitdctraitterle  mariage  de  Monfieurdc  Guife,  aijcc  la  fille 
duDucdcModenc,  pour  le  porterparcc  moyen  tout  à fait, au  fcruiccdc 
vollrc  Majeflé.  Il  me  ^arla  fort , outre  cela , de  l’eftat  des  Gaietés  de  voftrc 
Majefte,  &c  delvtilite  quelles  pouuoient  apponcrà  fes  affaires  de  dc^à; 
Et  me  dit . que  vollrc  Majellé  les  deuroit  enuoycr  en  Iulic,  quenr  les  foyes 
& autres  chofes  necclfaircs  pour  le  commerce:  & qu’en  ce  raifanf,  outre 
la  commodité  qu’cllç  apporteroit  à fon  Royaume , d’y  faire  venir  les  étof- 
fes à meilleur  marche,  &c  la  réputation  que  la  veut  plus  frequente  de  fes 
Galères,  luy  donnetoit  en  Italie  i elle  oflcroit  tout  d’vn  coup  cent  mille 
efeusde  rente,  au  Duc  de  Sauoyc.  Toutes  Icfqucllcs  chofes,  i’eftimerois 
œuurc  fupcrfluë , de  les  rcprcfcntcr  a voftrc  Majefté , qui  en  peut  élire  trop 
mieux  informée  d ailleurs  i n’eftoit  qu’il  me  femblcqu’vn  homme  nouice 
aux  affaires, comme  moy , doit  faire  relation , mefme  des  chofes  fuperflucs, 
de  peur  d'omettre  lesneccffaircs.  Le  iour  de  mon  partement , apres  plu- 
ficurscarcfres&prcfcnts,  & entre  autres,  d’vnctapilfcrie  de  haute  lice,  &c 
de  quelques  hardes  & étoffes , propres  à habiller  vn  nouueau  Cardinal, 
que  la  Grand  Ducheffe  me  donna;  le  Grand  Duc  aucc  toute  fa  Court,  me 
vintaccompagner  fort  loin  hors  de  Florence.  De  Florence  finalement, 
IcfciziémcdcDeccmbrc,  icmcrcndyàRorac,oùi’arriuayincogneu , en 
la  compagnie  de  Monfieur  l’Ambaffadcur  , qui  eftoit  venu  au  deuanc 
de  moy  , iufques  à neuf  lieues  d’icy  ; & de  Mcflicurs  les  Cardinaux  de 
loycufc  & de  Giury,  de  Sourdis  & Scrafin  , qui  ihattendoicnt  demie 
lieue  hors  de  la  ville.  Et  dés  le  iour  mefme , Monfieur  rAmbaffadeur  me 
mena  baifer  les  pieds  de  fa  Sainélcté  , qui  me  rcceut  aucc  mille  faucurs  Sc 
applaudiffcments  ; & nous  témoigna  aucc  des  yeux  pleins  de  larmes  de 
ioyc  , vue  incroyable  affeélion  enuers  voftrc  Majefté.  l’allay  voir  aufli 
immédiatement  apres,  le  Cardinal  Aldobrandin,  auquel  icprcfcntayles 
lettres  Si  offres  de  voftrc  Majefté , & en  fu'rccucilly , aucc  toutes  fortes  de" 
carcircs&  de  dcmonftrationd’affc(ftion  enuers  elle.  Le  lendemain,  iegar- 
day  lachambre,  n’eftant point  lacouftumequelcsnouueaux  Cardinaux, 
fanent , ny  rcqokient  aucune  vifitc,  finon  apres  leur  entrée  publique. 
Ncantmoins  contre  ccftcloy , le  Cardinal  Dclfin,  rAmbaffadcurd’Elpa-' 
gne,  & celuy  de  T ofcanc,  ne  laiffcrent  p’as  de  me  venir  vifiter  : Et  les  auttes 
Cardinaux  s’cnuoycrcntcxcufcrà  moy,  de  ce  que  les  loixdclaCourt,les 
cmpcfchoicntde  mcpouuoir  rendre  ceft  office.  LcdixhuiélicmcdcDc- 
cembrc,ic  fis  mçn  entrée  folcmnellc,accompagné  duCardinal  Aldobran- 
din,&dcla  plupart  des  creaturesdu  Papc,&  depluficursautresCardinaux, 
£f  au  difner,fu  feftoy  é par  IcCardinal  Aldobrandin,qui  nous  traitta,Mon- 
fieur  r Ambafladeur  & moy, fort  fomptueufemét.  Au  fbrtir  duquel  feflin, 
nous  allafmcs  voir,mondit  Sicut  l’Ambalfadcur  & moy,  la  Signora  Olym- 
pia, feur  duCardinal  Aldobrandin,  qui  ne  nous  remplit  les  oreilles  d’autre 
chofe,  que  des  protcflations  de  l’intention,  qucle  Cardinal  Aldobrandin, 
& elle,  & les  enfants,  auoient,  de  fe  ictter  en  la  ptotcâion  de  V.  M.  & viure 
fous  fon  ombre.  Le  lendemain,  ie  me  m|f  à faire  mes  viiltes  de  ceremonie. 
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&commcnçay  par  le  Cardinal  Aldobrandin,  auquel  ie  rapporray  le  com- 
mandement que  voftrc  MajcHé  m’auoit  fait, de  traicter.cn  palTantpar  Flo- 
rence, la  réconciliation  de  luy&  duGrand  Duc,  &lcsdifficultcz  que  i'y 
auoi?  Érouuccs,  fidaréponfe  que  i’en  auois  finalement  obtenue;  Dont  il 
monftrarelTentirvne  grande  obligation  cnucrsvoilrcMajcfté.  Aquoyle 
bon- heur  ajouta  encore,  qu'au  mefine  temps  que  ic  (brtoisde  chez  luy, 
l’Ambafladeur  de  T olcane  y çntroit,pour  le  prier  de  la  part  duGrand  Duc, 
de  pafler  parMorence,  au  voyage  qu’il  va  faire  le  mois  prochain,  à Rauéne, 
pour  y prendre  poflclTion  de  fonArcheuefehé.  Et  depuis,  le  Cardinal  dal 
Monte,principal  confident  du  Grand  Duc,  a traitté  fi  ouuertement,  la  ré- 
conciliation du  Cardinal  Aldobrandin  , &duCardinal  Montalte,  qu’on 
Icsvoid  àcefte  heure,  ordinairement  tous  trois  enfcmblc,  cnvnc  mefmc 
c.irrofl'c,  par  les  champs  & par  la  ville  : Ce  qui  luy  a fait  iuger,que  l’intercef. 
fion  de  voftrç  Majertcauoit  opéré.  Il  eft  vray  que  ce  ne  futpas,fins  me  fai- 
re au  commencement,  de  merucilleufcsdoleanccs  du  Grand  Duc.  Car  pre- 
mièrement, il  me  dit  qu’il-auoit  eu  fa  ruine  entre  les  mains,  & que  quand  il 
leuint  de  Sauoye,  le  Conte  de  Fuentes  l’auoit  alTeurc,  qu’il  auoit  charge  ex- 
prefledefonmaiftre,  defeietccrauecfon  armée,  furlcsEftacs  du  Grand 
Duc,  fi  le  Pape  le  vouloir  confentir;  & cela,  fans  attendre  nouucau  com- 
mandement d’Efpagne  : &que  le  Pape,  Si  luy,  l’auoient  empefehé.  Secon- 
dement, il  fe  plaignit  que  le  Grand  Duc,  en  l’affaire  du  Cardinal  Farnefc, 
s’ellbit  entièrement  bandé  contre  le  Pape&  contre  luy  ;&  auoit  manife- 
ftement  fo^nenté,  & conforté,  la  p.a{lion  & le  party  du  Duc  de  Parmc,&  du 
Cardinal  Farncfer&ajoufta  de  plus,  qu’il  auoit  Iblicitç  les  Cardinaux  El- 
pagnols  & les  fiens,  de  fe  joindre  enfcmble,  pour  s’oppofer  à la  grandeur  de 
lamaifon  Aldobrandinc  : & mefmc  leur  auoit  promis  de  porter  en  ce  cas, 
les  Cardinaux  François , às’vnir  aucc  eux.  Ce  qu’il  fcmbloit  ne  dire  pas  du 
tout,  fans  fondement,  dautant  que  Monficut  le  Cardinal  de  loycafc,  me 
conta  peu  apres,  que  les  Cardinaux  Efpagnols,  faifoient  courir  le  bruit, 
qu’il  falloit  que  les  François  & eux,  s’vniflcnt  enfcmblc,  pour  dcliurcrlc 
Papc&:lcfainftSicgc,dclacaptiuitédu  Cardinal  Aldobrandin.  Puisfi- 
nalcmcnt , il  me  dit  qu’il  auoit  eu  nouucllcs  d'Efpagnc , que  le  Grand  Duc 
faifoit  de  grades  mcnécs,patl'onAmba(radcur,  pour  fe  raccommoder  auec 
les  Elp.agnols.  Sur  toutes  Icfquellcs  plaintes,  i’apportay  ce  que  ie  peu  d’in- 
duftric,  pour  éloigner  ces  impreflions  de  fonefprit,  Arlaifcuray  que  le 
Grand  Duc'marchoit  droittement  auec  voftfc  Majcfté,  & n’auoit  rien  tant 
à contre  cœur,  que  la  domination  des  Efpagnols,  ny  rien  tant  à cœur , que 
laprofpcrité  des  aifairesde  France , &la  liberté  des  Eftats d’Italie:  Voire 

qu’vnc  des  caufes,  au contrairc,qui  m’auoit  plus  donné  de  peine  à traitter  (à 

réconciliation  auccle  Grand  Duc,cftoit  l’impreflion  que  quelques-vns  des 
fcrûiteurs  de  fon  Altcflc,luyauoicnt  donnée,  qu’il  inclinait  entièrement 
au  party  d’Efpagne,  & que  toutes  les  dcmonftrations  qu’il  faifoit  aux  Fran- 
çois, n’eftoient  que  pour  donner  martel  ôcjaloufieaux  Efpagnols  : Ce  que 
i’auois  ofté  de  l’clprit  du  Grand  Duc,  par  commandement  exprès  de  voflro 
Majeftc.  Sur  cela,  il  repartit  que  c’eftoit  à Rome  , que  la  liberté  des  Eftats 
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dltalic,  fcdeuoit  traittcr  : & parcant , que  le  Grand  Ducdeuoitprocurei 
d’y  auoir desamis, &les  mainienirvnis,  aucc ceux  dont  l’intention  elloic 
bonne,  & non  pas  y mettre  le  difcord&ladiuifion.  Et  quant  à la  réalité  de 
fes  procedures,  me  fit  mille  nouuelles  proteftations,  de  la  fynceritc  8c  affe- 
ûionan  feruice  de  voftte  Majefté.  Mais,  nydereprefenter  patticuliere- 
mentà  voftre-dittcMajefté,  ce  qui  fcpafla  lors  entre  luy  &moy,  pourcc 
regard,  ny  de  luy  raconter  comme  il  communiqua  peu  de  iours  apres,  à 
Monlîeur  le  Cardinal  de  loyeulc,  & aux  autres  créatures  de  voftrc  Majefté, 
& à Monficur  l'Amballâdeur  &àmoy,l’auis  qu’il  auoitcu  des  lettres  que  le 
Roy  d’t  fpagne  ccriuoit  au  Duc  de  Parme,  pour  Ic  fâire  venir  de  nouucau  à 
Rome,  rendre  foumiflion  & contentement  afaSainûetc  ,&  hous  deman- 
da confeil  làdeflus,  de  la  fa<;on  dont  il  auoit  à fe  gouucrner  en  Celle  occur- 
rence; Ce  font  chofes,  quéie  ne  puis  entreprendre  pour  maintenant  :ains 
fuis  forcé  de  les  remettre  auee  tout  ce  qui  s’eft  enfuiuy  depuis , à l’autre  or- 
dinaire, tant  pour  ce  que  i’dpere  entre-cy  & là,  auoir  plus  de  loifir  de  péné- 
trer au  fonds  de  la  vente  des  affaires  ; que  dautaiif  que  les  deux  iours  d’hier 
& d’auiourd’huy,que  i’auois  dérobez  à mes  vifites,  pour  écrire  à voftre  Ma- 
ieftc,m'ontcllérauis:ccluy  d’hier,par  le  commandement  quele  Papem’en- 
uoya  faire,  de  me  trouuer  en  la  Congrégation  de  la  Stampe,  où  il  m’a  mis: 
&celuyd'auiourd’huy,  par  l’afliftance  quele  Sieur  de  Marquemont  m’a 
prié  de  rendre  à la  dilpu  te  qu'il  a faitte , pour  fa  réception  à la  Rote , où  il  a 
reiilfi  en  ptefence  de  tout  le  College,  fort  heureufement.  Seulement  affeu- 
rcray-jc  voftre  M ajcfté,quelcs  demonftrations  que  le  Cardinal  Aldobran- 
din  faitde  l’affeûionncr,  font  telles,  qu’il  ne  peut  éuiter , ou  de  luy  rendre 
de  très- grands  offices,  oudetombcrcnvneextremChontc:  Etc’cftvnef. 
pritfortcourageuxfic  defireux  d’honneur,  &qui  difficilement  voûdroic 
acheter  le  martel  & la  jaloufie  des  hfpagnols,  par  vnc  vergongne.  Ce  pen- 
dant, ie  prie  Dieu, 


SIRE,  vouloir  conferuer  voltrc-ditte  Majefté , très  longuement  6c 
heureufement. 


D,  V.  M. 


De  Rome, ce  U. 
lanuier,  i£o;. 


Lttreshumblc^tres-oieïlfuU 
fijet  eJr  JcntiicHr. 

I.  Cardinal  DV  Perroh.' 


ET  NEGOTIATIONS.  Liv;  Tir. 
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ARGVMENT. 


A6n  <Jc  n eftce  point  repris  ic  puelTe , per  fa  Mijcflé.il  lay  teit  »ne  longae  lettre  > & vne  couneT 
en  tout  cas,  pour  ne  luy  donner  point  d’importunité.  ^ 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

al'ecry  deux  leccrcs  à voftrc  Majefté  : L’vnc  fort  courte,' 
pour  ne  luy  douer  point  dimportunitc:L’autre  fortlon- 
pje.afin  de  n’eftre  point  repris  par  elle,deparefle.  Si  dans 
la  longue  il  y a quelques  points,  qui  méritent  d’eftre  veus 
parvoftre  MajeftéjMonfieur  de  Villeroy  m’obligera  tant,  que  de  les  luy 
faire  voirifinon,  il  erpargncraàvoftte\|aieftc, la  peine  de  lire  desebofes 
fuperfluës,&  à moy  le  blalmc  de  les  auoir  écrites.  Cependant,  ie  prie  Dieu, 

S I R E , la  conferuer  tres-longuement  &:  heuieufement. 


le  Roy  prend  plus  de  plaifiri  falonguelcttrt,  qu'l  la  courte.  l)eft  exhorté  de  luy  écrite  le  pins 


A MONSIEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON. 


Vous  (tjaurez  par  la  lettre  du  Roy,  qu'il  a veu  vos  deuxlet-  «c 
très,  le  contentement  qu’il  en  a receu,&  fesintentionsfuricel-  a 


ray  qu’il  me  fcmblc  que  vous  deuez  continuer  a luy  écrire  le  plus  ample-  te 
ment  que  vous  pourrez.  Il  a voulu  vous  ramentcuoir  aufli  voftre  liure,  « 
mais  c’eft  d’abondance  d’affcûion  qu’il  vous  porte , & pout  refperance  te 
qu’il  a , qu’il  fera  vtile  au  public.  le  vous  remercie  du  témoignage  que  a 
vousauez  rcnduàfaMajeRé,dubon  deuoir  que  Monlîcurde  Marque-  te 
mont  a fait  en  fa  diQiute  : Car  l’aimant  comme  ie  fay , ie  cuide  auoir  parc  à n 
fa  gloire  & bonne  fortune.  Les  lettres  du  Roy,  vous  apprendront  tout  ce  « 


D.  V.  M. 


De  Rome.ee  la. 
Ianuier,u>oy. 


Cjr  Jêmiteur. 

LCarpimal  dv  Perron. 


Le  tres-humble  fÿ*  tres-oheijftntjùjet 


ARGVMENT. 


Onseignevr, 


les.  Ce  que  i’ay  donc  à vous  dire,  cft  qu’il  a pris  plus  de  plaiCr  à la  longue,  « 

qu’à  la  courte , en  laquelle  il  n’a  rien  trouué  de  fu  perflu  & inutile.I’ajouft e-  u 
^ i-i r Li_ J •-••Si / ^ • 1-  _f 


que  ie  poutrois  ajouflet  à laprcfentc.  l'efpargneray  donc  mamauuaifc  m 
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» écriture  >&  apres  vous  auoir  prefcnié  mes  bien- humbles  rccommanda- 
u rions  J prieray  Dieu, 


Monseighevr,  qu'il  vous  confcruc  en  bonne  famé. 


De  Paris, le  8.de 
Feur.i^o;.- 


F'ojbv  bien  humble  Jirviteur. 
Demevfville. 


A R.  G V M E N T. 


I>ca< ciufcsi'ont mena <t'ccrircirunAlEcflc,dcpuU Ton arriacc.  La  memoite  qu'iladea  grâces 
& flueurs  qu  cUe  Kijr  a départies  : £c  quelques  offices  faits  fuioaût  foo  mtcoiion. 


AMONSEIGNEVR  LE  GRAND  DVC  DE  TOSCANE. 


Onseignevr, 

le  me  fentirois  coulpable  d'vne  ertreme  ingratitude , d’auoir 
différé  fi  long  temps  d écrire  à voftrc  Alteflc , depuis  mon  arri- 
uee  en  cefte  ville  de  Rome,  (lie  n’en  auoisefté  retenu  par  deux  caufes  au- 
cunement légitimes: L’vne,  la  multitude  des  occupations,  qui  m’ont  telle- 
ment alhegé  tout  ce  premier  mois,  tant  en  vifitcs.Capelles,  Confiftoires 
& Congrégations,  que  je  n'ay  eu  encore  vnc  feule  heure  de  loifir,pour 
vaquer  aux  araires  du  monde,  & rraitter  ou  apprendre  chofe  digne  de 
vous  en  rendre  conte  par  mes  lettres:  L’autre,  ledelayquemes  amis  ont 
faitiufques  icy,deme  pouruoir  dVn  Secrétaire  Italien,  pour  n’en  auoir 
encore  peu  trouuer,  qui  me  contentaft  en  celle  charge.  Carcombienque 
par  le  palfé,  j’aye  pris  la  hardieffe  dccriroà  vollrc  Altelfe,  en  François} 
Ncantmoins,  maintenant  que  ie  fuiscftably  à Rome,  il  m’a  femblé  que 
ce  m’eftoit  honte,  de  ne  luy  écrire  point  en  fa  langue.  Ettoutcsfoisj’yluis 
encore  fi  peu  inftruit,  que  icn’oferois  me  hafarder  de  mettre  la  main  à la 
plume , pour  luy  faire  voir  vn  flylc  plein  de  fautes  & d’incongruitez, com- 
me leroit  le  mien;  Et  principalement  en  vne  occa(ïon,où  il  ne  s'agill  point 
de  luymandcr  rien  de  lecret, auquel  cas  elle  me  pardonneroit  & permet- 
troit  de  luy  écrire , foit  en  Frani^ois,  foit  en  mauuais  Italien , pour  ne  con- 
fier point  les  chofes  d'importance  à d’autres  : mais  feulement  de  luy  rendre 
les  grâces  tres-humbles,  que  ie  luy  doy,de  tantdecarcflcs&faueurs,quc 
j’ay  reccuës  de  la  bonté, lefqucllcs  il  me  fcmble  que  c'eft  inciuilité,de  les  luy 
rendre  en  vne  autre  langue , qu’en  la  ficnne  \ & facrilcgc , de  les  prophaner 
par  Icswreurs  d'vne  plume  ignorante  Se  mal  apprife  en  Italien , comme  la 
mienne.  Toutesfois.voyantquecedelay tiroitenplusdelongueur,  que 
je  n’auois  penfé,  i’ay  mieux  ay  mé  tom  ber  en  l'vn  de  ces  inconuenicnts,quc 
de  différer  d'auantage  à m’aquiter  de  ce  deuoir,&à  vous  dire,Monfci- 
gneur , que  la  mémoire  des  grâces  & faucurs , que  voftre  Alteflc  m’a  faittes, 
eft  demeurée  tellement  imprimée  en  mon  amc,  qu’elle  n'en  fera  jamais  cf- 
£tcéc,par  aucune  clpccc  d'oubliancc,  ny  d'ingratitude.  l'cn  ay  rendu  conte 
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tfes-  particulier  au  Roy,  par  vnc  lettre  fort  ampld,  du  ii.  de  ce  mois  ; & l'ay 
auerty  des  honneurs, confcils.cnfcigncmcnts.&prefents  tjuei'ay  receus 
devolhc  Alteflc, &deMadamela Grand DucJieflc:  afinquefa  Majcftécn 
charge  lobligation  fur  elle,  &:nVaydeà  la  fupporter.  Mais  au  mefme  temps 
que  ic  faifois  cefte  dépcfche,il  m’cft  venu  vn  nouucl  auis  de  delà  les  monts, 
que  vortre  A Itcflc  m’auoit  encore  tant  obligé  de  ce  collé-là,  par  les  bons  «r 
auantageux  témoignages,  qu'il  luy  auoit  pieu  rendre  de  moy , en  Iç  Court 
de  France,  depuis  que  le  fuis  palTé  par  Florence,  que  ic  n'ayny  plume  , ny 
langue,  ny  paroles  fuffifantes,  pour  exprimer  le  rcflcntimcntquci’cn  con- 

çayenmoname.  Il  faudra  que  ic  me  tourne  à prier  Dieu,  quil  me  face  la 
grâce  de  le  témoigner  à voftrc  Altdrc,parrexccutiôdc  fes  cômandcméts. 
l'yay  déjà  commencé,  cnfaifant&de  de<;à.&  de  delà,  les  offices  que  vous 
mauicz  commandez,  & nommément  pour  MonfieuricCatdinal  Dclfin, 
dont  ie  croy  que  l'inftance  fera  fuiuie  d'effet.  De  ccb,  ôc  de  toutes  les  autres 
chofes,  concernant  les  points  qu’il  apleu  àvoffre  Altcffe  me  communi- 
quer; ic  luy  en  reprclcntcray  cc  que  i’en  auray  appris,  lors  que  i'au  tay  rcccu 
le  chiffre  quelle  eut  aggreablc  in'cftrc  donné  de  fa  part.  Cc  pendant,  ic 
pricray  Dieu, 

Mo  NS  E I c NE  V R,laconfcrucrlongucmcnc&hcurcurcmcnt. 

D.  V.  A. 


De  Rome , cc  13. 
lanuicr.  itfoy. 


Le  irts-Immile,  très  affeélionné(^  très  - 
obligé  jcruiteiir. 

I.  Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT.  ' 

N'iyant  eu  le  loilîr  de  Tiquer  pluftoAi  lucane  iffiire  qui  meriiaft  de  luy  eftee  derite,  ilu'aliilK 
pourram  de  donner  auis  su  Roy  , des  honneurs,  confeils&prerems  . qu'ilareceus  de  leurs 
Aliènes,  au  feruiee  defquelles  il  le  fenr  encore  tellement  lie  & obligé,  pat  les  nomteaux  & auaii- 
tageux  témoignages  qu'il  leur  a pieu  tendre  de  luy , en  France , qu  il  n'a  plurae.ny  langue  luffi- 
iântc  pour  l’exprimer.  ^ 

A MADAME  LA  G R A N D D V C H E S S E 
DE  Toscane. 

AD  AME,  • 1 

Le  peu  dcloifirquci’aycu  , depuis  mon  arriucc  en  celle  ville, 

de  vaquer  à aucune  affaire,  qui  meritaft  d'eftre  ccrixc  à Monfei- 

gncurlc  Grand  Duc,  & à vous,  m’a  fait  différer  de  rendre  à fon  Altcffe,  6c  à 
la  voftrc,  cc  deuoir,  iufqucs  à maintenant.  Ic  n’ay  laiffé  pourtant,  de  don- 
ner auis  trcs-particulicr,auRoy, des  honneurs,  conlcils,  cnfcigncmcntS, 
faucurs,  careffcs&  prefents,  quci’ay  rcccusdc  vos  Alteflcs;  ahtjquc  ma 
débile  fortune,  ne  pouuant  atteindre  à la  rccognoiffancc  de  tant  de  gracesy 
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faMajcfté,  ca  charge  l’obligarion fur  elle,  &m'aydeàla  fupportcr,&i 
m’exenter  d’ingratitude.  l'ay  aufli  fait,&  là  & icy,  tous  les  offices  qui  m’ont 
efté commandez ôerecommandez par  vos  Altcffcs,  &nommémentpour 
Monfieur  le  Cardinal  Delfin , dont  ie  croy  que  l’inftance  n’aura  point  cfté 
fans  effet.  Si  toft  que  ie  feray  hors  des  premières  occupations  de  mes  vifi- 
tes,  qui  m’ont  ofte  iufqu’icy,  tout  le  temps  qne  ie  pouuois  employer  aux  af- 
faires plus  Icrieu  les,  & que  fauray  eu  le  loifir  de  me  recognoiftre  i ie  ne  fail- 
liray  de  me  rendre  fbigneux  d’informer  vos  Altcffes,  de  tout  ce  que  ie  pen- 
ferayeftredc  mondcuoir&deleur  contentement.  Cependant,  ie  pren- 
dra)'lahardieffe  de  les  remercier  denouucau,  du  vin  Franejois,  qu’il  leura 
pieu  m’enuoyer,  dont  toutesfois  le  fruit  retournera  à elles.  Car  en  aydant 
aconleruetmalantc,  elles  ayderontafe  conferuerla  (ante  du  plus  affe- 
ûionnc& oblige  de  tous  leurs  feruiteurs;  &qui  outre  les  autres  liens,  fc 
fent  encore  tellement  eftreintà  leurlcruice,  parles  nouueaux&  auanta- 
geux  témoignages,  que  i’ay  {(jeu  qu’il  leur  a pieu  rendre  de  moy,en  Frantx, 
depuis  mon  paflage  par  Florence,  que  ien’ay,ny  plume,  n^  langue  fuffi- 
fante,  pour  l’exprimer.  le  prie  àDieume  faircla  grâce  de  le  témoigner  aucc 
les  effets,  en  vous  faifant  voir,  par  l’executon  des  commandements  de 
Monfeigneur  le  Grand  Duc,  & (les  voitres , que  ie  fuis, 

MADAME, 

D.  V.  A. 


DcRome,cei3. 

lanuier.i^oj. 


Le  trts  humhle , tres-oiligé & tm- 
affeSlionné Jèruiteur. 

I.  Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 

Son  Altcfle répond  lueCTnecooitoifie  indicible,  d bfcttre qu'il I07 1 dciitc. 

ALL’ILLVSTRISSIMOET  REVERENDISS.  MONSIG, 
Mio  Colenbiss.  Il  Sign.  Gard,  del  Perrone. 

Roma. 

Illvstriss.etReverehdiss.  Monsic,  mio  Colendiss. 

O jÔHtdmoherimfbrm4to,û‘pcitrodctla.conep^lnMl><mtadiy' 

UjhiJJinui,  {Jr  deUa  corriJ^nden:(t  del fuo  amore  verfo  Uffettionatijjt- 
m*  ojjenum^afhe  porto  a letton  ajjlduodepdeno  di jiruirU.che  per  qu^l 
P voulut  tartUn:^*  deljuo jiriuermtjnon fard  mai  da  me  reuocata  indub- 
bioioltrecheaiKheto  beniJpmo,qMah petto  le  ocaepationt  délia  Corte  di  Roma,& parti- 
colarmente  di  y^jllujirifpcht  non p pi^li penadtâà,&  non faceia  mai  mecofenfr-che 
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anche. fufmo  cofe  vrgenti,  & fuor  di  comjiltmenti , ^ che  non  fibportaf- 
j'mo  dilattonc  ,m'ajjicuro  che  [^.S.IlluâriJfmaJafcerelhe  quai ft  voglU  altra  cofi^ 
fer Jcriuermi,Jî  corne  anch'io ,quando  hauerà  Juori  di  cerimonie  , à Jèruirla  , non 
fara  impedimento  nijfuno,  che  mi  ritenga,  amandoU  io,& fîimandola  veramente 
di  CHore.  Nèmi  rinÿ-atij  y.  S- lUufhiJfnM , di  eelhmonian:^^  ch’io  faccia  del  fuo 
/îngolarijjimo  mérita,  per  che,oltre  che  le  fin  douute  ,conuien  più  tojlo  , cirella  mi 
fcuft,  selle  non  agguagliano  il  merito  fuo  Et  quanta  alla  firiuermi  in  Jtaliana,  ia 
mi  contentera  clMla  mi  jcriua  in  detta  lingua  Italiana  , nel  mcda  ch’elU  mi par- 
Jaua  i che  nan  fola  tintendeua  molta  bene  , ma  mi  pareua  ch'elU  paficdeffi  la  pra- 
prktà  di  detta  lingua  affâtto  : ^ fiopra  tutto  , la  nan  (1  fcardi  can  l’amarmi  il 
comandarmi.  Et  le  bacio  con  agni  maggior  affetta , le  mani.  Di  Liuamo, 
li  J.  di  Feb  tSof, 

D/ V.  S.  Illvstriss.  et  Reverendiss. 

Affcttionaiiflîmo  fèruitorc. 

Il  Gran  Dvca  DI  Toscana.' 


ARGVMENT. 

Les  traittemems  qu'il  a reccos  à Florence , appeliez  debilei  par  Ton  AlcdTe , qui  attribue  i fa  mt- 
gnant(niré,({U'il  les  ajrc  reprefenrez  au  Roy»  6c  TalTeute  qu'eu  volontc  Ôc  délit  Je  le  l'ciutr 
Grand  Duc  & elle  ne  cedem  à aucun* 

ALU  ILLVSTRISS,  ET  REVERENDES.  MONS.  MIO 
CoLENDiss.  Il  Sic.  Cardinale  del  Pe^rrone. 
Roma. 

Illvstriss.  etReverendiss.  Monsig.  mioColendiss.' 

Rà  malti  fiegti , ch'  ia  ho  veduto  fimpre  délia  bénira  natura  di 
y.  S.  ^tlùflrifiima  , il  maggiorc  mi  par  che  fia  , cite  ella  mofhi 
d'hauert  jlimato  per  ^andi , quei  deholi  trattamenti  che  le  fiurano 
fait  i quà',  eÿ*  che  con  la  mifiara  délia  magnanimità  fiua  , clla 
gli  habbia  rapprefintati  in  francia  , fino  al  Re-  Pojfi  ben  ajfirmare  à y.  S. 
Jlluflrifima  , che  in  volytti  ^ defiderio  di  Jèruirla  , il  Graii  Duca  , (ÿ*  io, 
non  cediamo  à nijfuno  , ejr  che  noi  ci  firemmo  ingegnaii  di  mojirarle  maggior- 
mente  il  nojlro  particolare  affetta  'verfi  di  lei , Je  ella  haueffe  'voluto  lajciarfi 
godere  cjr  firuire  quà  da  noi , vn  poca  più  fungamente.  Ata  à quello  che  s‘e 
mancato  in  prefin^a  , fùppliremo  per  l'auuenire  , 'anche  in  affent^a  , ogni  vol  ta 
che  y.  S.  lllujlrijlima  vorrà  valerjt  di  noi  {ÿ*  delle  cofe  nojbre  : U che  ella  debbe 
femperfare  con  ogni  conjidente  autorità.  Il  Gran  Duca  hà  hauuto  moite  gu~ 
Jlo  nel  fentir  la  lettera  che  y.  S.  Illujlrifima  hà  jeritta  à me  , Conofiendo  con 
quanta  affettione  ella  gli  corrifionde  , çÿ*  la  memoria  cite  tiene  delle  cofe  fue. 
Et  fi  corne  S.  ailte^T^a  antiuede  jÿ'  JJera  che  y.  S.  Jllufhijfma  , cori  terni- 
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ilrl  fro  'Vdlore , hahhia  tU  accrtjcer  ogni giorno  più  , U lega  del  jùo  talent» 
in  cotefla  corte.cosifa  molto  capitale  del  fauor  fuo,Crfe«e  promette  ahondan- 
temente.  Et  io  hauero  fempreparticolar contenta, (dielU  mi  dia  occa(îone  di poterU 
feruire,  (ÿ*  le  hacio  la  mano.  Da  Pifa.alli  xi.di  Fehbraio,t6oj. 

DiV.  S.lLLVSTRISS.  ET  REVERENDISS. 

Affcttionatiflima  per  fcruirla.  . 
Ch  R EST.  G.  Dvch.  di  Tosc.' 


A R G V M E N T. 

Si  Siinûeié  le  met  de  troii  Congtegarioin.  Obretuition  en  fiifint  & recwinc  fet'viGte». 
Propos  du  Catdinil  Bitonius  , & fon  iffcaion  enuers  le  Roy.  Pcocedurq  intccoullumce 
du  Cardinil  Montaltc.  Les  effets  du  Cardinkl  Aldobtandin  , confotmei  I fes  paroles. 
Froide  réception  du  Cardinal  Conti  . à Tburin.  Conjcaurcs.  recueillies  du  moyen  recer- 
chi  pat  le  Due,  pour  iraiiict  luec  le  Roy.  Le  courage  de  plulieuti  abbatu.par  le  delailfe. 
inentduMarquiraidcSalufTes.  L'tauoyIRomedesCirdioauxFrançoii,y  tcjouïlUea  letui- 
tcutsdelaMajeüé.  ^ 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND.  . 


IRE,  . 

Depuis  ma  dernière  lettre,  écrite  du  douzième  de  ce 
mois,  par  laquelle  ie  vous  rendy  conte  de  tour  le  cours  de 
• mon  voyage,  iufqucsà  mon  entrée  folénelle en  celle  ville 
^ de  Rome,i'ay  efte  fi  furpris  & accablé  de  toutesTortes  d’oc, 
cupations,  que  ic  n’ay  encore  prcfqucs  eu  aucun  loifir  de  me  rccognoilire. 
Car  outre  le  temps  qu'il  m’a  fallu  employer  à mes  vilitcs  cercmonialcs,a£fi-. 
ucs&pafliucs.qui  ne  furent  acheuées  qu’hier  au  foit,  &auantlafindef- 
qucllcs.ic  ne  pouuois  fans  vnc  recherche  trop  aifeifféc , voir  en  priuc , ny  le 
Papc,ny  le  Cardinal  A ldobrandin,ny  aucun  autre  ; fa  SainiSfctc  m'a  mis  de 
trois  Congrcgatiâs,af(|auoir,dc  celle  de  l'Imprclfion  des  liures,  de  celle  des 
affaires  d'Anglctecrc,&de  celle  où  fc  traittcla  d i fputc  d’entre  les  Peres  le- . 
fuites,  & les  lacobins.  Ce  qui  furuenant,  auec  La  multitude  des  Capclles  &C , 
Confiftoircs,qui  Iclont  rcncôtrcz  au  comenccmenr  de  celle  annéc;tn’a  tel- 
lement fait  prolonger  l'cxçcution  S:  réception  des-dittes  vifitcs,quc  ic  n’ay 
eu  nul  loifir  jufques  icy,dc  pouuoir  vaquer  à d'autres  araires.  Et  pourtant, 
ne  pourrait- ic  pas  m’aquiter  en  celle  lettre,  de  la  promcfTc  que  iauois  fairtc 
à vollrc  Majellc,dc  m'informer  & l’informer  dcpluficurs  autres  particula- 
ritez.  Seulement  luy  diray-ic , qu’en  faifant  & reccuant  mes-dittes  vifites, 
i’ay  recogneu  vnc  grande  difpqlition,cnla  plulparcdu  Collcge,cnucrs  vo  • 
lire  Majcllé,&  nommément  en  toutes  les  créatures  du  Pape,&  du  Cardinal 
Aldobrandin.  Cequimeconfirmcfort,  en  l’opinion  que  ledit  Cardinal 
marchcdcbonpicd,cnvollrcendroit.  Mais  fur  tous,  le  Cardinal  Baro- 
nius,  qui  cille  ConfclTcar  du  Pape , &:  qui  ticntla  def  des  Iccrets  de  fa. 
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confcicnccjin’a  fait  paroiftrctant  d’afFc^Hon  à l’endroit  de  vollrcMajc- 
ftc,qucicpen(êroiscommcttrcvnc  grande  ingratitude , que  de  la  luy  ce- 
ler. Car  non  feulement  lors  que ie le  fu  voir,  il  me  reprefenta,  combien 
il  auoit  recogneu.par  la  le£hite  des  hiftoires.quc  le  Siégé  Apoftolique 
auoit toujours receutfoffices&defccoursdela France;  combien  au  con- 
traire,il  reoognoiflbit  par  l’expetiencc  du  tempsprefcnt,.quc  les  Efpagnoli 
auoientd’ainDition,aentreprcndrerurl3libercédu Papc&du  fàcrcCot- 
legc;&  me  demanda  par  plufieurs  fois , fi  voftrc  MajelVé  ayant  quitte  le 
Marquifat de  Salu(rcs,n’anoit pasencored’autrespaffages , pat lefqucis  elle 
peuftjOu  venir  elle  mcfme,ou  enuoyer  des  forces,quand  il  en  feroit  befoin, 
pourfccourirritalie:Maisencore, mettant  venu  vçir  chez  Monficurlc 
Cardinal  de  loyeule,  où  ettoitenmon  antichambre,  le  pourtrait  de  vo- 
ttrcMajctté,  il  s’écria  par  plufieurs  fois,  en  prefence  de  tonte  l’aflittance, 
ViueleRoy,  ViueleRoy,  Viuc  lcRoy.  Tous  les  autres  Cardinaux  pa- 
reillement, que  i’ay  vifitez,ou  qui  m'ont  vifitc,m’ontmonttre  vrte  grande 
cttime  & reucrence,  enuers  vottre  Majetté  ; & m’ont  fait  paroittre  de  pren- 
dre vn  exueme  plaifir , à entendre  par  ma  bouche , tant  les  bonnes  proce- 
dures de  vottre  Majetté , au  fait  de  la  Religion,  que  le  bbn  ettat  de  fon 
Royaume,  pdur  le  regard  des  attaires  temporelles,  & la  prudence &feli- 
' cité.auec  lefqucUes  elle  les  gouuerne.  En  quoy  ic  penfe n’aiioir  rien  oublié 
de  cour  ce  peu  que  Dieu  m’a  donné  d’induttrie  & d’eloquence.  Le  Car- 
dinal Monralte,  entre  autres,  qui  n’a  accouftumé  de  rendre  les  vifites  d’or- 
dinaire, qu’vn  mois  apres  les  auoirrcceuës,  me  rendit  la  mienne  inconti- 
nent apres  auoir  etté  vifité  de  moy , aiiee  tant  d’impatience , que  l’on  trou- 
ua  cela  en  luy , vne  chofe  nouuelle  & inufitéc.  Ce  que  i’ettime  eftre  vn  ef- 
fet du  foin  que  i’auois  témoigné, par  le  commandement  de  vottrcMajc- 
fté,  en  palTant  à Florence,  de  la  réconciliation  duCardinal  Aldobrandin, 
& de  luy;  écdurciTcntimenc  que  le  Grand  Duc  luy  en  auoit  fait  auoir.  Et 
quant  au  Cardinal  Aldobrandin,ic  n’ay  rien  rccogneu  en  toutes  fes  aâiôs, 
nydecclles  de  tous  ceux  qui  luy  appartiennent, qui  dementc  ricndel’af- 
fcurancc , que  Monfieur  l’Ambafladeur  vous  a donnée  de  fa  part:  Au  con- 
traire,&  par  la  mauuailc  intelligence  qui  ett  entre  luy  ,&  les  Cardinaux  qiii 
ticnent  le  party  d’Efpagnc,comme  entre  autres , le  Cardinal  de  fainélre  Cé- 
cile ; & par  les  plaintes  qu’ils  font , que  c'ett  luy  qui  nous  a attirez  icy , tout 
ccquenousfommesdeCardinauxFrançois, pour  nous  oppofer  au  party 
d'£fpagne:&  par  le  defir  qu’il  monttre  auoir  cfe  la  réconciliation  du  Grand 
Duc:  & par  la  prattique  qu'il  fait  auec  le  Cardinal  Delfin&rAmbaiTa- 
deut  de  Venife , pour  procurer  que  le  Pape , les  Vénitiens  & le  Grand  Duc, 
entrenten  ligue  defenfiue,  contre  les  prétentions  des  Efpagnols:&parlc 
defir  qu’il  monttre  auoir,  que  diuers  Cardinaux,  tant  de  les  créatures,  que 
d’autres, prénent  de  vottre  Maietté,&s’obligent  à elle  : &:  parles  prattiques 

Su’ilfaitauecI’Ambafl'adeurdeSauoye.que  le  Duc  de  Sauoycfc départe 
csEfpagnols,&fcconjoigncauccvottreMajetté;Il  fcnible  apparoittre, 

Juefesenets  font  conformes  à fes  paroles.  Aquoyi’ajouttcray  cequci’ay 
éja  reprefentc  à vottre  Majetté,par  ma  derniere  lettre;  c’ett  vn  cfprir,' 
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comme  il  l’a  monftté  au  fait  de  Farnefc , fort  hardy  & refolu , & cnnemy 
des  dcfl'cins  bas  & timides,  tel  que  fcroitccluy  de  rendre  lelàinâ  Siege& 
l’Italie  ,efclauesi  &amy  des dell'cins généreux Sthafardeux,  tel  que  feroic 
celuydele  mettre  en  liberté.  Ce  qui  le  fait  entre  autres  chofcsparticulie- 
remcntaffcâionncrauPapc, lequel  cftant  delà  nature, craintif  de  faillir, 
& par  confequent  difficile  à fe  reftaudre,  eft  trcs-ayfe  de  rencontrer  vn 
cfprit,  qui  luy  ay  de  à fe  déterminer  en  les  irrefolutions,  & à le  fortifier  en 
fes  refolutions.  Et  de  cela,l' Ambafladeur  de  Florence,  m’en  a conte  vne  hi- 
(loirc  fort  cxprefTe , qui  elf  que  ledit  A mbaffadeur , apres  le  fuccés  de  Fer- 
rare  , ellant  allé  trouucr  fa  Saiudfeté , pour  s’en  conjoiiir  auec  elle,  & ayant 
nacllé  celle  conjouïfTance , deplulleurs  loüanges  du  Cardinal  Aldobran- 
din;  le  Pape  luy  répondit:  Il  elivray,  il  eft  tel  que  vous  mêle  dittes,mais  il 
aencore  vne  partie, quevousauez oubliée,  qui  eft  que  c’eftvnefpritforc 
hardy  & fort  refolu.  Ce  que  ie  me  liiis  licentié  d’écrire  à voftrc  Majefté, 
pour  ce  que  fur  la  cognoilTance  des  complexions  des  hommes,  on  peut  au- 
cunement fonder  celle  de  leurs  intcntions.il  parc  aujourd’huy  ou  demain, 
pour  s’en  aller  à Ibn.Archeucfché  de  Rauenne,  d'où  le  Grand  Duc  l’afait 
prier  de  palTcr  par  chez  luy, à fon  retour.  Et  de  cela,  il  a cfté  tres-ayfc:  mais 
iladeftrcquclcGrandDuc  redoublai!  encore  ceft  office,  tant  afin  qu'il 
euft  plus  de  fujet  d'y  obtempérer,  ne  fcmblant  point  que  ce  fiiftvn  com- 
pliment, que  le  Grand  Duc  euft  fait  par  maniéré  d'aquit  -,  que  pour  enga- 
ger le  Grand  Duc,  per  ce  redoublement  d’inftance,  à le  rcceuoit  plus  con- 
ucnablcmcnt  & honorablement, que  polGblc  larelTouuenancc  des  choies 
paffccs , ne  luy  euft  fait  efpcrer.  l’cn  ay  traitté  auec  l' AmbalTadeur  de  T of- 
canc , qui  m’a  dit  que  fon  A Itcftc  le  fera  i & que  11  toft  que  ledit  Cardinal 
Aldobrandin  fera  arriué  à Rauenne,  clleeuuoyeravn  Gentilhomme  vers 
luy.pourlcvilîtcr&honorcrdcfapart.  Nous  attendons  icy  le  Cardinal 
Conti,  dans  deux  ou  trois  iours , qui  apalTépar  Thurin , dont  ic  croy  qu'il 
n’cft  pas  party  tropcontent.  Le  Duc,quicftoitàVcrfeil , ncfctrouua 
point  à Ion  atriuéc,ainsvint  à Thurin  deux  iours  apres,  encore  qu’il  s'y 
fuft  peutrouucr,cn  ayant  cfté  aducrcy  long  temps  auparauanti&  ccla,à  ce 
que  l’ay  f<jcu  .pour  n’auoir  point  occallon  de  le  loger  en  fon  Palais , à c«u- 
Ic  qu'il  ne  m’y  auoit  point  logé , lors  que  i’ y cftois  pafle , dont  toutesfois 
i’ay  appris,  que  depuis  il  auoit  eu  regret.  Cela  fit  que  le  Cardinal  Conti, 
luy  tint  vn  peu  les  gardes  hautes  ; & comme  ils  furent  cnfcmble  en  la 
chambre, dit  au  Duc,Scyons-nous;8:  à vn  de  fes  gents.  Apportez  vne  chai  - 
reàlon  Altcflc.  Ce  que  le  Duc  luy  rendit  bientoft.-CarfanslcvouloitaC- 
foir, il  le  couuticprcmierquc  le  Cardinal, & ce  par  deux  fois  diuerlcsiSc 
puis  foudain  fe  rctira,&  les  autres  iours  luiuant5,lc  palTerent  en  ceremonies 
affez  froides.  l’ayaulfi  appris,  que  ledit  Duc  auoit  eu  regret,  de  ne  s’eftre 
ouucrtàmoy , lors  que  i'y  paflay.  Et  de  fait,  le  Cardinal  Aldobrandin, 
ayantdemandéicy  à fon  A mbaffadeur,  qui  luy  parloir  d’vnmoyen  pro- 
pre pour  pouuoirtraitccr  auec  voftrc  Majefté,  pourquoy  il  ne  l’auoit  fait 
par  moy  i ledit  A mbaffadeur  luy  a répondu,  que  fon  Altefic  accendoit  que 
je  patjaffc  le  premier.  Ce  que  pour  mon  regard, outre  la  défenfc  que 

j’auois 
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i’auois de  voftre  MajcAc.de  commencer  le  premier,  ic  n'ay  point  regret 
de  n'auoir  point  fait:  Car  de  là , il  en  cil  aduenu,  qu’ii  t'ed  mis  à vouloir  tcn- 
tcrvnc  autre  voye, comme  Monficurdc  Beihune,  Ambafladeur  de  vo- 
ftreMajcftcjluy  fera  entendre,  pat  laquelle  il  s'engage  à parler  le  premier, 
&fc  rend,  non  le  recerché,  mais  le  rccerchant  : De  forte  que  quoy  qu’il 
reüllifle  de  ccfte  alFaire , il  fe  fçiura  toujours  , que  voftrc  Majefté  fera  de- 
meurée fur  fa  dignité.  De  làauflî , ie  recueille  encore  celle  autre  conjc-' 
ûurc , que  nes  ellant  point  pteualu  dcioccafîon  de  mon  voyage , pour  s’ert 
auantager,& donner  à entendre,  quevollre  Majedé  l'auoit  lait  recerchec 
parmoy;cela  femble  edre  quelque  ligne , que  la  négociation  qu'il  délire 
commencer auecvodfc Majedé, n’ed peint  liniplement  pour  caufermar- 
tel  aux  Elpagnols , & rendre  fes  condic.ons  meilleures  auec  eux  ; mais 
pour  quelque  lin  plut  fcrieulè , laquelle  li  elle  pouuoit  tcüdir , & que  l'on 
creud  quevodre  Majedé  par  fon  moyen  , & du  Duc  de  Mancouc  , eud 
quand  cllevoudroit  les  portes  de  l’Italie,  qui  font  1e  Piémont  &:  1e  Mont- 
ferrat,ouuertcs  ; il  le  verroit  d’edranges  changements  en  Italie , voire  mef- 
me.fansquevodre Majedé  feremuad.  Car  comme  d'vncodc.ledelaiC- 
lèmentduMarquifatdcSaiuces,aabbatu  le  courage  de  plulieurs,cn  cede 
Court  & en  toute  l'Italie  ; aulTi  a-  t'il  enflé  les  Efpagnols , de  tant  de  prefom- 
pcion.quelesinlblences  dont  ils  vfent,  ouurent  les  yeux  à ceux  qui  ont 
quelque  jaloufie  de  leur  liberté,  pour  leur  faite  voir  le  delfein  qu’ils  ont^ 
d’occuper  toute  celle  Prouince  : de  forte  que  les  plus  aflbupis  commen- 
cent à le  vouloir  éueiller,  & à mondrer  de  délirer  reccrcher  les  moyens 

d’y  relider,  par  ligues  intérieures  & extérieures.  Ce  pendant,  quoy  que  foit  ’ 
del'aduenir  , ie  puis  pour  le  prefent,alTeurervodre  Majedé,  que  l’enuoy 
quelle  a fait  icy  de  fes  Cardinaux , a extrêmement  réjoüy  toute  cede  Court, 
& remis  fus,  le  coeur  de  les  panifans,  tant  par  l’opinion  que  celle  aâion  leur 
aimptiméc,quevollrcdittcMaiedéncveutpas  abandonner  le  foin  des  af- 
faires de  Rome  & d'Italie;  que  par  le  renfort  que  ce  leuraellé,  de  Voir  tout 
d’vn  coup, ^n  tel  nombre  de  Cardinaux, & f bien  vins, fous  l’auchoticc  de 
Vodre  Majcde,conjointsauecccoxqui  edoient  déjà  zclezàlonfetuice.  le 
prie  Dieu, , 

S I R E,  luy  en  faire  recueillir  les  fruidls  tels  que  nous  dcuans,&  qu’elle 
déliré. 

t)c  V.  M. 

DeRome,ceiy.  ' humble  (^tres-ol>eïJJàntJiijei 

Ianuier,i£oy.  • & feruiieur. 

I.  Cardinal  dv  Perron. 


A R G V M E N T. 

II  accompagne  de  ce  mot,  la  lettre  qn’il  addrcllê  au  Rot  ; & die  que  Tes  viliiei  acheuces  rculemcnt 
duiourprecedent.l'omemperchddere  pouuoit  inrotmcr  de  plufican  efaofei,cnlatei:etche 
delquelJei,iI  eull  defird  lojp  faite  patoiftie  quelque  cutiofité. 
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A MONSIÉVR.  DE  VILLEROY  , CONSEILLER 

ET  SECRETAIRE  D’EsTAT. 

£d  Court. 


!Onsievr,Ic  vous  ccry  ce  mot,  poüt  accompagner  la  lettre 
I quei’addrcflc  auRoy.cn  continuation  de  celle  quei'auois  prit 
I la  hardiefle  de  Iuyccrire,par  le  dernier  ordinaire:  Et  pour  vous 
dire,qucie  viens  de  receuoirvne  lettre  de  vous,  à laqucllciefe> 
ray  demain, Dieu  aydat.vne  plus  ample  réponfe , parla  StafFct- 
te  de  Genncs.qui  doit  joindre  ceft  ordinaire , par  les  chemins.  le  n'acheuay 
mcsvifltcs,quiauoientc(lcinterrompuë5,pai  trois  Congrégations,  où  le 
Pape  m'a  mis  ces  tours  paflcz,nnon  hier  au  foir.Cela  m'a  oAé  la  commodité 
de  me  pouuoir  informer  ,&  vous  rendre  coote,de  pluneuts'chofcs,en  la  re- 
. ccrchcdcfquellcs.rcuiredcnrcvousfiireparoiftrequclqùc  curiofité.  Mais 
Monlîcuri‘Amba(radFur,e(Hîroigneuxdc  vous  aucrtir  de  toutes chofes, 
^quercxces  de  fa  diligence,  fupplceraayfémcntledefautdelafnicnnc.  Ce 
pendant,  je  vous  fupplie , 


' M O N s I E V R,  continuer  à me  tenir  pour 


De  Rome,  ce  ij. 
Ianuier,t£o;. 


Vajlre  trts-uffcilionné Jiruhexf. 
I.  Cardinal  dv  PerroSt. 


ARGVMENT. 


IlIn^rcnooucUelctoScctdcfonrcniicCilc  parmerme  acquit  Tnctcll^. 


putaiion  te  tint  d'imii  l Rome , qu'il  s'alTeucc  qu’il  n'en  apu  tant , iw  de  G imporuntt  i Gcoâr 
' Te  réjoiiit , cipccant  que  cata  le  conuieia  vn  jgur,  à i^re  ceux  qui  lup  Tculcut 


UC  : cliufe  dont  il  fe  rcjoiiit 
tant  de  bien. 


O’- 


MONSIEVR  LE  MARQVIS  DE  ROSNY,  CONSEIL- 
LER dv  Roy  en  son  Conseil  d'Estat  , Svperintendant 
‘ ' de  fes  Finances,  & Grand  Maigre  de  rAiiilletie  de  France.  \ ’f' 

• En  Coûte. 


J 


■.A 

't. 


b N s I E V R , Les  obligations  que  ie  vous  ay , font  fi  grandes/ 
que  11  ic  me  vouloir  acquitter  par  lettres , de  la  recognoilTance 

que  ie  leur  doy  , il  me  baudroie  confumer  tout  le  temps  de  me» 

autres  dcpcfchcs,àvouscctire:&occupcr  celuyque  vousemployez  en  af- 
faires plus  rcricufcs,à  lire  mes  rcmcrdcmcnts.  CcRc  c&fidcration,jointe  à la 
franebife  & fincerité  de  voEre  naturel , qui  (c  contente  plus  de  la  vérité  de 
rafFcdHon,que  de  l'appateiKc  des  ceremonies,  m’a  fait  difpcnfcr  dVne  par- 
tie de  cc  deuoir,  fous  l'cf  pcrance  que  i'ay,que  vous  n’imputerez  point  mon 
filence,à  parc(rcouingratitude,maisàrcfpe£t,&craintede  vous  ennuyer 
oudiuercir.  L'cxpcricncc  le  vérifiera  parles  cffeâs, quand  ilvousplaira 
m’employer  en  choie  où  ic  vous  puiflc  rendit  leruicc.  Cependant,  levons 
enicnouucllerayicylcsofifcs;&.'paimc{incinoyca , vousdiiay  que  vous 
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aucz  aquis  vne  telle  réputation  & tant  d’amis  en  cefteCourt,c|ue  ic  nv’aflcu^ 
rc,que  vous  n’en  auez  pas  tant.ny  défi  importants, à Gcnéuc.Chofe  dont  ic 
me  rcjoüy  infiniment, efpcrât  que  cela  vous  conuicra  vn  iour,  à fuiure  ceux 
qui  vous  veulent  tan  t de  bien.  Le  Pape, & le  Cardinal  A Idobrandin,  m’ont 
parlé  plufieurs  foi.s,  de  l’eftimc  qu’ils  font  de  vous,&  de  l’amitié  qu’ils  vous 
portent.  Et  le  Cardinal  del  6ufalo,qui  (è  gouuerne  extrêmement  bien  icy, 
pour  le  feruicc  du  Roy,a  toujours  vofirc  nom  en  la  bouche  ,&  entre  Tes  au- 
tres contentements,eft  fi  vain,d’vnc  belle,grandc  & éloquente  lettre,  qu’il 
dit  que  vous  luyauez  éctite,toute  de  voftre  propre  main,  qu’il  la  tient,cômc 
vn  cher  & précieux  threfor,s’en  réjouît  &c  glorifie  auec  tous  fes  amys.  T ous 
les  autres  Cardinaux  pareillement,  parlent  de  vous,  auec  de  tres-grandes 
ioüanges,&  n’y  en  défirent  qu’vnclcule,pour  comble  de  toutes  les  autres: 
cofifcHants  que  quant  à ce  qui  eft  des  affaires  du  Roy  &de  l'Eftat , vous  y 
aucz  fait  mcrucillcsEt  pour  le  regard  de  celles  de  l’Eglife  & des  Ecclcfiafii- 
ques,&particulicrcmcntdcRome,vousvous  ycomportez  fi  dignement, 
que  rien  plus.  De  forte  que  la  réputation,  que  vous,  de  loin,  & Monficur 
l’Ambafl'adeur.voftre  ftcrc,icy  de  pres,aucz  aquife  en  cefte  Court,  fauorife 
incroyablement  les  affaircsduRoy.Ievouscn  donne  auis, non  pour  vous 
flatter, mais  pour  ce  que  c’elf  la  vérité  : & que  ie  croy  qu’il  eft  vtilc  au  fcruice 
de  fa  Majcfté,que  vous  y entreteniez  celle  bonne  cftimc.  l'en  prie  Dieu , de 
tout  mon cœur,&  qu’il  vousconfetue, 

M O N s I E V R , longuement  diheureufement. 

DcRomé,ccij.  ' yo^re  très -affeSiionné  ^obligé 

Ianuicr,Kîoj.  Jèruiteur. 

I.Card.  dv  Perron. 


A R G V M E N T. 

Le  pUifir  qo’il  fait  «uRojr,  de  lay  écrire  fort  au  long:  Et  le  lempf  du  parcrmemde  Monlïeurd'A* 
Üocouriapoutfon  AmbafladeàRome. 

A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON. 

A Rome. 

HOnseignevr  , 

Vous  ne  pouucz  faire  plus  grand  plaifir  au  Roy,que  de  conti-  « 
nucr  à luy  écrire  fort  au  long,  ce  que  vous  apprenez  d’important  « 
au  public&  à Ibnferuice,  comme  vous  cognoiftrez  par  les  réponics  qu’il  » 
vousfiiit.  Aufquelles  ie  ne  dois  ajoufter,que  la  continuation  des  offres  de  « 
monlemicc, duquel  ic  vous  prie  d’vfer,  comme  de  chofe  qui  vous  eft  en-  ” 
derementdcdiée.  Mon  fils  partira  le  mo;s  prochain, &fe  rendra  àLyon,à  « 
Pafques,pouraprcss’embarqucr  àMarfcillc,lepluftoft  qu’il  pourra,  afin  <c 
de  deuancer  les  grandes  chaleurs,  & eftre  auffi  où  il  eft  dcftiné,cn  intention  « 
de  vous  tendre  l’honneur  &fcruice,que  mérite  la  bonne  volonté  que  vous  « 
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» nous  portez.  Meflieurs  de  Rofny,& voftrc  frère, ontcu  leslcttres  que 
>»  vous  m’auczaddreflccsz&vousreceureZjS  il  vous  plaift,auec  la  prefente, 
» mes  bien- humbles  recommandations.  Priant  Dieu, 

Monseigkevr,  qu’il  vous  donne  en  lântc,  heureufe  & longue  vie. 


De  Paris.le  13.  iour 
De  Fcuricrjifio;. 


yojhe  frts-humblejeruittur. 
DENEVf  VILLE. 


A R G V M E N T. 

C'eft  vn  nes-honnefte  & courtois  remcrciiocnt  de  ce  Seigneur. 

A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON. 

A Rome. 

Onseicne  VR, 

le  me  promettoisbicn,  que  les  aflcurances  qu’il  vous  aüoit 
_ _ pieu  me  donner  de  voftre  bonne  grâce , paflant  a Villcroy , fe- 

»>  roient  lüiuies  dcscffcts,cftant  trop  afieurc  de  la  hnccrité  de  voftre  bon  na- 
» turel.  le  vous  en  remercie  très  humblement,  Scpaniculierement  de  ceux 
» que  vous  m'auez  voulu  rcndrc.à  l’endroit  de  fa  Samcleté,&dc  Monfieur  le 
» Cardinal  Aldobrandin , &vousfupplie  de  me  les  continuer;  alTeurant  Ic 
» premier,  de  monobcïlTance  & tres-numblc  feruice;&  l’autre,  de  mon  affe- 
» dbon,àl’honorer  feruir,&  luy  en  rendre  toutes  fortes  de  témoignagcs,& 
» à toute  fa  maifon  : & vous  fupphc  de  m’y  feruir  de  caution , vous  alTeurant 
» de  ne  point  manquer  à ce  que  ic  vous  en  ay  promis, & que  ie  vous  reconfir- 
» me  cncore,non  plus  qu'à  vous  honorer,cftimet& feruir,  auec  toute  forte 
» d’affe£tion  & de  paflion,y  eftant,  outre  mon  inclination,  porté  par  l’hon- 
« neur  que  vous  me  faittesde  m’aymer,  que  ic  vous  fupphc  de  continuer. 
n comme  eftant. 


Monseicnevr, 

•De  Parisceii.de 
Feurier,i6oj. 


y iftnhim-hHmhle  tns-ffféîhonné 

fentiteur. 

d'HaLIMCO  VRt. 


ARGVMENT. 


La 'prejar du  CuJiMl  Aldobnadin.  Recoociliirien  d.Cirdiml  Firncfêib  Mnflrnftion  qui 
<’cn peut  tirer.  Püinte  da  ErpagnoU.  Muyem  pourmllcntcr  t'exclufion  IndicicuKcunleil  de 
l'AuibilTàdcur  de  Sauoye.  Congieeation  desaflFairct  d'Ai^gltucrre.  U y prend  lapuiieeffirauB- 
actla  ErpagnoU  il  negaone.  AAé&on  da  Cerdmal  Bandini. 


ËT  NEGOTIATIONS.  Liv.  ÎIL 


AV  ROY  HENRY  LE  GRAND; 


Deux  chofes  feront  caufesque  ic  feray  cefte  lettre  plits 
courte  à voftre  Majefté,  qucien’ay  fait  les  precedentes: 
l'vne,  lacrainte  de  l’auoir  ennuyée  par  la  longueur  de  mes 
dilcours:  l'autre, le  partemcntduCardinal  Aldolirandin,  ' 
duquel  l'abfcncc  rend  celle  Court,  lïerilc  de  nouuelles  & de  negotiations. 
Seulement  diray- je  à voftre  Majefté,  que  peu  apres  fon  départ,  il  chargea 
par  lettres, le  Cardinal  de  fainâ  Cxfareo,dc  me  donner  auis  de  l’entreucuc 
& réconciliation  du  Cardinal  Farnefc,  &dcluy,  dont  l'effet  s'eftenfuiuy 
incontinent  apres, par  le  retour  du  Cardinal  Farnefc,  en  celle  ville.  De  leur 
réconciliation,  à tout  le  moins,voIlrc  Majefté  tirera  ce  fruit, qu’elle  pourra 
iuger,  par  la  continuation  ou  interruption  des  offices  du  Cardinal  Aldo- 
brandin,  li  l’accroiffcmentdezelc,  qu'il  a monftréenuers  voftre  Majefté, 
depuislcs derniers  traittez  deMonlieur  l’Ambafladeur  auec  luy  a ellé  pour 
donner  martel  aux  Etpagnols,  & les  engager  à faire  que  le  Cardinal  Farne- 
fc & le  Duc  de  Parme,  fe  miff'cnt  en  deu’oir  de  le  rechercher  ; ou  bien  s’il  eft 
procédé  d’vncvraye&  fincerc  affcélion.  Comment  que  ce  foie,  celle  ré- 
conciliation a anticipé  rcfperancc  de  pluficurs,  qui  ne  croyoient  pas  qu’el- 
le fc  deuil  faire  (ans  nouuellc  recharge  du  Roy  d’£lj>agnc,  ayant  a ce  qu’on 
tienr,lcDucde  Parme, répondu  aux  lettres  dudit  Roy,qu’ildefiroitvn  plus 
exprès  éclairciflcment  de  l’intention  de  fa  Majefté,  fur  les  circonftanccs 
particulières  de  ceft  affaire  : Et  ncantmoins  , pendant  qu’on  elloit  en  celle 
attente,  il  a preuenu  le  coup,  & s'eft  feruy  de  l’occalion  qui  luy  elloit  offer- 
te, du  paffage  du  Cardinal  Conti,  pour  ménager  la  grâce  du  Pape,  & mon- 
ftrer  qu’il  faifoit  de  fon  gré,cc  qu’il  preuoyoit  deuoir  dire  contraint  de  fai- 
re par  force.  Et  cela, aucuns  1 cllimcnt  plus  auant.igeux,  pour  les  affaires  de 
voftre  Majefté,  qucfilachofe  euft  achcué  de  fe  terminer,  par  l’entrcmifc 
des  Efpagnols,  lefqucls  pour  faire  celle  Iccondc  & plus  prell'ante  recharge 
cuflcntpofliblc  exigé  du  Cardinal  Aldobrandin,  deplusgrandcspromcl- 
fes  & conditions  d’engagement.  Qimy  qu’il  en  foit,  ic  croy  que  voftre  Ma- 
jefté prendra  auis,de  continuer  &c  augmenter  de  plus  cnplus,  les  careffes  & 
témoign.igcs  d’amirie,enucrs  ledit  Cardin.il  Aldobrandin , lequel,  s’il  pro- 
cédé fincetement  enuers  elle , ne  luy  peut  dire , finon  extremerqf  nt  vtilc, 
non  fculcmcnt,pour  les  affaires  de  Rome,  mais  niefme  pour  celles  de  toute 
l'Italie.  Car  les  projcts,qu’il  monftre  d’auoir,  ne  font  autres,  que  de  faire  & 
affermir  vnc  ligue,cntrc  le  Papc,les  Vénitiens  & le  Grand  Duc,  & les  autres 
Princes  d'Italie,  qu’il  y pourra  attirer,  pour  auec  l’appuy  de  V.M.rcfifter 
aux  entreprifes  dcsEfpagnols,fur  la  liberté  commune  duSainâ  Sicgc,&  des 
autres  Potentats  d’Italie.  Et  cela.non  feulement  ic  le  fçay  de  là  bouche,  par 
Icspropos  qu’il  m’en  a tcnus.maismefme  par  ceux  que  le  Cardinal  Dclfin 

A a iij 


lesambassades 

enarcnusàMonricurl  Ambafladeur,  &lcfqiicls  iccroy  qu’il  aura  écrits 
à vollrc  Ma  cfté.  Car  comme  le  Cardinal  Aldobrandin  , eut  fait  fonder 
\ IC  mer  les  Vénitiens,  par  IcCardinal  Dclfin.  d’entrer  en  celle  ligue  -,  & 
que  le  Cardinal  Dclfin  luy  rapporta  , que  les  Vénitiens  faifoicnt  quelque 
diflicultc  fur  les  moyens  de  rcuablir&afl'curcri  II  luy  répliqua,  que  s'ils 
auo’.cnt  Ion  courage,  quelle  lcroientfaitte  dans  quinze  lours.  Et  quand 
les  dcmonllrationsd’aftedion , que  le  Cardinal  Aldobfandin  fait  à vollrc 
Majclic,  ne  feroient  qu’en  apparencci  elles  ne  lailferont  pas,pcndanc  quel- 
les  continueront,  de  luy  eltre  grandement  vtilcs.  Car  l'opinion  cllant  im- 
primée, en  la  plufpart  des  clprits  de  celle  Court , tant  par  les  témoignages 
extérieurs,  qutlcPapc&lc  Cardinal  Aldobrandin  en  donnent,  que  par 
les  plaintes  que  les  Efpagnols  & leurs  partilans  en  font , que  fa  Sainélcté  Sc 
ledit  Cardinal  Aldobrandin,  fauorilcnt  les  affaires  de  vollrc  Majellé  , & 
ontaçîgrcablc qu’elle traittc,foitaucclcurs créatures,  foitaucc  les  autres, 
pourlescngagcr&obligcri  plulicursy  preflent  & prellcront  beaucoup 
plus  volontiers  l’orcillc.  Etli  vollrc  Majclic  peut  feulement  auoirdcmic 
douzaine  de  i.  ardinaux , atlidcz&:  obligez  , par  acceptation  de  pcnfions 
ou  autres  biens  faits,commc  il  y en  a déjà  pour  le  moins  quatre  qui  en  font 
fort  auint  ; Cela  aucc  lescinq  Cardinaux  François',  qu'cllca  à Rome,  ôc 
ceux  qui  de  longue- main,  font  affcélionncz  à vollrc  Majclic  ; & ceux 
que  par  dextérité  de  negotiation  & cfpcrancc  d'intcrclls , on  y pourra 
engager  i&  ceux  qui  pat  inimitié  dcleurs  compagnons  , ou  compétence 
&cnuiedclcscxclurc,  s’y  joindrqnt;  Elle  fera  alieuréc  de  l’exclufion  ; Sc 
cllant  alîeurtc  de  l’cxclulion  , fera  toujours  aulll  forte  en  celle  Court 
qu  aucun  autre  ; dautantqucquandoncllafl'curédcl'cxclulion  , nulau- 
ticnepeut  auoir  l’inclulion,  fans  le  gré  & confcntcmcntdc  ccluyqui  a 
l’exclalion.  Le  principal  cil , qu’il  plaifc  à vollrc  Majclic  continuer,  com- 
me cllcfait, de  monllrcr  d’afteélionncr  les  affaires  de  Rome  , &y  vou- 
loir tenir  & aggrandir  vn  party  , 6c  pouffer  en  auant,  ceux  qui  s’y  join- 
dront. Car  ce  qui  y a iufqu’icy,  le  plus  défauorilc  les  affaires  de  vollrc 
Majellé  , a cllél  opinion  qui  y a pris  pied,  depuis  plulicursannécs,  qu’el- 
le  auoit  abandonné  le  foin  des  aifairesde  Rome  & d’Italie:  Pour  la  cen- 
firmation  de  laquelle,  les  Efpagnols  h'ont  pas  oublié  de  fe  feruirdu  pré- 
texte de  la  remilc  du  Marquiiat  de  Salufl’cs.  Et  encore  nicfmc  aujourd'nuy, 
ils  font  courre  le  bruit , que  la  venue  des  Cardinaux  François  à Rome, 
n’cflqu’vnelcuéc  de  bouclier,  faitte  , non  de  l'inilinâ  propre  de  vollrc 
Majellé, mais  par  la  rccberchcduPapc&duCardinal  Aldobrandin  , fur 
l’incidci^rdcsaffaircsdcFarnclc  ; Sc  que  vollrc  Majellé , apres  leur  auoir 
donné  ce  contentement,  les  rappellera  ou  laillcra  retourner  en  France  : De 
forte  que  c’cllvne  glace,  fur  laquelle  nul  de  ceux  qui  prétendent  au  Pon- 
tificat, ne  doit  faire  aucun  foiidcmciit.  Le  Cardinal  Bulalo  , qui  conti- 
nue à rendre  1 vollrc  Majellé,  toutes  fortes  d’offices  & de  fcruiccs,  &qui  a 
rcccuvn  extrême  contentement,  du  gré  qu’il  aapprisdc  Monficurl’Ain- 
badadeur , que  vollrc  Majellé  luy  en  Içayt  ; me  vint  voir , il  y a trois 
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iours,&  me  rebattit  fort  ce  point;&  ajarcs plufieurs  propos, des  moyens  de 
relbblir  l'authorité  de  voftre  Majellc,en  celle  Court, me  demanda,  s’il  n’y 
auroit  point  dwpedient, pour  faire  que  le  Duc  de  Sauoyc,rcniill  l’échange 
du  Marquilàt  de  Salu(Ics,pour  la  Brcflc  : ajoullant  que  quant  à luy,il  ne  te- 
noitpasccla,pourchofcinipoirible,dautantqu’ilauoitfccu  que  ledit  Duc 
s’en  Icntoit  fort  greué.  A cjuoy  ie  luy  répondy,que  ie  n’en  auois  rien  rceo- 
gneu,lors  que  i’ellois  pafle  par  Thurin  : dautat  que  n’ayant  eu  aucun  com  - 
niandcmcntdcvollrcMajellé,d’cntrcrcn  propos  d’affaires,  aucc  luy,  ie 
m'clloisabilcnudcm’y  engager. L'Ambaffadeur  du  Duc, me  vint  voir  auHi 
il  va  deux  iours,qui  me  conta  qu'il  auoit  tou  ours  cfté  contraire  aux  con- 
Icils  de  ceux  qui  auoient  voulu  mettre  l'on  Maillre  en  mauuais  ménage 
aucc  vollrc  \'1ajelléiôcluyauoitrcprclcntc,&parledil'cours  des  hilloircs, 
& par  ccluy  de  la  railbn,qu’il  ne  pouuoit  auoir  aucune  amitié  fi  vtilc,ny  au- 
cune inimitié  fi  ruincule,  que  celle  de  laFrancc:&  que  contre  la  France, 
toutes  les  autres  protcélions  ne  luy  pouuoicnt  feruir  ; & qu’aucc  la  France, 
toutes  les  autres  oppofitions  ne  luy  pouuoicnt  nuire:  Et  que  maintenant 
Ton  Maillrccommcnqoit.par expérience  proprc,àle  rcffcntir&  à l'appcr- 
ceuoir. lemccontentayd'approuucrla vérité  defon  difeours,  fansentret 
en  aucune  plus  fecrette  particularité  aucc  luy  , dautant  que  ie  fçauois  les 
propos  qu il  auoit  eus,  fur  le  mcfmcfii|ct,aucc  Monficur  l’Ambaffadeur: 
Auquel  remettant  de  vous  en  écrire  plus  au  long,ic  liniray  ccflc  lettre, 
apres  auoir  dit  à voftre  Majcllc, que  le  Pape  m’a  colloqué  en  trois  Congre- 
gations.de  deux  dcfquclles,i’ay  cllimé  eltrede  mon  dcuoir,dc  rend  rc  côte  à 
voftre  Ma)cllé  L’vnc,cft  celle  de  Auxiliis,cn  laquelle  fc  traitte  la  difputc  d’ê- 
tre lesPcrcsleruites.&lcsIacobins.Surquoyyoutrc  l'intcrcUdu  different  de 
la  ftcligiô.voftteMajcfté  pourra  iugcr.par  les  auis  quelle  aura  d Efpagnc,s'il 
n’y  aura  point  quelque  raifon  d’Eftat,qui  face  qu’on  folicitc  de  dclà,fi  viuc- 
ment,contrc  IcîditsPcres  Icfuitcs.  L’autre,  eft  la  Congrégation  des  affaires 
d’Anglctctre,cn  laquelle  le  Pape  ayant  propolc,aucc  demonftration  de  le 
dcfitcr,s’ildcuoitcnuoycr quelque perlonnc particulière, pour  couuicr  le 
Royd  Anglctcrrc,àcfcoutcr  en  matière  de  Religion;  l’ay  pris  aucc  plu- 
flcurs  autres, la  partie  affirmatiuc,  tant  pourcc  que  ie  la  crois  dire  de  mô  dc- 
uoir.quepourccqucicvoyois  quelcsErpagnolscmbraffoycnt  la  negati- 
uc:  Etd'aillcurs,qucicpcnfoisncpouuoirdonncrvnmcilleurgagc,  de  la 
vrayc&finccrcaffcélion  de  voftre  Majerté,  au  fait  de  la  Religion,  que  de 
monftrcr quelle defiroit vnc telle conuerfion ; ny  mieux monllrcr  qu’elle 
U dcfiroit,quede  monftrcr  ^uc  fes  créatures  la  procuroicn  t.  Ccla,&  ce  qu’il 

Elaira  à voftre  Majefté  me  r’ecrirc  fur  ce  fu|et,ie  la  fupplicray  auoir  aggrca- 
lc,qu’il  foie  tenu  le  plus  fccret  qu’il  fera  poflible.  Car  outre  ce  que  le  Pape 
a menacé  de  fon  indignation,  ceux  qui  rcuclcroicnt  ce  qui  y feroit  dit, 
cc  rapport  m’ofteroit  lemoycndcpouuoircftrcdorcfnauantvtile  au  fer- 
uicc  de  voftre  Majefté.  l'ajouftcray  ,quefurlaclofturede  celle  lettre,  le 
Cardinal  Bandini  m'eft  venu  voir,  qui  apres  pluficursdifeours  que  nous 
auons  eus,  ces  iourspaffcz,cnfcmblc,&  que  nous  auons  renouucllcz  au- 
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iourcJ'huy.m’afait  mille  proteftations  de  feruiceà  voftre  Majefte.  Dequoy 
iclay  aflcurc,  que  ic  donnerois  auis  à voftre-dittc Majefte,  laqucUcie 
fupphc  Dieu  , 

SIRE,  conferuer  longuement  & heureulcment , en  toutes  fortes  de 
prolpcntcz  (piiituellcs  & temporelles. 

De  V.  M.  . 

DcRom,e,ce7.  ' Le tm -humble üf" très  obeijjant  fujtt 

Feurier,i6oj.  ^feruiteur. 

I. Cardinal  Dv  Perron, 


A RGVMEMT. 

Reurrcioiem  dti  contenu  en  h lettre  qui  eft  en  U ptge  159.  Relation  promüè.  JcGrce  du  Rop. 

Et  rcfurmation  demandée  de  quelques  Bulles. 

A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON. 

A Rome. 

« Onseignevr, 

>:  f vous  doy,  & à la  bonté  de  Monficur  le  Grand  Duc , le  con  - 

” tentement  que  vous  auez  pris  la  peine  de  m’écrire,  qu’il  vous  à 

M ditauoirdc  moy,  &dc  mes  lettres:  Car  icfçay  ma  portée,  & ne  m’y  trom- 
5>  pc  pas  : Mais  c’eft  ainfi  que  vous  faittes  valoir  le  t.ilent  de  voftre  amitié.  le 
» vous  en  remercie  donc,  de  très- bon  cocur,comme  ic  fay  du  bon  office,  que 
« vous  m’auez  rendu  enuers  Monficur  le  Cardinal  Aldobrandin  : Car  vous 
« m'auczfait  très-grand  plaifir, tant  ie  fuis  ialou^dcfabicnucillancciVoiis 
»>  priant  de  rafteurer,  que  fi  icpouuois  faire  fortir  de  ma  boutique,  quelque 
« étoffe  qui  luy  fuftaggrcab!c,ilcn  feroit  feruy  de  trcs-bôncœur  , comme 
« il  fera  de  mon  fils, quand  il  fcrapardclà,finonaulliaggrcablcmcnt,&:à 
« Ion  contentement  qu'il  mérite,  au  moins  finceremcnt&  fidcllcmcnt,ain- 
» fi  que  i’ay  pris  la  hardieffe  de  luyécrirc.  Au  furplus,finousnercccuons 
5>  bicn-toft  la  rclayon  que  vous  nous. luczpromifc  par  vos  deux  dernières 
« lettres  j croyez  que  le  Roy  parlera  bien  à vous , en  vous  aceufant  du  péché 
» depareffe.  Il  m'a  commandé  vous  l’écrire  priucincnt,coinnicàfon  (cr- 
M uircur  intrinfeque, qu’il affcchonne,&cognoift  iufqucscnl'amc.Etdau- 
>>  tant  que  ic  me  promets,  que  vous  l'aurez  contenté  par  le  prochain  ordi- 
nairc,iem'abfticndray  de  vous  prier  &confcillcrd’y  fatisfaire  parles  liib- 
« icquents.  Aidez  nous,  ce  pendant,  s'il  vous  plaift,  à faire  reformer  les 
n Bulles  de  nos  bénéfices  Conliftoriaux,afin  que  le  droiâ  de  nomination 
n acquis  à nos  Roys  , par  le  Concordat  , y foit  icprefcnté  aux  tenues 
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andens,  Icfquels  n’ont  cftc  changez,  que  depuis  nos  guerres  ciuiles.  Et  fur 
ce,  vous  prefenteray  mes  bien  humbles  recommandations , en  priant 
Dieu, 


Monseicn  E VR,  qu’il vousconfcruelongucmentcnpar&itteûnté. 


De  Paris,  le  ifi.  iour 
dclanuier,  i£o;. 


Vojhre  bien  humble  JèruiteuTi 
DENEVPVILtE. 


ARGVMENT. 

Opinion  n«nliI»c,4aCatiliiul(l‘Attiti.  MUndieduPipeClemcat  VIII.  Bonne  intention  des 
Venhiens. 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

IRE, 

Vne  fîÉure  de  dix  ou  douze  iours.qui  m’a  prcfquc  tou- 
jours tenu  au  lidl,  depuis  le  partement  du  dernier  ordinai- 
re, m’cmpcfchcta de  faire  longdifcoursivoftreMajcftc. 
Seulement ajoufteray-jc  , àl’aduisqueieluy  donnay  , du 
fait  de  la  Congrégation  d’Angleterre,  que  le  lendemain  qu’elleftit  tenue 
la  dernière  fois,  le  Cardinal  d‘Auila,Efpagnol,  qui  s’eftoit  fort  oppolcaa 
delTeinquelePapcmonftroitauoir,  d’enuoycrversle  Roy  d'Angleterre, 
& qui  m’auoit  comme  pris  à partie  là  deflus;  médit,  cilantallis  aupresde 
jnoy,  auConfiftoirc,qoci’auoiseuraifon  , &qiK s'il euft eu (bn  opinion 
Ubre,  il  euft  donné  vn  voeu  Icmbiable  au  mien.  Ce  que  à l'heure  mdme , ie 
dyà  Monfteur  le  Cardinal  dcl  Bufaio,  qui  cftoit  aftis  de  l'autre  cofte  de 
moy , pour  k luy  faire  remarquer , Et  n'eu  fle  oublié,  file  Pape  euft  efté  dc- 

Îiuisenfanté.dcleluy  reprelcnter,  afin  de  luy  faire  voir.commeilss'cf- 
brccntdcperfuaderauRoy  d'Angleterre  , quec’eft  voftre  Majefte,  qui 
défauorife  fes  alFaires  en  cefte  Court;au  lieu  que  ce  font  eux,  qui  fous  main, 
Icstrauerfent&perfecutent.  l'ajoufterayaulli  à ceft  article , que  le  Grand 
Duc  m'a  mandé,  ^uc  les  Seigneurs  Vénitiens,  défirent  grandement  l’aftai- 
re,  dont  i'ay  écrit  a voftre  Majefté,pour  le  regard  du  Marquilàt  de  SalulTes, 
& qu’ils  l’ayderont  en  toutes  les  meilleures  manières,  qu’ils  le  pourfont 
imaginer.  Ce  font  les  propres  termes  de  fa  lettre  Le  refte  des  affaires  de 
cefte  Court,  demeure  en  fufpens,  fur  l’incertitude  du  fuccésdela  mala- 
die du  Pape,  laquelle  a efté  extrême,  & telle  qu'on  ne  fijayt  encore  pres- 
que , qu’en  cfperer.  S’il  en  arriuc  autrement , que  félon  nofttc  défit , ce 
xnefera  vne  grande  confoladon  , que  mon  indifpofition  m’a^t  pris  de 
fi  bonne  heure  , qu’elle  commence  ( comme  clic  fait,  grâces  a Dieu  ) à 
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me  laifler,  au  temps  que  voftrc  Majefté  pourra  tirer  quelque  vtilité,du  fer- 

uicede  les  créatures.  le  prie  Dieu, 

SIRE,  la  maintenir  longuement  & heureuTement,  en  toutes  fortes  de 
proipcmez  fpirituellcs  temporelles. 


D.  V.  M. 

De  Rome, ce  13. 
Feurier,  160/. 


Letrcs-humhie  (^trts-ohe'ijpmt 
fujet  Cr  (cruiteur. 

I.  Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 


laccnico^c  ia  ruccéi  de  la  naladic  du  Pape  : Se  aftion  de  gttees,  d'office  tecen. 

A MONSIEVR  DE  VILLEROY, CONSEILLER 

ET  SECRETAIRE  D'EsTAT. 

En  Court. 


l 


O Ks  I E V R,  Vous  n'aurez  pas  I ong  difeoun  de  moy,  pour  celle 
heure.  Vne  Heure,  qui  depuis  dix  ou  douze  iours,  m'atenu  au 
Jÿ  lit,  m'en  feruira,s'il  vous  plaiil,  d'exeufe.  Le  principal  ^ointque 
ie  vous  écriray,  eft  que  grâces  à Dieu,  ie  com  mcnce  àen  fortir,  & a me  por- 
ter mieux.  Le  reRc  des  nonuelles,  quifont toutes  attacheesà  Ilncettitudé 
du  fuccesde  la  maladie  du  Pape,  Monlieur  l'AmbalTadeur  vouslesrepre- 
fcntera.  Seulement  vous  rcmercieray-je  en  particulier,  de  l'office  que  i'ay 
fijeu  par  Moniteur  de  Marquemont,  qu'il  vous  a pieu  me  rendre  au  près  du 
Roy.  le  prendray  toute  la  peine  qu'il  me  fera  poflible , de  n'en  demeurer 
point  ingrat,  fi  non  en  voltre  endroit,  devons,  Monficur,  qui  elles  éleué 
par  delTus  lapottée  de  mes  lcruices,  pour  le  moins  de  Moniteur  vollre  fils, 
que  i'auray  1 honneur  de  feruir  & alfiller  en  celle  Court.  le  le  vous  promets 
à l'vn  & à l'autre,  auec  toute  la  fidehté  que  vous  pouuez  délirer, 

M0NsiEVR,de  .« 


De  Rome  ce  13. 
Feurier,  iCo;. 


yojht  tres-ajfeiUonnéJcruâeMr. 
I.  Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 

Obligacion  de  l'piruü  nundde,  drue  affimeimponante;  Etprcaudabcaiiicutcl,&dcrezcei- 
itnc  iugemenc  du  Rojr* 


i. 


, ‘ ET  NEGOTIATIONS.  Liv  lir. 

A MONSIEVR.  LE  CHANCELIER  DE  BELLIEVRE. 

O N s I E V RjEncrc  plu  (leurs  grandes  Se  imporrantes  obliga  • 
tions.quc  ie  vous  ay,  celle  dont  vous  aucz  daigné  me  fauori- 
fer  par  vos  dernieres  lettres,  en  me  mandant  le  (uccés  de  l’af-, 
faire  qui  vous  concernoit,ell  vnc  des  principales.  Car  outre 
lanouaclIeafTcurance  quelle  m'aapportée, qu’il  vous  plailt 
apperceuoir,  8;  auoir  aggreablc , l’afFeâion , ou  plufloR  paflion , que  i'ay  à , 
tout  ce  qui  e(V  de  voflrc  lcruice  & contentement, elle  m'a  encore  mis  rcfpric 
cnvngrandrcpos,Voyantquelecouc,graccsà  Oicu,s‘e(lpa(ïe  auecvoilre 
gré  Si  làtisfaclion.  le  l'cn  loiic  de  tout  mon  coeur, & le  fupplie  vouloir  conti- 
nuer d'accompagner, iufques  au  plus  long  cours  de  la  vie  des  hommes , vo- 
ftre  vertu, d'autant  d’heur  quelle  mérité.  La  crainte  que  l'on  auoit  eue  icy.de 
i'ifluë  de  cefte  negotiation , méfait  iuger  que  l'on  y rcceura,  auec  grand  ap-  . 
plaudilTcmenc^la  preuuc  qûe  le  Roy  a donnée, de  Ion  bon  natùr'el  & de  foh 
excellent  iugemcjit,cn  montrant  d’vn  co(lé,de  vouloir  auec  toute  fonau- 
thorité  & tous  (es  ornements,  conlcruer  vnc  perfonne , qui  par  le  palTé , luy 
ae(lé(îvtile,&pourrauenir,luypeuce(lre encore  (I ncccfTaire , &tcmoi- 
gnant  de  l’autre,  qu'elle  defire  que  ccluy  qu'elle  vous  defigne  pour  fuccef^ 
icur,face  Tes  elTayscn  ce(lecharge,fous  vous,a(inque  chacun  cognoifle,  oue 
comme  elle  l’c  (lime  feul,  digne  de  vous  irftiter.àufli  elle  vous  eftime  feul, 
digne  de  luy  feruir  de  patron  & d’exemple  : Se  veut  enter  ce  qu'elle  fe  pro- 
met de  fa  vertu  & fufhfancc , fur  le  tige  & la  racine  de  la  voArc.  l’cn  donne- 
ray  conte  à fa  Sainéteté,que  ie  m’alTcurc  receuoir  ccRc  nouucllc , auec  plai- 
fîr:  comme  audl  fera  Mondeur  le  Cardinal  de  Florence,  qui  s’entretient  Se 
m’entretient  tous  les  iours  ,de  la  douce  mémoire  de  vo(lre  conucrlàtion  ; &: 
mille  aucrcsamys&reruiteurs,quc  vous  aucz  en  cede  Court,  entre  Icfqucls 
iceederay  de  mérite  & de  fortune,  à pluGcuts,mais  d'obligation  &:  d’affe- 
âion,à  nulle  vous  fupplie  tresinfUmment  de  lccroirc,&  de  me  tenir, 

■ .î*-’ 

M'oNsiEvR.,poiir 

DcRome,ceij.  VoUrtflushumhleCi’obligépruUetûr. 

Fcurict,i^oj.  I.  Cardinal  Dv  Perron. 


A R G V M E N T. 

iircconjoiiltaaccMonrtigncarlcCbancelict  d'iptefeoi,(lc£iftomotioB  à Uckirge  de  Gardé 
. dc<  Seaux  de  France. 

A MONSIEVR  DE  SILLERY,  GARDE  DES  SEAVX 
DE  France. 

Onsievr,  le  n’ay  pas  peu  , ny  voulu  donner  plus  longue 
treue  , à la  nouucllc  que  i’ay  receu'ê  , de  voftrc  promotion  à la 
charge  de  Garde  des  Seaux  , f;ns  vous  en  écrire  ce  mot  di; 
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congratulation.  L’cftimc que i‘ay  toujours  faittc.dc  voftre mérité, &i!c 
l'amitié  qu'il  vous  a pieu  dés  mes  icunes  ans,  me  témoigner, ne  me  pouuoit 
permettre,  finon  de  me  réjoüir  de  tout  ce  qui  concerne  voflre  bien,  hon- 
neur&  auancemenr.  Mais  l'aduis  que  i'ay  eu , que  cela  s'eft  pâlie  auec  le  gré 
&contentcment  de  Monlîcur  le  Chancelier,  & en  faifani  alliance  entre  luy 
& vous,  m'a  rendu  celle  nouuelle  encore  beaucoup  plus  âggrcable  , tant 
pour  l'honneur  qu’il  m'a  toujours  fait, de  m'aimer , que  pour  celuy  que  tou- 
telaFrancedoicàravenerablevieilIelTe.&àfcs mérites  & feruices.  Com- 
me aullî,  ie  ne  doute  point,  que  Ion  contentement  en  celle  occalion  , ne 
face  vne  bonne  part  du  vollre.  lepricDieu,  le  continuer, longues  années, 
à l'honneur  de  fa  diuinité , au  bien  du  ferutee  du  Roy  & du  Royaume,  & au 
foohait, 

MoNsiEVR,de 

De  Rome , ce  1.3.  t^rt  ms-uffcflionnéjirmnur. 

Feuricr.uo;.  t.  Cardinal  dv  Perron; 


A R.  G V M E N T. 

Nottucllc  inopinée  dcli  monda  Pape.  Brigue  dcf  EfpagnoU,  EtTtilûéltcCcuoir,d’<madaU 
de  MonCcuc  IcGrand  Duc. 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND; 

IRE, 

La  nouuelle  inopinée  de  là  mort  duPape,(ieiagatri- 
Ton  duquel,  on  auoic  eu  plulîeurs  efpcrances  ces  derniers 
jours,mc  fait  récrire  ce  mot  en  halle , a vollre  Majellé . par 
le  Courrier  de  Moniteur  l'Ambafladcur,  ahn  de  luy  dite 
que,graccs  à Oieu,i'ay  recouuert  mafanté,aircz  a tép,pour  luy  faire  lèiuioe 
en  celle  occalîon.Les  Elpagnols  ont  remué, ces  leurs  pallez,lc  Ciel  &laTer- 
re,pour  préparer  les  vccus  à l'éleélion  du  Cardinal  de  Corne  : mais  ayants  re- 
cogneu  que  le  party  de  vollre  Majellé, & de  ceux  qui  luy  adhcrerôt  en  celle 
czclulîon;cHtropfort,pour  leur  permettre  d’en  venir  aifément  à bout  ; ils 
commencent  à fe  jetter  furl'czclulîon  de  ceux  qu'ils  penlèntdeuoirellre 
aggteables  à vollre  Majellé,  & entre  autres , des  Cardinaux  de  Florence , & 
Baronius.  Nousn'oublicrons  aucune  chofe  de  nollredeuoii.  Tons  la  bon- 
ne &fageconduitce  de  MonfleurleCardinaldeloyeufe,  pour  fairequ'en 
celle  éleâion,Dieu  foit  lèruy,&  vollre  M ajcllé  contente.  Quant  à l’aduis 
de  Monlieur  le  Grand  Duc,  poutSaluccsi  icnel'aaoispas  cllimélîailéà 
faicereüllîr,qucie  me  perfuadaire  d'en  deuoir  rendre  conte  , aucc  beau- 
coup de  halle,  à vollre  Majellé.-  Neantmoins,pour  ne  croire  point  mon 
ji^cmcnt  en  tellcsalfaires,iepenfay  ellre  de  mon  deuoir,  de  le  luy  repre- 
Icnter.  Ceil  chofe , dont  il  ne  traitta  point  aucc  moy , par  maniéré 

d'acquitÿ 
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<i'acquic,mais  le  plus  rericufcmenc qu'il piu,&auectancdepalIion, m’en 
ayant  fait  encore  depuis, plufieurs recharges,  queiecroyquerienneluy 
tient  plus, au  coeur,  &^u‘il  ne  penfe  point  pouuoir  ,par  autre  moyen , efta- 
blir  aucune  feurcté,(bus  la  protcâdon  devoftreMajcHé.pourfcsEdats, 
& pour  ceux  de  fes  amys,en  Italie.  Et  peut  eftre,que  la  demonftration 
de  concéder  , en  ce  cas,  quelque  chofe  de  Ton  delir , & de  ceux  qu'il  y 
veut  embarquer  auec  luy  , feroit  vn  moyen  propre  pour  rcneagcr,luy 
&eux,à  entreprendre  des  ligues  , negotiations  & depenfes , leiqucllcs^ 
encore  qu’elles  n’arriualTent  pas  au  bue  qu'il  prétend , ncantmoins  pro- 
duiroient  des  effets  vtiles,  pourlefcruicede  voftreMajeftéi& cela, fans 
qu’elle  fe  mélalf  de  rien  , aine  feulement  les  lailTant  faire  , comme  de 
cnolè  commodeàeux,  & non  à elle.  Mais  ce  difeourspafl'e  la  portée  de 
l^on  jugement,  & de  mon  expérience,  en  matière  d'affaires.  Le  relie  des 
nouuelles  de  celle  Court , & particulièrement  pour  le  fait  du  Cardinal 
d'Eft,je  remettray  à Moniteur  l’AmbafTadcur, le  foin  de  l'écrire  à voilre 
Majefté.  Et  ce  pendant,  fuppberay  Dieu, 

S I R E , la  conicruer  en  toute  fone  de  profperité. 

4 '• 

D.  V.  M.  ' . 

De  Rome , ce  a.  Le  trts-hnml>le,ü‘  ms-ohei^nt  fujet 

Cr  feruiteHr. 

L Cardinal  DV  Perrom. 


ARGVMENT. 

Le  fwpe  ▼iaint  rncore  Va  îonr»  contre  l’coit  donné  de  U mort  i Le  Ctrdinal  AMobran- 
din  t0èroble  Tes  Creanirei.  Les  propos  qail  leur  ciem  » Et  ceux  d’encre  luy,  & noAre 
Cardwal. 


AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 


IRE. 

Depuis  l’autre  lettreccrice,  qui  fût  hier  au  foir  fort  tard, 
le  Pape.contrei’auis  qui  nousauoit  efté  donné , a encore 
vefcuaujourd’huy;£t  ce  matin  le  Cardinal  Aldobrandina 
. enuoyé  quérir  routes  (eicreatures,pour  les  informer  de  l’e- 
Ifat  où  il  eftoit,  & leur  ofirude  le  leur  faire  yoir.Chacun  l’a  remercié  de  cell 
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office,  & de  la  peine  qu'il  auoic  prife  auprès  de  là  Sainteté,  pour  elTaycr 
de  luy  aider  à rccouurer  la  fanté.  Et  tous  luy  ont  proteltc  (cruice  & 
gratitude.Sur  quoy  reprenant  la  parole, ilaréponduqu'iln  entroit  point 
encore  lors  aucc  eux  , en  traitté  d'aucunes  autres  affaires  , pour  ce  qu'il 
luy  fembloit  que  le  Pape  viuant,c'cuft  cité  chofcmal-feante  & précipi- 
tée. Seulement  les  prioit-il , fî  l'on  faifoit  courir  quelques  bruits  im- 
pertinents , de  fes  deiTcins,  qu'ils  n’en  creuffent , linon  ce  qu’ils  en  otroyeiK 
de  fa  propre  bouche. Que  s’il  plaifoit  à Dieu,  difpofer  de  noltrc  Sainâ 
Pere , il  feroit  voit  qu’il  n’clloit  en  celte  occalion  , meu  d'aucuns  inte- 
relts;&  que  li  iufques  alors, il  auoit  eu  quelques penfers , ilsmouroicnr 
tous  auccques  le  Pape.  Mais  qu’en  l’éleâion  d'vn  futur  fuccclTeur , il 
n’auroit  autre  but, que  le  fcruicc  de  Dieu  , & la  liberté  du  Siège  Apo. 
Itolique.  Lequel  mot  ne  pouuoit, linon  donner  droit  dans  les  yeux  de$ 
Efpagnols  ; Cars'il  cuit  dit,  grandeur,  authorité,  dignité:cclapouuoit  cltrc 
fu  ict  à inrerpretation  : mais  le  mot  dc,libcrté,  ayant  vne  manircltc  relation 
& oppolition , aux  mots  de , capduité  & de  feruitude,  il  ne  pouuoit  regar- 
der que  les  Elpagnols,&  non  les  François , qui  ne  font  ; ny  en  volon- 
té, ny  en  condition  de  pouuoir  rendre  le  Sainét  Siège,  cfclauc.  Or 
cltoit  ccla,prcfquc  la  mcfmc  prorcltation , qu'il 
mois,  lors  qu'il  partit  pour  Rauenne  ; afijauoir 
inclination  ne  le  porteroit  au  fcruicc  de  voltrc 
deration  d’auoir  cité  aggrandy  par  le  Sainét  Siege  , & de  iou'ir  de  foi- 
xante  mille  efeus  de  rente , du  bien  de  l'Eglifc  , l’cmpcfcheroit  d'eltrt 
jamais  li  lalchc  ,quc  de  confentir  à ceux  qui  voudroient  mettre  Iciou^ 
fut  le  col  de  l’Egliic.Et  que  lors  qu’il  vcrroit,pourl’cle6hion  de  quclqu'vn 
au  Papat,  tous  les  intcrelts  du  monde  , d'vn  coïté  1 & de  l'autre, la  per- 
fonne  d’vn  homme,  qui  peult  maintenir  la  liberté  & authorité  du  Siè- 
ge Apoltoliquc , & rchlter  à ceux  qui  la  voudroient  opprimer  ; il  cour- 
roie toujours  à ccltuy-là.  Et  pour  ce  , comme  nous  forcions  les  vns 
apres  les  autres , de  fa  chambre  , pour  monter  en  celle  du  Pape  ; je  luy 
ay  dit  en  palfant  auprès  de  luy,  que  ie  le  priois  & fommois , de  fc  ref- 
fouuenir  de  la  parole  qu'il  venoit  de  proférer,  & de  la  proteltacion  qu'il 
m'auoit  faitte , fur  ce  mcfme  propos , il  y a vn  mois  ; & que  celte 
aétion  feroit  la  plus  gloriculc  couronne , qu’il  fc  pourroit  nrict- 
tre  fur  la  tcltc.  A cela , il  m’a  répondu  qu’il  s’en  fouuiendroic , Si 
le  mainciendroit.  Et  dcj)uis  encore,  comme  nous  partions  de  la  cham- 
bre du  Pape , i’ay  différé  à forcir  le  dernier  , pour  anoir  la  commodité 
de  luy  rebattre  la  mcfmc  chofe  , prenant  mon  prétexte  fur  la  charge 
que  je  luy  ay  dit,  que  Monllcur  le  Cardinal  de  loyeufe  m’auoit  don-* 
née, de  luy  offrir  fonfcruice.Aquoyi'ayconjointlesaffcuranccs,  que  vo- 
Itre  Majclté  m’auoit  commandé  luy  rcnouucllcr  de  fon amitié,  & les  té- 
moignages de  la  confiance  qu’elle  auoic  en  luy:  & luy  ay  reprefente que 
voltrc  Majclté  n’auoit  autre  dclTcin , ny  ambition  & intcrclt  en  celt  affaire, 
iinon  que  l'on  railt  au  Papat , vn  pcrlonnage  qui  fuit  de  preud’hom-- 


m auoic  faitte,  il  y a vn 
, que  <^uand  nulle  autre 
Majelte  , la  feule  conli- 
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hiie  & de  füffifancc  telle  , qu’il  peuft  maintenir  l'honneur , la  liber- 
té & l’authorité  du  làin6k  Siégé.  Et  que  luy  mefme  né  pouuoiCv  qu’il 
ne  fuft  vny  en  ce  delTcin,  auec  voftrc  Majeftc , luy  eftant  chofe  trop 
importante  à lonhonneut,d‘empelcherquelePapat,au(brtirdcfa  mai- 
fon , &par  maniéré  de  dire  de  fes  mains, ne  tombait  par  fon  entremife  pro- 
pre,en  ruine&  feruitude.  Q,u’outre  le  relpe(5tdclagloircdeDieu,&de 
ion  honneur  particulier,  il  deuoit  encore  le  reprefenter,  qu’il  neluyfal- 
loit  plus  fonger  déformais , à fon  aggrandilTement , mais  à fa  conlerua- 
tion.  Et  que  cela, il  le pouuoitcljjcreralfeurcment, s’il  mettoitvn  hom- 
me de  bien, au  Papat:  d’autant  que  tout  homme  de  bien,  feroit  plein  de 
gratitude  , & ne  confentiroit  iamais  à trahir  & ruiner  ccluy  qui  auroic 
moyenne  fon  auancement  : Là  où  vn  homme  corruptible  Sc  intcrelTc. 
quelques  promefl'es  &c  dcmonftrations  de  dépendance  &fujeiStion, qu’il 
luy  fait,  tourneroit  toujours  là  où  fes  interclts  le  portcroient,&  quand  il 
feroient  conjoints  auec  la  ruine  dudit  Cardinal,  feroit  le  premier  à la  fa- 
crifier.  Il  m’a  répondu , qu’il  cognoilToit  que  toutes  ces  chofes  eftoienc 
tres-vrayes,& que  pour  celle  caule,ilelloit  palfc  iufques  à déclarer  la  re- 
rolution.és  termes  que  i’auoisoüys,&  ne  fqauoit  s’il  auoit  bien  fait.  De 
quoy  je  luy  ay  dit , qu’il  ne  deuoit  nullement  douter  : d’autant  que  s’il  pou- 
uoit  venir  à bout  de  Ce  qu’il  auoit  propofé  , il  obtiendroit  l’honneur 
d’ellre  cllimc  le  protecteur  de  la  liberté  du  fainCt  Siégé  ; & par  celle 
feule  action  , fermeroit  la  bouche  aux  enuieux  de  fa  grandeur  , & le 
monllreroit  digne  de  toute  la  fortune  qu’il  auoit  eue.  Et  que  quand 
mefme,  par  l'obllacle  de  quelques  autres , apres  l’auoir  propofé  & ef- 
fàyé,ilen  demeureroit  exclus, ce  que  toutesfoisie ne croyois point; tou- 
jours il  auroit  fait  paroillre  la  gencrofitc  de  fon  inuention , Sc  de  fon 
courage.  Et  que  cela  elloit  l’auantage  des  honnelles  delTcins , que  lors 
mefme  que  les  effets  n’en  rcüHilfoycnt  pas  , la  gloire  de  les  auoir  pro- 
curez, ne  lailToit  pas  de  demeurer  à ceux  qui  les  entrcprenoienc.  Puis 
cela  fait , il  s’ell  mis  à me  parler  , de  la  bonne  intelligence  qui  deuoie 
cllrc  entre  luy  & nous  , laquelle  ie  luy  ay  promife,  de  la  part  de  Mon- 
fleur  le  Cardinal  de  loyeufe , & de  tous  nous  autres  ; & m’a  dit  que  It 
nous  ellions  bien  vnis,  nous  ferions  quelque  chofe  de  bon  ( q’ont  elle 
fes  propres  mots  : ) Ajoullant , que  ie  fqauois  bien  , que  fes  anccllrcs 
auoient  toujours  ellé  François  , & qu’il  ne  pouuoit  cllre  autre.  Voila 
ce  qui  s’ell  pall'c  aujourd’huy,  entre  luy  & moy.  Nous  verrons  mainte- 
nant, par  l’expcrience , fi  fes  effets  feront  conformes  à fes  paroles.  Ce 
pendant,  i’ay  cllimé  d’en  deuoir  donner  auis  à vollre  Majellé  , à la- 
quelle jauois  écrit , par  le  dernier  ordinaire  , que  le  Grand  Duc  m’a- 
uoit  mandé  encore  depuis  peu.que  les  Seigneurs  Vénitiens  defiroient  fort 
l’affaire  du  Marquifat  de  SalulTes,&:  qu’ils  faideroient  de  tout  leurpouuoir: 
.Mais  ie  croy  que  ccll  extrordinaire  le  preuiendra.  Moniteur  le  Cardinal  de 
Ioyeufc,me  vient  d’écrire,que  le  Pape  ell  mort  fur  la  minuit,  c’ellà  dire.il  y 
acnuironvnchcurc.  Demain  au  matin,  nous  nous  alTcmblerons,afin  de 
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voir  ce  qui  fera  vtilc , pour  le  feruice  de  Dieu  & de  vôftre  Majeftc , la«pelle 

ie  prie  la  diuinc  bonté, 

SIRE,  confetueren  toute  ptofpetité  Sc  félicité. 

D.  V.  M. 

De  Rome.ce  3.  A#  trts  humhle  ^ trei-ohc’iffkni 

Mars,  1603.  . fujet&firuirrur. 

I.Cakdinal  dv  Perroh. 


■ ARGVMENT. 

Prcpiriiion  pour  entrer  au  Concliue.  Exclulion  alTcutic  de  quclquei  Cardinaux.  Inclulion  d'au, 
cuni  autres.  Flairant  ftraiageme  des  ECpagnols , comreleCardinal  Baronius , de  la  honte  qu'ils 
en  lefoiuent.Confiance  du  Pape,  au  Cardinal  S.Marcello.  Conditions  du  Cardinal  S.CIemenr. 
AITemblcechezMonneutlcCardinalde  loyeulc,  oüfctrouue  le  Cardinal  Aldobrandin.  Ce 
qui  l'y  itaiite.  Conruliation  des  Teuls  Cardinaux  François,  de  de  Monlienr  l'AmbalTadeur, 
Leur.deliberaiion.Le  Cardinal  Camerin.appcild  Nauarriftc.Proporition  du  Cardinal  Aquauiua. 
Crainte  du  Cardinal  Aldobrandin. Piocedute  aux  affaires  d' Angleterre, approBude, de  (ommenc 
le  Roy  s'en  peut  preualoir. 


AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

IRE, 

La  mort  du  Pape , fufpcnd-icy  les  penfements  de  toutes 
les  autres  affaires,  excepté  de  celles  du  Conclaue-  Nous  y 
encrerons  Lundy  procnain,Dieu  aydanc.Cependant,iedU 
rayàvoftreMajefté,  que  pour  le  dehors  des  créatures  du 
Cardinal  Aldobrandin.nousfaifonseftatd’eftreaneurcz  de  l’exclufiondu 
Cardinal  de  Corne , & penfonsauoir  la  mefme  certitude , de  celle  des  Car- 
dinaux Afcoli&Montelparot&pourle  dedans,  croyons cftreaflcurez de 
l'cxcluflon  du  Cardinal  Biancherri.  Quant  à l'incluliô  i les  trois  principaux 
d’encre  les  créatures  d Aldobrandin , que  l’on  me  t au  jourd’huy  fur  le  tapis, 
font,Baronius,S.Marccl&S.Clement.  Du  Cardinal  Baronius,  ien’endiray 
autre  chofe  à V. Majeftc, fino  que  Mccrcdy  au  matin, les  Efpagnols  voyant 
la  partie  Fran<;oifc,fi  forte  pourJuy , qu’ils  fc  defioient  d’y  pouuoir  refifter, 
s’auiferent  de  luy  joiier  vn  plaifant  ftracageme  ; qui  fût , que  le  Cardinal  de 
Corne  prefenta  en  la  Côgrcgariô.dcs  lettres  du  Viccroy  de  Sicile, addccftccs 
au  College  des  Cardinaux,  pour  les  prier  d’intcrccdcr  enuers  lcPapc,àcc 
qu'il  fift  raisô  au  Roy  d’Efpagnc  & à les  Miniftrcs,dc3  liurcsdu  Cardinal  Ba- 
ronius,par  Icfquelsilauoit  attaqué  fâ  Majeftc  Catholique  & fes  ofllciers, 
fur  le  fait  de  leurs  procedures  aux  affaires  E cclenaftiqucs  du  Royaume  de 
Sicile,  & e n auoit  parlé  durement  & liccncicufemenf,  Et  accâpagnécs  de  la 
copie  d'vnc  autre  lettre  fort  longue , qu’il  difoit  auoir  écrite  au  Papc.fur  le 
mefme  fujcc.  Mais  la  mine  retourna  tellcmcc  cotre  cux,quc  fl  c’euft  cfté  lors  • 
le  c^s  de  l’éleéhon  du  Pape, le  Cardinal  Baronius  cftoïc  Pape.toutà  l’heure 
mefme.  Car  outre  ce  qu’il  fc  défendit,  auccvnemcrucillcufcconftance  6c 
vigueur,  & monftra  que  ce  qu'il  en  auoit  fait , auoit  cfté  pour  la  défenfe  de 
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lalibertc  de  rEglifc,&  pour  ia  manutention  de  la  vérité,  pour  laquelle 
ilelloitpreftderoufFrir  le  martyre,  voire  le  defitoit,  comme  le  plus  glo- 
rieux prix  qu’il  peuft  receuoir.de  quarante  années  de  labeur, qu'il  auoit  em- 
ployées en  la compofition  de  fes  liures . Outre  cela , dy-  ie  ,lors  qu’on  vint 
as’enquerir , où  eftoit  l’original  de  ces  lettres  écrites  au  Pape , il  ne  le  trou- 
ua  que  perfonne  en  euft  oüy  parler  : Et  le  Cardinal  de  Corne,  citant  enquis 
quiluy  auoit  donné  ce  paquet,  il  dit,  que  ^’auoit  elté  vn  nommé  Argen- 
ce , l’vn  des  Secrétaires  du  Pape  dernier  mort  : Argence  appellé , répondit, 
qu’il  ne  f<jauoit  que  c’clloit,&  n’en  auoit  point  oüy  parler.  De  maniéré  que 
toute  la  tragédie  des  Efpagnols,  fe  côuertit  en  vne  farce,  qui  leur  couuri  t la 
vilage , de  honte  & de  contufion.chacun  croyant  que  c’elloient  lettres  for- 
géesà  Rome,  pour  mettre  furie  front  du  Cardinal  Baronius,  celle  exce- 
ption , que  comme  partial  & enncmy  déclaré  du  Roy  d’Efpagne,  il  n’eltoit 
pas  propre  à élire  pcrecomnnin,ny  par  confequent  à cflre  Pape.  Quant 
auCardinal  S.  Marcel,  le  Grand  Dueme  dit  en  palTant,  & depuis  nous 
l’a  fait  dire  icy.par  le  Cheualier  Vinta, qu’il  elloit  fort  Elpagnol.M ais  com- 
me c’ell  venu  à examiner  la  chofe  de  près, nous  auonstrouiiéqu’il  en  par- 
loitpluspourfon  intcrell propre, quepour  celuy  de  vollreMajefté.  Car 
ayantclleréponduaudit  Vmta,  par  MonfieurrAmbalTadeiir,  quepour  ce 
qui  elloit  de  l’interell  de  vollre  Majellé , vos  Minillres  qui  elloicnt  icy  fur 
lelieu,cnpouuoientellreaulIi  bien  informez,  que  leGrand  Duc, qui  ne 
voyoit  les  affaires  de  Rome,  que  par  les  yeux  d’autruy;Sa  répliqué  acllé, 
que  vos  feruiteurs  ne  deuoient  pas  feulement  regarder,!  ne  porter  point  au 
Papat , vn  homme  qui  fiill  enncmy  de  vollre  Majellé  : mais  aufli  à n’y  met- 
tre point,  vn  homme  qui  full  enncmy  du  Grand  Duc;  voire  mcfmc  dc- 
uoicnrcUrc  en  quelque  façon,  plus  foigneux  pour  ce  rcg.ard,  de  l’inrcrell 
du  Grand  Duc,  que  de  celuy  de  vollre  Majellé:  dautant  que  vollrc-dittc 
Majellé,  auoit  vn  meilleur  bouclier  , Si  elloit  plus  loin  des  coups. De  for- 
te qu’il  fcmblc.quc  les  aduertifl'emen  ts  que  le  G rand  Duc  nous  en  a dônez, 
viennent  autant,  de  la  défiance  qu’il  a dudit  Cardinal  S.  Marcel , pour 
fou  particulier,  & de  la  confiance &liaifon,qu’iI  Içait  dire  entre  leditCar- 
dinalSainél Marcel,  & le  Cardinal  Aldobrandin,  aucc  lequel  il  n’a  pas 
eu  loifird’acheuer  de  fe  reconcilier, qucd’aucuncautrcchofc.  A quoyj’a- 
joultc  encore,  que  feu  Monfieurlc  Cardinal  d’OlTat,a  I.aiffé  icy  vn  très- 
bon  rémoignage  des  deportements  du  Cardinal  Saind  Marcel , en  tou- 
tes les  affaires  qui  ont  concerné  vollre  Majellé , & nommément  au  fait  du 
mariage  de  vollrc-dittc  Majcllé,& de  la  difpcnfc  de  Monficur  de  Bar.  Et 
outre  cela  , qu’il  n’cll  pas  à croire  , que  le  Pape  ayant  confié  &:  confi- 
gné , particulièrement , audit  Cardinal  Saindl  Marcel , entre  tous  au- 
tres, la  reccrchc  des  moyens  de  faire  rcüllir  les  chofes  aggrcablcs  à vo- 
llrc  Majellé  j & ledit  Cardinal  Sainâ  Marcel , ayanr  cllé  julqucs  au- 
jourd’huy,  le  fcul  & vnique  conlcil  du  Cardinal  Aldobrandin  , qui  en 
CCS  derniers  temps  , n’a  pas  trop  contenté  les  Efpagnols;  les  Efpagnols 
puilTcnt  dire  fort  fatisfaitsdeluy.  Quantau  Cardinal  Saind Clément, il 
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cftfujetdu  Ducdc  Mancouë,&  a elle  autresfoh  homme  de  guerre,  iî  a 
vnc  telle  dure  & ferrée , c’cll  à dire , propre  à n’endurer  pas  les  vlurpations 
que  les  Efpagnols  font  icy,  fur  la  liberté  du  fainâ  Siège  & de  l’Italie.  Ec 
le  Cardinal  Delfin , qui  l’a  cogneu  & fréquenté  familièrement , deuanc 
le  Cardinalat , nous  a dit  qu’il  pottoit  lors , fort  impatiemment , l’inl'olcn- 
ce  des  Efpagnols  ;Et  qu’il  luy  a oiiy  demander  plufieurs  fois,s'ilnevicn- 
droit  iamais  vn  Pape , qui  deliurall  l’Eglile , de  leur  tyrannie.  Ce  que  l’on 
ob)ctte  contre  luy , c’cll  qu’il  a vn  ncucu,qui  a conduit  vn  régiment  pour 
IcsEfp.ignols.cn  Flandre,  & qui  tire  appointement  du  Roy  dEfpagne. 
Mais  à cela,  le  Cardi  nal  A Idobrandin  nous  a répondu , que  quan  t au  voya- 
ge de  Flandre , il  y auoit  cllé  trcs-mal  traitté  par  les  fcfpagnols , & en  clloic 
rcuciiu,  fans  auoir  rcccu.ny  payement, ny  aucune raifon  desdépenfes 
qu’il  auoit  faittes.  à lcucr&  mener  ledit  rcgimcnt;&:  fur  cela  s’clloit  retiré 
chez  luy:  Et  que  ce  que  maintenant  il  droit  appointement  du  Roy  d'Ef- 
pagnc.c'clloit  ledit  Cardinal  Aldobrandin  , qui  en  clloit  caufe,  parce 
qu'ayant  veiique  IcDucdeMantouc  le  pcrfccutoit.à  caufe  delà  prtlè  que 
le  Cardinal  faind  Clément  fon  oncle , auoit  eue  auec  luy , pour  les  préten- 
tions des  droits  de  l'Eglile , fur  le  fait  de  leurs  confins  ; il  auoit  prié  le  Con- 
te de  Fuentes,  de  le  retirer,  & prendre  en  fa  protedion  & fauuegarde.  l’ay 
rcprclcnté  ces  chofes  à vollre  Majellé , pour  feruir  de  fondement  à vn  au- 
tre difcours , qui  cil  que  le  Cardinal  Aldobrandin , ayant  f<;cu , ou  feint  de 
fjauoir , que  les  Efpagnols  & autres  qui  nous.dcfiroicnt  diuifcr , faifoicnt 
cou  tir  le  bruit , que  nous  ne  marcherions  pas  d'vn  mcfme  pied  auec  luy.cn 
toutes  fes  créatures , &c  que  nous  donnerions  l’cxclulion  à lainél  Marcel  & 
à laind  Clément,  nous  pria  de  nous  aflcmblcr  Monlicur  le  Cardinal  de 
loyeufe  & moy , au  logis  de  mon-  dit  Sieur  le  Cardinal  de  loyeulc;  Et  nous 
ycllant  venu  trouuer,  nous  dit  qu’il  auoit  entendu, que  nous  voulions 
donncrl  cxclufionà  la  plus-part  de  les  fuiets:  Qu’il  n’cn  auoit  que  cinq 
Papables,Batonius,bianchctti , Toleo  , bainél  Marcel , & faind  Clc- 
incnt;Quç  de  Bellarmin,  le  College  ne  le  veut  point,  craignant  qu’il  ne 
mette  le  Papat , apres  luy , entre  les  mains  des  lefuitcs,  comme  il  fut  autres- 
fois, entre  celles  des  Bcncdiclins  : Qu’à  Bianchetti , nous  cllions  déjà  refo- 
lus  de  luy  donner  I cxclufion,  & luy  de  la  confcntir;Q«  11  nous  luy  ollions 
encore  Saind  Clément  & Saind  Marcel , il  ne  luy  en  rcfleroit  plus  que 
deux  : dcfqucls  s’il  venoit  à cllrc  exclus, comme  il  Icroit  bien  plus  facile  aut 
Efpagnols,  de  leur  faire  batterie  contre  eux  deux  feuls , que  contre  tous  les 
quatre  cnfemblciil  n'auroit  plut  rien  en  main,  dequoy  fc  pouuoirayder.Ec 
partant  que  nous  ferions  le  jeu  des  Efpagnols,  11  nous  demeurions  en  ce- 
lle rcfolution.  Surquoy  luy  ayant  cllé  répondu  par  nous,  que  nous  n’a- 
uions  rien  refolu  de  tel, & que  vollte  Majellé  ne  nous  auoit  commandé 
de  faire  aucune  exclullon , ny  à l’vn , ny  à l’autre  ; Il  ne  le  contenta  pas  de 
cela, mais  voulut  tirer  alfcurance  de  nous,  que  nous  irions  indilFercin- 
ment  auccluy,àceux-là,fil’occalions’cn  prefentoit,aulll  bienqu’àBaro- 
liiusj&qu’il  nous  engageoit  fa  parole  & fon  honneur,  que  lyna;  l’autre 
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dcccux-Ià,&nommcmcnt  le  Cardinal  Sainâ:  Marcel,  feroie  François , 
fuiuroit,  voire  pafTcroit  encore  en  celle  affc£lion , le  Pape  Clement.  Nous 
luy  rcpondifmes,  que  nous  en  délirions  confulter  aucc  les  autres  Cardi- 
naux François  , &auec  Moniteur  rAmbalTadeuridautanc  que  nous  nous 
cHions  promis  lesvns  aux  autres,  de  ne  refoudre  rien,  linon  d’vn  com- 
munaccord.  Laconfultationfaitcc,  Moniteur  le  Cardinal  de  loycufc,  & 
nous  auee  luy,  fufmes  d'auis  de  ne  nous  leparcr  en  aucune  lotte , du  Cardi- 
nal Aldobrandin,  pourplulieurs  raifons.  La  première,  que  nous  n’auons 
point  receu  de  commandement  de  vollre  Majcllé,  de  leur  faire  l’cxclulion. 
La  fécondé , qu’y  ayant  deux  pariys  en  celle  Court , l’vn  des  Cardinaux  Ef- 
pagnols,  & des  malcontents  d’Aldobrandin,  qui  leur  adhèrent,  dont  les 
chefs  font,  Farncfc,  Sforce,  Montaltc,  Sfondrat,  & Aquauiua,  que  l'on 
appelle  le  partyElpagnol;  L’autre,  d'Aldobrandtn&  des  créatures  de  vo- 
llre Majellé,  qucl'on  appelle  le  party  François  ; Nous  ne  nous  pouuons 
diutfcr  d'auec  luy , fans  donner  vn  grand  auantage  aux  autres  : dautan  t que 
nollrcvnion  en  fait  demeurer  plulieurs  joints  à nollrc  party  , pour  le  voir 
fort,  qui  s'en  rctireroient,  s’il  elloit  diuife.  Car  encore  que  luy  à part,  &: 
nous  &:  nos  amis  à part , puillions  bien  beaucoup  pour  l’cxcliifion,  Néant- 
moins,  ny  luy  Icparement , ny  nous  feparcment,  ne  pouuons  faire  vn 
Pape.  Latroiliéme,  qucSain£lMarcelaplulîcurscxceptions&difficul- 
tez,ell3nthay  de  la  plus-part  du  College , duquel  ilell  tenu  pour  fuper- 
be& dédaigneux;  &:  que  tant  plus  il  cil  cher  & confident  au  Cardinal  Al- 
dobrandin, & tan  t plus  les  fufJits  malcontcnts,  qui  font  conjurez  à la  rui- 
ne d’A  Idobrandin , s’opiniallreront  à ne  le  vouloir  point  ; & plulieurs  des 
créatures  mefmes  du  Cardinal  Aldobrandin  , y feront  les  rcllifs  : Auquel 
cas , il  fera  toujours  beaucoup  meilleur,  que  l’cxclulion  s’en  forme  par  d’au- 
tres, queparnous,  afin  de  conferuer  l’vniondu  Cardinal  Aldoorandin, 
pour  les  autres  fujets  que  vollre  Majellé  aura  aggreables.  La  quatrième, 
<]ue  non  leulcmentcc  fera  vn  moyen,  pour  faire  moins  delirer  aux  Elpa- 
gnols,  ledit  Sainél  Marcel,  que  de  voir  que  les  François  s’accordent  aucc 
Aldobrandin , à le  vouloir  : mais  aulli  que  ce  fera  vn  expédient , pour  faire 
que  le  Grand  Duc,  qui  n’incline  pas  fort  à Baronius,  pour  ce  qu’il  l'ellimc 
trop  grand  defenfeur  de  la  iurifdiélion  Ecclclialliquc;&;  les  autres  qui  le 
fuyent,  à caufe  d’Aldobrandin;  aillent  à luy  pour  cuiter  Saincl:  Marcel. 
La  cinquième,  pour  ce  qu’en  tout  cas,  quand  ainfi  lcroit  qu’il  euft  à rciillir, 
il  cil  toujours  meilleur , pour  les  affaires  &:  la  réputation  de  vollre  Maje- 
llé, quelle  ay  t eu  part  en  celle  clcdlion , qu  autrement  ; & que  l’on  croye 
que  le  Pape  fc  foit  fait  aucc  elle,  & par  clic,  que  fans  elle,  ou  malgré  elle.  La 
lixiémc,  qu’en  ce  faifant,  nousauonsachcuéd’afl'curcr,  tant  l’exclulion  de 
Corne,  que  celle  de  Bianchetti,  qui  elloit  le  plus  dangereux  & le  pluspro- 
chc  du  Papat , de  tous.  Car  les  Efpagnols  full'cnt  courus  à luy , à caufe  qu  il 
cil  Efpagnol  déclaré  & forcené  : Et  Montaltc  qui  l’aymc  , Sc  aucc  luy  le 
Grand  Duc  , &parconfcqucm  le  Cardinal  dal  Monte,  s’y  fuflént  loints; 
De  manière  que  le  Cardinal  A Idobrandin, sy  lafchant,commc  à vue  de  les 
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créatures , la  chofe  eftoit  faitte.  Et  outre  cela , auons  obtenu  que  le  Cardî- 
nal  Aldobrandin,  eftanc  contraint  de  fortir  de  fes  créatures , ira  à Floren- 
ce, & apres  Florence,  àCamerin,  qui  cil  vn  Cardinal  li  ferme  & fi  affe- 
ûionne  pour  la  France,  t^ue  dés  deuant  que  vollrc  Majelléfuft  Catholi- 
que , il  luy  fut  reproche  en  plein^Conliftoire  , qu’il  elloit  Nauatrifte.' 
Nous  ne  lailTerons  pas  neantmoins , de  faire  la  guerre  à l’oeil  ; non  que 
nous n'ellimions bien, qu’il ayt bonne  intention  en  general,  poureequi 
ellduferuicc  de  vollre  Majellé,  yellant  encore  de  ioureniour,  conuic, 

tiar  les  affronts  publics , que  les  Efpagnols  & leurs  adhérents , s’efforcent  de 
uy  fiirc;Commc  de  nouueau,par  I article  que  le  Cardinal  A quauiua,  a pro>i 

fioféauiourd'huy , d’obliger  les  Papes  futurs  , de  ne  donner  iamais  plus 
eCamerlingat,  àleursneucus  : Toutesfois  les  interells  qu'il  a de  mettre 
lePapatés  mains  de  Saindl  Marcel , nous  font  craindre  qu’il  ne  procè- 
de paslincercmcnt,àrcndroitduCardinalBaronius.  Car  outre  ce  qucla 
chofe  qu’on  dit , qui  le  greuc  le  plus,  cil  la  rcuilion  des  contes  de  l'admini- 
ftration  du  Papat,  depuis  tant  d’années,  & nommément  des  deniers  dclli- 
nez  pour  la  Hongrie , laquelle  ayant  ellé  maniée  conjointement  auec  luy, 
par  Sain£l  Marcel,  qui  elloit  tout  lonconfeil,  il  ne  peut  rien  craindre  de 
cccoflé-là.  Outrccela,dy-ic, ny luy,  ny le  Caualicr  Clément , nepeu- 
uent  attrendre , de  la  confcicnce  du  Cardinal  Baronius, les  auantages  qu’ils 
peuucnt  attendre,  de  celle  de  Sainâ  Marcel.  Et  pourtant , on  iuge  qu'il 
n'y  a chofe  qu'il  ne  face , afin  de  l’éleuer  à celle  dignité.  L’Ambaflhdcuc 
d Efpagne,  & les  Efpagnols  qui  (ont  icy,  difficilement  aux  termes  où 
font  les  affaires , l’y  fauorilcront.  Mais  ce  qui  fe  pourroit  craindre , s’il 
falloir  entrer  en  quelque  défiance, feroit  que  comme  nous  (crions  entrez 
auConclaue,  il  ne  vint  vn  Courtier  d'Elpagne  , quiapportafi  comman- 
dement exprès  aux  Efpagnols , d’aller  à Saimfl  Marcel.  Ce  qui  ne  pour- 
roit auoir  cflé  prattiqué  , (ans  nouiicaux  engagements , ôc  nouuclles 
promelfes  & capitulations,  Icrquellcs  la  briciicté  du  temps,  auroit  à pci- 
ncdonnéloifirdctrairccr.Nousauronsl’ccdouuctt,  poury veiller,  &nc 
nous  confier  qu’en  nous  défiant.  Quant  aux  affaires  du  Roy  d’Angleterre, 
dont  il  a pieu  à vollre  Majellé  me  parler  par  fadernicre  lettre,  la  façon 
dont  i’yay  procédé,  a ellé  apptouuée,&  la  voye  que  les  Efpagnols  ont  te- 
nue, a cftéblafinée;  Ëtcroyque  vollrc  Majellé  mcfme.s’en  pourra  pre- 
ualoircnucrs  ledit  Roy  d’Angleterre  , & luy  faire  voir  , comme  endefa- 
uorifant  icy  fes  affaires,  ils  monllrent  que  les  reliques  de  leurs  ambitions 
& prétentions  fur  fonEflat,  ne  font  pas  encore  clleintcs.  Car  qui  les  peut 
cmpefcherdc  defirer,  ce  que  par  confcicnce  ils  font  obligez  de  deliter, 
finon  , i’efperance  de  continuer  à fomenter  la  haync  des  Catholi- 
ques du  pays  contre  luy , par  la  diuerfite  de  la  Religion , & fc  fer- 
uir  en  temps  & lieu  , de  ce  prétexte  , comme  d’vn  inftrument  de 
rébellion , pour  les  exciter  à entreprendre  fur  fon  Eftat  ; Mais  il  cil 
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tcmpsdcccffcr d’importuner  voftrc  Màjcfié,  Ccqui  tnciçcftc,  éft'iîç  fup^ 
plier  Dieu, 

SIRE,  qu’il  la  vueillaconfcruer  longuement  & hcutpuftment , en  toute 
forte  de  ptofperitc.  . i 

De  V.  M.  , • . 

'.y.  ^ “'■* 

DeRome,ceii.  ’ Lt  tns-humbU , tres-obtijjant 

— Mars,i^O|.  - Çujet  ^Jèruiieur. 

‘ I.  Cardinal  dv  Perron. 


A R G V M E N T. 

U dicqacIctéraoignigcquceeScIgnrarlojrarchda , qaeleRorn'auoIipointculafongaedrild 
fci  leiirea , dcGg^rcable.lay  a feruy  de-Iàuf-condnit.pour  celle  dont  Ujccampignè  ctlle-cy,dc 
pour  Ici  autcci  ou  les  aÆiics  luy  rcmbletom  dclirec  qu'il  l'cllcndc, 

A MONSIEVR  DE  VILLERO Y , CONSEILLER  ET 
SECRETAIRE  d’Estat,  En  Court. 

Ons  I E VR,  Parmylesaffaires&'occupationSjdontnous  fom-' 
mes  maintenant  accablez,  i’ay  dérobé  auiourd’huy,  ce  que  i’ay 
peu  de  loifir,  pour  écrire  au  Roy,  vne  lettre  que  ie  vous  enuoye, 
l’ay  accompagnée  de  ce  mot,  pour  vous  fupplier  de  me  conferucrl’lion- 
neut  de  vosbonnes  grâces.  Le  témoignage  qu’il  vous  a pieu  me  rendre,  que 
faMajeftcn’auoit  point  eu  la  longueur  de  mes  lettres  dcfaggreablc,m'a 
feruy  de  fauf  conduit,  pour  ccftc-cy,& pour  les  autres,  où  les  affaires  me 
fèmblerontdefirer  queie  m’cllende.  le  craignois  d’auoir  failly  les  autres 
fois,  en  abufant  duloifir  de  fa  Ma)cfté:mais  puis  qu’aucc  le  pardon  du  paf- 
fc,  vous  me  donn  cz  encore  ladifpenfc  pourl’aducnir,  ic  n’apprehenderay 

Jilus  de  commettre  erreur,  fous  vn  fi  bon  garant,  ains  me  gouuerneray  fc- 
on  voftrc  confcil,  & en  ce  faifant, 

r 

Monsievr,  prieray  Dieu  vous  auoir  en  fa  faindc  garde. 

De  Rome,  ce  ii.  V^ojire  tres-affcHionnépruheur, 

Mars,  i6of.  L Cardinal,  d v Perron. 


ARGVMENT. 

C’ell  la  relation  qu’il  fait  an  Roy,  tant  en  fon  nom,  que  desautrerCardinaux  Françoii.du  Çoncla- 
ue,  auquel  par  leur  moyen  de  induEric , de  contre  Icioppontionsde  protcEationiI  hante  voix, 
deaMinifttesdu  Roy  d’EIpagne , le  Cardinal  de  Florence,  eftclcuc  au  PontiheanEn  laquelle  il 
infcie  1«  cholcarcquirei,  pour  ne  diminuer  point  le  ftoit  de  celle  vhUoitc.  L'acquifmon  de 
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JOM  Cardinaux,  au  fttuice  de  fa  Majcfté.  Les  comportements  du  Cardinal  d’Eft.  0iuoce4 
CT^rt  1rs  pattifani  Efpignols.  Er  combien  yn  Pape  courageux,  & aff«aionné  à la  liberté  pubU. 
que,  peut  en  tout  temps,  teprima  les  «futpaiions  qu’ils  font  infenûbleœent  en  Italie. 


qnelq 


AV  ROY  HENRY  LE  gXAND. 


IRE, 

N ous  écriuiCnes  V endredy  au  foir,  premier  de  ce  mois,i 
vodre  Majcdé  la  promotion  qui  venoic  d'edre  faitte,  de  la 
perfonne  de  Monficur  le  Cardinal  de  Florence,  au  Ponti- 
ficat. Succès  d’autant  plus  glorieux  à vodre  Majedé,  que 
(iroit  ce  dijet  fur  tous  autres , le  Roy  d’Efpagne  l'excluoit  au 
premier  chef, voire  auec  tant  d’indance,quc  Tes  Minidres  ne  fepeurentem- 
pefeher  de  le  proteder  à haute  voix,  dans  le  Conclaue,mefme  depuis  qu’ils 
virent  fonclcdtion  toute  afleurée.  Maintenant  nous  prenons  la  nardiefle, 
dereprefenterà  vodre  Majedé,  leschofes  que  nous  edimons  neceflaircs, 
pour  nediminuer  point  le  fruit  de  cede  viidoire,  par  faute  de  la  pourfuiurc 
ainfi  quelle  mérite.  Or  de  celles-là, la  première,  félon  nodre  auis,doit  edre, 
de  cultiuer  en  l’efprit  du  Pape,  le  plus  prontement,  Sc  par  les  plus  grands  li- 
gnes de  réjoüylTance  qu’il  fera  poflible,  l’aficidion  que  l’inclination  prece- 
dente de  fa  Sain^leté,&  l’obligation  nouuelle  qu’il  croit  aüoir  à vodre  Ma- 
jede,  y ont  imprimée.  CarcommelePapeportevncbicnueillance nom- 
pareille  à vodre  Majedé,  & recognoid  luy  edre  fouuerainement  obligé, 
nous  ayant  dit  pardiuerfes  fois,  que  les  François  auoient  vaincu,  que  les 
François  l’auoient  fait  Pape,  qu'il  tenoit  le  Pontificat  de  vodre  Majedé: 
aufli  le  promet-il  que  vodrc'ditte  Majedé,  receuravne  merueilleufc  ioyc 
de  (oncle£hon;voireiufqueslà,  qu’vn  defesplüs  grandsplaiflrs,  edde  le 
reprefenter  le  contentement  qu'cllecn  aura,  & d'entretenir  vos  feruitcurs, 
fur  CCS  propos. Et  poui  tant  ed-il  trcs-ncccfl'airc,quc  vodre  Majedé  corref- 
ponde,  mefmc  en  demondrations  extcrncs,à  fon  efperancc,  de  peur  que  le 
déplaifir  de  ce  voir  à ce  commencement, décheu  d’vne  partie  de  ce  qu’il  s’en 
cd  promis,  ne  refroidifle  quelque  chofe,  de  la  chaleur  de  fon  affedïion.  A 
cedefin  donc  ( S I R F,  le  premier  poinr,  donc  nous  foliciterons  vodre  Ma- 
jedé, & qui  luy  apportera  double  vtilité,  fera  de  faire  paroidre,  non  feu- 
lement en  fa  pcrfonne&:  en  fa  Court,  mais  mefmc  en  tout  fon  Royaume, 
les  plus  grands  témoignages  de  ioye  &c  d’.illcgrc(rc  de  ce  fuccés , qu’elle  fc 
pourra  imaginer.  Car  outre  ce  que  le  Pape,  qui  a vn  efprit  fort  noble  & 
fort  amoureux  d'honneur,  s’en  Icntira  extrêmement  touché  ; l’éclat  & le 
ludre  de  cede  réjoüyflancc  publique, feruira  encore  à faire  retenir  és  autres 
Prouinccs,l‘auantage  de  vodre  Majedé,  & à y défauorifcrlcsddfcins  des 
Efpagnols,  Icfquels  ayants  accoudumé  de  trafiîqucr  du  crédit  & de  la-rcpu- 
tacion  de  leurs  affaires  i & de  fc  preualoirdubon  fuccés  de  leurs  négocia- 
tions en  Italie , pour  entretenir  6c  fomenter  leurs  partis  & leurs  ligues  , en 
Flandres,  en  Suide,  6c  en  Angleterre  -,  6c  des’ayder  réciproquement  du 
bruit  de  leurs  profpcritez  en  Flandres,  en  Suide  fie  en  Angleterre  , pour 


/ 

ET  NEG  OT  I A T rO  N S.  Liv.  H.  toi 
«ccroiftrc&  fortifier  leur  authoritc  en  Italie;  trouuerontdeformais  d'au- 
tant moins  de  facilité  en  leurs  prartiques,qucles  affaires  de  Rome, qui  don> 
nent  peu  à peu  le  branle  à toutes  celles  de  deçà  les  monts,  commenceront 
de  leur  effre  moins  prorpcrcs&  fauorables.  Et  se  faut  point  que  voffre 
Majeffé  craigne,  que  cela  l’oblige  à faire  rien  de  (cmblable  pour  les  autres 
Papes.ny  que  les  fucccffcurs  de  ccftui-cy  ,ayent  occafion  de  s'offenfcr.qu'el- 
len'vfcpôinc  de  pareils  temoignagesen  leur  endroit  ; par  ce  que  ccftui-cy 
a vne  qualité  particulière,  qui  eft  d’eftre  parent  de  MonfcigneurlcDau- 
ftn,  &dc  porter  le  mefme  nom,  & les  mefmes  armes  de  la  Reync.  Au 
moyen  dequoy,  les  dcmonftrations  quife  feront  pourluy,  ne  pourront 
cftrc  tirées  en  aucun  exemple,  pour  les  autres.  Le  lecond  point  apres  ce- 
ftui-là , dont  nous  fupplierons  voftrc  Majcfté,  fera  de  répondre  aux  lettres 
quefaSaincIctéluy  écrit,  le  plus  affcâionnément  & prontement  qu’elle 
pourra;  & ce  par  ce  propre  Courrier,  ou  autre  perfonne  depefehée  au  mef- 
me  temps.  Le  troifiéme  point  fera  de  députer  au  pluftoft,  vn  Prince,ou  au- 
tre Seigneur  approchant  de  cefte  qualité,  pour  venir  rendre  l’obedicncc; 
eftimant  que  tant  plus  ceft  office  fera  fait  prontement,  & par  perfonne  d’e- 
minente  qualité;  & tant  plus  le  Pape  iugera , qu’il  procède  d’vne  grande 
Iburcc  d’affeftion  &d’cftime  en  Ton  cndroit.Lc  quatrième  & dernier  point 
finalement, fera deremettre fus,  auxpremiers  iours,  lapourfuittedu  6a- 
ptefmcdeMonfeigneurlcOaufin.lequclncpouuoit  venir plusà  propos, 
que  maintenant.  Car  il  femblc  que  la  bonne  fortune  de  voftrc  Majcfté,  qui 
conuertit  tous  les  accidents  quiluy  arriuent,  en  profpcritez,  l’aytfait  diffé- 
rer exprès,  afin  de  referuer  ceft  honneur,  au  Pape  prefent;  &qucMonfci- 
gneur  le  Daufin  ayt  le  bon  hcur,dc  l’auoir  pour  parrin,&  pour  parent  tout 
cnfcmblc.  Et  de  fait,  fà  Sainélcté  commence  dé  jaàs’en  glorifier,  & attri- 
buer ce  retardement,  à vne  benediftion  fpcciale  de  Dieu , qui  a voulu  faire 
tomber  vne  tcllcaéfion,  au  temps  de  fon  Pontificat.  En  quoy  fi  voftrc  M a- 
jefté  vfe  de  diligence,  le  delay  qui  eft  interuenu  iufqucs  icy,  luy  fera  encore 
Vnnouucau  moyen  d’obliger  le  Pape,  en  luy  faifant  rccognoiftrc  vn  plus 
particulier  témoignage  d’affc6tion,à  l’endroit  de  fa  Sainiftcté.Quc  fi  quant 
&quant,  voftrc  Majcfté  a aggrcablc  de  demander  que  la  commiflion  en 
fbit  continuée  au  Cardinal  V ifeonti,  elle  fera  ocuurc  digne  de  fa  gratitude. 
Gar  c’eft  vn  tres-bon,trcs-  fage  & tres-courageux  Cardinal,&  qui  s'cft  mer- 
ucillcufemcnt  bien  porté , en  tout  ce  qui  a regardé  le  fcruicc  de  voftrc  Ma- 
jcfté, laquelle  par  cefte  faucur,  l’obligera  à procéder  encore  toujours  de 
bionenmieux:  Et  d’ailleursnedcplaira  pointa  fa  Sainteté , daataiitque 
e’eftvn  de  ceux  qui'ont  le  plus  affc£tionné&  procuré  fon  élcâion.  Et  cela 
fera  dit,SIRE,pour  ce  qui  concerne  la  perfonne  du  Papc.Rcftentlcs  autres 
affaires  de  laCourt  dcRomcd^ur  le  propos  dcfqucllcs,ilous  nous  enhardirô^ 
de  rcprcfcntcr  à V.  M.que  Dieu  luy  ayant  enuoyé , pour  te  peu  de  temps 
qu'il  y a quelle  employé  fon  foin  & fes  moyens  à ceft  cffct,vn  fuccés  fi  heu- 
reux & fiinclperé,  il  scblc  qu’il  luy  ouurc  icy  la  porte  dorefnauant , à toutes 
fortes  d'cfpcràccs  iuftes  &:  licites.  Ce  que  nous  ne  disôs  point  fculcmct  pou( 
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lesfaueurs  que  voftrc  Majcftépeur  attendre  de  ce  Pontificat,  mais  pour 
l'apparence  qu’il  y a,  qu'aux  autres  cleébons  elleaura encore  la  mefmepart, 
qu'en  celle- cy,  s’il  luy  plaiftbien  cültiuer&  mefnager  l’occafion,  que  le 
cours  des  affaires  prefentcs  luy  met  entre  les  mains.  Car  outre  le  nombre 
des  fcruiteurs  qu  elle  a déjà  icy,  tant  de  ceux  quelle  y a enuoyez,,  que  de 
ceuxqu’clleyaacquisi  lespartifans&penfionnaircs  duRoy  d’tfpagne,  lè 
font  en  ccftc  dernière  aâiort,  tellement  laiflez  emporter,  contre  l’inten* 
tion  de  luy  &c  de  les  Miniftres,  que  ton  Protedfeur  &:  fon  A mbafladeur,  en 
font  prefque  venus  auec  eux,  à vne  rupture  manifefi e ; aceufan ts  les  vns,  de 
trahifon,  & menaçants  les  autres,  de  leur  faire  cafler  leurs  penfionsj  iufqnes 
à n'épargner  pas  mefme  les  principaux  & plus  puiflants  dé  leurs  confidets, 
comme  Farnefe,  Montalte,  Sfondrat,  Sforce,  Aquauiua , & autres  fembla> 
blesteftcs.  De  forte  que  fi  voftre  Majefté  prend  le  tempsà  propos , fur 
l'occafiondecediuorce.&fur  la  perte  de  réputation,  que  les  Elpagnols 
ont  faute  en  ce  Conclaue  i & lur  l opinion  qu'on  a conceuc,  que  la  faâioa 
d’fcfpagne,  ne  tient  plus  laclef  du  Pontificat , ôcquepoury  paruenit,  il 
vaut  mieux  déformais  fuiure  le  party  Framjois.  que  l'Elpagnol;  & fur  la  fa- 
ueur  que  le  Pape  monlf  rc  à la  France  ; & lur  la  hainecommune  qui  fe  va  de 
plus  en  plus  dccouurant  contre  les  Elpagnols,  par  la  liberté  de  ce  nouueau 
Pontificat  i 11  luy  fera  facile  de  s acquent  tant  de  Cardinaux , qu’elle  pour-^ 
ra  longuement  continuer  augmentei  l’authorité,  dont  elle  a commencé 
à fe  mettre  en  poflefiion.  Or  de  cela  nous  attendrons,  par  leietour  de  ce 
Courrier,  les  commandements  plus  amples  de  vofi  te  Majefté.  Ce  pendant; 
nous  luy  dirons,  que  de  ce  qu’il  luy  auoit  dé|a  pieu  enuoyer  par  deqà , pour 
cefi  effet,  nous  auons  efié  d’auis , d’en  obliger  & arreifer  quelques- vns , de 
ceux  que  nous  recognoifsions  les  plus  difpofez  au  feruice  de  volf  re  Majc- 
if é,  & entre  autres,  deux,  dont  volire  Majeffé  fera  auerriede  viue  voix , par 
I vndenous,  tous  deux  créatures  de  Montalte,  & penfionnaires  du  Roy 
d’Efpagnc,  mais  neantmoins  fous-main , affeiSbionncz  à la  France,iefqucls 
depuis  la  fortie  du  Conclaue,  fe  font  déclarez,  en  acceptant  les  penuons 
qui  leur  ont  efté  offertes  de  la  part  de  voftre  M ajefté.  Ce  qui  monftre  bien 
le  changement  de  la  face  & de  leftat  des  affaires.  Car  Ivn  des  deux,  eft  fur 
le  roolle  de  ceux  qui  vont  au  Papat.  Nous  auons  efté  auffi  d’auis  d’embraf- 
fer  l’efperance  qu'on  nous  a donnée,  d’engager  le  Cardinal  Pamphile , qui 
eft  vnCardmal  Papable,&d’age&  d’authorité,  pouren  attirer  plufieurs, 
par  fon  exemple.  Le  Cardinal  dcl  Bufalo,  a fcmblablement  promis  de  rece- 
uoir  la  grâce  de  voftre  Majefté,  & a demandé  feulemét  temps  d'attendre  ce 
que  le  Papeà  ce  commencement , fera  pour  luy , afin  que  la  libéralité  de 
voftre  Majefté,  nerefferte  point  les  mains  de  faSaindete.  Ceux-là,S  I R E, 
auec  les  Cardinaux  Delfin  ic  Beuiiaqua,  qui  ont  pareillement  accepté  la 
mefme  grâce,  & auec  les  cinq  Cardinaux  François,  que  voftre  Majefté  a en 
celle  Court , feront  onze  -,  aufquels  11  I on  en  pouuoit  encore  ajouftçr 
neuf  ou  dix,  ellcferoit  alTcurée,  nedefiraiit  comme  ellene  fait, que  les 
chofes  iuftes,  d’auoir  d'elle  meime  toujours  l'exclufion-.  & auec  la  bienueil- 
lancc  de  les  autres  amis,  l’induftrie  de  fet  fcruiteurs,  &lesdilTenfions  qui 
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Ce  pourroient  mettre  entre  ceux  qui  luy  feroient  contraires  ; fe  rendroit  ai- 
Icment  maidrede  de  l'includon.  Voila  S i R b,  pour  ce  qui  cll  du  general 
desCardinaux.  Quant  à l'affaire  particulière  du  Cardinal  d’Eft,  nous  nous 
trouuons  fort  empefehez,  de  l'auisquenous  en  deuons.  donner  à voftre 
Majcllc.  llafaitfonderquelques-vns  denous,  dcpüis  la  rupture  du Con- 
claue,  pour  voir  fl  l'on  voudroit  reprendre  les  premières  erres  de  troitter 
auccluy,  qui  effoit,  qu’on  luy  auoit  offert  flx  nulle  efeus  de  penfion,rur 
quoy  il  en  demandoit  dix  mille , & la  Comproteâion  des  affaires  de  Fran- 
ce: Mais  il  s elf  gouuernc  de  telle  forte  en  celle  aâion  , que  nous  n’ofons 
plus  rien  remuer.pour  fon  regard,  fans  nouueau  commandement  de  V.  M. 
Car  ayant  donné  de  longue-main,  tant  d'efperances  de  fe  ranger  au  Icruice 
de  vollre  M ajcllé,  li  tolf  qu'il  auroit  pourueu  à quelques  llcnnes  affaires;  & 
ce  pendant  promis,  lî  l'occallon  d'vn  Conclauc  le  prefcntoitjd'y  feruir  vo- 
ftre  ditteMa)cftc:  Et  ayant  encore  peu  auparauantcellui-cy,  affeuréceux 
qui  negonoictxt  auccluy,  que  vollre  Majelfc  vcrroitdequclpiedil  mar- 
cheroit  à fon  fcruicc,  Sc  félon  cela,  le  traitteroit  ; Lors  que  c’cll  venu  à l'c- 
llrcindrc  & à le  preffer,  il  ne  s’cll  rien  trouuc  en  fes  effets,  de  conforme  à fe$ 
paroles  : A ins  comme  il  a clic  folicité  par  nous,  de  fe  joindre  à l'éledhon  du 
Cardinal  Baronius,  il  a rcfiile  de  le  faire,  alléguant  que  lî  à celle  heure,  qu'il 
n’clloir point  cncorcdcclarépourvollreMajcllé,  ilvenoit  à donner  fon 
VŒuàvnfujctcxcluspar  leRoyd'Efpagne,  ilruineroit  les  affaires  de  lôn 
frère.  Et  comme  nous  l'auons  enquis,  lî  hors  la  perfonne  de  Baronius , il  ne 
viendroitpas  àl'inclulîon  des  autres  fujets , qucvollreMajelléaffc£lion- 
neroit;làréponfcacllé,  quclîlc  Roy  d'Efpagnc  dcclaroit  ne  les  vouloir 
point , il  n’y  pourroit  pas  venir.  Et  comme  nous  luy  auons  finalement  de- 
mande, lî  pour  le  moins  aux  cxclulîons,  ilnclèruiroitpas  V.  M.&aucas 
qu'cllccull  quelques  fujets  dcfaggrcabics , s'il  ne  luyaideroitpasàlcsem- 
pefeherj  nous  n’en  auons  fçcu  tirer  autre  chofe , lînon  que  lî  c'clloicnt  lîi- 
jets  que  le  Roy  d'Efpagnc  affcdlionnall,  il  ne  s'y  pourroit  pasoppofer,  de 
peur  de  ruiner  les  affaires  de  fon  frere , pendant  qu'il  n'elloit  point  encore 
déclaré  pour  vollre  Majellé:  Maisqu'apresle  Conclauc,  il  acheucroit  de 
traittcrauecvollrc  Majellé,  & lors  fedcclareroit  pour  elle.  Cescomportc- 
ments,  SIRE,  font  que  nous  ne  fijauons  quel  auis  en  donner  à vollre  Ma- 
jcllé.  Seulement  luy  oirons-nous,quc  nous  n’cllimons  nullement  à propos 
de  luy  offrir  fujet  de  mettre  le  pied,  ny  en  la  Prote^on,  ny  en  la  Compro- 
tcâion.  Car  outre  ce  que  c’cll  vn  hom  me  li  lié  auec  les  intcrells  de  fon  frè- 
re, qu’il  tournera  toujours  la  conduitte  des  affaires  de  V.M,  là  où  l'vrilité 
de  celles  de  fon  frere  le  portera;  & d’ailleurs , que  c’cll  vn  c fprit,  qui  a lî  peu 
de  rclblution  & de  dépendance  de  foy-  mefmc , qu’il  fera  toujours  plus  ca- 
pable d'cllrc  mené  par  autruy,  que  de  mener  les  autres,  commeila  paru  en 
ce  Conclauc,  où  Aquauiua  a fait  de  luy,  tout  ce  qu’il  a voulu;  liyaencore 
ccll  inconuenicnt, quepour la jaloulîc  de  l’Ellat  de Fcrrare,  iamais  aucun 
Pape  ne  luy  permettra  de  prendre  tant  foitpeu  d'authorité  dans  U College. 
Relie  le  fait  du  Cardinal  Aldobrandin,  pour  le  regard  duquel,  nollre  opi- 
nion cil  bien  que  V.  M.  doit  acheuer  de  le  gaigner , 6c  obllgel  tout  à £ùt  à 
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clic  : par  cc  qu’auec  cc  qu’il  a de  créatures  confidentes.  Si  ce  que  voftre  Ma- 
jeftéena  defonchef,  &cn  peuten  bref  acquérir  d'autres;  &cequclePape 
en  fera,  qui  pour  la  plus  part  feront  affeâionnécs  à la  France;  l'inclufion 
fera  toute  affeurée  à voftreditte  Majcfté.  Mais  pour  ce  que  la  création  du 
Papc,eft  interuenuë,  depuis  les  lettres  qu’il  a pieu  à V.  M.  nous  écrire  fur  ce 
fujet,  nous  n’auons  ofé  entrer  en  aucune  particularité  auec  luy,  iufqucsà  cc 
que  nous  en  ayons  rcceu  nouueaux  commandements  de  voftre  Majcfté.Ce 
pendant.nous  cfperons  qu’il  acheuera  de  fc  ranger  d'autant  plus  volontiers 
^ fcruice  de  voftre  Majcfté,  qu’en  l’élcélion  de  cc  nouucau  Papc,il  a cruel- 
lement irrite  les  Lfpagnols,  y ayantcftépoufleparlcs  feruiteurs de  voftre 
Majcfté,  vn  peu  plustoft,  &poftiblc  vn  peu  plus  outre,  qu’il  ne  penfoit. 
Q^oy  qu’il  en  foit,  voftre  Majcfté  avn  beau  champ , s’il  cft  bien  culdué, 
pour  acquérir  vnc  mcrucillcufc  authoritc  en  cefte  Court-  Chofe  qui  ne  luy 
cft  point  à méprifer:  Car  en  temps  de  paix.vn  Pape  courageux  Si  aîFcdlion- 
néala  libcttc  publique,  a grand  pouuoir,  pour  reprimer  les  vfurpations 
que  les  Efpagnoisfont  inTenfiblcmcnt  en  cefte  Prouincc,  où  il  femble 
qu'ils  veulent  conftitucr  le  centre  de  leur  prétendue  Monarchie  : Et  en 
temps  de  guerre,  les  ligues  qui  fe  pcuuent  faire  fous  vn  Pape  de  cefte  quali- 
té, auec  les  autres  Potentats  d’Italie , font  capablcsdc  mettre  les  Efpagnob, 
en  telle  jaloufic,voire  en  tel  péril  de  leurs  Eftats,  gardez  auec  de  petites  gar- 
nirons, Si  contre  le  gré  & la  volonté  des  peuples;  qu’ils  feront  contraints 
pour  les  conferuer,  de  reuoquer  tout  cc  qu’ils  emploient  ailleurs , d'hom- 
mes Si  de  finances.  Mais  c’eft  chofè  que  voftreMajcftc  cognoift  trop  mieux 
que  nous  : Et  pour  ce,  remettant  à fa  prudence,  le  refte  de  cc  qui  fc  peut  dift 
courir  là  deffus,  nous  finirons  par  prier  Dieu, 

SIRE,  qu’il  la  conferuc  longuement  Sc  heureufement,  pour  le  bien  de  fon 
Royaume  Sc  de  toute  la  Chreftienté.  Oc  Rome,  cc  8.  Auiil,  i60f. 

D.  V.  M.  Sic. 


AROVMENT. 

Il  (cpicremc  puiicnliercraenc  aa  Roy , les  elhingcs  deportenents  des  Cardinaux  Auila&  De- 
ria:Lcs  acclaraations  de  ioye,  des  Romains*.  Les  regrets  de  l'AmbaiTadeut  dETpagne:  Le  pardon 
dem  andé  par  le  Cardinal  A uila  : Et  I alTedUon  & gratitude  du  Pape,  enucts  (à  Majelld. 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

IRE, 

le  ne  f^urois  rien  ajoufter  à la  lettre  que  nous  vous  écri- 
uons  en  commun,  finon  des  chofes  que  les  Gazettes  petx- 
ucBC  apprendre  à V.  M.  où  que  ic  luy  auois  déjà  écrites: 
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Af^uoir,  Que  le  Pape  a efté  fait  fur  le  nez  & à la  barbe  des  Efpagnols  : Que 
le  Cardinal  d Auila,  Proteâeurd’Elpagne,  s’y  oppofa  en  plein  Conclaue, 
crianfjTrahifon,  trahifon,Icprotelle,  ieprotelte.Ileftennemy  duRoy 
Catholique,  Le  Roy  Catholique  l'exclud  de  fa  propre  main,  & le  déclare 
fonennemy:  Que  le  Cardinal  Doria,  qui  alloit  promettant  aux  vns  , des 
Euefchezfic  des  Abbayes,  &mcnaçantlcs  autres,  de  leur  faire  calTer  leurs 
pcnfionsi  fut  fi  éperdu.que  de  s’addrefler  à Monfieut  le  Cardinal  de  loyeu- 
le,  &luy  faire  celle  belle  harangue:Monfieur,il  eftcnnemydu  Roy.aidez- 
nousàluyfairel’exclufion.  A quoy  Monfieur  le  Cardinal  de  loyculc,  luy 
répondit  tMonfieur,  vous  vous  mocquez  de  moyx’cft  que  vous  me  voulez 
mener,  luy  rendre  l’obedience:  Venez,  ievousyaccompagneray.  Qjfvnc 
heure  apres  l eledion,  on  n’oyoit  autre  chofe,  par  toutes  les  rues  de  Rome, 
que  perfonnes  qui  crioyent  à haute  voix  rPrance  a vaiheu:  Soient  bénis  les 
François:  Viue  France  & Florence.  Que  depuis  l’Ambafladeut  d’Efpagne, 
auquel  on  auoit  peu  apres  la  mort  du  Pape,  apporté  (oixatitc  mille  efeus  de 
Naples,  pour  diftribuer  à fes  partifans;s’cll  aile  cacher  de  honte,toure  celle 
fcmainc  fainde.en  vn  monailere  : difant, qu'il  auoit  perdu  à Rome,fa  fem- 
me,  fon argent, 8c fa  réputation.  QuelcCardinal  d’AuilaSc  luy  ont  efté 
veusfe  condouloir  de  leurs  fortunes,  8c  s'embralTer  Ivn  l’autre , auec  lar- 
mes, Ce  plaignants  que  lesitaliens  les  auoient  trahis.  Que  le  mefme  Cardi- 
nal d’ Auila, adepuis  demandé  pardon  au  Papc,8c  que  fa  Sainteté  luy  a par- 
donné. Cela  , le  Pape  me  l’a  raconté  de  fa  propre  bouche,  me  dilant, 

3uant  8c  quant,  i^ue  les  François  l’auoient  fait  Pape,  8c  qu’il  tenoic  le  Papat 
cvoftreMajefte,  8c  que  s’il  fepouuoit  mettre  en  pièces,  pourluy  témoi- 
gner fon  affeélion  8c  fa  gratitude,  il  le  feroit.  Voila  l’eftatprcfentdc  celle 
Court,  en  laquelle  le  party  François,  aau|ourd'huy  tantdevogue  , queles 
E Ipagnols  n'ofent  quafi  comparoiftre;8c  que  tous  les  Cardinaux  Papables, 
commencent  à courtifer  6c  carclTer  extrordinaircment,  les  feruiteurs de 
voftre  Ma  lefté,  iugeants  bien  ne  pouuoir  paruenir  au  Papat,  fans  eux.  Que 
fi  apres  celle  aiftion,  voftre  Majcfté  en  peut  faire  encore  vne  autre  fembla- 
blc,  pourl’éleébon  d'vn  fécond  Pape , lorsqu’il  aura  pieu  à Dieu  , appeller 
ccllui-cy(cequenous  délirons  arriucr fort tard)elleachcueradcfc rendre 
entièrement  ijiaiftrelTe  de  la  Court  de  Rome,  8c  du  Conclaue.Ie  prie  Dieu, 

S I R E,  luy  en  faire  la  grâce,  8c  à moy  celle  d’ellre  toujours  tenu  pour 


De  Rome,  ce  8. 
Auril,  I60J. 


y ofiretres-humUef^trrs-ott'ijfantfHjet 


frutteur. 

I.  Cardinal  dv  Pbrron. 
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’ARGVMENT. 

U noiHiclk  de  U aeuion  da  P«pe  Leon  XI.  fuiuie  de  témoigiuge»  de  tdjOttiOinee  publii{iw,  pi» 
le  comniandcfncm  du  Roy. 


A MONSEIGNEVR 


le  CARDINAL  DV  PERRON. 
A Rome. 


Onsejchevr, 

le  ne  pouuois  oüic  nouuellc,  qui  me  donnall  plus  de  conccncc- 

ixicnt  & repos  en  mon  efprit,  que  celle  qu’il  vous  a pieu  m’écrire, 

de  lapromotion  au  Pontificat,  denoftrcbonPapc.  lcnremcrcieDicu.de 
tout  mon  cœur,  & le  tiens  pour  le  plus  grand  heur  qui  pouuoit  aucniràce 
Royaume.  le  ne  diray  pas  pour  les  entreprifes  que  la  France  pourroit  faire 
contre  l'Efpagncj  car  le  Pape,  commenouslc  cognoiflbns,  nefauorifera 
iamaisticnd’iniulle:Mab  ic  fçayquc  le  Roy  fait  tel  conte  â^cftimedefii 

Freud'homie,  que  fi  quelqu’vn  le  vouloir  induire  à chofe  illicite,  contre 
Efpagnol  ou  autre  Prince;  que  l’authoritc  de  fa  Sainteté,  pourroit  plus 
fur  fon  efprit,  quclcsmauuais4efieinsdc  ceux  qui  nous  voudroient  met- 
tre en  guerre.  Ilacommandcqu’aprcslcTe/>«»i,  chanté  pour  remercier 
Dieu,  Fartillcric  fuit  tirée,  & que  l’on  face  des  feux  de  ioye.  C’eft  chofe  qui 
ne  fe  fouloit  pas  faire:  mais  la  Rcy  ne  fa  femme,  cft  parente  de  fa  Sainteté; 
& la  France  a plus  d’inclination  & d’affeûion  à ce  Pape,  qu’elle  a veu  &co- 
gneu,  qu’à  autre  qui  ay  t cfté  depuis  mille  ans.  Onremarque  en  ccla,la  con- 
fcqucncc.  Ce  ne  feroit  pas  mauuaifcconfcqucncc,  fiaprcsccPape,  on  en 
chfoit  vn  autre  qui  fut  parent  de  la  Rcync  de  France,  6c  qui  euft  fi  bien  mé- 
rité de  ce  Royaume,  comme  a mérité  fa  Sainûcté,  que  nos  pcuplcsont  veu 
& ay  mé,  & rcucré  fa  vctni.  Quand  il  vint  en  France , la  mémoire  du  Pape 
Sixte,  cftoit  odieufe , à caufe  des  troubles  & remuements  qui  y auindrenr, 
aucc  la  mort  du  feu  Roy.  Les  deportcmcntsdcccPape  , en  ce  Royaume, 
ontcftéfiiuftcs&fi  fainûs,  qu’il  cffai^  Tapeur  qui  reftoit  en  nos efprits; 
& retoutnant  à Rome , remporta  toute  afleurance  de  la  deuotion  & alFc- 
ûion  de  nos  peuples,  enuers  le  faindi  Siep.  C’eft,  Mônfcigncur,  ce  que  i’é- 
criray  maintcnant,pout  téponfe  à deux  de  vos  lettres, vous  remerciant  tre^ 
humblement,  de  la  fouucnance  qu'il  vous  a pieu  auoir  de  moy , me  faifanc 
part  d’vnc  fi  bonne  nouuellc,  pour  le  bien  & repos  delà  Chreftiente , & 
fpccialcmcnt  de  la  France. 

Monseicnevr,  ic  vous  baife  trcs-humbicmcnt  les  mains,  &prie 
Dieu,  de  vous  donner  très  longue  6c  trcs-contcntc  vie. 


De  Paris,  le  xo. 
Auril,uo;. 


y ojlre  tret- humble  ^ très  ■ a fftélionné 
firuiteur. 

BeleibVre. 


** 
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ARGVMENT. 

LeSproprcÉ  mots  du  Pape,  pour  dcfnonftrerfonaffeâioneourrt  le  Roy:  Et  foo  obligaiion  aa 
Grand  Duc  Fr^çois,Pcre  de  la  Reync.II  donne  le  diamant,  donc  fa  Majefté  luy  auoic  fiic  pre- 
rent,ma»  anec  condinon.  (t  reçoit  tu  Médecin  François , & vn  Secrétaire  de  nofbe  Cardinal. 
1E bonnement  des  EfpagDoli.  Sa  procedure  à l'cndroic  du  Cardinal  Aldobrandin.  Iniencioo  du 
Caualier  CIcment.Moyens  pour  U prcuenir.Ceux  qui  ont  fauorifé  rexaltatiô  de  fa  Sainteté, 
^nis  publiqucni^t  par  le  peuple.  Extraordinaire  folcinnité  à fa  ptilè  de  potre/Iion.  Arc  triomr 
phaj  des  Florentins, & lesinfcriptiout , (latuës&  peintures.  Qp’il  ne  faut  pas  s'endormir,  fut 
ces  prorperitez.Nounelle  Congrégation  de  Cardinaux,  pour  certaine  BulleiEc  laustage  qu’en 

Ïicut receuoir  fa  Majellé.  4uis  du  Cardinal  Fardefc.  Anince  des  Efpagnols.  Notable  aduenif* 
ement  de  noftreCardinal,au  Pape.  Alteration  aux  erprits  des  Princes  d*  Italie.  Priete  Ar  pro- 
pos  du  Cardinal  Sfbrce.Er  quelques  clTcts  à efpercr  de  ce  nouueau  Pontificat. 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

IRE, 

Ayant  c(lé  auerty  vn  peu  tard, du  parccment  de  cé  por- 
teur, & ay.'inc  confommé  tout  ce  iourd'huy , à accompa- 
gner no(ire  S.Pcre,  en  la  pofleflion  qu'il  aprilê7de  faindb 
lean  de  Latra  ; ic  ne  pourray  pas  faire  pour  celle  heure  vn 
difeours  fort  ordonné  a V.M.  il  me  luffira  de  luy  duc  confulcmeni.que 
les  chofes  font, grâces  à Dicu,tou|Ou  ts  au  melmc  cftat  où  elles  elloicnt  lors 
demcsictcres  precedentes.  Le  Pape  continue  à porter  vne  alfedion  nom- 
pareille  à vofttcMajcfte,&  me  dit,laderniere  fois  que  ic  le  vy  en  particu- 
lier, que  tout  ce  qu'il  pourroit  faire  au  monde, pour  le  fcruicc  devoftte 
Majefté(ce  furent  lcs(proprts  mots)  il  Icfcroit.  Il  porte  aulTi  vne  très- gran- 
de aîfc£kion  à la  Rcyne.lcieflbuucnant  d'auoir  efté  pIuGeuisannces  Am- 
bafladeu  t d u feu  Duc  Frai^ois  fon  pete , & d'auoir  elle  fait  Cardinal  par  fort 
moyenrC'eftà  dircenfomme,dcdcuoiràlaRcync,  l'obligation  du  Car- 
dinalati&à  V.M.  celle  du  Papat.  Il  a donné  le  diamant , dont  V.M.  luy 
auoit  fait  prefent , au  Seigneur  Alexandre  de  Mcdicis , fils  de  fon  frère , en 
fîdci-commis,  & à la  charge  qu’il  ne  puifle  iamais  cftre  aliéné  de  la  famille 
de  Mcdicis,  mais  demeure  à peipctuité,  en  la  main  du  plus  ancien  de  la 
branchc,dont  cft  fortic  fa  Sainâtctc,pour  marque  & mémoire  ctetnelle,  de 
VoftreMaiefté.  Ilareccu  vn  Médecin Framjois, que ie  luy  ayaddrelFé.&a 
pris  pour  Secrétaire  de  fes  depefehes  aux  Princes,fous  fon  neucu , vn  de  mes 
domclliques,  qui  me  leruoit  de  Secrétaire  Italien-  Ce  qui  adonné  gran- 
de occafion  aux  Efpagnols,  de  s’eftonnet  5 Sc  de  dire  qu’il  mettoit  fon 
corps  & fes  affaires.entrc  les  mains  des  François.On  croid  qu’il  fera  au  pre- 
mier Confiftoire  ; vn  fien  icuncarrierc-ncucü, nommé  Odauian  de  Mcdi- 
ds,  fils  d'Alexandre  de  Mcdicis,  fon  neueujdu  cofté  de  fon  frère,  Car- 
dinal. On  efperc  qu’il  fera  encore  vn  autre  fien  ncueu,du  cofté  d’vnc  de 
fes  fœurs, nomme  Robert  Vbaldini,  auquel  il  a commis  les  affaires  des 
Princes.  Ce  qui  fera  fort  vtile,pout  le  feruiccdeV.M.Carc'cft  vn  homme 
d'age  meur,&:  d’cxecllent  efprir,  & de  tout  temps , extrêmement  palfionné 
poutvofttc  Majcfté,  Si  pom  la  France.  Sa  Sainteté  a auffivnMaiftre  de 
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chambre , nommé  Pictro  Iacomo,qui  la  poflcdc  forr.II  fut  en  France  aucc 
cllc,&  voftreMa  jefté  luy  dôna  l Ordi  c de  S.Michel,  dont  il  s’eft  fenty  tou- 
jours depuis  grâdcmcnr  obligé, & m’a  dit  encore  cefte  femaine , qu’il  eftoic 
efclaue  de  voltrc  Majeftc,&  qu’il  porroit  fes  liens.  Neantmoins , il  fera  bon 
quevodreMajefté  l’entretienne  par  bien-faits  & gratifications:  Car  il  eft 
homme  à ce  qu’on  dir , fur  qui  les  inierefls  ont  pouuoir.  Et  lori  que  ie  luy 
ay  parlé  du  foin  que  voftrc  Majeftéautoitdelegratifier , il  m’a  répondu 
qu’il  auoit  des  freres^&  queles  grâces  qu’il  plairoit  à voftre  Majeftc  leur  fai- 
re, il  lestiendroitfairtesi  luy-mefme.  C’ert  vne  porte  qu’il  ouure  à V.  M. 
pour  l’obligetiComme  Monficur  l’A  mbaffadeur , à qui  il  a fait  la  mefmeré- 
ponfe,8iluyamonftréaueccela, de defirerrOrdredeS. Michel,  pour  l’vn 
acfcsfrcrcs,  vous  le  pourra  auoir  écrit  plus  au  long.  Mais  fur  tous  les  ofh- 
ccs,ccuxque  V.M.Iuy  pourroit  faire  plus  aggrcablcs,ce  feroit  de  le  recom- 
mander au  Pape,  & le  prier  de  l'affeâionner  de  plus  en  plus,  d'aurant  qu’il 
croiroit  que  cela  feroit  vn  cheiqin , pour  le  faire  monter  au  Cardinalat.  Le 
Cardinal  Aldobrandin  le  courtife  afliduement , afin  de  pouuoir  par  Ton 
moyen.acquerir  plus  de  part  auprès  de  fa  Sainâeté, laquelle  femblc  ne  l’af- 
feéÛonner  pas  tanr, comme  il  defiroit.Car  encore  qu'il  fc  foit  bien  poné  au 
fait  defon  éleâionmcantmoins  il  a fembléafa  Sainâcté,  que  q’auoit  cflé 
plus  par  ce  que  nous  en  aums  flipulé  au  commencement  aucc  luy , & par  la 
prefle  & l’inflance  que  nous  luy  en  fifmcs  à l'heure  de  rélc6Uon,que  de  fon 
propre  mouuemcnt.  Et  de  fait,  elle  luy  a refufe  la  grâce  d’eftre  chef  de  la 
Confultc, qu’il  luy  auoit  dcmandéc,&  la  concédée  au  Cardinal  Camerin:8e 
encore  depuis  deux  iours,luy  a fait  rendre  les  meubles  ôi  parements , que  lo 
feu  Pape  auoit  fait  faire  à Ferraremour  fon  cntrée,&  pour  la  rcceptjpn  de  la 
Reyned’Erpagne,quicfloicnt  fort  riches  & fomptucux,lerquclsilalle- 
guoitquc  le  feu  Pape  luy  auoit  donnez.  Et  ajouffe-t’on  que  fa  Sainteté  lo 
veut  obliger  à fe  défaire,  ou  de  l’Archeuefehé  de  Rauenne,  ou  duCamer- 
lingat,  comme  de  chofes  incompatibles.  MeCmes  il  y en  a qui  difent  que  le 
Pape  la  fait  fonder,  popt  vn  emprunt  de  fomme  notable  de  deniers,  luy  of- 
frant de  luy  faire  donner  de  bonnes  afIignations)&  qu'il  a répondu  n’auoir 
point  d’argent.  Sur  quoy  on  penfe  qu’on  veut  prendre  prétexte  de  reuoir 
fes  contes.  Cela , aucc  les  apprchcnfions  qu’on  luy  donne,  que  le  Pape  qui 
fauorife  fort  les  Gentilshommes  Romains, leur  prcflrc  l'oreille,  pour  la  rc-  ' 
cerchedescondanations&côfîrcationsfàittesdutempsdefon  oncle  dôr, 
il  aamédé,iclle  fois  de  plus  de  trois  ccts  mille  efeus,  toutd’vn  coup;  pourra 
bien  donner  moyen  aux  Efpagnols,  fl  V.M.  n’y  pouruoit,  de  rcgaigncc 
ledit  Cardinal  Aldobrandin  : & principalement  le  Caualier  Clément 
cflant  tout  porté  à le  relier  aucc  cux,&  pour  les  interefls  de  quelque  reuenu 
qu’il  a au  Royaume  de  Naples , & pour  le  peu  de  contentement  qu’il  a de  ce 
Pape , qui  refufa  encore  l’autre iour  au  Cardinal  Aldobrandin  vne  deman- 
de pour  luy , & répondit  qu’il  en  auoit  alTcz  eu  pat  le  pafTé.  Et  partant , vo- 
ftre  Majeffé  auifera, comme  il  luy  plaira  procéder,  pour  empefeher  cc- 
fte  réconciliation , foit  en  obligeant  le  Cardinal  Aldobrandin,  de  nouuel- 
lescarclTcs,  recerches  & gratifications;  foit  en  intercédant  & s’intcrpofànc 
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pour  luy/auprcs  du  Pape,  & rcntrctenam  ^confcruant  a4x  bonnes  grâces 
de  fa Sainâccé ; ce r^ue peu  d aucrcs.que  voAre  Majcdé , aurons,  ouïe  pou- 
uoir,  oulcvouloirdcnircj&àquoyiepenrc  que  le  Grand  Duc  rcliAera 
fort:Soit  finalement, s'il  en  arriue  autrement  que  nous  nt  defirons,  en  gai- 
gnanc  ranc  de  fes  crearurcs , qu'aucc  celles  la , & la  plus-pan  des  Cardinaux 
ennemis  d' Aldobrandin , lcrqu'els  fa  réunion  au  party  dcs  Erpgnols , leur 
fera  perdre  ; voftre  Majcfté  demeure  à tou  t le  moins  aflez  forte , pour  l’ex- 
clufion.  Il  cAaufiiarriucvn  petit  dégoût,  entre  Monfiçur  le  Cardinal  de 
loycufe,  Sc  Monfieurle  Cardinal  Aldobrandin, à caufcd’ync  grâce  que  le- 
dit Cardinal  Aldobrandin  auoit  demandée  à fa  Sainâeté , qui  eAoit  de  te- 
nir le  feau  de  la  Congrégation  des  Eucfques;  choie  qui  ponoit  préjudice  à 
l’authorité  de  Moniteur  le  Cardinal  de  loycufe,  qui  en  e A le  chcf:Mais  le 
tout  s’eA  compofc.graccs  à Dieu , heureufement,  & à l'auantage  de  mon- 
dit  Sieur  le  Cardinal  de  loyeulè.  Ce  pendant,  le  crédit  & l’authorité  de' 
voftre  Majcfté, va  croiflant  de  jour  en  jour, à Romci  & fes  Cardinaux, 
&fon  Amb3fladeur,font  plus  carcflcz&courtilèz, que  iamais:&tous  les 
François,  tellement  chéris,  aimez  & teuerez,  quec'cft  merueille.  Chofe  à 
quoy , outre  le  crédit  que  voftre  Majefté  a eu  en  cefte  éleftion , fert  encore 
grandement , la  façon  dont  le  Pape  fe  comporte  : Car  il  donne  vne  telle  là- 
tisfaftionàtoutlemonde,  &imprime  cnl'erpnt  de-chacun ,vncfihcu- 
reufe  elperancc  de  fon  Pontificat,  que  le  Peuple  bénit  publiquemcnt,ceux 
qui  ont  aidcà  l'y  éleuer.  On  luy  a fait  aujourd'huy  vne  lolemnité , accom- 
pagnée de  plus  de  poinpc.de  fuitte,&  d'applaudiflcmcnt , que  de  mémoire 
d'homme  onaytiamaisfaitàaucun  Pape.  Les  Florentins,  entre  autres,  y 
ont  excellé.ay  an  t etigé , au  bouc  du  Pon  t fainû  Ange , vn  arc  triomphant, 
fort  luperbe,au  front  duquel  eftoic  cefte  infcripcion: 

Leoni  XL  Florentino,  PontifiCi  Optimo* 

M AXIMO  : Florentini  ad  Significandam 
Lætitiam,  Fioem,  ET  Animi  Alacritatem. 

Etaux  quatre  bafes,quatrcftatucs,auec  ces  quatre  mots,  LiBERALiTASi 
iVsTiTi  A,  Magna  nimitas,Magnificenti  A.  Et  au  de- 
dans des  deux  coftez,  deux  grands  tableaux  de  peinture,chacun  de  quinze 
ouvingtspiedsde  haut:  en  Tvn  delquels,  voftre  Majefté  eftoit  peinte  de- 
bout, tout  de  fon  long  i&le  Pape,  lors  qu'il  eftoic  Cardinal. vis  à vis  d'eU 
le,  tout  debout, &auecftin  bonnet  deCardinal, en  la  main,  pour  repre- 
fenterfa  Légation  en  France:  Et  de  l'autre  codé,  fa  Sainfteté  eftoit  aulK 
peinte  debout.la  mitre  en  la  tcftei&  voftre  Majcfté  pareillement  tout  dc- 
boutvisàvis  d'elle,  jurant  la  paix  .& toutes  les  figures , fort  rcflcrablantes 
& recognoilIàblcs.Maisil  ne  faut  pass'endormir  fur  ces  premières  profpc- 
ritcz:CarlcsEfpgnolsfcrontàcccoup,touslesefforts,  pour  auoirleur 
rcucnchc,&nouscréerauprcmierConclauc,  vn  Pape  de  leur  faftion,& 
de  ceux  que  nous  auons  particulièrement  exclus,  & nommément  Bian- 
chccci, lequel, au  cas  que  les  Efpagnols  fe  raUienc  aucc  Aldobrandin , il  leur 
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fera  plui  facile  de  faire,  qu’aucun  autre.  Chofeqn«fivoftreM.ijeftc  leur 
laiffe  executer  ,&  apres  auoir  eu  tant  d’auantagC  fur  eux,  leur  permet  de  re- 
prendre le  defliis,  il  ne  luy  faut  plus  parler  d’elUblit  de  patty.a  Rome.Car 
alors  tout  le  monde  croira.que  ce  que  vos  feruiteurs  font  py  de^a , ne  font 
que  chaleurs  & impetuofitex  Fran(;oifes,quin’ont  point  de  durée, & fur  lef- 
qnelles  on  ne  peut  afleurer  aucun fondement.MaisauHi, fi  voItrcMajefté 

tientfcrme.&quaprcscePape, il luyartiueden faire  vn  autre;  tous  ceux> 
qui  prétendront  déformais  au  Papat,  & tousleurs  adhercnts.feiettcront 
entre  fes  bras.  Si  n’y  aura  Cardinal  au  College,  qui  ne  vueille  dépendre 
d’elle.  Et  à cela.outre  les  prattiques  qu’elle  pourra  côtinuer, durant  ce  Pon- 
tificat,aucc  les  Cardinaux  déjà  créez, feruira  grandement  Hnftance  qu’elle 
fera  fous  main.par  fes  Ambaffadeurs;  que  le  Pape  ne  fe  contéte  pas  de  créer 
des  Cardinaux  Fran^ob,  à fa  nomination:  ( car  en  cela  il  ne  la  pourra  pas 
beaucoup  plus  gratifier,  que  le  Roy  d’Efpagne:)  Mab  quelesCardinaux 
Italiens  qu'il  fera , foient  pris  du  nombre  de  fes  confidents.  A quoy.ic  croy 
qu’elle  trouuera  fa  Sainfteté  fort  difpofèe.Il  y a encore  vne  autre  chofe  qui 
fe  pafle,  laquelle  redondera  à fon  auantage  ; c’eft  que  le  Pape  a député  vne 
Congrégation  de  Cardinaux,pout  faite  vne  Bulle, par  laquelleil  veut  cadet 
& abolir  la  voye  de  créer  les  Papes  par  adoration  publique,  qui  eft  la  feule 
voye,  qui  a efte  (uiuie  depub  vn  stand  nombre  de  Conclaues  j & veut  que 
l’on  ne  les  crée  plus,  finon  par  bulletins  fecrets.où  chaque  vœu  puilTe  eftro 
donné,fans  qu’on  fi;ache  qui  le  donne.Et  à cefte  entreptifc,confentent  vo^ 
lontiers  les  ennemis  du  Cardinal  Aldobrandin,  croyants  que  ce  fera  vn 
moyen,  pour  l’empefchot  de  tenu  fes  créatures  efclaues,&  les  mener  où  il 
luy  plaira  : Mab  encore  plus  volontiers,  y confentent  les  ennemis  des  Efpa- 
gnoU , d'auunt  qu’alors  chacun  donnera  fon  vœu , félon  fa  confciencc  ou 
Ton  inclination, & non fclon  leur  tyrannie.  Auquel  cas, non  feulement 
tous  les  gents  de  bien,  mais  melme  en  general,  prelque  tous  les  élifants 
leur  feront  contraires.  Car  la  plus  part  de  ceux  qui  par  crainte  ou  par  inte- 
reft,les  fauorifent  extérieurement , n’apprehendent  cux-mefmcs , rien 

f)lus,que  leutaggrandiflcment:  Et  lors  que  la  voye  leur  fera  ouuerte,  de 
e pouuoir  empefeher , fans  eftre-découuerts,  feront  des  premiers,  à les  tra- 
uerfet , comme  nous  l’auons  aflez  tccogncu  en  ce  dernier  Conclaue , où  le 
Cardinal  Farnefe.nous  manda,  à Monfieur  le  Cardinal  dcloycufe.qui 
m’auoit  fait  l’honneur  de  venir  en  ma  chambre , & à moy , que  nous  nou» 
haftaflions  de  faite  éclorrcla  brigue  pour  le  Cardinalde  Florence, fi  nous 
délirions  qu’il  fuft  Pape;  par  ce  que  les  Efpagnolsanoienteulevent,  que 
l’on  le  vouloir  propoler  ; & que  11  ce  n’eftoit  fait  dans  démie  heure , ny  luy, 
nyles  auttcsdcdehorslepartyd’ Aldobrandin,  qui  nous  auoient  aflemé 
d’y  venir , ne  le  pourroient  plus  faire , pour  ce  quùk  f^auoientque  les  Efpa- 

E mob  auoient  charge  du  Roy  d'Elpagnc,  delexclurrc;&  neantmoins  ne 
eut  auoient  point  encore  fignifié  cefte  commilfion,  d autant  quon  les 
auoit  toujours  tenus  en  efchec,  lut  la  poutfuitte  du  Cardinal  Baronius: 
Mab  que  fi  cefte  commilfion  venoit  à leur  eftre  lignifiée  deuant  qu'ils  fe 
fulTcnt  déclarez  pour  Florence , ilrfeftoit  plus  en  leur  pouuoir  de  s'y  jettera 
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D'oùil  fcrccognoiftafl'cz.cjucccuxmcfmc  (jui  dépendent  le  plus,  en  ap- 
parence,du  Roy  d'E(pagnc,nc défirent  pas  fort  Ibus-niain,  le  fauoriferen 
rékchon  des  Papes,  de  peur  de  luy  donner  trop  de  picdfiir  la  liberté  du 
fainâSiegc&dc  ritalic.cn  mettant  au  PontiHcat, des  Papes  qui  foientfes 
cfclaues.  Ce  pendant,  le  Cardinal  Bcllarmin  m'a  dit , que  IcsEfpagnols 
n'ont  pas  lailTé  d'écrire  à Naples,  que  c'eftoit  eux,  qui  auoient  fait  ce  J’ape: 
& que  ce  que  le  Roy  d'Efpagne,n'auoirpas  monllré  de  le  fauorifer  aupara- 
uanc.eftoitafiii  de  n'empefeher  point  Ton  élection,  & ne  faire  point  que 
les  François  luy  fuifent  contraires  ;&  qu'il  ne  luy  auoit  point  donne  de 
peniîons,  ny  de  bénéfices,  mais  qu'il  luy  gardoit  celle  bonne  Abbaye. 
Tant  ilsefliment  importera  la  fcurcréde  leurs  affaires, que  leurs  peuples 
ne  croyent  pas  qu'il  y ayt  au  (âinél  Siège, vn  Papc,contraii'e  aux  delleins  du 
Royd  ElpagnciSc  tant  ils  font  effrontez  & impudents  en  leurs  artifices. 
Car  icyils  tiennent  bienenfecret  vn  autre  langage,  qui  cil  de  s'endepef- 
clicr,s'ils peuuent,&lc faire empoifbnner,  comme  Monficur  le  Cardinal 
de  loycufc  l'a  fijeu-de  quelques- vns, qui  affermoient  l'auoir  oiiydc  leur 
bouche  : Et  fur  fa  relation,  i'enay  faitdonner  auisàfa  Saimfletc.  lufques 
là  s'eflend  la  crainte,  qu'vn  bon  Pape  leur  peut  donner  en  Italie,  laquelle 
feroit  encore  bien  plus  grande,  s'il  clloit  plus  icune , &:  d'.igc  & de  complc- 
xion, d'entreprendre  dauantage.  Mais  ce  qu'ils  ne  pourront  craindre  de 
luy , ils  le  craindront  d’vn  fuccefTeur , s'il  cil  fait  de  la  mcfme  main.  Ce  pen- 
dant, encore  ne  doutay-ie  point,  que  celle  création  n'apporte  vnc  graiade 
altcratiô,aux  cfptits  des  Princes  d'Italie, refroidiffant  & diuertifl'antlcs  vns. 
du  party  des  El pagnols,  & échauffant  & encourageant  les  autrcs,à  ccluy  de 
voItrcMajcflé:& nommément  les  Vénitiens  &Ic  Grand  Duc  : Mais  fur 
toiK  le  Grand  Duc,  qui  ne  fc  pouuoit  alTcurcr  du  feu  Pape,  tant  pour  la 
pafuon  qu'il  Icfi^auoit  auoit  à la  liberté  de  Florence  i que  pour  la  ialoufic 
qu'il  auoit,  des  traittez,  qu'il  croyoit  que  le  Conte  de  Fuentes  auoit  faits, 
auec  le  Cardinal  Aldobrandin,  pour  le  ruiner.  Icnedoutc  point  aufli,quc 
cefle  nouuclle  création , ne  face  de  grands  mouucmcnts  en  l'efprit  du  Duc 
dcSauoycifutlcproposduquel,icairayàvollrcMajcflé,  que  leCardinal 
Sforcc,quicflvndclcspiusgrâd$confidcnts,&  tellement  hé  d'amitié  auec 
luy,  qu'il  luy  a mis  fon  ncucu  entre  les  mains,  pour  eflre  nourry  auec  les 
fiensi  me  pria  peu  apres  le  Conclaue,de  faire  f^uoir  à voflrc  Majcflé  , la 
faqon  dont  il  s'cfloic  gouucrné  en  l'élcdlion  du  Cardinal  de  Florcncc,au 
Papat:& me  donna  à entendre  d'ailleurs , parfes  difcours,quc  cequ'ils'c- 
iloit  rangé  auec  IcsEfpagnols,  dcfqucis  ic  l'auoisvcu  autresfoisn  aliéné; 
n'auoitpascflé  pour  affcâion  qu'il  leur  portail,  mais  poureeque  voyant, 
difbit-il,lcs  portes  de  l'Italie  fermées,  par  la  reddition  du  Marquifat; il 
croyoit  que  voflrc  Majeflé  en  enfl  abandonné  tout  le  foin.  Depuis,  il  a re- 
mis fùsencore,  vnc  partiedcsmcfmespropos  à Monficur  l'Ambalfadcur; 
&yaajouflé,qucleDucdcSauoycne  tenoit  qu'à  vn  filet, & que  voflrc 
Majcflé  l’auroit  aifement  à fon  fcruicc , fi  elle  vouloir.  Mais  c'cfl  chofe 
que  voflrc  Majcflé  fijaura  mieux,  de  Monficur  l'Ambaffadeur.  Quant  à 
rdfchange  dont  m'auoit  parlé  le  Cardinal  dcl  Bufalo  , ic  croy  que  cela 
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vcnoit  duCardinal  Aldobrandin,  auec  lequel  auanc  le  Conclaue,l’AmbaC- 
fadeur  de  Sauoye  negotioit  fore  fouuent.  Quoy  qu'il  en  {bit,  ie  ne  douce 
point  que  cede  nouucllc  création  du  Pape,  n'aide  fort  à faire  accouchée 
l'cfpric  du  Duc  de  Sauoye , de  quelque  bonne  refolution,s'il  i'aconceuë  :Ec 
ne  doute  point  non -plus,que  s'il  fc  porte  au  lcruicede  voftrcMajefté,& 
que  la  profpcrité  des  affaires  de  volfrc-ditte  Majefté,  continue  à Rome;  il 
ne  luy  foit  aife  par  réputation,  ligues  & ncgotiatiôs,&  fans  depenfe  d'hom- 
mes , ny  de  finances , de  troubler  fort  celles  du  Roy  d'Efpagnc,  en  Italie 
n'ayant  lors  volf  re  Majcfté,  qu'à  fc  tenir  à la  fcnelf  re,&  à regarder  & atten- 
dre les  occafions,  que  le  temps  luy  produira  alTez  frequentes,  & auccafTcz 
d’afliftancc  pour  ceff  effet, quand  elle  fera  en  effat  d'en  pouuoirvlcr,& 
principalement  fi  elle  monftrc  de  n'y  vouloir  conlbtuer  aucune  domina- 
tion pour  foy,  mais  feulement  d'y  vouloir  rcfhtucr  la  liberté  des  autres, 
le  prie  Dieu, 

SIRE,  qu’en  tous  fcsdcfTcinSiil  l'accompagne  de  la  mefmc  félicité  qu'il 
a fait  iufquesà  prefent. 


De  V.  M. 

De  Rome, ce  lo. 
Auril,i(o{. 


Lt  trrs-hHmhle,^iTt$-cbnJf4Ht  fija 
Crjiruittwr- 

I.  CaKDINAL.  DV  PB&S.ON. 


A R.CVMENT. 


Mon  dcplonblc  da  Pipe  Leon  XI.  Lidoulnir  qn'ea  reqoiacsc  InFnnçoii.  L'itlcgrcCeqn'en 
font  les  Efpignols.  Difficultcz  àniiftre  » procbiin  Coneboe.  Le  Cudinil  Aldnhrindin  (oap. 
conné.Monricut  le  Cardinal  de  Gondjrroahiiitc.  Exemple  d'an  Cardinal  de  la  maiTondeBoai- 
Don,  Poids  de  l'vnioD  de  fiz  arsus  lucionnauz. 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 


IRE, 

L'inconAanccdcs  affaires  humaines,ne  nous  apas  permis 
de  ioüir  long  temps, du  contentement  que  nous  auions  re- 
ccu  de  rendre  fèruicc  à voftrc  Majefté.en  la  création  du  Pa- 
pe Leon  XL  Car  il  cft  pafTé  auiourd'huy,à  vnc  vie  plus  heu- 
rcufc,fur  les  huit  heures  du  matin, ayant  cflé  mabdc  quelques  iours  aupara- 
uât,d'vnc  plcurcne,qui  luy  arriua  de  s'elfre  échauffé,  & refroidy  puis  apres^ 
le  iour  qu'il  prit  pofTeflion  de  fainâ  lean  dcLatran.  Vos  feruitcurs  en  rctjoi- 
uent  vne  incroyable  douleur,&  les  Efpagnols  en  font  vnc  allegreffe  nôpa- 
rcille.  Ccquinousrcftc,eft  rcfpoir&lcdefîrdefcruirfidcllemcnt&indu- 
ftrieufement  voff  rc  Majeff  é,cn  ce  prochain  Côclaue.  1 1 cil  vray  que  ce  n'efl 
>as  fans  beaucoup  de  crainte , d'y  trouucr  les  chofes  trop  plus  diffidles:Car 
es  Efpagnols  remuerôt  le  ciel  & la  tcrre,pour  auoir  leur  icucchc  à ce  coup. 


l 
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&:  rclcucr  leur  réputation  ; & ceux  de  leur:  parrifans , qui  en  ce  dernier  aûc, 
leur  ont  ioüé  à la  fauflc  compagnie,  n’oferont  pas  leur  faire  detix  fois  tout 
de  fuittc.lc  mcfmc touti  ains  cllay croiit  de  r’haDillcr  par  la  plus  grade  fatis- 
fa£hon , qu’ils  leur  pourront  donner  en  celle  occaiion,  le  mccontcnre- 
jnent  qu’ils  leur  ont  donné  en  la  precedente.  Et  d’ailleurs,  le  Cardinal  Al- 
dobrandin,  que  IcsEfpagnols  font  fortapres  à regaigner,  &qui  fcmblc 
n’auoir  pas  eu  tout  le  gouft , du  commencement  de  ce  Papat,  qu  il  euft  peu 
cfpercr,fe  laiiTcrapoflible  déformais  plus  difficilement  menerànoscon- 
feils& à nos  defirs:  combien  qu’aux  propos  qu’il  a tenus  auiourd’huy,  il 
aytmonftré de fe  vouloir conlcruer  plus  vny  auec  nous, que  iamais,ftipu- 
lant  & demandant  pareillemct  de  nous,vne  vnion  réciproque  & Icmblable 
à la  precedente.  Etpourtant,fommcs-nousd’auis  de  lupplier  V.  Majefté, 
de  &re  à quelque  prix  que  ce  foit,que  Mpnfieur  le  Cardinalde  Gondy,  luy 
rende  encore  ce  feruice  en  Italie,  de  s’acheminer  iufques  icy,pour  le  be- 
fbinquenousauonsdefaperfonne,ence  prochain  Conclaue.  C’eft  choie 
dequoy  fonagcnôusdiffuadcroit,  li  la  faifon&  le  chemin  n’y  clloit  fauo- 
rable,  pouuant  venir  de  Paris  à Lyon,en  littiere,&  de  Lyon  iufques  icy,par 
eau  : Et  fi  nous  n'auions  l’exemple  d'vn  Cardinal  de  la  maifon  de  Bourbon, 
qui  le  tranfporta  icy , dit-on,à  l’^ede  Ibixante  dix-huit  ans,  pour  vn 
Conclaue.  L’cxperiencedclaneceflitcquenouscn  auonseuë,en  celle  der- 
nière occalîon,  &c  les  inllances  que  les  parrifans  de  vollre  Majellc , & 
nommément  le  Cardinal  Aldobtandin,nous ont  faittesparplufieurs-fois 
dedans  le  Conclaue , de  la  fupplier  qu’elle  l’cnuoyall  en  toute  diligence  ; & 
le  poids  que  nous  louons,  que  l’vnion  des  fix  vceus  nationnaux , a en  tou- 
tes les  propofitionsquis’yfont,iointàla  cognoiflance  que  nous  auons  de 
là  fuffijfance,&  du  crédit  & de  la  réputation , que  fon  adiondion  apportera 
aux  affaires  de  vollre  Majellé;nous  fait  entrer  plus  librement  en  celle  re- 
quclle,qui  luy  fera  polfible  defaggreable , mais  honorable  & glorieufe;la- 
quclle  voflre  Majellé  prcndra,s’il  luy  plaill,en  bonne  part,  comme  aulfi  la 
Breueté  de  celle  lettre,caulée  en  partic,par  le  partement  prefle  de  ce  Cour- 
tier ,&  en  pattie,parvnc  faignée  que  l’on  mevientde  donncr,au bout  de 
quelque  legere  purgation,  que  i’ay  prilè.pourme  rendre  plus  propre  le 
relie  de  celle  années  feruir  vollreMajellé.  le  prie  Dieu, 

S 1 R E > m’en  faire  la  grace,&  vpus  conferuer  le  comble  des  lïennes. 

D.  V.  M. 

De  Rome,  ce  17.  Le  tns-humble,  &trts-obetJJkiu 

Auril,i£oy.  fujtt  ^firuiteur. 

I.CakdinaL'SV  Per&oh. 


ARGVMENT. 

Pliu  ilt'^IoignederHoimeiitqai  lorcftdca, plu  il  s’tcquicn  de  glotte  fie  dcleüiotc. 
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A MON6EIGNEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON. 

A Rome. 


;Onseignevr, 

La  lettre  de  conioiiiflance , qu’il  vous  a pieu  m‘ecrirc,fur 
> la  création  de  feu  nodre  Sauiâ  Père , le  Pape  Leon  X I.  ne 
m’a  ede  rendue  qu’vn  iour  deuant  l'arriuce  de  l'auisde  Ibn 

_ ; deccs  : tellement  qu’en  mcfmc  temps  j i’ay  eu  occaHon  de 

ioyc  ficdedcplaint:  lederniera  bicnfurpalTc  le  premier:  Si  le  mien  a edé 
grand, tant  pour  l’intered  general,  que  pour  le  paniculier  quivous  tou- 
che,&parconrcqueni,àto^i  cequi  cdàvous.ievous  aflcurequeles  plus 
grands  en  ont  aulS  eu  bonne  pan.  Ce  que  vous  auiezécricicy  fur  celle  oc- 
cafion.y  aedétresbien  receu,  comme  tout  ce  qui  vient  de  vous,  ne  peut 
edre  autrcment:&:  dautât  plus,  qu'ony  a rcinarquc,que  vous  en  auez  voulu 
donner  tout  l'honneur  &c  la  gloire, à autruy, fans  en  rien  referuer  pour  vous, 
qui  vous  edes  vcrirablement  trompé  ence  delfein.  Car  tant  plus  vous  vous 
en edes voulu éloigner,&  plusonvousenaapproché.Ceroncdcsedcts  de 
vodremodedieordinaire.NousvoustcnonsàprcfcntauConclaue,  fur  la 
fin duquel,on fait  icydediuersdifcours,&;s’alleure-c’onbien,que  lî  vous 
ne  faittes  i ce  coup,tout  ce  que  vous  voudriez , vous  ferez  au  moins  ce  que 
vous  pourrez.  De  quelque  codé  que  le  vent  toume,ie  ne  trouue  pas  par  mes 
Ephemerides,que  vodre  retour icy,(c prépare  fort.  Perfonne  n’y  a tant 
d'intered  que  moy,auin  ne  m’en  puis-ie  taire.  Ce  pendant, Monfeigneurde 
prie  Dieu  pour  vodre  grandeur  À;  accroilTemcnt  de  lânté , d'bonneur,&  de 
bonne  fortune,puis  que  chacun  recognoid  afTez,quc  pour  ce  quied  du  mé- 
rité,vous  y auez  fufEumment  pourueu,&  de  bonne  heure.Madamc  dePo- 
meufe  vous  remercie  très  humblement,  & cd  grandement  glorieufe,  de 
raggreableacccptation,qu’ilvousapleufaireduComperage.Etpoucmon 
particulicr,icgarderay  toutemavie,lafouuenancc  viuc&enticre,dc  tant 
d'honneur  que  icre^oy  à vodre  occa(îon:&  continueray  -àmevanter  par 
tout.que  ie  fuis  ic  veux  éternellement  edre  recogneu , 


MdNsliCMBVli.,pour 


A Paris,  le  u. 
May,Uo;. 


yoflrt  trtt-humtU&tm-  okl^é 
feruiumr. 
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Le  ftyle  & U cootntore  de  celle  lence,  monfbe  alTcz  qn'cllc  ne  Tort  de  It  plume  de  noftre 
Ordinal  : Auflî  n'ell-elle  pcoduitte  en  celle  qualité  : aint  comme  appartenant  à Monfieiûr 
le  Cardinal  de  loycufe.qui  s'y  ellend,  pour  décrite  au  Roy,  toutes  les  circonllances  de  patti- 
cuUtirei  aueoucs  au  fait  de  la  creaaon  du  Pape  Leon  XI.  cela  , de  iour  i autre,  de 
fi  difimâcrnenr , qu’cllf  peut  fetuir  d'hilloicc  fort  ample  , de  celle  digne  de  mcmotabla 
adlion. 

t 

■y  A'V  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

IRE, 

Le  Pape  mourut  le  leudy  troiliéinede  Mars.enuiron  la  « 
minuit.  lelefyiqaùoir  incontinent, à MelIieurslesCardi-  a 
naux  François, & à Monficur  dcBcthune,  voftrc  Ambaf-  a 
radcur,lcquelicpriay  delèrendre  le  Vendredy  fuiuatit,  au  a 
Conuent  de  laTrinitédu  Mont;  aÊnd'auoir  plus  de  moyen  dcluy  parler,  a 
fans  élire  dcRourné:  où  nous  ellants  rendus, ledit  iour, de  bon  matin,  ie  « 
luymondray  les  lettres  que  vollreMajellé  m’auoit  enuoyees  à Marfeille,  a 
fiir  le  fujet  du  Siège  vacant  i&luybaillay  le  paquet,dans  lequel  elloicnt  les  a 
lettres  que  vollreMajeftéluyécriuoit,ô£àtouslesCatdinaux, en  vne  fem-  » 
blableoccafion.  Et  dautant  que  nous  iugeafmes  l'ellat  de  celle  Court,  et 
dire  tel,qu'il  cftoitnecelTairc  que  les  intentions  de  vollreMajeflé,  fùlTent  et 
tenuës  fecrectesi  & que  nous  auions  (quelque  fujet  de  craindre  vn  contraire  a 
e(Fer,li  elles  elloienrcommuniquécs  a cous  les  Cardinaux  François -,  Nous  u 
fùfmcs  d'auis , qu'il  n’clloit  point  de  voftrc  fcruice,dc  leur  monftrer  lefdit-  et 
tes  lctcres,à  tous  indifteremment  : mais  bicnen  tout  cuenement,dc  les  por-  et 
terauConclaue.  et 

Et  dautant  que  nous  auions  prelTcnty  , durant  la  maladie  du  Pape,  « 
quclcs£rpagnols,Montalco,SaindcCecile,  & autres  maKalFciftionnez  et 
à Aldobrandin,commeSforfa,Aquautua  & Santi  Quatro,  fvniiToient  <t 
cn(cmble,pour  s’oppofer  aux dclTeins dudit  Aldobrandin:ie  iugeay  que  ce 
nous  ne  pouuions  mieux  faire,  que  de  nous  joindrc-aucc  luy,  par  ce  que  Ion  « 
feulparcy,cftoitau  double  plus  fort,  que  ccluy  de  tous  les  autres  que  et 
nous  voyons  ceux  qui  luy  eftoient  contraires, dclîrcr  tous  les  fujets  que  ce 
voftrc  Majcfté  rqcttoit , & ne  vouloir  point  ceux  qui  vous  eftoient  les  a 
plus  aggreables.  C'eft  pourquoy  ie  me  rcfolu  d’aller  trouuer  le  mclmc  ce 
marin,  ledit  Aldobrandin  ; & luy  dy  , que  ie  venois  luy  confirmer  de  a 
nouucau,  les  alTcuranccs  que  l'AmbalTadeur  de  voftrc  Majcfté,  & moy,  ce 
luy  auions  données,  de  voftre  bonne  volonté  en  Ton  endroit,  de  laqucl-  ce 
le  nous  eftions  prcfts,cn  celle  occafion,  de  luy  témoigner  lcscffets,&y  u 
cftions  mefme  portez  aucc  plus  d'ardeur,  que  du  viuant  du  Papc:&  en  a 
auions  d’autant  plus  de  moyen,  que  vos  commandements  en  l’aftairc  qui  « 
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(cprcfcntoic,eftoienc  fort  gcncrauï.V.  Majcfté  ne  defirant  tant  feule- 
ment,que  d’auoir  vn  Pape  qui  fuftfage,&:  homme  debien.pdur  cognoi- 
ilre  & vouloir  ce  qui  clloit  du  bien  & de  la  liberté  du  S.  Siège,  & qui  euft 
aulli  du  courage, & de  la  valeur, pour  s'oppofer  aux  delTcins  de  ceux  qui  s'ef- 
forijoientà  l’opprimer  qu’elle  {croit  bien  aile  que  toutes  ces  qualicez  le 
rcncontralTentenvnfujctjquiaimaftfa  perfonne  5t  fa  raaifon,  comme  el- 
le leschcrifToit. 

Etpourgaigncrdauantage  de  crédit,  enuers  ledit  Catdinai  Aldobran- 
din  ; ic  luy  dy  que  parmy  les  crcatures,il  s’en  trouuetoit  de  tels;  & par  ainli, 

Su’il  n'auroit  qu’àenchoinrquclqu'vne,&  faire  tout  ce  qui  luy  feroitpof- 
ble,afin  qu’ellcjpeuft  rcü{Iir.  Sur  quoy,  apres  m’auoir  amplement  remer- 
cié , il  me  fit  aufh  plufieürs  offres  de  fon  cofté , & donna  toutes  fones  d’af- 
feurances,  de  vouloir  feruir  voftre  Majclf  c,en  cefte  occallon. 

Etpatccquciciugeoiscifre  nccclPiire,  de  nous  affeurer  auant  toute 
autre  cHofe,  de  n’auoir  point  pour  Papc,quclqu’vn  de  ceux  que  voilre  Ma- 
jeffé  reiettoit  -,  le  me  relblu  de  tcnicccff  ordre  en  ma  negotiation  : fqauoir 
eff.dem’afTeurerpludoff  de  nos  exclufions,& apres  trauailler  à faire  tom- 
ber le  fort,furceluy  qui  vous  feroit  Icplusaggrcable.  ledy  audit  Cardinal, 
qu’il  n’importoit  pas  tant  à vodre  fcruice,d’auoir  tel  Pape  que.  vous  pour- 
riez defircr,pourueu  qu’il  fud  bon &fage,commede  n’en  auoir  pas  vn,qui 
fefiid  monitré  partial  par  le  palTé,&  qui  continuant,vous  donnad  fûjet  de 
mefeontentement.  Sur  quoy  m’ayant  répondu,  que  nous  ncKislailTafions 
plus  particulièrement cntendrQlàdcffus lie  luydy  librement, que  vodre 
Majcdénc  vouloit  point  du  Cardinal  de  Como, pour  Icsraifons  que  Ipy- 
mefme  fijauoit  ; Ce  que  ic  fy,  par  ce  qu’on  nous  auoit  dit,qu’iledoit  difpo- 
fc  aie  fauonfcr:&il  ne  me  le  nia  point,  ou  pour  le  moins,  qu’il  ne  le  rejet- 
teroit  pas.  Et  leprcfTant  fur  cela,  de  nous  dire  clairement  Ion  intcntionjil 
me  dit  qu’il  ne  ic  vouloit  point  déclarer  contre  Como,  afin  de  pouuoir  pat 
ce  moyen,  tenir  Montalto  en  crainte,  & le  fairevenir  à quelque  choie  de 
ce  qu'il  deliroit.  le  luy  repliquay,  que  s’il  ne  tenoit  qu’à  faire  peur  àMon- 
ndto,nous  l’aiderions  volontiersàlaluy  faire,pourueu  qu’il  AousafTcurad, 
qu’il  nenousenauiend  roit  point  de  mal  : Ce  qu’il  me  promit, & m’en  don- 
na fa  parole.  le  pourfuiuyencore,pour  le  faire  ouurir&  déclarer  fur  les  fu- 
jetsqui  luy  plaifoient  le  moins ‘.Ce  qu’il  fit,&:  rccogneu  par  fondifeours, 

3u’il  ne  vouloit  point, ny  Afcoli,ny  Montelparo,  ny  aucune  autre  créature 
e Montalto  : mais  que  s’il  edoit  contraint  de  venir  à quelqu’vne  d’iccIlcs, 
celle  quiluy  feroit  moins  defaggreablc , edoit  Camerino.  Ic  luy  dy,  que 
pour  le  regard  d’Afcoli,&:  de  Montelparo, nous  le  {cruirions:&  me  réjoüy 
de  recognoidrc,que  parce  moyen  nous  edions  quafialTcurez  denos  exclu- 
lions.  Ce  qui  me  fit  d’autant  plus  refoudre  à m'vnir  aucc  luy,  par  ce  que 
c’edoit, comme  i’ay  déjà  dit, ce  à quoy  nous  deuions  ufeher  premièrement, 
que  de  nous  éclaircir  de  tous  ceux  que  vodre  Majcdé  ne  vouloir  point. 
Ccd  pourquoy,ic  me  rcfoluauili,  de  fonder  ledit  Catdmal , fur  le  fait  de 
Biancbctti  : mais  il  y alla  mcrucillcufemeni  retenu,  me  dilànt  qu’il  ne  pou-- 
uoit  pas  manquer  à vue  de  fes  créatures.  . . . 
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le  fy  entendre  tout  ce  difcours  , à Monfieur  l’AmbalTdcur , & fu  « 
d’auisqu’allantvoir  IcdicCardinal,  U le  prclTalHiir  ledit  Bianchctri.plus  « 
que  ien’aiiois  fait,  de  ralTeuraft  que  par  ce  moyen,  il  fcroit  lcruy  de  nous,  « 
plus  librement.  Ce  qu’ayant  fait,  lcditCardinal*s’auan(;a  de  luy  dirc,qu‘il  né  « 
le  pouuoit  declatcr  ouuertcment,conttc'ledit  Bianchetti  : mais  que  quand  «« 
il  en  feroit  beloin,il  mcttroit  en  liberté  quelques  vnes  de  fcs  creatu  tes  pour  « 
luy  aller  contre.  m 

Au  partir  de  chez  leCardinal  Aldobtandin , ic  fli  voir  le  Cardinal  Sfor-  «« 
ce , qui  cftoit  arriué  le  iour  auparauant,  lequel  me  témoigna  vnc  tres-mau-  n 
uailcvolonté  àlcndroit  dudit  Aldobtandin,  dclîranc  que  le  C oliege  des  n 
Cardinaus,caflaftquclqucscompagnicsdeCorfcs,quclcdit  Aldobtandin  « 
auoit  fait  vcnit  en  celle  ville , peu  de  iours  auant  la  mort  du  Pape  } & que  « 
Martio  Colonna,n'cuft  point  la  charge  des  armes,  comme  ledit  Aldo  u 
brandin  defiroit.  Il  me  monilra  aufli , du  refroidilTcment  à l'endroit  du  «« 
Cardinal  de  Florence,  prouenant  à monauis,de  ce  qu'il  dcfclperoit.qu'il  « 

{)eufttciillir,ellaius  les Elpagnok, comme  il  me  diloit,  mal  latisfaitsde  « 
uy.  U 

L'aprcs-difnce,nousallarmcsà  lapremiereCongregationgencralcdc  « 
tous  les  Cardinaux,  où  les  féaux  furent  rompus, &leslùpplicationsqu'on  « 
appelle  de  laDateric,apportécs,&quclquesofficicrs  créés.  Etdauwnt  qu'il  « 
y a vnc ancienne  ceremonie,  par  laquelle  au  premier  Confilloirc,où  les  «« 
Cardinaux  fc  ttouucnt,  eftants  artiuez  à Rome,  le  Pape  leur  ferme  la  bou-  cc 
ebe , c'cll  à dire , la  faculté  d'auoir  voix,ny  en  Confilloirc,ny  en  la  Congre-  u 
gation,&  en  l'autre  d'apres  il  lalcurouurc;ilauint  qu'au  dcrniçrConfiuoi-  « 
requelcfèu  Pape  tint,  il  ferma  la  bouche  au  Cardinal  Conti,ajouftant  a 
aux  paroles  qu'on  auoit  accouilumé  de  dite  en  celle  ceremonie,  que  ledit  « 
Cardinal  n'auroit  point  de  voix  au  Conclaue.cnl'clcûion  du  Pape,  s'il  « 
auenoitqucDieudilpofalldcfaperfonnc.  Tellement  que  fa  mort  eftant  a 
immédiatement  furuenue  apres  cefte  aâion , & la  bouche  n'ayantpoint  « 
cllé  ouucrtc  audit  CQnti,pcrlonne  ne  doutoit  qu'il  ne  fuft  priué  de  la  facul  » 
«é  de  donner  la  voix,en  l'eledlion  du  Pape.  1 outesfoisil  fit  grande  inilancc  ti 
aucontraitcr&apresauoirlong  temps  parlé  en  laditte  Congreganon,  il  et 
conclud.quayantbicnfidteftudierccftaffaircàde  grands  pcrfonnages.il  w 
trouuoit  qu'on  ne  luy  pouuoit  dénier  la  voix  au  Conclaue,  par  iuAice , la-  a 
quelle  il  demandoit  au  Collc^ei&laifiaallcr  quelques  paroles,  comme  de  « 
menacc.dc  protcfler  de  nullité  de  l'élcâion  du  Papc.fi  on  ne  luy  accoidoit.  ce 
Le  Doyen  du  College,qui  cft  aufti  partial  d'Efpagnc,comme  ledit  Conti  fc  a 
monllroiti  dit  qu'il  falloir  commettre  la  cauic  à trois  Cardinaux  , Icfqucis  ce 
il  nomma,&choifit  ceux  qu'il  iugcàdcuoireftre  les  plus  fauorablcs.  Il  fut  ce 
enfintefolu,  que  le  Cardinal  luilinian&  tous  les  Cardinaux,  qui  ont  edé  ce 
autrefois  Auditeurs  de  Rote, qui  font  au  nombre  defept,  cltudieroient  ce 
celle quellion,&  feroient  rapporcdeccqu'ilscnauroicnttrouué,auÇol-  ce 
legc,pourlaiuger.  ce 

On  lematquaauxvQEUS  des  Caidinaiu,  que  Baronius  donna  le  lien,  m 
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»>  fi  libre  pour  la  negatiuc,  en  prcfcncc  dudit  Conti , difant, qu'il  falloir  fai- 
» rc  grand  cas  des  dernicres  paroles  que  le  l’apc  auoit  prononcées  en  Confi- 
» ftoirc , qu'on  deuoit  croire  dire  comme  vnc  Prophétie  ; qu’vn  chacun  iu- 
» gea  bien  qu’il  n'afpiroit  point  à dire  Pape. 

» LeSamedy  cmquiémc.fc  pafla  en  vifites  de  Cardinaux,  qui  mevin- 
» drentvoir,  pourdccouurir  où  ie  icndois,&  entre  autres,  ic  rccogncu  le 
M Cardinal  dcl  Bufalo.dlre  porté  à Bianchetti. 

» Le  Dimanche  fixiéme,  apres  difner,  nous  nous  aflcmblafmes  tous  les 
» Cardinaux  François.chcz  le  Cardinal  Scrafin, qui  auoit  lagouttc,où  nous 
» rcfolufmcs  de  nous  tenir  bien  joints  & vnis  enlcmblc  ; 6c  que  pas  vn  ne  laf- 
» chcroitdcfoncofté, aucune  parolcd'inclufion,ny  d'exclufion  , que  du 
>»  commun  confcntcmcnt  de  tous  ; de  nous  roidir  à l’cxclufion  deComo , & 
i>  àcellcdc  Bianchetti, fur  toutes, comme  la  plus  difficilcjfans  nousen  décou- 
» unr  toutcsfoi$;&  apres  cela, faire  tous  nos  efforts, pour  auoit  Papc,lcCardi- 
t>  naldcFlorcncc,ouBaronius. 

» L'Ambaffadeut  dEfpagne  me  vint  voit  au  foir  , mcprotdlantque 
» fon  Roy  n'auoit  en  celle  aâion , aucune  affedion  particulière  , & 
» n'auoit  deuant  les  yeux  , que  ce  qui  dloit  du  bien  6c  de  la  liberté  du 
» fainû  Siège,  le  l'affeuray  que  voftrcMajdlé  auoit  la  mcfmc  intention: 
» ce  qui  me  faifoit  cfpcrcr  de  voir  les  François  & les  Elpagnols  vnis  en- 
» fcmblc. 

» Apres  luy,vint  le  Cardinal  Santi  Quatro  , qui  me  déclara  le  défit 
» qu'il  auoit , de  l’affeurer  que  le  Cardinal  Bianchetti,  ne  full  point  Pape: 
» &ce  pour  pluficurs  bonnes  raifons , qu'il  me  dit  enauoiren  confeien- 
»>  ce: mais  quil  netenteroit  pas  de  l’empcfchcr,  s'il  n’y  voyoit  de  l'appa- 
» rcncc:qu'accsfinsildefiroit  Içauoir  mon  intention.  le  ne  la  luy  voulu 
» point  déclarer  du  tout  : mais  ie  luy  dy  bien,  que  s’il  auoit  quelque  moyen 
« de  rempcfchcr,nouspenfcrionsàlcfetuir.  Il  me  dit,  que  hors  les  crea- 
» turcsd  Aldobrandin,il  fepromettoit  trois  ou  quatre  vœusrqu’auec  nous 
» cinq , trois'Veniticn$,cc  lcroit  douze  ou  treize  : qu’il  verroit  s’il  en  troune- 
» roit  d au  t rcs  en  celle  dilpofi  tion,me  priant  de  faire  le  mefmc  démon  collé: 
» ce  que  ic  luy  promis. 

» LcLundy  feptiéme,  Sforce  me  vint  voir  l'apres-difnéc  : & dautant 
» que  le  bruit  elloic  déjà  fort  grand  par  toute  la  ville  , que  les  affaires  du 
» Cardinal  Paroniusalloicnt  bien  i il  me  dit  qu’il  en  auoit  l’exclufion  ficer- 
« uine,  qu’il  ne  daigneroit  y fonger  : ajoullant  à cela,  que  fut  l’heure  mefme, 
» qu’il  me  parloir,  il  fe  traittoit  d'vn  affaire  d’importance,  duquel  nous  or- 
» rions  parler. 

” Bien  toll  apres,Monfieur  le  Cardinal  du  Perron  vint  en  mon  logis, & lùr 

» le  point  que  ic  commençois  d’enttet  en  propos  auec  luy , arriua  le  Cardinal 
» Aldobrandin,qui  nous  dit  auoit  grande  occafion  de  fc  plaindre  de  nous,cn 
» ce  que  nous  difions , que  les  CardinauxS  Clemcnt&S.  Marcel,  ne  nous 
» plaifoient  point  ; car  fi  cela  clloit  le  bien  & le  plaifir  qu’il  pouuoic  at- 
^ tendre  de  nous  , il  lcroit  réduit  bien  à l'cllroit , & quafi  a vnc  feule 
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de  fes  créatures,  comme  le  Cardinal  Baronius  rcccju'il  ne  pouuoit  endurer,  « 

&feroit  contraint  en  ce  cas,  d’auiferi  faire  fes  affaires  ailleurs.  le  Iut  rc-  u 
pondy , que  nous  n'auions  iamais  dit,ny  penfé  de  les  vouloir  exclure;  u 
mais  que  l’auois  répondu  à ceux  qui  m'auoient  parlcdcS.  Clcnient.qucie  « 
ne  le  cognoiffois  pas  ; & que  m’eftant  informe  de  luy  , quelques- vns  me  u 
rauoientfort  blalmé,  poureftre  fuperbeSc  coIcrei& m'auoient  aulliad-  « 
uerty.qu'vn  de  fes  principaux  ncucux.eftoit  à la  foldc  du  Koy  dEfpagnc;  « 
D'autres  l'auoicnt  loüc.rcrtimanthommcde  cour.age,&r  qui  ne  fouffri-  « 
roit  pas  volontiers,  1 oppreflion  du  fai  nd  Siégé, & de  l'Italie.-Que  i’auois  « 
dit  ce  mefmeiour,  audit  Cardinal  duPcrron,qucs'ilauoitccs  qualitez,  il  « 
nous  ferolt  fort  propre  :dequoy  il  me  pourroit  luy  mefme  rendre  bon  u 
témoigmigc;  comme  i!  fit.  Pour  le  regard  de  S.  Marcel,  ie  luy  dy  qu'à  la  « 
vente  on  luy  auoit  fait  quelques  mauuaisoflices,aupresdevoftre  Majcfté:  « 
maisque  ie  luy  auois  témoigné,  que  le  Cardinal  dOffat  m'auoit  fouuent  « 
dit, qu'en pluficursoccafions,il  s'eftoit  bien  comporte  pour  fonferuicc:  « 
dequo  y elle  eftoit  demeurée  (àtisfaitte  ; Que  par  amfi,il  pouuoit  croire  que  u 
nous  n’auions  iamais  penfe  à fonexcluCon.  I l me  répondit  là  deffus,  qu'il  « 
n’auoit  pas  creu  que  nous  l’euflionsdit  ablolumcntimals  qu'il  croy  oir  bien,  « 

3ue  nous  n’y  allionsqu’à  raftons,&  vfa  du  mot  de  :zopficaBdo  , qui  veut  u 
ire,  en  boitant.  Que  pour  ceftecaufe,  il  defiroit  que  nous  luy  diflions  « 
franchement,  fi  nous  les  auions  aggrcables,  ou  non.  Me  voyant  fi  fort  k 
preffé,icluy  rcpliquay,quc  nous  effions  cinq  Cardinaux  Frani;ois  , qui  « 
nous  eftions  promis  les  vns  aux  autres , de  ne  faire  aucune  refolution  « 
d’importance,  fans  nous  l’auoir  communiquée: Et  partant  , que  ie  leur  u 
en  parlerois,  & àMonficur  l’Ambaffadeur,  & luy  en  rendrois  au  plus-  » 

toft  la  réponfe.  Sur  quoy  il  prit  congé  de  nous,&monftra  s’en  aller  bien  a 
content.  „ 

Sur  le  foir,i'allay  voir  le  Cardinal  Beuilaqua,  pour  fonder  fa  difpo-  ci 
Ctionenuersk  Cardinal  Bianchetti,  par  ce  qu’on  nous  auoit  dit , qu’il  ne  « 
l’aimoitpas.  Ilmeditqu'ilnelerefuferoitpoint,  fi  le  Cardinal  Aldobran-  u 
dinl  auoit  aggreable:  mais  que  s’il  le  laiffoit  en  fa  liberté,  & que  nous  fiif-  u 
fions  relolus  de  l’exclure,!!  nous  y feruiroit  volontiers.  „ 

Le  Mardy  huittieme,aprcs  la  Congrégation  generale,  en  laquelle  l’Am-  <c 
baflàdeurd’Efpagne  parla,commelcs  Ambafladeursdes  Royaont  accou-  u 
llunié,enlembiablesoccafions,&fitfaharangue  en  EfpagnoUIe  Cardi-  ti 
nal  Dtlfin  me  dit,  qu’il  auoit  charge  d’Aldobqandin,  de  me  parler.  Sur  « 
quoy,  luy  difant  que  le  ctoyois  qu’il  eftoit  demeuré  bien  content  de  « 
nous  i il  me  répi^it , qu'au  contraire  il  en  eftoit  tres-mal  fatîsfait,  « 
par  ce  que  nous^Fluy  auions  donné  aucune  refolution  , fur  l’af-  n 
faire  dont  il  nous  auoit  parlé  , laquelle  il  vouloir  auoir  ce  foir  mef-  et 
me  , afin  de  fe  refoudre  apres  de  fon  cofté , de  ce  qu’il  auroit  à « 
faire.  „ 

Sur  cela,  Monfieur  le  Cardinal  du  Perron,  Monfieur  rAmbaffadeur  &:  « 
moy  nous  affemblaimcs:Et  apres  auoir  confideré,  qu’encorc  que  nous  nous  h 
fuflions  déclarez  de  n'auoir  point  defaggreables  les  fufdits  Cardinaux,  « 
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» s.  Marcel,  & s.  Clément  ; il  y auoit  neantmoins  apparence, que  pas  va 
” d’eux  ne  pourroiteftre  Pape;  par  ce  qu’outre  les  plus  anciens  Cardinaux, 

” qui  n’cnvouloient  point  ouïr  parler,  il  y en  auoit  encore  pluficurs  parmy 
” les  créatures  d’Aldobrandin,quilçsrejettoienti&  que  fi  nous  meconten- 
»»  tions en  cela  ledit  Aldobrandin,il  nous  pourroit  peut  ellre  mettre Bian- 
” chetti  en  barbe,  ou  prendre  auec  nous  vne  querelle  d Allemand , & s vnir 
» auec  les  Efpagnols.  Nous-nous  rcfolufmes  daller  voir  les  autres  Cardi- 
” naux  François,  pour  entendre  leur  opinion.  Maisquantanous,  nousfiil- 
” mesd’auis  fur  1 heure, qu’il  ne  luy  falloir  point  donner  de  mefcontcntc- 
” ment. 

” l’allayvoir  incontinent  les  Cardinaux  de  Giury,&  Serafin,  qui  furent 
” de  mefme  opinion,  & m’en  donnèrent  la  parole:  ce  que  ne  fit  point  tou- 
” tesfois  le' Cardinal  de  Sourdis,  sexeufant  lut  ce  qu’il  ne cognoiflbitpas 
” S.Clcment,&:n'auoitpa$bonneopiniondeS.Marcel:Et  qu’en  tout  cas, 
»»  il  ncrcvouloitpointdcclarer,quedanslcConclauc,&aprcs  auoiroüy  la 

« MefledufainûEfprit.  lelcptiayd'y  bien  penfer,  mais  ic  ne  l’euprclTay 
« point  dauantage,  parce  que  ien’cftois  pas  tropmarry  qu’il  euft  pris  celle 
rclolution,  clUmant  quecelanous pourroit leruir,&qu’Aldobrandinnc 
" nousl'imputeroit. 

« EtparccqueMonfieurrAmbairadeur&moy,auionspromis  auCardi- 
» nalDclfin,dc  l’aller  voir  àfix  heures  du  foir,nous  nous  rcfolufmes  d’y 
» aller  enfemble;&:  priafmes  le  Cardinal  du  Perron , qui  fe  trouua  auec  nous, 
« parce  que  nous  citions  allez  tous  trois  viliterle  Cardinal  d'Eft , d’y  vou- 
»»  loir venirauec nous, pour oüyr la réponfe  que  nous  luy  ferionsiQui  fut, 
” que  nous  prierions  le  Cardinal  Aldobrandin,  denousexcufer,finous  luy 
>>  difions  auec  quelque  rcll'entimct.qu'ilpouuoit  procéder  auec  nous  d'autre 
» façon  qu’il  n’auoitfaitifc  plaignant  de  ce  que  nous  nous  laillions  entendre 
»>  àl’exclufiondesperfonnesquiluyeftoicnt  les  plus  aggreables;  car  c’elloit 
» vne  chofequ’on  ne  luy  auoit  ïamais  peu  dire  auec  ventciQue  moins  enco- 
» re  nous  deuoit  il  menacer  de  faire  les  affaires  ailleurs,  veu  que  voftre  Maje- 
« fié  ivauoit  pas  corne  luy,  de  fi  grands  interefis& pallions  à qui  feroit  Pape; 
« qui  nous  pculTcnt  faite  changer  la  refolution  que  nous  auions  prife  : par  ce 
j>  que  quiconque  fera  Pape,  aura  plus  de  befoin  devofire  faueur.que  vous 
» delalienne.Que  cen’efioit  pasaulli,cequinousmouuoitàluyfairebon- 
» ne  rcponle , mais  bien  le  commandement  que  vous  nous  auiez  fait,dele  fa- 
« uoriler&fcruir,  en  tout  ce  que  nous  pourrions.  C’efipourquoy,nousvc- 
» nions  luy  donner  celle  parole,  pour  quatre  de  nous,  n’y  ayant  peu  faire 
»>  encoreTcfoudrelcCardinalde  Sourdis, de  n'exclur^^int  les  deux  Car- 
M dinaux  fuldits.  Ce  que  nous  failions,  à la  charge  & c^Rition  toutesfois,& 
» non  autrement,  qu’apresauoirfaiifes  efforts  pourjes  fyre  rcüllir,ilvien- 
» droit  auec  toutes  les  créatures  au  Cardinal  de  Florence,  qui  cfioit  nofirc 
« but  & fin  principale. 

» LeMccrcdyneuficme,  le  Doyen  des  Cardinaux  fit  lire  à laCongrcga- 
« tion  ^vne  lettrcenEfpagnol,queleDucdcFcria,Viceroy  de  Sicile , ccri. 
U uoïc  au  lacté  College,  par  laquelle  il  luy  nrandoit,  qu’il  luy  cnuoyoit  la 
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copie  d’vnc  lettre  qu’il  ccriuoit  au  Pape,  n’ayant  point  encore  fc;eu  fa  mort, 
pour  Ce  plaindre  du  Cardinal  Baronius  , fur  ce  qu'il  auoii  écrit  dans  (es  » 
Annales, touchantlaMonarchicdcSicilci&  prioit (a  Sainâcte  d y vou-  ce 
loirdonner  ordre,&  le  facrc  College  de  taire  ccftofliccçnucrs  elle.  Surcc-  ce 
Ja,le  Cardinal  Baronius  fe  leua , &:  ne  vnc  très-  belle  Apologic,fur  fes  écrits,  \ ce 
commençant  par  le  verfet  du  Pfeaume  : Dchs  làudfm  m(*m  Ht  quitfitns , quu  ce 
ospeccatorisdoloJî,apertumejijHftrmr.  Et  dit,  qu’on  auoit  publié  quclcs  me-  ce 
moires &inllruâions,furlclquelles il auoitdrdrc ce  difeours,  luyauoient  ce 
elle  enuoyez  de  France:  mais  que  la  France  ne  l'cull  fçeu  faire  , parce  que  u 
les  piecesdefquelles  il  rauoitcompofé,ne  fe  trouuoicnt  ailleurs  quedans  la  ce 
Bibliothèque  Vaticane:Qifiln’auoit  fait  en  cela,  que  par  le  réitéré  coin-  a 
mandement  du  Pape, lequel  il  appclloit  toujours , Pierre , dilant  que  Pierre  ce 
l'auoit  veu  Jcu,relcu,conlîdcré,  & fait  voir  à trois  Cardinaux , & comman-  ce 
dé  exprelfémct  qu'il  fut  public:  Q^il  auoit  toujours  parle  en  ce  trai  tté  auec  ce 
refpccl  du  Roy  d'Efpagne,  de  qui il  clloit  né  vall'al,  & huit , en  difant  trois  c< 
fois,Di«  malt pint.  ce 

Le  Cardinal  d’Auila,àqui  on  auoit  donné  à lire  ladittc  lettre,  s’exeufa,  ce 
difant  l'auoit  Icué,  fansenfçauoirle  contenu:  &:  que  de  ce  que  Baronius  ce 
auoitdit,qu'on  auoit  public, que  lefditsmcinoireselloicnt  venusdeFran-  ce 
ce  .quilnel'auoitiamaisoüy  : mais  qu’il  clloit  bien  raifonnable  d'auoir  « 
égardàfaMajcftc  Catholique,  qui  clloit  vn  ti  grand  Prince  , ü deuotà  ce 
l’Eglife  ,&  qui  auoit  tant  de  moyen  de  la  feruir.  Sur  cela  furuint  vnc  gran-  « 
dcrumeurcntrelcsCardinaux,auecaccentsaigrcs,  coramedcBandini,  & ce 
SainclGcorgc,d  vncpart,  &dcplulieurs  autres;  difants  qu’il  falloir  bien  ce 
auoiregard,  voircmentauRoy  d’tfpagnc;maisqu’auflî  s'agilfoit-il  icyde  ce 
la  réputation  d'vn Cardinal , quipatilloitpourlaiullicc,  pourl'tglifc,  &:  „ 
pourauoirobeyauPape,  duquel  on  vouloir  lacérer  la  mémoire , ellant  à ce 
grand  peine  enfeucly.  Diient  déplus,  qu’il  falloir  Içauoirqui  auoit  baillé  ce 
celle  lettre.  Le  Doyen  dit,  que  ç’auoit  elle  vn  Secrétaire  du  Pape , nomme  ce 
Argentio  : On  le  fit  venir,  il  fotillint  deuant  tous,  qu'il  n’auoit  iamais  rc-  ce 
ccu , ny  baille  ladittc  lettre  : à quoy  ledit  Doyen  ne  fçcuc  que  répondre.  Ce  „ 
qui  luy  fut  vnc  grande  conlulion  en  celle  aHembléc,  laquelle  cogneut  que  ce 
ce n’clloit  qu’vnc grande  impollurc  forgée,  pournuireàce  Cardinal,  de  ce 
quilaprattique  clloit  bien  auant.  Quelques- vns  creurent  qu'Aldobran-  ce 
oin,  qui  ne  fe  trouua  poipt  en  celle  Congrégation , y trempoit,  & en  clloit  te 
d'accord  auec  le  Cardinal  dcComc,&lcs  llpagnols.  D'autres  auoicntopi- 
mon  que  cela  venoit des  amisde  Baronius,  pourlc  rendre  parce  moyen  ce 
plus  recommandable  : mais  ny  rvn,ny  l'autre,  n’dloit  pas  vray  fcmblablc.  ce 
EnfinonvidenccllcCongrcgation,  vnegrandcdiuiliondcvolontez,  & ce 
témoignages  d'elprits  aigris,  mcfmes  en  l'élcélion  de  quelques  menus  ofli-  ce 
ciersdu  Conclauc, comme  Mcdccin,Chirurgicn  &Contell'cui$;  qui  en  fit  ce 
craindre  à pluficurs,  vu  mauuaisfuccés.Sür  celle  affaire,  &cclle  belle  Ict-  ce 
tre  du  'Vkeroy  de  Sicile,  ic  creu  que  c'clloit  à l'affaire  d'importance , que  le  ce 
Cardinal  Sforcem’auoit  dit,  qm  le  dciioit  refoudre.  ee 

. LaCongregationcflantfimc , le  Cardinal  Dclfinnous  fit  entendre^  “ 
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” qu’il  auoit  rapporté  ce  que  nous  luy  auions  dit,  au  Cardinal  Aldobrandin, 
” lequel  en eftoit  demeuré  fort  content,  &nousafleuroit,  quenous  n’au- 
” rions,  ny  Como,  ny  Bianchetti  : mais  que  pour  fon  particulier , il  ne  pou- 
« uoit.ny  ne  vouloir  fe  déclarer  ouuertement,  contre  ledit  Bianchetti  : Qu’il 
» nous  promettoit  aullt,  qu'apres  auoir  effayé  quelques  vnes  de  fes  créatures, 
« il  viendroit  auec  toutes  elles,  au  Cardinal  de  Florence , auquelledit  Delhn 
« me  pria  de  rendre  pour  luy,  bon  témoignage. 

« l'allay  voir  l’apres-difnée,  le  Cardinal  de  Florence,  & luy  racontay 
” bien  au  long,  tout  ce  que  nousauionstraitté&  capitulé  pour  luy,  auecle- 
” dit  Aldobrandin,  &lcsraifons  qui  nous  auoient  émeu  aie  contenter  en 
« Sainft  Marcel  & Saindt  Clément;  cé  que  nous  auions  fait,  ne  voyant  point 
’»  fu  jet  de  craindre  qu’aucun  deux  peuft  reülTir,  & pour  auoir  plus  d'autnori- 
« téenuerslcdir  Aldobrandin,  pour  le  faire  venir  où  nous  voudrions,  qui 
« eftoit  à fa  perfonne,  laquelle  voftre  Majefté  defiroit  par  delTus  tous.  Ic.luy 
>»  témoignay  auili,  comme  ledit  Cardinal  Delfinmarchoit  de  fort  bon  pied 
« enfonendreyt. 

” LcCarâinalIuftinianmevintvoir,  ceiourmcfme,  fc  plaignant  de  la 
” violence  d’Aldobrandin,  qui  non  content  de  la  ptomefle  qu’iT  luy  auoit 
” faitte,  d'cxclurre  tous  ceux  qu'il  ne  voudroitpas,  delîroit  encore  de  plus, 
” qu’il  s'obligeaft  à tous  ceux  qui  luy  eftoient  aggreables  : ce  qu’il  luy  refiifà. 
” Le  Cardinal  Sandli  Quatro  me  vint  voir  apres,  pour  fijauoir  ce  que  i’a- 

” uois  appris,pour  le  regard  de  BianchettL  le  luy  dy  que  nosaffairesailoienc 
” maldececoftéla.fi  Aldobrandinnenousaidoitiqucpource,  ieleptiois 
” de  faire  quelque  chofe  pour  luy;  comme  aufli  pour  l'on  relpeâ , ie  fetois  le 
” fcmblablc:cequciedilois,pourvoirfiielepourroistirer  a Baronius,  qui 
" clloit  le  (cul  Cardinal,  duquel  nous  voulions  qu’on  parlall  alors.  Il  s’en  re- 
« tira  neantmoins,difant qu'en  plulicurs autres chofes,  &danslcs  créatures 
” d’ Aldobrandin,  & hors  d'icelles,  il  luy  pourroit  complairc.Et  me  ditcnco- 
« rc  fur  cela,  qu’il  luy  eftoit  vcnuvncpenféeenlatefte,  qui  eftoit,  que  nous 
« deuionstraitterde  faire  vn  Pa'peaggrcable aux  François,  £fpagnols,&à 
» tous, s’il fepouuoit:commeftnous  auions quelqu'vn  qui  nous  dépleuft, 
” qu’ils  nous  en  aiTeuralTent,  fie  que  nous  en  riflîonsde  mefmc  enleurcn- 
» droir;&  qu’en  ce  cas  nous  conuinflionsd'vn  tiers  aggreableà  tous.  le  vy 
« fort  bien,  quecelane  venoitpasde  luy,  comme  il  difoit:  mais  que  c’eftoit 
» vn  artifice  des  Efpagnols,  pour  vne  de  deux  fins,  ou  pour  gafter  l’affaire  de 
« Baronius,  duquel  les  Efpagnols  ne  voyoient  pas  bicnrcxclufionaUcuréci 
» ou  pour  nous  defunird’auec  le  Cardinal  Aldobrandin  : qui  futcaufe,  que 
« i’ciitendy  fort  peu  i ce  qu’il  me  propofoit. 

« Le  Cardinal  A quauiua  me  vint  voir  apres.  Se  me  dit  que  nous  pourrions 

» peut  eftre  auoit  entendu,  qu'il  eftoit  plus  vny  que  de  couftume,  auec  1rs 
»>  Efpagnols  : que  cela  n’eftoit  pas  ncantmoins  : mais  qu’il  fc  falloit  ioindre 
» plufieurs  cnfemble, pour  s’oppofer  à Aldobrandin, qui  eftoit  fon  principal 
« but,  auquel  mcl'mctendoit  le  confeil  qu’il  me  donna,  de  prendre  garde  i 
>’  .ncnousciig.igcrdcparoleàquiqucccfuft:parcequ’cnce  faifant,  nous  y 
» aurions  plus  d honneur,  & en  ferions  plus  rcccrchcz , & pourrions  faire  vn 
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mcillcurcoup,& obliger  dauantagcccluyquifcroitPapr.  Fnquoyildi-  et 
foitvray,& l'aurions  fait,  finousneuflions  dcfiréd'auoir  l'cxclu/ionplus  ce 
aflcuréc,  de  ceux  que  nous  ne  voulions  point,  & acquérir  d’autant  plus  de  a 
moyen  de  fauoril'cr  ccluy  que  nous  dcfîrions  le  plus.  ,, 

Le  Cardinal  V ifconti  me  vint  voir  apras,  qui  me  monftra  fur  la  lifte  des  « 
Cardinaux,  que  pourueu  qu’A  Idobrandm  y allaft  de  bon  pied , il  ne  man-  a 
quoit  que  deux  voix  àBaronius,  pour  eftre  Pape. 

Le  Icudy  dixiéme,  ienallay  point  à la  Congrégation,  où  l’on  ne  fît  <t 
quediftribuerlcschambresduConclaue.  luftinian  mevintvoir  aprcsdif-  ,c 
ner,  pour  découurir  de  moy,  fi  nous  allions  à l’cxclufion  de  Bianchetti  : Ce  ce 
que  ie  ne  luy  voulu  point  déclarer. 

Le  V endredy  onzième , on  leur  en  la  Congrégation  generale,  les  arti-  & 
des  dreflez  par  quelques  Cardinaux,  quipeudeiours  auparauant  auoient  ci 
cfté  députez  à cela,  comme  c’eft  la  couftume,  pour  eftre  fignez  par  tous  les  „ 
Cardinaux  ; afin  que  celuyquiferoit  Pape, f^aft  oblige  à les obferuer.il  y „ 
auoit  entre  autres  chofes,  Qi^elc  Pape  procureroit  la  guerre  contre  les  et 
Turcs:  Qu’il  acheueroit  dans  vn  an,  d’vne  façon  ou  d’autre,  l’affaire  de <t«-  „ 
a3/;)>:Qu|ildonncroit  aux  Cardinaux  pauures,moyen  de  viure,  félon  leur  te 
grade  : Qu’il  abfoudroit  les  Cardinaux,  de  tous  crimes,  quelques  atroces  « 
& énormes,  qu’ils  euffent  perpétrez.  le  fud’auis  que  le  dernier  article  fiift  « 
ofté,  parce  qu’il  fonneroit  mal,  & qu’on  s’en  (candaliferoit:  mais  on  en  « 
retrancha  feulement  ces  trois  mots,  atroces,  & énormes,  & perpétrez.  Le  „ 
Cardinal  Aquauiua,  dit  qu’il  y falloit  ajoulier.  Que  les  neueux  du  Pape,  ne  „ 
fûffent  plus  Camerlingues:  Ce  qu’il  dit  pour  off'enfcr  le  Cardinal  Aldo-  « 
brandin,qui  en  eft  pourueu:mais  il  ne  fut  pas  fuiuy.  L t le  Cardinal  de  Sour-  « 
dis,  dit,que  le  Pape  dcuoit  communiquer  les  affaires  des  Princes  au  Confi-  te 
ftoire:  A quoy  il  fut  contredit  par  le  C ardinal  V alen  ti.  „ 

le  fÿ  entendre  auCardinal  Aldobrandin,  qu’il  auifaft  à l’affaire  du  Car-  te 
dinal  Conti,par  ce  que  le  Cardinal  Gallo,  qui  eftoit  fon  plus  grand  enne-  et 
my  venoit  de  me  dire,  qu’il  luy  falloit  oiftroy  er  la  voix  au  Conclaue,  par  ce  « 
qu’il  feroitcontre  luy. 

Monfieurl’Ambaffadeur  entra  en  l’affembléc  generale,  oùilparlafort  « 
bien  en  Italien,  & fut  grandementloüc  de  tout  le  C ollege.  tt 

Le  Cardinal  Spinelli  me  vint  voir  l’aprcs-  difnée,  pour  me  perfuader  à a 
l’cxclufion  de  Florence,  difanr  qu’il  auoit  vn  neueu  à Naples,  la  fille  duquel  „ 
eftoit  mariée  auec  le  fils  duRegcnt,qui  efioit  tout  le  conleil  des  Efpagnols:  „ 
lefquelsàcequ’ildifoit,le  voudroientbien.  leleremcrciay  deceftauis,  6i  « 
le  priiy  de  m’exeufer,  fi  ie  ne  le  pouuois  contenter  en  cela , par  ce  que  nous  « 
allions  fort  retenus  aux  exclufions:  l’affijirant  neantmoins,que  ie  tiendrois  et 
fccret  ce  qu’il  m’auoit  dit.  ^ 

Monfieur  l ’Ambaffadeur  me  vint  voir  apres  auoirefté  chez  le  Cardi-  « 
nal  Aldobrandin,  auquel  il  me  dit  auoir  parle  fort  librement, & n’eftre  pas  « 
reuenu  fort  content  de  luy,  ne  l’ayant  pas  trouuc  marcher  défi  bon  pied,  et 
qu’il  defiroit,  à l’endroit  du  Car  dinal  Baronius,&reeogneu  trop  intercllé,  et 
pour  Sainâ  MarceL  m 
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” LeSamedy  douzième  , le  Cardinal  luftinian  rapporta  à la  Congrega- 
” tion,  comme  il  auoic  veu  & cftudic  diligemment  raffaitcdeConti , auec 
” les  autres  Cardinaux  cjui  auoicnr  elle  àce  députez  ; & qu’ils  auoient  conclu 
” d’vn commun  accord,  que  par  iufticc on  ne luy  pouuoii  denier  la  voix  au 
” Conclauc,  & n'en  voulut  dire  autre  raifon.  Et  dautant  que  les  plus  grands 
” ennemis  dudit  Conti,eftoientreuenus  à vouloir  qu’il  cuftla  voixauCon- 
” claue,  pour  en  élire  aidez  à s oppofer  au  Cardinal  Aldobrandin,  & qu’il 
” ne  s’elloit  appuyé  en  cell  affaire,  que  des  Efpagnols,  &nenousauoitdai- 
” gné recercher  i icluy  voulu  monllrcrqu’encore  lepouuions  nous  vn  peu 
trauerfer.  C'ell  pourquoy,  ie  dy  que  ic  laifois  voirement  grand  ellat  du  iu- 
” gemenr  de  ces  Meilleurs  iToutesfois  qu’il  me  fcmbloit  qu'on  fedenoitte- 
” niràcc  qui auoit  elle arrellé  auparauant,  f<jauoitell,quc  lefditsCardi- 
” naux,  ne  feroient  que  rapporter  les  raifons  d’vn  collé  & d'autre  ; afin  qu’on 
*’  peull  rendre  conte  atout  le  monde,  d'vn  fait  fi  graue,  &pour  nous  oller 
” auHi  tout  fcrupulc;  & qu’apres  les  auoir  entendues,  leCollcge  en  deuoit 
” faireladecifion, &labalotcrpar  vceusfccrcts.  Tous  les  anciens  furent  de 
” contraire  auis , comme  ayants  ellégaignez,  & Aldobrandin  ditfon  auis 
” fort  ambigu.  Neantmoins,  fept  ou  huit  Cardinaux  furent  de  mefineopi» 
” nion  que  moy:  & de  fait,il  paffa  fumant  celaicar  lefdits  Cardinaux  ne  firent 
" que  rapporter,  & nous  opinalmes  par  voix  fecrettes:  toutes  Icfquellesfu- 
” rent  en  faueur  de  Conti,  luy  donnan  t la  voix  aâiue  & palfiue,  en  l’élcâion 
» du  Pape,  & n'y  en  eut  qu’vne  feule  au  contraire. 

” Le  Dimcnche  fe  paffa,  fans  qu’il  fuccedall  rien  de  notable. 

**  LeLundy  quatorzième  , apres  la  Meffedufainâ  Efprit,  & orailba 
” prononcée parVellrio,nouscntrafmesproceflionnellemeiu auConclauc^ 
>’  dans  lequel  nous  iurafinestobreruation  de  quelques  Bulles.  LesAmbaffa* 
deurs,&plufieursautres,vifiterent  les  Cardinaux,  dans  leurs  Celles,  le  me 
»>  plaignyrortàceuxdeTofcanc,  quimevindrentvoit,  dupeudellimc& 
>’  de  confiance,  qu’ils  auoient  monllréenueis  les  Miniilrcs  de  voflre  Maje- 
* (lé,nem’ayantiamaisriendit,ny  faitpntendrc  , deccqui  eiloit  de  l'auisât 
» intention  du  Grand  Duc,  fur  vn  affaire  de  celle  importance,qu’elloicceiuy 
» que  nous  traittions  : &mefmequcpcrfonnen’elloitvcnudclàpart , que 
» cinq  ou  fixiours  apres  la  mort  du  Pape,  & ne  m'auoit-on  parlé  que  dans  le 
» Conclaue  ; Qi^ece  n'elloit  pasccquevollre  Majeilé,  &nous  deuionsat- 
»-  cendre  de  luy, qui  deuoit  auoir  tant  de  crédit  en  celle  Court,que  par  rai  Ion, 
» nous  nous  en  deuions  promettre  toutes  Ibrces  d'inllrudlions,  &d'aidesi& 
» qu’au  contraire,  il  nous  failoit  bien  mal  au  coeur  de  les  voir  vnis,  6c  ne  traic- 
» ter  qu’auec  les  Efpagnols,  quiàmonauis,  nelesen  cllimeroicntpa$da- 
» uantage:  Que  nous  auionsb'iene|^é  contraints,  nous  voyants  fi  abandon- 
ij  nezdcluy,dcpcnfcrànous,  &faircle  moins  mal  que  nous  auions peu.  le 
» leur  exaggeray  tant  cela,  qu’au  lieu  qu’ils  fe  plaignoieut  des  François,  pu- 
» bliant  par  tout,  qu’ils  s’elloient  trop  obligez  à Aldobrandin,  & qu’ils  n'en 
U pouuoient  efpcrcr,  ny  retirer  aucun  fcruice  i ils  lurent  contraints  d’entrcc 
i>  cncxcufcs.&ncnousolèrcncpreffer  de  faire  contre  S.  Marcel , quiciloic 
V celuyqu’ilscraignoicntfurcous.  le  leur  promis  neantmoins,  defiâii»  toac 
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cc que iepoürrois pour fçruir  le  Grand  Duc,  quand ic  f<|auroisfes  inten  « 
fions.  Et  fur  ce,  ils  monftrerCnt  partir  bien  contents.  a 

Le  Mardy  quinziéme,  le  Condauceftant  bien  ferme  , nôusvifmes  vnc  « 
ligue  formée,  de  ceux  que  i'ay  diteydeifus,  co;ntre  Aldqbrandin.  Eedau-  « 
tant  qu’il  courut  vn  bruit.qu’ils  pourtoient  venir  peu t eftre  à ce  party,d’of-  « 
frir  audit  Aldobrandin,qu  il  leur  donnait  le  choix  d'vne  de  fes  créatures;  ** 
le  craigny  qu'il  pourroit  bien  choifir  Bianchetti  pliiftoft  que  tout  autre.  «« 
jC’eft  pourquoy  ie  me  refolu  de  dire  audit  A Idobrandin , qui  m’eiloit  venu  « 
voir,  que  pour  auOir  plus  de  moyen  de  le  fcniir.auec  toute  liberté  j iefans  « 
penfer  àautre  cKofc.nous  délirions  qu'il  nous  aiTcurail  mieux  de  Bianchet-  « 
ti, qu'il n'auoit fait:  Quece  n’eftoitpasaffczdcdire  quenous  ne  l’aurions  « 
point  : mais  que  ic  delîrois  voir  en  pat  ticulicr,  fiir  quoy  cela  eftoi  t fondé,&  « 
de  quelles  perfonnes  nous  pouuions  faire  eftat,  pour  fonexclufion.  Se  « 
voyant  prené,il  nous  dit  que  nous  ruinions  fes  affaires,  de  le  contraindre  à « 
venir  à des  chofes  fi  particulières;  que  l'ailèurance  qu’il  nous  donnoiten  « 
gcneral,nous  deuoit  {uiÜrc.Ic  luy  répondy^que  cela  ne  nous  fatisferoir  pas,  «« 
& qu’en  nous  donnant  contentement , nous  defitions  & pouuions  le  fer-  « 
ulr.Ien’enpcupourtanctireramrechoic.  « 

. Il  me  demanda  aptes,  ce  que  ie  luy  confeillois  de  faite,  pour  cefte  heu-  «c 

IC.  Sur  quoy  apres  auoir  bien  penfé,&confideré  que  l’aâaircdu  Cardinal  « 
Paronius  citoit  en  bon  citât;  que  le  Cardinal  V iiconti  tn!auoit  du , que  fi  » 
ledit  Aldobrandinyvouloitmarchcrdebonpicd, il  pourroftreüifir:  que  « 
plufieursdoutoicnt, comme icfaifoisauili,  qùclcdit  Aldobrandihledc-  a 
Craft  bien  dans  foname;  que  pluitoft  il  n’euit  tenté  d’auoir  quelqu’vndc  « 
ceux  qu’il  fauorifoitdauantagc:  Et  moy  au  contraire,  defirant  quefivne  « 
de  (es  créatures  deuoit  reüiTir,  comme  pour  lors  il  eftoit  tout  à cela,  que  ce  «i 
fuit  ledit  Baronius , pluitoft  que  tout  autre  : le  luy  dy , qu’à  la  vérité  il  de-  « 
vioit  tafeher  à faire  Pape  vne  de  fes  créatures  ; & qu’au  choix  d'icelles , il  ne  «c 
deuoit  pas  tant  regarderàccllc  qu'il  defiroit  le  plus , comme  à laplus  aifee,  « 
par  ce  q^u’il  n'auoit  plus  à defirct  d’eflrc  accreu  par  vn  Pape,  mais  feulement  « 
d’eitre  fauotablement  conferué  : Que  pour  tout  cela,  le  Cardinal  Baronius  « 
me  fcmbloit  le  plus  à pifepos-Il  roc  pria  confeiller  s’il  deuoit  tenter  de  « 

le  faire  Pape,ceuenuit  mefmc:parcequed’vncoité,ilcn  craigroitriiTuc:&  « 
de  l'autre,  il  auoit  regret  de  perdre  la  belle  occafion  qui  fc  prefentoit  : car  « 
en  faifant  noitre  conte,  nous  auions  trouué  que  nous  citions  enuiron  qua-  « 
rantc  vœus  j & n’en  falloit  que  quarante  & vn,  pour  faite  le  Pape.  le  m’tx-  <t 
cufaydcluydonnerfeulconfeil.envnechoicdefigrandc  importance.  Il  ce 
TOC  pria  d’allcràlachambredeViiconti,  où  citant,  il  nous  dit  qu'il  fetoit  te 
ce  que  tous  deux  WconfciHerions.  Surquoy,'Viicomincf<jcutauiIiluy  ce 
donner  autre  conirtl,  finon , qu’il  falloit  s’éclaircir  de  deux  ou  trois  vaus,  a 
hors  de  fes  créatures,  fijauoir  eft,  Pinclli,  lultinian  & Monti  ; &de  troisou  a 
quatre,  dans  icelles,  qui  cfloit,  Bianchetti,  Borghefe,  Arigon,&  Monopo-  «e 
li:& qu’on  fe  refoudroit  apres,  félon  ce  qui  auroît  cité  trouué.  ce 

Bandini  citant  furuenu  fur  ce  propos,  Vifcontiditenfaprcfcnce  à Al-  e« 
dobrandin,quc  fi  Baronius  aupit  tant  de  difEcultcz,  qu’^lcn  uouucroit  e« 
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>>  bien  de  plus  grandes  en  (es  autres  créatures.  MaisBandini,  dit  qu’il  ne  le 
» croyoït  pas,  & qu’il  en  (<jauoit , àlaquelle  Montalto  , &lcsE(pagnolSy 
» iroîent  fort  Volontiers.  le  vy  fort  bien  , qu'il  entcndoitle  Cardinal  Bian- 
« chetti:  Et  joignant  ce  queluftinianm’auoit  dit,  que  fi  Aldobrandin  leur 
» vouloir  laiflcr  le  choix  d vne  de  (cscreanires.qu  ilss  y accorderoienr,iem« 

» confirmav  en  celle  creance,  & me  relolu  tout  incontinent  d'aller  auccle 
>»  Cardinal  du  Perron,  trouuerDclfin,  enquinous  auionsdepofe,  comme 
»>  ïay  dit  cy  delTus,  nos  promeffes  réciproques;  & de  luy  dire  franchemenr, 
»»  que  fi  Aldobrandin  fc  vouloir  feruirde  nous,  il  falloir  rcîblumcnt  qu’il 
»»  noutalleuraftde lexclufiondcBianchetti.enl’vncdecesdcuxfaqons,  éq 
» ennousindiquantautantdefô'cts.quinouscftoient  necefiaires  poâficcl* 
» le, ou endonnantàtousttôislà parole, ôtfafoy,  qu'il  s’oppoftroit  audit 
» Bianchetti,  lufqucs  à fe  déclarer  tuy  mcfmc,  s’il  en  elloit  bcioiii.  Il  nous  af* 
» feuradcluydireàbonercicnt. 

» Montalto  me  parla,  celle  apresdifnée  , &medita(Tez  dédaigneulë- 
» ment,  qu’il  ne  croyoit  pas  que  nous  fiflionsl’exclufion  à toutes  fcscreatu* 
» re$,comme  on  kiy  auoit  rapporté.par  ce  qu'on  (i^auoitbien  que  vollrc  Ma- 
» jellc  auoit  des  obligations  au  Pape  Sixtc,&  qu'il  $ elloit  auHi  toujours  trei* 
» bien  comporté  enuers  U France.  le  luy  tépondy,quc  ic  n’auois  point  aucu* 
O ne  cognoifl'ancc  des  obligations;  qu'aulTi  n’ciloit-ce  pas  cela  qui  nous  eut- 
w pefehoit  de  les  exclure:  mais  bien  qu'ayant  luy  , faitfouucntdircà  vollr* 
M Maiellé  quil  elloit  Ton  feruiteur , vous  feriez  bien  aife  de  le  fauoriler:  Et 
M pour  luy  en  dire  la  venté , la  plus  importante  & principale  railon  elloit^ 
U qu'il  y auoi  t parmy  fes  créatures, des  fujets,  que  vollrc  Majcllé  iugeoit  bons 
» & dignes  d élire  Papes,  & aufquclselle  vouloir  beaucoup  de  bien. 
n L'aflcm  blcc  que  nous  auions  faitte  chez  V ifeonti,  raprcs-difnéejdonnt 

•>  telle  frayeurànosaduerfaires,  croyants  alTcutémcnt,  que  celle  nuit  nous 
M deuions faire Baronius Pape,  quelaplus-partd'cux  dormircntvcllus,  & 
M entre  autres,  le  pauurc  Cardinal  d’Auila,  tout  vieux  & malade  qu'il  clloir. 
» Sur  le  loir  bien  tard,  le  Cardinal  Dclfin  me  vint  dire,  que  le  C.irdinal  Al- 

» dobrindm  fc  contentoit  de  nous  donner  parole,  le  lendemain, à tous  trois, 
M d’empefeher  que  Bianchetti  ne  fiill  point  Pape. 

» Le  Mecredy  feiziéme,  le  Caidinal  du  Perron  & moy,  ayants  rencon- 
>1  tré  ledit  Aldobrandin,  il  nous  le  confirma.  Tout  IciourlcpalTaenvifi*. 
» teS,  iufquesaufoir,  queledit  Dclfin  me  pria  devenir  , aueclc  Cardinal  du 
» Perron , en  fa  chambre,  oùlcCardmal  Aldobrandin  nousactendoit,pout 
» nous  faire  folemncllement , la  promelfe  que  nous  délirions  : fur  laqucl- 
st  1c  neantmoins , quand  ce  fut  au  fait  & au  prendre  , il  nous  fit  de  très-  gran- 
» desdilficultcz.  £cpource,ilnousluyfallucparIcrà  bonelcicnt , iufqucs 
» à lu  dire  que  nous  ferions  contraints  d'auoir  recours  ailleurs,  & qu’en  ce 
M faifant  , il  nous  faudroit  obliger  à des  choies  qui  nous  cmpcfcheroicnt 
■ U sic  le  Icruir  , comme  nous  défi  nous,  infiniinous  promit,  & nous  toiv- 
n cha  dans  la  main, qu'il  cmpelchcroit  ledit  Biâchctti,  d élire  Pape,  àqucique 
» prixquccefull,  lufqucsàfcdcclarcrfoy-mefmc  s'il  elloit  befoin:  pour- 
u ueu  que  nous  jutj^ons  de  le  tenir  Icact , ôû  de  luy  lailTcr  gouucrncr 
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ceft  affaire,  parles  meilleurs  moyens  qu’il  aduifcroic. 

Le  Icudy  dix  (cpciéme,le  Cardinal  de  Saincte  Cecile.eflant  malade,  vou 
lut effayerd'auoirvne  plus  grande  cliambrc,  quecelle  qu'il  auoit  dans  le 
Conclaue:àquoynousrelilbrmes,  aucc  toute  la  faâiond  Aldobrandin, 
liir  le  prétexte  d’v  ne  Bulle  qui  le  defendoit;  mais  en  effet,  pour  le  contrain- 
dre, par  ce  moye  n,  de  fottir  du  Conclaue,comme  il  fit,  apres  auoir  deman- 
dé fon  congé  Dequoy tous fcsconfedcrcz,  luy fccurenr fort  mauuais  gré; 
&luy.mcfme  fut  marry,de  ce  que  ledit  congé  luy  fut  fi  facilement  oétroyé, 
& ne  voulut  fo  rtir  de  tout  ce  iour  la. 

Le  Cardinal  Santi  Quatro,me  vint  voir  apres,  pour  fijauoir  ce  que  i’a  uo is 
fait,  pour  le  regard  de  Bianchetti;  &:  encore  que  i’en  euffe  l’exclufion  bien 
affeuréc,  ic  luy  dy  ncantmoins,  que  cefi  affaire  alloit  lyial , & que  ie  n'auois 
peu  nen  tirer  du  Cardinal  Aldobrandiniccque  ic^,  pour  le  perfuader, 
qu'il  s’en  pouuoit  dcliurer,  venant  àBaronius  : mais  le  n’y  peu  gaigner  au- 
uechofe. 

Bicnroftaprcsqu  ilfutforty,  Aldobrandin  entra  dans  ma  chambre, 
où  il  t ouua  les  Cardinaux  de  Giury,  & du  Perron  II  nous  monftra  eftre  le 
plus  tcauaillé  du  monde,  de  ce  qu’on  luy  faifoit  faire  des  chofes,  contre  fon 
gré,fc  plaignantde  'Vifconti , qui  l’auoit  comme  contraint,  deparlcrà 
^'lontafto.^ourBaronius , cfpcrant  qu’il  le  gaigneroit  : mais  que  luy  en 
ayantparléarcgrctjilenauoicaulli  rapporte  vnc  manuaiferéponfe;  de- 
quoy defioit  infiniment  affligé. 

le  fu  voir  le  Cardinal  Baronius , en  fa  chambre , à qui  ie  n'auois  iamais 
ofé  parler  de  fon  affauc,  tant  s'en  faut  qu'il  mandialVles  vœus  , & qu'il  s’ay- 
daifàeflrePape,commeplufieursaucresi  luydifant  neantmoins,  quei'e- 
ftois  fort  fcandalifé  de  ce  que  le  C ardinal  de  Sainéle  Cccile,qui  faifoit  pro  • 
fefliond’eftrefidcuot,  luy  elfoit  contraire.  Il  me  répondit,  que  ledit  Sain- 
te Cecile,  eftoitttopinterclTé  aucc  les  Efpagnols,  & qu'il  auoit  plus  d’é 
gard  à ce  qui  elf  ou  de  fon  particulier,  qu'à  l'honneur  de  Dieu.-puis  le  tour- 
nant vers  vn  tableau  de  la  Vierge  Marie,  il  me  dit,  que  ce  feroitcelle-la,qui 
feroit  fa  part  en  cell  affaire. 

Le  Vendredy  dix  hui£kiémc,  fepaffa,  fans  faire  chofe  d’importance, 
l’allayvôt  rie  Cardinal  de  Florence,  &luy  fy  entendre  bien  au  long  , la 
bonne  volonté  que  vofire  Ma'efiéluyportoit,&commeellele  deliroit, 
fiir  tous  autres,  ne  nous  ayant  iamais  ricncomroandé,  auecplusd’inftan- 
ce,  quedctrauailler,  &dcnonsroidir  du  tout  àcela.  Ilm’affeura  qu’il  ie 
croyoïtainfi,  &:  me  demanda  en  confidence,  fi  ie  ne  Iqauois  point,  com- 
me le  Grand  Duc  alloit  en  fon  endroit , &:me  conjura  de  luy  en  dire  la 
vérité.  leluy  dy,  que  ien’y  auois  recogneu  que  du  bien  , encore  qu'en 
moname,  ie  creuûe  autrement.  Il  s’efiendit  apres,  à me  dire,  ce  qu’il  fe- 
roiteilantPape;&cntre  autres  chofes , ilmecfit  qu’il  viuroit  auecfplen- 
deur,  & auroit  vn  particulier  foin , que  les  Egides  fulTent  bien  tenues, 
&ncferoit  que  fort  peu  de  Cardinaux  , mais  qu’ils  feroient  fort  hono- 
rables : & s’il  faifoit  autrement,  que  ie  luy  reprochallc  auec  paroles ai- 
i 
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« Le  Samcdy  dix-ncufiémc,  le  Cardinal  du  Perron  me  dir,  que  le  Cardi- 

” nalGallo,  luy  auoitfait  vn  longdifcoursi  difant  qu’en  ce  Conclauc  , les 
» F(an<;ois  n’acqueroient  point  de  réputation:  qu’on  voyoit  les  Efpagnols  fc 
« remuer  a bon  efeient,  & faire  parler  d eux,  & au  contraire,  les  François  n’e- 
« ftre  qu’adhérants  du  Cardinal  A Idobrandin.  le  ne  fu  point  d’auis,  non  plus 
»»  que  luy,  que  pour  tout  cela . nouschangealTioru  de  deflcin,  puisque  fans 
» nous  remuer,  nousauions  nosexclulions  toutes  aflTeurcesi  &que  faifant 
” autrement,  nous  poumons  ruiner,  plulloft  que  feruir  ceux  que  nous  dell- 
»»  rions;  qu’ayant  l’effet  dece  que  nous  demandions,  il  ne  nous  falloir  gucres 
« foucier  de  ces,bruits,par  ce  que  qui  en  auroit  le  profit , en  auroit  l'honneur: 

« & qu'il  eftoit  bien  aile  à cognoiltte,  qu’à  nous  feparcrd’Aldobrandin,  on 
« gafteroit  quelque  affaire. 

» Ce  iour  mcfme,cntra  le  Cardinal  Dicch  triftain  : & nous  eftions  en  grand 
« doute,  de  quel  cofte  il  inclincroit  : mais  nous  fqeufmes  dés  le  foir  mefme, 
» qu’il  iroit  contre  Baronius,  auquel  neantmoins,  ilauoit  de  très- grandes 
” obligations. 

» Le  Cardinal  Delfin,  ayantpeuteftreentenduquelquechofedupropos 
» que  le  Cardinal  Gallo  auoit  tenu  au  Cardinal  du  Perron,nous  vint  affeurer 
« de  la  part  d'Aldobrandin,  qu’il  ne  commenceroit  aucune  prattiquc  fans 
» nous  en  auertir,&  nous  en  rendre  conte.  , 

« Le  Dimanche  vingtième , MonfieurrAmbaffadeur  mefitdire  à la 
» roué,  pat  laquelle  on  a accouffume  de  faire  entrer  la  viande  des  Cardinaux, 
»>  queleCauaherClcment  voyoit  fouucnt  rAmbalfadcurd’Efpagne,  &en 
« mcfme  temps,  nous  vilmes  A Idobrandin  , traitter  bien  aulongaucc 
>»  d'/Suila  & bforce , fans  que  nous  en  euflions  aucune  communica- 
« tion. 

j>  Ledit  Aldobrandindit, en  mefmetemps,  au  Cardinal  du  Perron,  fie 
« à moy,cnlachambrede  Delfin, qu'il falloit feindre  de  vouloirfairc  Pa- 
« pe,  le  Cardinal  Como  , pour  eïTayer  , fi  par  ce  moyen  il  pourroit  defu- 
>»  mr  Montalto  , d’auec  les  Efpagnols.  Nous  répondifmes , que  nous 
» liants  de  la  parole , nous  trouuerions  bon  qu'il  s’aidaif  le  mieux  qu’il  pour- 
» roit. 

U Apres  cela,  parlant  de  plufieurs  chofes  qu’il  falloit  faire  , il  me  dit 
« qu’il  vouloir  tenir  tous  les  vnis  fie  confederez  de  l’autre  bande , en  per- 
» petuellepeinei  fieleurvouloit  donner  tous  les  loirsdes  alarmes,  Icvou- 
” lant  feruir  d’vne  chofe  qu’U  auoit  oüy  dire  à vdllre  Majeftc,  qui  effoit, 
» que  vous  auiezgaigné  plus  de  places,  en  trauaillant  ceux  de  dedans,  par 
» alarmes  continuelles,  que  par  force  de  dehors  : fie  nous  conra  aulTi,  que 
« l’autre  iour  parlant  à Montalto,  ils'ftoit  feruy  d’vne  autre  choie,  qu’il 
» vous  auoit  oüy  dire:  car  comme  il  le  pria  de  vouloir  faire  quelque  chofe 
M pour  tous  eux,  il  luy  répondit , ce  que  voftre  Majefté  auoit  répondu  au  Pa- 
» pc  Clcmcntjla  priant  de  faire  quelque  chofe  pour  la  Ligue,ne  vouloir  rien 
» faire,  mais  bien  pour  les  particuliers  de  la  Ligue, qu’il  luy  recommandc- 
»'  roit. 

U Apresqu’ilfutparty,  iedyàDelfin , quefans  la  confiance  que  nous 
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auionscnluy  particulièrement,  leschofes  que  nous  voyons,  f<;aiioirefl:,  ic 
Aldobrandin,  parler  fiordinaircmentàAuila  & Sforce,  traitterlîauant  n 
duCardinaldcComo  , &ce  que  nous  apprenions aufli  de  dehors , nous  a 
mettroient  en  grande  peine  : mais  lur  liiy , nous  dormions  afl'eurément  ; Si  a 
eftions-nous  refolus pourtant, d’y  bien  remédier, au  cas  qu’il  nouseuft  vou-  u 
lu  tromper.  « 

LeLundy  vingt-vnicme,leCardinaldal  Montemevint  voir  l’apres-  u 
dilhée , & me  dit  âuec  grande  émotion,  comme  la  prattique  de  fain£t  Mar-  n 
cel,alloitfortauanti  & que  par  ainfi,il  falloir  que  nous  penfaflions  àl’em-  ec 
pefcher.  Icluyrépondy  qu’il  ne  s'abufaft point,  d’cfpererriende  nousen  n 
cela;  & que  ic  ne  luyvoulois  point  celer,  quevoftrcMajcftén’auoitiamais  « 
eu  que  bonne  relation  dudit  Sainû  Marcel,  tant  pat  vos  Ambafladeurs,  li 
que  par  le  feu  Cardinal  d’Oïïat,qui  vous  auoit  t»moigné,commc  il  s’eftoit  « 
bien  porte , lors  qu’il  s'eftoit  traitte  devoftre  abfolution , & de  la  déclara-  ic 
non  ae  la  nullité  de  voftre  mariage;&  en  l'affaire  du  Marquifat  de  Saluffes.  « 
Cequ’oyant,ilfortitquafihors  de  foy  , & meditenjurant,  s'ilferoitdit  ti 
que  pat  noftremoyen,le  Grand  Duc  vift  Pape,vnfi  grâdennemyquece-  a 
Juy-la.  le  monftray  eftre  fort  eftonne  de  ce  qu’il  difoit , veu  que  tant  luy,  <c 
que  leCaualier  Vinta,  m’auoient  dit  auparauant , que  le  Grand  Duc  ne  re-  « 
jettoit  point  ledit  Sainâ:  Marcel,  tant  ils  vfoient  de  dilTimulation  aucc  a 
nous.  que  voyantàcotteheurctoutlecontraire,  ilm’excuferoiti  lâicluy  n 
difois,  que's’ilauenoitencela  du  mal  au  Grand  Duc,  il  l’auoit  bien  mérité,  à 
veu  qu’il  n’auoit  iamais  traitté  de  fes  affaires,  qu’auec  les  Efpagnols,  s'eftant  <i 
yny  auec  eux,  iufques  à empefehet , & perfecuter  vn  fujet  que  voftre  Majc-  n 
ftéeuft  eu  fl  aggteable,  commeeftoit  Baronius.  Que  voyant  cela,  nous  ic 
auions  efté  contraints  de  penfer  à nous , nos  affaires  cftants  en  mauuais  » 
eftat,  finousn’auionseu  ayde.  quedu  Grand  Duc.  Sur  cela,  il  partit  en  u 
grande  furie,  le  fu  fort  aife  de  luy  auoir  donné  cefte  alarme  & apprehen-  « 
fion,que  Sainft  Marcel peuftreüllir  Pape  : &auerty  mefme  fous  main,  a 
quelques-vns  de  mes  amis  de  fa  bande,  du  danger  qu’il  y aiioit,que  les  Fran-  » 
qois  & Aldobrandin , eftants  vnis  enfemble , pour  ce  fujet,&  les  Efpagnols,  a 
y venants,  il  ne  fiift  créé  Pape , Comme  il  y auoit  de  l’apparence , que  les  E-  « 
fpagnolsyviendroient,par  ce  qu’eftants  leurs  affaires,  en  1 eftat  que  ie  les  a 
voyois,  ilsnepouuoientfortir  auec  plus  d’honneur , duConclaue,  qu’en  « 
faifant  Pape,  ledit  Sain<ft  M arcel.Ce  que  ie  faifois  pour  deux  raifons:L’vnc  « 
pour  attirer,  par  ce  moyen  qiielqu’vn  d’eux  au  Cardinal  Baronius:  L’autre  n 
pour  les  haftet  is  affeurer  de  l’exclufion  de  fainift  Marcel , laquelle  ie  défi-  n 
rois  en  mon  ame,  afin  que  par  ce  moyen,  nous  peuflions  faire  refoudre  Al-  n 
dobtandin,  de  n’efperer  de  faite  Pape  vnede  fes  creatures,«cle  réduire  à vc-  a 
nir  pluftoft  à Florence.Le  fécond  defrcin,oui  eftoit  de  l’exclufion  de  Sainû  n 

Marcel,  me  reüflît:car  ils  y trauailletent  tellement,  toutela  nuit,  qu’ilsl’af-  « 

(curèrent.  , ** 

Le  Cardinal  Aldobrandin,  me  vint  voit  le  foir,  eftant  extrêmement  « 
affligé  , du  bruit  qui  couroit  par  le  Conclaue , touchant  Samû  Marcel;  « 
cftimant,  comme  il  difoit,  que  fes  ennemis  l’auoicnt  femé , pour  luy  «4 
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” exclure  toutes  Tes  créatures,  & me  demanda  confcildeccqu’ilauroità  fii- 
” re.  le  luy  rendy  conte  premièrement,  de  ce  que  le  C ardinal  dal  Monte  m’a- 
» uoit  dit,  & comme  ie  l’auois  afl'euré  que  ne  us  irions  à Saindt  Marcel  : de- 
” quoy  il  me  remercia  fort  : Et  que  pour  le  conleil  qu’il  m’auoit  demande , il 
” me  l'cmbloit  que  pour  faire  cefler  ledit  bruit,  il  deuoit  prier  le  Cardinal 
” d' Auila,  de  vouloir  afleurer  les  autres,  que  ledit  Aldobrandin  n’en  auoit  ia- 
” mais  parlé. 

” L’on  mit  encore  fort  auant,  la  prattique  du  Cardinal  T ofco,fans  le  con- 

" fentement  d' A Idobrandin:  car  c'eftoit  vn  artifice  des  ennemis  dudit  A Ido- 
” brandin,  quede  mettre  en  jeu,  celles  de  fes  créatures,  enquiilelpcroitlc 
» pluspo  ur  leur  fùre  des  exclufions,  & l'éclaircir  par  ce  moyen,  qu’il  ne  s’at« 
” tendill  point  d’en  faire  rcüflîr  quelqu'vne. 

” Le  Mardy  vmgt-dcuxiéme  , i’allay  trouuer  le  C.-irdinal  Delfin , & 
” luy  communiquay  deux  penftesqui  ni’cftoicnt  venue  sla  première  def- 
” quelles  eftoit , que  i’auois  enuie  de  parler  .nu  Cardinal  Aldobrandin , & luy 
" dire, commcil  raefembloit, qu’il deuoitbicn  auifer  , fi. nuec fondement, 
” il  pouuoit  efperer  de  faire  Pape  vne  de  fes  crc.ntures  : ce  que  ie  iugeois 
" très-  difficile.  Que  s’il  cognoifToit  n’en  pouuoir  venir  à bout , il  feroit 
" fagementen  ce  cas  , de  penfer  à quelque  autre  fujet , fans  attendre  da. 
” uantage  -,  premièrement,  parce  que  eifayant  encore  fcfdittes  créatures, 
« & ne  luy  rcüffifTant  pas , il  les  deshonoreroit  aucunement,  & leur  nui- 
*•  roit  pour  vne  autrefois.  Secondement , par  ce  que  fi  fes  aduerfai  es  pou- 
» uoientcllre  afleurez  vne  fois  , d’auoir  toutes  les  exclufions  d'icclles } ik 
" iroient  bien  , pour  lors,  aucc  plus  de  difficulté , au  fujet  qu'il  voudroit 
” choifit , hors  de  fcfdittes  créatures  ; qu  ils  ne  feroient  pas  maintenant, 
« ayants  encore  vn  peu  d apprchenlion  , quil  n'en  peuft  reüffir  quel- 

qu’vne.  Ticrcement,  par  ce  qu’attendant  encore  plus  long  temps  , à 
»»  faire  celle  rcfolution  , celuy  qui  feroit  Pape,  ne  penferoit  point  luy  en 
" auoit  beaucoup  d'obligation  , voyant  qu’il  s y feroit  refolu  , lors  qu'il 
" n’en  pouuoit  plus  , & lots  qu’il  eftoit  décheu  de  toutes  fes  e^e- 

lances. 

” Lafecondepenfée.queiecommuniquayauditDclfin,  eftoit  demer- 
» tre  en  confideration  audit  Aldobrandin  ,s  il  ne  luy  feroit  point  vtilc,  qu’a- 
>*  près  auoirchoify  celuy  qui  luy  feroit  le  plus  aggrcable  , horsdefescreatu- 
” res,  lecjucl  fans  doute  recognoillroit  luy  en  auoir  la  principale  obligation; 
” il  luy  temoignaft  encore,  que  la  priere  dcvollre  Maiellé.auoitgrandement 
« feruy  à luy  faite  prendre  celle  rclolution;afin  que  de  là,V  M.  euft  fujet  d’e- 
” crire  afon  AmbafTadeur.qu’il  fill  entendre  à celuy  qui  feroit  Papc,qu’ou- 
» tre  les  obligations  que  vous  auiez  à la  mémoire  du  Pape  Clcmen  t , vous  en 

auiez  encore  tant  au  Cardinal  Aldobrandin,  devousauoir  aidéàle  faire 
” Pape, qu'il  vouloir  bien  luy  faire  fijauoir,  que  les  faucursou  défaueurs 
” qu’il  receuroit  de  luy , vous  les  rccognoiftricz , comme  faittes  à voile  pro- 

preperfonne.  Ce  que  iedifois,  avant  toujours  ma  penfée  tournée  furie 
” Cardinal  de  Florence , & afin  de  luy  donner  d'autant  plus  de  fujet 
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de  rccognoiftrc  l’obligation  qu’il  en  aiiroit  à voftrc  Majefté.  Ledit 
Cardinal  Delhn  , monftra  approuucr  fort  ce  difcours  : mais  il  me  « 
die  qu’ilcroyoit  n’cftre  pas  encore  temps,  de  le  faire  entendre  à Aldo-  « 
brandin.  « 

Aupartir  de  la, le  Cardinal  Pallotteme  vint  prendre:  Stapresdiuers  a 
propos,  & plufieurs  plaintes  de  la  longueur  du  Conclaue  , de  laquelle  il  n 
donnoit  le  blafme  à Aldobrandin,  & que  ie  l eu  défendu;  Il  me  dit  qu’il  ne  « 

[louuoit rcfiifcr le  partyquon  luy  propofoit,  quieftoitqu’Aldobrandin  « 
cur  donnaft  le  choix  d vne  de  fes  créatures  ; ou  bien  que  hors  d’iccllcs , il  <« 
choifift  fur  le  fiijct  qui  luy  feroit  plus  aggreable.  le  luy  repondy,  que  fi  ledit  «t 
Aldobrandin  me  dcmandoitconfcilen  cela  , iéne  luy  donnerois  iamais,  a 
d’accepter  le  premier  party,  nonpasmcfme  quand  ils  fcroientchoix,  de  ce 
celuy  de  lès  créatures  qu’il  defiroit le  plus  , par  ce  que  celuy-la  auroit  bien  ce 
plus  d’obligation  à ceux  qui  l’auroicnt  choi  fy,  qu’à  celuy  qui  l’auroit  teceu.  ce 
Mais  que  le  fécond  party  me  fembloit  bien  plus  raifonnable , de  donner  a 
le  choix  à Aldobrandin , de  celuy  qui  luy  plairoit  le  plus,  hors  de  fes  créa-  « 
cures:  mais  que  ie  croyois  qu’au  faite  & au  prendre  , iis  n’en  feroient  pas  ce 
tous  d’accord.  Il  m’alTcura  que  C,&  qu’ils  m’en  donneroient  tous  la  parole,  « 
&fefoufcriroientàcela  , s il  en  eftoit  befoin.  leluy  dy,  que  s'il  m'en  fai-  ce 
foit  donner  l'aflcurance,  par-tous  fes  coufederezi  ie  le  propoferoisà  Al-  ce 
dobrandin , & luy  patlctois  peut  eflre  d'autre  fac^on  que  ie  n'auois  en-  ce 
cote  fait , qui  efloit  de  luy.  dire , .qu’il  fe  deuoit  defabufèr  de  l’cfperan-  ce 
ce  de  pouuoir  faire  Pape  , quclqu’vne  de  fes  créatures,  eflant  bien  af-  ce 
feuré  , que  hors  d’icelles  , il  ne  pouuoit  venir  qu’au  Cardinal  de  Flo-  ce 
lence.  _ - ce 

Incontinent  apres,  ledit  Cardinal  de  Florence  me  vint  voir.  leluyfy  et 
entendre  tout  le  dilcours  que  i’auois  fait  à Delfîn,  & ce  que  m’auoit  dit  Pal-  c< 
lottei  afin  de  f^auoir,  s'il  approuuoit  queie  parlalTe  au  Cardinal  Aldo-  « 
brandin,  en  la  fatjon  que  i’ay  dit.  Il  me  dit  en  elfre  fort  content,  & m'en  fit  cc 
de  grands  remerciments,rccognoiflant,  comme  il  difoit,  queficeft  affai-  ce 
te  luy  reufTifToit  heureufement , il  en  auroit  l'obligation  principale  à voff  re  ce 
Majefté.  « 

Le  Cardinal  Como  me  vint  voir  bien  toftapres.par  ce  que  comme  i’ay  tt 
ditey-deffus,  Aldobrandinauoitmisenauantfaprattiquci&apresnous  ce 
eftre  donnez  de  réciproques  témoignagesde  noftre  aftcéfion  , il  médit  u 
que  nous  eftionsen  vn  lieu , où  ie.  luy  en  pouuois  témoigner  les  effets  : & c< 
qu’il  defiroit  eftreéclaircydecequilcn  pouuoit  atteindre  , parce  que  les  ce 
bruitseftoientau contraire.  lefii  long-temps  à me  contenir , pour  ne  le  u 
fafeher  point  dans  ma  chambre  : mais  en  fin  il  me  prclfa  tant,  que  ie  a 
fil  contraint  de  luy  dire,  queie  ne  luy  voulois  point  celer  , que  les  Mini-  cc 
ftres  du  feu  Roy , qui  eftoient  en  cefte  Court  , du  temps  de  Gregoi-  ce 
reXlII.  luyauoient  fait  entendte,  qu’il  auoit  fait  & fomenté  le  com-  ce 
nicncement  de  la  Ligue  : Que  le  Pape  Sixte  auoit  dit  depuis  publiquement^  ce 
que  luy  & le  Cardinal  de  Sens  , auoient  mis  le  feu  & la  guerre  en  Fran-  ce 
ce  ; Qik  les  Miniftres  de  voftrc  Majcfté,qui  ont  cfté  depuis  en  cefte  Court,  « 
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>’  auoient  témoigne,  qu'il  s’eftoit  monftré  trop  partial  & paffionne,  pour 
« rEfpagnc.  Il  répond  it  là  deffus.quc  tous  ceux-la  auoient  grand  befoin  que 
« Dieu  leur  pardonnaft  , Si  qu’il  auoit  toujouri  cfté  trcs-affeâionné  aux 
” affaires  de  France,  &:  plus  que  Cardinal  du  College  i & me  demandafiie  ne 
« Iccroyoïspas  ainfi.  le  luy  répondy , que  ie  voulois  croirece  qu’il  me  di- 
« foir.  Umcpriadeluydirc,fii’auoiscommandementexpresdevoftreMa- 
»>  jefté , d’aller  contre  luy.  le  luy  dy , que  comme  voftre  Majefté  ne  nommoic 
» poinr  ceux  quelle  defiroit  eftre  Papes  ; qu’aulE  eftoit-  elle  fi  iufte  & fi  rai- 
^ lonnablc , quelle  ne  nous  commandoir  point  expreflemenc,  de  le  faire 
» contre  quelqu’vn.  Il  roc  répliqua,  s’il  feroitpoflîble,  que  n’ayant  point  ce 
» commandement,  lequelicnc voulupoincauoüer,poartoutcequipour> 
» toit  auenir , & ayant  la  bonne  opinion,  que  ic  difois  auoir  de  luy  ; ie  prefê- 
“ rafle  les  mauuais  offices  qu’on  luy  auoit  faits , à ce  que  ie  fd^uois  eftre  de  la 
» vérité  ; & qu'il  defiroit  bien  eftre  éclaircy , de  ce  qu’il  s’en  pouuoit  promet- 
« tre.  Me  voyant  fi  prefle,iedy  que  nous  cftions  cinq  Cardinaux  François, 
» qui nercfoluions  rien,  lesvnsfanslcsautrcs,&qu*ilmepourroitfaireen> 
» tendre,  quand  il  feroit  temps  de  le  feruir;  que  i’en  parlcrois  à ces  Melfieurs,- 
» &luy  ferions  fçauoir  la  rcfolution  , que  nous  au  rions  prife  enfemble.  Il 
» pou  rfuiuir  encore,  & me  demanda , fi  en  leur  parlant,ic  luy  ferois  bon  olfi* 
» ce.  le  l’aflcuray  que  ie  leur  dirois  tout  le  bien  que  ie  fçauois  de  luy. 

» LeCatdinal  Afcolimevintvoiraprcs,  lequel  n’entra  point  en  ictnbla- 

M blés  difcours,pour  fon  regard.  Si  bien  fit  le  Cardinal  Montelparo,qui  vint 
» incontinent  apres,  & me  demanda,  s’il  eftoit  vray  que  voftre  Majefté  fiift 
M mal-contente  de  luy,  comme  on  luy  auoit  rapporté.  lerafleuraybienain- 
» plement , quelle  n’en  auoitiamais  receu  de  mécontentement,  &qu'ille 
» pouuoit  iugerluy-mefme,  puis  qu’il  fçauoit  bien  n'auoiriamais eu  aucun 
w affaire  en  main,  qui  touchau  voftre  Majefté  & fon  Royaume,  auquel  il  ne 
» fe  flift  bien  comporté.  Il  me  dit , qu’il  eftoit  bien  fêruiteur  du  Roy  d’Efpa- 
» gne,  parce  que  le  Roy  fon  Pere,  luy  auoit  &it  mille  grâces:  mais  qu'ilna 
» croyoit  pas  que  cela  luy  deuft  preiudicier,  veu  qu’il  eftoit  fi  bien  vny,  coin- 
» mcnousfçauions,  aucc  le  Grand  Duc  , lequune  vouloit  autre  que  luy. 
»>  Apres  l’auoir  afleuré,  que  cela  ne  luy  pourroit  aucunement  nuire  ; il  me  dit 
w qu’on  luy  objeûoit  encore,  qu’il  ne  s’entendoit  point  aux  affaires  du  mon- 
» de  .mais  qu’à  cela  il  répondoit,  qucs’iln'en  euft  eu  beaucoup  de  cognoif- 
» fance,  vnefigrandeReligioncommelafiennc,quieftderain£f  Auguftin, 
V ne  luy  auioit  point  donné  les  premières  charges  de  l'Ordre,  comme  de 
» Prieur  Prouincial,  & General  : ny  mefme  n’auroit  efle  Leâcur  fi  long- 
w temps.entoutcsibrtesdefciences.  le  luy  dy,  que  fon  argument  eftoit  in- 
» faillible 

» l'allay  voir  apres,  le  Cardinal  Aldobrandin,  & luy  fy  entendre  ce  que 
» Pallotte  m'auoit  dit,  fçauoir,  qu’il  me  feroit  donner  la  parole , par  tous  fès 
U confcdcrcz , de  ne  laiflct  le  choix  audit  Aldobrandin , de  tel  Cardinal  qu'il 
U voudroit , hors  de  les  créatures  : & pris  fur  cela , occafion  de  luy  faire  le  dif- 
» cours,  fur  lequel  i’auois  demande  confeil  à Delfin,  touchant  les  diflîcultex 
M qu’il  rcncontreroic  en  toutes  fcfdittcs  créatures  -,  du  peu  d'obligadon  qu’il 
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acquerroïc  furceluy  qui  (croit  Papc.s’il  ne  s y refoludit,qu  a toute  extrémi- 
té. Icluy  prefentay  encore  particulièrement,  combien  ce  parcyluy  feroit  « 
honorable  âtafTeuréiilPalotrefatisfaifoit  à la  promefTe  qu'il  m'auoit  fait-  « 
tp  ; & partant  que  ie  le  confcUlois  de  ne  différer  plus  à s'y  refoudre.  Sur  ce-  « 
la,ic  le  vy  fort  penfif,& en  grande  peine,  comm^  vnhommequi  fefafche  « 
de  deiftordre  de  l'opinion  qu’il  a prife,&  fc  retirer  d vne  paflion  fi  violente,  te 
commeeftoit  la fienne,d’auoirvne de fes créatures.  C'eft  pourquoyienc  « 
Itiy  dy  rien,  de  l'autre  partie  du  difcours,que  i’auois  fait  à Déifié , toucliant  tr 
la  part  qu'il  deuoit  donner  àvo(freMajcflé,enccllaff3ite,ue  cognoifTant  « 
pas  bien,comme  il  auoit  pris  ce  que  ieluyauoisdit.Neantmoins, ledit  Car-  a 
dinalDeltinmeviiu  direvne  heure  apres,  que  ledit  Aldobrandin  auoit  « 
penféau dilcours que leluyauoisfaitj&qu’ilauoit  depuis  enuoyé  parler  à c< 
Florence.  c*- 

Le  Mecredy  vingt-troifiéme,  le  Cardinal  Pallotte  me  dit,quAldo-  « 
brandin  luy  auoit  fait  entendre,  que  quelques-vns  luy  auoient  rappor-  n 
té,  qu'il  parloit  mat  de  luy.  QH5  auoit  répondu, n'auoir  et 

parlé  qu’a  moy:&  luy  raconta  tout  le  propos  qu’il  m'auoir  tenu,  auquel,  » 
Aldobrandin  auoit  monllré  ne  prendre  point  plaifir:&:  me  dit  que  ficela  « 
eftoit,ilncs'cnmeHeroitplus,mcpriantdclc  faire  fi^auoir.  leluy  dy, qu’il  «■ 
auoit  gailéjout  1 affaire.  Que  fans  doute  A Idobrandm  ne  prendroit  point  « 
platfir,àfortir  hors  de  (es  créatures  :&.que  s’il  m’en  parloir,  il  faudroit  que  n 
moy-mefme  luy  confeillafTe  de  ne  le  faire  point  :&  que  par  ainfi  ie  ne  luy  a 
pourroisdemander,s’ilauroitaggrcabie  qu'on  continuai  ceAe  prattique,  <c 
puis  que  ie  né  1 oferois  confcillcr  d’y  entendre.  Neantmoins , ledit  Pallotte  « 
me  preffa  plus  de  dix  f'ois,d’cn  f^auoir  fa  volontc.Ce  qui  me  fit  douter,qu'il  a 
n'auoit  pas  trouué  les  cho(cs,en  l’cAat  qu'il  penroit,&qu  ildefiroit  pouuoir  et 
trouuer  quelque  exculc,pour  s’en  retirer  T outesfoisie  luydy,que  puis  qu’il  « 
le  vouloir  ainfi,  icluy  en  pailcroisicequcief^.  Mais  icconlcillay  Aldo-  a 
brandin,dc  trouuer  bon  que  ie  répondtiTe  de  la  part,qu’il  auoit  fort  rejette  « 
ce  partyinc  me  lemblant  pas  raifonnablc  qu’il  y entédiA,iufques  à ce  qu’on  n 
luy  euA  mis  en  main, la  choie  toute  afl'euré e:ce  qu’il  approuua.  le  fit  néant-  <« 
moinsconfirméau delTein de  continuer  ceAe  prattique,  par  Vifconti,&  <1 
Arigon,deux  fort  habiles  Cardmaux,qui  me  dirent  que  fi  Aldobrandin  ne  n 
prenoiteeparty  viAement,qu'il  ne  feroit  rien  de  ce  qu’il  voudroitrqui  fut  « 
caufe  que  ie  voulu  reparler  audit  Pâlotte  ,&luy  dire  qu  Aldobrandin  ne  et 
prenoit  à déplaifir  qu’il  continuaA.Mais  i’apperceu  par  quelques  conieélu-  « 
res,qu’il  ne  trouuoit  pas  Montalto , fi  difpolé  à cela,qu’il  m auoit  dit,com-  « 
me  ie  m’en  eAoisdéja  doutc,&  fil  puis  apres  affcurc.par  Aldobrandin.  C’eA  ce 
pourquoy  nous  fuîmes  d’auis  de  nous  roidir  fur  Baronius , plus  que  iamais,  <c 
& les  laiirervcnir,fans  mettre  encore  en  auant,  Florence.  Dequoy  Aldo-  a 
brandin futbienailc,pourn’eArepointprclTéàfetcfoudre,dele  retirer  de  et 
lapenfée&cefperancedeS.  Marcel.  a 

Le  foir,lesCardinaux.  Aldobrandin, Delfin,&moy,  nous  alTemblaf-  » 
mcschczleCardinalCefi,&nous  refolumes  dcll'ayer,  fi  nous  pourrions  u 
faire  quelque  coup,  pour  le  Caidinal  Scrafin  : & penfafmes  qu'il  nous  m 
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" pourroitreüffir.cn.priant  quelques  Cardinaux,  hors  les  créatures  d'Aldoi 
» brandin,  de  luy  vouloir  donner  leur  vœu,  le  lendemain  au  Scrutin -,  leulc-^ 
” ment  pour  luy  faire  cefthonncur,commclesCardinauxontaccouftumé- 
” de  fc  rendre  de  tels  offices:&:  auions  refolu,s’il  y en  euft  eu  quelque  nombre 
” de  luy  en  fairedonner  par  plusieurs  des  crearuresdudit  Aldot>randin,ou- 
noustcl’eruerencorequclques-vnsdesplusaireurez,pour  luy  faire  l'acccs, 
’?  fi  nous  euflionsveu  que  le  nombre  euft  eftéfuffifant. 

” Le,  leudy  vingt. quatrième,  leCardinalBaroniuscut  vint-troKVoix;& 
” par  ce  que  le  deflein  que  nous  auions  fait  pour  Serafin,fut  dccouucn,  nous 
” ne  fufmes  pas  d'auis  de  faire  ce  que  nous  auions  proieâè.T out  le  refte  de  ce 
” iour-la^e  bruir  courut  par  le  Conclaue,  qu’on  vouloir  le  lendemain  don- 
” nerdcsacccsauditBaronius;dequoy ceu^cqui  luyeftoient  contraires,  cu> 
» rent telle apprchenfion,qu’ilss‘aircmblerent  lefoir,chez  leCardituld'A- 
*>  ukla,&  iurcrent  de  nouueau,fon  exclufion. 

V Sutcequei’auois  recogncu,quePallotte  defiroit  fe  retirer  dc-la  nego- 
» tiarion , que  i’ay  dit  cy-deftlis,  cftant  entré  aufli  en  plus  grand doute,qu’au- 
» parauant.de  Montalio  ; ledy  au  Conclauiftcdu  Cardinal  de  Florence, 
» quefcsafFaircsn’alloient  pasfibicn,commeilpcnfoit,du  cofte  denos  ad- 
" ucrfaires,&  que  ie  craignois,  que  non  leulement  les  Efpagnols  , mais 
” auftiMontalto  s’en  redreroit  : ce  qu’il  me  dit  neantmoins  , ne  pouuoit 
croire, veu  lesgrandsiurements  qu’il  luy  auoit  faits,  pour  l’afleurcrducon*: 
" traire. 

” Le  Vendredyvingt-cinquiéme,iourdc  l’Annonciation  de  noftreDa- 
» mc,Baroniuseut  vingt-fept  voix  rdequoy  ceux  du  contraire  patty,  furent 
« grandement  irritez;&  principalement  Montalto,  qui  dirqu’on  les  traittoit 
" en  enfants,&  qu’on  leur  vouloir  faire  peur:  laquelle  fiitfigrande, qu’ils  fi- 
« rent  renucr  auec  grand  hafte,  le  Cardinal  Sainiftc  Cecile , dans  le  Con- 
» claue. 

.«  Apres eftreforty du  Scrurin.i’allay vifiterleditCardinalSainûcCecile; 
« l’y  renconrray  Aquauiua,qui  me  retira  à part,&  me  dit  qu’on  luy  auoitpar- 
*>  lédel’affaire  du  Cardinal  de  Florence,&qu’ilerperoitdel'yreduire;  & me 
priadedireà Vifconti,qu’ilferoitbiendelcvenir vifiter.  lefy  l'office,&  le 
« Cardinal  Vircondmedit,quefiraffaire de Florcncealloitbien,il  falloir  fc 
« refoudre  de  parler  clair  & net,à  Aldobrandin,&  le  détromper  de  l’opinion 
« qu’il  auoit,de  faire  vne  de  fes  créatures. 

w Le  Cardinal  Delfin  me  vint  voir  apres  difner , & fut  de  mefme  opinion 

"que  moy,touchant  ce  que  i’auois  dit  au  Conclauifte  de  Florence,  & fufmes 
» encore  cous  deux  d’auis,que  fi V ifeonti  ne  fe  rcfoluoi c de  parler  plus  froid&s 
» mcnt,de  ceft  affaire,il  luy  pourroic  nuireiCc  que  ie  luy  confeillay  de  luy  dU 
" re,&  me  promit  de  le  faire. 

>>  Ce  pendant , la  prattique  deComo,qu’Aldobrandin  nous  auoit  dit; 

" auoir mifeen  auancfculement,poutdiuiferlesautrcs,alloittoujourscon- 
« tinuant. 

» Sur  le  foir,  Aldobrandin  me  vint  demander  confitil  for  deux  chofes: 
" L’vne,  s’ilne  deuoie  pas  dire  à Montalto,  qui  trauailloic  à faire  l’exclufion 
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de  toutes  fts  dreatures,  que  puis  qu’il  le  traittoitainfi,  il  la  fcroitaufli  à „ 
toutes  les ficnnes  : L’autre, s’il  deuoit  traitrer  l’affaire  deComo  , aucc  „ 
iaindcCecile , ledit  Gomo  l’en  ayant  prié  aucc  grande  inlfancc.  Sur  la  pre-  « 
trticrCjie  luyrcpondy, qu’il  me  Icmbloir  qu’il  nedeuoit  pas  luy-mcimc,  u 
dire  celai  Montalto,  par  cequ'lslcpourroientaigrirlcsvnscontre  les  au-  » 
«tes  : mais-queie  ne  trouuerois  point  mauuais,  qu’il  le  luy  fîlf  enten-  « 
flrcpar  vn  ticrs.Sur  lafccondc,  ic  luy  dy  que  la  chofe  meritoit  qu’on  y peu-  « 
lift,  parcc.que  ie  craignois  que  Sainâc  Cécile  , fi  habile  comme  il  „ 
.elf,  ou  il  dccouuriroit  incontinent  fon  artifice  , lequel  il  difoit  ne  ten-  « 
dre  qu’a  les -defunir,  ou  qu’il  le  mettroit , peut  ertre  , en  tels  termes,  « 
îqu'il  s'engageroit  trop  auant.  Et  encore  que  te  ne  doutaffe  point  de  fa  ’« 
foy,firelolu-jc  pourtant,  decommuniquerce  qui  fe  traittoit  de  Como,'  « 
^aux  Cardinaux  Fran(jois,afin  de  prendre gardc,&pouruoir  à ce  qui  pour-"« 
-tokauenir.  ’,t 

- Le  Samedy  vingt-fixiéme,  ic  rccogneu  par  le  difeours  d’Aqua  uiua  & de  « 
Sî^tiQuatro  , qu'ils  trouuoicnt  difficulté  en  l'alfairc  du  Cardinal  de  Flo-  « 
rcncc,  ne  pouuants  faire  refoudre  tous  leurs  confederez, à donner  l'életStion  « 
libreà  Aldobrandinj&  l’ycnuoyois  encore  du  cofté  du  Cardinal  Aldo-  « 
brandin,parccqu’ilelloit  toujoursaheurté fur  Saindl Marcel.  Cequi  me  « 
fîtconfcillcr  à Florence, de  faire  tout  ce  qu'il  pourtoit,  afin  qu’on  attendifl  „ 
'-encore,  de  parler  de  fon  affaire:  car  iecraignois  qu’on  ne  le  vouluft  gaffer:  « 
Ce  qu’ellant,ie  voyoisque  nouscflions  réduits  à demeurer  vn  an  dans  le  « 
ConclauCjOui  tomber  en  quelque  fujetextrauagant.  „ 

Aldobrandinme  fitdircpat  Dclfin, que  nous  n’euffions  aucune  appre-  « 
■henfion, qu’il  nous  manquait  de  foy  en  l’affaire  de  Como,  encore  qu'il  ne  ce 
parlait  point  i nous,  de  tou  t ce  iour  la:car  ce  n’eltoit  que  pour  faire  la  peut  ce 
plus  grande.  ce 

l'appris  qu’Aldobrandin, contre  mon  conlcil,  efloit  allé  parler  à Sainâe  u 
-Cécile,  & qu’entre  autres  chofes,  ledit  Sainéte  Cecile  luy  auoitdit  claire-  ce' 
xnent,  qu’il  ne  pcnfaltplusàS.  Marcel  que  luy- mefmcfcferoit  chef  de  ce 

l'exclufion.  Dequoy  icfii  bien  aife  : car  ie  ne  defirois  rien  tant,  que  de  voir  ce 
Aldobrandinhorsdecclteefpcrance, durant  laquelle i’apprehendois  infi-  ce 
•niment,  que  les  Efpagnols  ne  penetraffent  le  traitté , que  nous  faifions  ex 
pour  Florcncc,&  qu’ils  ne  luy  fifl'ent  l'exclufion.  ce 

le  l^euaulli,  comme  Aldobrandinauoit  parle  au  Cardinal  d’AuiIa,le-  « 
quel  feplaignità  luy,  devoir  tous  lesiourstantdc  vœuscltredonnezàvn  « 
ennemy  duRoy  d'Efpagne,commciclloit  le  Cardinal  Baronius:&  qu’Al-  ce 
dobtandinfe  plaignantde  fon  colté, des  exclufions  qu'il  faifoitàfcscrca-  ce 
cures,&àmonauis  lerequerantde  quelque  chofcjlcdit  d'Auilaluyauoit  ce 
répondu,  qu’il  luy  en  rendroit  réponfe  dansdeux  iours,&  luy  cndecla-  ce 
rcroit  vn  autre,  que  le  Roy  d’Efpagne  ne  vouloir  nonplus  queBaronius.  ce 
le  creu  qnec'cltoit  Florence,  &craigny  qu’Aldobrandin  ne  l’abandon-  ce 
jiAft  volontiers  , pour  obtenir  quelque  cnofe  pour  S.  Clement,  ou  S.  ce 
Marcel.  ec 

Le  foir,  Aldobrandinme  vint  dire  qu’il  auoit  traitté  ce  iour-la,  aucc  ce 
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» SaindVe  Cccile,  8i  ne  me  difoit  pas  véritablement , ce  qui  s’eftoit  paflï  entre 
» eux.lImefîtauirientendrc,quei‘alFairedeComoalloitfortauant,&quoa 
» enoiroitbiento(lpat]er,commeilauint;Car  incontinent  apresqu'il  fiit 
« fdrty  demachambre,Montaltoyentra,eftantquafihorsdefoy^caufe  du 
w bruit  qui  couroit  de  C omo:  difant  qu’il  voyoit  bien,  quec'eftoient  desard* 
» bces  d Aldobrandin,  lefqüels  ne  luy  feruiroient  de  tien  ; & qu'il  auoit  qua» 
» (ienuie  d'aller  luy- merme,àComo,$'aircurant  bien  qu'il  feroit  déplaiüi  'i 
>’  Aldobrandin.  leluydyquei'efloisdefonauisr&que  c’eiloientdcs  arti&- 
>'  ces.defquels  ie  ne  mepouuois  cmouuoirrdautant  queie  croyois  bien, qu'eu 
» effet  il  le  dcfîroit  moins, que  tout  autre:&  que  s’il  fc  refoluoit  d'y  aller,  nous 
» y irionsencore,parcequenousn'auionspointdapprchenlîon,  qu'ilpeuft 
» nuireà  vollre  Majedc.de  laquelle  il auroit  toujours  plus  affaire,  qu'elle  de 
» luy.Cequ'a)antentendu,ileutencoreplusde  pcur,&medcraanaafinou$ 
ne  nous  banderions  pas.contre  ledit  Como.  le  luydy  qu'oüy,s'ilfc  faifqic 
M chef  de  l'excluflon.  Il  voulut  fi^auoir  combien  nous  ferions,ie  luy  dy  que  ie 
» l'affcurois  pour  cinq,&  que  i’clperois  qu'auec  les  Venitiens,&  quelques-vns 
>'  de  mes  amis,nous  ferions  iufqucs  à dix.  Il  répondit  qu’auec  ctia,  ilcftoit  af- 
» feuré.  le  luy  dy  apres, que  fl  cela  eff  oit , Aldobrandin  nous  auroit  bien  fak 
» vn  mauuais  tounmais  que  les  Efpagnols  qu’il  auoit  tant  ferui  en  celle  oc- 
« cafion.leluyauroient  fait  encore  pire. 

» Le  Cardinal  de  Sourdis,  qui  fe  rencontra  à ce  difeoun,  luy  dit  ce  que  ie 

» n'auois  ofé  luy  dire, de  peur  qu’il  euft  trop  de  fujet  de  recognoifbre  que 
» nous  voulions  luy  faire  peur  : Qjw  fi  les  Efpagnols  faifoient  Pape,Como,  il 
feroit  bien  employé,  pour  s’effre  trop  misaueccux;&:qu’Al<lobrandia 
» aufli,feroit  bien  de  le  traitter  en  celle  faijon,  puis  qu'il  s'efloit  bandé  contre 
» vn  fi  homme  de  bicn,commc  elloitle  Cardinal  Baronius. 

» Le  Dimenche  vingt- feptiéme,  ledit  Cardinal  Baronius,  eut  trente  vnc 
» voix  : dequoy  le  contraire  party  enrageoit  ; & particulièrement  le  Cardinal 
^ d Auila,  qui  difoit  tout  haut,  que  c’eftoit  traitter  vn  Roy,  trop  indigne» 
» ment.dedonner  fieffrontémenttousIcsiouts,tantdevacusàvnfienenne- 
« my,&  que  fes  fujets  mcfmesy  cooperalfent. 

« Le  Cardinal  dal  Monte, me  parla  long-temps,&  me  dit  qu'on  donneroitt 

» à fon  auis,à  Aldobrandin,le  choix  de  tous  lcsCardinaux,hors  de  fes  creatu* 
»>  rcs,fi  on  efloit  affeuré  contre  Comp  âi  Verone.  le  luy  dy  que  moy  luy  por- 
M tan  t cefte  parolc,comme  ie  fcrois,fi  ie  les  voy  ois  bien  refolus  à cela,ic  m’af- 
w feurerois  bien  de  Como,  & qu’il  n’y  auoit  point  d'apparence  que  Vérone 
»»  fufl  Papeique  ie  m’eftonnois  neantmoins.que  luy  qui  dlloit  du  GrandDuc, 
» cxclufl  vn  Venitien,que  cela  fcroitexcufable  aux  autres. 

” On  bruyoit  vn  peu  trop  à mon  gré,du  Cardinal  de  Fiorencc,par  le  Con- 

» claue.  Ceft  pourquoy  le  luy  fy  3irc,  & auerty  tous  fes  amis,  de  ne  parler 
>>  point  encore  de  luy,&  qu'on  luy  faifoit  vn  grand  tort,  d’éuenter  fonafiai- 
» re , qui  n’effoit  pas  encore  meur  ; & ncantmoins  c’eft  vn  grand  cas,quc  les 
» Efpagnols  n’en  penetrerent  iamaisrien. 

»»  Le  Cardinal  Sauli,me  vint  voir  l’aprcs-  difhée , pour  me  prier  de  perfiu- 

» der  à Aldobrandin, dcn'allcr point  au  Cardinal Camerino,  pluifoftqu'à 
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■ luy.pour  beaucoup  deraifons  qu'il  m’en  dit entre  .autres,  pour  élire  « 

■ ledit  Cametino,purc  créature  de  Montalto,n'cllant  auparauant,  qu’vn  pc-  <c 

■ titChanoine,dctrcntcercusdercntc:luyaucontrairc,pcrlonnc  née  fort  « 

1 noblement  : qu'il  feroit  fait,  auec  generaje  fatisfadlion  de  tous  les  Roys  & u 

Princes Cliremens,  qui  ledclîroienci&lcfquels  ledit  Aldobrandinpour-  « 
toit  obliger,  par  ce  moyen  : qu’il  n’auoit  point  de  parents,  qui  ne  fiiflcnt  ri-  a 
i ches  : brcf,qu'on  ne  pouuoit  attendre  de  luy,que  toutes  chofes  grandes  & a 
honorables.  « 

, Le  Cardinal  Dellîn  me  vint  voir  apres,  & me  dit  qu’Aldobrandin  me  « i 

prioit,dc  parler  comme  de  moy-mefmc  à Monulto,&;luy  offrir  de  por-  « 
terparole audit  Aldobrandin,pour  quelqu’vncdc  fes  créatures.  le  luy  dy  ce 
franchement , que  11  ic  croyois  que  ce  full  à bon  efeient , ic  le  ferois  volon  ■ «c 
tiers:  mais  que  ic  croyois  bien,  qu'il  ne  vouloir  qu’en  mettre  en  auant  <t 
quclqu'vnc,poutpuis  apres  la  ruiner.  C’cllpourquoy,iclepriay  dem’cx-  » 
cufer,fi  ic  ne  me  voulois  point  méfier  de  cela.  Il  me  dit  que  i'auois  grande  « 
raifon,&quec'elloii  la  vérité,  qu’Aldobrandin  n’auoit  eu  autre  dclTein,  u 
ahn  que  parcemoyen.  Montalto  n'cfpcrall  plus  de  fes  créatures, & vint  u 
plus  volontiersàquclqucautre.Il  me  prefla  encore,  de  parler  à Montalto,  « 
pour  luy  accroillrc  la  peur  de  Como:ce  que  ic  ne  voulu  faire  non  plus,  « 
n’cllant  point  de  mon  humcur,de  coopérer  à vne  hâion  11  gtolTierc,  & la-  « 
quelle  iefqauois  que  ledit  Montalto  auoit  déjà  découuertc.  l’auniscunicf-  » 
mc,pcinedepatticiperàcequis'clloitpairélàdcll'us.  ci 

LeCardinald’tllayantoüy  parler del’alFairc de  Como  ,me  vint  offrir  « 
de  fcruirvollreMajclié,cn  celle  occallon.  a 

’ Sur  le  foir,  le  Cardinal  Dclfin  rcuint  encore, &medit  commeilauoit  « 

parle  à Montclparo,  pour  luy  faire  peur  de  Camerino;  afin  qu’on  com-  « 
ment;all  de  donner  la  iambe  aux  créatures  deMontalto, comme  i'auoisre-  « 
cogneu  que  c’elloitfondeircin;&  de  commencer  nommément  par  Came-  « 
rino,  par  ce  qu’il  le  ha'ilToit  par  delfus  tous  les  autres, à caulc  qu'il  luy  auoit  k 
fait  Icsplusmauuais  offices,  enuers  le  feu  Pape,  que  pas  vn  autre  Cardinal,  « 
fur  le  lujet  d'vne  relation , qu’il  fit  au  Sénat  de  Venife.cllantderetourdc  « 

I fonAmbalTade,en  celle  Court,laquclle  luy  auoit  clic  furprifc,où  ildifoit  » 

beaucoup  de  mal , de  plulleurs  Cardinaux.  Et  ce  qui  l’émouuoii  encore,à  u 
dellret  l'exclullon  dudit  Camerino,clloit  qu’il  fqauoit  qu’Aldobrandin  te 
rauoitchoify,par  delfus  toutes  les  créatures  deMontalto.  m 

I LeLundyvingt-hui(Sliéme,Baronius  eut  trente  voix, dequoy  le  party  « 

conuaire.continuoit  à fe piquet  bien  fott,&  particulièrement  d’Auila,  ,t 
quicontinuoitàcrier, qu’on  traittoit  fort  indignement  fon  Roy  ; &ac-  a 
croilToit  l’iniurc,  en  la  publiant.  « 

Les  Cardinaux  Aquauiua  Si  Sforce  , me  prirent  au  partir  du  Scrutin,  a 
&mc  dirent,  que  fi  Aldobrandin  fc  vouloir  refoudre  à Florence,  qu’ils  c-  « 
Ipcroicntbiendefcs  affaires.  Ic  leur  dy, qu’il  me  fcmbloit  que  les  Efpa.  « 
gnols  luy  eflants  encorccontraircs,&Montaltopcu  refolud’y  venir,  & « 
ne  fqachât  pas  II  toutes  les  créatures  d’ Aldobtàdin,  y elloiéc  bien  portée,^  c< 
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” voyant  luy-mcfme,n’eftrc  pas  encore  hors  d’efperance  de  pouuoir  faire 
” reüflir  quelqu’vn  des  fiens  ; ce  feroit  mettre  en  trop  grand  danger, ledit  Flo- 
" rence,de  le  tenter, les  chofeseftants  en  cefteftat:  Se  partant,  qu’il  eftoitne- 
“ celTaire.d’attendreencore.ccqu’ilsiugercntauflj. 

” AldobrandinmeparlabientoftapreSj&medemanda  confeil,  liayant 
” fqeuqueceux  de  la faûion contraire, faifoient  tous  les  ioursdesCongrc- 
” gâtions,  qu’àl'heure  mefme  qu’il  me  parloit,  ils  eftoient  enlcmble,  pour 
” taire  l’exclufion  à fes créatures;  il  ne  deuoit  point  fairedcmefme,pourex- 
” clurte  celles  de  Montalto.  le  luy  dy  que  ic  n’eftois  point  d'aflis,  qu'il  fift 
“ des  aflcmblées:  mais  bien,  qu'il  entendiftcn  particulier , les  opinions  de 
« toutes  fefdittes créatures,  lur  ce  fujet.  Il  medemanda  apres, & auCar-- 
” dînai  Delhn, qui  furuint  fur  ce  propos,fînous  neluy  confeillionspas,de 
” faire  à bon  e(cient,laditte  excluiîon,  à toutes  les  créatures  de  Montai- 
« to.  Ledit  Delfin  luy  répondit,  qu’il  n’eftoit  pas  d’auis , qu'il  la  leur  fift 
» ouuertement , puis  qu'en  effet,ilenell;oit  alTeurc;&  qu’il  feroit  bien  ai- 
» fe,  de  leur  pouuoir  dire  en  tout  temps,  que  quelques  occaHons , qu'on  luy 
» en  eull  données  , il  ne  les  auoit  point  voulu  exclure.  le  fu  de  mefme 
» auis,mais  i’aiouftay  qu’il  n’yauoit  pointde  danger,  de  leur  faire  f^auoit 
« par  vn  tiers  , qu’ils  coutoient  celle  fortune  ; par  ce  que  tant  qu’ils  fe- 
« roient  en  elperance  du  contraire,  ils  ptolongetoient  le  Conclauc,&tra- 
» uerferoient  les  deficins  dudit  Aldobrandin  :ce  que  ie  difois , afin  qu'on 
» ne  vint  point  à l’cxclufion  ouucne,  de  plu/îeurs  d'entre-eux,  à qui  ie  ne  de- 
» lîrois  pas  qu’on  fiH  ce  tort:  mais  que  plulloll,  eux-mcfmes  s’en  reciraf. 
» fent. 

Lefoir,nous  nous  aflemblafmes,  les  Cardinaux  Vifeonti,  Delfin,  & 
M nioy  ; & apres  auoir  long-temps  difeouru,  furl’eftatdenosaffaircs,nous 
»*  relolumes,  qu’il  edoit  bon,  de  faire  vn  dernier  effort, afin  que  ceux  de  l'au- 
>’  tre  bande,  s’accordaffent  plus  facilement,  à donner  l’élection  libre  à Al- 
» dobrandin,detcl  fujet  qu’il  voudroit,hors  de  fes  créatures ;&  que  cela 
» edant,  nous  déliions  perfuader  audit  Aldobrandin  , de  fe  refoudre  à ac- 
» cepterceparty:  &que  pour  furmonter  les  difScultez,  que  les  autres  pour- 
» roient  faire,  à le  luyodrir  , pour  la  crainte  qu’ils  auroienc,  qu’il  ne  fift 
>1  choix  de  quelque  fujet , qui  leur  fud  des-aggreable , comme  edoit  Como, 
» àMontalto,& Vérone, aux Efpagnols;ilfalloitqueicparlaffi:  à l’oreille, i 
» Montalto  &Auila,&leurdonnaîrelaparole,qu’ils  n’auroient,nyl*vn,  ny 
>•  l'autre. 

» Le  Mardy  vingt-neufiéme , le  Cardinal  Aldobrandin  parla  à tnoy, 
» le  matin , & me  dit  deux  choies  : L’vne,  qu'il  auoit  recogneu  qu'on  trortv- 
» poit  le  Cardinal  de  Florence  : L'autre,  que  fi  quclqu’vn  des  aduerfaires, 
» me  parloit  du  partyfouuentcsfois  dit,  que  ie  les  y confirmaffe  : mais  que 
» iefifle, qu'ils  vmfent  parler  à luy,&  qu'il  les  écouteroit , auec  quelques 
•>  condiuons  : ce  qui  me  fit  croire, que  fiir  ccla,il  vouloir  fonder  quelqu'autrc 
» deffein. 

» Le  Cardinal  Santi  Qt^o , me  vint  voir  apres , .&  ie  luy  pat/ay, 
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conformcmcntàlarefolutionprife  le  foir , auccVifconry& Dclfirt,  fur  «' 
le  fujec  du  Cardinal  de  Florence  : ce  qu'il  monllra  grandement  approuuer,  « 
& en  bien  elpercr  ) & m'alTeura  qu’il  j alloic  trauailler , fur  l'heure  mef-  <c 
inc.  a 

Vn  peu  apres,  rencontrant  Sforcé,  il  me  dit  en  paflant,  quelesEfpa-  « 
gnols  fulfcnt  venus  à Florence,  fi  Aldobrandinfefuftrefolu  à temps»  qui  “ 
me  fit  craindre,  que  fon  affaire  ne  fufi:  gailé  : & ic  m'en  afHigcay  beau-  « 
coup.  ’ a 

Ce  foir,  il  vint  vnc  grande  émotion  par  le  Conclaue,  dont  ic  fu  auer-  « 
ty  de  deux  endroits,  coup  fur  coup,  fondée  fur  ce  qu'on  difoit,  qu’Aldo-  « 
brandin  auoir  promis  au  Cardinal  d'Auila,  d'accepter  telle  de  fes  creatu-  « 
res,  qucluy  &:fcsconfcdcrczvoudroicntchoifir:  &adjouftoit-on,  qu'il  « 
s'clloit  refoluàBianchctti.  Et  comme  i’eftoisfur  le  point  de  fortirdema  « 
chambre,  pour  aller  voir  quel  bruit  c’eftoit,  ledit  Âldobrandin  y entra  <* 
tout  émeu,  accompagné  de  quelques  Cardinaux  des  fiens,  qui  l’elf  oient  » 
encore  plus  contrcluy,  par  ce  qu'ils  ne  vouloicntBianchetti , nom- plus  a 
que  nous.  Urne  pria  d'enuoyer  cercher  le  Cardinal  Borromeo  , cequeie  « 
ry:  lequel  cflantarriué,  ledit  Aldobrandin  nous  pria  bien  fort  denecroi-  « 
rcpointccqu'ondifoitdcluy,  nous  alTcurantn'auoir  rien  dit  à Auila,  de  «* 
fcmblablc.  Surquoy  nous  refolufmes  » qu'il  le  dcuoit  aller  trouuer  fur  « 
l'heure  , accompagné  de  deux  de  fes  créatures,  & luy  parler  clairement:  « 
ccqu  ilfiqmaisilnepritqucBandiniauccluy  : ce  qui  me  dépleut,  l'allay  « 
ce  pendant  faire  entendre  aux  Cardinaux  François  ce  qui  fc  pafl'oit , afin  de  « 
nous  refondre,  en  cas  qu'il  nousvoulull  manquer  de  parole,  &dcfoy,à  ce 
trauailler  ^ccfieexclufion  de  Bianchetti , laquelle  nous  cuflbicn  reiifii.  ce 
Comme  i'y  allois,  ic  rcncontray  Bandini,  qui  me  dit , qu’A  uila  auoit  con-  »e 
fcficà  Aldobrandin, qu'il neluyauoit  iamais  tenu  tels  difeours  : néant-  « 
rrkoinsàfixpasdela,ictrouuay  Aquauiua&Sforce,  qui  me  dirent  tout  au  ce 
contraire , & qu’ Auila  auoit  grand  tort,  de  s'en  dédire  : & de  fait,  ils  s'en  al  - ce 
IcTcntaucc  quelques  autres  trouuer  ledit  Auila,  &luy  firent  reproche,  de  ce 
ccqu’iln'auoitolefouflenirà  Aldobrandin, cequ’illeurauoitdit,  &qu'il  ce 
y alloit  grandement  de  fon  honneur.  Dequoy  le  bon  homme  dAuila , fut  ce 
fî  émeu,  qu  il  (è  Icua  de  fon  lit,  où  il  efioit  déjà  couché  : &cnfortantdefa  ce 
chambre, touttranfportédecholere,  &horsde  fçy,  il  rencontra  Aldo-  ee 
brandin,  & luy  dit  qu'il  l'auoit  furpris,&  qu'il  importoit  grandement  à fon  ce 
honneur,  de  fouft enir.ce  qu'il  luy  auoit  dit,  cftrc  véritable  : qu’ils  efioient  ce 
tous  deux  Prcllres,  mais  qu'il  elloit  né  Caualicr;  & qu'il  luy  fouftiendroit,  « 
inefmc  en  fticcade,  s’il  eftoit  befoin,  qu'il  luy  auoit  doniié  l’éleihon.  fufdi-  ce 
ce,  fans  en  exclurre,ny  Bianchetti,  nyTofeo.  Le  Cardinal  Aldobrandin  ce 
répondit,  que  qui  diroit  qu'il  auoit  donné  celle  éledlion,  nediroirpasla  « 
vérité.  Surccla,  Auiladitcnteïterant,pluficiir$cholesy.<»ntrc l’honneur  «* 
<!' Aldobrandin , luy  difimt  mcfme  des  imurcs , iufqucs  à dire  : EJU  hom^  ci 
l>rc  jkxioj  mal  najcido , nttrtet  ^ue  le  Jean  dodos  buffetones.  Nous  lefoluf-  ce 
mes  en  fin , apres  auoir  prou  comeltc,  & cric  dedans  la  chambre  de  et 
, Ff 
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>•  Borromeo , oïl  ledit  Aldobrandinm'auoir  prié  de  venir,  qu’il  falloir  ac^' 
» commoder  ccd  affaire,  dés  le  foir  mermei  & que  ledit  Aldobrandin  auoüc- 
» roit,  qu’il  auoit  dit  à Auila,  qu’il  auifalf , fi  toute  fa  fadf ion  feroit  d’accord, 
» en  vne  de  les  créatures  -,  que  pour  luydl  n’en  exceptoit  pas  vne  : que  mefonc 
» Bianchetti  & Tofco  furent  nommez  : & que  fur  l’alleurance  qu’il  luy  en 
« donneroit, il  traitteroitauccellcsr&qu'Auilaauoit  entendu, par  ce  propos, 
« qu’il  luy  en  laifToit  l’éleûion  libre  : ce  qui  n’eftoit  pas  pourtant , ny  le  Icni 
» des  paroles,  ny  l’intention  d’ Aldobrandin  rncantmoins,  ledit  Auila  ne 
» voulut  oüy  r parler  ce  loir  d’aucunaccord. 

» Le  Mccredy  trentième, aumatin,ilss’accordercnti&refolurent, qu’il 
U ne  fcparlcroit  plus  decela.  LeCardinal  Baronius  eut  trente-deux  voix. 

» Aldobrandin  me  demanda  fi i’eftois  mal  content  de  luy,  fureequis’e- 
>>  ftoit  pallé  le  foir  au  parauanr.  le  luy  dy,  que  ie  ne  me  mettois  point  en  pei- 
»>  ne,  des  paroles  qu'il  pourroitdire,  par  ce  que  le  croyant  homme  d’honneur 
» &;  de  foy,  i’en  attendois  les  effets  véritables,  & tels  qu’il  m’auoit  toujours 
>»  promis;  queie  le  priois  de  m’en  donner  de  nouueau,fcs  promeffes  : ce  qu’il 
» ht,  & me  pria  de  fane  auec  Vifeonti , qu’il  ne  s’offenfaif  point  de  ce  quis’e- 
« ftoit  pafle. 

»>  VnCardinalde  mes  amisde  l’autre  bande,  me  dit  qu’il  falloir  fe  rc- 
» foudre,  à ne  confentir  point,  qu’on  hft  Pape  vnieune  Cardinal  : &leprc(L 
» Tant  de  me  dire,  de  qui  ilfe  doutoit;  il  meconfelTa  que  c’eftoit  de  Bor* 
» ghcfcjà  qui  il croyoït que pluficursdcs leurs iroient,  &qu’il auoit  eu  vne 
» inftrucftion  des  Efpagnols , qu'ils  le  defiroient  grandement,  & quali  fur 
» tous. 

” Icvy  leCardinaldeFlorencCjpourluyparlerdefonalîairc,  &luydi- 
»>  re  en  quel  cftat  il  cftoit , & auifer  ce  qu’il  raudroit  faire.  Il  me'pria  de  voir 
» Aquauiua,  qui  me  vint  trouucr  , Si  nous  en  difeourufmes  long-temps 
« enfemblc,  fans  nous  en  pouuoir  bien  refoudre  , p.ar  ce  <^u’il  oifoit  ne 
» pouuoir  faire  accorder  toute  fà  troupe  , de  donner  le  choix  a Aldobran- 
» din,  duquel  nous  auions  fbuuentparlé  , &auqucli’auoistouioursinfî- 
» fté  , pour  joiier  au  plus  feur.  le  difois  aufli,  de  ne  pouuoir  faire  venir 
» ledit  Aldobrandin , à moins  qu’à  cela  , &:  qu'encorc  fcroit-ce  bcau- 
« coup. 

» L’ Ambaffadeur  d’Efpagnc,porta  au  facréCollcgc,vnc  lettre  generale  de 

« fon  Roy,  & des  particuliers  à tous  les  Cardinaux, horfmis  aux  François, auf- 
» quels  Sforcc  vint  faire  exeufe,  de  la  part  d’ Auila. 

» LcIeudycrente-vniémc,iepenfaytoutclanuitài'affûrede  Florence,  & 
» mcfemblaqueft  Aldobrandin  fe  vouloir  refoudre  àluy,  qu’il  pourroit  ai- 
» fcmentrciiflir.C’eftpourquoy,  iedelibcraydeluyperfuadcr  ; & d’autant 
» plus  volontiers,  que  le  Conclauifte  dudit  Florence,  me  vint  prefler , & dire 
» qu'il  ne  craignoit  point,  qu’il  y euft  du  hafardd’ayant  toutesfois  communû 
» que  à Oclhn  ; il  ne  l’approuua  pas  j difant  qu’Aldobrandin  ne  s’y  dc-> 
» uoit  aucunement  refondre  , qu’il  n’y  vift  plus  clair  ; & que  s’il  faifoit  le 
» contraire,  Icscbofcscftants  en  ceft  eftat,c’cftàdire  , fansy  voir  plus  de 
» fondement, il offcnfcroitplufîcursdefescr«aturcs,quicftoientcncorccn 
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cfterancc;  qui  nie  fit  encore  croire  qu’il  auoit  recogneu  qu’Aldobrandin 
ertoit  bien  éloigne  de  celle  pcnféc.  lime  ditaprcscela  j que  ledit  Aldo-  « 
brandins'cftoittefolu  défaire  éclaircir Sauli,  defon  exclufion.  le  luy  dy  <e 
que  l'cn  cftois  bien  marry.niais  qu’il  feroit  fort  bien, puis  qu’il  n’en  vou  loit  « 
point,  de  luy  faire  fijauoir,  qu’il  ne  fc  mift  point  en  hafard  de  la  receuoincar  « 
cela  rompoit  le  col  à toutes  les  affaires.  Ledit  Delfin  me  tenta, pour  fijauoir  « 
fl  aucun  François  n’aideroit  point  à fon  exclufion.  le  le  priay  qu’ils  n’en  te 
fuflcntpoint  tcccrchez,  par  ce  que  c’eftoitvn  Cardinal,  de  qui  voftre  Ma-  « 
)c(lcfaifoit  beaucoup  d'eilat.  „ 

Bandini  me  vint  vpir,  & me  parlant  de  ce  qui  s’eftoitpalTé  entre  Auila  ic 
ôcAldobrandin,  m’apprit  que  F.irnefeauoit  elle  caufe  de  leur  accord,  par  « 
ce qii’cncore qu'ils fullent  defunisenceConclaue,  fi  cft-ce  qu’eftantsal-  u 
liez,  il  defira que  cela  ne  paffall  plus  outre.  La  fin  principale  de  fa  vifite,fiit  « 

pours’éclaircir . fi  nous  donnions  l’exclufion  à Bianchetti  & me  preffa  tant  a 
de  luy  dite,que  voyant  que  cela  elloit  déjà  affez  diuulgué,&  qu’il  ne  fe  pou-  » 
uoit  nier,  & que  d’ailleurs,  nous  effionsalfeurezqu’il  ne  feroit  point  Pape}  « 
lecreu  cftte  de  la  dignité  de  voftre  Majefté,  de  luy  dire  librement , qu’on  a 
vous auoit  fait  de  fort  mauuais  rapports  dudit  Bianchetti  ■,  afin  que  cela  a 
donnait  exemple  déformais  aux  autres,  de  fe  comporter  en  voftre  endroir,  ci 
auec  l’honneur  & le  refpedt  qu’ils  doiuentine  me  fcmblant  point,qu’en  tel-  « 
leoccafion.eftantMiniftrea'vnfigrand Prince,  iedeulfeauoir  lacrainte  « 
de  le  dcclarer,qu’ont  Icsautres.  L a fin  de  fon  propos,fut  de  fonder,fi  en  vne  » 
occafion , nous  irions  au  Cardinal  Pinelli,  qui  cil  fon  proche  parent, ie  luy  a 
dyqu’oiiy. 

A près  qu’il  fur  party,  Aquauiua  reüint,  & puis  Santi  Quarto,  qui  tous  a 
deux  me  dirent,  qu’il  feroit  temps  de  faire  refoudre  Aldobrandin,  àFlo-  « 
rcnce,  s’alTcurant  que  1 affaire  rcülliroit,  s'il  le  vouloir  : Et  me  dirent  claire-  « 
ment,  qu’il  ne  falloit  point  attendre,  que  tous  filTcnt  l’offre  reccrchée , qui  ci 
cftoit,  de  donner  à Aldobrandin, le  choix  de  tous  les  fu  jets, hors  de  fes  créa-  « 
turcs,  par  ce  que  l’ayant  tenté, ils  l’auoient  trouué  impofliblc.  Ils  me  dccla-  « 
rerent  aulTi,  que  le  temps  pourroit  nuire  à ceft  affaire,  fi  on  la  rctardoit.  <t 

Surcedifcours,vintSforcc,  qui  dit  qu’on  mettoit  en  pièces  Sauli,  par  u 
le  Conclaue,  c’eft  à dire,  qu’on  trauailloit  a fon  exclufion,  tant  qu’on  pou-  a 
uoit.  Dequoy  A quauiua  penfa  enrager,  & alla  auifer  fur  le  champ,  delà  fai-  u 
le  cefTcr,  s’il  pouuoit.  „ 

le  fu  tout  eftonné,  que  fur  les  trois  heures  de  nuit,  qui  font  enuiron  de  c< 
dix  heures  du  foir,  en  France;  il  vint  vn  bruit,  par  le  Conclaue , qu’il  falloit  « 
prendre  le  rocher,  5:  aller  faire  Congrégation  generale,  pour  refoudre,  fi  ,c 
on  oyroit  l’Ambaffadcur  d’Efpagnc,qui  vouloit  audience,  pour  vne  chofe  « 
de  très-grande  importancc:ccla  émcutinfinimcnttoutclacompagnie,  & « 
plus  que  ic  ne  le  fçaurois  exprimer  : car  premièrement , il  n’y  eut  ccluy,  qui  u 
ncpcnfaftqüecc  fullvn  ftratageme  de  quclqu’vn  des  partis,  pour  fut-  « 
prendre  l’autre,  & mener  le  College,  dans  la  Chapelle  , pour  faire  vn  Pa-  a 
pc;  de  forte  que  d’vn  collé  , ny  d’autre,  petfonne  ne  le  vouloit  prendre:  «< 
chacun  difcouroit  6c  commenroit,  fur  ce  que  ce  pouuoit  cftrc  , & que 
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» pourroit  vouloir  dire  l’ A mbafladcur  d’Efpagnc,  à ccfte  heurc-la.  Ceux  qui 
» difoient , que  c’eftoit  la  mort  du  Roy , ou  de  la  Rcy  ne  d'bfpaçne , ne  trou- 
« uoicnt  pas  que  la  caufe  fuit  vrgente , pour  mettre  le  College  a celle  hcurc- 
« la,  en  ccfte  confufion.  Tcllcmenrquc  chacun  croyoit  qu’il euft  à parler 
» de  quelque  chofe  de  bien  grand , touchant  le  C onclauc  : comme  de  faire 
» vneproteftation,  contrele  Cardinal Barbnius,  ouvn  refl'entiment  decc 
» qu'AldobrandinauoitditcesiourspalTezà  A uila,  ou  quelque  chofe  ima- 

V ginablebcaucoupplusgrandc.quetoutcela.  Sur  celle  grande  fufpenlïon 
» d’cfprit,  voilalAmbafladcurà  la  porte,  qui  s’exeufade  parler,  que  tous 
« ceux  qui  eftoient  à l entout  de  luy,nc  fulTent  fortis,pour  cllrc  ce  qu’il  auoit 
» à dire,  de  trop  grande  importance.  On  fit  retirer  vn  chacun,  mcfmeles 
« Conclauiftcs.  Et  ce  fut  en  fin,  pour  faire  entendre  vnauis,  qu’ilauoiteudu 
» Conte  de  Fuentes,  comme  quelques  ieunes  Anglois,  clludiants  à Padouc, 
i>  deuoientfe  joindre  aucc  d'autres,  qui  eftoient  partis  d’Angleterre,  fai- 
» fants  en  tout  le  nombre  de  cinq  cents , & veftus  en  pèlerins , pour  lâccager 
» & piller  l'Eglife  de  nollrc  Dame  de  Lorette.  Il  y auoit  trois  Icmaines , que 
» ceftauisauoitcftédonnéauCollcge,  quin’cnauoirtenuautreconte,  que 

V défaire  que  le  Cardinal  Gallo,  Protedeur  dudit  lieu,  mandait  au  Gou- 
uerneur  d'y  prendre  garde.  T cllcment  que  ie  puis  dire , que  de  toutes  les 

» impertinences,  querevy  iamaisen  ma  vie,  celle- la  cftoitlaplusfolcmncl- 
« le  ; A ulli  tous  les  Cardinaux  de  celle  faélion,  en  curent  tres-grandc  honte, 
» ne  pouuants  trouucrdes  paroles  futfifantes  pour  l’excufcr,  & les  autres  s’en 
» moquoient  bien  fort,  il  ajoufta,  qu’il  apportoit  vnc  lettre  , que  le  Roy 
» d’Efpagne  m’écriuoit,qui  fût  oubliée  l’autre  iour,  quand  il  bailla  toutes  les 
>>  autres.  Qui  fut  vn  autre  impertinence. 

» Apcesccla,lcCardinald’EIlmevinttrouuer,  &me  dit  qu’on faifoit la 
» prattique  de  Sainâ  Clément,  qui  eftoit  fonennemy;  qu’il  s’alTeuroit  que 
» voftrc  Maiefte  ne  voudroit  qu’il  ne  fuit  feruy  en  cela,  de  nous,  dequoyil 
» me  prioit.  le  luy  repondy  que  ie  m’émerueillois  de  deux  ch'ofcs,dc  luyrL’v- 
» ne,  dequoy  il  parloit,  de  ce  que  perfonne  autre  que  luy , ne  parloir  ; L'autre, 
» de  ce  qu'il  efpcroit, n’ayant  voulu  fe  déclarer  icy, pour  voftrc  Majcfté,com. 
» me  il  auoit  toujours  pre^mis,  &s’cftanc  non  feulement  vnyauec  les  Efpa- 
« gnols,  mais  encore  fait  tout  le  pis  qu’il  auoit  peu,  contre  vn  fujet,  que  vous 
dcfiricz  tant,  comme  le  Cardinal  BaroniuSi  que  pour  luy,  qui  n’auoitpar- 
» lé  de  cela,  qu’apres  trois  fcmaincs  du  Conclauc,  nous  voulullions.  fi  cruel- 
« Icmcntoffenfer  Aldobrandin, qui  monftroit  à voftrc  Majefté, tantdebon- 
» ne  volonté;  & qui  cftoit  fi  puilTant,  &:  auoit  vn  fi  grand  moyen  de  la  luy  té- 

V moigner  : que  ncantmoins,  en  ce  qui  fe  pourroit,  ie  le  feruirois.  lls’cn  alla 
» de  moy,  fort  piqué;  & ie  reftay  fort  cftonné,  de  fa  pretenfion,  & fcandalifé 
» de  fa  procedure,  qui  ne  fut  pas  plus  prudente,  à l'endroit  des  autres, qu'il  re- 
» cercha,  de  tous  Icfqucls  quafi,  il  fut  rcfûfé. 

» Wllay  de  là  faire  entendre  1e  tout  au  Cardinal  Aldobrandm  ; lequel 
»,  apres  m’auoir  remercié , de  la  réponfe  que  ie  luy  auois  faitte  , me  conta 

V comme borromeo.&Sforce,  l’cftoicnt venus pricrdcncfairc  pointl’ex- 
» clufiondeSauli,  &d’aricfterloCardiiulCefi,  qui  y trauailloit  ; comme 
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aufli  ledit  Sauli,  luy-mefmc  l'en  auoit  prié,  peudcuant;  & qu'il  leur  aiioit 
répondu,  qu’il  ne  la  feroit  point  faire  , mais  qu'il  auoit  grandeoccafion  u 
des’offenfer,  dcccqu’onlafaifoità  Sainét  Clément,  duquel  il  ne  parloir  w 
point:  Et  le  trouuay  fi  émeu  , qu'il  n’eftoit  pas  poflible  de  plus , bien  a 
qu'il  me  difi  , que  Montalto  venoit  de  luy  mander^  qu'il  ne  la  leroit  « 
point.  - U 

Le Vendredypremierd‘Auril,incontirterttapreslcScrutirt , lejJrislc  ii 
Cardinal  Aldobrandin:& quoique  le  Cardinal  Dclfin  m’eufi  détourné  « 
de  traitter  encore,  de  l'affaire  de  Florence  >•  fi  eft  cequeiemerefolu  deluÿ  ù 
enparleràboncfcient,  &c(Tayer  de  l’y  faire  refoudre  ; &luydy,  comme  te 
il  auoit  peu  cognoirtre  iufqucs  icy,  noftreaffcdion , confiance  & fideli-  a 
té,  àlclèruirà  lousfcs  interefisrque  ie  ptotefiois  de  vouloir  continuer:  « 
Mais  que  fur  l'affeurance  qu’il  m'auoit  toujours  donnée  , de  vouloir  le  u 
Cardinal  de  Florence;  ie  luy  voulois  bien  dire  , comme  il  y auoit  trois  à 
iours,  quequelqucsCardinauadcl'autreparty,  mcpreffoientde  luyfai-  A 
refçauoir,  ques'illevouloit, iln’yauoit point dedoutequ’il  ne  luyreüf-  « 
fift:  queie  les  auois  toujours  rejettez,  defitant  de  ne  luy  porter  parole,  « 
queieneviffe  grande  réputation  pour  luy,.  comme  en  luy  faifant  l’offre,  a 
Fouuentcsfois  ditte  ; &c  beaucoup  plus  de  reurcté , alçauoir, qu'ils  s'affeuraf-  r 
fent  de  tout  leur  party.  Maisqu'apresauoir  bien  penfé  à l’affaire,  ie  trou-  u 
uois  que  pour  fa  réputation , clic  ne  pouuoit  efirc  plus  grande',  puis  que  '» 
c’efioit  luy  , <^ui  le  choififfoit,  & de  qui fculdépcndoitccfi affaire:  que  te 
pourlafcurcte,  cllecfioitfi  grande  , qu’il  n’en  falloir  douter , puis  qu’ils  ù 
contoient  fept  ou  huit  voix,  plus  qu’il  n’cncftoitbefoin  : qu’ils  s’offroient  « 
à m’en  donner  parole,  fiielaluy  voulois  porter:  que  toutesfois  , ienel’a-  » 
uois  pas  voulu  accepter, fans  fijauoirs’il  letrouueroitbon.  Maiseequime  r 
donnoit  fujet  de  luy  parler  d’autre  farjon,  queie  nauois  fait,  eftoit  queie  et 
rccognoiffois , queie  retardement  pourroit  nuire  à l’affaire  , par  ce  qu’on  u 
commenqoit  à en  pénétrer  quelque  choie  , & que  quelque  Conclaui-  r 
fie  mefme,  en  auoit  parle  ;&  que  fi  cclas'éuentoit , le  bruit  pourroit  bien  à 
apporter  du  préjudice,  audit  affaire.  Ilmedcmanda,  pourquoy  cela  nui-  r 
roitj&quclprcjudiccpouuoitapportcrlcrctardcment.  le  luy  dyquece  » 
feroit , que  les  Elpagnols  fe  declarcroicnt , & trauaillcroicnt  à fon  ex-  a 
clufion  i & que  ceux  qui  cftoient  en  bonne  volonté,  fepourroient  chan-  « 

5er , ou  fe  retirer  , pour  le  refpeét  dcfdits  F fpagnols  : là  où  s’il  vouloir  et 
és  cefic  heure , prendre  leur  parole  ; ilsauroicntccfie  bonne  exeufe  , de  r 
nelapouuoirrctraâcriqucparainfi,  ilauifaftde  ne  lailfer  perdre cefiaf-  r 
faire.  Se  voyant  preffé  de  cefic  façon,  il  ne  me  nia  point,  qu’il  ne  fùfi  r 
encore  en  efperance  .[défaire  rcüfiir  vne  de  fes  créatures  : mais  il  me  dit,  r 
qu’il  falloir  tenir  cefic  prattique  en  pied  , & en  parler  au  Cardinal  r 
Sainâ  George  : ce  qu’il  feroit.  Sur  ce  , ie  le  laiffay,  en  intention  de  le  r 
laiffcr  encore  vn  iour  ou  deux  , à paffer  fes  fantafies  : mais  me  rcfol-  r 
uant  de  haficrladitte  prattique,  plus  qu'il  ne  penfoit  , apres  auoir  pris  la  r 
parole,  de  tous  ces  Mefiieurs.  Ledit  Aldobrandin  , m'ayant  laide,  il  fe  r 
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» «lit  ipariçr  au  Cardinal  Dcifin.cjui  me  vint  voir  raprcs-difnée,  &mcdit 
” qu‘ Aldobrandin  luy  auoit  fait  entendre  tout  ce  que  ic  luy  auois  dit , & que 
» ce  propos  auou  fait  grand  effet,  & qu'il  s’eftoit  refolu  de  parler  à faindf 
» George.  Ncantmoins,  il  m'allaauec  cela;  mefler  certains  autres  propos  , de 
»>  rcfperancequc  ledit  Aldobrandin  auoit  encore,  de  fes  créatures,  entre  lef- 

V quelles  il  me  parla  du  Cardinal  Tofco,  dvnc  façon  qui  me  fcmbla,  fîknc 

V me  trompe,  qu’illcdefiroit,  l'eu  d'autres  vifites,  qui  furent  caufc  que  ie  ne 

P forty'de  ma  chambre,  qu’cnuitonlcscinq  heures  m’en  allantàlaCha- 

K pelle^ic  trouuay  qu- Aldobrandin  fe  promenoir  auec  florence,&  Icntretc- 
» noic  paibliquenicnc  :ce  que  voyant,  le  penfay  tomberde  mon  haut,  confi- 

V derant  le  peu  de  dtfpofition.  en  quoy  ic  l'auois  laifTc  le  matin,  de  prendre  fi 
>>  toudam  vne  bonne  refolution , pour  luy  i croyant  d'autre  cofté , que  ne  la 
P prenant  pas,  il  donnoit  en  cela;  vn  fujet  très  grand,  à cetut  quineievou-r 
p îoient  poiiu,  de  luy  faire  fon  ceclufion,  Cefte  confideration,  auec  ce  que  ie 
n voyois, qu'en celfcChapelleclfoicnciesCardinaux,  Montalto,  Sainâc 
P Cccilc,Farncfc,  Sforce,&  dal  Monte,  qui  ne  s'éraouuoient  point,  pour  tra* 
P uailletàcelfccxcIufion,me  fitpcnfcr,qu'ilfalloit  ioiier  à quitte  ou  à dou^^ 
« ble,  & fc  refoudre  entieremet,  ou  de  le  faire  Pape,  ce  foir.ou  de  le  perdre  du 
»?  tout,  par  ce  que  l'affaire  s'eftant  réduit  en  ceft cftat , l’attente  feulement 
>’  de  trois  heures , le  ruinoit  affeurément,  par  ce  que  i'cu  auis,  quefur  ceff  eti> 
» tretien,  en  public  , oncommençoitdc;aàs'émouuoir,  parle  Conclauc: 
» qui  fut  eau  fe  que  i’allay  dire  tout  cela,  à Dclfin  , Sclcfommay  devifte- 
p ment  faire  refoudre  Aldobrandin  , à pafTcr  outre,  tout  fur  1 heure , n’y 
w ayant  plus  de  moyen  d’attendre.  Ht  eftant  fi  prefle  de  moy,  il  fit  l'office. 
»’  Et  apres  quelcdicDcIfïn,luyeutparlé,ieprisauniIcdit  Aldobrandin,  & 
» appellay  encore  le  Cardinal  du  Perron , & luy  dy  franchement,  qu'apres  le 
}>  propos  du  matin,  ie  n’auois  pas  délibéré  de  le  prefler  de  quelques  lours, 
J»  maisque  puisque  par  fon  entretien  auccFlorcnce,  illauoitmiscneftat 
» d’eftre  ruiné  dans  vne  hcurc,commcic  luy  dy  que  ic  le  fçauois  afl’eurémcnti 
» il  falloir  qu'il  fe  refoluft  de  faire  ce  que  ielçauois  bien  quil  defiroit.  Sur  cc- 
>*  la,il  fc  fafcha,&  me  dit  qu'il  ne  s'y  pouuoit  refoudre,  auec  celle  halle  : Qifil 
» falloir  qu'il  parlaflprcmiercmct  à fes  creaturcSj&ptincipalcmcntàS.Gcor- 
» gciqu'il  defiroit  qu'en  telles  occafions,lcsCardinaux  Deti  & dcl  Bufalo,qui 
» efloient  hors  duConclaue,reuinfenr:&  qu'outre  ccla.ie  mettrois  ce  fujet  en 
» danger,&  qu’ille  fçauoit.Ic  luy  dy,qii'il  ne  perdifl  point  de  parler  à fes  crea- 
>»  tures,ny  à S.  Gcorgeiqu'il  pouuoit  enuoyer  quérir  viflemcn  t,lcsCardinaux 
» Dcti,&  dcl  Bufalo:&  que  pour  le  péril  qu'il  y auoit,cn  atccnd.int  plus  long- 
»>  temps;  il  falloir  pafler  outre, & que  s’il  auoit  à fe  perdre,  qu’on  le  perdifl  fur 
» rhcurc,par  ce  qu’il  le  feroit  encore  plus,dans  deux  heures,  & que  ic  prenois 
r>  cela  fur  moy . Ic  luy  repliquay  cela  mefmc,par  pluficurs  fois,  & qu'il  valoit 
» mieux  le  voir  périr  à 1 ncurc,qu'au  lédemain,quc  fa  perte  feroit  pl*  alTcurée. 
» En  fin,il  cognent  par  mô  difcours,que  s'il  ne  le  faifoit , nous  croirions  qu'il 
» n’y  feroit  allé  de  bon  picd,&  que  fi  nous  le  cognoiflions,  il  ne  pouuoit  plus 
» faire  cilac  de  nous:&:  ic  tafehay  de  luy  faire  bien  appréhender  cela.  Sur  cela, 
» il  fuccncorcpreirédcmcfmc,parlcsCardinaux,Borromco, Vifeonti,  & 
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Baronius,  de  fa<jon  qu'il  le  mill  à parler  àfes  créatures,  félon  qu'il  les  ren-  ” 
controit.Etàlafuittedece,touslcsautres,qui  vouloicnt  la  mefme  chofe,  »» 
de  l’autre  parcy , s'emeurent.  Vifeorui  fait  refoudre  Saincl  Geoge.auec  dif-  » 
ficultc, fes  créatures  s'alfemblent,  les  Efpagiiols  commencent  à fe  remuer;  ” 
qui  me  fît  refoudre  de  commencer  à me  tenir  coy.vne  demie  heure, de  peur  ” 
que.fur  ce  qu'on  penfcroit,que  ce  fuft  brigue  de  nation  à nation, il  ne  s’en-  ” 
luiuilf  mauuais  effet, à l’endroit  deplufieursCardinaux.vaffaux  du  Roy  « 
d'Efpagne.  En  fîn, le  Cardinal  AlJobrandin  m'enuoyatit  quérir,  & me  ” 
mandant  quel'affaire  alloir  en  auant.en  m’acheminanr,fe  trouuay  le  Cardi-  » 
nal  Doria,pleurant,&  m'inuitant  de  la  partdu  Roy  d’Efpagne, à l’exclufion  « 
de  Florence,  comme  £bn  ennemy  capital.  le  Juy  dymuilfc  mocquoit  de  » 
moy  .-que  icm’afTcuroiSjquele  Roy  d'Efpagne  le  vouloir, &que  luy,  qui  » 
meparloit,cncfloitaullicontent,&tafchaydeletirer&  mener  auec  moy,  « 
maisic  croy  qu'il  alla  continuer  (a  belle  prattique.  le  trouuay  dans  vnc  » 
chambre  du  Conclaue,quafî  tous  les  Cardinaux,  auec  leurs  rochets,^  le  » 
Cardinal d'Auila, criant, ccmpcilanc&proteffant, qu’on  trahilToit  le  Roy  » 
dE(pagne,attcndu que Florcnceclloitfon ennemy, &.qu’il  n’en  vouloir  » 
point, menaçant  tous  fes  fujets,deleur  ruine.  Sainde  Cccile  & Farnefc,fou-  » 
ïlenoient  le  contraire,  fie  le  rcprenoientde  fbn  imprudence.  En  fin, on  » 
commenija  à facheminer  à la  chambre  dudit  Florence,  où  l’on  le  faluë.  » 
Montalto y vint,auec  toutes  fescreaturcs,fie  tous  les  autre^ardinaux  en  » 
foule.  Sur  ce,  Aldobrandin  prie  qu’on  ne  bougc,que  lefdits  Cardinaux  De-  » 
cifiedel  Kufalo, ne fuilent entrez, dequoy  i’endeuois  :car  c efloit  donner  » 
tempsàAuila,de  faire  bien  du  mal.  Durant  cefte  attente,  le  Cardinal  de  » 
Florence  parloir  comme  eftant  Pape, 5:  dit  le  vouloir  appeller,  Leon  XI.  « 
comme  ellant  petit  neueu  de  Leon X.  Lefdits  Cardinaux  eftan ts entrez , fie  » 
Aldobrandmvcnant,nouslcmenons  en  la  Chapelle  Alaportede  laSale,  » 
nousttouuafmesAuila,quirarrcfte,fielepriedclcxcufer,sil  auoit  fait  des  » 
refiftances,  fie  quelque  efeapade  ; mais  qu’il  auoit  eu  commandement  de  » 
foiiMaiftre  , des’oppoferàluy.  Il  luy  rcpondit,le  Roy  d’Efpagne,  n’en  » 
auoit  iamais  eu  fu  jet.  » 

De  là,nouslenienonsenlaChapelle,où  il  fut  clcu,  de  commun  con  » 
fentement,  vertu  en  Pape,  fie  mené  dans  la  chambre  de  Farnefe,  laquelle,  » 

Î)ar  fort,  fetrouua  la  meilleure,  par  ce  que  la  ficnne,  fut  incontinent  deua-  » 
ifee  ,où  touslesCardm^ux demandèrent desgraccs,fledormit  celle  nuit,  » 
fort  peu.  » 

Le  Samedy  au  matin,  on  le  porta  dans  S.  Pierre,  où  l’on  le  mit  fur  l’Au-  » 
tel , pour  l’in  thronifer , comme  on  dit  : nous  l’adorafn}es,puis  le  conduifîf  » 
mes  dans  fa  chambre.  u 
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A R G V M E N T, 

Practiqüc  des  Efpagnolt,  pour  changer  l'eftic  des  atTaires.  LiguedeCardinaux,contrele  Cardioal 
Aldohrandm  Leurs  caifons»  voulants  perfuader  aux  Cardinaux  François»de  le  quitter  » de  faire 
vn  pany  à pat  t : Et  celles  qui  les  conu  tent  à demeurer  vnia  auec  luy.  Grande  perplexité  fur  le  fa- 
jet  dttCardinal  Sauli  : Et  le  preiudice  de  Ton  inclulîon»au  (ecuice  du  Roy. 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

IRE, 

Depuis  les  dernières  lettres, que  nous  auons  écrites  à voi 
lire  Majefté.il  s’eft  fait  force  prattiqucs,pour  changer  l'eRat 
des  affaires,  ô£  luy  donner  vn  autre  forme,  que  celle  qu’il 
auoit  lors  que  nous  entrafmcs  au  precedent  Conclauc. 
Ceux  de  la  ligue, aindappclle-t'on  les  Cardinaux, qui  fe  font  affociez  con- 
tre leC.-»rdinal  Aldobrandin,af(;auoir,Farncfc,Montalte,  Sforcc,  Aquaui- 
ua,  Sfondrat,&  leu  rs  ad  hcrcts;on  t fai  t ce  qu’ils  ontpeu,pardiuers&  (ccrcts 
moyens, pour  nous  perfuader, (înon  de  nous  feparcr  d' Aldobrandin,à  tout 
le  moins  de  nous  conferuer  neutres,  & demeurer  àlafeneflre,  pour  eflre 
fpedlatcurs  des  fucccs,&  nous  joindre  à l'vn  ou  à l'autre  party, félon  les  oc- 
cafions  ,&  que  la  rcncontrcdcs  affaires, nous  prefcnicroit  : nous  remettants 
dcuantles  yeux,qu'ilyauoit  beaucoup  plus  d'honneur  pour  nous,  fj  nous 
entrions  au  Côclauc, libres, & faifancs  vn  party  à part;que  fl  nous  y entrions 
liez&jipints auecvne autre  faâion:&qucparnoffre neutralité,  nous  fe- 
rions arbitres  des  affaires,&  donnerions  le  poids, à celuy  des  partys,  quil 
nous plairoiti lequel  nous  feroit  beaucoup  plus  obligé,  (I  nous  nous  joi- 
gnions à luy,  eftant  en  noftrc  libené  de  ne  le  faire  pas;que  fi  nous  luy  adhé- 
rions,y eftants  liez  &:  afTujettis,par  vne  ftipulation  ptecedctc.Ncantmoins, 
nonobflant  toutescesbtigue$,nous auons elfédauis,apresplufieurs  con- 
fultations,agitéesdepart&d'autre,furcclait,dedemcurer  fermes,  en  l’v- 
nion,auec  Aldobrandin,&aux  mefmes  termes,fiirlcfqucls  auoit  efté  fon- 
dée la  precedente.  A quoy,  outre  les  raifonsquei’auoit  reprefentées  à vo- 
ftre  Ma|cffé,dcuant  l’autre  Conclauc,  nousont  conforté  i Premièrement^ 
ladcmonflration  qucvo{lreMajclfénousafaitte,par  les  lettres, d’auoir  eu 
cefte  vnion,auec  toutes  fes  circonAances,tres-aggreable.  Secondement,  la 
confideration,que  le  Cardinal  Aldobrandin,s’eilant  tres-bien  porté,pour 
noftrc  rcgard,cn  rélcéfion  du  Cardinal  de  Florcncc,&  n’ayant  rien  fait  dc- 
puis,ny  auec  les  Efpagnols,ny  auec  autres,  qui  preiudiciaft  àvoftrcfcruicc, 
comme  nousl’auons  rccogneu,  par  la  fuitte  des  affaires  ; il  nous  a fem- 
bléne  pouuoir  changer  enucts  luy,  fans  nous  rendre  lujetsà  cftrcaccu- 
fez  «fincoiiftancc  & d’ingratitude  , & donner  mauuais  exemple  défor- 
mais , à tout  le  monde,  de  fc  fier  en  nos  confédérations.  Ticrccment, 
que  demeurer  neutres , cinq , entre  foixante-trois , c’eftoit  chofe , comme 
impoffiblc:&  de  nous  attacher  auec  les  autres,  qui  ne  font,ny  fi  forts  en 
nombre , qu’Aldobrandin , ny  vnis  entre-eux,  ny  dépendants  abfolumenc 
de  leur  propre  volonté,  maisdccellcdu  Royd’Efpagne,  aux  interefts du- 
quel, ils  facrifîcront  toujours  tous  les  noftrcs  -,  c’eft  chofe  maUaffcuréc. 
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Vne  feule  difficulté  nous  refte,  qui  eft,  qu’il  nous  a elle  dit , que  V.  Majefte 
deliroit  que  le  Cardinal  Sauli , fuft  mis  au  nombre  de  ceux  qu'elle  in- 
cluoit.pour  lePapat.Or  cll-il , que  le  Cardinal  Aldobrandin  protelle, 
qu’il  le  tient  pour  enneniy  delà  perfonne,  & de  la  mémoire  du  Pape  Clc- 
menti&s’eft  déclaré  ouuertement, dallera  Ion  exclulioii.  Aux  fins  de- 

3 uoy,  il  nous  a priez,  les  vns  apres  les  autres,  de  ne  le  vouloir  pointaban- 
onner en ceft affaire: ajouftant  qu’il  ne pouuoit  croire  , que  voftre  Ma- 
jefté.qui  l’auoit  pris  en  Ion  amitié  & en  la  proteûion,  voire  iufques  à luy 
ofFrirdepafrerlesmonts,s’ileneftoitdcbelbin^our  le  défendre,  luy  Scies 
fiensi&qui  monftroit  tant  de  gratirude,enuers  la  mémoire  du  Pape  Cle- 
ment,&qui  témoignoit  luyauoirfçcugré.duferuice  qu’il  luyauoit  lîre- 
centement  rendu, en  l’éleélion  du  Cardinal  de  Florence;  vouluft  porter  au 
Papat,vn  homme,  qui  full  ennemy  iuré,  de  la  perfonne , & de  la  mémoire, 
&dunomduPapeClement;&  qui  fuft  pourdeftruire  les  reliques  de  fa 
famille.  Ains  au  contraire,qu’rl  s’afleuroit , que  fi  voftre  Majefté  euft 
eftéauertiede  ces  choies,  qu’elle  n’euft  iamais  confenty  à fon  inclufion. 
Et  partant,  qu’il  nous  prioit,  en  ce  cas,  de  faire  ce  qu’il  eftoit  all'curé  que 
voftre  Majefté  feroit,li  elle  eftoit  lur  les  licux:&  principalement,  lâ- 
chant qu’vnedes  principales  fources,  de  l'inimitié  qui  auoit  cfté  entre  le 
Pape  Clément , Sc  luy , eftoit  venue,  de  ce  cjue  ledit  Cardinal  Sauli , s’eftoit 
oppofé  à labenedidhon  de  voftre  Maiefte,lors  que  les  affaires  s’eftoient 
traittéesàRomc.  Cela,  SIR  E,  auec  les  remonftrances,prefqucdetous 
ceux,  qui  font  affedionnea  icy , au  feruice  de  voftre  Majefté , fur  celle 
rupture,  nous  mettent  en  vnc  extreme  peine  Car  ils  nous  reprefentcnt,que 
lcditCardinalSauli,atoujourseftépartilànS:penfionnaire  desEfpagnols. 
Ils  nous  d'ifcnt.qu’il  a toujours  cfté  l’oraclc,le  confeil,  & le  principal  confi- 
dent,de  tous  les  Ambalfadcutsd’Efpagne.  Ils  nous  allèguent,  qu’il  a voulu 
cxclutrc  voftre  Majefté  non  feulement  du  Royaume,  entant  qu’en  luy 
eftoit, maisauffi de l'Eglifc.  Ils  nous  remonftrent.quelcRoy d Elpagnc, 
tient  fesparents,licz&  obligez, d’vn  million  d’or,  de  debtes.  Ils  ajoullenr, 
qu’il  eft  poircdéd’vnhommc,qui  le  domine  ablblumct,  qui  a toujours  cfté 
entièrement  Efpagnol.  ils  nous  rcmettcnt,aurefte,dcuant  lesycux  ,que  le 
Roy  d'Efpagne,lbn  A mbairadcur,&  tous fcsMiniltrcs,  le  défirent,  & de- 
mandent en  premier  chef,  voire  iufqucsàlailferCome.Ac  tous  les  autres, 
dcrricre:Qu’ilsfont  lesbrigucs,  & vont  mendier ouucrtcmcnt , les  voix, 
pour luyioffrants  Ouchez,Contcz,&  Marquifars , à diuerlês  perfonnes . & 
cent  mille  efeus  en  particulicr.auCaualicr  Clément, pour  gaigner  le  Cardi- 
nal Aldobrandin. Us  noiisrapportcnt.quclcsEfpagnolsprotcftcnt  ne  vou- 
loir que  luy  feul;&fc vantent  Sc glorifient, qu’ils  l'auront  affeurément,  ôc 
recouuriront  en  ccftcclcdion,l  honneur  qu  iis  ont  perdu, en  celle  du  Car- 
dinal de  Florence  II  nous  prient  de  câfidcrcr  que  s’il  ne  rcuflit  point,  nous 

ficrdonsleCardinal  Aldobrandin,&:  tout  fbn  party,  en  l’offenlànt , luy 

aiffant  vn  perpétuel  vlcerc  danslc cccur,d’auoir  voulu  cftrc autheurs  de  fa 
ruineiEt  que  s’il  rcüffit,nous  le  perdons  encore  beaucoup  plus,  luy  &:  tous 
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Efpagaols.  Dieu  nous  face  la  grâce  d’en  fortirau  comememcnt  de  Voftre 
Majeftc.&àiftoy  en  particulier, 

SIRE,  celle  d’eftre,&  demeurer  toujours 
D.  V.  M. 


De  Rome,  ce 3. 
May,i(î03. 


Letrts-humhU,  &trcs-ohttjpmtfuj(t 
^ Jiruitcur. 

I. Cardinal  dv  Perron. 


• ARGVMENT. 

-SûninaifporirionrempercheaéctireaaRor.cecjni  s'eftpirtï  leioarde  l’acheueraent  ia  Con.' 
claue.  Monfieur  le  Cardinal  de  toyeufe  a aggrtable  s'en  charger.  Gloire  i fa  Majcfté , de  la  créa- 
tion du  nouutau  Papc.Condiiions  delà  perlonne  de  fa  Sainaetes  Son  extraâionifa  naiflince  s 
fon  âge  : fes  patents.  Le  Cardinal  Tofco  tecogneu  Pape  durant  fept  ou  huit  heutea . par  trente- 
huit  Cardinaux.  Grand  tumulte  au  Conclaue.  Réponfe  do  Cardinal  Montalto , i la  propoGtion 
du  Cardinal  Aldobrandin  Ils  vont  ttouuerles  Cardinaux  François.  Le  Cardinal  Montalto.leur 
remet  fon  vœu.dc  ceux  de  fes  créatures.  Le  Pape  dieu.  Sa  gratitude.  Lei  litres  honorables  tjui 
• leur  font  donnes. 

AV  ROY  HE^IRY  LE  GRAND. 

IRE, 

Monfieur  le  Cardinal  de  Ioyeu(c,&  Monfieur  l’ Ambafla- 
dcur.auo  ient  hier  defiré,  que  ie  priffe  la  charge  de  vous  écri- 
re par  ce  Courrier, l’hiftoiredcce  qui  fepafla,leiour  de  l’a- 

_l  cheuement  du  Conclaue:  mais  les  ayants  priez  de  m’en  ex- 

culcr.àcaulcquei'en  fuis  forty  fort  indifpoféjilaplcu  amonditSicur  le 
Cardinal  de  loyeufc.fc  charger  de  ce  foin, duquel  il  s’acquittera  trop  mieux 
que  moy  .&  m’en  décharger.  Et  pour  ce,  fans  entrer  au  récit  des  particulari- 
tezdcccfteiournéeiilmcfuftirade  dire  en  general,  à voftre  Majcftc,  oue 
nous  auons, grâces  à Dicu.vn  extrêmement  Don  Pape,&  en  la  création  du- 
qucl,voftteMa)efté  a la  principale, voire  prcfquela  totale  gloirc.Car  quant 
ÿux  conditions  de  fa  pcrfonne,c’eft  vn  homme  qui  a vefeu  iufqu’icy , d vnc 
vie  pure, innocente  & irreprchcnfible,&  qui  eft  de  race  de  gents  de  pareille 
nature  i au  refte , accompagné  de  prudence, dotftrine  Sc  expérience  con- 
uenable  à fa  dignité.  Vne  chofe  remarque- ton  en  luy  , c’eft  qu'il  aefté 
NonceenEfpagnc,  ôe  pauure Prélat, a tcceu  de  là  , vne  penfion» 
pour  luy  aider  à-fouftenir  fa  quJité,  au  temps  que  V.  Majefté  n’ejftcndoiç 
point  encorc.fcs  gratifications , fut  cefte  Court.  Mais  il  y a beaucoup  d’au- 
rres  choies  en  luy,qui  cotrcbalancent  ccllc-la  :La  prcmicre,qu  il  eft  de  mai- 
fon  Françôifcj&;  fils  d’yn  pcrc  Gçntilhômc  Siénois,qui  luiuit  le  party  & les 
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armes  de  Fiance,  contre  l'Empereur  Charles  le  Quint,  & contre  les  Efpa^ 
gnols: &iorsqueSiénefutprircrutIesFianqois,cnfoicit auec  toute (àfa- 
mille,  & fe  retira  à Rome,  lailTant  maifon,  biens  & patrie,  pour  ne  de- 
meurer point  fous  le  iougdes  Efpagnols,&  de  leurs  adhérents.  Auquel 
exil , nalquit  de  luy,à  Rome,  le  Pape  qui  eft  maintenant.  La  fécondé , qu'il 
eft,nonfculcment  créature  du  PapeClement.maisl'vne  defes  plus  enc- 
res créatures  ; & à celle  occafion , a efté  fait  pat  luy , lors  qu'il  viuoit,  Ibn 
Vicaire, en rEpifcopatdeRome.Aunioyendequoy, ayant  efté  fort  con- 
jointd'amitic&: d'obligation auecluy.&participant  de  fes  intentions,  ô£ 
delacognoiflance  de  l'aifcdlion,  qu'il  portoit  à la  France;  il  a plus  gran- 
de occalion,qu'aucun  autre, de  rcnfuiure&  imiter  en  ceft  article.  Latroi- 
fiéme , qu'il  a elle  employé  au  fait  du  mariage  dcvollreMajeftc,  & autres 
liennes  affaires , où  on  luy  rend  témoignage , de  s'eftre  bien  porté  ; ce  qui 
l'engage  à en  defirer  & procurer  l'hcurcux  fucccs.  La  quatrième,  quefeu 
Monlieurle  Cardinal  d'Oirac,dclIra  que  ce  fud  luy  qui  fulfenuoyé  Légat 
vers  vollre  Majefté,lors  des  affaires  de  Sauoye:  Et  de  pluiîcurs  autres,  que  le 
Pape  luy  auoit  nommez, deuant  quede  fe  refoudre  à Aldobrandin,  fit  éle- 
âion  de  cclliii-la-.comme  leCardinal  Iuflinian,quim’ell  venuauiourd'huu 
remercier, du  falut  que  le  Cardinal  Montalto  Si  luy.auoient  reccu  en  ce  Cô- 
claue,dcs  feruiteuls  de  voftre  Majellé,me  l'a  recôhrmé.  La  cinquicme,qu’a- 
uanr  celle  occafion,& fous  la  vie  des  deux  derniers  Papes,  il  a fait  recerchec 
vos  Minillresjde  luy  procurer  l'amitié, & les  bonnes  grâces  de  vollre  Maje- 
ftcjle  monllrant  grandement  defireùx  dbbtenir  frbicnueillance.  La  llxié- 
me, qu'il  ell  fort  ieune.afcauoir,  âgé  feulement  de  cinquante-trois , ou  cin- 
quante-quatre ans;&  de  u faine  & vigoureufe  compIcxion,qu'il  n'a  iulques 
icy.iamais  eu  aucune  maladie.  A l'occaliondequoy.fe  pouuant  promettre 
d exercer  vn  long  Pontificat, il  cil  à croire, qu’il  aura  foin  de  conleruer  la  li- 
berté &authorité  du  faih£bSicge,  à laquelle  celle  de  l’Iralie  ell  coniointe, 
le  plusqu'il  luy  lêrapollible  ; & ne  fera  pas  comme  ceux,  qui  penfants  n'a-- 
uoir  que  deux  ou  trois  ans  à viure,fc  foucient  feulemcnt,de  faire,durant  ce 
temps- la,  pour  leur  maifon,  &n'apprehendent  point,  lafcruitude,en  la- 
quellclefainél Siégé pcuttomberpuisaprcs,commecholc  qu’ils  ellimcnc 
deuoirarriuer,nondeleurtemps,  mais  de  celuy  de  leurs  fuccclTeurs,  aùf- 
quels  ils  en  lailTent  lefoin&lcperiltoutcnfcmble.  Aquoylc  peut  enco- 
re ajouller,qu’il  n’aaucuns  parents, qui ayent,ny  leurs  perfonnes,ny  leurs 
bicns,enlaiurifdidlon  du  Roy  d'Efpagnc,ains  a fes  deux  frétés , qui  font 
extremément  gents  dé  bien',  & de  fainéle  & innocente  vie, demeurants 
icy,  à Rome,  &le  relie  de  fes  parents , à Siéne,  Ibus  la  domination  du 
Grand  Duc.  Voila  ce  qui  ell,pour  les  conditions  de  fa  perfonne  : Et  quant 
à celles  de  fa  création,  ie  repeteray,  qu'il  en  doit  la  principale,voire  pref- 
quel’entiere  obligation  à vollre  Majeflé.  Car  outre  ce  que  les  Cardi- 
naux Flancois.pour  vn  accident,  que  Moniteur  le  Cardinal  de  loyeufc 
vous  rcprefentera,&  pour  les  raifons  qu'il  y ajoullera,opererent,de  l'exclu* 
fionduCardinalTolco,qui  fans  leur  iebllance,'elloic  indubiublcment 

Pape, 
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Pape,ayantcfté  fcpcouhuit  heures  durant,  alfis  Se  recogneu  pour  Pape, 
de  crente-huic  Cardinaux , dans  laChapelle  de  Sixte.  Lelêauque  Icfdits 
Cardinaux  Fran(joi$,appoferenc  à lele6Iion  de  ce(lui-cy,fut  caufe  de  le  fai- 
re entièrement  Pape.  Car  le  Cardinal  Montalte,  qui  pour  reuenche  de  l'o- 
bligation qu’ilaunit  aux  François,  defquelsilelhmoitienirlefalutde  Ton 
honnêur,&  de  fa  fortune,à  caufe  de  ce  que  ie  diray  cy- apres, leur  auoir  pro  • ' 
mis  de  feconCgner  entièrement , luy&  toutes  les  créatures  , entre  leurs 
mains, pour  élire  telle  des  créatures  d’ Aldobrandin,  qu’il  leur  plairoit;  ayat 
répondu  fur  la  propofltion , que  le  Cardinal  Aldobrandin  luy  fie , de  Bor- 

Î'ncfc,  qui  eftoit  leur  amy  cômun, qu’il  eftoit  conter  d'y  aller,  pourueu  que 
es  Franrjok  l’eufTenc  pour  agréable  : & le  Cardinal  Aldobrandin , fur  celle 
réponfe, citant  venu  trouuer  Monfîcut  le  Cardinal  de  Ioycufc,auec  lequel 
i’cllois,&s’efl:ant  jetté  àgenoux  dwiant  luy,pour  le  coQiurer,çar  lamemoi- 
re  du  Pape  Clément,  & de  toute  l’affedion  qu’il  auoit  portceàla  France, 
d’auoir  agréable  l’élcélion  du  Cardinal  Borghefc:&  Montalte , d'autre  co- 
fté,  eftant  venu  en  perfonne,  remettre  fon  voeu , & ceux  de  toutes  fes  créa- 
tures, entre  les  mains  de  mondit  fieur  le  Cardinal  de  loyeufe,  Sc  des  Cardi- 
naux François  i & neantmoins  luy  ayant  reprefenté  , que  s'ils  l’auoiént 
agreablc,il  defireroit  fort  Borghefe;  Monfîcur  le  Cardinal  de  loyeufe  leur 
répondit,  àl'vn,  fie  àl’autre,  au  nom  de  tous  les  François,  qu’il  l'auoit  tres- 
agreable,&  qu’il  le  leur  accordoit.  Et  fur  cela,  le  Cardinal  Borghefe,fuç^t 
Papc,fans  que  les  Efpagnols  y euffent  aucune  parc , ny  mefme  le  fceuflênt. 
Car  comme  la  choie  arriua  inopinément,  à caufo  que  perfonne,  en  tout  ce 
Conclauc,n’auoit  pcnfélBorghcfc,pourfatrop  grande  ieuncire,au  regard 
des  autres  fujets;  dés  que  le  Cardinal  Aldobrandin,  eut  eu  «fie  téponlc  de 
Montalte,  il  vint  trouuer  incontinent,  Monfieur  le  Cardinal  de  loyeufe, 
fans  en  communiquer  rien  aux  Efpagnols,  ny  à Auila , Proteûcur  d’Efpa- 
gne,  qui  à celle  occafion,crioit.  Où  va  t’on?  où  va  t’on?  Seulement  dit-il  en 
parlant  à Borghefe,  le  m’en  vay  vous  faire  Pape  : car  Montalte  en  efl  d’ac- 
cord,fi  les  François  le  veulcnti&ie  m’en  vay  intercéder  enuers  les  François, 
Icfquclsiem’aflcure,  pour  l'amour  de  moy,  le  voudront  En  celle  aûion, 

S 1 R E,  V.  M.  a acquis  plufieurs  obligations.  La  première,  fur  le  Pape,  qui 
en  monllre  grande  rccognoiffancc  : Car  outre  les  propos  qu’il  en  tinta 
Monfieur  le  Cardinal  de  Ioycufe,il  me  dit,  lors  que  ie  luy  fù  baifer  la  main, 

& reccuoir  f on  embraflement  s qu'il  recognoiffoit  l’obligation  qu’il  auoit  à 
laCouronne  de  France;&  le  lcndemain,qui  fut  hier,  retournant  au  mefme 
office,  il  me  dit,  le  vous  rendsgraces  de  nouueau:&  en  l’audience  qu’il  nous 
donna  la  nuit,  entre  ces  deux  ceremonies;  I e vous  prie , dit-il , d’afleurer  le 
•Roy,qu’ir n’y  a iamais  eu  Pape, en  ce  Siège,  plus  affeûiôné  que  moy , enuers 
faperlbnne,&faCouronnc.Lafeconde,furleCardinalMontalte,lequel,fc 
trouuant  trahy  §:  abâdonné,  par  les  Efpagnols,  Sc  par  les  autres  Cardinaux 
de  la  liguefainfi  appelle  t’on  ceux  qui  s’efloiét  liguez  contre  Aldobrandin) 

• fuccomboit  de  l'cntreprifc  qu’il  auoicfaittc,d’exclure  IcCardinal  T ofco:au 
moyé  dequoy  .ildcmeuroit  ruiné  de  crédit, &dc  fortune,!!  nous  ne  l’eufliôs 
fixouru  à propos,  côme  nous  filmes.  Car  lors^que  le  Cardinal  Aldobriidm 

P S 
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luy  eut  donne  parole,  entre  nos  mains,  que  pour  ce  iour  la , Icschofesde^ 

mcureroientlu{penduës,&puisapres,la  voulutreuoquer,  fousombre  que 

fes  créatures  tefufoient  d’y  confentir  ; nousnousy  oppolalmcs  conltam- 
ment,  difants  que  nous  auions  elle  faits  gardes & depo(itaires  delafoy 
du  College,  de  laquelle  nous  cftions  refponfablcs , deuant  la  face  de  route 
la  Chtelïîcnté  , & deuant  celle  de  Dieu  mcfme  ;&  que  nous  ne  permet- 
trions point,  qu’eUefuft  violée.  Ce  que  voyant  le  Cardinal  MomaJtc,& 
que  fon  falut  dfcpendoit  de  nous  feuls , il  fe  mit  comme  a genoux , deuant 
nous,&  nous  conjura  de  ne  l’abandonner  point,ains  d’auoir  compafliondc 
luy , &de  fes  créatures,  entre  lefquelks  il  y en  auoit  tant  d’aftedionn^  a 

V M & nous  protefta,  que  fl  nous  voulions  le  fecourir  en  celkneccflite, 

oùUauoiteftédelaiflïdetous  les  autres  , ilfe  ietteroit . luy  &toutcs  fes 
ctcatures,  aufcruicc  de  voftrcMajcftc.  Larroificfmc,  lur  le  Cardinal  AI- 
dobrandin,  duquel  nous  mcnageafmes  tellemcht  les  affaires,  qu en  acce- 
ptant la  conquelle  du  Cardinal  Monralte,pourvoftre  Majcfte,  nouscon- 

feruafmcs  l’amitié  du  Cardinal  Aldobrandin , enuers  el  e,  voire  ’augmen- 

talmes  Car  ayant  entre  nos  mains,lcs  offres  du  Cardinal  Montalrc,dallera 

telle  des  créatures  d’ Aldobrandin,  que  nous  voudrions , fors  qu’a  Tolco, 
nous offrilmes  audit  Cardinal  Aldobrandin,  pour  dégager  la  paro  e que 
nous  luy  auions  donnée  de  Tofco,  de  luy  porter  les  vœus  de  Montaltc,  & 

de  toutes  fes  créatures,  à S.  Clément,  ouicftoitceluy  que  ledit  Cardinal 
Aldobrandin , defiroit  fur  toutes  choies,  & duquel  il  auoit  elle  exclus, 
le  foir  d’auparauant.  Laquatriefme.fur  plufieurs  célébrés  C ardinaux,  af«{a- 

uoir,Baronius,BeUarmin,Borroméc,  Pamphile.  «tBianchetti,  qui  outre 
les  créatures  de  Montalte,s’eftoient  iointsauecluy,en  celle  cxclufion de 
Tofco . La  cinquicfme,  fur  EU,  & autres,  qui  auoient  fait  le  foir  precedent, 
l’exclulion  à Sain£l  Clement:dont  entre  autres, V ifeonti,  & Saindle  Cccile, 
vindrent  trouuer  Monfieur  le  Cardinal  de  loyeufe,  &le  prièrent  que 

commclcsFran<joisauoicnccucompaflion de Montalcc,  &aclcs  erweu- 
rcs,qu il cuflcntauflicompaflioA d'eux,  &lcsdcliuraflcnc  de  lapprehen- 
fion  qu’ils  auoient,  de  SaindClcmeric , enfaifant  Borghefe  Pape.  En  ce 
combat , S I R E , ou  pluftoll  en  ccfte  tcmpelle , la  plus  grande , dont  on 
aycoüy  parler,  de  mémoire  d'homme  , en  aucun Conclaue,  &qui  dura 
lèptou  huit  heures , pendant  lefqucUes,  furuindrenttant  de  rencontres 
inopinées,  & où  ü fallut  prendre  fur  le  champ  , tant  de  diuers  R' précipitez 
partis , Monfieur  le  Cardinal  de  loyeufe , prefida , & tint  touliours  le  gou- 
uernail  entre  nous , auec  vne  fingulierc  prudence , & indullrie  de  conduit- 
te,  en  laquelle, fl  auecMcflieurs  les  autres  Cardinaux  François,  lel’ay  fé- 
condé de  quelque  témoignage  d’vnion,  & d’affeélion,  auferuice  de  vo- 
ftreMajefté,c’acftéle  comble  démon  délit.  Pour  le  moins  , puis  iedirea 
vollreMajellé , qu’encelleaûion.fcsMinillresontelléîeputcz,  &pro- 

damez , les  gardes  & dcpofitaircs  de  lafoy  du  College , les  Arbitres  du 
Conclaue,lcs  libérateurs  du  Siégé  A pollolique,  & les  protedleuryle  1 hon- 
neur de  l’Eglife,  l^inJicts  Ecdejîa,\et  operateurs  des  miracles,  lcsfaileurs& 
défaifeurs  des  Papes:Car  ce  font  voix, que  l’ay  oüycs,  de  la  bouche  de  diuers 
Cardinaux,auec  mes  propres  oreilles.  A quoy  i ajoullcray , que  le  Cardinal 
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Baroniasprotefte,qucfifonintereft  n’cftoit  point  meflé  en  ceftccaufc , il 
feroitvn  traitté  de  celle  hilloirc,  enlaloiiangcdelaErance,  & des  Fran- 
çois, pour  l’infereren  (es  Annales.  le  prie  Dieu, 

SIRE,  qucle  fuccezenfoitaufliheureux,  pour  voftrc  Majefté,  comme 
1 action  luy  en  a efte  honorable  & clorieulc.  ' 

D.  V.  M. 

De  Rome , ce  I».  Letres-hmblt  très  ohe'iJfMt  fmet 

May.iCo;.  ^feruiteur. 

I.  Cardinal  dv  Perron. 


A R G V M E N T. 

po*tlI!on  de  «fer  drs  Papes.  Le.contenrcroenrqD’cnalra  V*- 

jefte:  El  Ion  imcnnon.de  luy  conférer  cmteremcnc  fer  principales  affaires.  ' 

A MONSEIGNEVR  I,E  CAI^DINAL  DV  PERRON. 

A Rome. 

rOWSEICNEVR, 

I VousauczmisIeRoy&laFrance,  enpoflbinondecrccrdes  „ 
I Papes, puisqueyousauczeurhonneur,d'auoirfairledernier,  ,t 
j commeleprcmicr.Icnepuisvouscxprimer,nyreprcrcnter,lc  n 
‘^o”t«"temenr,qucnafaMajcftcjparricuIicrcmcnt,ccIuy qu'il  u 

a , de  voftrc  conduitte.  à laquelle  clic  fait  cftat  aufli , de  remettre  & confier  a 

entièrement  cy-aprcs,fes  principales  affaires  En  quoy  vous  ferez  lcruy  de  u 
mon  fils.auec  tourc  candeur,*  linccmé.  Il  doit  partir,  la  (cmaine  prochai-  ci 
ne,  pours  acheminer  par  ces  thaleursja  Majcilé  l’ayant  ainfi  ordonne,  fur  ci 
ce  que  Monlicurde  Bethune,a  écrit  qu’il  doit  partir  de  Rorac,au  rctourdc  u 
ccCourrt«: loint qu’elle permn à Monficur IcCardinalde Ioycufc.de rc-  ce 
ucnir  par  deçà,  quand  il  voudra.  Ce  fera  donca  vous, à qui  ie  le  recomman-  u 
deray  enticrcmcnr,*  qu'il  fcdeooüera  aufti  du  tout,  ainfi  qu’il  vousdccla-  a 
rera,  quand  ilicta  auprès  de  vous;  & ic  prie  Dieu, 

M O Ns  E IGNE  V R.qu’il  vousconferuc,  en  bonne  fanté,  mcrccomman-  .! 

dant  numblemcnr,  à vos  bonne  grâces. 

De  Paris,  lej.de  ^ f^offre bien  humble jêrnireur.  u 

' Denevfville.  « 


A R G V M E N T. 

Seigneur.  no„ftaIcH.„„u«  rEgîife.  m.i,„.eluy.»rf<.e, 

A MONSIEVR  LE  CONTE  DE  LAVAL. 

a O N s I E V R , Le  partement  prefle  de  ce  Courrier,  qui*n  va  por- 
ter au  Roy,  les  nouucllcs  de  l’capcdition  de  noftxe  Conclauc|^me 
faitrendre  vnc  breue  reponfe,  àvnegtandcobligation,  qui  cil 
celle  , de  la  peine  qu’il  vous  a pieu  prendre , de  m’écrite  , & ra’aucnir 
de  voftrc  conuerfion,  à la  foy  Catholique.  le  vous  diray  donc 
Monüeur  , que  ic  remercie  infinicment  Dieu  , de  la  eracc , qu’il 
vous  a faittc  , pour  ce  regard  -,  Si  vous  , de  celle  que  vous  m’auez 
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£utc,  de  m’en  donner  auis:  Et  me  réjoüy,  nonfcuIementauecrEglifc,  du 
gain  quelle  a fait,  de  receuoiren  Ton  giron,  vn  Seigneur  de  telle  qualité, 
que  vous,  &doüéd?  tant  de  dons  d’efprit,  de  corps &de  fortune  : mais 
auin  aucc  moy-mefme,  que  mon  frere  ay  t efté  fi  heureux , de  vous  rendre 
en  cela,  quelque  feruice.  le  l’en  aimeray  mieux  toute  ma  vie,  pendant  la- 
quelle, ie  demeurcray  perpétuellement. 


Monsievr, 

De  Rome,  ce  i8.  Vojhttrts-dffcihcimûfimttwrl 

May,  léoj.  I.  Cardihal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 

MonEcar  le  Ctrilintl  Je  loyenre.eddrelTe  an  Rojr,  le  (Urcours  Jonc  il  a eiU  parlJ  cy- Jenant , Je  la 
oegoiiaiion  Je<  Jeux  Jeeniett  ionn  do  Conclaue.  En  qnoy  fonti  cciBatqiict  lea  (à^conreib, 
&,>eneccuxJepoctenieocs,  qu'ilyinfece,  JenoftieCatJiaal,  aufqueltil dicte ccoucautiteM 
touckJ  Je  inrpirc  de  Dieu. 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

IRE, 

Moniteur  le  Cardinal  du  Perron,  Moniteur  l'Ambailà- 
deur,&moy,auonsellc  d’auis  dedcpefcherce  Courrier  à 
V-M.  encore  que  parvn  autre,  elle  aie  elléaduertiede  la 
création  de  ce  Pape  ; non  feulement,  parce  qu'en  icelle  le 
)i  font  palTées  des  choies  II  notables  & extrordinaires , qu’elles  méritent  bien 
n que  vous  les  fqaehiez  prontement  t mais  principalement,  par  ce  que  V.  M. 

M yatantdepart,quej'ofebiendire,  qu’encore  qu’elle  n'ait  pas  eu  celle  fois 
n le  fujet  qu'elle  delîroit  fur  tous  autres,comme  elle  eut  en  l’autre  Conclaue, 

>,  par  ce  qu’il  nous  a elle  impollible  ( comme  elle  entendra  plus  particuliere- 
n ment,paT  vne  eniiere  relation, que  fefpere  drefler  de  tout  ce  qui  s’ell  nego- 
u dedans  ledit  Conclaue]  Il  cil  ccquelenom,&rauthoritédcV.M.  abien 
J,  cu,lâns  comparailbn,  plus  d’éclat,  & d’éminence  en  cedui  cy , qu'elle  n’eut 
n cnrautrc,commccllciugerapar  le  difeoursde  cequifepalTa  Lundy,  fei- 
n ziéme  de  May,&  le  lourde  la  creadon  du  Pape  : remettant  à vous  faire  1^- 
n uoir  le  relie,  vne  autre  fois. 

» Ce  iourladonc,S  I R E , le  Cardinal  Aldobrandin  nous  fit  entendre,  que 
» s’eftantrefolu  de  n'aller  à aucune  des  crcaturcsduCardinalMontalto,  & 

» voyant  la  plus  pan,&  les  meilleures  des  liennes , czclulèsiil  elloit  refolu  de 
n tenter  ce  iour- la , de  faire  Pape,  le  Cardinal  Tofeoj  &dclIroic  l^uokli 
» nous  en  cllions  contents.  le  luy  dy  que  i’en  parlerois  aux  Cardinaux  Fran- 
u qois,  &luycnrcndroisapreslarcponle. 

» Nous  nous  alTcmblalmcs  : Oc  apres  auoir  bicn^  difeoura  fur  cet . 
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affaire,  nouseufmes  beaucoup  de  peine  à nous  y lefoudre, par  ce  que  ledit  « 
Cardinal,eftoit  eftiméhomme.qui  n'auoir  point  mené  vne  vie  fort  exem-  « 
plaire, pront  à la  coIcre,&  accouftumcàdiredes paroles  peu  honeftes,  «" 
& à d autres  habitudes  malicantes,non  feulcmct  à vn  chef  de  l'Eglile,  mais  « 
aufli  à quelque  perfonne  que  ce  foir,  qui  reflent  tant  foitpeuvnç  bonne-  «' 
lie  & liberale  nourriture  : & en  fin  tel  que  nous  n’en  efperions  que  peu  d’a-  <c 
uancemenc  pour  le  bien  de  l’Eglife,  & peut-eftre  du  reproche  & du  des-  « 
honneur,à  tout  le  College  des  Cardinaux.  Neantmoins,voyant  le  peu  d’e-  « 
Iperance  que  nous  auions  d’ailleurs , d’auoir  vn  fu jet  qui  nous  deuil  beau-  ic 
coup  plaireda  crainte  de  tomber  en  quelqu’vn  des  exclus  parvollrcMaje-  »c 
Ile,  le  défit  de  ne  déplaire  au  Cardinal  Aldobrandin,&:  finalement,  l'opi-  « 
nionquenousauions.quecellhommcrcroitbienincliné  aux  affaires  de  ce 
vollreMajellé,plullollqu’autrement;nous  nous  rcfolufmesd’afreurerle  cc 
Cardinal  Aldobrandin,quenousconfentionsà  celle  éleélion.  ce 

Cependant  que  nous  luy  fifmes  celle  refponlc,  nous  trouuafmes  les  af-  cc 
faites  fort  auancées;  car  il  auoit  déjà  parlé  à Montalto,  qui  auoit  aiïemblé  ce 
fes  crcaturcs,&  ne  le  pouuoit  refoudre  d’aller  à ce  fujet . par  ce  qu'il  l’abhor-  ce 
roit,&  craignoit  giâdement,&  ne  pouuoit  rien  faire  au  contraire , n’ayant  « 
point  nomote  de  Cardinaux , fiiffilant  à fon  exclufion , par  ce  que  Saindte  a 
Cccile  & les  autres , quiauoient  fait  ligue  auec  luy , fuiuant  la  bonne  cou-  ce 
Aume  desligues, ayant  cAc  pratique  d’vn  coAé,par  Aldobrandin , & d’au-  ce 
trc,par  les  Elpagnols,rauoit  abandonné.  ce 

En  ceAc  incertitude,  la  tumeur  cAoit  dansleConclaue,  &le  Cardinal  ce 
Aldobrandin.alTcmblc  fes  creaturcs,&  leur  fait  entédre  fa  refolutiô.  Nous  ce 
autres  Cardinaux  François,  faifions  vn  corps  à part,  Sc  nous  tenions  à qua-  ce 
tre  ou  cinq  pas  d'eux,pour  mon  Arer  que  nous  nous  vnillions  auec  cux.Le-  ce 
dit  Cardinal  A ldobrandin,ayant  acheué  de  parler  à fes  créatures, nous  par-  ce 
tons  to'jsenfemble,&cllantartiuezdeuant  la  chambre  du  CardinalMon-  u 
talto,il  entra  dans  icelle  .pour  le  prier  & con)urer  de  fe  refoudre.  Il  deman-  a 
da  vn  peu  de  temps:neantmoinslafoule,lc  bruit,  & le  tumulte,  s’accroif-  ce 
fant,&  en  vn  lieu  bien  eAtoit , comme  celuy  où  nous  e Aions , les  deux  dits  ce 
Cardinaux,lc  prirent  par  la  main , s’acheminants  à la  Chapelle,  où  l’on  de-  ce 
uoit  faire  l’élcâion.N ous  autres  François,fuiuions,nous  fouciants  fort  peu  ce 
de  nous  auanccr,nyd'auoir  grande  part  en  ceAeéleélion.  ce 

Sur  cela,fe  ptefente  le  grand  Baronius  (il  fe  peut,ce  me  femble,  appeller  a 
tel  en  ceAe  adion  J lequel  ayant  toufiours  prçteAé  à Aldobrandin,  qu’il  ce 
n’iroit  jamais  à l’adoration  de  fe  fujet,  que  le  dernier  ; dit  tout  haut,à  ceAe  ee 
grande  troupe  confufe,qu’il  vouloir  que  les  paroles  qu’il  alloit  dire,  fùflcnt  ce 
fçeucs  par  la  poAeiité'&  vfa  de  ces  mots  du  Vlciumc^Scrihanturh/ecingene-  ce 
rationeAlttra-.QM  celuy  que  nous  allions  élire, cAoit  indigne  de  ceAe  char-  ce 
ge  ; quec'cAoit  faire  vne  grande  playe  à l’Eglifc  : Qifil  ne  feroit  point  de  ce 
' lchi(me:mais  qu’il  n’iroit  que  le  dernier,  à fon  adoratio.  Nous  vifmes  alors,  ce 
vn  zele  bien  ardcnt,à  l’honneur  de  Dieu,&  vn  exemple  fort  rare.qu’vn  fcul  ce 
Cardinal,  fur  fade  propre  de  l’adoration,  6i  voyant  tous  les  autres  vnû, 
ofaA  parler  auec  tant  de  liberté- 
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les  AMBASSADES 
f>  Sur  ces  paroles,  le  Cardinal  M ontalto  fc  tourna  vers  le  Cardinal  A Ido- 

» brandin.&luŸ  dir.Taifons  ce  fainû  homme  Pape,  qui  parle  aucc  tant  de 

U zcle.  Sur  cela , le  Cardinal  luftinian  fc  mit  à crier , Baronio.  Celte  voix 
» futfuiuicdc  quelques autrei.  D’autre  part,onfcmità  crier Tofco.Et fur 
M ces  cris  de  Baronio  & de  T ofco.qui  relonnoicnt  par  tout  IcConclaue.plu- 
» fleurs  Cardinaux  fc  prennent  aucc  violence, & tirent  les  vns  pour  Baronio, 
n lcsau:respourTorco:&dcsConclauiftes  mcfmes,  furent  fl  hardis,  riu’ils 
n cnrrainerent  des  Cardinaux , par  les  rochers  & pat  les  bras,  qui  pour  1 vn, 
U qui  pour  l'autre’. 

» En  ce  bruit  & confufion,  qui  alloient  touflours  croilTants,  nous  nous 

» achcminafmes en vne grande faIc,où lesPapesontaccoulluntédereceuoit 
n les  AmbalTadcurs  des  Roys,a  chaque  bout  de  laquelle , il  y a vne  chapelle, 
>»  l’vnc  dcrquellcs  eft  appellécPaulineiraurte  fert  aux  offices  ordinaires,  que 
» le  Pape  fait  aucc  les  Card  naux.«f  cft  appellcc  de  Sixte;  & en  laquelle  en  ces 
» occaflons , fe  retirent  ordinaircmcnt,lcs  Cardinaux  qui  veulent  faire  l cr-. 
M clufiououuertc.fur  l’adlc  de  l’adoration.  De  fortune, ic  pren  monche- 
» min  en  la  chapelle  Pauline,  tant  par  ce  que  ic  voyois  qu’on  y emportoit 
» Batonio,lcquclrc(îltoirtanr  qu'il  pouuoit,  s’attachant  par  les  pieds,&  par 
» les  mains,auxcolomnes& aux  portes,  criant,  le  neveux  point  cftrc  Pape, 
» fautes  vn  autre  Pape,quifoit  digne  du  fainûSiege:qu’auffi  parccquec'e- 
» floitlclicu,oùfedeuoit  faire  l'adoration  de  l'vn  des  deux  qui  fcroïc  élcu 
» par  commun  confentement. 

» Il  auint  que  le  Cardinal  Aldobrandin.  les  Efpagnols,fainâe  Cécile,  & 
U Farnefe,re  voyants  furpris  de  celle  foudaine  acclamation  ,et)  faueur  de  Ba- 
» ronio;au  lieu  de  venir  en  la  chapelle  des  élevions,  emmenerent  le  Cardi- 
9>  nalTofco,en  l’autre; &quelqucs vns  vlerentdc  violence,  en  y rrainant 
» ceux  qui  n’y  vouloicnt  point  aller , & en  retenant  d’autres  qui  auoient  cllé 
JJ  emportez  parlafoulc.contrcleur  volonté. 

JJ  Nous  fuîmes  bien  près  de  demie  heure,  dans  la  chapelle  Pauline, fl 
JJ  ellourdis,que  nous  ne  lqauions,ny  pourquoy  nous  elliôs  là,  ny  ce  que  nous 
JJ  yfaifloDs:&  nous  ellants  vn  peu  rccogncus,  on  comment  à dire,  que 
JJ  nouscllions  là.nombrcfuffirant,pourfaircl’cxcluflondeTolco.  le  leur 
JJ  dy  qu'ils  fe  trompoient  grandcmcnt,&  que  nous  n'auions  pas  celle  intcn- 
» tion:aucontraire,qucnouscllionsvcnusàdcfl’cindelefairePapc.  Etde 
„ fait,  Mcfficurs  les  Cardinaux  François,  & moy,  voulants  fortir  de  celle 
JJ  chapelle , on  nous  prie  & conjure  de  ne  bouger  point;  & mby,con  tinuant 
JJ  à vouloir  fortir,  & m’éforçant  d’ouurir  la  porte,  il  y eut  (leux  ou  trois 
JJ  Cardinaux , Icfquels  en  pleurant,  me  faiflrcnt  fort  bien  au  corps, & m’em- 
u pcrchercnt,auccgrande  violence,  de  palTer  plus  auant.  le  ne  conrinuay 
„ point  à.  faire  plus  grande  inllancc  , & me  contentay  de  faire  plufleurs 
J,  grands  lignes  de  Croix,  pour  leur  monllrcr  l’eflonnemcnt , & l’admira- 
jj  tioncnqnoyj’ellois,  de  voir  vne  fl  extraordinaire  procedure,  en  perfon- 
jj  nés  de  telle  qualité.  NousnousalTeonsfroidcmcnc.&au  bout  dedemic 
JJ  heure, le  Cardinal  Aldobrandin  entre  dans  celle  chapelle  , aucc  grande 
» émotion,  le  plaignamà  Moncalto,de  ce  qu’on  tccenoit  là, plufleurs  Car- 
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dinanxjconrrc  leur  volonté.  Montalto  (è  plaignit  de  mefme  à luy,  de  ce  « 
<]u’on  en  faifoic  autant, en  l’autre  chapelle.  lisvicnnentauxparolcs, entre  cc 
eux,& s’cchauffetent grandement l'vn & l’autre.Sur cela.leCardinal  Aldo-  « 
brandindit.qu'ilhe  falloir  point  faire  le  Pape,  en  celle  confufion  : Q^il  fc  «c 
ctontentoit,uonletrouuoitbon,qu’on  fcfill  des  ptomefles réciproques,  « 
de  ne  traittet  ricn.d’vn  collé  ny  d’autrc,iulqu’au  lendemain,  apres  le  Scru-  n 
tm.  I Is  s'en  contenterenn  mais  il  auinr,que  l’vn  ne  fe  voulut  pas  lier  de  l’au-  ce 
tre.  Surquoy  le  Cardinal  Saulipropola,  qu’il  falloir  donner  la  parole  de  <c 
l'vn , & de  l'autre  collé,  au  Cardinal  de  loyeufe , & qu’on  fe  heroit  en  luy:  u 
qu’ilefloitncGentilhomme.&n’yvoudroitpoint manquer. liscnfurent  « 
contents, & me  touchèrent  tous  deux  I:i  main.  „ 

Sur  ccla,Monlieur  le  Cardinal  du  Perron,ellantinfpiré,commeiecroy  cc 

de  Dieu , par  ce  que  de  cecy , dépendit  apres  ; le  fuccés  de  l’affaire,  fe  mit  à cc 
leur  dire,  qu’ils  aoilalTcnt  bien,à  la  parole  qu’ils  donnoient.-que  pour  nous,  cc 
nouslamaintiendronsconllammenti  iufques  à nous  déclarer  contre  ce-  ce 
Iuyquiiaromproit,quandbiencelcroiten  faueurdu  Cardinal  Baronio:  ce 
vers  lequel  Aldobrandins’ellant  tourné,  & luy  demandant,  s’il  clloit  pas  ce 
content,  de  ce  que  nous  auions  traitté  enlcmblcj  le  bon  Cardinal  ne  le  ce 
voulut  pas  efcouter,protellant  toujours, qu’il  ne  demandoit  autre  chofe.lî-  ce 
non  qu’il  propofall  vn  homme  de  bien,  defquels  il  auoit  bon  nombre  ce 
parmy  Tes  créatures  :&  luy  monllra  le  Cardinal  Bcllarmin,  difant,  qu'il  ce 
elloit  prcll  de  fejetterà  Tes  pieds.  ce 

Apres  cela,  le  Cardinal  Aldobrandin  s'en  va  parler  à Tes  créatures , en  ce 
l’autre  chapelle  : en  reuenant  bien  toll  apres,ilmedit,qu’ilsclloicntd'a-  ce 
uisdefaire  vnPapc,ceiourla.  le  luy  répondy,  que  c'elloit  contre  fa  pa-  ce 
rôle.  Il  me  répliqua  qu’il  nous  auoit  donne  parole  feulement,  de  faire  ce 
tout  ce  qu’il  poutroit,pour  le  faire  approuuer  aux  liens  ; mais  qu’eux  ne  le  ce 
voulant,  il  ne  pouuoir  s’en  feparer.  Sur  cela,  i’appelle  le  Cardinal  Mon-  ce 
talio,  & le  prie  d’ouyr  ce  que  me  difoit  Aldobrandin,  &dc  me  dire,  s’il  lè  ce 
vouloitauffidépartirdc  la  parole,  afin  que  iefuffe  libre  & defchargcdela  ce 
mienne,  enuers les vns& les  Autres.  Le  Cardinal  Montalto  monllra  s’en  ce 
foncier  fort  peu  i&i’cu  Ile  cllébicn  aife, certes,  d’en  ellre  deliuré,  nefqa-  ce 
chant  comme  I eülliroit  toute  celle  meflée. 

Monlieur  le  Cardinal  du  Perron,ayant,  comme  i’ay  dit  cy-  dellus , pro-  ce 
misexpreflcment.quenousirions  contre  le  premierquimanqueroitj  & ce 
iugeant  bien  en  fa  conlcience,  que  Aldobrandin  manquoit  de  fon  collé,  ce 
& Dieu  l’infpirant,fc  refolut  à luy  dire,  aucc  fort  grande  liberté,  & fort  ce 
genercufcmcnt,que  félon  ce  qu'il  auoit  entendu  & compris,  il  iugeoit  rc 
en  fon  ame,qu’ Aldobrandin  rompoit  la  parole  qu'il  auoit  donnée  ; que  „ 
pour  nous,  quoy  que  ce  full,  nous  n’y  manquerions  iamais,  l'ayant  don-  ce 
née  en  face  de  la  ChteHienté,& que  nous  ne  ferions  rien,  iufques  au  len-  ce 
demain.  ' „ 

Cela ellantpallc,  le  Cardinal  Montalto  vint  ànous,auec  tres  grande  „ 
fubmiffion , & humilité , contre  fa  coullume,  nous  priant . que  nouseuf-  ce 
fions  pitié  de  luy  i & nous  ccmonllrane  que  nous  auions  en  nollre  main,  et 
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» fes  bicns/a  fortune,&  fa  vie  mcfmcrcju 'il  auoittoufloursefté  voflrcfciui- 
n tcur.  Si  vous  fcroit  déformais tres-obHgé.s’ilnousplailoitncl’abandon- 
» ncr  point,  en  vnc  fi  grande  ncccflitéi 

» Tous  les  autres  Cardinaux, qui  eftoicnt  en  la  mefme  chapelle , vindrent 

» en  pleurant, nous  dire  que  leur  conferuadon  & leur  ruine , elloit  entre  nos 
» mains:qu1ls  efioient  les  plus  anciens  Cardinaux  du  College,  & par  con(è> 
» quent  auoient  rendu  plus  de  fcruice  au  fainâ  Sicge.-qu’ils  auoient  (eruy  vo- 
n ftrcMajeftcen  fon  abfolution,  fie  en  tous  les  autres  affaires  quis’clloient 
M prefentez, pour voftre fcruice, auec  grande  affcâionrque  vousauiezre- 
»>  commandébcaucoupd’eut.  pour  citre  Pape:  que  les  Cardinaux  Baronio, 
» Bcllarmin,Camcrin&Sauli,elloient  en  celle  compagnie.  que  nous  eufliôs 
» pitié  d’eux,&  ne  les  menafftons  point  à la  boucherie. 

»i  Le  Cardinal  luftinian, outre  cela,  vint  en  pleurant  amèrement,  nous 
» dire,de  la  part  du  Cardinal  Montaito , que  fi  nous  nous  voulions  feruir  de 
» luy,il  nous  affeuroit,non  iculcment  de  toutes  nos  exclu  fions  > mais  qu’ou- 
u tre  cela,  il  vicndroit  a toutes  les  créatures  d'Aldobrandin,&àtcllequ’il 
» nous  plairoit  choillr,(e  départant  luy  & les  fiens,de  fa  liberté,  pour  la  met- 
i)  tre  encre  nos  ma'ns&  en  difpofer  comme  il  nous  plairoit. 

» Sutcela,  le  Cardinal  Delnn,  qui  portoit  grandement  Tofco,  me  vint 
» demander  en  quel  e(lat,&dirpolition,  nous  eilions  en  fon  endroit.  le  luy 
» dyquenouseffionspartispouc  lefairePape,&n’auions  point  changé  de 
n deflein  , mais  que  nous  eflionsdepofitaires,  des  paroles  & deiafoy  don- 
» née.  llmcdemanda,finousvoulionspromettreabfolument.denechan- 
» ger  point  de  volonté,iu(qu’au  l’cndemam  matin,par  ce  que  les  Cardinaux, 
i>  qui  efioient  en  l'autre  chapelle  .s’efloient  refolusd’y  faire  porter  leurs  lits, 
» comme  pluficurs  auoient  d éjà  fait,pour  y coucher,  & n’intermettre  poiru 
» l’a<f\':  de  radoration,qu’ils  auoient  commencé,  le  luy  refpondy  que  ie  ne 
>}  pouuois  luy  donner  celle  affeurancc,  veu  les  grands  accidents  qui  efioient 
» arriuez,&  pouuoient  furuenir,  iufques  au  lendemain,  & le  miferable 
Il  ellac,où  fctrouuoientceux,aucclefquelsnous  nous  eflions  fortuitement 
» rencontrez.  _ * 

Il  Nousnousaffemblamesapres.pour  voir  cçquenous  aurions  à refou- 
M dre.M  onficur  le  Cardinalde  Giury  dit , qu'on  Ce  deuoir  tenir  à la  ncucrali- 
1)  té,  iufqu’au  lendemain , craignant , comme  il  difoic , de  perdre  le  Cardinal 
M Aldobrandin.  Mais  MonfieurleCardinalduPerron, die, qu’ordinaire- 
» ment  telles  forces  de  Confeii,  efioient  les  pires,&  plus  pernicieux , en  celles 
» occafions&  difficulcez  d'affaires.  le  d’y  qu’il  me  le  fembloic,  par  ce  que  le 
» Cardinal  Montaito , pendant  celle  nuiâ , s'alTeuroic  d’ailleurs,  & que  nous 
tt  aurions  perdu  l’occahon  de  l’obliger.  Si  faire  profit  des  grandes  offres  qu’il 
n nousfaifoit,&fiquandnousvoudrions,nousnepourrionspas  lelende- 
„ main.faire  lePape. 

„ Monfieur  le  Cardinal  du  Perron,dit  très  bien  & excellemment, fur  ce.1 
n la.queparlesconfideratiohs  fufdittes,  & auffi  par  ce  qu’il  elloit  auenu, 
» que  les  Cardinaux  Efpagnols  cfloicncen  l'autre  chapclle,quis’actribuoiéc 
4»  l'honneur  de  faire  lePapci&le  Cardinal  d’Auila,neccfroit  de  crier , Efla 
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« el (ôlo,<jue  tlRjy  mi  Sennor  cjuim  , ^ ningun  otro  ; & que  le  Ordinal 
de  (âinûcCedle, nouseftoievenupaner, comme  nous  mcna<;anc,&  qu’on 
fàifoitencrerleCardinalMadruzzo,partinin  d'Efpagne,  dans  le  Concl- 
ue, où  pour  (à  maladie  iln'cdoit  encore  entré,  à la  veue  de  toute  Rome, 
comme  fi  c’cfioiteuxreuls,qui  faifoient  le  Pape  :&qu  encore  que  le  fort 
nous  euft  portez  & retenus  dans  celle  Cliapellc,que  neantmoins,  on  diroic 
qucnousnefcrionsvenuscncefteclcûion,qu'aprcslcs  autres,  & n’y  ac- 

Juertions  que  fort  peu  d'honneur  : Finalcmcnt,confiderant  que  ledit  Car- 
inalTofco,c(loitvn  fujet  fort  peu  recommandable,  l’cledion  duquel, 
repugnou  àla  confcience  des  plus  hommes  de  bien  du  Collegei  II  conclud 
que  nous  deuions  obliger  MontaIto,& accepter  1rs  offres  qu'il  nous  fai- 
K)ic,&  nous  déclarer  à l'exclufion  du  Cardinal  Tofeo. 

Mellicurs  les  Cardinaux  de  Giury,&Serafin,  furent  de  mefmeauis,  & 
raoy  plus  que  tous  eux,  efiimant  celle  opinion  très-  prudcnte,&  tres-gene- 
Teufe.I’ajoulleray  leulcment,qu’il  falloit  tafeher  de  ne  perdre  point  le  Car- 
dinal Aldobranilin  ; & faire  qu'il  trouu.ill  bonne  nollre  refolution , y 
ellant  porté  par  tant  de  raifons,  & principalement  par  celle-là,  qu’ayant 
acquis  tous  ces  vœux  à nollre  difpolition,  nous  aurions  plus  de  moyen , de 
luy  faire  lcruicc,à  tel  autre  qu'il  voudroit  de  les  C reaturcs. 

Nous  iugeafmes  tous.  Moniteur  le  Cardinal  du  Perron,  le  plus  capable 
de  tous  autres, àluy  faire  gouflcr  celle  refolutioniEt  notisnenous  trom- 
pafmes  point;  canl  firent  fi  dextrement  &:  fi  dignement  faire cc’ll  office, 
qu’il nousvintdire,qu'iinef'cnofFenlcroit  point, àlônauis;  mais  qu’il  y 
vouloitvnpcupenfer.  Ce  qu’ayant  fait,  il  nous  vint  dire  , que  puis  que 
nousellionsrcloius  à.  cela,  U s’en  contentoit  : toutesfois  qu'il  defirerpit 
bien,quc nous fillions que  Montalto  nous  promift.dene  tcnter.ny  faire 
prattique,pour  aucune  de  les  creaturcs:iaqucllc  condition,nous  iugeafmes 
élire  trop  inique  : Si  pour  aller  plus  meuremen  t ,en  vnc  affaire  de  telle  im- 
portance,nousfufmcsd'auis,d'entendrelesopinionsdesCardinaux,Bor- 
romco&Baronio, laquelle ie leur  demanday  feparément,  & leur  propo- 
fay  nosdoutes,d’vncollc,&d’autre:  En  fin, ils  me  conlcillerent  de  pafTcr 
outre.  le  voulu  encore  parler  au  Cardinal  A ldobrandin,&  luy  faire  tou- 
cher au  doigt, combien  nollre  refolution  elloitauantageufc,pourfon  fer- 
uice , outre  que  nous  ellionscontrainrs  de  la  prendre,  pour  celuy  de  vollrc 
Majellc.  Ieluymisaulfienconfideration,qu'ilnousrafalloit  faire  pron- 
tcmcnt,par  ce  que  icvoyoïs  le  Cardinal  de  SaindeCecile,  & autres,  qui 
parloientauccMontalto,& en tiroient,peut-ellrc, quelque  compofition, 
anoflrc  defauantage.  le  luy  reprefentay  encorc,qu’il  ne  deuoit  point  en- 
trer enaucuneapprehenfion,  par  ce  qu'il  auoit  toufiotirsles  mefmes  feu- 
retez.  Il  me  dit,  qu’il  le  trouuoit  fort  bon , & que  i’allafTe  prontement 
conclurre  cell  affaire.  le  luyconfeillay  de  faire  lcmblant,de  ne  l’auoir 
point  pout  aggrcable,pour  ne  donner  point  de  mécontentement  à Tes 
créatures. 

Cependanr,  Monfieur  le  Cardinal  du  Perron  ,&moy,allafmes  acheuer 
celf  aâaite,aucc  Montalto^  & fut  la  conclufion  telle:  Quld  feruiroit  vollre 
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M Majcllé  , en  toutes  fes  cxcluûons  : qu'il  iroic  aucc  toutes  les  crcacutes> 
n en  celle  d’Aldobiandin,  qu’il  nous  plairait  choilîr;&  au  temps, &àl'or- 
» dre  qu'il  nous  plairoit.  le  luyfy  particulierementpromettre,  qu'il  vien- 
» droitàSainûClcment.Ieluy  reprcfcntayaulli,  qu'il  aurait  àrccognoiftre 
» celle  grâce,  de  vollrc  M ajedé,  de  l'auoir  deliuré  d'vn  li  grand  péril.  Il  nous 
n accorda  tout  ce  que  nous  luyauions  demandé,  & qu’il  rcroit  profelllonde 
« tenir  celle  gtace,dc  vollrc  Majcfté,&:  la  feruiroit  toute  là  vie,  comme  il  fy 
U recognoilloit  tres-  obligé.  Nous  nous  toucharmes  la  main , & j'allay  dire 
» à Aldobrandin.commc  touts'clloit  palTé  ; & pardciiliercmcnc,  comme 
» IcditMontalto  s’cdoit  obligé  ànous,  de  venir  à Saindl  Clément.  Ilm’cn 
M remercia, auectres-grandeailc(Slioni&nousdit,qu'ilnouscn  demeuroit 
» infiniment  obligé. 

» Les  affaires  ellants paffées  en  celle  fai^on,  ic  creu  certainement,qu’Aldo-  ' 
» brandin  jetteroit  à l’neurc,  tout  fon  penfement,furlc  Cardinal  Sainâ  Clc> 
n ment  ; & voudroit  rompre  celle  alTcmbléc,pour  traittcr  cell  affaire  au  len- 
» demain.  Et  pour  donner  lujet  à tous,  de  fc  retirer,  & fairele  lendemain 
» quelque  chofcdcmcilleur;jcm’en allay  lcprcmicr,en  ma  chambre,  2e 
» Monneur  le  Cardinal  du  Perron, attendit  encore  dans  laditte  Chapelle, 
» pour  acheuer  d'alTcurer  le  Cardinal  Aldobrandin , qui  ne  vouloir  point 
» prendre  confiance  de  MontaIto,s'il  ne  réitérait  les  melines  promefles, 
U enraprelènce,ouduCardinalDclfin.  Cequincfc  pouuant  faire  lors,  il 
» fallut  que  ledit  Cardinal  du  Perron  luy  promill,quc  fi  apres  s'cllre  rerirez 
» dans  leurs  chambres,Montalto  ne  reïtéroit  les  mefmespromelTes,les  Car- 
» dinaux  François,  rejoindraient  le  lendemain  à Tofeo.  le  n'eu  gueres  clic 
» en  ma  chambre,  que  le  Cardinal  Vilconti,  me  vint  prier, 2cconjurcr, que 
» comme  nous  auions  eu  pitié  des  autres,  que  nous  en  cullions  à celle  heure 
» de  luy,  & de  ceux  qui  s’elloient  déclarez  à l'exclufion  de  Sainâ  Clément. 
» Et  le  Cardinal  de  SainûeCecile,  me  fitlamefmc  prière  pour  luy.  le  leur 
>>  dy,  qu'il  le  felloit  repofer,  & que  nous  ne  nousprccipiterioni  point;  2c 
» leur  monllrerions , que  nous  auions  grand  dclir  encore , de  les  lcruir: 
»»  quand  voila,  contre  toute  mon  opinion, & toute  apparence,  que  le  Car- 
» dinal  Aldobrandin,entradansmachambre,&  me  vint  dire,  auec  grand 
M halle,que  fi  nous  voulions,  le  Cardinal  Borghele  clloit  Pape;  & qu’il  s’e- 
n ftoit  retiré  de  la  prattique  de  Sainû  Clément, pour  nefaire  point  déplaifir, 
» à tant  de  gents,qui  en  demeureraient  offcnfez,&particulicrement,Je  Duc 
s>  de  Parme,  & le  Cardinal  F^rnefe, aucc lefquels,  il  defiroit  fe  reconcilier  : 
U que  tout  le  monde  auoit  fort  aggreable,ledit  Cardinal  Borghefc  ; 3s  Mon- 
» ulto,  plus  que  tous  les  autres-,  mais  qu'il  luy  auoit  dit,  ne  pouuoir  ricnlài^ 
U rc,  fans  nollrc  volonté , de  laquelle  dépenuoit  la  ficnne.  le  luy  dy , que  ce 
» fujet  me  plaifoit  fort, mais  que  ic  dcfiroisbien,auantquedcm’yrcfou- 
» dre , parler  aucc  les  Cardinaux  François.  Sur  cela , il  (è  mit  à genoux,  & 
» nous  fupplia  au  nom  de  Dicu,&  pour  l’amour  de  luy,  & par  tous  les  lcrui- 
» CCS  qu'il  auoit  rendus  à voffre  Majellé,  & par  la  mémoire  du  Pape  Clc- 
» ment,  de  ne  luy  donner  point  d’cmpefchcmcnt.  le  luy  répondy , que  ic  n’y 
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MonUcurTc  Cardinaldu Perron, futprcfcntàroutcecy.renuoyaypricr  ” 
les  autres  de  venir.  Nous  allons  vers  la  Chapelle , où  les  autres  Cardinaux  * 
elloicnt  tous  aircmblez.  le  rencontray  le  Cardinal  Montalto,auec  tous  les  ” 
Cens,  qui  s’eftoit  achemine  vers  ma  chambre  , pour  faire  feulement,  ce  ” 
que  nous  trouuerions  bon,  comme  il  y cftoit  oblige.  Nous  nous  retiraf-  “ 
mcsdanscelledeBorrome^quielloitplusproche,  ou  le  Cardinal  Aldo-  ” 
brandinvint,  ennouspreilanc,  aucc  grande  violence  , de  nous  refoudre.  ” 
Iç  demanday  au  Cardinal  Montalto , encore  qu’il  nous  euft  obligé  fa  vo-  >> 
lontc,  fice  fujet  luy  eftoit  agréable.  Il  me  dit,  que  non  feulement  il  luy  >» 
eftoit  agréable,  mais  que  nous  l’obligerions  fort , de  nous  en  contenter.  " 
Le  Cardinal  Aldobrandin,  nous  fupplia  de  luy  faire  cefte  grâce,  que  de  le  » 
vouloir,  le  luy dy,queicloüoisDieu,  qu’en feruant deux  petfonncs,quc  » 
nous  honorions  grandement,  nous  auions  pour  Pape,  ccluy  que  voflrc  ” 
Majcllé  defiroit  le  plus  , &vnfî  homme  de  bien,  & de  vie  fi  exemplaire,  « 
comme  eftoit  le  Cardinal  Borghefe.  Et  de  la  parole  prononcée  par  vos  « 
feruiteur5,&dcvoftrepart,SIRE,ilfutfait  Pape.  Nousallafmcsinconti-  » 
nent  à la  Chapelle  Pauline,  oùilfutélcu,  du  commun  confêntcmcntdc  »» 
tdus:8t  lors  que  ie  luy  baifay  les  pieds,  il  me  dit , qu’il  rccognoiffoit  fà  pro-  « 
itiotionauPontificat,devoftreMajefté,  & qu’il  ne  pouuoitparuenir  per-  « 
fonne  à cefte  dignité,  plus  affcûionnéc  à voftreperfonne,  & à voftre  Cou  - » 
ronnc,que  luy  ;&  que  nous  le  vous  écriuiflions.  » 

Voila,  SIRE,  Icfuccésdela  negotiation  deceiour-la,  &dela  fin  du  « 
Conclaue,  de  laquelle  ie  croy  que  voftre  Majcfté  reccura  beaucoup  de  »» 
contentement,  voyant  la  difpofition  des  affaires,  s’eftre  rencontrée  telle,  » 
que  les  Cardinaux  vos  fujets,  fontdemeurczcommelesarbitresduCon-  » 
aaue,  & ayent  eu  fi  belle  occafion , d'obliger  à voftre  feruice , des  princi-  » 

fiaux  fujets  du  College  : & que  contre  leur  premier  deffein , & par  pure  in-  » 
piration  de  Dieu,  ils  ayent  empefehé  quel’Eglife  n’ay  t point  eu  pour  chef,  « 
vn  homme  de  qui  la  vie,  & la  réputation,  eftoit  aueunement  tachée.  & que  ” 
puis  que  nous  eftions  contraints  de  tomber  en  vn  fujet  indiffèrent,  à eau-  ” 
rcdel’obftination  du  Cardinal  Aldobrandin,  en  Tes  créatures,  defquelles  » 
nous  ne  pouuions  efpcrer  Baronio  , ny  autre  perfonne  que  vous  eulliez  >» 
particulièrement  rccommandée;nous  en  ayons  eu  vn,  lequel  fans  aucune  ” 
contradiction, efteftimétres-homme de  bien , &trcs-fàgc,  d’vne bonté  « 
&douceur  de  nature,  merucilleufc,  fort  vfité  aux  affaires  Ecclefiaftiques,  » 
cfquelles  ils'eft  continuellement  employé,  & aux  premières  charges  de  « 
cefteCourt,  &particulieremcnt,enccllede VicaireduPape , laquelleil  » 
a exercée  fort  dignement.  le  veux  croire , qu’ayant  toutes  ces  bonnes  » 
qualitez,il  fera  agréable  à voftre  Majefté,&’vtile  à la  France.  Aquoy  i’cfpe-  « 
re,  qu’il  fera  encore  plus  porté,  par  la  recognoiffance  qu'il  aura  , d’auoir  » 
cfté  bien  feruy  des  Cardinaux  , vos  fujets,  cnfonéleCtion;ncfc  pouuaht  »> 
nier,  qu'ils  n’ayenteftéles  inftrumcntsde  la  volonté  de  Dieu  , pburem-  « 
pefeherque  leSainCl:Sicge,n’ayteftércmply  d’autre  perfonne,  afin  de  le  ” 
refêruer  à luy , à qui  Dieu  l'auoii  deftiné  , pour  le  bien  & feruicé  de  fon 
Eglifc.  le  fuis  obligé  aufli , de  témoigner  à voftre  Majcfté  , comme  les  » 
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Cardinaux  fès  fujets,  fe  font  cres-bicn  comportez  en cefte  aâion. 

Quant  à Monfîcur  le  Cardinal  du  Perron , ic  ferois  tort  à la  verit^  & 
contre  voftre  feruicc  , fi  ie  ne  vous  témoignois , comme  {à  prudence , &: 
grand  courage, &:  l'authorité  que  (à  réputation  luy  a iuftement  acquife.ene 
eiU  la  principale  caufe,  de  l'honneur  que  la  part  de  voftre  Majcfté,  en  cefte 
Court,  a fi  heureurcment acquis , enccConcLue,  âcen  l'autre,  l'oubliois 
de  dire  à voftre  Majcfté,  que  les  Efpagnob , nont,  non  feulement  aucune 
part,  en  la  création  de  ce  l’ape,mais  aufli  qu'il  eftoit  fait,auant  qu’ils  en  fiif- 
fencauertis;  &Iors  qu’on  commen^oità  femouuoir , pour  le  mcneràla 
Chapelle,  on  vid  le  Cardinal  d’Auila,  s’informant , qui  eftoit  celuy  qu’on 
vouloit  faire  Pape.  Surcc,  ie  prieray  Dieu  vous  donner. 


SIRE,  &c. 


De  Rome,  ce  19.  May , i£oj. 


A R.  G V M E N T. 

Répondant  à rne  de  Tes  Ieitres,U  lo]r  mande  laienicofe  yfliië  da  Conclaae.  , 

A MONSIEVR  LE  BARON  DE  SALAGNAC, 
Conseiller  D^r  Roy,  en  son  Conseil 
I d'£ftat,&;fon  AmbalTadeur. 

A Conftantinople. 

O N s I E V R , le  vous  ay  beaucoup  d’obEption , du  foin  qu’il 
vousa  pieu  prendre  de  m’écrire , & de  me  témoigner,  que  la  di- 
ftance  des  lieux  ,n’empefche  point  le  commerce  fides  effeâsde 
voftre  amitié,  en  mon  endroit,  le  n’euffe  failly  de  répondre  plu- 
ftoft,  à vos  lettrcs,n‘euft  efté  que  ic  les  rcceu,fur  le  point  que  nous  encrions 
auConclaue , dontnous  ne  fommes  fortis  que  Mardy  dernier.  Nousy 
auons, grâces  à Dieu , fait  vn  bon  Pape,  & qui  aura , comme  i’cfpcrc. grand 
foin  des  affaires  de  la  Chreftienté.  Les  Franijois  ont  eu  la  principale  part, en 
(à  création.  Ileftieunc,  & aura  temps , félon  les  apparences  humaines,  de 
pouuoic  faire  de  grandes  chofes.  Ic  vous  donneray  aduis  de  dc^a , de  fes  de* 

fiortcmcnts,  comme  ie  vous  prie  continuer, à m’auifer  de  delà,  des  nouucl- 
cs  du  païs,&  des  voftrcs.Iefquellcs  ic  prie  Dieu,  • 

Monsievr,  £ftre toujours auftl bonnes,  quclesdefire. 


De  Rome,  ce  SI. 
May.  lâoj. 


yojlretrcs  tiffeSlionné Jèruittur 
I.  Caiidinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 


1 1 lujr  Mail  ea  pta  4e  meti,  les  Muneet  •bteasi  ca  U cteatioB  da  noanesa  Pape.'  ' 

A MON- 
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A MONSIEVR  DE  FRESNES  CANAYE,  con- 
seiller Dv  Roy  en  son  Conseil  d’Estat, 

& fon  Ambafladcur. 

A Vcnifc. 

,OnsievR,Cc  mot, qui  viendra  vn  peu  tard, fera  pour  vous 
aucrcir,  non  que  nousauons  vn  Pape,  car  vous  l'aucz  déjà 
fijeu  d’ailleurs,  mais  que  nous  auons  vn  extrêmement  bon 

Pape , & très-  affeâionné  à la  France,  qui  cft  le  Cardinal  Bor- 

ghclc.  Sonperc  elloit  de  faébon  Fran<;oifc,  & ayant  (uiuy  le  party  & les  at- 
mes  de  France, lors  que  Siéne,qui  eftoit  la  patric,fut  prife  par  les  t Ipagnols, 
fe  réfugia  à Rome,  où  eft  né  ce  Pape' icy:  lequel  eftantCardinal,  a toujours 
efté employé, &s’eftrres-bien  porté, aux  affaires  de  France.  De  forte  que 
feu  Monfieur  le  Cardinal  d'Oflat,auoit  prie  le  Pape,de  renuoycrLcgat,vers 
le  Roy,  du  temps  des  affaires  de  Sauoye.  Il  a eu  vne  penfion  d’Elpagnemiais 
illareceutjparl'auis  du  Pape  Clement,qui  délirant  &deffeignanc  qu’il  fûll 
vn  jour.  Pape,  pour  l'affeéfion  qu’il  fqauoit,  qu’il  auoit  à la  France,  & au 
bien  general  de  toute  la  Chreftienté,  voulut  parce  moyen , luy  réconcilier 
les  EIpagnols,afin  qu’ils  ne  s’oppofaffent  point  à fon  éleûion.  Au  rcfte,lcs 
Francjoisl’ontfaitPape, ayant  non  fculcmcntexclus  celuy , qui  autrement 
reuftefté,maismcfmeappofclefeauàfon  éle6bon.  Car  l’arbitrage  de  fa 
création,  ayant  efté  remisentre  les  mains  des  François,  par  les  Cardinaux 
Montalte  & Aldobrandin,qui  s’eftoiét  accordez  enlemble,de  le  faire  Pape, 
Il  les  François,  aufquels  ils  auoient  donné  la  parole,vt  quart  d’heure  aupa- 
rauant,  l'vn  &:  l’autre,  de  ne  faire  que  celuy  que  les  François  voudroient , l’a- 
uoiencaggreable;LesFrançoisapptouuerentfonéleélion,&furlcurcon- 
fentement,  il  fut  fait  Pape.  Ce  qu’il  recognoift  tellement,  qu’il  auoiie  que 
DieuluyaenuoyélePapat,  parles mainsdes  François  ; & a écrit  au  Roy, 
pour  l’en  remercier.  C’eft  vn  Ange,  que  le  Saindl  Efprit  a mis  au  fain<ft  Siè- 
ge, dont  toute  la  Chreftienté,  & particulièrement  la  France,  reccura  vns 
incroyable  édification.  Dieu  aidant,  lequel  je  prie , 

M O N s I E V R , vous  auoir  en  fa  fainâe  & digne  garde. 


De  Rome,  ce  ii. 
May,  I COJ. 


V oflrems-^iffeilionnéJiniUtur. 
I.CaRDINALDV  PERRON/ 


A RGVMENT. 


L'Hidoire  récitée  «uPipe,  dei  offices  que  les  Cardinaux  Frinçoislor  ont  rendus  en  Ta  promotion. 
Les  caufes  qui  ont  meule  Roy,  isouloir  qu'ils  l'y  feruinent.  Que  facilement  fa  Sainâeté  peut 
entretenir  l'amitié  de  faMajefté.  Les  Roys  de  France,  proreaeuts  & leftautateiirs  des  Papes. 
Bon  augure  du  Pontificat.  Ttaittearenouuellex.  Et  continuation  de  rccognoillwcc,  de  pUili 
fieurs  Cardinaux. 

Hh 


les  ambassades 
AV  ROY  HENRY  LE  GRAND, 
l R.  E 

1 1 n’cft  rien  furuenu  de  nouueau  en  cefte  Court,  depuis 

1 nos  dernieres  lettres,  qui  mérité  d'eftre  écrit  à voftrc  Ma- 

lelle.  Le  Pape  continue  toujours  à luy  montrer  beaucoup 

d'affeaion,  & à fc  fentir  fort  oblige,  des  offices  que  fes  Mi- 

niltrcs  luy  ont  tendus.  La  dernière  audience  que  j eu  de  luy,  le  luy  cn^recitay 
rhiftoirc.auec  toutes  fes  circonftances,  lefquelles  il  me  témoigna  eftre  tres- 
aife  de  fcauoir  ; & me  dit  qu  il  ne  les  auoit  point  encore  oijy«,  b 
rcmcnt>&:  que  d'autant  plus,  en  dcmcuroit-il  oblige  a voftrc  Ma|cftc.Icluy 
reprefenta^les  caufes  qui  auoient  meu  voftrc  Ma,efte.  a vouloir  que  nous 
le  leruiflions  en  cefte  occafion.afi^auoir . la  réputation  de  fa  probité  prece- 
dente, la  cognoiflancc  que  voftrc  Majcftc  auoit,  qu'il  eftoit  nedvn  pere, 
quiauoit  grandementaffeaionni: lesFranc;ois,& fouftat Dlufieurs  perfe- 
cutions,pour  le  patty  de  la  France  la  confideration  qu'il  eftoit  créature 

du  Pape  Clemct, voire  vne  de  fes  plus  chcres  cteatutcs  &auoit  cftc  employé 
par  luy , en  pluficurs  affaires  importantes  à voftrc  Maicftc , ou  il  s 

Lrté  très  dignement:  lefquelles  chofesdonnoient  luieta  voftrc  Maicftc. 

& à Ion  Royaume . d'cfpcrct  toutes  lottes  de  bons  offices , de  luy , & luy  de- 
uoient  aufli  faire  cfpcrer  réciproquement  .de  voftrc  Maicfte,  toute  coiie- 
fpondancc  d'affeaion  & d'afliftancc  II  me  rcplica,  que  tout  cela  cftoïc 

vray.  ht  lors  icm'cnhardy  de  m'cÜcndrc,  fut  la  facilite  qu'il  autoit,  a con- 

ferucr  & entretenir  les  bonnes  grâces , & l’amitié  de  voftrc  Maieftc , de  la- 
queUc  les  délits  n'eftants,  fmon  de  maintenir  & aggrandihl’authoritc  du 
Siège  Apoftoliqucjil  ne  pouuoit,  qu'ils  ne  fc  rcnconttaffent  aucc  ceux 
de  la  sainacté,  qui  auoit  d’autant  plus  d'intereft,  a ce  foin,  qu  citant  en- 
core fort  jeune . clic  deuoit  craindre  de  voir  de  Ion  temps,  cc  qu’vn  Pape 
plus  âgé,  euft  creu  ne  pouuoir  arriucr,  que  du  temps  de  fes  fucccffcursial^a- 
uoir,  fa  feruitude  dufaina  Siège,  conjointe  neceiraircmcnt.  aucc  celle  de 
l'Italie.  Que  les  armes  des prcdccclTcurs  de  voftrc  Maieftc,  n auoient  ja- 
mais paffé  en  celle  Ptouincc,  pour  opprimer,  pctfecutcr,&captiucrlcs 
Papes,  comme  auoient  fait  celles  des  autresPrinces  : maisfculemcnt  pour 
les  fccourir,  reftituet  & aggrandit  : Exemple  que  voftrc  Maieftc  enfui- 
uroit  toujours  d'autant  plus  volontiers,  que  cc  que  fes  prcdcceflcurs 
auoient  fait,parfcule  deuotionjcllc  fcfcntoit  obligée  de  le  faire,  pat  dc- 
uotion,&par  gratitude.  Ilmcmonftradc  prendre  grand  plailir  a cesdif- 
cours,&  y preftafortattentiuement  l'oreille  :&  à la  fin  de  1 audience , nie 
fit  beaucoup  d'onncur,felcuant  de  fachairc,  & me  venant  conduire  juf- 
qucsàla  porte  de  fa  chambre.  Et  depuis,  il  s'eft  comporte  de  telle  forte, 
en  pluficurs  de  fes  allions,  qu’il  donne  grande  occafionaux  François,  de 
bien  cfpercrdcfon  Pontificat.  Car  il  a eftably  le  Cardinal  Pamphilc,qui 
cftttcs-affcdionné  feruitcur  de  voftrc  Maicfté,  fon  Vicaire  } & a fait  le 
Seigneur  Robert  Vlbaldini,  ncucu  du  feu  Pape  Leon,  le  pluspallionnc 
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tilançois,  qui foit  en  toute ricalic,& duquel j’auoisdcja écrit  à voftre  Ma- 
jcftéjfonMaiftte de  chambre.  Il  a aufli  promis  à Monfieut  l’Ambafla- 
deur.furvnauisqueluy  Scmoyauionscu,quele  Cardinal Sfondrat , bri* 
guoit  la  Vice-prote£liondes  affaires  d’Angleterre  acd  EfcolTc,  de  ne  la  luy 
mettre  point  entre  les  mains.  Au  relie,  il  a vne  belle  feur,mariée  à fon  frère 
aifné.femtncd’age&d'cnrcndement.&iquiatouiours  eu  le  foin  de  tou- 
te la  famille, qui  le  gouuerne  fort,  voire  plus  qu'aucune  autre  perfonne, 
quiapprochede  luy.  Celle-là  elldc  lamaifondc  làiii(ileCroix,maifonaf- 
fctliônéeàla  France, de  tout  temps, &niéceduCardinal  de  fainéle  Croix. 
Elle  dit  haut&  clair,  qu'ellea  toujours  eilé  Fran^oife,&  qu’elle  le  fera  tou- 
jours, & qu’elle  veut  que  l'on  fçache,  qu’elle  fe  déclare  telle.  Voila  ce  qui 
eft,pourlc  regard  de  la  perfonne  du  Pape,  fur  le  fait  de  laquelle,  iediray 
encoreàvoflrcMajeilc,quela  pcnfionqu'ila  eue  d’Efpagnc, a cflé,  com- 
me l’on  nous  en  aaffeurez,  aucc  le  confentement& commandement  du 
feu  Pape  Clement,  lequel  ayant deffeigné  del’éleuer  quelque  jour  apres 
luy,  au  Pontificat,  par  le  moyen  du  Cardinal  Aldobrandin,auoit  voulu 
qu’il  la  prill,  afin  que  les  Efpagnols , en  tel  cas,  ne  luy  fuffent  point  con  trai- 
tes. Quant  à la  diipofition  des  Cardinaux  ; nous  âuons  reccu  les  lettres, 

3u’ilaplcuàvollrcMa|eflé  nous  écrire,  fur  le  fait  du  Cardinal  Sauli,  & 
U Cardinal  Aldobr.indin,dcfquellesnousnousferuirons,  félon  que  nous 
l’eftimcronsàpropos  .pour guérir refprit  du  Cardinal  Aldobfandin,  qui 
auoit  elle  fort  trauaillè  &vlceréde  cell  affaire;  & fur  l’opinion  de  fe  voir 
abandonné  par  les  François , auoit  vn  peu  auant  l’entrée  du  Con claue , dc- 
pefehe  vn  Courrier  à Parme,  ppur  (c  racommoder  tout  à fait , par  le 
moyen  du  Duc,  auec  leCardinalFarncfe,  &confèqucmmcntauec  l’Am- 
baffadeurd’Efpagne,  qui  auoit  cflé  compris  en  la  mcfmc  querelle.  Ncant- 
inoins,  la  creance  que  nous  auons  toujours  eflayé  de  luy  conferuer,  que 
ccflc  incluflon  venoit,  de  ce  que  voflrc  Majcllé  n'auoit  pas  cflé  aucrtic 
de  l’eflat  où  fc  trouuoien  t lors  les  affaires,  l’a  aucunement  fait  tenir  bride  en 
main  les  negotiations  que  Monlîcur  l’Ambafl'adeury  a ajouflées,  dc- 

fiuisla  fortieduConclaue,  ont  ce  femblcachcué  de  le  remettre,  comme  , 
editSieut  AmbafTadeur.qui  en  atraitté  fort  particulièrement  aucc  luy , le. 
pourra  reprefenter  de  viuc  voix.à  V.  Majcflé.  Et  s'il  y rcfle  encore  quelque 
chofe , & que  nous  croyons  qu’il  foit  nccefVairc  d’y  employer  le  dernier  té- 
moignage, que  V.  Ma)c(lé  nous  a donné  de  fon  intention,  nous  le  ferons: 
Et  principalement,  n'y  ayant  plus  d'apparence,  que  Sauli,  en  aucun  autre 
Conclauc, puilTc  teüflir  Pape.  Carcncorcqu’Aldobrandin.au  conimcn- 
ccmcnt,cn  cufl  vne  extrême  peur,  voyant  que  les  François,  def  quels  la  fepa- 
ration  ébranloit  le  crédit  & l’authorité  de  fon  parti, y alloient;neantmoins, 
il  fçcut  fi  bien  prattiquer,  & regaigner  celles  de  les  crcatures,qui  auoiét  cflé 
débauchécs,ou  qui  vacilloient,  qu'il  luy  fitrcxclufion  ouuctte,àucc  vingt- 
huiâ  voeux  déclarez,  fans  fix  autres,  dont  il  elloit  affeuré  fecrettement. 
Audemeurant,  ledit  Cardinal  Aldobrandin,a  toujours monflrc,  depuis 
la  mort  du  Pape  Clement,  jufquesau  dernier  Conclaue,  dc'poüflcrfort 
àlaroiiCjcnucrsrAmbafradcurdc  Sauoyc,  qui  cfl  grandement  fon  amy, 
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f)outfoliciterrvniondc  fôn  Maidrc,  aucc  voftrc  Majcftc,  laquelle  H cl- 
e rciifllit , il  fc  verra  vn  fubit  & merucilleux  changemeiu.cn  toutes  les  affai- 
res d’italicj  & plus  grand  poflible,  que  vollre  Majeflc,dclàoû  elle  cft, 
ncfqauroit  croire,  & qui  fera  d'indicible  importance,  pour  les  affairesde 
Flandres.  Cela  femble  eftre  vn  reife  des  inlfrudhons  du  Pape  Clcment: 
Car  nous  auons  affeurément  rccogneur , depuis  fa  mort, que  fon  intention 
eftoit,  de  faire  vne  ligue  dcfenfiue,  entre  luy  Scies  Princes  d'Italie,  contre 
les  Efpagnols  , fi  tort  que  le  Cardinal  Aldobrandin,fcroit retourné  de 
Rauenne.  Et  le  Sieur  Paulin,Oataire,  qui  par  fon  commandement, en  auoic 
dreffé  les  mémoires,  & lequel  il  pretendoit  faire  Cardinal,  Scl’cnuoyer  Lé- 
gat en  la  Romagne,  pour  fous  pretextede  celle  Légation,  traitter  laditte 
figue,auec  le  Grand  Duc  & les  V cnitiens , l'a  mcfmc  reconfirmé  à Monfieur 
le  Cardinal  de  loyeufe.  On  remet  aufiifùs.le  traitté  de  l’alliance  du  Duc 
deSauoye,&duGrand  Duc, auec lequel  Grand  Duc,  le  Cardinal  Aldo- 
brandin  délire  pareillement  fe  raccommoder. Le  Cardinal  Montalte , con- 
tinue fcmblablement,  à ferccognoillre  fort  obligé  enuers  vollre  Ma)ellé, 
8c  m'a  prié,oütre  la  lettre  qu'il  luy  en  a écrite,  de  l’en  affeurcr,  & de  luy  té- 
moigner qu’il  n’ell  point  Efpagnol.  Toutes  fes  créatures,  à fon  exemple, 
feconfeffent  grandement  tenues  à vollre  Majellé,8càfesMinillrcs:  Etles 
Cardinaux,  lullinian,  Camerin,Gallo,  Pâlot,  & autres,  m’en  font  venus 
céans  remercier  exprefl'ément.  Le  Cardinal  Saindl  Clement  aulli,  nous 
pria  l’autre  jour  MonfieurleCardinal  de  loyeufe, &moy,  de  certifiervo- 
llre Majellé,  qu’il  épandra  fa  vieSc  fon  fang,  pour  elle;  Si  qu’il  portera 
toujours  au  cœur,  ôefur  le  front,  l’obligation  qu’il  luy  a,  de  l’oftice  que 
fes  Minillrcsluy  ont  fait,  laquelle  eftd'aucantplusgrandc,que  commele 
vint  à l’effet,  les  Efpagnols  l’abandonnerent,&  en  faueur  de  Sfondrat  & des 
autres,quiluy  auoient  fait  l’exclulion  ; Si  n'y  eut  que  les  François  Iculs , qui 
marchaffentdebonpicd  pour  luy.  De  cela,  il  monllre  d’ellre  tellemenc 
obligé  à vollre  Majellé,  qu’il  protelle  ne  pouuoir  payer  celle  obligation 
dignement,  que  par  le  feul  prixdefa  vie: Non-plus  que moy,  cclledonc 
mon  frere  m’a  écrit , qu'il  a pieu  de  nouueau  à vollre  Majellé  m’honorer, 
en  me  reconfirmant  les  promeffes  qu’elle  m’auoit  faittes,  auant  mon  parte- 
ment.  Monfieur  l’AmbalTadeur  a obtenu  la  dilpcnfe  dont  il  a pieu  à vollre 
Majellé , nous  écrire , pour  Monfieur  le  Prince  de  Conty , & Madamoilclle 
de  Guife.Sc  l’enuoy  eà  vollre  Majellé.  le  prie  Dieu , 

SIRE,  qu'il  la  maintienne  longuement  Si  heureufement,  pour  le  bien  de 
toute  la  Chrellienté. 

D.  V.  M. 

De  Rome,  ce  3.  Le  tres-humhle,  & tres-obeijfant 

luin,  i6oy.  , frjct&  fentueur. 

I.  CaKOIMAL  DT  Perrok. 


ET  NEGOTÏ  ATIONS.  Liv.  ÏH. 


ARGVMENT. 


Il  eft  remercie  d’vne  fiueur  premife  : & iduertp  de  quelques  alTsires  des  Gtifans& de  Flandres.' 


A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DV 

A Rome. 


PERRON. 


Onseicnevr, 

Icvousrédsgraccstrcs-humblcsjcîelafaueür  qu’il  vous 
, plaif l me  pcrmcctrc,par la  vollrc  du  quacricme,  pour  le  Pcrc 
I Cordclicr  d'Auignon,  mentionné  en  ma  precedente,  refpe- 
■ re  que  ne  le  trouuerez  indigne  de  vos  bonnes  grâces,  fi  luy 
fautes  l’honneur  de  le  vouloir  cognoiftrc.QMntàcîfalcheux  affaire  Gri- 
1 on , le  Roy  m’écrit  du  vingt-  cinquième  May,  qu’il  attendra  voir  ce  que  les 
Cantons  Protellants  refondront, lur les  remonllrances  que  lefdits  Grifons 
leur  font,  contre  la  refolution  de  Bade,deuant  que  faire  réponfc  à l'inllan- 
ce  qu’ils  luy  font.dc  les  lccourir,&  les  deliurer  de  la  feruitude  Efpagnolc. 
rdiime  qu’il  foit  en  la  main  de  fa  Sainiffeté , de  porter  cefte  Republique,  à 
toutcequ'clle  voudra:  & fi  elle  ne  s’en  veut  mefler,  il  n’eft  raifonnable  ijuc 
fa  Majellé  fe  formaüfe  feule,  pour  vne  entreprife  fi  éloignée  de  fes  confins. 
ünm’ccritdcBruxcllcs,que  le  Conte  Manaffé,  a pris  vne  petite  place,  à 
cinqlicucsd’Anucrs.nomméc  en  langage  du  pays  'Vuordc,qui  elt  la  clef 
du  pays  de  Vaux,  l’ayant  furprifedepourueuë  de  viures  & munitions.  De 
là,ilfaifoit(cmblant,dcvouloiralleraflieger  Hocliftratc.  Nous  fi;aurons 
parlcprcmicr,ficcfcravncfcinte,outout  de  bon.  Le  Marquis Spinola, 
fc  donne  l’honneur  de  l’auoir  empefehé  d’alliegcr  A nuers.  le  n’ay  point  en- 
core dauis,  que  le  premier  Vizir,  foit  forty  de  Conftantinoplc.  le  vous 
nendray  aduerty  de  tout  ce  que  i’en  entendray,  & deraeuteray  toute  ma 
vie, 

Monseign  EVR, 


De  Venife,ceii. 
luin,  i6of. 


l^ojlre  tres-humUe , cÿ*  tres-affeHionné 
jêruiteur. 

De  Fresnes  Canaye. 


^ ARGVMENT. 

Achemincmcni  en  France,  de  Monfîeur  l'AmbalTadeur.  Les  regrers  qu'il  laifle  de  lay.  Ses  ex» 
celicnccsqualiiez.  L'honneur  qu’il  reçoit  du  Pape,  des  Cardinaux,  & de  la  NoblciTeRonuinc« 
àrondépatc.LcttresduRoy.monftrécs&expliquéesàra  Sainteté.  Les  Efpagnols  dcgoullcz 

“cleur  donne. 


d'elle.  1 sois  grandes  xnoruiîcatioas,  qirelleli 
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AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

IRE, 

Il  y eut  hier  huit  jours  oue  Monficur  l’Ambafladcur  par- 
tit de  cefte  ville  pour  s’acneminer  vers  voftre  Majeftc,  lait- 
fant  vu  extreme  regret  de  foy,  en  celle  Court,  & vne  mer- 
ueillcufeeftimt  de  lès  déportements. Car  il  ne  fe  trouue,ny 
grand,ny  petit, qui  n’en  parle  aucc  mille  louanges  j & qui  ne  die,  qu'en  tout 
le  temps  de  fon  AmbalTade,il  ne  s’eft  iamais  remarqué, qu’il  ay  t fait  vne  feu- 
le faute, ny  enrextericur,ny  enrintcrieutdcfacharge.Sa  douccur,courtoi- 
fic  & affabilitc,l‘ont  fait  aimer  : fa  prudence, intelligence  & dextérité,  l'ont 
faitellimcr;&faforce,vigucut,&fermeté  de  courage,  làoùilenaellé  bc- 
foin, l'ont  fait  reueret&rcfpe£ler,plus  qu’autre  ArnDafTadeur  de  fa  robbe, 
uiayt  iamais  cllé  en  celle  Court.  Et  de  cela, le  changement  que  les  affaires 
e voftre  Maiellé  y ont  rcceu,  durant  le  temps  de  fa  Légation,  luy  en  peut 
feruir  de  mille  témoins.  Le  Pape  luy  a vfé  de  grands  & inaccouftumez  hon- 
neurs,àfonpartement,luy  ayant/fait  b,ailler  vne  de  fes  litticres;  & ayant 
commandé  par  toutes  les  terres  de  lEglife,  qu'il  foit  tcceu,  traitte  & fc- 
ftoyé  extraordinairement,  &nc  fe pouuant encore  apres  fon partement, 
fouler  d’en  dire  vne  infinité  de  biens.  Tous  les  Cardinaux  luy  ontpareil- 
Icment  rendu d’extremes  honneurs,  ayants  fait  commcàrenuy,  à qui  le 
vifiteroit  plus  ambitieufcment,&  à qui  l’cntrcticndroit  dauantage,  Sc  à 
qui  femettroit  plusauant,  en  fes  bonnes  grâces , pour  obtenir  par  fon 
moyen,  celles  de  voftre  Majefté*  De  forte  qu’on  peut  dire,  qu’ils  ont  trans- 
féré en  luy  à cefte  fois,  ce  qu’ils  auoientaccouftumé  de  faire  les  autres,  aux 
Anibafladeursd’Efpagne,quand  ils  s’en  alloicnt.  LaNoblelfe  Romaine,y 
a audi  contribué , tout  ce  dont  elle  pouuoit  honorer  le  nom,  & le  minifte- 
ré  de  voftre  Majeflé  ; l’ayant  à fon  partement,  accompagné  de  tant  de  che- 
uaux,  & de  coches  & cairofl'es,  que  les  rues,  ny  les  places,  ne  leur  pou- 
uoient  fuffire.  Nous  attendons  en  bref,  Monficur  d'Alincourt,pour con- 
tinuer Siaugmenter,  comme  nous  cfperonsqu’il  fera, le  crédit  de  voftic 
Majefté  en  celle  Court  : lequel  y croiftra  de  jour  en  jour,  auec  l'aide  de 
Dieu , plus  les  chofes  iront  en  auant.  Ce  pendant , Monfieut  le  Cardinal  de 
Ioyeufe,&moy,  auons  donné  auis  au  Pape,  l’vn  apres  l’autre,  en  deux 
diuerfes audiences,  des  lettres  qu’il  auoit  pieu  à voftre  Majefté,  nous  écri- 
re, furie  contentement  defonalTumption  au  Pontificat  i Et  moy  particu- 
lièrement, croyant  ne  luy  pouuoir  reprefenter  l’intention  de  voftre  Majc- 
fté,  auec  vne  plus  belle &viuc  éloquence,  que  celle  des  propres  paroles  de 
fa  lettre;  je  m’enhardy  hier,  de  luy  monftrer  ce  qu’elle  m'auoit  fait  l’hon- 
neur de  m’en  écrire  ;&  le  luy  tournay  de  motamot,  en  Italien.  Il  me  té- 
moigna d’en  receuoir  vne  tres-grandc  fatisfaélion , & nous  dit  à Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Ioyeufe,&àmoy,l’vn  apres  l’autre , que  voftre  Maie- 
fté , en  s'éjou'ifTant  de  fa  création,  le  téioiiilToit  de  fon  ceuure,  dautanr  que 
c’eftoic  elle, qui  l’auoic  fait;  ayantparfes  Miniflres,eftc  caufe  de  fa  pro- 
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motion  : Si  qu’il  en  conferucroit  vne  telle  mémoire , qu'il  cgalcroit.  Voire 
pafleroit  Icl^ape  Clement,  & le  Pape  Leon, en aft'cÂionenuers elle.  De 
maniéré  que  nous  auons,  grâces  à Dieu,  toute  occaGon  d'en  bien  efperer. 
LesEfpagnols.au  contraire,  commencent  à en  conccuoirdcmauuais  au- 
gures, s'en  eftant  déjà  l’ A mbafladeur  d’Efpagnc  , plaint  à plufieurs , fort 
ouuertementi&luy  eftant efchappc  de  dire,  qu'il  ne  fi^auoit  de  qui , en 
tout  le  College,  le  Roy  d’bfpagneeuft  peu  attendre  pis,  que  de  ceftui-cy, 
tant  dés  l'entrée  de  fon  Pontificat , il  leur  auoit  donné  de  degouft.  Car  ou- 
tre ceux  que  i'auois  déjà  écrit  àvoftrc  Majcftc,par  mes  dernières  lettres, 
d’auoir  pris  le  Cardinal  Pamphile,  pour  fon  Vicaire,  & le  Seigneur  Vbal- 
dini,pour(onMaiftrcdeCnaTObrc,&  le  Seigneur  Pierre  Scrozzi , pour 
Secrétaire  des  Brefs,  tous  perfonnagcsextrémementaffeélionnez  au  ferui- 
cc de vortreMa)efté;&vn Médecin, prefenté de  ma  main  ; H leur  a don- 
né trois  autres  grandes  mortifications  : La  première,  que  l'Amba/fadeur 
d’Efpagne , luy  faifant  ces  iours  paflez,  plufieurs  offres  de  Fiefs  & Eftats.au 
Royaume  de  Naples,  pour  fes  frétés  iilluyarépondu,quc  Dieu  nel’auoic 

fias  mis  au  fainift  Siege , pour  vendre  le  Pontificat  : & a dit  à d'autres , que  fi 
es  Efpagnolspenfoient  qu'il  fedeuft  rendre  leurcfclaue,ilsfc  trompoient 
fort.  Lafccondc,  qu'il  a excommunié  leRcgcnt  de  Pont.Prcfident  du 
Confcil  de  Naples,  & Chef  de  l'Eftat , & de  la  juftice  dudit  Royaume. 
Cefthomme,du  viuantdu  Pape  Clement,  auoit  fait  vne  entreprifi;,  fur  la 
jurildiiftionde  l'I-glile,  touchant  certain  mariage;  &auoitenuoyé  en  ga- 
lère, vn  Notaire  Ecclefiaftique.qui  auoit  refuféde  luy  en  mettre  les  infor- 
mations entre  les  mains  ;& depuis,  lors  que  leCardinal  Baronius  publia 
fon  écrit , contre  les  vfurpations , que  le  Roy  d Efpagnc  fait  fur  l’authori- 
tcEcclcfiaftiquc,cnSicile, auoit aufli  condamne  au  galères,  le  Libraire, 
qui  le  vendoit  à Naples.  Le  Pape  Clement , s’attaquant  à la  première  de  ces 
aiftions,  décerna  vnmonitoire contre  ledit  Regcnt.  Mais  comme  il  alloit 
fort  retenu  en  toutes  chofes,  le  terme  du  monitoire  eftant  expirc,il  laiffoit 
couler  lesaffaires  en  longueur, pourvoirccque  le  temps  apporteroir.  De 
puis, le  Pape  Leon , eftant  venu  au  Pontificat, auoit  promis  aux  Efpagnols, 
par  le  moyen  de  fon  neueu  Alexandre  de  Medicis,  qui  demeuroit  à Na- 
ples , Si  duquel , le  fils  du  Rcgent  de  Pont  auoit  époufe  la  fille , de  l’abfbu- 
dre.  Maintenant  que  ce  Pape  icy , a efté  éleu , la  première  a£tion  par  laquel  - 
le  il  a voulu  cftrener  & fignalcr  Ion  Pontificat , a efté , de  décerner  & decl.'i- 
rerccftccxcommunication.  De  cela, les  Efpagnols  en  fontextrememét  ir- 
ritez, &eftonncz,  augurants  que  s’il  commence  Ijoiicr  aucc  eux,  de  ces 
coups-là , il  fera  homme  auec  le  tcmps.pout  en  faire  bien  d'autres.  Le  troi 
Cerne  dégouft , qu’ils  ont  receu  de  luy,cft  qu’il  a mis  les  affaires  des  traittez 
auec  les  Princes , entre  les  mains  du  Cardinal  Valent! , qui  les  auoit  du  reps 
du  Pape  Clement , fous  le  Cardinal  Aldobrandin.  L’Ambaffadeutd'Efpa- 
gne  s’en  eft  derechef  plaint,  fortouucrtemcnt,&a  protefte,  qu’il  nevou- 
loit  point  aller  traitter  aucc  luy,dautant  qu’il  fijauoit  bicn,quc  tout  ce  qu'il 
luy  conficroitdcfccrct,  (croit  communiqué  aux  ennemis  de  fonMaiftre 
(ainfi  qualifie  t’il  le  Cardinal  Aldobrandin.)  Ce  qui  en  irritant  Icfdits 
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Cardinaux  Aldobrandrin  &Valcnti,fcrcà  les  engager  plus  cftroitccmcnr, 
aufcruicedevoftre  Majefté.  Voila,  S l RE,  ce  que  ieluy  puis  écrire,  pour 
cefte  heure , des  affaires  de  cefte  Court,  excepté  que  Perfonius , lefuite  An- 
glois,  me  vint  trouuei  l’autre  jour,  & me  parla  fort  long  temps, des  affai* 
res  d’Angleterre.  Surquoy,  il  ne  remporta  autre  réponfe  de  moy,finon 
que  c’eftoient chofes , dont  ie  n’auois  de  delà,  aucune  information, ny  au- 
cune charge.  Qu^ant  aux  frères  du  Pape  ; ie  n’ay  point  encore  eu  la  commo- 
dité de  les  voir  : mais  ie  ne  failliray , Dieu  aidant,  en  brefj  d’executer  enuers 
cux,les  commandements  de  voftre  Majefté,  de  laquelle  je  fuis. 


Li  Tenue  Je  Monfieot  J'Alincourt,ittcnduë  pat  le  Pape , te  toute  laConrt.en  trci-bonne  inten> 
tion.  SaSainfteié  enitcicnuc  de  fes  louablca  de  honotabics  coadmoiu  ; Et  afleurance  de  tout 
de  tout  feniice  à dcEtct. 

A MONSIEVR  DE  VILLEROY  , CONSEILLER 

ET  SECRETAIRE  D’EsTAT. 

En  Court. 

«Onsievr,  le  me  fuis  acquitc  du  commandement  que  le 
Roy  m’a  fait,  par  fes  dernicres  lettres,  de  reprefenter  au  Pape,  le 
contentement  qu’il  a eu,  de  fon  élciftion,  & en  ay  rapporté  les 
plus  lauorables  paroles , que  j’euffe  peu  defirer.comme  vous  verrez,  par  le* 
lettres  que  i’en  ay  eferit  à la  Majefté.  Ce  qui  m’empefehera  de  vous  impor- 
tuner.en  vous  le  répétant.  Au  refte,lc  Pape  & toute  fa  Court,  attend  icy  en 
tres-bonne  intention , la  venue  de  Monfieur  d’ A lincourt , des  loiiables  Si 
honorables  côditions , duquel  j’entretins  hier  fort  long-temps,(à  Saimftc- 
té.  Ieluy  rendray  par  de<jà,  tout  le  feruice  qu’il  le  pourra  promettre  de  ma 
foiblc  capacitciteputantà  beaucoup  de  bon- heur,  de  m’acquiter  enuers 
luy , d'vue  partie  de  celuy  que  ie  vous  dois , puis  que  ma  bonne  fortune,  ne 
me  prefente  point, l’occafion  de  le  vous  rendre  à vous  mefme.  Vous  me  fc- 
rez  cefte  faueur  de  le  croire,  & de  continuer  à me  tenir. 


SIRE 


De  Rome,  ce  14. 
Iuin,i£o;. 


Le  tres-humble,  &ms-obeiJpmt 
fujet  ^ ftruittur. 

I.  Cardinal  dv  Perron. 


A R G V M E N T. 


Monsie VR,  pour 

De  Rome, ce  14. 
luin.  Ko;. 


V ijlre  tres-affeilionné Jèniiteur. 
I.  Cardinal  dv  Perron. 


T 
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ARGVMENT. 

Lqj  ayant  raconté  combien  glorieufemenr  6c  hooorablerocnt  » MonGeur  de  Bethiine  eGoit  party 
de  R.ome»&:  les  auan rages  à ieceuoir,de  Ton  confeil.  aux  affaires  d'It  j]ie  i il  luy  témoigne  l'incli* 
' nation  du  Pape»en  Ton  endroit, &Iuy  cecomcuandcjpour  quelque  confidecAtiou , vn  pccfbnnt* 
ge,de  U Religion  piecenduc  leformée» 

A MONSIEVRLE  MARQVISDE  ROSNY, CONSEIL- 
LER Dv  Roy,  en  son  Conseil  d’Estat,  Svperintendant 
de  les  Finances,  & Grand  Maiftre  de  l'Artillerie  de  France. 

En  Court. 

■ Onsi  E VR.Monfieurvoftrefrerecftpartydc  Rome, le  plus 
glorieux  & honoré  AmbafTadeur,  qui  en  partit  iamais,t.int 
pour  la  conduitte,que  pour  le  (ucccs  de  l’a  ncgotiation.Le  Pa- 
pe luy  a fait  mille  honneurs, &commandé  qu'il  fuft  traître, ca- 
relle,&  fcltoyé  cxtrordinairement,  par  toutes  les  terres  de  l’Eglife  : Et 
bref,  il  n’y  a bouche  en  celle  Court,  qui  ne  refonne  de  fes  loüanges  l’cn 
ccryles  particularitez  au  Roy, auec toute  l’ailcdlion , que  ie  puis  & doy: 
mais  qui  ell  encore  lurmontcc  de  la  vérité.  C’ell  vn  cfprit , dont  vous 
pouuez  tirer  beaucoup  d’aflillancc.  Car  autant  qu'il  fcmbloit  par  deçà, 
doux  & timide  aux  affaires,  auant  qu'il  y fiill  expérimenté  : autant  ell-il 
hardy  & affeuré,aux  chofes  où  ilaiaitprouilion  d’expericncc.Etll  vous 
auez  .iggrcable , d'employer  vollre  crédit , pour  le  faire  auoir  part  au  con- 
feil  des  affaires  d'Italie  i outre  ce  qu'elless'en  porteront  beaucoup  mieux, 
n’y  ayant  eu  de  long-temps , homme  en  France  , qui  en  ayt  eu  vnc  û 
parfaitte  inllruiflion  ; ce  ne  fera  point  chofe  inutile  à l'aggrandiffe- 
ment  & affcrmilTement  de  vollre  authorité.  Le  Pape  me  témoigna 
hier , qu’il  vouloir  continuer  la  mefme  affedlion  en  vollre  endroit, 
qu'auoit  eue  le  Pape  Gicment  : & qu'il  vouloir  que  fon  Nonce  con- 
tinuall  la  mefme  intelligence  auec  vous , qu’y  auoit  eue  Monlieur  le 
Cardinal  del  Bufalo;  & qu’il  luy  écriroit , pour  ccll  effet.  1 t de  moy, 
puis  que  les  lcruices  que  ie  vous  doy  rendre,  lont  pour  celle  heure,  ter- 
minez dans, l’enceinte  des  murailles  de  Rome;  ie  ne  failhray  à vous  té- 
moigner par  ces  petits  deuoirs,  combien  ieme  fents obligé, desftueurs 
que  le  rcqoy  iournellement  de  vous.  Au  relie  , Monlîcur , il  y a icy, 
Vn  nommé  Lafîn,que  le  Roy  a fait  conllituer  prifonnicr,enlatourde 
None,  où  il  ell,  auec  beaucoup  dincommodité.  Il  defire  que  fa  Ma- 
jellé  luy  face  celle  grâce  , de  commander  qu'il  foit  mené  en  France, 
pour  luy  dreffer  fon  procès, & le  faire  punir, s'il  ell  coulpable,oudeh- 
iuer,s'il  ell  innocent.  Il  ell  de  la  Religion  prétendue  reformée  & a elle 
autresfois  de  mes  amis,&  leferuicedu  Roy,  fauf,  ie  luy  delirerois  faire  tout 
plailir.Et  pour  ce,ie  me  fentiray  fort  obligé,qu’à  ma  rccommendatiô  vous 
endilîezvnmotàfaMajellé.  Celafetavn  nouueau  comble  d'obligation, 
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que  vous  ajouftcrcz , pour  la  bonne  mefurc , par  deffus  les  autres  : Sc 
j’en  demeureray, 

Monsievr, 

De  Rome.ce  14.  ms-affedionné  & obligé 

Iuin,i6oj.  feruitcur. 

I.Cardinàlov  Perroh. 


A R G V M E N T. 

Equippée  de  l'ArobaCadeur  d'Efpagne.  Vn  commandemenr  da  Koj  , touchant  le  CaN 
dînai  Sauli,  coromonique  dilcretlcracnc  au  Cardinal  Aldobrandin  Et  d’oi^  edoit  pro- 
cédée en  partie»  leur  inimitié.  Effet  de  la  cominuation  d'vnion  » des  Cardinaux  Fran. 
çois  , avec  luy.  Son  authortté.  Témoignage  de  Ton  affeétion  » à l'endroit  de  Monlîeuc 
le  Cardinal  de  Giury.  Paffîon  da  Pape, aux  aifiires  d'Angleterre.  Circonfpcétionày  ob* 
feruer  , preueuë  par  le  Roy.  Rapport  de  deux  Anglois  »àla  louange  de  fa  Majeffé.  Vtilué 
des  lettres  écrites  par  la  Reync»  aux  oelies  lëurs  de  fa  Sainéteté.  Ambaffadeur  de  Suiffe  » à 
Rome  » pour  l'obedience  i Et  quelque  fienne  intention  , découuerte  fubtilemenr.  Celuf 
de  Sauoye  » trompeur  ou  trompé.  Yn  nouueau  Nonce  » en  Tofeaoe.  Bruit  de  U venud 
du  Duc  de  Seûe. 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

I R E, 

Il  ne  s’eft  rien  paflTc  en  celle  Court , depuis  le  partement 
de  Monfieur  le  Cardinal  de  loyeufe.qui  lut  Icudy  dernier* 
digne  d'ellre  écrit  à vollrc  Majeftc.  Le  Pape  continue  tou- 
jours,  demonllrcr  vne  tres-grande  affcâionenuersvo- 
ftreperfonne.Sc  voftre  Royaume.  l'en  entretins  amplcmcntvoftreMa- 
jdlé,  par  mes  dernieres  lettres.  Cela  fera  caufc.quc  ic  n’vferay  point  icy 
dereditte.  Seulement  repeteray-je  à voflre  Majcllé  , ce  que  ie  luyauois 
écrit  du  Cardinal  Valcnti:  afçauoir.que  l' Ambafladeur  d'Efpagnc , faifoic 
difficulté  de  traitter  auec  luy,  pour  dire  dépendant  du  Cardinal  Aldo- 
brandin, difant  qu’il  communiqueroit  toutes  les  affiiircs  de  Ton  M aillte , a 
les  ennemis.  Etàcelaj’ajoulletay,  que  le  Pape  l’a  trouuéfortcllr.inge;& 
a répliqué,  que  les  Nonces  du  fainél  Siégé  , en  Efpagnc  , n'auoient  ia- 
mais  fait  difficulté,  de  traitter  auec  ceux  que  le  Roy  d’tfpagne  leur  auoit 
propofez.  Neantmoins,  on  m’a  alTcurc  encore  aujourd'huy,  que  ledit 
Ambafladeur  continué  en  la  mcfmc  défiance qu’au  fortir  de  la  der- 
nière audience , il  ne  voulut  point  negotier  auec  le  Cardinal  V alenti , mais 
s’addtcfla  au  Cardinal  Arigone.  l’en  l^uray  en  bref,  plus  particulière- 
ment la  vérité,  & en  donneray  auis  à vollrc  Majcllé.  Ce  pendant,  cc> 
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ceftc  equippcc  de  l’Ambafladcur  d’Efpagne  , a elle  cftimée  de  tout  Je 
monde, fort  imprudente}  ne  peut  qu’outre  fes  autres  effets,  elle  ne  feruc 
fort  à efteindre  la  bonne  intelligence , que  voftre  Majeftc  defire  entre- 
tenir auec  le  Cardinal  Aldobrandin,  auquel  i’ay  rapporte  ce  qu’il  auoit 
pieu  à voftre  Majeftc  me  mander , pour  le  fait  du  Cardinal  Sauli,  y vfant  de 
toute  la  difcrction , qui  m’a  cfté  po(Tiblc,&  luy  communiquant  le  com- 
mandement de  voftre  MajcftéjCn  fcctct,& auec  ferment  de  n’cndircrien 
à pcrfonne.afin  que  nul  n’en  puifle  rcccuoir  aucun  dégouft,  & néant- 
moins  qu’il  en  fi^achc  le  gré  qu’il  doit,  à voftre  Majeftc.  Il  m’a  fait  paroi- 
ftre  de  s’en  (entir  extrêmement  obligé  , ajbuftant  qu’vnc  partie  de  leur 
inimitié  , eftoit  procédée  de  l’affcétion  que  fon  oncle  auoit  portée  à 
voftre  Majefté , & de  celle  que  le  Cardinal  Sauli  auoit  portée  aux  Efpa- 
gnols}  & que  s’il  auoit  de  fon  cofté , quelque  intereft  de  nç  le  vouloir 
point  pour  Pape,  voftre  Majefté  du  lien  , n'auoit  pas  grand  fujet  de  le 
dcfîrcr  : d'autant  que  celuy  de  fes  noueux  , qui  doit  heriter  de  toute  fa 
fortune , cft  coufln  germain  du  Marquis  Spinola,  Capitaine  general  des 
armées  du  Roy  d’Elpagne , en  Flandres.  Ce  qui  nous  auoit  efté  ample- 
ment repreienté , dés  deuant  le  Conclaue  } & joint  auec  les  autres  cau- 
fes,  ne  nous  auoit  pas  donné  beaucoup  d’occafion  , d’afFcéfionncr  fon 
éleéfion.  Qupy  qu’il  en  foit , ie  croy  qne  ce  dernier  emplaftre, appli  - 
que  fi  apropos,par  voftre  Majefté, a, ou  guery  du  tout, ou  fort  médi- 
camenté , la  playe  que  cefte  première  pourfuitte  auoit  faitte  en  fon 
efptit.  Il  a ncantmoins , fait  vn  peu  difficulté  de  s’engager , par  aucune 
acceptation  de  penfion , colorant  fon  excufe.du  prétexte  que  cela  pour- 
roit  apporter  à quelques- vnes  de  fes  créatures , de  fe  diftrairc  de  luy: 
mais  auec  affeurancc  toutesfois , de  feruir  voftre  Majefté  auffi  affciftion- 
nement  & plus  vtilement , que  fi  cela  eftoit.  La  venue  de  Monfiiur 
d’Alincourt,  nous  fera  , ou  demeurer  dans  les  limites , ou  pafl'er  plus 
auant,  félon  le  commandement  de  voftre  Majefté.  Ce  pendant,  la  con- 
tinuation d'vnion , que  l’on  void  icy  eftte  , entre  ledit  Cardinal  Aldo- 
brandin , & les  Cardinaux  François , continue  d’apporter  vn  puiffant 
crédit,  en  ceftc  Court,  aux  affaires  de  voftre  Majefté.  Car  outre  la  gran- 
de authorité  qu’il  a auprès  du  Pape  , lequel  nonobftant  tous  les  mau- 
uais  offices,  que  les  Efpagnols  ont  effayé  de  luy  faire , enuers  fa  Sain- 
âcté;fait  plvs  de  chofes  en  fa  faueur,  que  pour  tout  le  refte  du  Col- 
lege enfcmblc  , & monftrc  vnc  mcrucillcufc  inclination  , à affciftion- 
ncr  & imiter  la  mémoire  du  Pape  Clément  : Outre  cela,  dy-jc,  le  nom- 
bre de  fes  cfcatures , cft  fi  grand , que  l’vnion  d'aucun  autre  party , ne 
fc  peut  mettre  en  balance  , auec  la  ficnne.  Et  bien  que  voftre  Maje- 
fté, fort  prudemment,  nous  commande  d'entretenir  l’amitié  de  Mon-, 
talte  : neantmoins , tant  pour  les  raifons  reprefcniées  en  la  lettre  de 
voftre  Majefté  , que  pour  l’inégalité  du  nombre  de  fes  créatures  } l’v- 
nion  d' Aldobrandin  , doit  tenir  lieu  de  principal  , & celle  de  Mon- 
talte,  d’accclToirc.  Au  refte,  SIRE,  ledit  Cardinal  Aldobrandin 
a vfé  ces  jours  pafl'ez  , d’vn  grand  témoignage  d’aifcéUon , à l’endioic 
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de  Monficur  le  Cardinal  de  Giury,  luy  offrant,  voire  le  preflant  de 
l’aflifter  d'argent,  & de  commoditez,  pour  luy  aider  à fublillcr  en  co- 
de Court,  en  laquelle  les  moyens  qu’iladcluy-mefmc,&  ceux  quevoftre 
Majefté  luy  donne,  ne  pcuuent  fuflirc,  pour  fupporter  la dépenfe qu’il 
luy  faut  faire,  encore  qu’elle  foit  fort  modérée.  Il  l'a  neantmoins  rehifé, 
aimant  mieux  patir,  & viure, comme  il  fait,  fort  incommodement,  que 
de  prendre  d’autre  main , que  de  celle  de  voftrc  M ajcllé.  On  luy  auoit  aul- 
fi  confeillé , de  demander  au  Pape , la  penfion , que  le  faindf  Siégé  a accou- 
ftume  de  donner  aux  Cardinaux  pauures;  &;  le  propos  mefmc  en  auoit 
cfté  mis  en  auant  : Mais  j’ay  eu  crainte  que  cela  ne  retournaft  au  préju- 
dice du  crédit  & de  la  réputation  des  affaires  de  voftre  Majefté, laquelle 
on  ne  jugera  pas  pouuoir  faire  beaucoup,  pour  les  créatures  des  autres, 
ft  les  fiennes  (ont  contraintes,  de  tirer  fécours  d’ailleurs,  lelaiffcraycc 
propos , S I R E , pour  rctojijrner  à celuy  du  Pape , & dire  à voftrc  Maje- 
fté, qu'au  jourd’huy  vnc  de  les  plus  grandes  pallions,  cft  celle  des  affaires 
d'Angleterre  , defquellcs  ayant  cfté  cy-deuant  'Vicc-protcéfcur,il  a vn 
foin  particulier.  Or  en  cela,  a beaucoup  lcruy  à voftre  Maicftc,  auprès 
de  luy , l’affciftion  qu'il  a vcuc.quc  vos  Miniftres  y ont  monftrée,du  temps 
du  Pape  Clément,  jugeant  quelle  venoit  du  commandement  exprès  de 
voftrc  Majefté.  Comme  auffi  d'autre  cofté,la  tiédeur  & négligence  des 
Efpagnols , ierquels  on  luy  a reprefenté , n’auoir  eu  en  leur  paix,  aucun  loin 
des  Catholiques  ; luy  a fait  dauantage  cftimer  l'intention  de  voftrc-ditte 
Majefté.  Mais  afin  qu'il  rccogneuft.quc  le  zelc  de  voftrc  Majefté, eftoic 
accompagné  de  prudence  &dc  jugement;  ic  luy  ay  monftté  l'article  des 
lettres  qu'il  auoit  pieu  à voftrc  Majcftém'écrircfurccfujct,parlefquel- 
les  elle  me  mandoit,  quelle  craignoit  que  Lcndzay,  n'cxccdaftlcs  bor- 
nes de  fa  commillion , & que  l'on  ne  irouuaft  pas  parcffet,cnrelpritdu 
Roy  d'Angleterre,  ce  qu'il  en  promcttoit,6t  que  voftrc  Majefté  defiroie 
extrêmement, la  petfctftiondeccbon  ocuurcimais  que  c'eftoit  vn  affai- 
re fort  épineux , & où  il  falloir  procéder  auec  beaucoup  de  circonfpe- 
cUon,tant  pour  ne  mettre  point  i'autborité  du  faindl Sicgc.cn  compto- 
. mis,  que  pour  n'empirer  point  les  affaires  des  Catholiques,  au  lieu  de  les 
amender  ;&  en  les  penfant  conloler,  leur  attirer  vnc  nouucllc  perfccu- 
don , fur  la  telle.  Ce  que  le  Pape  ayant  veu  premièrement  prédit  par  vo- 
ûre  Majefté  ,&  puis  confirmé  par  lcfuccés,ilncfcpcutdire  combien  il  a 
loiié  voftrc  Majefté, & combien  il  a témoigne,  qucfesconfeilseftoicru 
fains&  prudents.  Hier,  Perfoniusiefuite,  auquel  ieprefte  plus  volontiers 
mes  oreilles,  que  ma  langue,  me  vint  trouucr,&  me  dit  que  le  Colon- 
ncl  Standlay,  luy  auoit  écrit,  à luy  & aux  autres  Anglois,  qui  font  en  ce- 
lle ville  , qu'il  cftoit  party  d'auec  voftrc  Majefté  , fi  content  & fatis- 
fait  de  fon  zele  , & de  fes  bonnes  intentions , pour  l'auancement  de  la 
Religion  Catholique,en  Angleterre , qu'il  croyoit,  qu'elle  feule  procedoit 
auec  fyncerité,au  fait  de  l'honneur  de  Dieu  ; & tous  les  autres,par  interefts. 
Etvn  autre  Anglois, nomméDclcot,quilc dit  feruiteut  & penfionnairc 
de  voftrc  Majefté , &c  fur  lequel  j'attens  réponfc  d'elle , pour  fijauoir  quelle 
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foyic  luydois  ajouftcr,mcconfïrnuies  mefmes paroles,  rcflaieraydcles 
faire  retenir  aux  oreilles  de  fa  SainAccé , &cepenaancm’aidcraydiicrectc- 
ment,  des  autres  aduis,  dont  il  apleuà  voftreMajefté , accompagner  les 
lettres  : Sc  monllrer^  de  m’en  condouloir  auec  les  Efpagnols , pour  rem» 
placer  certaines  faullesnouuelles  de  France,  dontrAmoalTadeurd'Elpa' 
gneauoit  faitlèmblant,  en  prefencede  pluCeurs  Cardinaux, de fc  venir 
condouloir,auecMonlîeur  le  Cardinaldc  loyeufc,  le  lourde  Ton  parce* 
ment.  l^Reync,dclaCTo(lê(rcdelaquclle,  nousrendons  gracesàOieu, 
a beaucoup  &it,  pour  Iclkruice  de  vodee  Majedc,  d’écrire  aux  belles  lœuts 
duPape,dcrquclIcsieremectray  l’entretien,  à Madame  d’Alincourt,  qui 
pourra  mieux, & plus  dignement  que  perlbnne  du  monde,  conlèruer  leur 
prattique& leur  amitié.  leudy  prochain,!' AmbaflTadeur  de  Suide,  qui  eft 
venuicy,pourrendrerobediéce,baircra  les  pieds  àfàSainâecé.reudc  fort 
dcfiré,que^onficur  de  Comartin , AmbaUadeur  de  voftre  Majefté,  nëus 
eudaduertis  de  Tes  qualitez,&  s'il  edparcifan  de  vodre  Majcdé,  ou  du 
Roy  d’Elpagne,  afin  de  le  pouuoir,  félon  cela , rendre  croyable  ou  fulpeél:, 
àfaSainâcté,  touchantlcsaucresaffaires,doncil pourra craicterauec  elle, 
{bus ‘preeexte  de  fa  congratulation,  le  luy  auois  écrit , pour  l'auenii  des 
nouuellcsdedc^  qui  imporcoienc  par  delà,  auferuicedevodrcMajedé, 
& le  prier  réciproquement , dcm’auercir  dcsnouucllcsde  delà, qui  pou- 
uoienc  importer  par  deija.  Mais  i’ay  peur,  que  mes  lettres  ne  foientpasve- 
iiuïs  entre  fesmains.  Auiourd’huy  i’ay  fait  ce  que  i’ay  peu,  pour  découurir 
quelque  chofe , des  intentions  dudit  AmbafTadeur  de  Suide,  ayant  en* 
uoyé  fous  main,  desgents  chez  luy,  quionc  communiqué  auec  quelques* 
Vnsdej" 
ietemt 


I entendu  a Milan,  les  nouucues  uc  la  mort,  u s en  citoit  aiie  a murin,  pour 
attendre  nouucau  commandcmcntdcresSupcrieursi&qu’cntrelesautrcs 
chofes, qu’il auoit  à ctaicccrauccIcFapc,illuT  deuoie  faire  des  plaintes, 
de  la  part  des  Cantons  Cacholic^ues , ae  la  préférence  que  vodrcM.auoit 
faitte.des  Cantons  Protedants,  a eux,  pour  le  payement  de  leurs  debtes , & 
inciter  fa  Sainâecé  . àcn  faire  indance  à V.  M.  Si  cela  ed  vray  ou  faux, 
i'drayeraydelcdécouutirplusàpleincy-aprcs.  Si  d’y  apporter  le  remède 
que  i’edimeray  nccedàiie.  Monfieur  le  Baron  de  Salagnac , a écrit  icy,  à 
Monfîcur  le  Cardinal  deSourdis , pourrcprcfcntcrauPapc,  les  moyens, 
qu’ilyad’cdabilirvnemairondeleuiitcs,  a Coodantinople.  VodreMa- 
jedé  me  fera,  s’il  luy  plaid,  fçauoir  làdcdus,  fa  volonté,  ahn  que  ie  la  fuiue, 
de  pointen  point.  Quant  au  fait  de  la  concrouetle  d’encre  les  Peresieûii- 
tes  & les  lacobins , le  Pape  cd  délibéré  d’en  remettre  fias  la  pourfùictc: 
&ieluyay  reprefenté  le  defirque  vodre  Majedé auoit , qu’elle  dtermi- 
nad , afin  defermer  la  bouche  aux  ennemis  de  l’Eghfê ,'  qui  triomphent  de 
cede  diuifion.  Oequoy  il  m’a  loiié  extrêmement  vodre  Majcdé , medt- 
lànt,  que  c’edoitvn  foin  digne  d’vn  Prince  vraycmenc  pieux  , &Cacholi- 
que.  Qimt  aufah  du  DucdcSauoye,  Ton  Ambaffadeured,  eùfbn  trom- 
peur, on  fbretrompé  -,  oudr-dctHC  quelque  chofede  plus,  àtrtktct  auec 
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MonHcar  de  Béthune, que  ce  que  voftre  M ajefté  en  a peu  recognoiftre,iuf- 
quesicy.  Car  il  monftre  de  ne  refpircr  nen,quc  l’vnion  de  fon  Mai(lrc,auec 
V.  Majeftc,  &n’abhorrerrien , quefaliaifon,  auecles  Efpagnols:  furie 
fait  delquek,  il  a parle,  taefmc,aflcz  librement, au  Pape;  luydifant,  qu'en 
tous  autres  points,  il  leur  peur  faire  tant  de  grâces,  qu'il  luy  plaira;  mais 
qu’en  deux  feuls,  il  ne  leur  doitlaiflcr  rien  emporter,  afçauoii:,  fur  le  Eût  de 
la  lurifdiélion  Eccleflaftique,  & fur  celuy  de  la  liberté  d’Italie.  Le  Pape  en- 
uoyel’Euefquedc  Torcelles,  quifuten  France,  auec le CardinaTde Flo- 
rence , &qui  eft  grand  feruiteur  de  voftre  Majefté , Nonce  a'upres  du 
Grand  Duc.  On  bruit  àufli , que  le  Duc  de  Sefle,  vient  en  cefte  Coürt,pour 
rendre  l’obedience  d’Efpagnc:&d’icy  doit  aller  à Milan  ; püurfucccder 
au  Conte  de  Fuentes,  que  l’on  dit , s’en  retourner  eh  Elpagnc!  mais  il  n’y  en 
a encore  rien  d'afteuré.  Cependant , ic  prie  Dieu, 

SIRE,qu’illavueilleconfcruerlonguement,&heureufemeht.  » 

D.  V.  M.  , , 

De  Rome,  ce  aS.  Letres-humble&ms-oheiJfàfU  Jùjrt 

luin,  laoy.  ^Jèntiteur. 

I.  Cardinal  dv  Perrom. 


ARGVMENT. 

d Tn  bien  ioenn  à li  Fiance;  A monftre  d'eftre  en  peine,  derindiipoGdondcce 
Seigneur. 

A MONSIEVR  DE  VILLERO Y,CONSEI  LIER’ 

ET  Secretaired’Estat. 

' En  Court. 


O N s I E V R , Comme  les  nouuelles  qu'il  vous  a pieu  me  man-^ 
der,de  lagroflefle  delaReyne , m’ont  infiniment  rejoüy;auIIi  * 
celles  que  vous  m’auez  écrites , de  voftre  indifpofition,  m’ont 

deli 


mis  en  vn  eztreme  peine.  Dieu  vueille  vous  en  deliurer,bicn-toft. 


Cependant,i'attens  icy,  en  grande  deuotion,Monfieurd’Alincourt;refolu 
defe  feruir , & le  Roy  , en  la  perfonne,  auectoutel’aftcâtion,  diligence,  8c 
fidelité,  quime  fera  poffible.  le  vous  prie  d’en  afleurer  là  Majefté,  & en 

E rendre  entière  confiance  , ficaurefte.  me  conferucr  l'honneur  de  vos 
ormes  grâces, &la  qualité. 


Monsievr,  de 

De  Rome,  ce 
Iuin,tdo;. 


iptms-dffcâionnéfènûtemr. 
L Cardinal  dv  Perron. 


a 


Aucc  dneIlcr«itiptuoGii  & nignificcnce  ■ le  Pipe  i Gui  iébtjet,  le  honorer,  MonGeUr  je  Bethu. 
nc,?ur  les  terres  de  l'Eglife.Celle  dont  il  ordonne  eGrc  TG!,il'jrtiude  de  MonGcut  d'Alincoutr. 
Ce<iueno(lceCardinalyconmbuë,aoptesdefaSainâeid.  Mémoire  ennoyd  de  Florence  i Et 
]c;on  precedente,  pour  ne  le  prattiquer.Coodition  réputée  griénc  pat  les  Efpagoob , pour  l’a- 
bpliiion  du  Bleeent  de  Pont.  Poutquey  le  Cardinal  Vilcomi,deuienr  leur  patiiun.  Aduis  dou- 
ienx,tooçbint le  Contede Fucnies.  lnGanccderAmballàdgurd'Elpa|ne,iceluy  de Luequetr 
Bruit  de  quelquci  Gaietés  d‘Efpagne,en  Leuant,  Grands  ptepatatifsàCiuità  Vecchia,  pour  la 
tcccpcioo  de  MooGeut  l'AinbalTadeur  i & foin  remarquable  de  là  Sainâeté. 

AV  ROY  HENRY  LE  GRANDr 

( 

IHiÆ,  , 

Depuis  le  partementue  MonfîeuraeBethune,  Ambat 
fadeur  de  vodre  Maje(fé,&  peu  apres,  de  Monileur  le  Car- 
dinal de  Ioyeufe,coutcs  les  nouuciics  de  Rome , font  taries, 
&aucndcnt , pourreprendre  leur  premier  cours , la  venue 
<lc  Moniteur  d' A lincourt.  Le  Pape  continue  toujours , la  mcfme  affcâion, 
«ju'ila  roonftréeau  commencement  de  Ton  Pontificat,  enuets  voffreMa- 
jefic.  Il  a fait  défrayer,  & honorer  Monfieur  de  Bethune  , par  togtes  les 
terres  de  l’Eglife  , auec  plus  de  magnificence  , qu'aucun  AmbaiTadeur 
qui  ayt  ïamais  eflé  en  Italie.  Car  encore  que  le  P^eClement,  en  confide- 
rationdelalongue  Amba(Tade,quele  Duede  Selle,  auoit  exercée  en  celle 
Court,  le  fifttraitter,  lors  qu’il  s'en  retourna:  Toutesfois,  nyenla  fplenr 
dcur,nycnl’cflenduë,cenefutrienquiapprocball  de  ce  que  ce(lui-cy  y a 
fait  faire,  à Monileur  de  BethuiK  : dautant  que  le  Pape  Clement , ne  fie 
tramer  le  OucdeSelTe.quc  iufqucsàCiuitàvecchia:làoù,ce  Pape  icy  ,‘a 
fait  felloycr  Monfieur  de  Bethune  , auec  mcfme  fplendeur  , que  fi  c'eull 
cllé  fa  perfonne  propre,  par  toutes  les  terres  de  l'Eglife,  & plus  de  neuf 
ou  dix  iournées  durant  llferefoultaulE, défaire  encorechofes  inufitées, 
à l'endroit  de  Monfieur  d'Alincoutp,  ayant  enuoyé  la  plus  grande  pattdc 
là  famille, au  deuant  deluy,iufquesàCiuità  vecchia,  pour  le  receuoit.  Ce 
carefferfort fompeueufement  Aâion,dontlesPapesn’ontiamaisaccou- 
ftumé  d'vfer,  àl’endroit  d’aucuns  Ambalfadcurs,  afijauoir,  d’enuoyer  au 
deuant  d’eux,  les  rcgaler,&  felloyer  fur  l'abbord  des  terres  de  l’Eghfc.Le  Pa- 
peClement,  fie  bien  recueillir  le  Marquis  de  Villcnes,  à prerentAmbaf- 
fadeur d'Efpagne,àfonarriuécàCiuicà  vecchia  : Mais  Icschofcs  clloicn^ 
fortdificrentes.  Carpremierement,cene  fut  point  en  qualité  d'Amballa- 
deur  qu'il  luy  fitcefle  carclfe  extraordinaire,  mais  en  qualucd'allié,dela 
maifon  Aldobrandine  , & proc;he  parent  du  Duede  Parme, qui  venoit 
d'époufcrlaniéccdefaSainâeté.  Et  fccondement , dn'enuoya  point  au 
deuant  de.luy , pour  le  faire  rcccuoir:  mais  fon  roaillte  d'Hollcl,  cil^nt 
tout  porté  à Ciuità  vecchja  , auec  l’cquipage  necellâire , poyr  traite 
le  Pue  de  SelTc.,  qui  s’en  rctoumoit  ,co  Efpagne  ; le  Marquis  ^ Vdlf  fies  i 
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au  lieu  de  s’acheminer , de  Gènes  à Rome  , par  terre , félon  lôn  pfe^ 
mier  deflein  , fc  refolut  de  venir  par  mer , à Ciuità  vecchia , pour  s'ab- 
boucher  auec  le  Duc  de  Sellé  : dequoy  le  Maillre  d'HoUcl  du  Pape 
Clement,  cRant  aduerty,  il  dépefeha  ven  là  Sain<5teté  , pour  l^auoir 
ce  {]u'il  auoit  à faite  : Et  là  delTus  , fa  Sainâccé  luy  manda , qu'il  con- 
cinuaR  à le  traitter  , comme  il  auoic  craicré  l’autre.  Là  où  ce  que  le 
Pape  enuoye  au  deuantde  Monfîeur  d'Alincourt , pour  le  rcceuoir , & 
traitter  à fon  debarquement  » c’eft  de  propos  délibéré  , & comme  Am- 
baüàdeur  de  volhe  Majelàc  . & au  veu  & lijcu  de  tout  le  monde.  Le 
Cardinal  Aldobrandin  , s'elàoit  rcfolu  de  le  faire  loger,  & traitter  , aux 
Lumières  , qui  elà  vne  mailbn  dépendante  de  fon  oHîce  de  Grand 
Chambellan  , & voiCne  de  Ciuità  vecchia  : Mais  i’ay  cltimé  qu’il  cftoit 
. beaucoup  plus  honorable  , pour  volàre  Majclàé  , que  ce  full  le  Pape, 
qui  hllcelà  olhcc,  & que  cela  (pruiroit  encore  , à 1»  réputation  des  af- 
faires de  vollrediie  Maiclfé  s que  faSainâeté  incontinent  apres  fon 
auenement  au  Pontificat  , s'engageait  à témoigner  l’alTcdtion  qu'elle 
luy  porte  , par  vne  lUclaration  ii  publique  & manifcftéi  Surquoy 
ncantmoins , lors  que  l’en  ay  confulté , ie  n’ay  pas  trouué  ceux  à qui 
i'en  ay  parlé  , beaucoup  d'auis  de  le  tenter  f Car  ils  ne  penfoient  pas , 
que  le  Pape  en  voulult  venir  , iufques  à fe  déclarer  fi  ouuertemenc  , 
m’alléguants  que  cela  n’auoit  iamais  cité  prattiqué  , par  aucun  Pape, 
à aucun  AmbaiTadeur  -,  Et  que  ce  que  le  Pape  Clement , auoit  fait  au 
Marquis  de  Villenes , ne  luy  auoit  point  cité  fait , comme  à Ambaf- 
fadeur  , ny  p.tr  vn  enuoy  exprès  : Et  d'ailleurs  , que  celte  inltancc  eult 
elté  bonne  à faire  , au  temps  du  Pape  Clement  ; mais  nonpasau  temps 
de  cellui-cy  : dautant  que  fi  le  Pape  Clement , auoit  voulu  faire  quel- . 
que  choie  extraordinaire,  pour  vn  AmbalTadeur  qu’il  defitoit  gratifier 
en  particulier , à caulè  de  l’alliance  qu'il  auoic  auec  fa  mailbn  i cela  ne 
pouuoit  p.is  obliger  fes  fuccelfeurs  , à le  mettre  Air  le  dos  | la  mefme 
charge  , pour  l'aucnir.  Nonobltanc  toutes  ces  raifons  > ic  fu  d’auis . 
de  voir  ce  tjue  le  hazard  , & la  bonne  fortune  de  voltrc  Majelté , por- 
teroic  ; & a ma  dernicre  audience  , en  lalchay  vn  mot  obliquement* 
au  Pape  , fur  le  prétexté  de  le  remercier  des  careflés  , qu’il  auoic  fait 
faire  à Moniteur  de  Bethune  , & de  le  prier  de  me  prelter  vne  de  lès 
litderes,  pour  Madame  d'Alincourt  : lequel  mot , ne  me  lue  pas  fi  colt 
forty  de  la  bouche  , qu'il  le  relcua  à bon  clcient , & me  dit  qu’il  vout 
loir  enuoyer  au  deuanc  de  Monfieur  d’Alincourt , pour  le  receuoir  , 
traitter  6c  carelTcr  , à Ciuità  vecchia  ; auec  tout  l’accueil  qui  luy  leroit 
pollible.  Et  fur  ce  quç  i'aioullay  , que  les  Efpagnols  aqroienc  moins 
occafion  , d’en  encrer  en  ia|pufie  , dauunt  que  ie  Pape  Clement,  auoit 
fait  quelque  choie  approchant  de  cela , à l’endroit  du  Marquis  de  Vil- 
lenes  ; il  me  répondit , qu'il  ne  lé  foucioit  pas  de  ce  que  les  Efpagnols 
en  penfetoient , & qu’il  vouloir  bien  , qu’eux  & tous  les  ancres , ap^ 
pnlTent  par  ces  demonArations  publiques  , combien  il  alFcétionnoic 
6c  honoroit  voilre  Majelté.  Cependant , les  apprelb  que  (à  Sainâecé 
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fitit  faire,  pour  aller  recueillirMonfîeurd'Alincourt,  du  lourde  la  future 
arriuéc  duquel,  nous  ne  fommes  point  encore afleurez;  remplill’cnc  tous 
les  Romains , de  mcrueille  & de  difeours , & tous  les  Lfpagnols  , de 
martel  & de  lbupqon,ie(quels  vontdeiour  eniour,  croillànts  leurs mur> 
mures  & leurs  mécontentements  , contre  fa  Siinâeré.  Sur  le  propos' 
dequoy  , ie  diray  à yolirc  Majedc  , qüe  l’un  m'a  enuoyc  de  Florence  , 
vn  mémoire  en  cbiiFre  , contenant  ces  paroles  ; Di  Sfagna  , da  huono 
dutore  , 'vient  dudijato  , che  non  penfan»  ad  aliro  , che  à jar  pi^liar  dal  Pd- 
fd  J ejualche  donatiuo  di  penfioni  detle  Comende , o d'altra  intrata  , fenon  per 
Je  J almeno  per  i jratelli  , o nepoti  ; cJr  Jln  che  il  Pt^d  non  pigli  dd  loro  , 
Jianno  con  gâoÇd  , del  non  hduer  in  lui , ejuella  pdrte  che  'vorrehhono  , con  pre- 
dominto,  Jl  Papa  i huomo  dd  hene,  gÿ*  nejjuno  crede  che  li  Spagnuoli , thdi- 
biano  i prtdominare.  Con  tuno  cio  j,  i françe:(i  hauerehbono  d oÿerire  dn- 
che  loro  , c^Kdnto  prima  , b per  hauerlo  'ugualmente  affettionato  , o per  farlo 
tanto  piu  , djlenerfi  dal  pigliar  ttaleri.  Et  al  jauio  , poche  parole  vliamo. 
jtlH  1.  di  Lm^ço  , ico;.  . Mais  aya'nt  fccu  la  lage  réponse  , que  le  Pape 
fit  à l'AmbalFadcur  d’tfpagne  , la  première  fois  qu’il  luy  en  parla , ic 
laquelle  l’ay  déjà  écrite  à vollre  Mnjellc  , afçiuoir  , que  Dieu  ne  l’auoit 
pas  mis  au  Sain£l  Siégé  , pour  vendre  le  PontiHcat  ; i’ay  creu  qu’elle 
nous  deuoit  leruir  de  le^on  , pour  ne  nous  mettre  point  en  péril  de  re- 
ccuoir  le  mefme  langage  ; Et  principalement  iulques  à ce  que  nous 
eulltons  charge  particulière  , de  volfrc  Majeftc  , pour  ce  regard.  Quant 
au  relie  des  affaires  , elles  font  toujours  au  mefme  ellat.  Les  Elpa- 
gnols  font  fort  apres  . à foliciter  l’abfolution  du  Regent  de  Pont.  Le 
Pape  ofFic  de  l’accOrdcr  , à condition  que  luy  & les  fuccelTcurs  , & le 
Confcil  d’Efpagne,  pour  eux,  renoncent  à toutes  leurs  prétentions,  fut 
la  iurifdiûion  Éccicfiallique.  Choie  qui  leur  eftpiusgrieue , que  la  mef- 
me excommunication  , tant  ils  font  ialoux  , que  l’authotitc  que  le  Pa- 
pe y pourroit  prendre  , ne  renouuellaR  en  celle  Court  , le  défit  de 
remettre  lus  , les  anciennes  prétentions  du  Siege  Apollolique  , fur  ce 
Royaume,  fi  proche  feudataire  de  l’Eglife.  Le  Cardinal  Valenti  , non- 
obllanc  les  plaintes  de  l’Ambalfadeur  d'Efpagne  > elt  toujours  conti- 
nué en  la  charge  de  traitter  auec  les  Princes  ; & au  lortit  de  l’audieix- 
ce  i que  j’eu  de  fa  Sainteté  ^ il  y eut  Vendredy  huiA  iours  , ie  le  fu 
trouuer  en  celle  qualité , apres  auoir  neantmoins , fondé  l’intention  du 
Pape  , là  delTus  , pour  ne  faire  rien  mal  à propos  : dont  le  Cardinal 
Aldobrandin , a raonllré  de  fc  fentir  grandement  obligé.  Pour  le  &it 
du  relie  des  affaires  de  celle  Court , Monficur  de  Beihune  en  cil  par- 
ty  fi  inllruit , que  d’en  vouloir  reprefenter  quelque chofe, à vollre  Ma- 
jellél,  ce  feroii  enrreptife  temeraire  & fuperflué.  Seulement  luy  diray- 
le  , pour  ce  que  poflible  , auant  fon  arriuéc  , elle  pourroit  élire  pre- 
ueiyuc  des  prières  de  quc!qucs-vns  ; que  pluficurs  Ibnt  icy  ambitieux, 
de  la  commilTioti  du  Baptcfmc  de  Monfeigneur  le  Dauphin  ; s’eftant 
le  Cardinal  Vifeonti , duquel  nous  auions  écrit  pat  le  pallè  , à vollre 
Majeflé , comporté  de  forte  , qu'elle  n’y  doit  pluspcnfer.  Car  comme 
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il  vidque  les  François,  au  con^mcncemenc  du  fécond  Conclauc  | mon- 
flroicnt  de  (è  ioindre  aucc  les  Efpa^nols  , pour  faire  Sauli, duquel  il  cil 
proche  parent.  Pape  iilconceut  de  la  , vnfipranddefir,  & vne  figrande 
cfperance,  de  le  faire  reiiflîr,  mcfme  maigre  Aldobranijin  i en  gaignanc, 
& licbauchant , quelques  vncs  de  fes  créatures  ; qu’il  fe  mit  à faite  ou- 
uérternent  la  brigue  parmy  elles  , pour  ceft  effet.  Dequoy  Aldo- 
brandin  , eftant  venu  aux  plaintes , reproches , & ruptures  manifeffes, 
aucc  liiy  ; & luy,lcntant  auoir  offenfe  gricuemcnc,  Aldobrandin, du- 
quel il  clloit  créature  , & ne  pouuoir  plus  efperer  d'appuy , de  fa  part} 
Il  s'cll  hnalcincnt  rcfolu  de  fe  jetter  entre  les  bras  des  Efpagnols , pour 
le  porcer  &:  fauorifer  contre  Aldobrandin  , & d’accepter  vne  pcnfîon, 
qu’il  auoit  refufee  d'eux,  autresfois  , laquelle  ilsluy  ont  payée, auec tous 
les  arrerages  elcheus , depuis  l'heure  de  la  première  offre.  Là  deffus, 
diuers  Cardinaux  ont  commencé  à penfer  à la  commidion  du  Baptef- 
mc  de  Monfeigneur  le  Dauphin  , des  conditions  defqucls , Monflcut 
l'Ambafladeur  , qui  s’en  retourne  , cftanr  pleinement  informé,  vortre 
Majellé  pourra  mieux  iuger  par  fes  difeours  , que  par  les  miens , i. 
quoy  elle  fe  doit  refoudre.  Seulement  ne  fcta-t’il  plus 'à  propos , que 
par  aucune  de  fes  lettres  ; elle  face  inlbnce  au  Pape  , pour  le  Cardi- 
nal Vifeonti.  Quant  aux  comportements  de  l’Ainbaffadeut  de  SuiE 
fe  , dont  i’auoisécrit  par  l’autre  ordinaire,  àvoffre  Maicllé,  ie  n’en  ay  peu 
découurir  rien  de  certain, finon qu’il  fe  monffre  fortaffcâionnc  au  Con- 
te de  Fuentes , & aux  affaires  des  Efpagnols , contre  les  Grifons.  Aure- 
(le  , on  m’a  donné  aduis , lequel  ic  donne  à voffre  Majcllc  , fans  le  luy 
cautionner  , Sc  pour  le  prix  qu’il  m’a  coudé  , que  ledit  Conte  de  Fuen- 
tes , auoit  fait  faire  pour  cent  cinquante  mille  elcus , de  fauffe  mon- 
noyc  , marquée  au  coin  de  France  , laquelle 'il  deuoit  enuoyer  didri- 
bucr  en  Proucnce  , & à Lyon.  On  m’a  dit  auffi , que  l'Ambafladeur 
d'Efpagne  , auoit  fait  indance  , aux  Ambafladeurs  de  Lucques , venus 
icy  , pour  tendre  l'obcdience  à fa  Sainâeté,  de  contribuer  cinquante  mil- 
le efeus  , en  argent,  & vingt  mille  efeus,  en  matériaux,  pour  ayder  à for- 
tifier Ponto  longone;  leur  représentant , que  ce  que  le  Koy  d’Efpagne 
en  faifoit , edoit  pour  leur  commodité  , & afin  de  les  protéger  contre 
le  Grand  Duc  Mais  ie  croy  qu’ils  n’y  contribueront , que  des  paroles. 
Le  rede  des  nouuclles  de  la  Gazette , de  cede  Court , confide  principa- 
lement,aux  difeours  que  l'on  fait,  de  l’armée  nauale , detrente-cinq,ou 
quarante  Galères , que  le  Roy  d'Efpagne , mondre  de  vouloir  enubyer 
en  Leuant , fous  la  conduitte  du  fils  du  Prince  Doria;  & aux  bruits  des 
miferes  de  la  Hongrie , aufquellcs  ic  prie  Dieu  donner  quelque  fecouts } Bc 
continuer. 


SIRE,  Laprofperitédesaffairesdc  voftrcMajcdé. 
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Le  P*fe  dfdit  partir  ce  matin  , quatre-vinff s mulets,  pour  al- 
ler au  ieuant  de  Monfewr  ^Æncourt , à Ciuità  'uecchia porter 
les  meubles  prouifions  necejfaires , pour  lereeeuoirtEtaordonné 
que  les  meubles  de  (à  Sainileté^  reuiennent  par  mer;  que  lejdits 
mulets,demeurent  fans  charge  ,pour  apporter  les  meubles  de  Mortfieur 
et,^lincourt, de  Ciuità  vecchia , icy , afin  que  s'ilj  a quelque  péril, 
des  Corfaires  Turcs,  à courir,  par  eau , depuis  Ciuità  vecchia  , iuf- 
. ques  à Rpme,  comme  il  y en  a quelques  fois , damant  que  les  Galeres, 
Û*  autres  grands  vaifieaux , ne  peuuent  entrer  dans  temboucheuri 
du  Tybre,ny  abborder  auprès-.  Ce  fiqyent  ceux  de  fia  Sainéleté,  gÿ* 
non  ceux  de  Afonfieur  fijdlincourt , qui  le  courent  : Et  outre  cela, 
que  Monfieur  d'Alincoun , les  puijfie  auoir  icy  , à point  nommé  , à 
fion  arriuée. 


Dt  V.  M. 

De  Rome, ce  iz.  de 
Iuillet,itfo;. 


■Le  très  - humble , tres-obeïjfiant  firuiteur 

er  fiujet. 

1.  Cardinal  dv  Perron. 
< 


argvmeWt. 

lii]iiquclc<Urcoursqa‘iIi<i<lrenèanRoy , det  honneurs  qi^e  le  Pape  a eonmondd  eftre^its  h 
Monficut  d' Alincourt.I  fon  débarquement,  l'erapefche  de  les  lujr  teprefentet  en  particulier. 

A MONSIEVR  DE  VILLEROY  , CONSEILLER 

ET  SECRETAIRE  D’EsTAT. 

En  Court. 


O N s I E V R , L*atcente  en  laquelle  nous  fommes  icy  , de  la 
venue  de  Mpnficur  d'AlincoUtc , tient  toute  celle  Coûte , en 
_ (ufpens.  Le  Pape  ordonne  de  grands  préparatifs , pour  en- 

uoyet  au  deuant  de  luy  , le  receuoir  à Ciuità  vecenia  , ayant  tait  partir 
ce  matin  oâante  mulets  , pour  porter  les  meubles  & prouifions  ne- 
celTaires  à ceft  effet.  Le  difeours  que  i’en  fay  au  Roy , m’empefeheta  de 
vous  le  teprefentet,  & me  fera  contenter  de  vous  prier  de  croire , Monr 
fieur,  que  tout  le  fcruiceqùe  iepourray  rendre  à Moniteur  d'Alincourt, 
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& à vous  jen  (à  perfonne , ie  le  feray  de  tout  mon  cœur  , & de  pareille  afe- 
âion,que  ie  luis  & feray  toujours, 

Monsievr, 


De  Rome, ce», 
lullict,  Ko;-. 


trct-*ffelhoHnéfenÙKHr. 
I.  Cardinal  »v  Perroit. 


A R G V M ' E N T. 

Le  P*pe  enoo)f»nt»ii  Nonce  en  Efpagne  .quiluyeftoit 

/esGalcre*  de  France  , reiootnanrcjdeCiuiiivecchia,àMatleillcjMcliieur$leaCardmauc 

François  prient  en  common.ce  Scigneur.de  faire  rendre  ce  fetuicea  fa  Sainaeie . que  par  vne. 
ou  deux  d’elles.il  foir  acheué  de  conduite  iufquca  à Barcelonne  i & fecbargent  de  faut  irouucc 
celle  aâion  booflc,à  fa  Majellc. 

A MONSIEVR  LE  CONTE  DX  lOIGNY  , GENERAL 
DES  Gale.res  de  sa  Maieste'. 

A MarCeille. 

jOnsievr  , Ayant  Iceu  que  Monfieur  Melino  , Nonce  de 
f noftre  Sain*  Pere  , en  Efpagne , s’embarque  fur  les  Galères  de 
IfWXrO  i^rance.qui  s’en  retournent  de  Ciuità  vecthia  , pourfe  rendre 
au^^s.àMarfeille.&defireroitqüele  Roy,  & vous,  luy  filTicz  «Ile 
grâce,  qu’vnc,  ou  d’eux  d’elles,  le  peuffent  acheuer  de  conduire  lufqucs  a 
Lrcelonnc  ; Nous  nous  femmes  tant  alfeurez  de  la  bonne  volonté  de 
laMajcllé.cnucrs  fa  Sainûecc  , que  ilous  nous  fommes  refolus  de  vou* 
écrire  ce  mot,  en  commun,  pour  vous  prier,  de  toute  nodre  aftdion.de 
vouloir  faire  rendre  ce  fcruicc , à fa  Sainteté,  par  les  Galères  de  fa  Majellc. 
C’ell  vn  pcrfonnagc,qui  outre  le  meiite  particulier , qui  le  recommande  de 
luy.meftnc,cft  extrêmement  cher  à fa  Saimftcté , laquelle  oblige  de  iout 
en  lour,  tellement  les  Minillrcs  de  fa  Majellc , ayantfait  au  parlement  de 
Monfieut  de  Bethune  , & à l’arriuéc'  de  Monficür  d’Alincourt , Am- 
bafladeur  de  faditc  Majellé , chofes  que  iamais  les  Papes  n’ont  fautes , 
à aucuns  autres  Ambafladeuts , venus  pour  la  refidencc  ; que  nous  ne 
doutons  point  que  la  MajeRé,  laquelle  quand  bien  cela  n’aurort  point  ellé, 
ne  lailleroit  pas, de  délirer  de  luy,complaire,  en  toutes  chofes  , ne  redou- 
ble grandement  ( cela  ellant  ) le  defir  de  la  gratifier.  Or  ne  peut  elle 
trouuer  vne  plus  facile  occafion  . ny  moyen  plus  ptonpt  & plus  a pro- 
pos, pour  fe  reuencher  d’vne  partie  des  careflés  & fàueurs  que  la  Sain- 
ûetc  faità  les  Minülres,  quecellui  cy;  Et  pour  «lie  caule  , le  temps 
ne  nous  permettant  pas  , de  dépefeher  exprès,  pour  ccll  effet, vers 
là  Ma;cAc  , & fqaenant  combien  elle  aura  cher  , de  donner  « 
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Contentement  au  Pape,  à Ton  nouuelauenemenr  au  Pontificat,  & combien 
elle  auroit  de  regret,  que  l’on  encuft  laifle  perdre  l’occafion  i Nous  nous 
fommes  difpenTez  de  Vous  écrire  ce  mot,  pour  vous  en  prier,  couimc  nous 
faifons  ,de  toute  noltrc  afFeâion  : & pour  vous  aflèurer ,'  que  nous  pren- 
drons fur  nous,  la  charge  défaire  trouuer  cefteadtion  bonne,  àfaMajc- 
flé.  N'eltanr  donc,.laprefente,àautre  fin,  nous  la  conclurons,  patlareï- 
teration  de  celle  priere , conjointeauec  celle  que  nous  faifons  à Dieu , 

MomsievR,  qu’il  vous  ay  t en  là  faindle  garde. 

De  Rome,  ce  ij. 
luiUet,  k6o's-  • 
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MonficartAmbiflideairetcnn  i Stuônnc,  pti  la  contrariété  du  rent.  Appareil  inulité  iCi- 
aitivecchia,poarleuceuoir.  Deliberation  duPape,  Turcc  que luptonehenolire Cardinal’, 
peut  de  plus  en  plus  l’honorer.  Aduis  au  Roy, de  laItttteS  Monfieur  le  General  des  G aletes* 
Deflcin  dt  la  Saindleté.rompn  pour  les  fiennes.  Elle  fait  fon  neueu  Cardinal.  Office, pour  ce  rc- 
jaid  i Et  precciie  de  vilitc,  bien  que  defenduë. 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 


IRE, 

Cecy  feri  feulement , [jour  dire  àvollrcMajellc.qué 
nous  fommes  de  jour  en  jour , attendants  la  venue  de 
Monfieur  d'Alincourt , qui  artiuale  quatorzième  de  ce 
mois, à Sauonne,comme  nous  l'auons  veu  par  les  Icttres;& 
depuisy  aclle  retenuquelqucsjours,àcaufedelacoimarieté  duvent,ainfi 
qu'il  nous  a cllé  rapporté  par  le  courrier  de  Gcncs.  Ily  aquinze  joins,  que 
le  Pape  tient  cent  perfonnes,  quatre  vingts  cheuaux  , quatre-vingts  mu- 
lets, trois  carrolTes,&  deux  littierc$,à  Ciuità  vccchia,  pourlereceuoir;& 
y fiiit  enuoyer  touslesloirs  , nouuellcs  prouifions  de  Rome,  comme  fi 
chaque  iour , il  luy  faifoic  faire  autant  de  felUnS.  Ce  qui  reuient  à vne 
excelTiuc  dépenle  : Et  ce  qui  cil  le  pIuS  important , c'eft  que  prcfquc 
tous  ceux  que  le  Pape  y tient , tombent  malades , ellant  cell  air-la  , fi 
périlleux  , en  celle  failon  , que  perfonne  n’y  ofe  leiourner  , plus  d’vrt 
iour , fans  grand  hazard  de  la  vie.  Cell  honneur  , qui  n’auoit  iamsis 
elle  fait  à aucun  autre  AmbalTadeur  , ell  encore  augmenté  , par  ces 
drconllanccs  ; & le  fera  de  plus , par  la  deliberation  , que  la  Sain-^ 
fteté  fait  , d’enuoyer  vn  de  fes  parents  , au  deuant  de  Moniteur 
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d’Alincourt,  lonqu’ilarriucracnccftevilk.  Car  bien  que  iVndes  fils  de 
Ican  FranccTco  Aldobrandin , af^auoir,ic  frère  du  General  de  rEglifc. 
allait  au  deuant  du  Marquis  de  Villcncsi  ce  ne  fut , ny  comme  parent  du 
feu  Pape  , ny  comme  enuoyé  de  fa  part , ny  comme  à vn  Ambafladeur, 
mais  comme  frere  delaDuchclTedcParme  ^ & allié  dudit  Marquis  de  Vil- 
lenesi  & comme  prié  de  ccfajre.par  le  Cardinal  Fatncfc,  bsau-frere  de 
ladite  Ouchelle , lequel  reocuoit  ledit  Marquis.  Et  bien  que  Ton  autre  fre- 
re, qui  e(t  maintenant  Cardinal,  fuit  au  deuant  de  Moniieurde  Luxem- 
bourg, ce  fut  comme  à AinbalTadcurd’obedience,  aufquels  on  faitentrée 
foIemnelle,d:  non  comme  à Ambafladeur  de  refiJence,auf(}uelson  n'en 
fait  point.  Ncantmoins  m’cllant  bazardé  Lundy  dernier , d’en  toucher  va 
mot  au  Pape,  pour  tenter  s'il  fe  lafcheroit  jufques  là  : il  embrafla  H aife* 
£tionnément,rouucrtUiequcic  luy  en  fis, que  ie'^ne  l'eu  pas  plullofi  dir, 
qu'il  ne  l'cufl  rcfolu , 6i  auec  tant  de  demonllration  de  vouloir  honorer 
voftre  Majerté , par  toutes  voyes  ordinaires  Se  extraordinaires , que  i'en  de- 
meuray  rauÿ& confus.  Cela  a cité  caufe, qu’ayant  confulcé  auec  Mef- 
fieurs  les  Cardinaux  de  Giury , & Séraphin , d'vn  défit  que  l’auois  f<;cu  qu  a- 
uoit  Monfieut  Melino,  Nonce  de  fa  Sain6leté  en  Efpagne , qui  s'en  va  ii#- 
quesàMarfeille,auec  les  Galcresdc  voftre  Majeltéiqu'vne  ou  deux  d'el- 
les, acheuaflent  de  le  conduire,  iufquesà  Barcellone  : Nous  nous  fom- 
mes  enhardis  d’écrire  tous  trois,  à Mynfieur  le  General , pour  le  prier  de 
gratifier  le  Pape,  en  fa  perfonne,  de  celte  faueur  : Et  auonspris  l'aflcu- 
rance  de  luy  promettre,  que  voltre  Majcité  le  irouueroit  bon.  Ledit 
iîeur  Melino, elt  homme debeaucoup  de  mérité, & fort  cher  à fa  Sain- 
âeté , & comme  m'a  aflêuré  Monfieut  le  Cardinal  Séraphin , qui  le  co- 
gnoiflforc  , très  bon  François  *.  Et  voltre  Maielté  ne  pouuoit  trouuer 
vne  plus  pronte  , ny  plus  opportune  occafion , pour  fe  reuenchcr  des 
courtoifies,quc  le  Pape  fait  à fes  Miniflres.  Au  relie, SIHE,  la  halle 
& le  partement  inopiné  de  ce  courrier,  ^ la  prefence  de  Monfieut  le 
Cardinal  Baronius.qui  m'a  fait  l'honneur  de  dilher  auiourdiiuy  céans, 
& qui  baife  par  celte  lettre  , mille  fois  les  mains  à voltre  Maielté  , me 
la  feront  finir  , fans  luy  écrire  autres  particularitcz , finoo  qu'à  nja  der- 
nière audience  , ayant  fçeu  que  pour  fauuer  les  frais  cxceflifi  , que  le 
Pape  fait  à lès  Galeres  , il  auoic  délibéré  de  les  bailler  à prix  fait  , que 
l’on  appelle  icy  in  teetnfo , à quelques  Geneuois  , dautant  qu'il  n’y  a 
point  de  gentsfiirl'Eltat  de  l'Eglilè,  propres  à celte  entrcprifc;  &que  les 
Elpagnois  eltoient  apres,  à les  faire  prendre  par  le  neueu  de  Doria,  ou 
autres  leurs  partifans  ; le  me  ddpen&y  de  luy  en  dire  vn  mot  ; & fis  en 
forte,  que  ce  coup  a elté  rompu.  Sa  Sain^teté  fit  Lundy  , le  Seigneur 
Simon  Capliarellt,  fon neueu, Cardinal,  apres  plufieurs  grandes  intlan- 
ces,quele  Cardinal  Aldobraodin  luy  en  auoit  faittes  ; voulant  qu’il  (è 
nommait  le  Cardinal  Borghelè.  l’euflcdefiréquc  Monfieut  d’Alincourt, 
cuit  elté  icy  , pour  luy  faire  cefte  priere  ,de  la  part  de  voltre  Majelté  ,afin 
d’obliger  ledit  Cardinal:  mais  yovant  qu’il  ne  pouuoit  eltre  venu  à temps, 
pour  ceft  efict,  if  m’enbardy  de  dire  an  Pape,  qucj’auois  beaucoup  de 
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regret,  que  l'incommodité  delà  mer,  l’èmpefchoit  d’eftrc  icy , auant  celle 
occa/]on,pour  faireceftepricre,au  nomdevoftre  Majcfté,à  fa  Sainac- 
té,  m’afleurant  qu’il  en  auroit  eu  commandement  fort  exprès  : & que  pour 
moy,enfonablcnce,ie  m'en  hardi  (fois  de  la  luy  faire,  lâchant  que  de- 
Aoit  le  defir , & l’intention  de  voftrc  Majefté.  Dequoy  il  monûra  auoir 
contentement.  Sa  Sainûeté  défendit  en  plein  Con/moirc, qu’aucun  Car- 
idinaln’allallvifiter  fonditneueu.  auant  qu’il  lescufttous  vilïtez.Nonob- 
ftantquoy,ienclai(raypasde  l’aller  vifiter, dés  le  iourmefine,  m’exeufant, 
que  i’yallois,  non  comme  Cardinal,  mais  comme  fljppleant  l’ablcnce  de 
Monueurl'AmbalTadeurj&de  la  parc  devoftre  Majefté,  pour  me  con- 
jouir  en  fon  nom,auec  ledit  Cardinal  : qui  de  cela , & de  l’office  que  i’auôis 
fâitaueclePape,lèfentic  fort  obligé;  &medit, qu’il  fe  reputeroic, toute 
fa  vie,creature  de  voftre  Majefté,à  laquelle  ie  prie  Dieu, 

SIRE,vouloir  donner  toutl’heur&comentement,  que  lis  gentsde  bien 
decefteCourr,luy  defirenti 

D.  V.  M. 

De  Rome, ce  it.  i^ms-l7uml>k,(ÿ‘  'tns~olreyfantfijef 

Iuillet,I£oj.  . * ^ feruitcur- 

* I. Cardinal  »v  PERRO.Hi 


A ft.  G V M E N Ti. 

Je  membire  J'iiomAe.aaenntDtre  AmbilIiJcut,h'atecetai'bonnéot  J'raPape  ,qbi  fera 
^ar  fa  Sainâeté  • à M ohneui  d*  Aliocoun  : Et  que  le  mandement  da  Conte  de  Fnentes , en- 
. uo^é  iGeneSpîropotteradauanrage^qaeronaatheurn'apenfdii 

A MONSIEVR  DE  ERENES  C AN AYE  , CONSEIL- 
LER DV  Roy,  en  son  Conseil  d’eïtat, 

& fon  AmbalTadeur. 

A VeniCji 

.* 

Ô N $ i È VR,L‘attcnteenlaquellenoüs  fommes,dela  vinuë  de 
Monfieur  d’Alincourt,  fulpendicy  toutes  fones  de  nouuellet.il 
y a quinze  iours,  que  le  Pape  tient  cent  trente  petfonnes,  quatre 
vingts  chcuaux,& autant  de  mulets, à Ciuità  Vecchia,pour  le  receuoir, 
& traicterjauec  toute  la  magnificence , qui  fera  poffible.  Et  peut-on  dire, 

3ue  de  mémoire  d’homme, aucun  autre  AmbalTadeur,  n'a  receti  l'honneur 
’vn  Pape,  qui  fera  fait  par  fa  Sainteté , à Monfieur  d Alincourt.  Ceft  vn 
grand  témoignage,  deTafteâion  qu'elle  porte  i fa  Majefté  ; Selequel  joint 
auec  plufieurs  autres,nous  en  alfeurc  entièrement.  Au  furplus,  vous  pou- 
uez  auoir  appris,  le  beau  mandement  que  le  Conte  de  Fuentes , a-enuoyé  à 
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Gênc^  bOüf  lés  fiefiqa'il  preténd  dépendre  du  Duché  de  Milans  Scaoy 
^ceUreaéibbn,  ne  (êmbléra  pas  moins  cftrange  en  vos  quartier^  qu'eilea 
donnédébahilTcinènteneehéti,  pourvoir  cofflmcncervneentreprife,fi 

ê.  ^ jB  ^ 9 ■ A f M Mm  mm  m^m  mm  mrnm  m f-  * 


luâertiém  qq  ^ i i 

ÿ;âdrcfle.  Cependant i iê  tnc  tcGommande  a vos  bonnes  grâces,  flefais 

ioufiouts. 


MôSsxtvn, 

DeB.othê,cei3. 

Iuillet,i£o5. 


l'ôyîrf  tmMffèélioimt fmattiir 

•I.  Cardinal  dv  Perron. 
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__  efrecUZmentrheai«&lcioiudcr*niD<edeMoa* 

' Ccut  1* AinW******”'  t liqnd  ■ pit  ncCnc  moyen.  UrappKt&SûnaccI,  dcl'aiUicncew» 

£BVft08iSc  en  fembliolc  occâfînn. 

alla  SANTITA  DI  N..SIGNORE. 

I M^rtJSZMO  P^PH_M, 

EJfendoJivofhdSaruiùfJeyMadiimche/tcompÛKeMff^ 

’ hetmrart  Jiut  ChriHuniJUmA , JiituniUr  Meunodefroi 

I fdretiti,  éltmcontrodel  Sipur  ÂmkaJcUmrc , t dicenurndiarm 
ch'iotmfortMjSidtltemtio  cmedtljHO  arrmo  ; Hofrtfoârdirtdi 
fztrptftrt*  V.Beoi'mtdine,  chthoyn,jnK(*ltn,  éUUvmtitrchort.^n^aqiù, 
detto  Siffior  jimbafeiatorc  ,Jnon£mcthi  feritto  ftr  vn  corriert  dtioÿi  hautu» 
^edito  qu^Anottt , fofr*vn  auiùfo  contrario vamohie^d:  EtmftmtdifitpfU- 
tdr V.Bearitddine,  accio detto  SiporJmkafciatort,fojlJacontaudien7ÿt,M4rUf 
que!ldfnd,ifantij^^Jd,d&iqMakiohwmjimamenttmintbno. 


D.  V:  SANTIT|A. 


I^offla.addiaÿ.^ 

Luglio,t<e;. 


HumiltlSmo  &deuotiffimo  kvao. 

I.  Cardinaic  DDL  Perrons, 

SIRE, 


à 
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mindcracTU  de  faSiinâcic.  Le  grand  nombre  de  Cardifuax,  Ducs  5c  Seigneurs  Romains,  qui 
h vont  rencomrer.  L'honneur  qu*iJ  reçoit  à Ton  audience , 8c  depuis.  Citation  du  Con- 
te  de  Fuemes  » deiapprouuée  r £i  defenfes  du  Roy  d‘£(pagnc,  pour  les  forts  dcNouarcôe 
Soncii:ov 


que  jamais  A mba(radcur,nonp3smefme  ceux  d'obcdiccc, 
aufqucis  on  fait  entrée  folcmnellc.cc  qu’on  ne  fait  point  aux  Ambafl'adeurs 
dctefidéceincfutrcceu,auectantd'honneurqu’iiracftc,en  cefte  Court.  Le 
Pape  le  fit  rcccuoir  &traittcr  à(bn  debarquement , à Ciuità  vecchia  où  il 
auoit  edé  dcjaattcdujpar  la  famille  de  fa  Sain£teté , dix  fept  jours  entiers  ; Sc 
depuis  encore , à Santa  Seucraj  auec  toute  la  magnificence,  & auec  toutes  les 
formalitcz  de  tirements  d’artillerie, ^autres  fcmblables  marques  d’honneur, 
qui  fe  font  peu  imaginer.  A fon  arriuce  en  cefte  ville,  fa  Sainifteté  l’enuoya 
recueillir,  vnc  lieue  au  deuant,  par  (es  deux  neueux,  rvn,filsdcf3fcur,& 
l’autre.mary  de  la  fille  de  fafeur.qui  raccompagnèrent  depuis  là,jufquesen 
Jà  chambre.  Et  Madame  l’AmbalTadrice , fut  auffi  tencontree,  par  deux  Du- 
chencs,rvne,laDucheireSforce,&  l’autre, la DuchelTe  d’Aqua-fpatta,  & 
rAmbafladricc  de  Boulongne.&plufieurs  autres  Dames.qui  l’allcrent  pren- 
dre hors  de  la  ville  , en  vn  lieu  où  la  collation  l’attcndoit,&Iamencrent 
jufques  chez  clic.  Il  auoit  à fon  entrée  aux  portes  de  cefte  ville,  quatre  Car- 
dinaux,afijauoir, les  trois  François,  & le  Cardinal  Dcifin,  &:  les  deux  ne- 
ueux du  Pape,  &vne  quantité  infinie  de  Prélats,  Seigneurs  & Gentilshom- 
mes Romains,  & plus  de  deux  ccts  carroftes  ordiaaires,à  fa  fuitte,qui  l’accâ- 
pagnerent,  depuis  près  d'vne  lieue  hors  de  la  ville,  jufques  à fon  logis,8t  plus 
de  cinquante  carrolTes  de  campagne,  attellccs  chacune  de  fix  cheuaux , dont 
V'ne  grande  partie,  l’eftoicnc  allées  rencontrer,  iufques  à vnc  journée  d'icy, 
n'eftant  refté  vnc  feule  cairofie  de  campagne , dedans  Rome , qui  n’cuft  cfté 
cnuoyccau  deuant  de  luy.  Chofe  qui  ne  s’eftoit  jamais  veuc.  Carpoutia 
plus  grâdc&  célébré  entrée  qui  ayt  onc  efte  faicte.il  n’y  a point  de  mémoi- 
re , qu’on  ait  remarque  plus  de  quinze  ou  feize  carrolTes  de  câpagne,  enfem- 
ble.  Et  quand  le  Marquis  de  Villenes,  AmbalTadeur  d’Eft>agne,arriua  en 
cefte  ville , encore  qu’il  fiift  extrêmement  ambitieux  de  ceft  apparat , & que 
le  Cardinal  Farnele,  le  Duc  de  Parme,  & tous  les  Efpagnols,eulTentfait,à 
foninftancc,vnmoysdurant,touvlcursefi'orts,  pour  luy  préparer  la  plus 
grande  fuitte, qu’ils  pouuoicnt  ; il  n’arriua  pas  à auoir  vn  tiers  du  nombre  des 
carroflcs,&delafuitte,quc  Monficurd’Alincourt  aeu,  àfonauenement, 
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La  récente  venuK  de  Monfieur  d’ Alincourt , Ambaflâ  - 
deur  de  voftrcMajefté,cn  ce  licu,m’cmpcfcheradc  luy  fai- 
re,pour  le  prefcnt,autrcdilcours,finon,de  luy  dire  en  bref. 
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& cela  fans  qu’onait  eu  vn  demy  iout  de  temps , pour  y penfer.  Car  m’ayan* 
auerty  qu'il  s’efloit  refolu  de  demeurer  vn  lour ^ à Bracciano , ie  fu  a auis 
qu'il  vint  icy,  fans  (cjourneràBracciano,(înon  vne  feulenuir^aHn  qu'on  ne 
penfaff  point  qu'il  s'arreflad  là, pour  attendre  qu'on  luy  apptcllad  aucun 
apparat.  Le  Pape,contrefacouftunac,dilaya  fonfouperScfoncouchcr, 
j.ul'ques  à dix  licures  de  foir,  l'attendant  quatre  heures  entières,  pour  luy 
donner  l'audience.  Mais  la  prcITcdcs  coches,  qui  allèrent  au  deuant  de  luy, 
pour  le  rencontrer , & le  nombre  des  harangues  de  réception , qui  luy  furcc 
fai  très  à chaque  pas.n'y  ayant  prcfque  vn  rcuICardinal , qui  n’enuoya  II  pour 
cedefTet  au  deuant  deluy  ;&ladirticulté  de  paiTer  par  Icsrucs.à  caufe  de 
la  fouledu  peuple, &dc  la  multitude  des  carrodes  ,lehrentarriucrficard, 
que  nous  fufmes  contraints  cfcfupplicr  fa  Saindfeté,  den'attcndrc  point 
dauantage  , & de  remettre  cede  grâce  au  lendemain,  qui  fut  hier,  fur  les 
quatre  heures  apres  midy  ; auquel  temps  fa  Sainrdetc  la  luy  donna , la  plus 
fauorablequifuciamais,  le  predant  infinies  fois,  defccoiiuririCequc  les 
Papes  ne  font  iamais  aux  AmbadadeursiSc  luy  faifant  mille  protedations, 
de  l enuie  qu'il  auoit.de  feruir  vodreMa)cdé,de  laquelle  il  ne  parla  prefque 
iamais , finon  auec  ces  mots , de  la  feruir,  Sc  de  luy  faire  fcruice  i lefquelsen- 
core  qu'ils  foient  frequents  parmy  les  Italiens,  font  neantmoins  fort  rares 
en  la  bouche  des  Papes.  Il  demeura  extrêmement  fatisfait  de  Monfieuc 
r Ambad'adeur , qui  luy  fit  vne  très- belle  harangue , 6c  fort  bien  conceuc,& . 
non  moins  bien  prononcée.  Au  fortirde l'audience, & apres auoirvifité le 
Cardinal  Borghelé  > lequel  écrit  à vodre  Majedé,  nous  enuoyafmcs  versles 
frétés  du  Pape  , lesauertir  que  Monfieurf  Ambad'adeur  les  alloit  vifiter. 
llsrefufcrenr,  par  vn  honneur  cxcefiif,cedevifite;6c  firent  rcponfc,que 
Monficur  l' Ambad'adeur  ne  Icstrouueroit  point  chez  eux,  & qu'ils  luy  fc- 
roient  fermer  la  porte;&  qu’ils  auoient  commandement  exprès  du  Papc,de 
lie  receuoir  point  fa  vifite,  mais  de  l'aller  vifiter  les  premiers, &firodqu'il 
feroit  de  retour  de  la  vifite  du  Pape.c'cd  àdire,cncdatdc  pouuoircllrc 
vifiic.Chofequiprocedoitd'vn  refpcid  extrordinaire.  Car  ils  n'ont  point 
tefuléaucunesautrcs  vifites,  nydes  Ambaffadeurs,  ny  mcfmc  des  Cardi- 
naux qui  lesonttous,ou  prcfque  tous, vifitez les  premiers.  Etdcfait.àla 
defcentedeMontccaual,nous  les  rencontrafmcs,  auec  vne  grande  file  de 
carEodcs,quivcnoicntaulogisdeMonfieur  l'AmbafTadeurj  & peu  apres, 
arriuerenties  bellcs-feurs  duPape,  pour  vifiter  Madame  rAmbalfadricc, 
laquelle  ils  trouuercn  t accompagnée  de  l' A mbalfadrice  de  Sauoye , qui  l'e- 
doit  venu  vifiter,  peuauparauant.  Ceshonneursfiextrordinaires.dciquclst 
& de  toutes  leurs  circonilanccs , je  décriray  plus  particulièrement, i'hilloire 
àvodre  Majedé,  par  le  retour  du  Courrier  Bapride  , mondrent  combien 
l'cdat  des  aifaires  de  vodre  Majedé, edautreen  celle  Court,  que  lorsque 
Monfietir  de  Bethuneyatriua:& le  changement  des  affaires  devodreMa- 
iedé , depuis  ce  tcmps-la , mondre  cuidément , l'indudrie , fuffifance  & fé- 
licité , auec  laquelle,  Monficur  de  Bethune,l'y  a feruie,  ayant  laiffc  les  affai- 
res de  vodre  Majedé,  en  vn  edat  fi  different  de  celuy  auquel  il  les  auoit 
trouuécs.  Car  lors  à peine,  quelque  piiere  & recerche  qu'en  fid  Monficur 
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IcCardinalcfOnat.fcpùt-iltrouucrvn  fcul  Prclat,  qui  vouluft  l'accom- 
p.igncr,  à aller  au  deuancdcluy;nyvnfcul Cardinal, qui  vouluft  preftervn 
câi  rolTc  de  campagncjpout  aider  à l'aller  rencontrer.  Et  à cefte  fois.tous  les 
Cardinaux,  Ambaffadeurs,  Prélats,  Seigneurs  Romains,  &autrcs,onc 
comme  combattu,  à qui  feroic  plus  de  dcmâ(Iraiions,publiques,&  dccou- 
uettes , d'honorer  fa  perfonne,ôi  celle  de  (on  A mballadcur , lequel  côfcfle 
qu'il  ne  croyoit  pas,&  que  voftre  Majcflc  ne  croit  pas,  auoir  la  centième 
partie  du  crédit  qu'el!ca,à  Rome,lequcl  retentit  tellemct , par  tout  le  refte 
de  ritalie.que  IcsGencuois,ayants  ftjeu  les  apprclls  que  le  Pape  faifoit,pouc 
honorer  Monlîeur  d’Alincourc , ont  elle  excitez  à vouloir  audi , en  ce  cas, 
s’acquitter  de  quelque  part  de  leur  deuoir.  Ce  crédit , S 1 R E , (1  bien  fo  - 

menté,&cultiué,fous  l' A mbalTade  deMonficur  de  Bethune,qui  a laide  icy 
vn  grand  regret &vne  grande  mémoire  dcluy,  irade  jour  en  jour,ctoif- 
fant  fous  celle  de  Monneur  d' Alincourt , s’il  plaida  voRre  Majcdé  conti- 
tinuer  d’en  prendre  le  mefme  foin,  qu’elle  mondre  d’en  auoir  eu , iufqucs  à 
maintenant.  Quant  aux  nouuelles  de  cede  Court, ie  les  remettray  au  voya- 
ge de  Baptidc.  Seulement  diray  je  àvodre  Majedc,queieparlay  ily  a 
quelques  jours , au  Pape , de  la  citation  du  Conte  de  Fuentes,  pour  les  Fiefs 
Imperiaux,pretendus  dépendre  du  Duché  de  Milan,laqucllc  il  mondra  de 
trouucr  fort  mauuaife . & d’en  vouloir  faire  grand  bruit , en  Efpagne.  le 
Içeu  aulli,de  la  bouche  de  fa  Sain6leté,ce  que  j’auois  déjà  hjcu,de  Florence, 
que  le  Roy  d'Elpagnc  auoit  cômandé  aux  Conte  de  Fuentes,  de  fe  delîder 
du  fort  de  Soncino,&  de  celuy  de  Nouate.  l’ajoulleray.que  le  Nonce  refî- 
dent  auprès  de  la  perfonne  de  vodre  Majcdé,  luy  fait  icy, de  très  bons  of- 
fices, auprès  du  Pape.  le  l'ay  fçeu,  &pat  pcrlonnequi  aveu  les  auis  qu'il 
luy  donne,  & par  les  propres  difcours  du  Pape  ,qui  m’adit  qu’il  rcceuoit 
tous  les  jours , tant  de  nouuelles , des  bons  dépottements  de  vodre  Majedé, 
qu’il  auoit  mille  occafions,  d’en  tendre  grâce  à Dieu-,  & en  ay  remercié  le 
Cardinal  Aldobrandin,duqucl  il  eft  dépendant.  Les  autres  patticularitcz 
desaffaites  de  vodre  Majcdé,  ic  les  remettray  au  premier  Courrier.  Et  ce- 
pendant, prieray  Dieu, 

S I R E , la  conferuer  longuement  & heureufement. 

D.  V.  M- 


‘f 


De  Rome,  ce  15. 
Iuillct,i(i05. 


Letm-humhle&trts- obeiffdnt  fujet 
^ feruitewr. 

I.  Cardimal  dv  Peraon. 
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LES  AMBASSADES 


ARGVMENT. 


^UxiraedenoArcCardin;^!,  Q^i  dés  gratifications  exttordinaires , ikconaient  rendre  <lrsgra> 
titudes  extrordinaires  ; Et  en  quelle  occafion . il  confeille  de  la  prattiquer.  Ses  difeours  auec 
le  Pape , fur  diuers  importants  fujers*  Le  traitté  du  Regent  de  Pont  » contraire  au  bruit  que 
les  Elpagnols  en  faifoient  courir.  AduertilTemencsdu  Cardinal  Aldobrandin.  sieos*faits  de 
fa  Sainteté , à quelques  Cardinaux.  Contention  entre  le  Sénat  de  Fribourg , 6c  les  Char, 
treux  de  la  Part-Dieu.  Gouucrneur  d*  Ancooe  » chalTé  i Et  pourquoy. 


qu'en  cefte  ville  de  Romejà  vne  lieue  de  laquelle , les  neueux  de  fa  Sai  nâe> 
té  , l’allèrent  rencontrer,  & l'anienercnt  à (on  logis , accompagné  de 
quatre  Cardinaux , & d’infinis  Prélats , Seigneurs,&:  Gentils  hommes  Ro> 
mains  , & de  plus  de  cinquante  carrolTes  de  campagne,  & plus  de  deux 
centscarrofTes  ordinaires.  Elle  aura  audi  veu,  comme  Madame  l’ A nibalTa- 
drice.y  fut  conduitce.par  la  DuchefTe  Sforce,&  la  Duche(Ted’Aqua-spar> 
ta,  & par  plulicursautres  Dames, qui  l'edoient  allées  attendre,  vn  quart  de 
lieuè  horsde  la  ville.  Et  câme  le  lendemain  de  l’arnuée  de  Monficut  i'Âm> 
balTadeur,  MonHeurle  Cardinal  de  Giury , & moy,le  mcnafmcs  bailcr , en 
lecret,  les  pieds  de  fa  Sainûeté.n’ayant  peu  s’acquitter  de  ce  deiioir,  le  jour 
tnefme,encore  que  le  Pape  l’attendid , jufquesà  deux  heures  de  nuit,à  caufe 
de  la  foule  du  peuple , & des  carofTes,  qui  l'arrcderenc  par  les  chemins, trois 
ou  quatre  heures,  plus  qu’il  ne  penfoit.  Elle  aura  veu  derechef,  comme  au 
retour  de  fon  audience  (ccrctce,  les  frétés  de  fa  Sainteté , ne  voulants  pas 
permettre  qu’il  les  allaft  voit  les  premiers,  le  vindtentvifiicr,  en  vifitefo- 
folemnclle  & publique , fuiuis  d'yn  grâd  nobre  de  coches  & decarro(rcs,&: 
comme  au  mcfmc  temps , leurs  femmes  vindrcnc  vifiter  Madame  l'A  mbaf- 
fadtice , au'éc  pareille  folcnité.  A cela  donc , j’ajoufteray , qu’eftants  les  fre  - 
rcs  de  fa  Saindeté,  prefts  de  forcir  du  logis  de  Monficur  l'Ambaffadeur , ie 
fu  d’auis  qu’il  les  allad  conduire , jufqucs  à leur  carroflé , cotre  l’opinion  de 
tous  les  autres  confcillers,  qui  dilbient , les  vns , que  cela  ne  fe  deuoit  point 
faire,  &:  que  cen'cnoitpoinclacou{lume,&quc  l’Ambaifadeur  d’Efpa- 
gnc[cc  que  couccsfois  .nous^auonsfcjcu  depuis, cftrc  faux  Jnel'auoitpoint 
fait  îles  aucres,qu'il  falloir  que  Monficut  le  Cardinal  de  Giury,  qui  effoie 
auîTi  en  la  chambre  de  Monficur  l'Amba(radcur,parci(l  auec  eux;  &que 
Monficut  l'Ambaffadcur,  fous  prétexte  de  l’aller  conduire,  les  meneroit* 
jufquesà  Icurcarrofl'e.  l’opinialway  le  contraire, & fouftinsqu’il  Icurfal- 
loic  faire  l'honneur  que  nous  leur  voulions  fiire,à  dccouucrt,&finslc  voi- 
ler du  rcfpcd  d'aucun  autre:  Et  dy  tout  haut,  à ceux  qui  s'y  oppofoiét,Q^à 
des  gratifications  excrordinaircs,il  conuenoit  redre  des  gratitudes  cxcror-  - 
dinaircsiEtquepuisquc  le  Pape,  & Tes  frères  foctoient  hors  des  bornes  de 


AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 


IRE, 


VoftreMajefté  aura  veu  .par  les  dernières  lettres  que 
ic luy  ay  écrites,  l'honorable  réception  qui  fut  faitte 
commandement  du  Pape , à Monficur  d Alincourt , 
Ambafradcur,tantàCiuitàvccchia,  & à Santa  Scuera, 


% 
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Iicoufhitnc,pour  nous  oblig;r;  nous  pouuions  bien  forrir  hors  des  bornes 
dclacouftumc.pourlcrccognoiftre.  Et  que  quâcàl’Ambafljdcur  d’Efpa- 
gne,ilncnousimportoit,quoyqu’il  eutt  fait :dautanc que  s’il  l'auoitfait, 
nous  citions  beaucoup  plus  tenus  de  le  faire,  qui  auions  rcccu  plusde  caref- 
fes  de  fa  Sain(ftctc;&  ques'il  ne  l'auoit  point  fait,  nous  citions  bien  ailes,  que 
l'exemple  d'amplifier  l’honneur  dcsfrcrcs  de  la  Saindeié,  commençait  par 
nous.  Celte  rclolution  rapportée , comme  elle auoir  cité  prononcée,  obli- 
gea tellement  les  freresdu  Papc,&  fa  Saindteté  mefmc , que  le  Icudy  quatriè- 
me de  ce  mois,  le  Cardinal  Borghefe , fans  attendre  que  Monficur  l'A  inbaf- 
(àdcurl'cultvifité, linon  enpriué;  ^raufortir  dcTaudicnce  fccrcttcdu  Pa- 
pe ;&  fans  attendre  mefmc,  qu’il  cuit  eu  l’audience  publique  delà  Sainéte- 
tc  ilc  vint  vifiter  folcmnellemcnt,  par  commandement  exprès  de  làdittc 
Sainétcccjcontrclacoultume,  non  feulement  des  neiicuxdes  Papes, mais 
mcfmc  de  tous  les  Cardinaux,  qui  ne  vilitcntiamaislcsAmbairadciirs,pu- 
bliqucment,  qu’ils  n’aycnt  elle  les  premiers  vilitez  par  eux, en  celle  lotte. 
Le  lendemain, qui  fut  le  Vendredy  cinquième  de  ce  mois , Monficur  l’Am  - 
ballàdeutalla  à l’audience  folcmnellc  de  fa  Saindeté,  allilté  d'vne  grande 
luitte  de  Noblcirc&decarrofl'cs.mais  qui  cuit  encore  cité  beaucoup  plus 
grande  ; fi  c’cult  elle  le  Lundy  ou  Mardy  enfuiuants , comme  ic  l’eullc  bien 
defiré.  Car  la  rencontre  de  l'audience  de  l’Ambatradcur  de  Venife , qui 
écbcoit  au  mclmc  iour,  & la  doncurrcncc  d’vne  fcllc,qui  s’y  trouua,à  l’occa- 
fion  de  laquelle , les  Dames  de  Rome , auoient  occupe  la  plus  grande  partie 
des  cartofles,  pour  s’aller  promener,  en  diminuèrent  quelque  chofe.  Néant- 
moins  , encore  eut- il  plus  de  quatre  vingtscarrolTes,&  vnc  infinie  quantité 
de  NoblelTc  Ftançoilc,  & Romaine , auec  la  liuréc  de  l'es  pages,  & cltaficr.s, 
qu'il  failoit  fort  bon  voir.  En  celle  audience- la,  ic  ne  fu  pointd’auis,  que 
Monficur  le  Cardinal  de  Giuty,  Si  moy,l’accompagna(Iions , par  ce  que  l’c- 
llimay,  qu’il  clloit  plus  honorable  pour  luy,&plus  commode  pour  le  Pa- 
pc.afin  de  fcpouuoirouurir  librement,  qu’il  y allait  feul;  & d'ailleurs,  que 
j’auois  fçcu, que  celancfe  faifoitpoinr,aux  autres  Ambafladcurs,fc  conten- 
tants les  Cardinaux , de  les  auoir  ptefentez , la  première  fois,  en  audience  fc- 
crcttc.à  l’a  Sainteté.  Aumoycn  dcquoy,j’intcrprctay,  que  ce  que  Monficur 
le  Cardinal  de  loycufc  en  auoit  fait , à l’endroit  de  Monficur  de  Sillcry , c’a- 
uoit  cité , pour  ce  que  Monficur  de  Sillcry , clloit  encore  logé  chez  luy , lors 
de  fa  première  audience  publiquCiSt  que  ce  que  Monficur  le  Cardinal  d'üf 
far, en  auoit  fait  à l'cndtoic  de  Monficur  de  Bethunc,c’auoitclté,regardant  à 
l'aâion  de  Monficur  le  Cardinal  de  Ioycufc,&  non  à la  caufe.  Cela  fut  bien 
pris  de  fa  Sain£leté,qui  en  traitta  beaucoup  plus  ptiuément  auec  luy,&  luy 
■ vfa  de  toutes  les  carellcs,&:  de  tous  les  témoignages  d’alFcétion  enuers  vollrc 
Majefté,qui  fc  pcuuent  imaginer,  luy  difant  par  pluficus  fois , qu’il  ne  tien- 
droit  qu’à  V.Majcllé,&  à fes  Mintltrcs,qu’ilsn’cufl'cntd’ellc,tout  ce  qu’ils  en 
pourruient  délirer  j qu’il  feroit , non  Iculcment  pcrc  commun  (qui  clloit  ce 
que  Monficur  d’Alincourtluyauoitreprcfcnté, que 'V.  Majelté  le  promet- 
toitdcfaSaindleté)maismcfme,  qu’il  feroit  quelque  chofede  plus,  à l’en- 
droit de 'V.Majelté,  fie  qu’il  ne  feroit  iamais  rien, pour  aucun  autrePrincc, 
qu’il  n’cufl  premièrement  commencé  pat  clic  :&  quant  à fes  frères,  quil 
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luy  pc nft  remettre  IVn  & l'autre, entre  les  mains.  Mais  ayant  eu  ceft  auis , de 
lieu  plus  afl'curc.i’cftimay  quei'ydeuoisfairc  fondcmenti&pource.mc  rc- 
loludcpreuenirfaSaindietc.dcuanc  que  Roncas  itrAmbalTadeurde  Sa- 
uoyc.eufl'ent  parle  à elle.  Ce  quiarriualîi  temps,  que  comme  iefortoisdc 
l’audience, ie  les  tcncontray.ptefts  à y entrer.  Apres  donc,  auoir  rendu  con- 
te à la  Sainifleté,  des  commiilions qu’elle m’auoit données, ie  cliangeay  de 
propos, & luydyqueMonfieurde  Fiefnes,  AmbalTadçur  deV.Majellé,  à 
Venifc , m’auoit  ccrit,quc  le  Conte  de  Fucntes,refuloit  d'obeïr  au  cpinman- 
dement,quelcRôyd’EfpagneIuyauoitfait,decc(I'etla  fabrique  des  forts, 
contre  les  Grifons,  6c  les  Vénitiens, fous  couleur  d'vnc  entreprafe , qu’il  aile  - 
guoit  auoir  eftéfaitcc,  par  crois  cents  Fran(;ois,fut  Beliinzonc , dont  il  difoic 
qu’il  en  tenoic  cent  cinquante  prifonniers.  Pour  réfutation  de  laquelle  ca- 
Iomnic,Monfieur  de  Freines  auoit  rcquislcs  Seigneurs  Venitics,  de  le  fom- 
iner,de  les  faire  chalhcr,comme  perturbateurs  du  repos  public .-  & auoit  of- 
fcrt,ficclafetrouuoitvray,d’cllrc  le  cent  cinquante  &vniéme:  Et  craignant 
que  Icsmcl'meS  impoftures,  ne  fulTcnt  venues  aux  oreilles  de  fa  Saiiictcré, 
m’auo'.c  prie  de  luy  faire  le  récit  de  fou  offre.  Sa  Saindf  été  me  rcpôdit  quelle 
l'auoit  d’eja  fçcu , mais  que  cela  s’eftoit  tourné  en  riféc , & que  i^'auoienc  elle 
ou  fiéiions,  ou  terreurs  paniques  des  Efpagnols.qui  auoient,  dtloicnt-ils, 
pris  l'alarme,  d’vn  certain  nombre  de  Bergers,  qu’ils  pcnloicntdc  loin,  dire 
Soldats.  De  là,  comme  par  incident, iepaffay  à l'auctc  point,  &luy  dy  que 
i'auois  entendu  J que  le  Duc  de  Sauoye  vouloïc  faire  pafcilles  plaintes  à fa 
SaimSteté,  fut  vn  certain  bruit  qu’il (emoit, que Monficur de  Lcfdiguicrc 
auoit  cflayé  de  furprendre  quelques-  v'nes  de  (es  places.  Sa  Sainélctc  me  ré- 
pondit qu’ejjeenauoit  euauis  defon  Nonce,  qui  luy  auoit  écrit , que  les 
réfugiez  du  MarquifacdeSalufrcs.s’cftancs  alliez  aucc  aucuns  de  Gencuc, 
auoient  clfayc  de  fc  faifir  de  quelques  places  du  Djc  de  Sauoye,  &:  que 
Monficur  de  Lcfdiguierc , leur  prcllo.it  l’épaule.  le  luy  dy  iju’i!  pouuoit  bien 
dire , que  Monficu'kdc  Sauoye  eull  fait  donner  cdlauis  a fqn  Nonce , afin 
de  l’cmioycr  à faSainéleté,  fiifl.oupourcouurir  quelques  bruits  quicou- 
roient, d’vnc  entreprife  que  les  Efpagnols  auoient  faitte  futBczicrs,  Nar- 
bonne, &auctes  villes  du  Languedoc  i ou  fiifl,  pour  obtenir  de  fa  Soinclcté, 
fous  ce  prétexte,  la  prolongatiô  des  décimes,  qui  luy  auoient  cflé  accordées, 
àiourpallé,  parleS.Sicgc.  R me  répondit  en  fc  fouriant , qu’il  en  pouuoit 
bien  élire  quelque  ctiofc.  le'rcpliquay  que  ie  croyois  en  loinme.quc  c’dloit 
vn  artifice.  Se  qu’il  n’y  auoit  nulle  apparence,  que  V.  Majdlé  voulull  laite 
des  cntrcprifescouuettcs,  contre  le  Duc  de  Sauoye,  duquel  elle  auoit  pris, 
il  n’y  a que  qu.atrc  ans,  prcfquc  tout  le  p.ai'<  à force  ouucrtCi&  qu’il  ne  luy 
dloit  point  li  redoutable , que  quand  elle  luy  ddireroit  faire  la  guette , elle 
ne  la  luy  fill en  Lyon,  Se  non  en  Renard.  Et  là  defl lis , ie  me  nus  à luy  dépein  - 
dre  la  diucrfité  des  procedures  de  vollre  Majcllé,  &defcsprcdcccncursj 
d’aucc  celles  de  Monficur  de  Sauoye  ; Et  pour  cdl  effet , commcncjay 
par  l’accord  , que  les  Franijpis  firent  aucc  le  feu  Duc  , de  luy  rendré 
fes  places,lorsqu’il.auroit  vn  fils, du  mariage  de  M.idamc  Marguerite;  Se  luy 
reprefentay, comme  ils  auoient  obleiué  fidcllcmcnt  leur  ptomclfc , Se  les  luy 
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auoicnt  rendues, à h naiflance  du  Duc, qui  cft  aujourd’huy:Et  apres,comme 
le  Roy  Henry  III.  reuenant  de  Pologne, luy  auoit  encore  rcltirué.ou  pour 
mieux  dire, donné, Pignerol&Sauillan:& que  le  Duc  d'aujourd  huy,au 
contraire , pour  recompenfe  de  celle  obligation, lors  qu’il  auoit  veu  le  Roy, 
en  peine  -,  au  lieu  de  le  mettre  en  deuoir  de  le  fccourir,  comme  Ion  parent  &; 
bien-  faidleur,luy  auoit  furprisSi  cnleuc  le  Marquilat  de  Saluflcs;  lit  que  de- 
puis, venant  vers  V.  Majcllc , pour  traitter  de  la  rellitution  ou  recompenfe 
dudit  Marquifat,  au  lieu  d’y  procéder  aucc  fidelité  & fincerité,ils’elloit  ap-' 
pliqucaprattiqucr&fuborner  les  fujetsde  V.  Ma|cfté,sé  nommément  le 
Warefchal  de  Biron,  pour  conlpirer.non  feulement  contre  fa  Couronne, 
mais  mefme  contre  fa  vie: Et  nes’elloit  point  defillé  de  celle  pourfuitte, 
pour  la  grâce  que  V.Majcllé  luy  auoit  nouuclicment  faitte,  de  luy  accorder 
lapaix,&liiyrcndrcliftanchcmcnt&:  libéralement,  la  plus  grand  part  de 
fon  Ellat.  A quoyrccognoillant,quefa  Saindletémonftroitd’ajoulierfoy, 
ic  pris  l’occafion  de  nvellendre  tout  de  mefme,  fut  lesprattiqiics  des  Efpa- 
gnols,&:  luy  dy  que  ce  n’elloit  pas  chofe  particulière  au  Duc  de  Sauoy  e,mais 
commune  à tous  les  ennemis  de  V.Majcllé,  de  procéder  auec  elle , de  ceflc 
forte  J & qu'au  mefme  temps  quelle  auoit  enuoyé  le  Marelihal  de  Biron, 
en  Flandtcs,pour  iuret  la  paix  aucc  l’Archiduc , les  Efpagnols  auoicnt  com- 
mencé de  le  tenter  & corrompre, par  offres  d’Ellat*,&:dc  mariagcs,pour 
coniurcr  contre  la  Couronne, & la  perfonne  de  V.MajellciScquccequi 
elloit  encore  plus  cftrangc.en  celle  aiSlion,  cfloit  qu*cux,  qui  faifoicnifi 
grande  profeflion  d’cflrc  purs  de  toute  contagion  & confédération  d’he- 
retiques,auoicnt  traître  ôcnegotié  aucc  ceux  de  voflrc  Royaume,  & rcccr- 
ché particulièrement,  le  Duc  de  Bouillon, pour  le  faire  éleucr  au  mefme 
temps, contre  V.Majcftéiôc  que  dernièrement  encore,  fansrcuercrlabc- 
ncdi£liondu  S.Sicgc,épanduc  lurlipcifonnc  de  vollrc-ditteMa;ellé,&;fur 
le  contrat  de  fon  mariagc.ilsauoicntfaîtdcnouuellcsprattiqucs, parroy 
vosfujets,contrclavicdcvoflrc-dittcMajtllé,&:dc  la  Reync,&  dcMon- 
feigneur  le  Daufin.  A cela,  fa  Saindlcté  me  répondit,  que  ce  n'clloit  pas  le 
Roy  d’Efpagne , qui  elloit  aut  heur  de  telles  entrepriles , mais  que  c’clloicn  t 
de  mauuais  & pernicieux  Minillrcs qu’il auoit,qui  faifoient  ces  practiqucs,à 
fondefccu.  Ieluyrepliquay,que  ic  le  croyois,  mais  que  ny  V.  Majellé.ny 
fes  Minillrcs, n'auoicnt  ïamais  rien  machiné  de  tel , à l’endroit  d'aucun 
Prince.  Il  me  répondit  que  vollrcMajcllé  elloit  trop  gcnerculc,&:fcs  Mi- 
nillres  nourris  en  trop  bonne  échoie  , & tous  les  Frantjois  en  general, 
trop  courageux,  pour  vfer  de  telles  procedures.  Et  de  là,  me  coulant  aux 
affaires  d’Angleterre,  icluyrcmisdcuantlcs  yeux, combien  les  Efpagriols, 
qui  vouloicnt  élire  tenus,pour  fculs  protcâcuts  de  la  Religion  Catholique, 
en  auoicnt  eu  peu  de  foin  en  leur  paix,  aucc  les  Anglois.n’yayant  iamais 
fait  aucune  inllancc,  pour  les  Catholiques;  & combien  peuiis  en  auoicnt 
encore  maintenant, lesabandonnants  & lailfants  en  proyc,  aux  pcrfccu- 
tionsdu  Roy  d’Angleterre , fans  s’interpoler  cnaucune  forte , pour  eux  : au 
lieu  qu’au  contraire,  vollre  Maiclléleur  falloir  de  iour  cniour.tous  les  of- 
fices qu’il  luy  cftoit  polfible,  & par  fes  lettres,  & par  fou  Amballàdcur. 
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A cela , il  prit  vn extrême plailir.  Ce  que  voyant , ic  luy  expofay  ce  que  vo  » 
(lrcMajeilëm’auoiccommanJécicluydicejar(^auoir,  quelle  auoit  nou- 
uellcmentefracèdererpric du  Roy  d'Angleterre,  l'opiniori  qu'on  y auoit 
imprimée , que  fa  Sainteté  vouloir  procéder  enuets  luy,  par  rigueur  Si  Ic- 
ucrité  , laquelle  opinion  voftrc  Majefté  eftimoit  cftre  110.1  nuiiible  aux 
affaucsdcsCatholiquesdecepaïs-lài&croyoit  que  le  fcul  moyen,  pour 
ainendei  .ou  à tout  le  moins,  pour  n'empirer  point  leur  condition  .elloit 
la  pauciice  Sc  l'obeinancc.  Il  s’en  fentit  grandement  obligé , & me  dit  qu'il 
en  rciiictcioit  voftrc  Majefté,  de  tout  fon  cœur , & qu'il  la  prioit  de  conti- 
nuer ces  ofticcs,&d'aircurer  ledit  Roy,  qu'il  n'vfcroit  enuers  luy, que  de 
douceur  & bicnucillance,  & qu'au  refte,  il  me  donnoir  fa  parole,  que  pour 
touresles affaires  d'Angleterre, il  ne  fcgouuernetoit,  que  par  le  (tul  con- 
fcil  & entremife  de  voftre  Majefté , de  laquelle  il  trouuoit.cn  ce  cas,  la  prit  - 
dencc  plus  grande.  Si  l'affeiftion  plus  fyncete,  que  d'aucun  autre  frince. 
Icmcréjoiiy  deceftercfolutionjA;  eftimay  la  dcuoir  entretenir  & culti- 
uer , tant  pour  ce  que  je  jugeois,  que  la  communication,qu'il  faudroir  que 
fa  Sainoleté  euft  auec  voftre  Majefté,  pour  ce  deffein , qui  eft  aujourd'buy 
la  principale  de  les  paillons,  lcruiroit  à eftrcindre  d'autant  plus,l'vnion, 
praciique,& intelligence  de  faditte  Sainiftcté,&  de  voftre  Majefté;  que 
pourcequeieconfidcrois.quelilemanimentdecet  affaire, tomboit  en- 
trclcsmainsdcs£fpagnols,ilspoarroicnt,  àl'aucnturc,  fous  prétexté  de 
ce  traicté, mettre  en  croupe.quclque  autre  negotiation,pernicieufe&dom- 
magcablcau  feruice  de  voftre  Majefté.  Et  auffi  d'ailleurs , que  ic  fijauois 
que  la  choie  eft  tenue  par  dc^à,  pour  fi  perdue , ôc  déplorée , que  quand  il 
en  arnuera  quelque  bien,  tout  le  gté  en  fera  fçeu  à voftte  Majefte;  & quand 
ils'y  trouucra  mille  longueurs,  traucrfcs&  difiicultcz,  perfonne  ne  fera 
deccudefunerpoir.  Ccla^ir,  je  luy  pailay  de  l’crfonius  , duquel  il  me 
réitéra  lamermcafrcurancc.qu'ilauoitdonnccàMonfîcutrAmballadcur, 
trois  jours  auparauant,  afqauôir,  qu’il  le  ferôit  fortir  de  Rome.  Delà,  ic 
dclccndy  à la  citation  du  Conte  de  Fuentes,  dont  i'auois  tenu  vn  long  pro- 
pos.ily  aptes  d'vn  moys,àfaSainCieté,lur  l’auis  que  i'enauoiseu , de  Flo- 
rence,Se  fur  la  prière, que  le  Grand  Duc  m'auoitfaitte,dc  luy  en  parler, 
comme  de  moy  mcfme  , & de  luy  rcmonftrerle  trouble  , que  cclaap- 
portcroit  à laChreftienté,  aujourd'huyque  les  Turcs , &lcs  Hcrctiques 
qui  leur adhetoient , eftoient  prefqucs  aux  portes  de  l'Italie.  Ayant 
donc  repris  de  nouueau  , ce  propos , ic  luy  dy  , comme  le  teflénti- 
ment  que  fa  Sainclcté  , Si  le  Grand  Duc,  & autres  Princes,  en  auoient 
monftré  , auoit  contraint  le  Conte  de  Fuentes,  deladcfaduoüer  felonla 
couftumedes  bfpagnols  ,c'eft  à dire,  des  perfonnes  fuperbes  & timides, 
tout  enfcmble , qui  cftoit  , de  brauer , quand  on  leur  cedoit , Si  de  ceder, 
quand  on  les  brauoit.il  me  répondit  qu'il  eftoitvray.  Si  que  fureeque  ie 
luy  en  auois  reptefenté , la  première  fois , il  leur  cri  auoit  écrit, de  fî  bon  en- 
cre , qu'il  croyoit  que  cela  auoit  opéré  quelque  chofè.  Et  à la  vérité, 
S i RE.pourlemoms  a t'il  opéré,  que  le  Grand  Duc,  à qui  te  fy  fçauoir 
prontement  la  façon  donc  fà  Sainteté  l'auoit  pris , & comme  elle  y vou- 
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loir  procéder,  s’enhardir  de  parler  vn  peu  plus  haut , quepolTible  il  n’euft 
fait , & de  déclarer  par  fon  Agent , au  Conte  de  Fuenres  que  s’il  conti- 
nuoit  telles  entreprifes,il  ne  luy  manqueroit  point  d’amis&  de  parents, qui 
l'aideroient  à défendre  fa  jurifdiâion  ; pour  la  conferuation  de  laquelle,  il 
cmployeroitjufquesàvnfeulpoulce,  ce  qu’il  auroit  de  crédit,  de  moyens 
&de  vie.  LavenucdeMonneurd'Alincoürt,àGenes,femblaaulIiauoir 
rendu  les  Geneuois , encore  plus  hardis,  à monflrer  le  relTentinient  de  ce- 
lle brauade,  laquelle  conjointe  aucc  les  commandements,  que  l’on  tient 
que  le  Roy  d'Efpagne  a faits  auConte  de  Fuentes,  de  fe  départir  de  la  con- 
Itrudlion  de  fes  forts  i il  ne  fe  peut  dire  combien  elle  a apporte  de  dccher, 
au  crédit  des  ECpagnols.en  Italie  j & combien  elle  a imprimé  d'opinion, 
que  pour  les  faite  dcfillcr,  il  fuflit  de  monllrer,  de  leur  vouloir  rcfillcr.. 
Quant  autraittédu  Rcgent  de  Pont,  ien’cn  parlay  point  à fa  Sainâcté, 
ny  n’auois point efléd’auis,  que  Monfieur  l'Ambaffadcut  luy  en  patlafl, 
dautant  qu’il  s’cflpafTé,  auec  l'honneur  & lauantage  du  Pape,  quelque 
bruit  que  les  Efpagnols  en  ayent  voulu  faire  courir. -Car  il  a falu  qu’il  aie 
demandé l'abfolution pure &fîmple, en  prefence  du  Nonce  de  Naples, 
& de  plufleurs  notables  afli liants , & confelTc  d’auoir  encouru  l'cxcommu* 
nication.  & commis  attentat  contre  la  jurifdidion  EccleCaflique.  Chofe, 
que  les  Efpagnols  n’auoient  iamais  voulu  permettre , fous  les  autres  Papes: 
au  contraire,  lots  que  le  PapeClcment,  eut  fait decerner  fon  monitoiro 
contre  luy,  le  conleil  de  Naples , par  ordre,  comme  l’on  dit , de  celuy  d’E-, 
fpagne,luy  fit  faire  defenfe,  fur  peine  de  crime  de  Icze  Majellé , de  deman- 
der abfolution,  d’autant  que  la  demande  de  l’abfolution,  prefuppofoit  la 
confeilion  du  délit  ;&  laconfeflion  du  délit,  la  renuntiation  àla  iurifdi- 
élion,  laquelle  ils  prétendent  au  Royaume  de  Naples , fur  toutes  les  caufes 
mixtes.  Htpource,auoient  ilsnegotié,aucclePape Leon  Xl.alliédudic 
Regent,qu’il  luy  donnait  vne  abfolution  conditionnée,  & à cautele.c’efl  i 
dire,  fans  qu’il  recogneufl  en  auoir  befoin,  & fans  qu'il  la  demandafl. 
Mais  ce  Pape  icy,  cllant  inflalé  au  faindl  Siège  , ne  voulut  pas  fuiurc 
la  mefme  trace  ; ains  apres  l’expiration  du  monitoitc  , ht  prononcer 
l'excommunication  contre  luy  ; & au  lieu  d’vne  abfolution  à cautele, 
& fans  qu’il  la  requifl , a voulu  qu’il  demandafl  l’abfolution  pure  & 
hmple,  au  Nonce  de  Naples,  en  prefence  d’affemblée  notable;  & con- 
fefTall  auoir  encouru  excommunication  , & promifl  de  ne  commettre 
plus  pareils  attentats  : & que  le  confeil  de  Naples  paffafl  inflrumenc 
public  , par  lequel  il  s’obligcafl  pour  luy  , & pour  les  fucceflcurs , que 
iamais  plus  , ils  n’y  retoiirncroient.  Cela  , les  Efpagnols  l’ont  trouué 
fort  dur  , & nommément  de  ce  Pape  .-Mais  la  crainte  de  veniràplus 
grandes  ruptures  ,&  s’enuelopper  en  plus  fafeheufes  difficultez  , lésa 
fait  paffer  outre,  l’en  ay  fçeu  l’hifloire  , tant  par  lettres  que  i’ay  veuës 
de  Naples,  que  delà  bouche  propre  du  Cardinal  Aldobrandin, duquel 
leNdncedeNaples,eflparen.t&creature.  Ce  propos,  bl  RE ,mc  por- 
tera à vous  en  reprefenter  vn  autre,  du  mefmcCardinal  Aldobrandin, 
qui  c(l,  qu’au  dernier  Conhlloirç,ilmepricàpart,&r  me  dit  qu’il  falloir 
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que  noys  enflions  l'itil , aux  frères  Je  fa  Sainûcté  ; & que  pour  la  perfoniic 
du  Pape , elle  clloic  (i  bien  difpofcc  enuers  vollrc  Majcllé,  qu'il  n'en  falloir 
cfperer  que  tout  bien.  Mais  que  fouucnr,  IcsparcntsdcsPapcs.lcurchan- 
gcoicniicscartcsenlam.ain,&lcur  faifoienc  faire  le  contraire  dclcurin- 
iennon:&:  qu'il  auoic  eu  auis.d'Efp.ignc&deNaplcs.quclcsEfpagnols 
ayantstrouuclcPapcplusdur,aufaic  du  RegentdcPonc,&  cnplulicurs 
autres  occalions, qu’ils  nepcn(oicnt,s'eftoicnt  tournez  à auoir  leur  re- 
cours à gaigner  les  frères  de  là  Sainftetc  ; A:  que  pour  ccll  effet , l’ A mbafla  ■ 
deur  d’EfpagnCjleut  auoit  faitdcnouucau.dc  grandes  oftVcs;&:  qu’ils  jet- 
coient  principalement  les  yeux  fur  lcpuifné,quieffoit  homme  plus  ailé 
à prendre,  par  les  interefts.  Et  Dimanche  dernier,  l'clfant  allé  voir,  pour 
conférer  derechef,  de  ce  mefmefujet,&  m'informant  de  hiy, qu’elle  offre  il 
leroit  d auis  de  leur  faire,  &par  quelles  perlbnncs  j il  me  dit  que  jufqu  icy, 
il  n’auoir  point  l^eu  que  l’Amball'adeurd  Elpagnc.fut  defeendu  à aucune 
offre  fpccialc,  mais  ïculemcnt  s’effoit  tenu  aux  olfics  generales  d’I.llats, 
d’appointements  & de  commoditcz  : Et  que  Monficur  l’Ambafl'adeur, 
pour  le  commencement,  pouuoit  demeurer  fur  les  mcfincs  termes  ; & que 
ce  pendant , il  penferoit  aux  offres  1 peciales , & aux  perfonnes  par  IcCquel- 
les  on  les  pourroit  faire  fonder.  Neantmoins , il  me  lafcha  quelque  cho'cj 
de  l’Ordre  du  S.ainCf  bfprit, auecvne  annexe  de  pcnlion  .pour  en  accom 
pagner  la  dignité.  Choie . laquelle  combien  qu'cllc  fulf  de  grande  réputa- 
tion,en  celle  Court,  pour  n’auoir  encore  ellé  élargieàaucun  effranger; 
Toutes-fois  ie  ne  lqay,s’ils fc  voudroient  eng.igcr  fi  auant,que  de  1 acceptci  : 
mais l’crtay n’en peutnuire,&:princip3lemcnt,  fi 011  éuente  qucles Elpa- 
gnols  les  veuillent  obliger  dépareillé  dignité.  Lebruitquicourt.quek 
Pape  doit  enuoycr  le  jeune , en  Elpagne , pour  foliciter  le  Roy  d Elpagnc, 
de fccourir l’Empereur, qui  ptefle  extrêmement  fa  Saimffeté;  nous  afait 
auoir  dauanngcdcgard,aux  paroles  du  Cardinal  Aldobrandin,  &cn  don- 
ner plus  prontement , auis  à voftre  Majefte , laquelle  pourra,  fur  celle  ou- 
uerture.  prendre  tel  autre  expcdient,qu'il  luy  plaira,A:  nous  faire  l'honneui; 
de  nous  le  mander.  Il  me  dit  aufli,  qu’il  penlbit  venir  chez  moy,  le  jour 
mefme.  pour  m’auertir  que  l’Ambafl'adeur  d’Efpagne  , & le  Cardinal 
Farnefe,faifoient  tout  les  efforts,  de  mettre  la  Secrctaircrie  d’i  ll.it,  fous 
le  Cardinal  Borghefe .entre  les  mains  de  rEucfqucdeCafl'an,EfpagnoI 
pafllonné  ; & m’auifer  de  faire  office,  pour  y remédier  : Mais  que  depuis,  il 
auoit  fijeu  que  le  Pape  s'y  cftoit  tres-bienportc,  &c  n’y  auoit  voulu  confen- 
tir,en  aucune  forte.  Aucuns  tiennent, que  l’on  y place  Lanfranco,  qui 
auoit  ellé,  pour  ce  mcime  effet,  au  Cardinal  Saincf  George,  Ibiis  le  Pape 
clément  VIII.  mais  plus  dépendant  d’Aldobrandin,  que  de  SaintE 
George;  &que  c’eft  Aldobrandin,  qui  l’y  porte.  Autres  dilent.quc  les 
Efpagnols  melmcs,font  liir  le  point  de  regaigner  Aldobrandin;  Etj’ay 
appris  delà  propre  bouche,  qu'ils  l’auoient  Iblicité  d’acheter  l’Ellat  de 
Grauine,  au  Royaume  deNaplcs;  & luy  auoient  offert  de  le  luy  laircrc- 
couurer  : Mais  U m’a  alfeuré,qu’il  n'y  a point  voulu  entendre.  Et  à la  vérité, 
jufqucs  icy,  nous  pouuons  dire  qu’il  a marché  de  très  -bon  pied, au  lcru  ice 
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vodre  Majcdé  ) & crperons  qu’il  le  fera  encore , à l'auenir , comme  il  le 
promet,  aucc  mille  fcrinents.  Et  de  cela,  vne  des  principales  cautions, que 
nousenpuinionsauoir,cft,rcdroittcamitié&intelligcncc,  de  luy,&  du 
Cardinal  DelHn,  qui  eft  tout  fon  entretien,  & tout  Ton  confeil,  & lequel 
ettfi  déclaré  pour  lcfetuiccdcvofttcMajcfté,qu'ilenfaitprofeflîonplus 
ouuerte.que  fil  eftoit  François luy-mefme.  Chofcjdont  voftre  Majcfté 
ne  doit  pas  tenir  peu  de  conte  : Car  auec  le  Cardinal  Aldobrandin , elle  a vn 
grand  & puiflant  party,  dans  le  College  5 & fans  luy,  ne  peut  faire  cftat  d’y 
auoir  rien  d'afTcurc-rdautant  que  les  autres  font  nintereffcE,  auec  les  Efpa- 
gnols.ou  pour  le  rcfpeâ  d’eux,  ou  pouteeluy  de  leurs  parents,  que  quel- 
que bonne  volonté , qu’ils  portent  à vodre  Majedc,  ils  n’oferoient  la  décla- 
rer ouuertemenr.  Il  continue  outre  cela,  à auoir  toujours  grand  crédit  au- 
près du  Pape , qui  en  fa  confîderation , a déjà  fait  du  bien , prefquc  à toutes 
fes  dernieres  créatures , ayant  donné  l’Eucfché  d'Oruictte,au  Cardinal  San- 
rc(îoi  l'Eucfché  de  Faencc,  au  Cardinal  Valent!,  auquel  le  Cardinal  Bor- 
ghefe,  va  fucceder  en  la  Secretairerie;rEuefchéd’Aucrfa,au  Cardinal  Spi- 
nellijvne  Abbaye, & vne  Cominanderie  de  quatre  mille  efeus  de  tente, 
au  Cardinal  Bufalo  ; deux  mille  efeus  d’or  de  penfion , fur  l' A reheuefehe  de 
Trcmi(è,au  Cardinal  OelHn:Se  ainfî  à plufieurs  autres.  Quant  au  fur- 
plus  des  affaires,  iediray  à vodreMajedé,  qu’ayant  eu  auis,  qu’il  fe  trait- 
toit  icy , deux  differents , où  i’ay  creu  qu’elle  pouuoi  t auolr  intereft  : l'vn , du 
procès  des  Chanoines  de  V crdun,auec  leur  Doyen:I’autre,de  la  contention 
du  Sénat  de  Fribourg,  auec  lesChartreux  de  la  Part  Oieu.fîtucz  au  mef- 
me  Canton  i l’en  parlay  au  Pape , & les  fis  remettre  apres  la  venue  de  Mon- 
llcur  l’Ambaflàdeur,  encore  qu’ils  fnflent  déjà  fur  le  point  d’eftre  iugez; 
Du  ptemier , Monfieur  l’AmbafTadeur  m’a  dit  que  voflre  Majeflé  en  efl 
amplement  informée.  Du  fécond, le  fait  cft,  que  le  Sénat  de  Fribourg, 
defirant  donner  quelque  retraitte  à l'Eucfque  de  Lofanne,  dcchafle  de  fon 
Siège,  par  ceux  de  Berne,  & eflablir  vn  Epifeopat , au  territoire  dc-Fri- 
bourg  ichofe  que  l'on  effime  deuoir  eflre  de  grande  vtilité, aux  Catho- 
liqucsdecepaïs-la,quin’ontaucunc£ucfché,en  toute  la  SuifTeifit  prier 
le  Pape  Clément, de  vouloir  affcéler  la  maifon  de  la  Part-  Dieu,  à l’E- 
pifeopat  de  Lofanne,  en  confîderation  qu’il  n’y  auoit  que  quarte  Reli- 
gieux , que  l’on  pourtoit  faire  tranfporter  en  vne  autre  Chartrcufe.du  mef- 
me  Canton , laquelle  n’eff  qu’à  deux  lieües  do  delà.  Et  de  nouueau  encore  le 
mefmc  Sénat , en  a fait  fupplier  & pourfuiurc  très  inftamment,ce  Pape  icy, 
parledernier  Amba(radcurdcSuifrc,qui  eft  venu  luy  rendre  l'obedicncc, 
offrant  de  baftir  vne  maifon  Epifcopalc, à l’Euefque,  dans  Fribourg,  & luy 
appliquer,  outre  cela,  certain  autre  reuenu.  Le  General  des  Chartreux, au 
contraire,  m’a  écrit,  pour  me  prier  de  m’yoppofer,  alléguant  que  c’efloit 
chofe.où  voflre  Majcfté  auoit  intereft , pour  eflre  vne  maifon  dépendante 
de  l’Ordre  desChartreux.dontlechefeftfitué  en  France.  Sur  celle  con- 
tention, i’ay  fait  différer  l’affaire , iufques  apres  la  venue  de  Monfieur  l’Am- 
bafladeur,  non  en  intention  de  l’interrompre  ( car  il  y â apparence  que  c’eft 
VOc  bonne  Œuurc)  mais  afin  quefi  voftre  Majcfté,  pour  quelqOe  confide- 
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ration  doit  cllre  conuiéc  de  rcmpefchcr.elleayt  loifîr,&  le  moyen  de  le 
faire  :Que  fi  au  contraire,  elle  la  aggreable.ce  foit  elle,&  non  la  force  d’vn 
decret, qui  y face  confentir  le  General  des  Chartreux, & qui  en  acquière  l’o- 
bligation,& fur  le  Papc,qui  monftre  de  le  defirer  grandement, & fur  le  par- 
ticulier des  Catholiques  deSuifle.&furtout  Icgeneralde  laChrcfticntc. 
Ce  pendant, ie  fupplieray  très-  humblement, voftredite  Majefté,lors  qu'el- 
le en  traittera  aucciaSaindtetc, de  la  remercier  de  la  faucur  qu’elle  y a ap- 
ponée,commeauffi,deluy  rendre  grâces  fort  particulières,  de  l’honneur 
qu’elleafaitfaireàMonficur  deDctliune,à  fonpartement,  quiacfic  ac- 
compagné de  tant  defoin,quc  pour  ce  qu’vn  certain  Gouuerneur  d’A  nco^ 
ne,paitifan  des  Efpagnols,  y manqua,  elle  luyafaitdire,qu’il  fe  pouuoit 
bien  mettre  l’cfpnt  en  repos,  & qu’il  neferoit  iamais  employé  en  aucune 
chargc.fous  Ibn  Pontificat; Et  pareillement,la  remercier  des  carelTes  qu’elle 
a voulu  cftre  faittes,à  l’arriuée  de  Monfieur  d' A lincourt,  nouuel  A mbafli- 
deurdevoftreMajefté.qui  ont  elle  telles,  qu’il  y a cent  ans  qu’Ambaifa- 
deurnefut  receu,  à Rome,  fi  honorablement.  Elle  luy  çnuoya  hier  deux 
brefi!,l'vnpourics  Archeuefques&Euerques  de  voftre  Royaume  ,afin  de 
lesfaluër,  à fonnouuel  auenementau  Pontificat,& les  exhorter  de  mettre 
peine,d'apporter  quelque  reformation,auxmo:un,&  à la  vie  de  IcurCler- 
géj&l'auue  pour  voftre  Majellé,afin  de  la  prier  de  les  y aider  & fauorifèr. 
le  croy  que  voftre  M ajefté.aura  contentement  de  les  voir.  Et  fur  cefte  efpe-< 
rance,ic  clorray  ma  lettre,  par  prier  Dieu, 

SI  RE,  qu’il  la  con{cruclonguement,&heureufcmenc. 

O 

Lâtm-humtU,  (^tns-aheïjpin^ 
fujet 

I.CardinXl  dv  Perron. 


ARGVMENT. 

£q  parttne  dePrtnce.ü  le  pria  de  redoubler,  s'il  feponuoic,  pour  rtmour  de  luy , ramltté  qu'il 
poRoic^  Monfieur  de  Pomeure,doqaelâyantapprü»  que  depuis,  il  luy  auoit  tenduinfinis  té- 
noignages  dtbieDueillance,il  luy  en  vfe  d*vnhonocfte  6c  familier  rcmerciroenc. 

A MONSIEVR  LE  MARQVIS  DE  ROSNY,  Con- 
seiller DV  Roy,  en  son  Conseil  d’Estat, 
Superintendant  des  Finances,  & grand  Maiftrc 
de  l’Anillerie  de  France. 

En  Court. 

HOnsievR,  Vous  mechargez  tous  les  iours,  de  tant  denou- 
uelles  obligations,  qu’il  faut  que  vous  vous  preniez  à vous  mef- 
me , de  l’importunité  que  vous  teceuez  de  mes  remerdments. 
Taatoft  vous  me  fauorifez  en  ma  perfonne  propre,  tantoft  en  celle  de 
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mon  frcrcjtantoften  celle  de  mes  amb.  De  quelque  collé  que  ie  me  courne, 
toujours  grâces, toujours  faueuts.  Monlleur  de  Pomeufê  m'^  auerty,  que 
depuis  mon  partemenc,vous  luy  auez  rendu  infinis  témoignages  de  voitre 
bicn-ueillance.  Il  croid  qu'outre  là  conlideracion  propre , la  prière  que  ic 
vous  fis  en  partant  de  redoubler, s’il  fepouuoit,  pour  l'amour  de  moy,  Ta- 
mitiéque  vous  luy  portiez,a  encore  aidé  à augmenter  les  elFeds  de  vollre 
afteélion.en  fon  endroit.  le  me  glorifie  de  ceue  creance^  comme  ie  parti- 
cipe à l’obligation  des  plaifirs  qu’il  a receus  de  vous,il  me  Icmble  que  ic  doy 
aulGcontribucr.auxrcmcrdmcntsqu'il  vous  en  doit.Ie  vous  fupplie  donc, 
Monficur,pen(er  que  les  grâces  que  vous  luy  auez  faittcs,me  Ibnt  commu- 
nes,&  que  ic  les  rcfl'cnscomme  faittes  à moy-mermc,tant  l'amitié  qu'il  me 
portc,Â' le  Ictuicc  que  cous  deux  vous  auonsvoüé,nous  rendvnis,ou  pour 
mieux  dire, vncmcfmcchofe.  Si  vous  cllicz  en  pais  de  breuiaire,  ic  vous 
écrirois  des  nouucllcs  de  Romc,&  des  bons  & grands  amb  que  vous  y auez: 
Mab  ayant  l^euquc  vouscficsàralTembléçde  Challelleraut,  où  l'Office  fe 
dit  àrvfagcdc(^néue,icdiffcrcray  ce  dcuob,iufquc$  apres  vollre  retouri 
la  Court, auquel  temps, ic  vouscncncrcticndrayampIcmcnt:£t  ce  pen- 
dant, demcurcray , 

Monsievr, 

De  Rome,  ce  13.  yefire  trts-dffeSHonnf 

Aoull,i(>oy.  Jèniteur. 

I.  Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 

II  luf  minde  le  (inniier  pkirir.que  le  Pape  à la  leâare  d'me  de  Tes  lettres , 8r  de  qtiel* 
qn'anire  de  Monnear  de  Beaumont,  Arabafladear  pont  le  Roy  en  Angletette. 

A MONSIEVR  DE  FRESNES  CANAYE,  CON- 
SEILLER DV  Roy,em  son  Conseil  d'Estat^ 

& fon  AmbalTadcur. 

A Venife. 

Onsievr,  le communiquay , auant-bier,vollrclcttrc,au 
Pape, qui  fût  trcs-aifcd’emcndccdc  vos nouucllc^ & mon- 
firafcrclTouucnirfortparticuliucrociu,  de  la  communica- 
tion &de  l'amitié, qui  auoitcllé,&cll,  entre  làSainâcté,& 
vousime  parlant  de  voAre  perfonne , aucc  beaucoup  de  louangcs,&  de  té- 
moignages d'affcâion.  Ic  luy  ayaulTi  communique  la  lettre  de  Monlieur 
de  Dumont,  l’accompagnant  du  récit  des  vertus, qui  illullrcnt  l’elprit 
dont  cMcell  fortie.  Il  prit  vn  fingulier  plai£r,à  la  leélurc de  l’vnc  & de  l’au- 
tre, & fit  grand  cas  , des  prudents  conlcils  & aub  de  Monlieur  d» 
Beaumont  : fur  lefqucls  il  roc  demanda  le  loifit  de  deliberer  , & me 
commanda  de  vous  remercier  tous  deux, de  ccbonaclc,&dcvous  prier 
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de  le  continuer.  le  luy  prefen  tay  aufli,  la  lettre  de  ce  bon  perfonnage,  dont 
vous  me  faifiez  mention , & la  luy  laiflay,  pour  la  lire  & méditer  à loifir. 
Ce  que  i’apprendray  de  celte  relblution , ie  ne  failliray  de  le  vous  faire  fça- 
uoir, aEn  d'en  auertirMonlîeurde Beaumont, auquel  ce  pendant, vous 

Îiourrez  donner  auis  de  ce  qui  s‘ellpa(rc,&  m'infinucr  , s’il  vous  plaill,en 
es  bonnes  grâces, que  i’elliine  infiniment :& aux  voftres,  queiefaluc  de 
mes  bien  humbles  recommandations,  & prie  Dieu , 

MÔNsiEVR.vousauoirenlà  fainde  & digne  garde. 

De  Rome,  ce  lo.  'Do/ïre  trcs~affc£lionné  fêruiteur. 

Aouftjitfof.  I.  Cardinal  dv  Perron. 


A RGVMENT. 

Actufciledciix  congrcgaiions,  &il'vn  voyage,  il  écrit  rculcmcnc  à fa  Majcfté.toDchant  quel- 
qucibccaeis&argcm.qacMonricur  le  Cardinal  de  loyeufe  luy  auoir  laillczidc  le  bruit  de  la 
cefolucion  d'vn  nombre  de  Cardinautd 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 


IRE, 

Deux  congregations,qui  fe  font  rencontrées  fur  le  point 
de  la  dépefehede  ce  courrier, aufquellesle  Pape  m’a  com- 
mandé d’aflifter,&vn  voyage  que  Monfieur  l’Ambafla- 
deurm’a  priede faire,pour  lefcruicede voftre Majefté;  me 


dilpenferont  de  luy  écrite  rien  de  fes  affaires, pour  celte  heure:s’eltant  mon- 
dit  fleur  rAmbalTadeur,chargé  de  s’acquitter  de  ce  dcuoir,pour  l’vn  &pour 


l’autre,&de  reprefenter  à voltrc  Majefté,  tous  les  points  dont  nous  auons 
conferé.Seulcment  diray-ie  à voftre  Majcfté.que  par  le  premier  ordinaire, 
ie  luy  rendray  conte  des  breuets&  argent,  que  Monfleur  le  Cardinal  de 
loyeufe  m’auoit  laiflez  entre  les  mains,  & remettray  le  refte,  entre  celles  de 
Monfleur  1' AmbalTadeur,fl  toft  qu’il  auraacheué  fes  vifites,qui  fera  dans  vn 
iour  ou  deuxidiligence  extrordinaire,&  inouye  en  celte  faifon  .-car  perfon  - 
nenepenfoit,qu’il  les  deuftacheuer  en  moins  de  deux  mois.  On  luy  auoit 
aucommencemcnt,rapporté,quefurlebruitdclavifitedu  Cardinal  Bor- 
ghefe,&  du  Cardinal  Gallo,il  s’eltoit  fait  vnc  congrceation,&  confpiratiô, 
entre  vn  grand  nombre  de  Cardinaux, qui  s’eftoient  dânez  la  parole,qu’au- 
cun  d’eux  ne  le  vifltcroit,qu’il  n’euft  efte  viflté  par  luy, le  premier  ; auquel, fi 
la  chofe  euft  efté  véritable, mon  auis  eftoii,  qu’il  vfalt  du  commandement, 
que  le  Pape  luy  auoit  fait.de  demeurer  douze  ou  quinze  iours,chcz  luy,dc- 
uant  quelê  mettre  àcommccer  les  vifltes  des  Cardinaux, afin  de  s’accouftu- 
mer.peu  à peu,à  l'air  de  Romc.pcdant  lequel  tcps.nous  eulTions  fait,  qu’vnc 
douzaine  de  nos  amis,eulfent  rompu  celte  brigue,&  le  fulfent  venu  vifiter. 
Mais  me  voulant  auparauant.bicn  informer  de  la  venté  du  fait , ie  trouuay 
que  cela  n’eftoitpoint.Etpourtant,il  fc  refolu  t i faire  les  vifltes  duCollegc, 
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incontinentapresccIleduPape&dercsneucux.&ya  procedéfî  diligem- 
mcnc.qu’ilcncftprcrqucsà  bouc. Si  coB quelles (cronc  fiiiiies,ie  luycon- 
figneray  le  rcBc  des  brcucts,&  de  l argcnc  de  vollre  MajeBé  : Et  fur  cela,luy 
& moy, attendrons  les  nouueaux  commandements, qu'il  vous  plaira  nous 
faire, apres  auoiroüy  les  auis  de  Monlietir  le  Cardinal  de  loycufe,  &dc 
Monlieurde  Bethune.  Et  ce  pendan  t,ie  pricray  Dieu, 

S I R E,  qu’il  vous confenielonguemcnt,6£hcurcufement. 

D.  V.  M. 


De  Rome,  ce  13. 
AouBjiCoy. 


Le  ires-humhU,  &tres-<Atïjpmt 
fujet  ^ Jèrmteur. 

I.  Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 


Il  écluccic  deux  ou  Roiipointi,cancctnam  IcCtcdinilBorghcrciuec  Icqael.pu  riTicUaiicc, 
Moii/ienr  l'Ainbafladcureftlc pteioicc, (juiccaitte  au«cluy, comme ajrani  1a  cha(gc£iaSu- 


cci  des  Princes. 


A MONSIEVR  DE  VILLEROY  , CONSEILLER  ET 

SECRETAIRE  D'EsTAT. 

En  Court. 

O N s I E V R , l'auois  bien  recogneu  ce  qu’il  vous  a pieu  me  re- 
marquer en  la  lettre,  que  le  Roy  m’a  écrite,  afijauoir,  que  la  dif- 
Bcultcquefaifoit  l AmbalTadeur  d'Efpagne,  de  traitter  auec  le 
Cardinal  Valend,  eBoic,pour  mettre  le  Pape  en  neceBicé  de  faire  vn  de  fes 
"parents.  Cardinal  ieBimant  par  ce  moyen,  que  ledit  Cardinal  luy  auroit 
l'obligation  de  fa  promotion;&  ne  confideranc  pas.qu’outre  l’offenfe  qu’il 
faifoic  au  Cardinal  Aldobrandin,&au  Cardinal  Valent!, le  Pape  nepou- 
uoit  trouuereeBe  procedure, finon, fort  inciuile&  indifererte.  Et  pour- 
tant,afin  que  le  Roy  euB  auBi,fa  part  du  grc  de  ccBe  promotion  ; ie  me  re- 
foludcpreucnir  faSain£bcc,&luy  dire  que  Monfîcur  d'Alincourc  auoic 
commandement  exprès, de  fàMajcBé, de  lafupplier  de  donner  le  Cha- 

Î)cau,au  Cardinal  Borghefc;& que  iem’afleurois  que  le  plus  grand  déplai- 
ir,  qu’il  rcccuoit  de  l’incommodité  du  temps, qui  l’arrcBoit  par  les  che- 
mins , cBoïc  qu’elle  l’cmpcfchoit  de  faire  ceB  officc,auffi  toB  que  fa  Majc- 
Bé  l’auoit  délire.  Dcpuis,MonficurrAmballadcurcBantarriuéicy,ie  le 
priay  dcconHrmetlcs  mcfmcs choies,  à là  Saincleté,  & luy  témoigner  le 
commandement  cxprés,qu’il  auoit  eu  du  Roy,  de  luy  faire  ccBc  prière: 
Et  le  loir  de  deuant  la  première  audience  publique  , de  mondit  fleur 
l'Ambadadeur , i’enuoiay  chez  le  Cardinal  Borghefe  , dire  à fon  Mai- 
Brc  de  chambre  , qui  cB  fort  <fc  mes  amis  , que  ic  le  priois  qu’il  me 
mandoB , fl  aucun  Ambalfadeur  n’auoit  point  encore  commencé  à 
traitter  d’affaires  , auec  le  Cardinal  Borghele  , par  ce  que  non  feule- 
ment, fl  cela  auoic  cBécommencé,  nous  délirions  continuer , mais  que 
s’il  n’auoit  poinr  cBécommencé,  nous  délirions  commencer,  & en  fliire 
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les  premiers,  l’ouucrture  au  Pape.  1 1 me  mâda  que  l’on  n’auoic  point  encore 
commencé, &que  fi  nousfailions  celle  pointe,  & commencions  les  pre- 
miers,à  en  parler  auPapc,&  à obtenir  de  luy,ceftc  licence.nous  obligerions 
grandement  le  Cardinal  Borghefe.Sur  cela, i’cnuoiay  vers  Monfieutl'Am- 
DalTadeurjle  prier  qu'à  la  fin  de  fon  audience, il  ne  faillill  pas,  de  fupplier  le 
Pape, de  trouuet  bon, qu’il  aliall  traitter  auec  le  Cardinal  Borghelc.  Ce  qui 
reiillit  fiheureufement,que  le  Cardinal  Borghefe  s’en  reflentit  incroyable- 
ment obligé.  Mais  ces  deux  dernieres  particularitez-la,ienelesay  point 
voulu  écrire  au  Roy,  par  ce  que  les  chofes  qui  concernent  la  negotiatiô  de 
l’AmbalTade,  il  faut  qu’elles  foient  attribuées  à Morifieur  l’Ambafladeur 
lcul,&  fans  qu'on  voye  qu’il  y ait  de  la  fuggellion  d'aucun  autre,  le  le  ferui- 
ray  en  toutes  occalions  auec  la  mefme  afFcâion,que  ie  vous  ay  promife,  & 
en  rccompenlc  de  laquelle,ie  vous  prie  me  tenir, 

MoNsiEVR,pour 


De  Rome,  ce  i). 
Aoull,iCo;. 


Voftreires-affeélionné  feruitcur. 
I.  Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 

Il  communique  eu  PapCtCe  qu'il  a pieu  à feMajedc  luy  écrire, des  atTaires  d' Anglecene,&  de  la  dif« 
pute  des  Per  es  lacooms  & Icfuitei.  Ce  que  ôi  Sainteté  luy  en  dit . ic  luy  commande.  Dioinoo 
. entteletCarholiques  Anglois:Moycnsproporezpouri'appairer:D]fficultezcontraires:  Et  le 
reraede  à y apporter.  Achapt  mis  en  auanc.de  U Principauté  d’Oranges.  Deuil,  auec  le  Cardinal 
Aldobrandin.  Eûre  aimé  d'vn  homme  de  bien,(uppoie  infailliblement  preud'hommie.  L'vnion 
du  Doc  de  Sauoye.auec  le  Roy,cres-  vtile  pour  U liberté  du  Sainû  Siégé,  & de  1 Italie.  Vifite  de 
office  du  Cardinal  DelBn.  Rccerche  du  PereCigaictCaufe  en  apres  delà  réconciliation  du  Car» 
dînai  Atdubrandin,dcduGcnefaldeilctuiics.  Voyage  à Frafcaii.  Exeufedu  Cardinal  Montal- 
te,au  Roy  d'Efpagne.  Prife  auec  le  Cardinal  Comi,  de  raifons  de  U prolongation  des  places,  auz 
herenques.Nonciaturc  de  Sauoye,briguée  Q^e  pour  cnirctenir  U paix  entre  les  Princes  Chre* 
Aicni,le$ Noncesd’aupres d'eux,  n'en  doiuem  edre  partiaux.  Le  Duc  deMamouc.àRome. 
Conieélurcs  de  rcuocation  de  I* ArobaiTâdeuc  d'Efpagne  i Et  dégouft  reccu  de  luy,  par  Ùl  Sain» 
âcté.Roncas,au  bruit  commun,parcy  mal  content  d’elle* 

AV  ROY  HENR-Y  LE  GRAND. 

IRE,  . 

le  fupplécray  parcelle  lettre,  à la  briéueté  de  celle  que 
ie  vous  écriuy  par  l’àurrc  ordinaire.  Mardy  vingt-  trpifié- 
me  du  mois  paflé,  i’eu  vnc  audience  du  Pape , en1a(|uclle  ic 
communiquay  àfaSainâcté,  ce  qu'il  auoit  pieu  a vollre 
Majcllé m’écrire  de  (bn  auis,  touchant  les  affaires  d’Angleterre , & la  di- 
rputedcsPeresIacobins,&  lefuites.  llprit  l'vn  & l’autre  con(eil,en  fort 
bonne  patt,&  remercia  par  plufîeurs-fois,voftre  Majcllé,  des  offices  quel- 
le luy  auoit  faits, d'cffacer  de  l’crprit  du  Roy  d’Anglcccrrc,lcs  finiflrcs  im- 
preflions,  qu’on  luy  auoit  données,  de  fon  intention.  Et  quant  au  fait  de  la 
difputc,monllrad’approuuerfort  l'opinion  de  vollre  Maje(lé,qui  elloit, 
d’clTayer  delà  terminer,  pat  voye  d'accord  ;&  me  c5manda,  qu’en  lapric- 
mieie  congregatiô,  qui  fe  ciendroit  fur  ce  fiijec,i'en  miffe  quelque  choie  en 
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auant,&  vi(Tc,s‘ii  yauroitmoycn  dcpouuoir  prendre  cel\ expédient.  le 
luv  communiquay  auili,l'ur  le  propos  des  aft'aires  d'Angleterre,  deux  let- 
tres,qui  m'auoicni  elle  enuoyces,dc  Vende, l'vnc  de  MoiiHcur  de  Beau* 
mont,  à Monfieut  de  Frcfncs;&  l'autre, de  Moniteur  de  Frefnes,àmoy  .ac- 
compagnées d'vnetroifiéme.qu'vn  ceruin  Doâeur  d Angleterre,  écri- 
uoic,  par  leur  addrcire,à  fa  Sainiàetc.  Le  but  deidites  lettres,  eltoit,  d'eftein- 
dicladiuilîon,quielL  entre  les  Catholiques  Anglois,  les  vns  obeïlTants  à 
l'Archiprelire,  gouuetnc  par  les  lefuites  i & les  autres  appellants  de  U 
puifTancc,  mal  adminidrée  dudit  Archipreftre ; & leur  auis  commun, 
pour  la  rupprelliondccc  different,  edoit.d’eilablir  quelque  nombre  d’E- 
uefques,auiquels,ny  les  appellants,  ny  les  lefuites,  ne  pourraient  faire  dif- 
ficulté d’obeïr.  le  luy  leu  volontiers  ces  lettres , pour  ce  quelles  elfoicnc 
ccrites.auec  beaucoup  de  prudence,  & de  dilcretion  ; & monifroient  le 
foin,quelesferuiieursdevoftreMajeftcont,de  l'auancement  de  la  Reli- 
gion Catholique,en  celle  rroutnce;lai& nommément  .pour ce  que  celle 
du  Prellre  Anglois,autrc$foiscogueuicy,defasainifïeté.clloit  toute  plei- 
ne de  louanges,  des  dépottements  de  voftre  Majellé,au  fait  de  la  Religion, 
& de  blalmes  de  ceux  des  Efpagnols  ; tt  aulli  que  moy-  melrne  auois  fait 
ceilcouuercure,au  Pape,  dés  le  commeiuxment  de  Ibn  Pontificat,  l'elli- 
mant  vtile,  non  feulement  pour  le  bien  de  l'£glife,mais  encore  pourle  fer- 
uicede  vollre  Majefte,dautant  qucle  party  des  lefuites,  en  ce  païs-la, dé- 
pend de  Perlonius,&  autres  inllruments  de  lafadbon  d'Efpagne.  Sa  Sain- 
teté me  répondit,que  le  PapcClement  auoit  toufiours  fait  difficulté  d'en- 
tendre à cellexpcdient.craignant  que  cela  n'excitafl  vnc  plus  grande  per- 
fecution,en  Angletcrrc,contrcles  Catholiques.  le  luy  repliquay,  au  con- 
traire , que  cela  feroit  pour  la  diminuer,  dautant  que  tous  les  hérétiques  en 
genetal,clloient  beaucoup  moins  animezeontre  le  nom  des  Eacfques.que 
contre  le  nom  des  lefuites,  Icfqucls  ils  croyoient  fc  meller  trop  plus  del'E- 
llat,&de  la  vie  des  Princcs,que  le  relie  de  l'ordre  Eccicfialliquc  : voire  mef- 
' me.  que  le  nom  d'Euefquc,eiloit  encore  demeuré  en  quelque  reuerencc, 
parmy  eux  tEtqu'au  lieu  qu'ils  rcjcttoicnt  &abhorroient  letiltre  dePre- 
llre,  àcaufe  qu'ils  tenoicnt,qu'il  n'y  âuoitpoint  de  facrifice.enla  Religion 
Chrefliennciüs  honoroieiit  & alfetoient  celuy  d'Euefqnc.  Et  partit,  qu'ils 
feroient  beaucoup  plus  retenus, en  leurs  pierfecutions,  contre  les  Eucfques» 
quecontrelesfimpIesPrellrcs.&notammcnt, contre  les  lefuites.  A quoy 
i*aiouilay,que  n'y  ayant  point  d'Euefques  en  Angleterre,  il  ne  fc  pouuoit 
£ure  de  Prcllres,fu  r les  lieux  : ains  falloit  que  ceux  qui  vouloicnt  eltre  pro  - 
meus  à l'ordre  de  Prellrife , le  vinfTent  prendre  dcçalamcr.  Dont  teful- 
toient  deux  notables  inconucnients:rvn  que  cela  empefehoit  la  multipli- 
cation des  perfonnes  Ecclefialliqucs.cn  A ngleccrre.à  caufe  des  frais,perils, 
&incommodttcz,  qu'il  leur  falloit  fouffiir,  en  pafl'ani&rcpaflâm  lamer: 
L'autre,  que  celle  communication,  qu'ils  venoient  prendre  icy,  auec  les 
ellrangcrs,  les  rendoit  puis  apres  fufpedls  à leurs  compatriotes , comme 
ayants ellé  cortompus,&  fubornez,de  ceux  par  lcfqucls,ou  auecl'aide  def- 
qucis,ilsauoicnt  tcceu  les  Ordres.  Et  par  ainfi,  que  ic  voyois  beaucoup  de 
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bicn.enrauisquieftoitpropofc,  ôin'y  trouuois  tju’vnc feule  incommo- 
dité, qui  edoïc,  que  les  Euclqucs  Procédants  d'Angleterre,  dont  plufîeurs 
fauonfoienc  couucrtemcnt,  la  Religion  Catholique,  allaitiez  polliblc,  de 
l'elpcrace  d'eilre  confirmez  par  les  Cacholiques,en  leur  dignité,pcrdroient 
ccd  cfpoir,  lors  qu’ils  vcrroiencquefarainâcté  encondicucroic  daucres, 
'en  leur  place.  Maisque  le  remede  qui  £e  pourroit  apporter  à cela,reroit,d'en 
mettre  feulement,  au  lieu  de  ceux  qui  font  mariez,  lefquels  font  déjalaors 
d'efpoir,  de  pouuoir  conferuer  en  la  Religion  Catholique,  leurs  Euefehez, 
& leurs  femmes,  tout  enfemble.  Sa  Saincfcté  prit  le  temps  dypenfcriau 
bouc  duquel,  félon  Iccommandemcnt  queie  rcceuraydevodre  Majedc, 
ic  continuëray,  ou  abandon neray  celle  pourfuicte.  De  là,  nous  tombaf- 
mes  fur  plufieurs  aucrespropos,  encre  icfquels,  fa  Sainâcté  mcparladu 
faicdOrangcSjdontelle  auoiedéja  ptiéMonficur  IcCardinal  dcloyeufe, 
d’écrire  à voflre  Majcdé.  le  luy  reïteray  les  mefmcs  alTcurances , que  vodre 
Majcdé  ÿuoircommandé  à Monfieur  l'AmbafTadcur,  de  luy  donner.  Le 
fur  ces  entrefaictes,  elle  m’enchargeafort,  deprier  vodre  Majedé,  delà 
parc , que  pour  le  moins , durant  celle  expédition , les  fu  jets  du  Côté  d’A  ui  - 
. gnon,  ne  f^lVent  point  foulez,  & ttauaillez  du  logement  des  geiits  de  guer- 
rc.Ce  queie  luy  promis  d’accomplir,  par  la  première  oçcafion.  Llleroedic 
aufli,  &l’auoitaéja  dit  à Monfieur  r A mbafl'adeur,  & long  temps  aupara- 
uant,  luy  & moy  l’auions  fqeu  d’ailleurs,  âeauions  concerté  ce  que  nous 
aurionsàrépondrefurccdcaffaireiquele  Vice,  légat  d’Auignon,luyauoic 
fait  tenir  quelque  paroles , d’jc  heccer  ledit  Oranges , mifes  en  auanc,  com- 
me il  fcmbloitjde  la  part  du  fietir  de  Blacon:Mais  qu’à  cela, ny  à aucune  au- 
tre chofe  de  tel , elle  n'y  entendroit  iamais , qu'elle  ne  fud  afTeuréc , que  ce 
fiid  l’intention  , &le  vouloir  de  vodreMa)eile.  leluy  répondy  , com- 
me auoit  fait  Monfieur  l’Ambafladeurauparauant.que  nous  defirions,quc 
ccd  acqued  tombad  en  la  main  d'vn  de  les  frères  -,  croyant  que  fa  Sainte- 
té, & les  frères , s’ils  vcnoicn  t àle  fçauoir , ne  fe  fentiroicnc  pas  moins  obli- 
gez d'vnc  telle  reponfe, laquelle  cependant,  crouueroit  par  de<;a,beaucoup 
plusd’obdaclcs,  &dcdiâicultcz  : Et  a)Ouday  que  quant  à l’intention  de 
vodre  M ajede,  il  ne  falloir  point  douter  qu’elle  n'culi  aggrcablc,  & n affe- 
tionnad  tout  ce  qui  pouuoic  apporter  contentement  à fa  Sainteté  ; mais 
que  la  chofe  ncdepcndoic  pas  entièrement , delà  nue  ic  fimplc  volonté  de 
vodre  .Majcdé, dautanc  qiieleshabitansd’Orangcs,  qui  cdoicncdc  Reli- 
gion contraicc,prendroienc incontinent  1 alarme, de  ne  pouuoir  edre  con- 
Icruez  fousfaSainteté,  en  leur  liberté  : Au  moyen  dequoy , les  hérétiques 
de  France,  comme  liez  &c  atTocicz  auec  eux , ne  fc  garderoient  iamais,  de  re- 
muer, & altérer  fous  ce  prétexte,  la  paix  & tranquillité  publique.  Ce  que  fa 
Sainteté  rccogncut  edre  de  grande  conûdcration.  Peuapres.  iefn  voirie 
Cardinal  Aldobrandin,  pour  luy  rcnouucUcr  les  afl'curancc$,que  V.  Ma|C- 
ftém'auoit  commandé  de  luy  donner  de  fapart.  Ce  queie  fis,  auec  les  plus 
cxprcfl'cs  paroles,  queie  peu,  luy  rcprcfenuntqueV.  Majcdé  ne  dcfiroit' 
riendauantage,  quclemoycndcdctucr  en  faperfonne,  la  gratitude  dcj 
obligations,  quelle  cdimoitdcuoir  à la  mémoire  de  fon  oncle.  Il  me  ré. 
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pondit  qu’il  auoit  toujours  efté , 8d  feroit , très  affcdionnc  feruiteur  de  vo- 
ftre  Majcfté,&  que  fon  ambition, de  Iuy,&  de  toute  fa  maifon,  eftoiide  vi- 
ure  fous  le  nom  & la  protcdlion  de  voltre  Couronne , & qu’il  rendoit  infi- 
nies grâces  à voftre  Majcfte,  de  ce  qu'il  luy  plaifoit  la  luy  promettre,  & dé- 
partir fi  fauorablemét.  le  luy  repliquay,  que  vollrc  Majellc  ne  fc  côtentoit 
pas,  de  ces  offres  generales  - maisdcfiroit  auoir  quelque  occafion  particu- 
lière, pour  luy  témoigner  fon  affcâion  ; & qu’ayant  efte  aucrtic , qu'il  n’a- 
uoit  pastrouuéà  propos,  d’accepter  les  marques  de  fa  bonne  volonté,  en 
forme  de  penfion,  elfedefiroit  f<;auoir  quelle  autre  voyc il  auroitaggrea- 
ble,  pour  en  receuoir  la  pteuue , & les  eff  ets  : Et  que  s’il  luy  plaifoit  s’en  ou- 
urir  a moy,  ic  m’affeurois  que  le  ferois  vn  feruice  très-  cher  à V . M . de  le  luy 
reprefentet.  Il  me  répondit , que  d’offre  dcrerniinéc  de  penfion , il  nefe 
fouucnoit  point,  qu’il  luy  en  eult  efté  faitte  aucune , depuis  la  mort  du  Pa- 
pe Clement,  comme  aufli  il  me  femblc,  que  lors  que  MonficurdeBethu- 
neluy  en  parla,  il  lut  d’auis,  d'en  demeurer  fur  les  termes  generaux,dautanc 
que  voftre  Maiefté  n’auoit  point  exprimé  difertement , la  derniere  refolu- 
tion,  touchant  la  fomme:  Mais  que  quand  Monficurdc  Bethune,  luyen 
auroit  fait  quelque  off  re  precife,  la  mefnie  confideration , qui  l’auoit  con- 
uié  de  luy  rendre,  (ur  les  offres  generales , la  réponfe  qu  il  luy  auoit  rendue, 
l’auroit  aufli  conuié  de  la  luy  rcnd(c,fur  les  ipccialcs;af(jauoir,que  pluficurs 
de  fes  créatures  quilc  fuiuoicntcncore,  moitié  gré,  moitié  force  .pendant 
qu'il  n’cftoit  point  engagé,  par  intereft  d'vtilitc,auec  aucun  Princc,&  pou- 
uoit  toujours  couurir  fes  intentions , en  la  concurrence  des  defirs  de  'V.  M. 
du  voile  de  la  liberté  du  fiege  Apoftoliquci  prcndroientceprctexte,pour 
fc  feparer  de  luy , s’ils  le  voyoiciit  lié  auec  quelque  Prince , par  dépendance 
d’intcrcftsdecommodité.Ncantmoins  , qu’il  ne  refufoit  point  les  grâces 
de  voftre  Majefté,  maisdifferoitd'accepteclcseffctsdefaDicnucillancc,à 
vn  autre  temf>s.Lâ  dcffus,ic  luy  re'itcray  ce  que  ic  luy  auois  déjà  propolc  dés 
le  teps  du  PapcClcmcnt,&le  luy  auois  répété  pluficurs  fois  dcpuis,fi^uoir, 
que  ce  qu'il  ne  pourroit  accepter , en  fa  perfonne , il  le  pourroit  en  celle  de 
les  neueux:&  que  ce  ne  luy  feroit  point,  parauanturc,  vn  mauuaisconfeil, 
d'en  cftablu  auec  le  temps,  quelqu'vn  en  France  : Que  là , il  y auoit  des  fiels 
du  domaine,  engagez,  Icfquclsic  croyois  que  V.  M - petmettroit  volon- 
tiers, qu’il  dég^caft  au  nom  de  l’vn  d'eux  ; & qu’en  cela  voftre  Majefté  luy 

fiouuoit  faire  vne  gratification,  qui  l’incommodctoit  peu,  & ncantmoins, 
uyfcroit de granclc importance, afqauoir, de Icsluy  engager  de  nouueau, 
pour  les  luy  rendre  affeutez,  & luy  donner  quittance  du  lurplus  de  la  fom  • 
me  de  l’engagement.  En  quoy  faifant  ,il  acquerroit  plus , pour  cent  mille 
clcus,  en  France,  qu’il  ne  fçauroit  faire  pour  quatre  cents  mille,  en  Italic,où 
fes  acquefts  ne  luy  rcuicnncnt,  qu'à  deux  pourcent:  I.t  qu’au  rcftc,ilfc 
trouucroit  poffible,des  fiels  de  celle  qualité,és  Prouinccs  voifincs  de  Lyon: 
auquel  cas,  il  en  reccuroit  prefque  aufli  commodément,  le  reuenu,  quos'ils 
clloientdcqà  les  monts.  Outiccequcpla(,ant  vndefes  neuciix,en  voftre 
Royaume,  'V.  M.  auroit  moyen  de  l’auancct , par  mariages , offices , pen- 
fions.Ac  autres  fcmblables  grâces:  Et  d’ailleurs,  que  pour  luy-incfmc,  il 
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pourroitaucc  le  temps  arriuer  des  laifons  telles  en  Italie,  que  les  actjucfts 
qu'il  aurait  faits,  danslcpai'sdc  voUrc  Majelic,  où  dé|a  le  Cardinal  lainâ; 
George  auoit  la  Légation  d'Auignon,  ne  luy  {croient  point  vnc  mauuaifè 
rctraitte,ayant  autresfois  la  France,  fetuy  d vn  bon  port,  à plufieurs  Cardi- 
naux Italiens , durant  les  perfecutions  qui  leur  auoient  elle  meucs  en  Italie. 
Ilmemondra  de  prendre  vnextremegoud,  à toutes  ces  paroles,  &medit 

!|uefcs  neueuxedoient  encore  icunes,  mais  qu'il  prioit  V.  M.  deluycon- 
cruer  celle  bonne  volonté,  pour  en  vfer  en  temps  & lieu  : Et  qu'vn  iour , il 
feroit  très  aife,  de  configner  la  perfonne , Sc  la  fortune  de  1 vn  d'eux , entre 
lesmainsdevodreMajcdé.&l'enuoyercn  France,  viurc&  s'habituer  fous 
ellc(ce  que  ie  fupplie  vodre  M ajedé.de  tenir  tres-fcctet  ) & que  ce  pendant, 
il  m'alTcuroit,  que  non  lèulement  il  n'accepteroit  aucune  pendon  , des  E- 
fpagnols,  mais  mefmc,  qu'il  n'acquerroit  rien  qui  fud  en  lcuriuril'di£lion: 
qu  i hauoit  acqtH«,cc  qu'il  auoit  peu  trouuer  à acquerir,dans  les  terres  dcl'E- 
glife;  & que  hors  les  terres  de  l'Églifcjil  n'y  auoit  nen  voifin  de  Rome , qu'il 
eud  peu  recouurer,fans  toucher  aux  fiefs  des  Lfp.ignols,  que  dans  l'Edat  4u 
grand  Duc:  Mais  que  le  grand  Duc  l'auoit  traitté  de  telle  forte,  qu'il  luy  en 
auoit  odé  tout  delir.  Etiadcfl'us,  il  fc  mit  à me  difeourir  fort  au  long,  des 
deportementsdugrandOuc,cnfoncndroit;&mcdit,  qu'il  ne  f(|au oit  où 
ilauoit  les  yeux,  luy  qui  en  fccret,  mondroit  de  haïr  tant  les  Efpagiiols,  de 
ne  voir  pas,  qu'il  faifoit  leur  icu,  en  le  pcrfccutant,  &:  prenant  à partic,com- 
meilfaifoit:  dautant  qu'il  n'y  auoit  point  de  doute,  quefiauccles  autres 
grands  partifan  s,  quelesEfpagnolsauotcnt  déjà  dans  le  College,  comme 
Farnclc,Montaltc,  Sforcc,  Aquauiua,  Sfondrar,&  autres  fcmblablcstedcs, 
il  le  ioignoit  encore  à leur  faidion  ; ils  ne  fuflent  maidres  du  College , & de 
toute  Rome  ; & confequemment,  en  chemindedeucnirailcmcntapres, 
maidres  de  toutcl'Italie.  Ce  propos  finy,ieluy  enentamay  vn,  du  Car- 
dinal Oeti,  dont  laça  u(c  fut,  que  nous  auionsede  aucttis,  qu'il  edoit  mal 
content  de  luy  ; & que  fur  ce  bruit,  les  Efpagnols  le  folicitoient , & luy  fai- 
foierit  des  offres,  pour  l'attirer  à Icurpai  ty.  Or  nous  confeilloit-ondcles 
preuenir,  & dcffayei'dc  l’engager  les  premiers,  par  traitté  de  penfion , ou 
autre  intered.  Ce  que  ie  n’ellimay  pasà  propos  défaire,  que  premierc- 
ment.nousn’eneullionsfondérintention  duÇardinal  Alcfobrandin,  de 
peur  que  fi  nous  entreprenions  cede  affaire , à fon  dclccu , il  ne  penfad  que 
nous  luy  vouludlons  débaucher  fes  créatures.  A cede  occafion  donc,ic 
me  refolu  de  luy  en  parler  auparauant , & luy  dis , que  nous  auions  enten- 
du , que  ledit  Cardinal  Dcti  auoit  quelque  mécontentement  de  luy,  & que 
les  Efpagnols  fur  ce  fondement,  cdoientapresà  legaigner,  &:  que  s’il  le 
trouuoit  à propos,  nous  effayerions  delcspreuenir,  &dcrcng3ger,  pat 
quelque  gratiheation  : En  quoyfailànt,  non  feulement  nous  empefehe- 
riôs  les  Efpagnols  de  le  tirera  eux,  mais  mefnie  le  tiendrions  toujours  joint 
auecluy,  edant l’intention devodreMajedé , quefesparti{ants&  créatu- 
res, .lyent  la  mémoire  du  Pape  Clément,  Sde  bien  dudit  Cardinal  Aldo- 
brandin , en  aufli  grande  recommandation , que  (bn  propre  feruice  : mais 
que  nous  ne  l’auions  point  voulufaire  ,fans  le  luy  communiquer,  lime 
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répondic,qu’ilnousremcrcioittrcs-afFcclionncmcnt,  dccefoin,  &decc 
Tcfpcâi  & que  s'il  fcvoyoic  dcfcfpcrcdcle  pouuoir  recouurcr,  il  nous  en 
auertiroit , afin  qu’il  tombaftpluftoftcnnos  mains,  que  des  Efpagnols; 
Mais  que  iufques  alors,  il  n’en  clloit  point  encore  hors  d’cfpoir  : Et  partant 
que  nous  l’obligerions  de  différer , iufques  à ce  qu’il  nous  auertift , qu’il  en 
fuit  temps  ; dautant  que  s’il  fc  fentoit  recerché  de  nous , il  en  feroit  plus  le 
renchcry.  Ce  qui  a rcü/Ti , fort  heureufement.  Car  le  Cardinal  Dcti,  s’eft 
raccommode  auec  le  Cardinal  Aldobrandin,  & le  Cardinal  Aldobrandin, 
s’eft  tenu  pour  obligé  , dufoinquenousauionseudcneleluylaiflcrpas 
fuborner  par  les  Efpagnols,  & du  refpeéf  que  nous  luy  auions  porté , de  ne 
vouloir  pas  entreprendre  de  le  prattiquer , fans  Ibn  confentement.  Cela 
fait,  iciuy  parlaydeLanfranco.CeLanfrancOjSl  RE,  comme iel’ay déjà 
écrit cy  dcuant,à  voftrcMajefté  , eftvn homme,  quiferuoit  IcCardinal 
Sainâ  George,  en  la  charge  de  la  Sccretaircric,&  que  ce  Pape  icy,  a m is  au- 

t>res  du  Cardinal  Borghclc,  pour  le  mcfme  effet.  Ür  fufmcs-  nous  folicitez, 
ors  qu’on  l’y  voulut  mettre , de  nous  y oppofer,  & de  l’y  trauerfer  : dequoy 
ic  ne  fil  aucunement  d’auis.tant  pour  ce  qu’il  y clloit  porté , par  le  Carmnal 
Aldobrandin  , & que  ceux  qui  nous  poufToientà  faire  l'office  contraire, 
encore  qu’ils  fiiffcntferuiteurs  de  voftrc  Majcfté,  clloicnc  confidents  de 
perfonnes  ennemies  d'Aldobrandin;  que  pour  ce  que  nous  nenouspou- 
uions  déclarer  ouucrtcmcnt,  contre  luy,  dautant  qu’il  auoit  eftéminiftrc 
du  PapcClcmçnt,&dépcndantd’Aldobrandin:  &dclc  choqueràdcmy. 
S’il  venoit  à rcüflir',  c’eftoit  en  faite  vn  cnnemy  de  voftrc  Majcfté;  au  lieu 
qu'il proteftoit  d’eftre  feruiteurde  voftrcMajefté,  & de fes (cruitcurs , &: 
particulièrement  de  Monficur de  Villcroy.  le  ne  lailfay  pas  ncantmoins,dc 
penfer  en  deuoir  dire  vn  mot  au  Cardinal  Aldobrandin , afin  qu’il  f^euft 
que  la  confiance  que  nous  auions  en  luy,  cftoit  fi  grande,  que  pour  fon 
icfpcâ,  nous  auions  fermé  les  oreilles  aux  défiances  qu’on  nous  auoit  vou- 
lu donner , de  Lanfranc,&aux  moyens  qu’on  nous  auoit  offerts,  de  le  tra- 
uerfeti  nous  affeurant  que  luy,  qui  nous  auoit  auifez , pour  empefehef  que 
i’Eucfquc  deCaffano,  comme  mal  affcâionné  à voltrc  Majcfté , ncuit 
la  charge  de  la  Secrctaircric  , nevoudroitpas  cftrccaufc  d’y  faire  entrer  vn 
autre,  qui  fiift  tel.  Il  me  répondit  premièrement,  qu'il  y auoit  grande  diffé- 
rence entre  la  fiujon,  dont  on  propofoit  d'y  faire  entrer  l’Eucfque  de  Cafi- 
fano  ,&  celle  dontccftui-cy  y entroit:  dautant  qu’on  y vouloit  faire  en- 
trer l'Eucfquc  deCaffano,  commcmaiftrc& ordmatcurdclaSccreraire- 
rie;  làoù  ccftui-cy  y entre  comme  fimplc  clerc,  pour  exécuter  , & non 
pour  ordonner.  Et  fccondcmcnt,  qu’cncorc  qu'il  euft  quelque  affeiftion, 
&obligation  particulière, àMartioColona.ncantmoins  il  n'eftoit  en  ge- 
neral , aucunement amy  des  Efpagnols,  le  mccontcntaydcceftcrépon- 
fc , me foiiuenantd’vnc autre,  que  fit  leficur  Priant,  Secrétaire  Fran<|ois 
du  Cardinal  Saindl  George , au  Secrétaire  de  Moniteur  de  Bethune , lors 
quci’arriuay  icy  , furie  témoignage  que  ic  luyauois  demandé,  de  l’affe- 
Âion  d’vn  Sccrctaixc  Italien , qu’on  me  vouloit  donner  ; qui  fut , qu’il 
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auoit  elle  amy  intime,  de  MonCeur  Lomclin , & qu'il  eftoit  recommandé 
par  Lanfranc,qui  ettpit  plus  François  que  les  François  mefmes.  Cela  con- 
ioinc  auec  ce  qu'clVanc  du  temps  du  Pape  Clément , fous  le  Cardinal  Sainâ 
George,  qui  inclinoit  lors  plus  aux  Efpagnols,  il  dépendoic  neantmoins 
du  Cardinal  A ldobrandin,acheua  de  m’en  oder  tour  fcrupule.  Car  quant 
à la  condition  d’eftrcParmefan,ily  aplusde  Parmefans  alFeâionnezà  la 
France.  &memoratifs  des  obligations  du  Roy  Henry  fécond , & qui  auec 
le  changement  de  1 alfeûion  de  leur  Prince , n'ont  point  change  la  leurique 
d'autres.  Orquecellui-cy  foitdece  nombre  , ilfcmblcqu'il  enadonné 
quelque  prcuue , en  ce  qu'en  la  querelle  du  Cardinal  Aldobrandin,  ila 
fuiuyfonpany,  contre  le  Cardinal  Famcfc,&  le  Duc  de  Parme.  De  la,  il 
me  jetra  fur  le  propos  du  palTage  de  Monlîeur  de  Bethune,.  par  Thurin , 6c 
me  dit, qu’il  auoit  regret, que  celle  veuc  n'auoit  apporté  plus  de  fruit,  com  • 
me  les  promelfesdu  Duc  de  Sauoye,  enauoient  donné  l'elpcrancci  mais 
que  pour  cela,  il  n'clloit  pas  d'auis,  que  voflrc  Majcdé  excluit  le  Duc  de  Sa- 
uoyc.de  tout  efpoir,dcfc  pouuoir  reiinir  auec  elle  : qu’il  rccognoilfoit 
de  grandes  diâicultcz  en  l'anaire,  pour  ce  que  voflrc  Majcdé, auoit  beau, 
coup  de  iudes  défiances,  & le  Duc  de  Sauoye  beaucoup  d'iniudes  préten- 
tions &cfperances:  mais  qu'il  falloit  remédier  aux  défiances  de  vodre  Ma- 
jedé,  parnelareccrcher  de  fe  fier,  que  fur  bons  gages,  & en  baillant  chofe 
pour  chofc:& aux  cfpcranccs  du  Duc  de  Sauoye,  en  retranchant  la  fiiper- 
nuité  de  fes  prétentions,  & en  luy  fàifant  rccognoidrc , que  le  fruit  de  cede 
vnion,  tournoie  plus  à fon  auanuge,  qu'à  ccluy  de  vodre  Majcdé.  Que 
quant  à luy,  il  deuroit  extrêmement,  que  cede  affaire  peud  rciiûir.  comme 
edanttres-vtilc.  pour  la  Uberté , non  feulement  du  fainélSicge,  mais  de 
toute  l'i  talie:£t  que  pour  fon  particulier,  s'il  y pouuoit  edre  bon , en  quel- 
que chofe,  il  y fetuiroit  fort  aficélionnément  , &fidcllcmcnt,  vodre  Ma- 
jcdé, ayant  àefpcrer  toute  faueur&proteélion,  d’elle,  &n’attendant,  ny 
ne  pouuant  nea  attendre  du  Duc  de  Sauoye.  Ces  propos,' auec  autres  fem- 
blablcs,  qu’il  m’auoit tenus  . plufieutsioutsauparauant,  me  firent  iuger 
qu’il  auroit  fort  aggrcablc,  d'cllrcl'enircmetrcurdc  cede  négociation.  Ce 
que i'cuircécritlong-ccmpsy a, àvodre Majcdé,  n'cdoitqucievoyois  les 
affaires  en  fi  bonne  main,  fi  le  Duc  de  Sauoye  fiiilvoulu  encrer  en  recer- 
cbcsraifonnablcs,  qu’il  ne  fie  pouuoit  délirer  mieux,  afçauoir,  en  celle  de 
Monfieur  de  Bethune.  Mais  ayant  entendu  qu'il  n'auoit  pas  fçcu,ou  vou. 
luvfcrdcccdeoccafion,  i’ay  penféedre  de  mon  deuoir,  dereprefenterà 
vodreMajede,  les  propos  que  le  Cardinal  Aldobrandin.m'auoicrcnusfur 
ce  fujec  : dcfquc  Is  il  m’a  fèmblé  auoir  rccucilly,  que  quant  à la  fccrertcflc  de 
l'affaire , il  pourra  cflie  craitré  icy  , plus  fccrccremcnc , qu'en  lieu  du 
monde,n'ayantpointl'Ambafradcurdc  vodre  Majcdé, &celuy  de  Sauoye, 
à s’en  treuoir  pour  ccd  effet  : mais  feulement  ccluy  de  Sauoye,  à voi^  Car- 
dinal Aldobrandin , & leCardinal  Aldobrandin,  xeluy  de  vodre  Majcdé. 
Etquequantàlareccrche.  IcDucde  Sauoye  fera  toujours  recerchant.& 
vodre  Majedé  recerchéc , lots  qu’elle  confenti  ra  à preder  l'oreille  aux  pro- 
poficions.  que IcCardmal  Aldobrandin luyfctadcfapatc.  Et  quequant 
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à l’aiuntagc  dcscondicions.te  Cardinal  A Idobrandin  aura  plus  de  pouuoir 
de  cirer  du  Duc  deSauoye,desofFrcstaifonnablcs,  &:plusdecredicpour{c 
faire  auoüer,  & authorircr,  apres  les  auoir  propolèes,  qu’aucun  de  fes  Mini> 
ftres.  Ec  que  quant  au  delir  de  faire  reudir  l'anaice , il  en  aura  Toujours  plus 
qu'aucun  des  négociateurs  du  Duc  de  Sauoye  , tant  pour  le  zele  qu'il  mon- 
Itre  auoir  à la  liberté  d’Italie,  & pour  la  haine  qu'il  porte  aux  Efpagnols,  qui 
le  perfecutenc  iourncllenienri  qu’aufli  poflîbld,  pour  l'cnuic  de  leparer  vn 
peu,  le  mal  qu'on  luy  impute  d'auoic  fait  aux  affaires  de  deijà,  fous  prétexte 
delà  conleruationdc  la  paix,  en  fauorifanc  & procurant  la  deferciondu 
MarquifacdeSaluflcs.  Le  lendemain,  afin  de  le  maintenir  de  pluscnplus, 
en  la  bonne  incention,en  laquelle  ie  l'auois  laiflé  enuers  voftre  Majcfté,i’al- 
laytrouuer  le  Cardinal  Delhn,  quieftfon  plus  fecrct&  principal  confi- 
dent, en  matière  d’affaires  d’Eftat,  & luy  expolay  le  delir  que  voftre  Ma- 
jefté  auoic,  de  témoigner  fon  aifcâian , au  Cardinal  Aldobrandin  ; & luy 
dy.  que  pour  ceft  effet , elle  m'auoit  commandé  dcrecognoiftre,  com- 
mencelle  le  pourrôicgratifier,&  que  i'cnauoisdéja  parlé  audit  Cardinal 
Aldobrandin  : mais  que  ic  ne  m'eftoispas  contenté  de  cela,ains  l'auois  au ffi 
voulu  prier  de  faite  le  mefme  office,  &d’effayerde  découurir  de  luy,  en 
quoy  ilaimcroic  mieux  que  voftre  Majeftérobligcaft,  croyant  qu’il  s’cn 
ouuriroit  plus  librement,  à luy,  qu’à  moy,  ny  à aucun  autre.  Deux  ou  crois 
iours  apres,  il  me  vint  voir,  & me  dit  qu’il  auoit  fait  l’office  que  i’auois  dé- 
liré de  luy,  & que  le  Cardinal  Aldobrandin  luy  auoit  monftrc,  d'eftre  mer- 
ueilleufemcnc  content  de  voftre  Majefté  , & qu’il  auoit  oüy  les  propos 
quil  luy  auoic  tenus , auec  vn  vifage  tout  plein  de  ioye  & de  fatisfaâion;  Sc 
luy  auoic  répondu , qu'il  fe  fencoit  trop  obligé  à voftre  Majefté , &qu’il  vi- 
uroic  toujours,  &luy  & tous  les  liens,  fous  la  fortune  & la  proteâiondc 
fa  Couronne , & que  lors  mefrac,  il  eftoit  plus  éloigné  des  Efpagnols,  qu'il 
n’auoit  iamais  efté,  & délibéré  de  s’en  éloigner  encore  plus  que  iamais. 
Mais  que  pour  leYegard  des  grâces,  que  voftre  Majefté  luy  defiroic faire,  il 
croyoit  eftre  meilleur  pour  fon  feruice  , qu’il  s’abftint  de  receuoir  d'elle, 
aucun  bien-fait  en  fa  perfonne  , pour  les  raifons  qu’il  m’auoit  propo- 
lecs.  Ec  que  quant  à la  perfonne  de  les  neueux , ils  eftoient  encore  ieu- 
nes,  & n’y  auoit  rien  qui  prefTaft;  mais  qu’auec  le  temps  il  lèroittres-ailè 
d’en  placer  quelqu'vn  , auprès  de  voftre  Majefté,  pour  receuoir  d’elle,  la 
protcéfion,&  l’auancement  qu’il  luy  plairoit  luy  départir:  au  moyen  de- 
quoy  , il  la  fupplioic  de  luy  conferuer  cefte  bonne  volonté  , pour  en 
vfèr  en  temps  Si  lieu.  De  cefte  réponfc  , le  Cardinal  Dclfin  demeu- 
ra plus  fatisfaic , que  fi  le  Cardinal  Aldobrandin  fcfuft  engagé  en  fa  pro- 
pre perfonne  , fichant  qu’encorc  que  celle  efperancc  , Si  celle  rclolu- 
tion,  luy  lailTcnc  en  apparence,  plus  de  liberté,  & de  prétexté  de  s’excu- 
1er  à l'endroit  de  fes  créatures  ; loutesfois  en  effet , elles  ne  le  lient 
pas  moins , auec  voftre  Majefté , que  s’il  acceptoic  fes  grâces  en  fk  per- 
lonne  propre  ; Non-plus  que  le  Cardinal  Moncalcc , n’eft  pas  moins 
lié  auec  les  Efpagnols  , par  les  fiefs  Si  la  fortune  de  fon  frère. 
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que  par  les  propres  interefts.  Etpourtant.iircnloüa&rcmcrda  grandc- 
menr,&;  le  pria  d'y  petreuercr,&  de  ne  s'arrcdcr  point, aux  confcilsdc  qucl- 
• qqesvns.qui  pofliblc  cflayeroient  de  l’cn  détourner, infinuant  le  Caualicr 
Clement.  Sur  cela,  le  Cardinal  Adobrandin  repartir,  qu'il  ne  prenoic 

fioinr  confeil , en  matière  d’ElIat , de  l'homme  qu'il  vouloir  dire , & d'ail- 
eur,quece(lui-làmefme,elloit  maintenant  tellement  ailienédcsirpa* 
gnols, qu'il  n'en  auoit  pas  vn  en  là  maifon,qui  leur  fud;  plus  contraire. 
Ce  qu’ayant  le  Cardinal  Dcliîn,dcfité  recognoillre  par  efFct,il  médit  qu'il 
clloit  peu  apres , entre  en  propos  des  affaires  du  monde , auec  ledit  Caua- 
lier  Clement , & l’auoit  trouué  fort  degoufte  des  Efpagnols,  & fort  difpo- 
fé , luy  & le  Cardinal  Sannefio,  fon  frere,  au  fcruice  de  vofltc  Majcné.  En 
quoy  il  les  confirma  tant  qu’il  put, leur  reprefentant,  que  le  Cardinal 
Aldobrandin , ne  feroit  plus  chef  de  fes  créatures , lors  qu’il  feroir  joint  au 
partyd'Efpagne,mais  que  ce  feroit  les  Efpagnols, quiferoientmaiffres 
de  luy  & de  fes  créatures  : Et  outre  cela , qu’au  heu  qu’aucc  voftre  Majeff  é, 
il  effoit  le  premier  en  crédit,  & bienucillanccieflant  vnyauec  le  Roy 
d’Efpagne,il  feroit  poflerieur  en  date,&  en  afreâion,à  infinis  autres. 
Cela  fait,ie  m’enquis  de  luy, de  ce  qui  s’cfloitpa(Ie,pour  le  regard  du 
Pere Cigale.  Ce  Pere  Cigale,  SIRE,  eft  vn  Pcrc  lefuite,  fauorife  du 
Pere  Mendozze,par  le  moyen  duquel,  le  Cardinal  i^ldobrandin  entre- 
tient l’amitié,  & intelligence  qu’il  a , auec  la  Con  teffe  de  Lemos.  Or  auoit 
ce  Pere,  efte  recherché &pourfuiuy,  du  temps  du  Pape  Clement,  pat  le 
General  des  Icfuitcs,quielloit  mal  fatisfait  du  Pere  Mendozze,  &dc  luyj 
& en  ce  bcfoin,cfloit  recouru  au  Cardinal  Aldobrandin,  qui  l'auoit  fait 
exempter  de  la  jurifdidlion  dudit  General,  par  le  feu  Pape  Clement.  Mais 
depuis  la  mort  du  PapeClement,  à laquelle  celte  exemption  fut  termi- 
née, le  Pere  General  auoit  voulu  reprendre  les  mefînes  procedures, con- 
treluy.  Arailbndequoy,leCardinal  Aldobrandin, quicroyoit  que  ccfl 
affront  luy  cftoit  fait,  en  fon  particulier,  alla  trouuer  le  Pape, qui  cil  au- 
jourd’huy , & obtint  de  luy , vne  nouuelle  exemption , fcmolable  à la  pre- 
mière. Au  mcfme temps arriua, que rAmbaflâdcurd’Efpagnc, qui aupit 
receu  pareille  prière, de  laContcil'e  de  Lemos,afqauoir, dcfauoriferce 
Pere,  auprès  du  Pape,  le  retira  en  fàmaifon,  pour  le  garentir  de  la  lecer- 
che  du  General  des  lefuites.Ceflc  rencontre  fit  couru  par  celle  ville,  quel- 
que bruit  dcrcünion,&inteIligence, entre  ledit  Cardinal  Aldobrandin, 
& l’AmbalTadcur  d’Efpagne,  A l’occafion  dequoy,iepriay  le  Cardinal 
Dclfin,  de  m’éclaircir  de  ce  qui  en  elloit.  A cela  donc , il  me  répomdir,qu« 
leCardinal  Aldobrandin  ne  s’en  efloitmeflé,  pour  aucun  interell,  linon 
pour  ce  qu’il  croy oir,  que  c’elloit  vn  affront , qu’on  luy  auoit  voulu  faire, 
apres  la  mort  de  fon  onclc:&  que  quant  à la  concurrence, de  luy,&  de  l'Am- 
bafladeur  d'Efpagne,en  celle  protcdiô.clle  auoit  produit  l’effet  tout  con- 
trairc,à  ce  que  les  Efpagnols  auoient  déliré  ; par  ce  que  le  Pcrc  Cigale,  afin 
de  gaigner  dauantage.lc  Cardinal  Aldobrandin, luy  auoit  rapporté  des  pa- 
roles, quel’ A mbaffadeur  d’Efpagne  auoit  tenuc’s  de  luy,  qui  les  auoient 
tnis.pis  queiamais.En  témoignage  dcquoy,il  me  dit  que  le  Cardinal  Aldp- 
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branJin  cftoit  rcfolu  dcfctaccommodcraueclc  General  des  Icruitcs,& 
luy  auoit  donné  charge  à luy  mefme.dc  traitter celle  réconciliation.  Vo:la 
hfubllancc  dcccqucierecucillydcluy.confürœcàcc  que  i’enauois^j»- 
pris  moy  - mefme,  & conforme  à tous  les  autres  langages,  & dcportcmenti 
externes  du  Cardinal  Aldobrandin.  Car  il  fait  gloire  d'honorer , & leruir 
V.Maieftc,publiquement&àdecouuert  Ccquiconuia Monfieur  l’Am- 
bafl'adeur.i  defirer  de  le  prier  d'afliifer  à vn  fort  magnifique  feUin.qu’il  fit 
le  lour  de  la  fellc  de  fainà  Louis.  Dequoy  eftimant  qu’il  elloit  à propos.dc 
lefonder  en  particulier, deuantquedc  luy  en  faire  vne  priere  expreflfeiic 
le  fu  trouuer,  & lu  y dy  que  nous  auions  defiré,  auant  que  de  l’en  prier , fi;a- 
uoirs'ill’auroitaggteablc.afindene  le  mettre  point  en  neceflité.ou  de 
nous  refuler.ou  de  donner  du  foup<;on,&  de  l'ombrage  aux  Efpagnols, 
d’entrer  en  trop  de  priuauté  aueenous.  H me  répondit,  que  tant  s’en  falloir 
qu’il  en  fill  aucune  difficulté,  qu’il  le  prendroit  à très  grand  plaifir&  hon- 
neur, & que  s’il  y auoit  quelque  chofe  qui  le  retint,  ce  feroit  le  ducil  qu’il 
pottoit  encore,  de  la  mort  du  Pape  Clement,&  de  la  mort  de  fa  merc, 
auec lequel  il penfoit  ne  luy  eftre  pas  conucnablc,de  fetrouuerauxfê- 
llins  publics  : mais  que  nous  fceulfions  des  Maifttes  des  ceremonies , fi  ce- 
la fcpouuoit  faire,  & que  s’il  fc  pouuoit,il  le  fcroit;&  que  quand  mef- 
me il  ne  fe  pourroit  pas, fi  nous  le  délirions  , il  le  feroit  ; & qu’il  pre- 
tendoitfemoiillrerfcruiteur déclaré, & decouuett,de  voftreMa|efté,a£ 
ne  vouloir  point  eftre , comme  lofeph  d' Arimathie , difciple  fecret , pour 
la  crainte  des  luifs.  Depuis  encore, la  femaine  palTcc,  lors  qu’il  partit 
pour  aller  à Frafcati  ,il  dit  à Monfieur  l’Ambaflàdeur  j en  fe  licentiant 
de  luy.quefiluy  & moy, l’y  voulions  aller  voir, que  nous  y ferions  les 
tres-bicn  venus,  lenefu  point  d’aui’s  de  refufer  ceft  offre, pour  ce  ^uc 
c’eftoit  vn  moyen  de  l’engager  toujours  d'autant  plus,  à fe  déclarer  lié  d in- 
telligence, & de  conuerfation,  auec  les  feruiteurs  de  voftte  Majeftc; 
mais  le  defiray  fentir  de  luy  auparauant , fi  c'eftoient  feulement  paro- 
les de  courtoific,ou  fi  c’eftoit  qu'à  bon  elcient,il  euft  ce  voyage  pour 
aggrcable,  & le  prier  de confiderer , fi  cela  n’cxciteroit point, quelque 
ombtage,qui  peuft  eftre  pernicieux  à Tes  affaires.  Il  me  répéta  dere- 
chef , qu’il  vouloir  marcher  la  tefte  leuée  , au  feruice  de  voftte  Ma- 
jefté,  & qu’il  ne  craignoit  point,  ains  defiroit  que  tout  le  monde  f^eufl; 
la  (eruitude,  qu’il  auoit  auec  elle,  & la  conuerfation , & familiarité,  qu’il 
auoitaueefes  Miniftres.  Et  le  lendemain  encore,  me  fit  dite,  par  le  Car- 
dinal Delfin,  que  nul  refpedi  ne  nous  retint , de  luy  faire  ceft  hon- 
neur, à la  veue  de  quiconque  en  voudroit  parler,  & que  nous  y ferions 
les  plus  que  tres-defirez  , & très- bien  venus.  Toutes  ces  confidera- 
tions,  SIRE,  me  donnent  efperance,  que  voftre  Majefté  pourra  faire 
beaucoup  d’ellat,  de  l’aftciftion  du  Cardinal  Aldobrandin,  & fans  qu’il 
luy  foit  bcfoin,dc  long  temps,  d’entrer  en  de  grands  frais,  pour  l’en- 
tretenir. Chofe  que  i’eftime  eftre  de  merueilleufe  importance,  pour  le 
feruice  de  voftte  Majefté,  laquelle  ne  fepeutaffeurer  d'auoir  aucun  par- 
ly  formé  & déclaré,  à Rome,  finon  entant  qu  Aldobrandin  demeure 
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vny  auf  c clic.  Car  quant  à Montaltc,  la  froide  &:  maigre  réception , qu’il 
a fâirteà  Monfieur  l' A mbafladeut,  & la  façon  dont  il  s’eft  porté , dcpuislc 
dernier  Conclauc,doiuenc  exclure  voftre  Majefté,  de  toute  cfperance 
d’en  tirer  jamais  aucun  feruice  public, &découuerr.  Qu’amfi  foit,  non  feu- 
lement il  a écrit  au  Roy  d’Efpagne.pout  s’exeufet  de  ce  qu’il  auoit  fait, 
touchant  le  Cardinal  Batonius,  mais  mcfrne,  il  a allégué  en  fes  lettres,  le 
Cardinal  d'Auila,  pour  témoin,qu’à  l'heure  propre  qu'il  alloit  à Baronius, 
iH’auoitenuoyéauertir,qu'ilnecraigmft point, &que ce  qu’il  en  falloir, 
n’elf  oit  point  pour  faire  le  Cardinal  Baronius,Pape,  mais  feulement,  pour 
diuertir  l’élcâion  de  T ofeo.  De  cela,on  m’a  offert, de  me  faire  voir  l’origi- 
nal de  la  lettre  propre, qui  a elle  renuoyée  icy,  par  le  moyen,  corne  ie  croy, 
dclaContelfedeLemos.  Et  de  fait,  depuis  celle  latisfadlion  donnée  pat 
Montalte,  au  Roy  d’Elpagne , Ion  frere  a elle  créé  Prince  de  Venafre , au 
Royaume  deNaplcs,&  ne  le  nomme  maintenant  plus, le  Marquis  Peretti, 
mais  le  Prince  Peretti,qui  efl  encore  vn  nouueau  lien, pour  l’empefeher  de 
le  pouuoir  déclarer  pour  le  feruice  de  vollre  Majellé.  Car  quant  à fes  créa- 
tures,encore  qu’il  y en  ait  quelques- vns, dont  nous  fériés  fort  afleurez,  s’ils 
venoient  au  Papat;n»ntmoins,pendant  qu’ils  feront  Cardinaux.il  ne  faut 
pas  efperer, qu’ils  facent  autre  chofc.que  ce  que  fera  Montaltc,pour  ne  per- 
dre point  l'efperance  d’ellrc  portez  de  luy,  au  Pontificat.  Voila  ce  qui  s’ell 
palTé  de  principal,  depuis  le  temps  coté  par  le  commencemet  de  ma  lettre, 
jufques  à la  réception  du  dernier  paquet  de  vollre  Majellé,  qui  fut  Icudy, 

f remier  iour  de  ce  mois:à  l’ouuerture  duquel,nous  c5fultafmes,Monllcur 
Ambafl'adeur,&mov,furlefaitdela  prolongation  des  villes, dont  vo- 
llre Majellé  nous  ccriuoit  ; & fufmes  d'auis , que  dés  le  prochain  iour  d’au- 
dience, qui  elloit  le  lendemain,  il  en  donnait  auisà  fa  Sain(fleié,alin  qu’el- 
le n’en  full  point  preuenuë,  par  d’autres.  Ce  qui  me  rendit  plus  hardy,à  l'y 
exciter,  fiit,  que  preuoy  ant  bien  d’vn  codé,  que  vollre  Majellé  trouueroie 
encore,  pour  celle  heure,  beaucoup  de  difficultez,  au  recouurcment  de  fes 
places  ; & de  l’autre,  recognoillânt  que  les  Efpagnols  fe  difpofoicnt,de  fai- 
re leur  profit  de  celle  prolongation,  li  elle  arriuoit  i 6c  de  l’imputer  à la  vo- 
lonté, & non  à la  necellité  desaffaires  de  vollre  Majellé  ; le  m’cllois  effor- 
cé, plus  de  deux  mois  auparauanr,de  préparer  les  efprits  du  Pape,&  de  tout 
le  College, à y conccuoir  de  grandes  difficultez, & à en elpeter  encore 
pour  celle  fois,  peu  de  fuccés  : voire  mefme,  en  auois  eu  vn  jour,  vne  efpc- 
ce  de  prile,auec  le  Cardinal  Conti,qui  m’en  piquotoit  : Etellois  venu,  ini- 
ques à luy  dire,  que  vollre  Majellé  auoi^  acquis,  & à bon  droit,  vne  Ir 
grande  réputation  de  prudence,  entre  cous  les  Princes  de  la  Chrellientc, 
quelle  fçauoit  mieux  qu’aucun  autre,  juger  &recercher  ce  qui  elloic  vtî- 
le,pour  le  bien  de  fon  Royaume  -,  6c  qu’il  n’y  auoit  perfonne,  à quiraffairc 
de  la  reddition  de  fes  places , importall  tant,  qu’à  elle  ,&  à Monfeigneur  le 
Daulin, fon  fils:Ec  que  la  plus-part  de  ceux  qui  monllroiencdc  la  delirer, 
ne  la  deliroienc,que  par  prétexte,  & pour  jouir  du  trouble,qu’ilsefperoicr 
en  deuoir  reüirir,n  vollre  Majellé  l'emreprenoic  à contre  temps  : Là  où,  el- 
k la  dellroic  à bon  cfcienc,mais  ncla  dcliroic  pasgaller  6c  reculer,cn  la  pre- 
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cipitât:  ains  la  laiflTcr  venir  à maturité  & opportunité.Et  partat.quc  tout  ce 
qui  fcpourroitfaire.pourcell effet, exccptc.d’cntrcr en  vne  guerre  ciuile, 
dont  leRoyaume  eftoit  trop  fraifehement  forty.V.Majefté  le  feroit  : mais 
que  d emoüuoir  vne  guerre  inteftine,pourlesauoir,c‘elloit  lecheminde  ne 
les  auoi  r pas,ains  d’en  relafchet  encore  d'autres,cômc  il  s'eftoit  veu  en  tous 
les  traittezjfaits  pat  le  feuRoy  ;là  oùil  auoit  toujours  fallu, qu’à  lafin  de  cha- 
que rupture , il  leur  eull  donné  plus  de  places  de  feureté,  qu’ils  n’en  auoienC 
aupatauant  : dautant  que  par  la  guerre  ciuile , les  Hérétiques  s’accroiflbiéc 
de  force  & de  party , en  France, plufieurs  desCatholiques  le  rangeants  aucc 
eux,&les  Princes  dedehorsmefme,  les  fomentants  : ce  qui  elloit  deCa- 
tlioliques.feparez  des  Hérétiques, fe  diuifanis  encore  entre-cux:lcs  vn^ 
contre  l’Eftat  : les  autres,  pour  i’£llat:Là  où  par  la  pau,l’herefie  fe  fondoir, 
conl'umoitj&deftruifoit d’elle mefme,  perdant  fon  ardeur, fes chefs, là 
difcipline , & fes  intelligences.  Sur  ces  fondements  donc,  que  j’auois  com-j 
mcncédejettcr,  il  y auoit  déjà  long  temps,  en  l'efprit  du  Pape,  &dela 
plus  part  du  College;  nous  refolufmes  Mon{ïeurrAmbalTadeur,&  moy« 
qu’il  en  donneroit  l'auis , fans  remife , à fa  Sainteté:  mais  qu’il  l'amolli- 
toit,&prepareroitauparauanr,par  le  récit  des  marques  d’affeâion , &de 
gratitude  en  fon  cndroit.dont  les  lettres  de  voftre  Ma;efté  eftoient  pleines; 
& entre  autres  chofes,  par  la  refolution,  qu'elle  écriuoitauoir  ptife  , d’en- 
uoyer  icy , Moniteur  de  Neuers , laquelle  ie  (qauois,  comme  auffi  il  arriua, 
dcuoir  effre  extrêmement  aggreable  à fa  Sainteté.  Et  dautant  que  ie 
voyois,que  les  paroles  dont  voff re  Maieffé  vfoit,pour  exprimer  fes  reffen- 
timents  enuers  la  Saim:iteté,eff  oient  li  bien  & induffrieuleroent  couchées, 
&1Î  lîgnilîantcs  , énergiques  & éloquentes,  qu'il  ne  fe  pouuoit  rien  de 
mieux  ; |e  fu  d’auis , que  M onlieur  l’ AmbalTadeur  luy  monffraff  le  propre 
texte  des  lettres  de  voff  re  Majeff  é . au  x lieux  où  elle  parloir  d’elle.  Ce  qui 
rucccdanheureulcment,quefaSainâeté,cnlesoyant  & voyant  lire,  & 
interpréter , Ce  fondit  Si  detremjpa  route , en  affeârion  & bienueillance  en- 
uers vollre  Majefté;  & ne  le  put  tenir  d’en  déclarer  fon  Contentement, 
au  Cardinal  Borghefc,& à plulïcurs  autres.  Alafuittede  ces  préparatifs, 
Monfieurl’ AmbalTadeur  attacha  le  difeours  de  la  prolongation  des  pla- 
ces, &l’accompagna  des  raifons , qui  auoient  meu  vollrcMajellé,àlcs 
laiflcr  encore,  pour  quelque  temps.  Ce  qu’il  ht  li  à propos,  &auectanc 
de  dextérité , comme  toutes  les  autres  choies  qu'il  a encreprifes  jufques  icy, 
que  le  Pape  en  demeura  très  fatisfair,  & approuua  grandement  la  pruden- 
ce de  voffre  Majeffé.  Aquoy neferuitpas  peu,  la  procedure  que  Mon- 
fleurdeBethunea  tenue  en  celle  Court , & la  réputation  qu'il  yalaiflecy 
de  n’auoir  jamais  mis  en  auant,  que  propos  véritables,  laquelle  opéré  en- 
core tant  maintenant,  que  l’on  ajoulle  plus  de  foy,  aux  hmples  paroles 
des  Miniftres  de  V.Majerté,qu’aux  ferments  des  autres.Lundydernicr,iefu 
à l’audience  du  Pape , pour  quelques  commillions, qu’il  m’auoit  dônées,& 
auffi  pour  in’acquitterdu  commandement  que  voffteMaicllé  m’auoit  fait, 
de  le  remercier  des  careffes,  dont  fa  Sainâeté  auoit  vlè  a l’endroit  de  Mef- 
heursvos  Ambalfadeursilàoùic  luyrcïtcraylcsmcrmcscbofcs,que  uon- 
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iîciu  1 Ambafladcur  luy  auoit  dittcs,&  celles  que  ic  peu  imaginer  de  moy- 
mefmc,  fur  la  prolongation  des  places.  Et  luy  reprefentay  que  V.  Majefte 
'preuoyant  l’orage  d’vnc  ligue,  qui  fe  tramoit.par  les  menées  du  Marefchal 
dcBouUlon,  entre  les  hcrctiqucs  d’Allemagne  & de  Hongrie,  & ceux  de 

fwnce&d’Angleterrc,dontonvouloitfaireleRoyd’Angleterrc,chefi& 

alaquellc,plulieursCathohques,&  dehors^  & dedans  le  Royaume,  pre- 
ftoient  aide  , lousmain  , pour  pouuoirjetter  leur  filé  en  eau  troubl^& 
ellantaduertie  des  terreurs,  ou’on  auoit  données,!  celle  fin,  aux  peuples 
dcsvilleshcrcnques,  quelle  les  vouloir  perfecuter,  fous  ombre  delà  fa- 
ucur  qu’elle monllroit aux  lefuites,  & de l’ellroitte  vnion  quelle  procu- 
roic  d auoir,  aucc  le  S.  Siege;  &:  fçachac  qu  on  les  auoit  incitez  à luy  deman- 

der  outre  laprolonganon  des  villes, pluficurs  aucrcscondicionsdcraifon- 

nables,  pour  luy  forger  vne  querelle  d’Allemand,  & auoit  fujet  de  prendre 
IcsarmesiElle  s’elloit  refoluc  dcdifliperceftenuée,  & au  heu  de  huiû  ou 
dix  ans,  de  prolongation,qu’iis  exigeoient,  comme  Us  les  auoient  eus  l’au- 
rrc  leur  en  accorder  quatre:  pendant  lcfqucls,lcur  party  achcucroit  de 

le  ailToudrcilcurs  chefs,  comme  iIs.faifoicnc  tous  lesiours,  ou  mourroicnc 
ou  le  conuertiroient , Voftre  Majefte  fe  fortifieroit,  & Monfeigneurlc 
Dauphin  ctoifttoit.  A quoyj’ajoullay  ce  que 'voftreMajefté  écriuoit,  du 
bon  deuoir  que  MonlIeurdeRofny,yauoitfait.  Ilmcconfirtpace  qu’il 
auoitditàMonlieurl’Ambairadeur,alçauoir,  qu’il  ne  pouuoit,  linon  ap- 
prouucr  grandement  en  cela,  la  prudence  de  voftre  Majcfté,  & qu’il  auoit 
vne  telle  confiance  de  Ion  afteélion , de  Ion  zelc,  au  bien  de  la  Religion 
Catholiquciqu  il  eftoit  alfeuré,  que  lors  qu’il  feroit’temps  de  faire  ce  qu’el- 
le auoit  différé,  elle  le  feroit.  Et  quant  à Monficur  de  Rofny , il  fiit  tres-ai. 
le,  d entendre  la  faç6n,  dont  il  s’y  eft  comporté,pour  la  grande  eftime  qu’U 
fait  de  luy , non  moindre,  que  cellb  qu'en  faifoic  le  Pape  Clement  : & pour 
l’amour  particulière,  qu’il  porte  à Monliearde  Béthune.  Apres  cela.icluy 
parlay  de  laNonciaturc  de  Sauoye,  en  laquelle  i’auoislceu.  il  y a quelque 
^uelc  Cardinal  Farncle  vouloir  faire  entrer,  à toute  force,vn  nom- 
méSimoncto,  Efp.agnolpalIionné  ; &quele  Cardinal  Aldobrandin s’y 
oppofoit  tant  qui!  pouuoit,&  la  briguoit , pour  vn  appellé  le  Sieur  Cofto, 
homme  bien  affedUonne  a voftre  Majcfté.  Meu  donc,  de  ceft  aduis , ic  pris 
la  hardicllc  de  luy  dirc,quc  j auois  rccogncu,q  u’vn  des  plus  grands  defirs  de 
laSaindlctc,  cftoftdc  conferuer  la  paix  entre  les  PrinccsChrefticns,  pour 
lequel  effet, vn  des  meilleurs  moyens,  eftoit  de  tenir  auprès  d’eux,dcs  Non- 
ces,rioii  partiaux,  qui  ne  dependiflent  que  d’elle.  Mais  que  fi  cela  eftoit 
requis,  CS  Courts  des  autres  Princes,  il  eftoit  encore  plus  ncceflaire,  en  la 
Court  du  Duc  de  Sauoye,  qu’en  celle  d’aucun  autre,  dautant  qu’il  eftoit  fi- 
tucfurlcsconfinsdcsEftatsdc  voftre  Majefte,  &dcccux  duRoyd’Efpa- 
gnc;&ncdcuoitcftrc  imbu  que  de  iuftes  & équitables  confcils , pour  fe 
mainteniren  vnion, & bonne  intelligence , aucc  les  voifins.il  me  répon- 
dit, que  pour  JaNonciaturede  Sauoye, s’üypouruoyoit , il  eftoit  engagé 
deparolc,  de  la  bailler  àSimoncto  ; & que  le  Cardinal  Farnefc  la  luy  auoit 
demandée, pour  luy,  déslcfoirmcûnc  de  fa  création  ; &lclcndcmain 
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le  luy  auoit  amené,  pour  l’cn  remercier.  Mais  que  ce  qu'il  pouuoit  faire  èfli 
cela,  eftoit d’y laiflcr ccluy  qui  veftoit,  àncTcn  rappelîcr  point.  lede- 
mcurayfatisfaic  de  ccfte  reponlc,  tant  pour  ce  que  le  Cardinal  Aldobran- 
din,nous  dcuroit  robligation,d'auoir  exclus  celuy  qu'il  en  vouloir  débou- 
ter, & d'y  auoir  maintenu  celuy  qui  y eftoit,quieltvn  homme  dépen- 
dant de  luy,  alçauoir , le  Perc  Paul,'Thcatin,  que  voftre  Majeftc  vid  6i  oüit 
prefclicràLyon.que  pour  ce  que  le  mefme  PerePaul,main^enantEuefque, 
le  Icntira  obligé  a nous,  d’y  auoir  cité  continué.  Si  que  nous  l’ayons  pré- 
féré à vn  autre.  Q^nc.aurc(lcdcsnouucllesdclaCourcdcRomc  ; celle 
lettre  ell  déjà  lî  longue , que  ce  fetoit  en  faire  vn  liure,  que  de  les  y vouloir 
ajouBer.  LcDucdeMantouéaalléicy,&  a logéchez  le  CardinalMon- 
taltc,  où  excepté  la  vilite  qu’il  a faitte  du  Pape , il  n’a  vifité , ny  ellé  viCté  de 
perfonne,  linon  du  Cardinal  Borghefe,  & du  Cardinal  Monti,éS:  des  frere» 
de  la  Sainéleté;  Monfieur  l’ Ambafladeur  l’ayant  veu  en  vn  lieu  tiers,  mais 
comme  par  forme  de  rencontre.  On  tient  qu’il  a recommandé  l’Euefquc 
de  Mantouë,pour  IcCardinalat.L’Ambaflacieur  d'Erpagnc,clb’fur  le  point 
d élire  reuoqué,  ôc  enuoyé  , félon  aucuns,  Viccroy  en  Sicile.  Ce  que  l'on 
iuge  par  autres  conjedlurcs,  mais  particulièrement,  par  ce  que  depuis  peu 
de  temps  en  ç’à,  il  fait  coullume  de  déclamer  contre  la  Court  de  Rome , Si 
dit  qu’il  n’y  cB  pas  bon,  & quelle  ne  luy  cB  pas  bonne:  dautant  qu’il  y faut 
desgents  diflimulcz  , & qu’il  cB  tout  plein  de  fmeerité.  Il  s’cB  pafle  ces 
jours,  vn  affaire  entre  le  Pape  & luy,  qui  a donné  vn  grand  dégouB  de  luy,i 
là  Saiii(Bcté;pour  vne  vacation  de  mille  cinq  cents  efcus,de  benef  ces,qu’il 
a extorquée  d’entre  les  mains  d’vn  des  alliez  du  Pape  , prétendant  fur  vne 
réponfe  indifferente , en  auoir  eu  la  première  parole  de  là  Saindleté.  La 
commiBion,  qui  auoit  eBé  donnée  au  Viceroy  de  Naples , pour  l'obedien- 
ce,  a cBé  depuis, remife  en  fon  option:  qui  cB  vn  commencement  de  rcuo- 
cation,pour  la  faire  tomber  entre  les  mains  duDuc  de  SelTc,duquel  on  par- 
le diuerfcment.Car  les  vns  penlcnt,qu’aprcs  auoir  rendu  l’obeaience,iI  de- 
meurera Ambaffadeur  relidct,alîn  de  reparer, par  fa  difcretion&modcBie, 
cequeceBui-cy  auroitgaBc,  par  conditions  contraires;  ayantslesElpa- 
gnolsrccogneu,  que  les chofes  dont  ilsauoicntblafméleDucdeSeire,  & 
pour  Icfquellcs  ils  l’auoiét  défauorifé  à fon  retour  en  Efpagne,&  luy  auoicc 
reproché  qu’il  auoit  cBé  AmbalTadeur,non  du  Roy  d’Elpagne,maisdu  Pa- 
pe,af^auoir,  fa  prudence,  douceur,  Sccourtoilie;  font  plus  vtiles  en  ceBc 
Court,  que  leur  gloire,  brauades,  &infolences.  Les  autres  croyenr,  qu'au 
lbrtirderobedience,onrenuoyeraàMilan,aulieuduConte  de  Fuentes, 
lequel  pour  fon  honneur,ne  veut  point  défaire  les  chofes  qu'il  a faittes.  Et 
le  Roy  d’Efpagnc,pour  la  necelüté  de  fes  affaires,  cB  contraint  de  com- 
mander,&  procurer,qu'elles  foient  défaittes, combien  que  les  Gazettes  di- 
lcnt,quelc  Viceroy  de  Naples,celuy  de  Sicile,&leConte  de  Fuentes,  font 
confirmez  pour  trois  ccntsans,cn  leurs  Gouucrnements.  L’Ambalfadeur 
d’Elpagne,  a enuoyé  en  Efpagne,Mancino,lequelfous  pretextede  feruirlc 
Cardinal  Doria,deConclauiBe,lcrt  de  Conclauilie  gagé,  au  Roy  d’Elpa- 
gne , afin  de  remettre  fur  le  Cardinal  d’Auila , la  faute  de  ce  qui  cB  arriué 
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cnccsilcux  derniers  Coiiclaucs,pournauoir  pas  voulu  le  gouucrner,  fui- 
uiniîlcsaduisdudic  Ambairadcur.ny  croire  Mancino,  qu'illuy  auoitdon- 
nc .pour  coiifcil.  Ledit  Amballadeur  le  plaint  encore  forr.du  Cardinal  Far- 
nclc,  & delà  faijon  dont  il  le  comporta, au  premier  Conclaue,  pour  le  faidl 
du  Pape  Leon;  luy  reprochant,  qu  il  luy  auoit  manque,  non  feulement 
commeà  Ambafladeur  d El|»agne,maiscommcàfon  amy  particulier  , & 
parent , &quis’cftoit  engage  pour  luy,  en  la  querelle  qu’il  auoit  euë,con- 
trcAldobrandin.  Le  bruit  cil,  qucRoncascft  party  malcontentduPapc, 
pource  qu’il  n’a  pas  voulu  accorder  le  Chapeau,& la  proui/ion  de  l’Archc- 
uefehé  de  Lilbonnc,au  fils  aifnc  de  Ion  Maillre  à condition  de  les  remet- 
tre puis  apres,  entre  les  mains  du  fécond,  lors  qu’il  fera  en  âge.  Le  voyage 
d’vn des  treresduPape.enEfpagne,cfl;,  ou  rompu,  ou  fort  refroidy.  Le 
Roy  d’Efpagne  fait  à celle  hcure,dc  plus  grands  clForts,quc  jamais,pour  re- 
couurerce  qu’il  penfcauoir  perdu,de  crédit, aux  deux  derniers  Conclaues, 
Le  CardinalBorghelc,cll  entré  en  la  charge  du  Cardinal  Valent!.  & conti- 
nue toujours,  à faire  grande  profellion  de  feruitude,  à l’endroit  de  V.  Ma- 
jellé.  Monfieurl’AmbalTadeurluy cnécritlcsparticularitez  , &Icschofcs 
que  nous  auonsellimées'ellre  vtilcs , pour  le  confirmer  en  celle  volonté, 
l’auois  remis  à celle  depefehe  . de  rendre  conte  àyollreMajcllé,  desbre- 
ucts,&  de  l’argent,  qucMonficurle  Cardinal  de  loyeufe  m’auoit  lailTez: 
mais  la  halle  déterminer  celle  ennuyeufelettrc,mcferadiffefer  à vne  au- 
trefois, & prier  par  mefmc  moyen,  vollrc  Majellc,de  trouuer  bon  que  do- 
rcfnauant , ie  luy  ccriue  moins  amplement , de  fes  affaires,  tant  par  ce  qu’il 
melcmblcellredcmondeuoir,  dercfigncrla  principale  partie  de  ce  foin, 
à Monfieur  l’Ambalfadeur  , que  pour  ce  quelcPapcme  donne  plufieurs 
commilTions,  ayant  elle  depuis  trois  iours,  occupé  en  cinq,  tant  Con- 
grégations, qu  audiences;  guc  pour  ce  qu’auffi , vollrc  Majefté  m’a  com- 
mandé dcfinirmonliurc,àracncucmcnt  duquel , il  cil  déformais  temps 
queie  mette  lamain.  Ce  pendant,  icpric  Dieu, 


S I R E , la  conferuer  longuement  & heureufement. 


D.  V.  M. 

A Rome,  ce  7. 

Septemb.  i£oj. 


Letres-humyie&tmohtïjfam fujet 

&[èruitettr. 

I.  Cardinal  dv  Perron. 


Mm  üij 


ARGVMENT. 


AtnuccduCardinal  Dclfin, en fon logis , McnCcur  l'AmbalTadcar  y eftant.  L'aBeurartca  qu'il 
leur  donne , delà  pan  du  Cardinal  A Idobrandin  , ingée  deuoir  eftie  apptife  de  la  bouche  pto. 
pic,  El  occafion  fournie , d'alicict  fon , les  affaires  des  Efpagnols. 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

IRE, 

Encor  que  icn’cftimc  pas  , que  cefte  lettre jsuifle  eftrc 
prcfcntéeàvoftrcMajefté.dcuantccllequeie  me  propo- 
fc  de  luy  écrire,  par  le  prochain  ordinaire  : Ncantmoins, 
ic  l’ay  voulu  mettre  au  hazard , pour  aduifer  voftte  Majc- 
fté, qu’hier, Monfieur  l'Ambaüadeurm’eftanr  venu  voir 
en  mon  logis,  le  Cardinal  Delfin  y arriua, lequel  apres  pluficurs  propos, 
nous  donna  quelque  afleurance,  que  le  Cardinal  Aldobrandin,  fe  conren- 
toit  d’accepter  dés  à jirefent,  enlaperfonne  d’vn  île  fes  neueux , la  gratifi- 
cation qu’il  plairoit  a voftre  Majelté,  luy  faire.  Mais  dautant  quéles  paro  - 
les  dudit  Cardinal  Delphin  , n’elloientpasfiexprelTes,  que  celles  dont  il 
auoit  vfé  auparauant,  lurlemefme  fujet,  à Monfieur  rAmbafladeur;  & 
aufli  que  lors  mefme , qu’il  reuint  de  la  vifite,  que  ie  luy  auois  prié  de  faire, 
du  Cardinal  Aldobrandin,  pour  ceft  effet.  Une  m’auoit  pas  rapponé , que 
le  Cardinal  Aldobrandin,  le  refoluft  d’accepter  ladittegrace,  dés  mainte- 
nant; l’aypenfé,  deuant  qu’en  donner  aucune  affeurance,  à voftre Maje- 
tté , la  deuoir  apprendre , de  la  bouche  propre , du  Cardinal  Aldobrandin, 
lequel  renient  demain,  dcFrafcati,  en  intention  d'y  retourner  1e  lende- 
main. Et  pour  ce , ayant  feeu  fa  refolution,i’en  aduertiray,  par  le  prochain 
ordinaire , voftre  M ajefté , à laquelle  ie  ne  feray  point  plus  long  difeours, 
pour  celle  heure , finonque  ie  luydiray  , que  l’imprudence  recenre,du 
Concède  Fuentes,  jointe  a la  deliberation  qu’il  fait , delecranlporteriuf- 
ques  à Final , & Monaco , pourra  bien  fournir  d’occafion , à voftre  Maje- 
lté,  s’U  luy  P laift  faire , lôus  main , afleurer  les  Geneuois,  de  fa  bienueiUan- 
ce  & proteiftion  , encasdeneceftlcé,  d’y  altérer  fort  les  affaires  des Elpa- 
gnols.  Et  ce  pendant , ie  prieray  Dieu, 

SIRE,  la  maintenir  longuement  & heuceufement. 

D.  V.  M. 

DeRome,cei3.  ^ Le&ts-humUeû'trts-ehtïJfantJùjet 

Septemb.  iffoy.  &fèrmtenr. 

LCaroinaldvPerron. 
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ARGVMENT. 

Il  rend  conte  euft  au  Rojr , des  brenets  Se  de  l'argent  qui  lu]r  ont  elle  lailTez  par  Monfieur  le  Car- 
dinal de  lojreufe  : écrit  éfa  Majellé,  la  plainte  du  Pape , couchant  Lalini  Se  exalte  les  feruices  de 
l'Aicheuerque  d' V rbin , qu'il  dit  parler  autanc,comme  fa  modellie  Te  taill. 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

t 

IRE. 

l'auois  remis  à ceftcdépcfche.Iefoin  de  rendre  contcà 
voftre  Majeftc,  des  breuets&  de  l’argent,  qui  m'auoitefté 
laifTé  par  Monlieur  le  Cardinal  de  loycufe.Pour  le  fait  donc 
des  brcuctSjj’cn  ay  mis  vn,de  mille  cinq  cents  cfcus.fuc  l’Ar- 
cheuefehé  d'Auch.cntrc  Icsmains  du  Cardinal  Gallo,niiuacrt  rinrérion.que 
mondit  Sieur  le  Cardinal  de  1 oycufc,&  Monlîcur  de  Béthune, luy  en  auoic  t 
donnée.  Pour  le  fait  de  l’argent , peu  apres  le  partement  de  mondit  Sieur  le 
Cardinal  de  Ioyeu(è,le  Cardinal  BeuiIaqua,fcdifporant  pour  faire  vn  voya- 
ge en  fon  Gouuernement,  me  fit  prier  de  luy  acheuer  de  payer  l’année , dot 
Monfieur  deBethunc,ily  a fix  ou  fept  mois,  luy  auoit  auacé  la  première  de- 
mie année, me  rcprcfentanr,qu’il  ne  reuiendroit  de  plufieurs  mois,à  Romei 
& que  cela  luy  aideroit  à acheuer  de  nettoyer  quelques  debtes,  auant  fon. 
partcment.Ic  creu n’y  deuoir point apponer  de  difficulté,  pour  plufieurs 
caufes,  mais  entre  autres , pour  ce  que, peu  auant  que  Monfieur  de  Bethune 
s’enallaffi.le  Cardinal  Vifeonti, auoit  eflayédelediuettir  delapcnfion de 
voftre  Majefté.&l’auoit  folicité  d’en  rcceuoir  de  la  part  des  Efpignols: 
luy  alléguant , que  voftre  Majcfté  n’offroit  fes  penfions.aux  Cardinaux, que 
pour  les  engager,  & qu’apres  le  premier  terme  , ils  n’en  auroient  iamais 
rien  : d’autant  qu’à  les  tirer  des  Bénéficiers,  ils  rencontreroient  mille  rcG- 
ftcnccs,obftaclcs&difficultez;&à  lesauoirdesMiniftresdc  voftre Maje- 
fté , ils  trbuueroicnt  fauK  de  fonds, dés  le  lècond  payement.  Cela  fut  caufr, 
queie  me  refolu  de  luy  fournir  l’autre  demie  année, montant  fept  cents 
cinquante  efeus  , Icfquels  j’eftimay  luy  deuoir  fournir,  en  fept  cens  cin- 
quante efeus  d'or, & fans  rabbattre  les  changes,  pour  ce  qu'ainfi  auoit  fait 
Monfieur  de  Bethune , lors  du  premier  payement.  Seulement  lesluy  fy- je 
fournir,  en  doubles  piftoles  d'Italie,  où  il  y auoit  vn  foui  de  moihs , de  per- 
te par  efeu,  dont  ilreuint  douze  ou  treize  eftus  de  bon, àvoftre  Majcfté, 
qui  furent  peu  apres,  donnez  à vn  Courrier,  que  l’on  enuoya  en  diligence, 
à Ciuità  vccchia, porter ladépcfche, pour IcNonced’Efpagne. Depuis,  le 
Cardinal  Gallo,  me  fit  parler , pour  le  payement  de  la  fienne.  En  quoy , dés 
deuant  que  Monfieur  rAmbalTadcur  arriuaft.ie  penfâyne  lé  deuoir, ny 
pouuoit  traitter  autrement , que  le  Cardinal  Beuilaqua , fans  luy  donner 
quelque  couleur  de  mécontentement.  Et  pour  ce,  ié  luy  promis  que  ie 
luy  en  auanccrois  demie  année,  & luy  fournirois  l’autre,  à Noël.  l’en  dif- 
feray  ncantmoins  l’execution  , jufques  apres  la  venue  de  Monfieiif 
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l’AmbafTadcur^afin  que  s’il  fc  trouuoit  à fon  aucnemcnr,  quelque  autre  dé- 
pcnfc  plus  prcffcc.nous  la  peuflions  préférer:  mais  depuis,  m’ayant  fait 
Ibmmer  de  la  ptomefle  que  ic  luy  auois  faitte , j’ay  elle  d'auis , auec  le  con- 
(cil  de  MonfieurrAmbafl'adeur,  de  l'accomplir,  & continuer  encore, à luy 
confirmer  ma  parole,  pour  le  terme  de  Noël  : fi  toutesfois , voflre  Majellé 
n'en  ordonne  autrement , par  la  réponfe  qu'il  luy  plaira  de  me  faire.  Le  re- 
lie de  ce  qui  me  demeurera  entre  les  mains , ces  parties  acquittées,  & la  dé- 
penlcd’vn  nommé  Lafin,ptifonnierenla  tour  de  Nonc, qu'il  m’a  fallu 
payer, pour  les  crieriesdesoificiersduPape, qui  demandoient  leur  paye- 
ment de  Ion  logis, de  (a  nourriture,  de  la  garde  de  deux  mois,  deuant  le 
parlement  de  Monfieut  de  Beihune,& de  tout  le  temps  qui  ell  écheu  de- 
puis, & pout  quelques  habits  qu’il  luy  falioit  dcliurer  ; ie  le  remettray  cn^ 
trcicsmainsde  Monfieut  l’Amballadeur.  Et  ce  pendant,  pour  le  regard 
dudit  Lafin , lupplieray  vollre  Majellé,  nous  commander  ce  qu'il  luy  plai- 
ra’cn  ellre  fait.  Carie  Pape  m’cn  a parlé  par  plufieurs  fois,  fe  plaignant  de 
fon  long  fejour , en  Tes  priions , & alléguant,  qu’il  infeâoit  les  auttes  pri- 
fonniers,par  fa  conuerfation,&  me  demandant,  s’il  feroit  point  mieui^ 
pout  éuitet  cell  inconuenient , qu’il  le  fill  mettre  aux  priions  de  l’inquifi- 
lion.  A quoy  le  ne  penfay  point . ellre  à propos  de  preller  confentement, 
craignant  que  ceux  de  la  Religion  prétendue  reformée,  en  priflent  l'alar- 
me, & femalTent  le  bruit,  que  vollre  Majellé  l’eull  fait  mettre,fous  main,i 
Mnquifition.  Il  plaira  donc,  à vollre  Majellé,  nous  mander  fa  volonté,  là 
deflus.  Quant  au  fait  des  autres  dépenfes,  Monficur  l’Ambafladeur  luy  en 
cerit  plusau  long.  Cela  fera  caufc,que  ie  ne  ra’cllendray  point  dauantage, 
finon  que  ie  luy  ditay,  que  fi  elle  délire  conferucr  fon  crédit  icy,il  ell  ne- 
celTaire,  fur  toutes  ehofes,  que  ce  peu,quiacommencé  d élire  delliné  & 
dillribué  aux  Cardinaux,qui  ont  dé  ja  pris,  loit  continué  d’ellrc  bien  payé; 
& qu’à  ce  commencement  d’année, & deuan  t,le  fonds  en  foit  icy,  afin  que 
le  manquement,  qui  arriueroit  en  ceux  là,  ne  nous  face  perdre  tout  crédit 
& moyen, de  traitter  auec  lesautres.  l'y ajoulleray encore, qu’outre  les 

fienfions  des  Cardinaux,il  y a des  petfonnes  de  moindre  qualité, aufquclle» 
es  gratifications,  bien  que  plus  petites,  ne  font  pas  moins  necclTaires  : les 
vnes,  pour  ellre  puilTantes  aupresdes  frères, & neueux  du  Pape,  les  autres, 
pour  ellrç  letuiteurs  vtiles , palfionnez  de  vollre  Majcllé,entrc  lefquels, 
pour  celle  fecôde  qualité, ie  ne  douteray  point,dc  mettre  au  premier  rang, 
MonfieurrAreheucfqucdVtbin,  duquel  les  leruiccs,&  fous  l’AmbalTa- 
dede  MonfieurdcBethune,&fouscellede  Monfieur  d’Alineourt.par- 
lentautant, comme lamodellicfctaill.  A cellui-là, pour  ellre  perfonne 
fort  qualifiée,  & cminente  en  dignité , &c  commodité  ; fi  vollre  M ajellé  le 
traitte,  par  fimple  gratification  pécuniaire , elle  ne  pourra,  quelle  ne  don- 
ne autant,  voire,  fi  les  chofes  fe  traittent  auec  proportion , beaucoup  plus, 
qu’à  Monficur  Camayan,à  qui  elle  donc  mille  efcus.  Et  d’accoulluraer  les 
Italiens,  qui  n’ont  autre  qualité.quc  de  Prélats,  à rcccuoir  des  penfions  de 
millccfcus;  outrcla  charge , que  cela  apporte  à vollre  Majellé , les  Cardi- 
nauxen  demeurét  offcnlez,pcnfants  que  l’on  ne  garde  point  de  propor  tia 
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entre  les  autres,  Areux.  Et  partant,  s’il  plaifoit  à voftre  Majefté.luy  don- 
ner des  lettres  de  naturalité,  s’il  ne  lésa,  & vn  breuet  de  Confeillcr,  en  vo- 
Are  Priué  Confeiljes  fix  cents  efeus  de  gages,  quelle  luypourroit  faire 
diAnbuerparan,  fous  ce  pretexte,luyferoient  fort  honorables:  Et  il  ne 
feroit  point  de  tort  à ceAe  qualité.  L’alli  Aence  de  fix  ou  fept  heures , qu’tl 
m’a  fallu  tendre  ce  matin,  à la  Congrégation,  pour  la  difpute  des  Peres 
Jacobins , & lefuitcs  ; & vne  autre  pareille , qu’il  m’y  faudra  rendre  enco- 
re demain,  & le  temps  qui  m’eA  requis,  pour  examiner  les  matières  qui 
s’y  doiuent  traitter,&  la  diligence  de  Monlleur  l’Ambafladcurî  m'em- 

Eefeheront  de  prolonger  ceAe  lettre,  d’autre  chofe,finon  d’vne  bien- 
umble  prière  à Dieu , ^ 

SIRE,  qu’il  confetuevoArcMajeAé,  en  tout  heur  &profperiic. 

Lt  £ardx>ul  Sainéle  Cecile,m’a  prié  de  ramenteuoir  d 'voflre  Ma- 
. ;eiTé,  U promeffe  quelle  luy  auoit  faine , de  luy  enuojer  quelque  chojè 
des  Reliques  du  bien  heureux  S. Denis,  sir  'l'ne  épine  de  la  Couronne 
st épines, qui  eflà  U fainéle  Chapelle i CT  la  fuppîier  tres-humhlement, 
de  la  vouloir  accomplir. 


D.  V.  M. 

De  Rome,  ce  ao. 
Septemb.  t60f, 


Le  tres-humble  & tres-obe'iffant  fujet 
CJr  feruiteur. 

I.  Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 

U luy  confirme  fuccimemcnr,lc  grand  crédit  que  de  iour  eniour»va  acquérant  Monfieui 
tAmbalTadeur. 

A MONSIEVR  DE  VILLEROY  , CONSEILLER 

ET  SECRETAIRE  D’E  STAT. 

En  Court. 

OnsibvA,  DcuxCongregations,quimcfontvcnuësfur  les 
bras , au  point  du  pattement  de  ce  Courrier,  jointes  à la  diligen- 
A ce  de  Moniteur  l’AmbalTadeur  , me  difpenferont  d’écrire  au 
Roy,  & à vous,  linon  fott  fuccintement.  Il  continue  toujours , de  bien 
en  mieux, &:vaacqucrant  grand  crédit  aupresduPape,&  de  fon  neueu, 
&du  Cardinal  Aldobrandin,quifontlesprincipaux  piliers^fur  lefqucls 
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doitcftrcappuyé,l'h=urcuxfuccés(lcfon Ambafladc.  leryfcruiray  auflS 
fidcllement,  que  ic  vous  l’ay  promis, & fur  cefte  proteftation,  pricray 
Dieu , 

Monsievr,  vous  auoir  en  fa  fainâc  &fauorabIe  garde. 

De  Rome , ce  lo.  ms-affedionné  feruitcur. 

Sepremb. i£oj.  I.  Card.  DV  Perron. 


ARGVMENT. 

S'cftâtit  con  joüy  de  fon  heureufe  ylTuc  de  rilTeœblée  de  Cballelleraur  ; il  lay  expofe  le  coiuen. 
tement  que  le  Pape  a monftré  d'en  anoir,  & la  pcrfeoerance  de  raffeâion  du  Càrdiful  Aldu* 
brandin,  en  Ton  endroit , & de  Monfîeur  de  Beihune  » de  1a  Tuffifance  » & flonllante  réputa- 
tion d uquel,  U ajoulle  ce  que  le  Roy,  & luy>melme , doiuent  erperer. 

A MONSIEVR  LE  MARQyiS  DE  ROSNY,  CON- 

- SEILLER  DV  ROY  EN  SON  CONSETL  D’EsTAT  , $VPER- 
intendanc  de  fes  Finances,  & Grand  MaiRre  de 

l’Artillerie  de  France.  EnCourr, 

Onsievr,  Cemoe  (ira , pour  me  rcioüir  aucc  vous  de  voftre 
retour  de  raflembicc  de  Challcllcraut,&  de  l'heureux  fuccés,quc 
vousyauezeu.  Le  Roy  nous  a écrit,  aucc  quclleafFeûion,pru- 
dcncc&fclicité, vous  l’yauczfctuy,&lc  contentement  qu’il  en  a reccu. 
l’ay  communiqué  ce  témoignage,  au  Pape, qui  a monftrc  d'en  cftrefort 
aife,  & nommément,  pour  la  grande  cft  imc  qu’il  fait  de  voftre  perfonne, 
non  moindre  que  celle  qu'en  raifoit  le  Pape  Clément.  Ce  quci'ay  repre- 
fen(éàfaMajefté,parma  dernière  dépefehe.  Le  Cardinal Aldobrandin 
continue auffi  toujours, en  fa  mefme  affcûion,en  voftre  endroit, & de 
Monflcurde  Bethune,  duquel  la  réputation  ilcurift  tellement,  en  cefte 
Court,quc  fon  nom  ne  fort  point, de  la  bouche  du  Pape,&  de  tout  le  Col- 
lege. On  nous  a éctit  pat  de<^à , que  le  Roy  luy  a fait  mille  carefles , & que 
Monfieur  de  Villcroy.luy  a rendu  beaucoup  de  bons  offices.Mais  i’efpere 
que  voftre  venue , fera  celle , qui  achcucra  d'eftablir  fon  crédit , & fon  au- 
thotité, aux  affaires,  & nommément  en  celles  d’Italie.  Ce  fera  chofe  fort 
vtileauRoy,tantpourlesbonsconfeils qu’il  luy  donnera,  à caufe  de  la 
patfaitte  cognoifTance  qu’il  a , de  l’eftat  de  cefte  Court,  que  pour  l’opinion 
& efpcrance , que  l’on  conceura  par  deqà,  des  bonnes  intentions,  & proce- 
dures de  fa  Majcfté,pour  le  regard  de  cefte  Prouince,lors  qu’on  fijaura  que 
les  affaires  qui  la  concernent , auront  à paffer  par  l'auis  d'vneperfonnc,qui 
y eft  tant  aimée  Si  cftimée.  Et  pour  vous,  Monfîeur, ce  vous  fera  tou- 
jours vn  grand  auantagc,quad  il  vous  faudra  faire  quelque  voyage, hors 
de  la  Court , d’auoir  en  voftre  abfcnce,  auprès  du  Roy , Si  dans  les  aftiaices, 
vnautrevous  mefme, &duquellafuffifance  va  du  pair, aucc  la  fidelité. 

Son  Démon 
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Son  Dcmon,  qui  cedc  au  voftre  , & vous  porte, & par  mérite,  & par  nature, 
le  rcfpcâ  qu’il  doit,nc  vous  auoit  pas  encore  po(libIc,iufqucsicy,!aillé  rc- 
cognoillrc  combien  il  vaut,&  en  courage, &:  en  intelligence,  au  regard  des 
autres.  Maiscefte  derniere  occafion,en  a cclaircy  toute  la  Chreftientc , par 
les  preuucs  qu’il  en  adânces,rur  ce  fameux  théâtre  de  Rome, ou  les  plus  ha- 
biles,loiient,&admircntfonhabilcté,vigueur,&  dextérité.  Et  pour  ce,  cu- 
ire lesgraces  que  Dieu  vous  a faittes,ic  repute  pour  vne  des  plus  grandes, 
l'heureux  fucccs,qu’il  luyadonnéenfaLegation,qui  vous  peut  fournir  de 
nioycn,dc  rcleuer,&mettre,fans contradiction, & fans enuie,cn  lieu  où  il 
puincfcruiràappuyer,&confohder,la  grandeur  de  vous&  des  vollres. 
Monficurl’Ambairadeur,quiell  àprcfcnt.patvnelettrcqu’dccritàMon- 
licurdcVillcroy,luyatccfte,  que  l'admirable  changement,  qui  eft  interue- 
nu  icy,aux  affaires  du  Roy,&lccrcdiequcfaMaie(tc,yaacquis,&  les  hon^ 
neurs  qu'il  ya  receus  luy-mefme,  font  deusà  la  fulHrance,aucc  laquelle  Mô- 
lleurdeBethuncyanegotic.  le  lavyhier,par  occalîon,  chei  luy,&fans 
qu'il  penfaft  que  ie  la  deuffe  voir.  Et  ce  qu’il  témoigne  par  ccrit,tout  le 
monde lccrieicy,deviuevoix.Icl’ayreprclcnté, par  plufieurs  lettres,  à fa 
Maiedé:  maisiene  le  f^auroisauoirfaitfi  fouucnc,ni|auectant  d’inllancc, 
comme  il  y en  a de  fujet.  V ous  prendrez  ncantmoin^ce  peu  de  feruiee  que 
ie  vous  rends  en  fa  petfonne,  ne  pouuant  dire  li  heureux,  que  de  vous  fer- 
uir  en  la  voftre  propre,  auec  la  mcfmc  affcClion,  auec  laquelle  ie  vous  le 
rends,&  me  continuerez  l’honneur  de  vos  bonnes  grâces,  pour  rccognoif- 
fancc  delquellcs.ie  fuis  & feray  cternellemenr , 

Monsievr, 

DeRome.ceto.  F'ojbrtrrs  affèShonné^ms-oLligé 

Scptemb.iâoy.  feruiteur. 

I.  Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 

llptendpour  fujerprindpal  Jabonneodeardefon  nom, en  U bouche  du  Pape,^  des  CardU 
naux:reftiffle&  la  creance,  qu'il  s'eil  acquire.dans  Rome, aneflée  par  Mondeur  l'Amballadeur, 
à Monfîeur  de  ViUeroy: de  vne  honorable  tecognoillànce,  des  offices  qu’il  reçoit  deluy,  en 
toutes  occadons. 

A MONSIEVR  DE  B ET  H V N E,  CONSEILLER 
DV  Roy,  EN  SON  Conseil  d Estat,  et  Lievtenant 
pour  fa  Majefté  en  Bretagne. 

Onsievr,  le  vous  écry  cefte  lettre,  en  incertitude  fi  elle 
vous  ttouucra  encore  à la  Court,  ou  fi  elle  vous  trouucra  déjà 
party,  comme  on  nous  mande  de  delà , pour  voftre  voy.igc  de 
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Brttasrne.  Lcfujctcn  fera, pour  vous  dire  que  voftre  réputation  va  florif- 
fant  de  plus  en  plus, en  celle  Court, où  voftre  nom  ne  fort  point  de  la  bou- 
che du  Papc,&  de  tout  le  College,  comme  ic  icery,  par  vne  lettre  fort  er- 
ptelfe.à  iVlonlieur  le  Marquis  deRofny,&lelupplicdefeferuirdeceftc 
occalion,pour  vous  mettre  aux  lieux, où  vosicruices,&  mérités, vous  appel- 
lent, & où  vous  p.ouucz  eftrevtile,àappuyer.&confoliderfagrandeur. 
Moniteur  d'Alincoutt,a  tellement  recogneu  le  credit,que  vous  auez  acquis 
icy, qu’il  a attefté  à Moiilîeur  de  V illeroy,cn  vne  lettre  que  i’ay  vcuï,par  oc- 
cafion;  que  l'admirable  changement,  qui  eft  intcrucnuicy,aux  aftaires  du 
Roy,&  1 honneur  que  luy  melme.  y a reccu  à fon  ariiuée,fonc  deus  entierc- 
mcnt,à  la  prudencc,dexterité  & félicité  de  voftre  negotiation.Ic  l'ay  repre- 
fcntéàMonficur  de  Rofny;  cftant  d'autant  plus  aife,de  ce  témoignage 
renduàMonl)curdcVillcroy,dclabouchedeMonficurd‘Alincourt,qucic 
l'auois  rendu  en  ces  mefine$ccrmcs,parplufîcurslcttres,àfa  Majefté.Aurc- 
fte,  Monllcur,ic  ne  vous  remercie  point,  des  bons  offices  que  mon  frere 
m’écrit , que  vous  me  faittes  par  delà , & auprès  du  Roy,  & en  toutes  occa  - 
lions.  Car  toute  ma  vienedeuanteftre,  qu’vn  perpétuel  remercimenr,  des 
obligations  que  i’ay  à Monlieur  voftre  frere  & à vousjce  lcroit  trop  peu  de 
choie,  que  d’y  emploj  cr  vn  fucillet  de  papier.  Seulement  vous  diray-ie,  que 
ces-ofliccs-la,ne  feront  point  femez  en  vne  ame  ingrate  6c  infruâueufe,  lî 
vous  vous  contentcz,non  deseffets,  mais  des  dclirs,6c  des  clfais  de  vous  fai- 
re feruice.  l’ay  donné  vos  lettres  à Monlieur  IcCardinal  Aldobrandin,  qui 
ne  rcfpire  rien,que  l’honneur,6c  affeiftion  qu’il  vous  porte.  Il  eft  allé  à Fra- 
feati;  A fonrctour,ie  l’entrcticndray  plus  particulièrement, de  toutes  les 
chofesqui  vousconccrnent,8cvousenmanderay,à  la  première occafion, 
toutes nouuelles.  l’écryau  Roy,pour  Monlieurl’Archeucfqued’Vrbin.  le 
croy  queleslettrcsvousferontcommuniquécs  :Et  pource,ie  ne  vous  en 
feray  point  de  reditte.  le  luy  écry  aulli,du  lait  de  Lahn,pourl(5auoirîi  vo- 
lonté: le  vous  prie  vous  rendre  moycnneur,qu’ellc  loir,  qu’il  puilfe  fortir 
d’icy  : car  le  Pape  s’ennuye  fon,de  le  tenir  li  long  temps , en  les  prifons , 6c 
m’en  a parlé  en  forme  de  plainte,par  plulïeurs  fois,me  difant  qu’on  luy  rap- 
portoit,qu’il  gaftoit  6c  infcdloit,  pat  fes  propos, les  autres  prilonniers;6c  me 
monftrant  d’auoir  enuie  de  le  fairemcttre  aux  prifons  de  l'Inquifition,pour 
cuitet  ceft  inconuenient.  A tant,ic  Hnixay  celle  lcttte,par  prier  Dieu, 


Monsievr,  qu’il  vous  comble  de  plus  en  plus, de  toute  prolperité. 

De  Rome , ce  lo.  y ojhx  tns-afftHio7mé pniteitr. 

Scptcmb.isoy.  I.Cardinal  dv  Pkrron. 
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Il  i’agift  4*vne  graiilïcation,UquelIc  il  ftipplic  le  Roy  vouloir  appromier , comme  ftiiw  onpertn- 
oémem  &:  het  reurcment  : Et  haiferres  nitroblenicnr.  les  m.imi  il  G Ma|cfté,dela  (atisuâion, 
qu'elle  luy  a i^moignce  auoir  de  fei  feruiccs,à  U venue  de  Moniteur  T Ambanàdeur4  « 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

IRE, 

le  n ccriray  cjuc  ce  mot  fcul.à  voftrc  Majcfté,  par  l'occa- 
fiond’vnCourricrcxtrordin.iire,c]uiscft  rencontré  ; pour 
luy  dire,  que  MonfieurI’Ambanadeur,&moy, ayants  efté 
d auis  de  nous  difpenlcr,  en  vne  gratification,  de  laquelle  il 
vous écritjiious vous fiipplions  très- humblement, auoir  noftre  delibera- 
tion pour  aggreablc, laquelle  nous  n'euflionspas  prife, fans  auoir  première- 
ment attendu  là  dellus, le  commandement  de  vollre  Majeftc.finous  n’eut 
fions  elle  prelTez  du  temps.  Mais ccquisefl: fait, fortoppoitunément  & 
heureufemétjà celle  heu rc,ne  fc  fuit  polfible  iamais  fait,  ou  pour  le  moins, 
fia  propos, fi  nous  euflions différé,  tant  foit  peu  Etàcelamcfmc,iccroy 
que  nous  nous  refondrons  demain, d'ajouller  vne  autre  gratification,  alça- 
uoir,de  l’auance  de  la  demie  année,pour  rendre  la  grâce  de  voftrc  Majcfté, 
accomplie  de  tout  point.  La  diligence  deMonficur  rA'mbaffadcur,àvous 
reprcfentcrccftaffairc,lcqucl  ilachcuahicr.iourdefon  audicncc,dc  nego- 
ticrfortdextrcmcnt,m’cmpcfchcradcm'ycftcndrcdauantagc.  Seulement 
baifcray-ic  très-  humblcmcnt,les  mains  à voftrc  .\  1 ajerté , de  la  fatifadion, 
qu'il  luy  a pieu  me  témoigner  auoir  cuc,dcs  lcruices  que  ie  me  fuis  eflàyé  de 
luy  rcndrc,à  la  venue  de  Monfieur  l' Ambaffadeur  ; Et  fupplieray  Dieu , 

SIRE,  qu’il  la  comble  de  plus  en  plus, de  fesfainûcsbencdiftions. 

D.  V.  M. 

De  Rome , ce  10.  • Le  tres-humble,&  ires-oieijfmi  fijet 

Septcmb.iâof.  ü'fi’^iteur- 

1.  Cardinal,  dv  Perron. 


ARGVMENT. 

Ellirae  <!t  remercimemsiplus  qued'oÆcetrcDdut. 

A MONSIEVR  DE  yiLLEROY  , CONSEILLER  ÊT 
SECRETAIRE  d’Estat.  En  Court. 

Onsievr,  le  vous  aydéja  remercié,  par  vne  lettre,  que  i’ay 
donnée  à Monfieur  de  Maintenon  , des  honncllcs  remcrci- 
ments, qu’il  vous  auoit  pieu  me  faire,  du  fcruice,  que  ie  me  lui» 
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clTiyc  de  rendre  àMonfieur  d’ Alincourt.Ceftchofc  qui  n’eftoic pas  digne, 
que  vousf riflicz  cefte  peine: Et  le  moindre  de  vos  remercimenrs,  vaut 
mieux  que  tout  ce  que  i’ayfait.  Mon  regret  eft,  que  mes  forces  n’ont  elle 
égales  à mon  défit  : mais  i’elpetcaux  autres  occafions , fuppléer  ce  qui  a 
manqué  en  celle. cy , & vous  témoigner,  par  toures  fortes  de  prcuues , que 
ie  fuis,  & feray  toujours,comme  ic  vous  l’ay  protellé , 

M O M s I E V R , 

De  Rome,  ce  14.  Voflre  trrs-dffcêbonné  ftrûttwr. 

Septembr.  i<5oy.  ’ I.  Cardin  al  DV  Perrow. 


' ARGVMENT. 

Enuoy  de  Courrier , demonftré  necelHiire.  Il  folicicc  le  Pape , de  remployer  les  deniers  do  Cha« 
fléau  Sainâ  Ange. Ses  raifont,  pour  les  confîdcrations.tant  rpirituelles, que  temporelles.  Car- 
dinaux conformes i fonauii.  Elpat^nolspreuenus  en  offres  acceptées.  Exhonarion  Inutile  dta 
Cardinal  S suit»  au  Cardinal  Borghele.  Penfions  fournies»de  ^ p^ycr.  Fruits  d'aautes»  veus  en 
gtamc  (c  en  Cemence , & non  en  épy  6c  en  rooilTon.  ^iecle  du  deluge»imaginé.  Pratciques  nu- 
mreftéesi  faSainâeté. 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

IRE, 

le  n'ellime  pas, que  le  voyage  du  Courrier  BaptiHe,ait  cfté 
entièrement  inutile.Car  pour  le  moins,a-t‘il  feruy  à empef- 
cher  que  nous  n’ayons  engagé  V.Majcfté, en  de  plus  gran- 
des offres  & dépcnfcs.que  nous  n’auons  fait.  AulG  ne  le  dé- 
pefchafmcs-nous pas, fansauoir longuement  confultéauparauant.finous 
vous  le  deuionsenuoyet:  mais  d’vn  collé,  les  auis  qui  nousefloient  don- 
nez de  toutes  p3tts,dcs  grati  fications  que  les  Efpagn  ois  preparoien  t , pour 
obliger  les  freres  du  Papej&  les  inllanccs  que  le  Cardinal  Aldobrâdin  nous 
faifoir,de  les  preuenir  par  quelques  offres;  nous  faifoient  craindre , que  fi 
nous  nous  y rendions  négligents,  V.Majeftc  ne  nous  accufall,d’auoir  lailîé 
empiéter  celle  occafion, aux  Efpagnols:Et  de  l'autre.,  nous  n’ofions  nous 
halarder  d’obliger  voftrc-ditteMajellé,  à aucune  nouucllcdépcnfe  , lins 
auoirfçcupremieremcnt,fi,&iufqucsoù,elIel’auroitaggrcable.Or  de  rc- 
mertre  cela, aux  Courriers  ordinaires,  nous  n’cn  culfions  peu  auoirrépofe. 
àtcmps:Carmefmc,cclle  qu’il  vousapleu  nous  rendre,  fur  la  dépefehe  de 
Baptillc,cllvenuéforctard,&pluficurs  iours  apres  l’arriuée  du  Courrier, 
qui  a apporté  les  breuers  des  gratificatiôs, que  le  Roy  d’Efpagne  prefentoit 
aux  freres  de  la  Saindleté.  MaiseequeV.  Majellé  ne  nous  le  renuoyapas, 
aucclamcfmcdiligcncc  quenousleJuyauionscnuoyé,nousa  feruy  d’vnc 
fuffifantercponfe.Cardelà,nousauoiis  inféré, que  l'intention  de  voftre- 
dittcMajcllé,n’cftoit  pas, que  nous  nous  auançaflionsde  l’engager, en  telles 
offres.  A u moyen  dequoy , le  voyage  dudit  ibptifte , a toujours  apporté 
beaucoup  plus  d’épargnc.que  de  dépcnfe.à  voflre  Majellé.  Aux  autres  oc- 
cafions, nous  ferons  plus  retenus.  Quant  à l’Ordre  du  SaindlElpri^ccquc 


ET  N E G O T I A T I O N S.  Liv.  IH. 
nous  en  touchafmesàYoftrcMa)cfté,ncfutpas,poury  faire  grand  fonde- 
ment, içaclianc  quclachofccftoit  accompagnée  de  pluficurs  tjiflîcultcz: 
Mais  afin  de  luy  reprefenter,  ce  que  le  Cardinal  Aldobrandin , nous  auoit 

3ofe.&rcmcttreàellc,lcchoixdcccllegratification,oudc  telle  autre, 
luy  fembleroit  cftrc  àpropos.Nousnelaifl'eronspasneantmoins,dc 
nous  y conduire,  félon  le  commandement  de  voftrc  Majcftc,&  leur  faire 
fijanoir obliquement, &: par perfonnes  imerpolces,  l intention  quelle  a, 
de  les  gratifier,  mcfmccn  ce  cas,  lors  que  les  préparations  necdlaires,  y au- 
ront elle  apportées.  Ce  pendant,entre  cy  6i  là,ie  con  tinucray  à pourfiiiurc 
vne  affaire, que  i'ay  mife en auant, laquelle  fi  elle  rcufiit,ne  les  obligera 
pas  moins, que  route  autre  gratification,qui  leur  pourra  dire  faitte.  C’eft 
quedesily  a plufieursmois,  i’ay  commencé  à foliciter  le  Pape , de  rem- 
ployer les  deniers  duChafteau  S.  Ange, S l'acquit  des  n nenus  de  l'Eglifc, 
qui  auofent  elle-  engagez,pour  mettre  celle  fomme  enfemble.  Mes  raifons 
font, pour  Icregarddesconliderations  temporelles, que  le  Papat  e(l  telle- 
ment hypothequé.en  pattie,pour  la  Icucc  du  threfor,  & en  partie , pour  les 
dépenfcsquele  Pape  Clemcntaellé  contraint  de  faire, contre  les  Turcs,  & 
enVexpcdition de Fcrrare , qu'il  ne  relie  prcfque  pasau  Pape,dcquoy  vi- 
ure  la  moitié  de  l'année.  Que  ces  deniers-la.d’aillcurs^font  deniers  morts  8c 
fleriles,qui  nerapportcntaucunprofit,&ncfcrueni,qucdedonner  fujet 
à l’Empereur, d'importuner  tous  lesioflrs  , faSainacté,denouucauxfe- 
cours,  pour  les  employer &mcrnageraufli  mal, que  les  precedents:  Là  où, 
les  interdis,  fur  la  conllitutiondelquels  ilsontellé  pris.fiicccnt,  & épui- 
Icnt  le  plus  clair  reuenu  de  l Lllat  de  l’Eglifc  ; des  Iculs  fruits  duquel , s’il 
dloit  acquitté,  le  Pape, fans  toucher  au  principal,  pourroit  fairc'plufieurs 
belles  adlions,  pour  la  rdlauration  des  lettres , conuerfion  des  hérétiques, 
&miflionsvcrslesinfidcllcs,dont  fa  bonne  volonté  cfl  frullréc  tous  les 
iours,parfautedccommodité.Quclaconfetuationaurellc,dcce  threfor, 
comme  elle  dlinfrutlueufc&  dommageable,en  temps  tranquil!e,cllc  cfl 
perillcufc&  ruineufeen  temps  tutbulcntidlantchofc  certaine,  que  s’il  ar- 
riuoit  quelque  guerre  en  ltalie,les  armées  courroic't  déroutes  prts,au  fac 
de  Rome,  pour  l’cfperance  de  celle  proye  ; & que  les  propres  fbldats , qui 
enauroient  la  garde,  feroient  les  premiers  àlavcndre,pouren  auoir  Iwr 
part:&  que  cela  mcfme,fcroit  pofliblc  caufe  vn  iour,dc  taire  prendre  le  Pa- 

Ec  prifonnicr,pour  l’obliger  à fè  deliurcr  par  celle  rançon.  Car  de  dire, que 
ircfcrucdccc  fonds,foitnccdraire,pourladéfcnfc  de  l'tflat  Fcclefialli- 
quc. outre  ce  que  les  Papcs,nc  doiuent  point  faire  eflat,dc  fc  conferuer  pat 
leurs  propres  thrcfors,&  parieurs  propres  armes;  mais  faut  queccfbicnt 
les  PtinccsChrdlicns  ,qui  lcsgarcntifrcnt,oudcrinuafiondcsinfidclles, 
oudcl’opprdliondcsauttcsPtinccsChrclli’cns,comme  IcsRoys  dcFran- 
ce,I'ont  faitpartantdcfois:Outrecela,dy-ic, quand  mefmcles  Papes  fe- 
reicnt  contraints  d’en  venirà  celle  extremité;cc  fonds  feroit  cntrc-cy  & là, 
opplusvtilemcnt&fcurcmcntgardétdans  le  reuenu  dd'Ellat  Ecclcfia- 
ique,dont  ils  pourroict  toujours  tirer  le  mcfme  fccours,en  l’cngagcàtde 
nouucau,  que  dans  vnc  tour,  & dans  yn  coffre,  donc  il  ne  faut  qu’vn  Pape, 
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pofledé  pv  ceux  cjuicouurcnt  leur  ambition,  du  prétexté  des  entrepriies 
contre  les  hérétiques, ouinfidellcs,poutacheuer  de  tirer  &difliper  ce  qui 
yreftc,&encefaifant,priuer  le  Sainû Siégé  , detoutcfpoirde  ie  relcuer 
iamais  plus,  des  dcbies  oùileftconftitué.  Ce  que  les  pourfuittes  des  E- 
fpagnols,lous  le  Pape  Sixte,  pour  Ipy  faireefpandrcccthrefor,en  leur  en- 
treprifcd’Angleterre  i&  fous  le  Pape  Grégoire  quatorzième,  pour  luyen 
faire  conlommervn  million&demy,enleur  guerre  de  France;ne  vérifient 
trop  clairement.  Et  finalement, pourvenirauxeonfiderations  fpiri— 
melles,  c’eft  chofe  qui  lemblc  eftre  de  mauuaiscxemple , & capable,  s'il  n'y 
eft  pourueu , d'attirer  quelque  malheur,  (ur  l'Eftat  Ecclefiaftique,  quele  S. 
Siégé,  dont  les  threfors  anciennemét  eftoient  les  pauures,&:  qui  doit  mon- 

ftrer aux autresPtinces,lechemindeneftablir point  fa  fiancc,aux threfors 

de  la  terre,  mai» en  Dieu  feul  ,*  monftre  de  la  mettre  en  lor,âcen  lar- 

fent.  Car  quant  aux  ferments  qui  ont  elle  faits,  de  ne  toucher  point  a ces 

cnicrs.finon  pour  certaines  caufes,cxprimécs  dans  les  Bulles  du  Pape  Six- 
te i ils  le  doiuent  interpréter,  de  n’y  toucher  point , pour  les  dépendre  & 
confiimer  : mais  non  pas,  de  n'y  toucher  point , pour  les  remettre  d ou  ils 
ont  elle  pris,  & les  employer  en  l’acquit  du  fonds  de  lEglife.  Et  quant  i 
la  crainte  qu’6  pourra  auoir, que  les  Papes  futurs,  ne  les  rengagent  de  nou- 
ueau  j les  mefmes  Bulles  & exaftions  de  ferments,  dont  on  a vfé,  pour  gar- 
deries Papes  precedents,  de  difpbfer  de  ce  threfor,  pourront  eftre  em- 
ployées, pour  empefeher  les fubfequents.de rengager  les  reuenus.qui  en 
auront  eué  dégager.  Et  à ceft  auis.i’ay  ou  amené,  ou  trouué  conformei^ 
vnbon  nombre  de  Cardinaux  , & entre  autres  , le  Cardinal  Serafin',  le 
Cardinal  Bellarmin,&leCardinal  Baronius,  lequel  m'a  alfeuré , qu'il  pren- 
dra volontiers,  la  charge  d en  faire  la  harangue  dans  le  Confiftoite:  Eti'en 
ay  donné  parole,auPape,dc  fa  part.  Or  cesconfiderations,  SIRE,  outre 
le  bien  quelles  pcuuentapponer,  aux  affairesdu  Sainâ  Siégé,  qui  a vn  ex- 
trême befoin  de  ce  (ccours,  font  cncore,pour  obliger  grandement  les  frè- 
res de  (à  Sainteté,  laquelle, cela  cftant,  pourra,  (ans  toucher  au  fonds  de 
l'Eglife,&*fans  impolcr  nouuelles  charges , & donner  occafion  de  crier, 
aux  fujets  de  lEftat  tcclcfiaftique , leur  faire  du  bien,  des  fculsfruitsde 
faireucnu  ordinaire,  acquittez  par  ce  remplacement.  Et  panant,  (î  cela 
reüflit,commeiectoy  qu'il  fera,  ie  ne  doute  point,  qu'ils  ne  fijachent  vn 
Cngulier  gré,  à ceux  qui  en  auront  efté  les  promoteurs.  Quant  au  Cardi- 
nal Borghefc,Monlicur  l’Ambalfadcur écrit  li  amplement  àvoftre  Ma- 
jefté,  ce  qui  s'eftpafle,  pour  fon  regard , que  cela  m’empefehera  d'en  faire 
autre  répétition.  Seulement  diray-ic,à  voftre  Majefté , que  voyant  qu’elle 
auoit  dejadeftiné&affeâé  celle  partie,  à obliger  quelques  Cardinaux,  & 
iugeant  que l’acqueft de ccftui-la  leul,  luy  eftoit  plu' "tile, que celuy  d’vne 
douzaine  d auites,&  qu'aurc  luy  ôc  le  Cardinal  Aldobrâdin,ellc  fe  peut  rc- 
dre  maiftrclTede  toute  celle  Court;  nous  n'auons  pas  ellimé  deuoir  lailfer 
perdre  roccafion,qui  feprefentoir,  laquelle  nous  n’euflions  iamais  rcco|||[^ 
ucne,fi  à propos.  Car  nous  ne  preuinfmes  prefque  de  rien,  les  EfpagnoS; 
qui  tcccurcnc  leur  courrier,  &fircnc  leurs  oftf  es,  trois  iours  apres  que  les 
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noftrcs  eurent  efté  acceptées.  Lachofceftfi  fccrette,  tjue  perfonne  ne  le 
Iqait  : Et  le  Papç  delire  fur  toute  autre  grâce , quelle  foit  conlcruéc , auec  le 
mefmc  lllcncc:car  cela  le  rendroit  (ujei  à plulîeurs  calomnies  , & l’obligc- 
loit  à vfer  de  pareille  demonüration,cnuers  d'autres.  Et  pour  ce^vodre  Ma- 
jefte  donnera  ordre,  s'il  luy  plaift.qu'il  ne  sén  éuenre  rien  par  delà.afin  que 
le  progrès  en  foit  auûi  heureux,  que  le  comnicncemenr,  auquel  faSainâe- 
ie,ccitcs,a  témoigne  vnc  meruçillcufe  aficélion  enuers  vodre  Majcdé,paf- 
fantpardcduspludcursconfiderations,  qui  fembloient la deuoir retenir. 
Et  ne  faut  point  edinter,  quei^’ait  edé  la  commodité  de  fon  ncucu,  ^ui  Tait 
conuié  à cclaiCar  il  ne  ne  fc  pafle  mois  qun  ne  puific  en  tel  genre  de' gratifi- 
cations, faire  dauantage  pour  luy, s'il  veut, ayant  déjà  donné  à diucrlcs  per- 
Tonnes,  plus  de  cent  mille  elcus  de  rente,  en  bénéfices  , depuis  qu’il  edau 
Papat.  L c Cardinal  Sauli,  au  dernier  Confidoire,  prit  le  Cardinal  Borghe- 
fc,  àpart,&:  employa  toutes  les  remondranccs&  exhortations,  qu'il  pût, 
pourlepcrfuader  à accepter  des  Efpagnolsla  penfionqu’ilsluy.odroient: 
mais  nous  auions  déjà  gagné  le  deuanr.  Vn  Catdinal,qui  edoit  derrière  eux, 
& les  oyoit,  l'a  rapporté  a Monfieur  le  Cardinal  Scrann , qui  nous  en  a fait 
le  récit, à Monfieur  l’ Ambadadeui,  & à moy.  Ce  qui  nous  a encore, d'autant 

Elus  confirmez  en  la  rcfolution,  que  nous  auions  prife  , ri^ccompager  le 
reuet  de  vodre  Majedé,  afin  de  rendre  la  grâce  plus  complctte,  de  l'auan- 
ce  de  la  première  demie  année.  Pour  ced  edet  donc,i'ay  mis  entre  les  mains 
de  Monfieur  l' A mbadadeur  fept  cents  doublons,  & cent  efeus  fol , qui  me 
redoient  de  1371.  doublons,  & cinq  cents  efeus  au  Soleil,  qucMonfieurle 
Cardinal  de  loycufc  m’auoit  laiilcz.Aquoy  nousauons  ajoudélefupplé- 
ment , lufques  à la  fomme  de  deux  mille  efeusenor,  que  nousauons  em- 
pruntez d’vn  Banquier,  fous  nos  noms  priuez,  Monfieur  l'Ambalfadeur, 
&moy,  afin  qu'il  les  peud  fournir,  cndcliurantlc  breuct,  comme  il  fit. 
Cela  fera  cautc , que  la  promclfc  que  nous  auions  faitte,  luy  &:  moy,  au  Car- 
dinal Gallo,dcluy configner  à Noël,  lafccondc  demie  annéedefapen- 
fion , ne  pourra  edre  cdccfuéc  fur  cede  partie.  Car  ayant'pris  de  3x41.  efeus 
en  or  , àquoy  rcucnoitla  fomme  qui  m'auoit  edé  bilTéc  par  Monfieur  le 
Cardinal  de  loy cufe,73o.c(cus  en  or, pour  lafeconde  demie  année  de  la  pc- 
fionduCardinalBeuilaqua,&730.  autrcscfcuscn  or,  pour  la  première  de- 
mie année  de  celle  de  Gallo,  &L1.4,  a.  efeus,  pour  la  dépenfe  de  Lafin,  taxée  à 
vnefeu  pariour  , depuis  deux  mois  auant  le  partementde  Monfieur  de 
Béthune,  iufqucs  au  temps  que  nousclperons  rcceuoirauisde  vodre  Ma- 
jedé, fur  le  fiiit  dudit  Lafinj  il  ne  me  redoit  de  cede  partie  la  que  les  700. 
doublons , &100.  efeus  fol,  que  i’ay  baillez  à Monfieur  l’Ambaffadeurt 
Et  pourtant,  nous  fommes  contraints , luy  &moy  . dt  fupplicr  tres-in- 
damment,  vodre  Majedé,dcvouloir,  faufee  qu'il  luy  ulairafairc  déplus, 
enuoyer , icy,  fans  faute,  auant  Noël,  cc  qui  fera  ncccHaire , pour  le  paye- 
ment de  la  féconde  demie  année,  du  Cardinal  Gallo,-  & pourrauancedcla 
iroifiéme  demie  année,  du  Cardinal  Bcuilaqua,  quis'attcndd'edtetrairrc 
l’année  prochaine  .comme  il  a edé  ccde-cy  ; pour  l'auance  de  la  fécondé 
année, du  Cardinal  Delfin.  Car  pour  l’cfpargnc,  vn  mois,  ou  deux  , de 

Nn  iiij 

s 


418  . LES  A M B A S.S  A D E S 

temps.pluftoftj  ou  plus  tard,  tvimportericnàvollrc  Majefté,  quialcs  ar- 
rerages d’vnc  année  de  pcnfionsd’Auch,  & d’Angoulcfmc»,  poiirfcrcm- 
bourfer  de  ces  Ibmmes.Et  pour  la  reputation.vn  lourde  retardement  nous 
peut  faire  perdre  tout  crédit,  fie  donner  à croire  à cclVe  Court , ou  que  nos 
affaires  font  pleines  d'impuiffance  fie  de  neceflitc,  ouquece  font  furies 
FraiKjoifes,  qui  n’ont  point  de  durée  fie  de  Habilité  : Commeaufli,les  paye- 
ments fournis  à point  nommé,  nouslepeuucnt  continuer  Se  augmenter 
infiniment,  ayant  ce  peu  que  voftrc  Majcllé  a dépendu  icy,  pour  auoir  eilé 
di(fribuéàtcmps,Seapropo$,  fait  du  bruit  fie  de  l'éclat,  pour  plus  de  cent 
mille  el'cus.  Le  relie  de  ce  qu’il  plaira  à voftrcdittc  M a jelté , ordonner , par 
l’cftat  qu’elle  prometàMonficurrAmbafladeutdeluyenuoyer  , nous  le 
fiiiuronsexaéiement.fansnousen  départir  d’vn  feul  point.  Bien  pren- 
drons-nous la  hardiellé  de  luy  dire , que  fi  les  affaires  de  Rome , fontculd- 
uées,  félon  ce  que  les  occafions  femblentledefircr,  elle  en  pourra  atten- 
dre, nonfeulement  des  chofes communes  fie  ordinaires,  mais  mefmc des 
chofes  iiui  filées  Se  ex  trordinaircs.  Car  fon  crédit  y ell  tel,  quelle  ne  le  fijau- 
roit  croire:  le  diray  plus,  qu'il  y cil  tel,  que  Monfieur  le  Cardinal  de  loyeu- 
fe  mefmc,  fie  M onfieur  de  Bethune,  qui  en  font  partis  depuis  n'agueres , ne 
le  fi^auroient  croire.  Car  encore  que  Monficurlc  Cardinal  de  loyeufe,  par 
le  prudent  fie  heureux  foin,  qu'il  a apporté  aux  Conclaues  -,  fie  Monfieur  de 
Bethune,  par  la  dextérité,  fie  félicite  perpétuelle , de  fon  Ambalfade;foient 
caufesdcl’authotitéquevoHreMaje(léyaacquife:neantmoins , ils  n’ont 
veu  icy  .les  fruits  de  leurs  oeuu  tes,  qu’en  graine  fie  enfemcnce,  'fie  non  pas 
cnépy,  fieenmoilTon,  comme  nous  les  voyons  maintenant,  quelarepu- 
tariondufucccsdcs  Conclaues, fie  les  déclarations  que  faSainâetéafait- 
tes  dcfàbicnucillancecBuersvollre  Majellé,  onteu  le  loifirde  produire 
leurop  cration,  ded'ansics  efprits  des  hommes.  A quoy  fe  peut  encore 
ajoufler,quc  le  acdit  des  Efpagnols,  va  tellement  dcclinantenccfle  Court, 

fiour  la  mauuaifc  fortune  quiu  ont  eue  en  ces  derniers  Conclaues,  fie  pour 
CS  nouut  lies,  qui  viennent  tous  les  iours , du  mauuais  ordre  qui  ell  en  leurs 
affaires,  en  Efpagne,  qu’il  leur  fera  fort  difficile  ,-fi  on  les  trauerfe  tant  foii 
peu,  de  le  rclcucr.i  Car  cous  les  auis  qui  arriuent  icy  de  la  part  des  perfonnes 
iudicicufcsd’bfpagnc,  ponent,  que  les  affaires  du  pais  font  à la  veille  d’vne 

Î;ran  de  ruine,  fiefcttouuenten  tel  eflat,  qu’elles  nepeuuent  plus  guercs 
ong-temps,  durer.  Et  le  Duc  de  Sefremehne,qui  reuicnticy,  Ambafla- 
deur,  accritauficurPegna,  fon  plus  grand  confident , quetouty  va  ex- 
trêmement mal,  fie  qu’il  luy  fcmblevoir  rapprocher  le  ficelé  du  déluge,  où 
celuy  fera  bien-heureux,  qui  pourra  trouuer  vue  arche  pourfe  fauuer.  Ce- 
pendant ic  diray  iT  V.  M.  que  Icudy  detnicr  , ie  reprefentay  au  Pape  ce 
quiclloit  des  prattiqucs  des  Efpagnols,  aucclc  Duc  de  Boüillon,  pour 
troubler  le  repos  de  voflrc  Royaume,  lefqucllcsil  trouua  foti  eflranges. 
Mais  ic  ne  luy  voulu  rien  toucher,  de  tous  les  autres  points,  qu’il  vous  auoic 
pieu  nous  écrire,  pour  n’éflcurcr,  fie  n’entamer  point , le  fujet  de  l’audience 
de  Monfieur  l'Ambairadcur,qui_futlclcndemain:  Auqucliour , il  traitta 
toutcequc  voflrc  Majcflé  luy  auoit  commandé  i fie  fi  bien  fie  facureulc- 
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ment,  <jue  fa  Sainteté  en  demeura  tres-cdifice  &i  fatisfaitte.  Mats  ie  pren. 
drayquclqu’vn  des  tours  de  celle  fcmainc,  pour  rebattre  & imprimer  en. 
cote  de  plus  en  plut,  les  meimes  choies,  en  l'clpricde  fa  Sainâete  : Et  en  ac. 
tendant,  ie  prieray  Dieu, 

S 1 K E,  qu'il  conferue  voHrcMajc(lé,cn  toutes  fortes  de  profperitez  Ipiri- 
tucUes  & temporelles. 

D.  V.  M. 

A R orne,  ce  4.  Lttres-humtUartns-oheiJptntfujtt 

Oâob.  lÉoj.  • ejr  Jèruittwr. 

I.  Cardihal  dv  Perrok. 


ARGVMENT. 

Auxraifons  qa*i!  a données  aa  Ro^,de  la  dc|>erche  d't n Courrier  > ij  ajoufte  celle  d'vne  couftume 
des  ArabaiTadeutSÿinconunem  aptes  leur  arriuée. 

A MONSIEVR  DE  VILLER.OY,  CONSEILLER 

ET  SECRETAIRE  D'EsTAT. 

En  Court. 

O NS  I EVR,  Vous  verrez,  parles  lettres  que  i’écry  au  Roy,  les 
raifons  qui  nous  .luoientconuiez.  Moniteur  l'Ambalfadeur,  & 
moy,  à cllimer  neceflairc  de  luy  dépefeher  Baptille  : & principa- 
lement, la  coullumc  ellant  icy,  que  tous  les  autres  AmbalTadeurs,rcdépef- 
cbent,  incontinent  apres  leur  arriuée,  les  Courriers  qui  les  ont  accompa- 
gnez , pour  porter  des  noituelles  du  premier  fuccez  de  leur  Légation. 
Vousverrez  aulli,par  lamefmc  lettre.lcs  autres  chofes  qui  ont  ellé  traittées, 
où  nous  croyons  quelàMa)cllcn'a  ellé  engagée,  linon  plus  vrilcmentA: 
heureufement  que  nous  n’cullions  ofc  efpcrcr.  En  ce  qui  lcra  du  furplus  de 
{ëscommandemcnts,nousnousconticndronsdans  les  bornes  de  Ibn  in- 
tention, & ne  ferons  rien  fans  l’auoirmcurcmcnt  confulté&delibercen- 
femble. Pour dequoyauoirplusde commodité,  &ncantmoins,  pouuoir 
vaquer  au  commandement  que  le  Roy  m’a  fait,  d’acheuer  mon  liure,  ie  me 
fuis  venu  loger  auprès  de  Monlicur  l’Ambalfadeur,  en  vn  logis  alfez  cRroit  ^ 
pour  ma  famille,  mais  auquel  i’en  joindray  deux  ou  trois  autres:  & au  relie, 
lupportcray  toutes  les  incommoditez  que  i’en  pourray  rcccuoir , pour  ce- 
fte  leulc  commodité,  d’dlre  fon  voifin,&  luy  pouuoir  rendre;  & à vous , en 
fa  pcrfonne,lcferuicc  que  ie  vous  ay  promis,  en  qualité, 

MONSIEVR,dc 

De  Rome,  ce  4.  f^o^ajfeâiomté[èruitrur. 

Oétob.ico;.  l.  Cardinal  dv  Perron. 
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ARGVMEiNT. 

Le  Papc^criuanc  ï ce  Seigneur»  ü luy  addreiîe  dVne  eleganre  façon,  U lettre  de  fa  Saioâcré,  & lay 
témoigne  l'eftime  qu  elle  fait  de  Tes  venus, & foo  dclir,  que  Dieu  y enajouAc  vne,  pour  corn* 
bie  df  couronne  des  autres. 

A MONSIEVR  LE  MARQVIS  DE  ROSNY,  CON- 
SEILLER Dv  Roy, EN  S.ON  Conseil  d'Estat, 
Superintendant  de  fes  Finances,  & Grand  Maiftre  de 
i Artillericdc  France.  LnCourt. 

J O N s I E V R, Le  Pape  vous  ccriuant , fi  ie  ine  voulois  mettre  en 
I f efFeâ  de  vous  écrire , ce  feroit  comme  fi  vne  petite  eiloilic  vou- 
1 i loitluirc,  là  où  luit  ie  Soleil.  Et  pourtant,  ce  mot  ne  fera  pas  vne 
^ lettre,  mais  feulement  vne  addrelTe  de  la  lettre  du  Pape,  laquelle 
ie  me  promcts.que  vous  reccurez  auec  la  mefme  affedtion,  que  la  Saincletc 
vous  l'cnuoyc,  qui  eft  très  grandc,&  accompagnée  d’vne  finguliere  cfUme 
devosvertus,  dont  la  renommée  ne  refonne  pas  moins  icy,  qu’en  France. 
Il  defirc,que  Dieu  y en  ajoulle  vne,  pour  co mole  & couronne  de  toutes  les 
auaes  : Et  moy , ie  le  defire,  auec  d'autant  plus  de  fujet , que  les  offices  que 
i'ay  reccus  de  vous,  m'ont  rendu  pour  iamais. 


M O N s I E V R, 

De  Rome,  ce  4. 
Oâobrc,  ifioy. 


y ojhr  tret-afficfliomt  û-  tres- obligé fmtüeur. 
1.  Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 

Il  tecognoift  luy  eftre  grandement  oblige,  & dit  $*e(lre  elDiyé  de  le  faire  paroiftre , à bendroitde . 
Monlieur  (on  frere,  par  vn  Bref  fort  fauorablc,  que  k Pape  luy  écrit,  qu'il  foubaictc  eftre  aofli 
plein  d'effec,  comme  d'affediom 

A MONSIEVRDE  BETHVNE.  CONSEILLER  DV 
Roy, EN  sonConseil  d'Estat,  et  Lievtenant 

pour  fa  Majefté,  en  Bretagne.  En  Court., 

Ons I EVR,Ienevous(^auroisfairc'aucuns  remerciments,  di- 
gnes des  offices  que  mon  frète  m’écrit , que  vous  me  rendez  tous 
les  iours  auprès  du  Roy.  Il  faut  que  vous  vous  preniez  de 
mon  filcnce , à vous  mefme,  qui  m’obligez  par  deffus  la  portée  de  mes  pa- 
rolcs.Ie  nelailfcpas  pourrît, d’en  garder  l'imprcflion,grauéc  en  mon  cœur, 
pour  effaycrdc  la  faire  paroiflrc  en  vofirc  endroit,  quand  l’occafion  s'en 
prcfcnceraiaccendant  quoy,ic  me  fuis  effayé  de  la  faire  paroillre,à  l'endroit 
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de  MonCeurvoftre frère, parvnbrcffortfauorabic,  quelcPapcluyccrw, 
& que ie  vous  enuoye  le  dcfire  qu'il  Ibicaufli  plein  d’effet , comme  d'affe- 
âion.Vous  me  manderez, s’il  vous  plaid, de  quelle  faqon  il  l’aura  ccceu,afin 
quci’cnpuiire  rendre  conte  à fa  Sainderé  Quant  aux  nouuellcs  de  cefte 
Coure,  la  confiance  quei’av,  quetouces  les  lettres  que  Monficur  d’Alin- 
court,  & moy,  écriuons  au  Roy, vous  font’  communiquécs,mc  difpcnfc  de 
les  vous  répéter.  Seulement  vous  diray-je,  pour  le  regard  des  miennes , que 
le  defir  que  i' ay  d'employer  ceft  hyucr,à  1 acheuement  de  mon  bure,  & n’en 
effre  point  diuerty,  par  la  communication  qu’il  faut  que  Monfieurl’Am- 
bafl'adeur,  & moy,  ayons  enfemblc,  m’a  fait  refoudre  à prendre  vn  logis, 
voifindu  voftrc,quetcnoit  le  Conte  Altemps,  fie  y en  joindre  deux  ou 
trois  autres  des  plus  proches , pour  le  logement  de  ma  famille.  Si  Dieu  me 
fait  la  grâce  de  l'acheuer,  Monfîeur  voftrc  frère,  fie  vous,  en  aurez  des  pre- 
mières nouucl  les.  Ce  pendant,  ic  prieray  Dieu,  qu'il  beniffe  les  lettres  de  fà 
Saindcté,en  fon  endroit,fclon  vos  dcfîrs  fie  les  nodresj  Et  vous  tienne. 


M O N s I E V R,  en  fa  perpétuelle  protedion  fie  fàuue  garde. 


De  Rome,  ce  4. 
Odobre,  leo;. 


yojire  très- aÿcclionné  & obligé 
Jêruiieur. 

I.  Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 


Supputanondc  quelques  deniers.  Piotellations  du  Cardinal  Aldobrandin.  2ete&  modediede 
rArcheue('qued*Vrbin.  Penfiondes  Elpagnols»  pluftoft  données  pour  elTayer  de  n'en  aootr 
point  les  accepranci , conn  aires,  que  pour  erpciancc  de  les  gaigner.  Notable  auis,  pour  le  fer- 
uic«  de  fa  MaiCllc.  Le  Pape  indiciblement  Catisfaïc  du  fom  qu'eUeaeu  des  Caihohques  d'An« 
gleteire. 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

L’cftat  qu’il  a pieu  à voftrc  Majefléd’enuoyeràMonfieur 
I l'Ambafl'adcur.nc  me  metroit  en  rcftc(lcs  trois  mille  efeus 
d’or  en  or,  qui  ont  efté  fournis  aux  Cardinaux  Delfin,  fie 
, , , Beuilaqua,  pourlcpaycmcntcnticr,  de  leurs  pcnfîonsdc 

celle  année,  prccontcz)  que  de  fept  mille  deux  cents  liurcs:  Eticluy  enay 
deliuré,oucnquittances,oucnargcntcontant,  feptmillccinq  cenrs  foi- 
xantc,  af<;auoir,fcpt  cents  cinquante  clcus  d’or,  en  or,  en  vnc  quittance  du 
Cardinal  Gallo:  cent  cinquante,  d'or  en  or,  en  quittances  des  gardes, 
fie  autres  créditeurs  de  Lahn:  fie  quinze  cents  (feus  d’ot  en  or,  confl- 
ftants  en  fept  cents  doublons  , fie  cent  efeus  au  folcil , que  ic  liiy  ay 
aûucllcmcnt  confîgncz.  Toutes  Icfqucllcs  fommes  cnfcmbJc  , au  prix 
dcfoixantc-troisfols,  que  valent  au jourd’huy,  les  efeus  d’or,  à Rome, 
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font  fcpt  mille  cinq  ccncs  foixantc  liurcs , qui  font  bien  à la  vérité,  en  efpe- 
ces,  les  deux  mille  quatre  cents  efeus,  queSlonficur  le  Cardinal  de  loyeu- 
fc,  difoit  par  fa  lettre , refter  des  cinq  mille  quatre  cents  efeus  d'or,efquels  il 
Quoit  conuerty  les  fix  mille  efeus  de  monnoyc,  quil  auoit  rcceusderff- 
pargne,  mais  en  valeur, elles  reuiennent  à trois  cents  foixantc  liurcs  dauan- 
tage.  Et  encore  pcnlay-jecftrccn  refte  de  quelque  peu  de  plus,  comme  ic 
croy  m’en  élire  chargé,  par  le  recepiflé  que  i’en  baillay  lorsdcqucl  s'il  plaill 
à voftrc  Majcllc, commander  m’cllrc  renuoyc  pour  ma  décharge , ic  fup- 
plécray  Icpcu  qui  s'y  pourra  trouuordc  plus.  Seulement  auctiiray-jevo- 
llrc  Maiclié,  que  des  trois  mille  efeus , employez  pour  les  Cardinaux  Dcl- 
fin , & Bcuilaqua,  les  fcpt  centscinquantc  efeus,  payez  pour  la  dernière  de- 
mie année  de  Bcuil.aqua,  ontcllé  prispar  moy  , furccquc  Monfîcur  le 
Cardinal  de  loycufe  m'auoit  laiflé,&dchurcz  depuis  le  partcment  de  mon* 
dit  Sieur  1c  Cardinal  de  loycufe,  & de  Monfîcur  de  Béthune , bien  que  fui- 
uant  leur  intention.  Au  moyen  dequoy , il  les  faut  déduire , fur  le  rcccpille 
que  ic  baillay,  en  rcccuant  les  deniers  de  Monlicur  le  Cardinal  de  loycufe. 
Quant  à la  diflribution  du  relie  dcfdiis  deniers,  & autres  gratiHcations, 
portées  par  l’Edat  de  vollre  Majcllé,  Monfieur  l’Ambalfadcur  s’cll  chargé 
dcvouscnécrirci&particuhcrcmcnt,  dcccquis'cflpairc,  pour  le  fait  du 
Cardinal  Aldobrandin.  Ce  qui  m’cmpclchcra  d’en  rebattre  rien  icy , à vo- 
llrc Majcllé.  l’y ajoulleray  feulement,  que  fi  les  protcllations de  nevou- 
loir  élire  iamais  Efpagnoi,  ny  d’affeélion,  ny  d’obligation , ains  de  vouloir 
toujours  élire  Franijois,  & dépendant  de  vollre  Majcllé,  faittes  aucclcs 
plus  exprès  ferments  que  l'on  lijauroit  imaginer  , pcuucnt  alfcurcr  vollre 
Majcllé  , de  l’intention  de  quclqu’vn  , elle  doit cllrcafl'cutécdcccllc  du 
Cardinal  Aldobrandin.  Quant  à l’Archcucfquc  d’Vrbin;  comme  d’vu 
collé,  il  le  fent  indiciblement  obligé,  de  la  grâce  de  vollre  Majcllé;  aufli  de 
1 autre  codé,  cil  il  li  modcllc  fie  li  zélé  au  bien  des  affaires  de  vollre  Majedé, 

3u’ilnc  délire  point  accepter  l'ampliHcation  de  prouifion  , quelle  luya 
cdinéc,  ainslalupplicauoiraggrcablc,  qu’il  fc  contente  des  deux  mille 
francs,  affcdlcz  à l Ellat  du  Confcil,pout  ne  rendre  point  les  grâces  de  vo- 
dre  Maicdc,cnucrs  les  autres,  ou  de  pareille,  ou  de  moindre  qualité  que 
luy  ,cxcclliucs  fie  difproportionnécs.  Etmcfmcilcll  d’auis , que  les  mille 
eicus,  que  vodre  Majcllé  donne  à Monfîcur  Camayan , luy  loient  donnez, 
fous  deux  diuers  noms,  afçauoir,  cinq  ccntsclcus,  fous  le  nom  de  vodre 
Majedé,  fie  cinq  cents  efeus,  fous  le  nom  delà  Rcy  ne  , delà  maifondc  la- 
quelle, il  cd  ancien  lcruitcunafin  que  s’il  plaill  à vodre  Majcllé  , outre  les 
Cardinaux,  obliger  quelques  autres  Prélats,  ou  perfonnes  particulières,  el- 
le le  puilTc  faire,  fans  charger  par  trop  fes  finances,  fie  donner  fujet  aux 
Cardinaux,  d’en  prendre  ombrage,  ficjaloulie.  Carily  aplulieurspetfon- 
nes.quipcuucntcdrc  trcs-vtiles au feruicede  vollre  Majcllé,  Icfqucllcsfe 
fentiront  fort  obligées,  lesvncs  de  trois  ccnts,les  autres  de  deux  cents,  les 
autres  de  cent,  les  autres  mcfmc,  de  cinquante  efeus,  par  an,  fi  vodre  Maie- 
dé  difpcnle  fes  grâces  proportionnément:  Là  où  elles  ne  pourront  pas 
en  faire  tel  cilat,  fi  vodre  Maiedé  donne  des  penfions  de  mille  efeus,  aux 

fimplcs 


ET  NEGOTI  ATIONS.  Liv.  m.  433 

(impies  Prclats.Rour  exemple  dequoy.pcuuct  eftre  alléguées  les  deux  pen- 
(ions^que  le  Roy  d’Efpagne  a enuoyées  nouuellcmcc , l’vne,  au  liear  V bal- 
dinijMaiftre  dechamtuedu  Pape,  & neucu  du  feu  Pape  Leon, de  cinq 
cenesefeus  demonnoye,  à dix  Iules piece,  qui  ne  font  gueres  plusde  qua- 
tre centsefeus  de  France  ,& l'autre  au  ficurPietro  Strozzi,  Secrétaire  des 
Brefs, de300.  de  monnoyc  d’Italie, qui  ne  fontque  z5o.efcus  de  France, 
Icfquelles  il  leur  a neantmoins  pluftoft  données,  pour  elTayer  de  ne  les 
auoir  point  contraires, que  pour  efperancede  les  gaigner.Maiscn  fom- 
me.i'alkgue cela, pour monlber que  les  gratifications  des  grands  Prin- 
ces,font  eftimées  icy, autant  pour  l'ambition,  que  pour  l’vtilité.  Ets'il 
plailbit  à voftje  Majcfté , crcér  quelques  pentes  marques  d’honneur,  auf- 
quellcsil y euft feulement, vneprouifion de  cinqefcus  de  monnoyc, par 
moys , an  ncxcc,qui  ne  reuiendroit  qu’à  cinquante  efeus  de  France , par  an, 
comme  il  y a icy  aux  Cauelerats  de  Lorettci  il  s’en  trouueroit  plufieurs, 
enlamaifon  du  Pape,  & des  Principaux  Cardinaux,  qui  s’en  tiendroient 
grandement  honorez  : & cela  tourneroit  à fort  peu  de  dépenfe  , & à 
beaucoup  deferuiccàvoftrcMajefté.Quantauxpoints.dontil  vousauoit 
pieu  in'écriremar  l’autre  ordinaire,  pour  le  regard  des  affaires  d’Angleter- 
re,& du  Cardinal  Conty;ic  n’y  répondy  rien,  à vollrc  Majcfté,  par  le 
dernier  courrie  r,  ny  ne  luy  en  diray  rien , par  ceftui-cy  : pour  ce  que  Mon- 
lieur  l’A  mbaffadeur  fe  chargea  dés  lors , de  vous  faire  entendre  le  conten- 
tement,que  fa  Sainteté  auoit  eu,  des  offices  que  voftre  Majcfté  auoit  faits 
aux  Catholiques  d’Angleterre  ; & que  pour  la  Vice-protedion,  il  n’a- 
uoitefté  aucunement  penfé  au  Cardinal  Conti.  Celle  mefme  diligence 
"dcMonfieurl’Ambaffadeur,  meferaauffi  abftenirdc  toucher  rien  àvo- 
ftrcMajefté,dccequ’ellenous  a commandé,  par  la  dernière  dépefche,& 
me  fera  finir  celle  lettre, par  mes  tres-humbles  prières  à Dieu , qu’il  luy 
plaife. 

S I R E , la  conferuer  longuement  Scheureufement,  en  toute  fanté  ôc 
profpcrité. 

D.  'V^.  M.  Le  tres-humble  & trcs-obeijpintfujet 

De  Rome,  ce  iS.  Çÿ- fruiteur. 

Odob.isoj.  I.  Cardinal  dv  Perron.. 


ARGVMENT. 


Aadclir<leecSeignear,<]ucMonCcucrAmbafli(IeurderHilU Ton ConrcU.il  teponj  jbcctoc 

tres-honnefte  modcdic. 

A MONSIEVR  DE  VILLEROY,  CONSEILLER  ET 
SECRETAIRE  d’EsTAT.  Eli  Couft. 

O N s I E V R , Vous  me  faittes  trop  d’honneur,  de  defirer 
que  Monfieiir  l’Ambaffadeur,defere  quelque  chofe  à mon  con- 
feil.  D’eftre  confeillé  de  moy , il  n’en  a iamais  eu  befoin  ; car  il  a 
trop  de  iugemét,&  fort  d’vnc  trop  bône  école.  D’eftre  informé  de  moy,  de 

Oo 
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l eftat  des  affaires  de  cefte  Court,  poffiblc  l'aura-t’il  peu  eftrc , au  commen- 
cemct,en  quelque  chofe,à  caufc  du  fejour  que  i‘y  auois  fait,  auant  fon  arri- 
uée:  mais  maintenant, il  en  a tant  de  cognoiflancc,  que  ce  qu’il  luy  pkift  en 
conférer  auec  moy.eft  plus  pour  m'honorer, que  pour  s’en  inftruire.Et  par- 
tant , au  lieu  de  l’obliger  ,cn  m’acquittant  du  deuoir  que  ie  luy  rends  ; c’eft 
luy  qui  m’oblige  ,en  racceptant , & en  monftrant  d'en  faire  conte  i & vous 
fur  tout,Mo  nliciir.qui  le  conuiez  à m’honorer  de  cefte  communication,  à 
laquelle  fi  ie  contribue  peu  de  fufhfancc.pout  le  moins  i’yapporteray  tou- 
jours , beaucoup  d'affedion  au  feruice  du  Roy,  au  voftrc , & au  fien  .pour 
vous  confirmer  par  les  effets,  la  promeffe  que  ie  vousayfiitte  de  parole, 
d’eftre  .&  vouloir  demeurer  toufiours, 

MONSIEVA, 

De  Rome,  ce  i8.  yoflretus-^ffcâionnéftmtturi 

Odtobrc.icoj.  I.  Carpinal.  ov  Perron; 


ARCVMENT. 

Il  le  prit  flirt  fer  ticttfes  au  Roy,  Je  ne  lujriuoir  point  écrit  pat  l’or  Jinâ!»' 

A MONSIEVR  DE  VILLEROY  , CONSEILLER 

ET  SECRETAIRE  d’EsTAT. 
en  Court. 

O N s I E V R , Deux  Capclles,  cfqucllcs  il  m’a  fallu  auiourd’huy 
aflifter , Sc  vn  feftin  fait  entre  les  deux,  par  le  Cardinal  Borghefe, 
qui  m’a  occupé  le  temps  que  ie  penfois  employer  à écrire  au  Roy; 
me  difpcnlcront  pour  celle  lieuie , de  rendre  ce  deuoir  à fa  Majeftédequel, 
d'ailleurs, fera  abondamment  fupplée,  par  la  diligence  de  Monfieur  l’Am- 
baffadeur  : Et  ce  petit  mot  dclettrcferuira.pourvousprierd’cn  faire,  s’il 
vous  plaift,  mes  exeufes,  qui  feront  augmentées , par  vn  grand  rhume  dont 
ie  fuis  trauaillé.  Demainnousallons.Monfieurl’Ambaffadeur.ôi  moy, 
voit  le  Cardinal  Aldobrandin.àFrafcati.  Par  le  premier  courrier , nous 
vous  manderons  des  nouuelles  de  noftre  voyage  : & cependant,  ie  demeu- 
reray, 

M O N s I E V R , 

De  Rome,  ce  i.  de  Vo^t  tm-affefhonné feruiteuf. 

Nouemb.iCo;.  I.  Cardinal  dv  Perron. 


ARCVMENT. 

11  le  tient  infonsc  Je  U léponfc  Ja  Roy , à quelques  pnticulatiiex  J'AogletetTc, 


ET  NEGOTIATIONS.  Liv.  IIL 


45J 


A MONSIEVR  DEFRESNES  CANAYE,  CONSEIL- 
LER Dv  Roy,  EN  SON  Conseil  d’Estat,  ■ 

&fon  ^mbafladcur. 

A Vcnilc. 

Onsie  VR,  l’ay  différé  deux  ou  trois  ordinaires,  à vous  écrire, 

' & rendre  rcponfe,fur  ce  qucMonfieurde  Beaumot  vous  auoit 
fait  entendre,  & vous  à moy , de  l'eftat  des  affaires  desCatho- 
_ liques  d'Angleterre: nonpas pour cequeic  rccogneuffc  que 
volfre  auisncfufttres-àpropos,{urcclujet,  &quepour  obuicr  aux  inci- 
dents, qui  pouuoient  arriuer,  ic  neftimaffe  y deuoireftre  apporté,  le  remè- 
de que  vous  auezconccu,  &iugé  propre  , pour  ceft  effet:  car  dés  le  temps 
mclme,  que  l'eu  receu  voftre  lettre,ic  communiquay  au  Pape,cc  qui  y eftoit 
contenu  ; Mais  ic  ne  defiray  point  paffer  outre,  ny  en  faire  plus  d’inllancc, 
que  ic  ne  fçcufTc  auparauant,  fi  le  Roy  l'auroit  aggreable.  Ce  qui  a fort  bien 
reiifli:Car  en  ayant  écrit  à fa  Majefté,ellc  ma  mandé  quelle  trouuoit  les  râl- 
ions queic  luyauois  rcprcfentces,futla  lettre  de  Monfieur  de  Beaumont  & 
fur  la  voftre,  trcspertinentes:mais  quelle  n’eftimoit  pas,  que  le  temps  fuft: 
propre  à celle  heure  pourremiier  rien  en  celle  affaire,  tant  à caufequ'ell& 
auoit  fait  tel  office  de  nouueau,  que  l’Archiprcllrc,  & ceux  qui  appclloient 
de fon authoritc, s'eftoient reconciliez  &dutout  reünisj  que  poureeque 
les  conditions  defdits  Catholiques  d’Angleterre,  n'elloicntpoint  encore 
en  eftat,  que  l'on  y peuft  faire  vn  tel  changement,  fans  péril  de  les  empirer. 
Ic  n’ay  eu  celle  réponfe  de  fa  Majefté,  que  par  le  dernier  ordinaire , qui  ma 
empefehé  de  vous  doq^er  pluftoftauisdeccquis'eftoitpalTc,  pourcere- 
gard,  n’ayant  rien  d’ailleurs,  qui  meritall  vous  ellre  écrit,  linon  queic  luis 
Cefetay  toujours,  » 


M O N s I E V R, 

De  Rome, ce  II. 
Nouetnb.  i6ofj 


VoJktÂffeilionné  firu'utur. 
I.  Cardinal  dv  Perron. 


A R G V M E , N(|r. 


Moj’Cn  lie  fiice  d'iucant  plus  reluire  Islibntlitc  duRojr,  en  ladiflribution  des  penlîons. Exemple 
de  celles  d'Erpagne.  Expédient  pour  les  grati£catiens  Cecrenes.  Propolïtion  du  Cardinii  Aldo- 
' brandin.  Réponfe.  Ptiere  du  Cardinal  SainA  George;  IntercclEon  da  Catdiiud  BaAdini.  Prife 
de  polTclfian  de  Sxia  A Ican  de  Latrto. 

Oo  ij 
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AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 


* 


IRE, 

l'cnuoyeàvoftrcMajcdc,  reliât  de  la  diUributionquia 
cllcfaitte  celle  année,  tant  par  les  mains  deMonfieutde 
Betliu  ne,que  par  les  miennes,  de  l’argent  que  Moniteur  le 
Cardinal  de  loyeufe  apporta.  Moniteur  l'AmbalTadeur 
s’cll  charge  de  vous  enuoyer  celuy  des  penfions  qui  relient  à payer,  pour  la 
fin  de  celle  année,  & pour  le  courant  de  la  prochaine.  Sur  quoy  partant , ic 
n'ay  à dite  autre  chofe  à vollrc  Majeflé,  finon  que  la  relolurion  qu’elle  a 

Îirife,  de  mettre  les  penfions  des  Cardinaux  à cinq  mille  francs,  paroillra 
ort,dautant  que  cèleront  deux  mille  efeus  à cinquante  fols  pièce,  qui  ell 
le  prix  que  valent  icy  les  efeus  d’argent.  Mais  le  moyen  de  faite  reluire  celle 
libéralité,  fera,  ou  de  leur  faire  tenir  leurs  fommes  à Lyon , entrcles  mains 
d’vn  Banquier,  qui  leur  en  réponde , afin  qu’ils  portent  le  déchet  des  qua- 
tre fols  pour  efcu,&  du  change,  qui  importe  dix  pourcent  : Ou  fi  vollrc 
M ajellé  les  leur  veut  faire  tenir  icy,  de  porter  elle-  mef  me  ce  déchet.  Car  de 
les  payer , par  les  mains  de  fon  Ambalfadeur,  & leur  rabbattre  le  cbangei  il 
fembiera  moins  honorable  : & puis  leurs  parties  leur  ellants  fournies  par 
vollreMajellé,  en  celle  ville  -,  ilsncferontellatdc  rcceuoir  de  vollrc  Ma- 
jcllé , que  ce  qu’lis  toucheront  aâuellcmcnt,  qui  ne  feroit  que  dixhuic 
cents,  oudixhuit  cents  vingt  cfcusd’argcnt  : làoù  leur  cllant  fourniesà 
Lyon,  ils  feront  cllat  de  reccuoir  deux  mille  efeus  d'argent , de  vollre  Ma- 
jcllc.&impuierontlcdcchct&rabbais,  delà  valeur  des  monnoyes,  àla 
Icule  condition  du  chage  & du  port;bqucllc  ils  fupporteront  fort  volon- 
tiers, leurs  parties  ellants  confignées  entre  les  mains  d'vn  Banquier , dépu- 
té pour  ccll  effet,  par  vollrc  Majellé,  à Lyon  : dautant  que  celle  incommo- 
dité, fera  rccompcnfée  d’vne  autre  commodité,  qui  fera  de  fe  pouuoir  fairq 
icyauancer,  par  les  Banquiers  de  celle  ville,  leurs  fommes,  quand  il  leur 
plaira,  lur  l’affeurance  d’cncllrc  rembourfez,  par  le  Banquier  depofitairc 
de  vollrc  Majellé,  à Lyon.  Et  puis,  l’exemple  des  penfions  d’Efpagnc,  y cil. 
Car  quand  le  Roy  d’Elpagnc,  fait  tenir  icy,  la  penfion  à quelques  Cardi- 
naux,par  les  mains  de  fon  Amba(radeur,commc  il  le  fait  aucunes  foisipour 
la  première  année,  il  la  leur  fait  tenir,  lans  aucun  déchet  & rabbais , pour  le 
change,  chargeant  fes  coffres  de  celle  perte  .Mais  les  autres  années,  puis 
apres, lors  qu’ils  les  prennent  en  Efp.ignc  , parl’entremilc  desBanquier^ 
ils  portent  eux-  mcfmcs , la  perte  du  change,  qui  reuient , à caufe  de  la  lon- 
gueur & difficulté  du  voyage^  neuf  ou  dix  pour  cent.  Et  les  Cardinaux 
Gallo&Bcuilaqua,  m'ont  monllré,  non  feulement  de  le  contenter,  ains 
de  defirer  d élire  trait  tcz  de  celle  forte,  & d’auoir  trcs-aggreablc,  cela  cllat, 
dcporterla  taredu  change.  Mais  il  faudroit,  que  l’argcntfull  toujoursà 
|>oint  nommé-,  entre  les  mains  du  Banquier  depofitairc  de  vollrc  Majellé, 
a Lyon  , afin  qu’il  n’y  cull  faute  d’vn  fcul  iour , apres  le  terme  allignc 
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par  voftre  Majcllé , pour  leur  payement.  Ce  que  je  n’entends  pas  <ftre 
dit, poutlcCardinalBorghcfc, auquel, iufqucs  à tant  que  lePapc&luy, 
ayentaggrcablcoue la  gratification,  que  V.M.luyfaic,lcfçache,ouiuf- 
ques  à tant  qu’il  le  dccouure,  par  outre  voyc;  il  lira  neceflairequevoftre 
Xlajefié  luy  face  dcUurer  ce  quelle  luy  donne, par  Ton  AmbafTadeur , &sls 
l‘'dcclictduchangc,&:dclavalcurdesmônoyes.Aunipeucft-cc  mon  inten- 
tion, de  le  dire,  pour  les  autres  gratifications, quevortre  Majeftc  voudra 
efirc  tenues  fecrettes  : combien  que  quand  les  enofes  fcroict  bien  elfablics 
à Lyon,  il  fêraaufli  facile  à Mon  fleur  T AmbafTadeur,  de  donner  des  bil- 
lets ^n  fedkt , à ceux , auec  qui  iRraittera , addrclTants  au  Banquier  depoii- 
laire  de  Lyon,  pour  fournir,  fous  le  nom  de  perfonnes  tierces,  les  (brames 
portcesparlefdits  billets,  à tels  Banquiers  de  Rome,  qu’ils  voudrbnt;  que 
de  leur  deliurer  fecrettemen  t,  leurs  parties  à eux-  mefmes.  Car  d’auoir  icy, 

' vn  Banquier  depofltaire  de  voftre  Majcfté  : outre  ce  qu’il  faudra  lots 
. ou  que  vollre  Majcllc  porte  le  déchet  du  change  , ou  <juc  fes  gra- 
tifications fcmblent  eltropices  j on  l^aura  touflours  , tela  cflanr, 
iufqucs  à vn  efeu  près  , le  gros  de  la  Tomme , que  voflre  Majefté 
dépendra  ,*  pour  fes  liberalitez  , en  cefte  Court,  lequel  il  n’eft  pas  i 
propos  que  l’on  fljachc.  Car  n’eftant  point  (çcu  exaftement , on  en  croi- 
ra touflours , dix  fois  d’auantage.  Voila  quant  à Tcftat  des  penflons. 
Pour  le  regard  des  nouuellcs  de  cefte  Court , Monficur  l’AmbafTadcur 
a pris  fur  loy,lc  foin  d'en  écrire  à voftre  Majcfté.  Ce  qui  me  fera  con-' 
tenter  de  luy  dire  , que  nous  allafmes  , peu  apres  la  fefte  de  la  T ouf- 
làindfs,  luy,  & raoy  , vifiter  le  Cardinal  Aldobrandin , à Ftafcati,  où 
il  nous  traicta,auec  toutes  les  carefTes,  & magnificences,  &:  auec  toutes 
les  proteftations  d’affeûion  & refolution^au  feniiee  de  voftre  Ma  jefté,  dot 
il  fe  put  auifer.  Il  nous  dit  aulfl , entre  autres  choies,  que  depuis  qu’il  s'eft  oit 
lailTc  entendre  à l’Ambafladeur  de  Sauoye,de  l'honneur  que  voltrc  Maj  çfte 
luy  auoitfait,d’auoiraggreablequ'il  s’ehtrcmift  des  affaires  de  voftre  dic- 
te Majefté,&  de  fon  AltcfTe-,  ils  auoient  refolu,luy,  &lcdic  Ambaflàdcur  de 
Sauoye.de dcpc(chcrvncoutricrver/fon  Altcffc,pourraucrtit,  qucledir 
Cardinal  Aldobrandin  , fe  deliberoit  de  faire , dans  peu  de  temps,  vn 
’ voyage  à Rauenhc , afin  que  fi  ledit  Duc  vouloir  vler  tk  fon  moyen, 
pour  traidfer  quelqu’autrc  chofe,  auec  les  Miniftres  de  voftre  Majcfté, 

J le  fift  auanc  fon  panement.  Cequimcfaitfouucnitdc  reprefenter  vn 
autre  proposàvoftreMajefté.quelcCardinal  Aldobrandin  m'auoittenu, 
quelques  iours  auparauant  : qui  cil,  que  Ton  luy  auoit  écrit,  de  Francc,que 
V.M.  vouloir  recouurer  le  Marqutfat  de  Salluffes,  par  échange  de  la 
BrelTc  ; & qu’elle  auoit  dit  à quelqu’vn  ; Si  le  Duc  de  Sauoye  veut  que 
ie  face  cela,  il  faut  qu’il  me  rende  mon  Marquifac  : & qu’il  ne  l^auoit 
fi  Tintention  du  Duc  de  Sauoye  feroit  d’y  entendre.  A quoy,  ignorant 
s’il  difoit  cela,  pour  n»c  fonder  ou  autrement,  ie  m’enhardy  de  répondre, 
quciccroyoisdifficilcmcnt,quc  voftre  Majeftc  euft  ce  defir,  tant  par  ce 
qu’outre  Tvtilicé  que  laBrcile  luy  apportoit,  pour  clofture  & feureté  de 
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fonRoyaumc,&  pour  l’intcrdidlion  dupafla^c,'auxEftrangcrs;  Üfcm- 
bloit  qu’cUc  fiift  engagée, par  fa  réputation, a maintenir  ce  choix, pour 
monftrer  derauoir&tparvtilité,  & éleûion , & non  par  neceflité  :quc 
pour  ce  qu’ayantefté  recherchée  de  quelques  Princes  d’Italie , d’auoir  ag- 
greablc  que  celle  prattiqueferemift  sùsi  j’auois  appris  d’elle,  que  ce  n’c- 
lloit  pas  chofe  qu’elle  delïraft  , fi  elle  ne  voyoit  qu’il  y euft  vn  notable 
auantagc,pour  le  bien  public,  & pour  le  falut  de  fes  amis  ; luy  cllaqt  quant 
àellc,lcpatty  qu’elle  auoitpris,  beaucoup  plus  vtile , pour fon  particu- 
lier. l'ay  voulu  donner  auis  de  celle  propofition,&  de  celle  réponlc,à 
vollrcMajcfté,  afin  que  fi  i’ay  fait  faute,  4l  luy  plaifem’en  auc^ir,  (four 
ni’cïcitct  à la  ffparer.  Monficur  l’Ambafl'adeur  aura  auffi  écrit  amplemét, 
à vollre  Maie(lc,par  les  ordinaires  precedents, du  fait  d'Auignon.  A ce 
donc , qu'iMuy  en  aura  reprefenté , ie  n'y  ajoullcray  autre  chofe , finon 
que  le  CardinairainâGcorgc,mepriafortrautreiour,qucvo{lreMajc- 
ité  n’y  fauorifall  point  Frangipane; me  difant  qu’apres  auoir exclus Gi- 
zçlicrc, comme  dépendant  d'Efpagne,  duquel  ncantnxoïns  il  fc  confli- 
tuoit  plcigc,à  voftrc  Majefté  ; y en  admettre  vn  autre  de  pareille  con- 
dition, c’eftoit  faire  tomber  la  défaucur,  particulièrement  fur  luy.  Ou- 
tre cc  que  ic  croy  que  lediû  Frangipane  , n’eft  pas  fort  des  amis  du 
Cardinal  Aldobrandm  , ny  des  fiens  ; je  l’aflcuray  que  voftrc  Majefté 
auroit  toufiours  grand  clgard,  à ne  fauorifer  point  ceux,  quelle  fqau- 
*roit  luy  eftre  defaggreablcs.  Le  lendemain , le  Cardinal  Bandini  enuoya 
prier  Monfieut  l’AmbalTadeur,  &i  moy , fi  le  Pape  faifoit  parler  à vo- 
îlrc  Majefté, d'vn  nommé  del  Bufalo  , coufin  du  Cardinal  del  Bufalo, 
qui  cftoit  lors  abfent,  de  la  fupplicc , pour  l'amour  dudit  Cardinal  del 
Bufalo , de  l'y  fauorifer.  Ce  que  nous  luy  promifmes  d'écrire  à voftrc 
Majefté, & l'adcurames,  que  toutes  les  occafions  qui  luyferoicntprefcn- 
tées , de  fauo  tifer  ledit  Cardinal  del  Bufalo , ou  les  fiens , elle  le  feroit  tou- 
jours, plus  que  très- volontiers.  Le  relie  dcsnouuclles  de  celle  Court,  Mon- 
fieut l’Ambafladeur  les  luy  mandera, qui  v'a  toufiours,  grâces  à Dieu,  de 
bien  en  mieux.  Il  y eut  Dimanche*huit  iours,  qu’il  accompagna àche- 
ual,lcPape,àla  prife  de polTclIion de  fajniSl  Ican  de Latran , où  il  parut 
fort, ayant  lesdeux  Ordres  de  voftrc  Majefté  , & cftant  paré  fi  magni-  ' 
fiquement,  K aucc  tant  d’éclat,  que  toute  Rome,  auoitplus  les  yeux  for 
luy,  que  fur  le  Pape.  Dieu  vueillc  que  le  fuccésde  fa  Légation,  fiât  iulfi 
heureux,  par  proportion,  que  le  commencement,  & maintienne  voftrc 
Majefté,  * 

fi  I R E , en  toute  lànté , profpcrité  & feheité. 


l r ouhliois  i dire  à voflre  MajtHé , e^Kmtre  les  anciens 
affeéiionrse^  lèrudeurs,  ipfelle  a en  celle  Court,  il  y en  a -tw, 
nomme , le  Juter  jimoljim  , qui  apres  MonJJeur  t^rcheuejque 
d'Vrhin,  nu  femble  tenir  le  premier  rang  à mériter  quelque  mar~ 
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quo  dtrtcoffioijf*nce,de%ojbreSttè MAjtJié.  Monfitftrde Bé- 
thune le  co^oi fi  fort particnlierement , &tn  pourra  exaéle- 
rnentinfomer  v oflre  Majefié. 

/ / . • 

D.  V.  M. 

DcRomCjCeij.  Letres-humhle.tytrts-obeïJftntfHjet 

Nouembre,  itfoj.  & (truiteur. 

I.Cardinal  dv  Perron. 


A R V M E N T.  , 

U icmei  fut  Tnc  Congccgtdon,  & fat  la  venue  inopinée  de  MonGeoc  le  Duc  de  Ncmouo,U  caaj 
Cedcccpcndeligiics.  ^ 

■) 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

IRE, 

V ne  Congrégation  de  dix  heures  entières,  où  il  me  fallut 
hier  alliftcr,  pour  la  dilpute  des  Pères  lacobins , & Icfuiccs: 
& l’nrriuée  inopinée  de  Monfieur  de  Nemours,  lequel  s’e-  * 
liant  venu  loger  fous  la  protKUon  de  voftre  Majeltc,  & au 
Palais  de  Môficur  Ton  Ambairadcur,il  m'a  femblé  que  ic  me  deuois  rendre 
folicitcur,  aupes  de  fa  Sainteté, pour  le  faire  reccuoir,auec  tout  l'honneur 
qui  fcroitpofliblejExcuferont, s'il  luy  plaift,  la  bricuctc de  celle  lettre,  & 
feront  que  ie  temottray  au  prochain  ordinaire,  à luy  écrire  plus  au  long, de 
celle  particularité,&  de  diuerfes  autres.  Seulemét  luy  diray-je,que  fes  affai- 
res vonticy,  tous  lesiours,debien  en  mieux,  gracesiDicu,  lequel  ie  prie, 

S I R E,  conferuer  vollre  Majellé,  longuement  & heurculcmcnt. 

D.  V.  M. 

De  Rome,  ce  dernier  Le  tres-humble , &tres-oheiJptnt 

Nouçînbre,itfoj.  fujet  ^Jèruieeur. 

• I. Cardinal  DV  Perron. 


A R G V M E N T. 

ConGderatiotij,quU‘ont file ioclmeriurerepUccmcfltcIes deniers dflChafteao  Sainû  Ange,  ht 
Cardinal  Delfio^  etnporrd  d'affciUon.  Billet^e  Florence.  Amba0adcars  des  Geneaou,à  Rome. 
MeniceduCardiniid  AoUa.  Leur  roéeonrentemem des  Erpagnols>accrea  par  deux  acctdenti. 
11$  cfperent  en  laproteiflion  du  leur  eft  largement  promife.  Conful  François.hcccniài* 

reà^neSyCn  cefte  occafion.  Dtilention  entre  le  PapeSf  les  Vénitiens.  Procedure  .i  y obfer- 
Bcr.  Lettre  de  Moniiéur  le  Marquis  de  RoTny,  àraSaindtoé.DeiDOoftracion  derextrémecon<« 
tentemeot  qu'elle  CO  reçoit.  Capacité  de  l'Abbé  de  Sdoe.  Supplication  pour  MonGcurleÇar* 
dînai  SeriGn. 
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Napolitains  de  Gac^,  pour  la  garde  de  la  ville  & du  Conclaue.  Mais  cé 
que  les  Efpagnols  n’ont  point  tente , durant  ces  derniers  interrègnes,  pour 
n’en  auoit  point  eu  de  pretexte.àcaufedelapaix  de  l’Italiejiln’yapoint 
de  doute, que  s’il  fe  prefentoit  vn  Conclaue,  pendant  lequel, ilycuft  ou 
arriuaft  quelque  trouble  dei;à  les  monts,  ils  ne  rentrepriflent&nereffe- 
ûuall'cnt.  Car  alors,  ce  leur  feroit  chofe  fpecieufe , de  dire  qu'ils  fe  (croient 
afleurez  de  R.omc,&:  duthrefor  Apoftoliquc,pourcmpcfcncrqvelcs  per- 
turbateurs de  la  trâquillitc  de  l'Italie, ne  s’en  fainiTcnt,  & n’abufafsct  des  de- 
niers de  l’Eglifc , contre  le  repos  public  •.  & de  proteftet  que  leur  intention 
feroit  fculcmcnt,dc  les  employer  pour  ladéfenfe  du  S.Siegc,&  de  la  paix  de 
la  Prouincc , aucc  force  belles  promefles,  au  Conclaue,  & au  Pape  futur,dc 
les  remplacer,  enalTignations  fur  le  Royaume  de  Naples, ou  alllcun.  Et 
n’cll  à penfer , que  la  rorterefle  duChafteau  fainâ  Àngc,lcur  apportai!  au- 
cun obllaclc  àce  deflein.  Car  quand  «lie  feroit  aufli  bonne,  comme  elle  cfl: 
mauuaifc , il  leur  feroit  toujours  faeilede  s’en  afleurer,  par  prattiques&  in- 
telligences precedentes,  à caufe  du  moyen  que  Icvoilinagc  du  Royaume 
de  Naplcs,lcurfournift,dcdonncrrctraitte& recompenfccommodc,aux 
gardes  de  la  place  Ces  condderations , S I R E , jointes  à l’incommodité 
& ncceintc  des  affaires  du  Pape, toutes  engagées , par  les  extrêmes  dépenfes 
de  fon  predcGcfleut  ; m’auoient  fait  incliner  a fauotifer  lcrcmplaccmct  des 
deniers  du  Chadeau  faind!  Ange, en  l’acquit  & dégagement,  du  reuenu  du 
Siège  A poftolitjue.  Et  ccla.d’autant  plus  volontiers,  qu’il  eft  trop  plus  faci- 
le,d'cmpcfchcr  a l’auenir , les  Papes, de  créer  nouuclles  dcbtes,fur  les  fonds 
de  l’Eglifc,  que  de  les  cmpcfchcr  de  mettre  les  mains  à ce  threfor.  Car  quâd 
on  aura  fait  vncloy,  qu’il  ne  foit  plus  licite  aux  Papes  futurs  j dé  les  enga- 
ger de  leur  propre  autbq|itc  ; & que  les  Papes  fublequcnts,  en  tel  cas,nc  Ic- 
lont  point  tenus  d’acquitter  les  debtes  des  preccdcnts-,il  ne  fé  ttoüucra  plus 
de  créanciers,  qui  vucillcnt  rien  auanccr.-  l’omets  à dire,  qu’en  ce  faifant,  il 
me  fembloit  toucher  vnc  corde,  fort  agréable  au  Pape ,& obliger  gran- 
dement fes  frères , & le  Cardinal  liorglicfc , qui s’eft  l’alchc  jufqucs  à me  di- 
rc, qu’il  n’y  auoit  ricn,cn  quoy  il  peuft  cftre  tât  gratifié , qu’en  la  protcétion 
de  cell  affairc.Neantmoins , depuis  la  réception  des  lettres  de  voftrc  Maje- 
fte  , ic  me  fuis  rcfolu  de  m’y  conformer  entièrement  :&  principalemenr, 
ayant  efté  faitte  vue  propofition  à MonfieurrAmbaffadeur,  à l’execution 
de  laquelle,  Il  elle  fepouuoit  autant  efperer,quedcfirer,la  relènie  de  ces 
deniers,  feroit  fort  vtile.  Qi^ntaufaitdu  Cardinal  Aldobrandin,  j’auois 
bich  toujours  jugé,  & mcimerauois  témoigné  par  mes  lettres,  à vollrc 
Majcifé  , que  l’alfeéfion  du  Cardinal  Delfin  , l’emportoit  vn  peu  trop 
auant  -,  & luy  faifoit  fe  promettre,  de  la  refolution  du  Cardinal  Aldobran- 
din , pour  le  regard  de  fon  ncueu , plus  que  ie  n’auois  rccueilly , que  l’on 
s’en  peuft  promettre.pour  le  prefênt.  T outesfois , nous  ne  laiflerons  pas, 
Monlieur  rAmbalTadcur  & moy.lprs  que  l’eftat  des  terres,  que  voftre  Ma- 
jefté  nous  doit  enuoyer,fera  arriué,d’y  faire  toutee  qui  fera  en  noftre  pou- 
uoir.  Le  Grand  Duemefit  tenir  ,ilya  quelques  ioun , vn  billet , fur  le  fiât 
dudit  Cardinal  Aldobrandin  , que  i’cnuoyc  à voftre  Majefté  , auquel 
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neantmoins.ic  pcnfc  qu’il  fe  trompe , pour  le  regard  du  DucdeSeflc.Car’ 
toutcccftcCourtcroidaflcutémcnt, qu’il  ne  viendra  point:  Elles  Efpa- 
gnols  l'ont  fort  apres  Aldobrandin,  pour  luy  dorer  celle  pillulermiis  elle 
luy  fera  toujours  de  mauuais  gouft.par  ce  que.quoy  que  face  le  Marquis 
de  Villcncs.ils  ne  feront  iamais.finon ennemis trcs-irrcconciliablcs.  Qu?t 
aurcHcdcs nouuellcs de cefte Court, Monlîeur  llAmbalTadeur  en  entre- 
tiendra vollreMajellé.  Il  s’ciltrcs-bicn  porté  enuets  les  AmbalTadeursdc 
Genes , qui  fonticy , les  ayant  fait  accompagner  à leur  entrée , par  toute  la 
Noblclfe  Franc,oife,&;  les  ayant  viCtez  le  premier.  Ce  que  depuis,  l'Am- 
ballâdcur  d'Efpagne,  & les  autres  apres  luy,  ont  fait  pat  emulatioa  Au 
moyen  dequoy,  ils  ont  attribué  toute  celle  obligation,  à celuy  de  vollrc 
Ma;cllé.  Choie  qui  a tellement  piqué  le  Cardinal  d’Auila,  qu’il  s'ell  lafehe 
à dire  tout  haut,  qu’ils  le  payeront.  le  les  ay  fait  continuellement  allillec 
par  vue  partie  de  ma  famille,  lous  la  conduittcd’vri  Secrétaire  Geneuois, 
quei’ay,quidcpendoit  de  feu  Moniteur  Lomelin.Ils font profellîonou- 
ucrcc.cux  & toute  la  NoblelTe  Geneuoife,quiellaueceux,de  monllrer 
de  grands  foupçons  &:  mécontentements,  des  Efpagnols , lefquels  ont  ellé 
accreus  nouuellemcnt , par  deux  accidentstl’vn  a ellé , la  delcenteque  quel- 
ques Galcrcs,chargées  de  gentsde  guerre,ont  voulu  faire  à Sauonnejcnolc 
que  le  G ouucrncur  de  Sauonne  arefiilee  de  foufTrir,&  les  a menacées  de  les 
mettre  à fonds , fi  elles  ne  le  rctiroienttl’autre  a ellé,vn  traitté  qu'ils  ont  dé- 
couucrt.quc  le  Conte  de  F uentes  auoit  entrepris  auec  les  Carretei , anciens 
Seigneurs  de  Sauone,  pour  leur  faire  transférer  leurs  droits,  en  la  perfonne 
du  Koy  d’£fpagne.Cela,joinc  aux  autres  procedures  du  Conte  de  Fuentes, 
les  a tellement  animez , qu’ils  ne  font  que  dedamer,  contre  l’ambition  im- 
modérée des  t Ipagnols , & prefeher  le  fccours,  protedlion  qu’ils  efpe- 

rciu  de  vollrc  Majcllé,  laquelle  Monfieurl’AniDairadeur,  & moy,leur 
auons  promife  le  plus  largement  qu’il  nous  a ellé  pofliblc.Oe  maniéré  que 
fiaprcsleurretouràGencs,vollrc-dittcMajellé  y veut,  félonies  mémoi- 
res de  r Archcutfque  d’ Vrbin , cllablir  vn  Conful  Fran<;ois , pour  fous  pré- 
texte de  negotier  les  alTaircsdcs  Proucnqauz,aucc  les  Geneuois, cultiuer 
celle  fcmencc  de  mutation  ;il  y a apparence,  qu'il  s'y  pourra  faire  quelque 
changement  d'importance,  pour  les  affaires  d'Italie,  IcfqucUcs  commen- 
cent a febroüillcr  tellement,  dans  les  efprits  des  hommes, qu'il  feradif- 
ficile  qu  elles  durent  long  temps,  fans  orage.Monfieur  l’ Artibalfadeuraura 
auerty  voftreMajcllé,deladin'cnfion  qui  ell  arriuée  entrclePapc,&  les 
Vénitiens,  pour  vnc  entreprife,quefa  Sainûé  prétend  auoircllcfaitte, 
fur  la  jurifdiûion  EcclcfialliqueiCe  qui  m'empefehera  de  luy  en  vfer  de  re- 
ditte.llmcfemble  qu'en  cell  affaire,  qui  ell  pour  produire  de  grands  trou- 
bles en  Italie,  nous  nous  deuons  gouuerner  de  forte , en  conferuant  le  cré- 
dit de  vollrc  M ajcllé,  tout  entier , enl’cfprit  de  fa  Sainûeté , &c  ne  luy  laifi- 
tant  conccuoir  aucun  foupqon  de  vouloir  vler  de  partialité, ou  heurter  àce 
premier  commencement,  contre  fon  intention  i que  nous  referuionsa 
vollrc- dittcMajcilc,  le  licudefcpouuoir  rendre,  quand  il  en  fera  temps, 
médiatrice  entre  les  parties:  Lesquelles , lors  que  la  playcfcfera  vn  peu 
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refroidie,  & leur  aura  donne  le  loifir  d'apprehendcrlesmouuements,  qui 
en  peuuentnaiftre}  tiendront  à beaucoup  d’obligation,  que  lachofcfe  ter- 
mine par  quelque  expédient  j & toutesfois  feront  déjà  pafl'ées  fi  auant,qu'ii 
ne  fera  plus  de  l'honneur,  ny  des  vns,  ny  des  aurrcs,de  s’y  porter  d'eux-mef- 
nics  : ainsfaudraqu’vn  tiers  y interuienne , pour  fe  rendre  compofiteur  de 
ce  different  , & par  confequent , arbirre  & modérateur  du  plus  grand 
affaire, qui (bitarriué de plufieurs  iours,en  Italie  : ChofequevoftreMa- 
jeife  feule,  pourra  faire  auec  dignité &authorité.  Neantmoins  nousnous 
aû'emblcrons,  Meflicurs  les  Cardinaux  de  Giury  , &Scrafîn,  &:  Monficur 
l'Ambaffadcur  &moy  , pour  en  confultcr  plus  meurement , attendant 
que  nous  puiflions  receuoir  fes  commandements,  fur  celle  occutren*. 
Quant  à la  lettre  de  MonfieurdeiRofny,  delaquclleila  pleuà  vollre  Ma- 
jellé  me  faire  mander,  quelle defiroit  que  ie  la  tinfe  (ecrette  i SaSainclc- 
tem’apromisque  nul  nela  verra,  nyn’cn  aura  copie  , nymcfincnefçau- 
ra  quelle  luy  ayt  cllé  écritte.  Et  pour  mon  particulier,  ie  fupplie  très. 
humblementvoflrcMajellc,  de  croire  que  de  mon  collé,  il  n’en  arriucra 
point  de  faute.  l’ay  le  filence  pour  ce  regard  en  trop  grande  recommanda- 
tion, recognoilfant  combien  il  importe  que  telles  choies  foient  tenues  fe- 
crettes.  Et  lors  mefmc  quelc  Papeluy  écriuit,  iefufi  fctupulcux,  que  ie 
n’en  communiquay  rien  à perfonne,  nync  l'écriuy  pas  mcfmc  à vollre 
Majcllé,  ne  fijachaiit  fi  Monlieur  de  Rofny  voudroit  qu’elle  l'apprill  d’au- 
cun autte  , premier  que  de  luy.  Bien  attcllcray-jeà  vollredittc  Majcllé-, 

3u’vn  des  plus  grands  conrentements,  queie  croy  que  k Pape  ait  receiis 
epuisfon  Pontificat,  a cllé  la  leclhire  de  celle  lettre.  Choie  qui  redonde 
toujoursà  l’accroiifemcnt  defon  affection,  enuers vollre  Majcllé:  Caril 
me  la  fît  lire  & interpréter , voire  la  leur  luy-mcfmc  aucc  moy,  par  trois 
fois;  me  difant  à tout  propos,  que  Monfieurdc Rofny  l’obligcoit  trop, 
qu’il  luy  faifoit  trop  d'honneur,  qu’il  ne  le  pouuoitvoirvne  lettre  mieux 
faire,  ny  pour  les  conceptions,  ny  pour  les  paroles,  nypour  lagrauitc& 
dignité  de  la  manière  d’écrire:  Et  que  s’il  n’y  cull  point  eu  l’interell  qu'il 
y auoit,pourfcs  louanges  qui  y clloicnt  méfiées,  ilculldit  abfolumcnr, 
qucc’elloit  vnc  des  plus  belles  lettres,  qu’il  ciill  iamais  Icuës:  Ce  qu'il  re- 
confirma depuis,  prcfquccn  mcfmcs termes , àMonlicltrl’Ambafradcur. 
le  laiffcray  ce  propos , SIRE,  pourpalfct  à vn  autre,  qui  cil, que  Mon- 
fieur  rAmbalfadeur  m’a  fait  l’honneur  de  me  communiquer  quelques 
points , des  choies  qu’il  m’a  dit,  que  vollre  Majcllé  luy  a écrites, par  fes  der- 
nières lettres  : & entre  autres  de  la  harangue  de  l’Obcdiencc , furie  fujet  de 
laquelle,  il  m’a  parlé  d’vn  nommé  le  Sieur  Abbé  de  Séuc,  dont  on  auoit  fait 
quelque  rclationà  vollre  Majcllc  , &m’aconuié  d’en  écrire  monaduisl 
vollredittc  Majcllé.  A celle  fin  donc  , encore  qlic  i'eune  quelque  co- 
gnoiffancciduditficurdcSéuc,  quimcfcmblc  homme  de  tres-bon  iuge- 
mcnt,& fort  capable  de  celle  charge:  neantmoins,  pour  ce  que  Monficur 
le  Cardinal  Scrafin  le  cognoill  beaucoup  plus  particulièrement , que 
moy  ; i’ay  penfé  en  deuoir  conférer  auec  luy.  Ce  que  i’ay  fait  j&larépon- 
fcquci’cnayrcccuc,aelléqu’il  le  cognoill  fort,  &cll  très-informé  de  fa 
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fuffifance  &capacité,  & qu’il  aflcurc  V.  M.  qu’il  s’cn  acquittera  dignement, 
&hcureu(cmcnt.  Celle  mention  de  Monficur  le  Cardinal  Scralîn,SlR.E, 
me  ramcntoitvne  prière  qu’il  m’a  faitte,  quicftdefupplicrV.  M.dc  vou- 
loir auoir  aggrcablc,  qu’il  foit  d’orefnauant  allignc  de  ce  qu’il  luy  plaiil  luy 
donner,  fur  la  recepte  generale  de  Lyon  : dautant  qu’il  ne  peut  tirer  les  de- 
niers,delà  oùilafcsallignations,  finonaucc grande  longueur,  &pcrtedc 
plus  de  quinze  pour  cent,  pour  les  changes, & trais  de  la  pourfuitte  : Ce  qui 
ne  lu  y arriucroit  pas  à Lyon,où  il  a des  amis  & des  feruiteurs.  Son  mérité.  Si 
rmcommoditcoùilell  reduit,me  donnent  la  hardiclTe  de  faire  celle  reque- 
llc  pour  luy,  laquelle  i accompagncray  d’vne  trcs-humblc  pricre  à Dieu, 

SIRE,  qu’il  luy  plaifc  conferuer  VM.cn  tgu  t comble  d'heur  & prolpcrité. 

D.  V.  M. 

De  Rome, ce  14.  Le  trts-humbU titres -obeiJfmtfHjtt&fcruitair. 

Dcccmb.  iCoy.  I.  Cardinal  ov  Perron. 


ARGVMENT. 

11  JaHcure  du  ûlencc  obferaé.au  Fait  de  U lettre  de  Monficur  le  Marquis  de  Rofny  : luy  rpeciiîe  U 
ioyc  que  Je  l*ape  en  a reirentie,&;  combien  Moodeur  rAmbaüàdeur  va  de  iour  en  iour  gaignant 
pied  aux  bonnes  grâces  de  fa  Saind^eté. 

A MONSIEVR  DE  VILLERO Y , CONSEILLER  ET 
SECRETAIRE  D’E  STAT.  En  Court. 

O N s I E V R , l’ay  obferuc  ce  que  vous  m’auez  écrit , du  lîlence 
que  le  Roy  dcfireelltc  gardé,  au  fait  de  la  lettre  de  Monficur  de 
Rofny,  laquelle  le  Pape  m’a  promis  que  perfonnene  verra,  ny 
n’en  oirraparlcriEt  pour  mon  parriculicr,iln’cnarriucr.t  aucune  faute  de 
mon  collc.Cc  rcfpcà,&  rincertitude  où  i'cllois,fi  Monficur  de  Rofny  vou- 
tlroir  que  le  Roy  le  fqcull  d’autre  part,quc  de  la  fiennc,m'auoit  fait  abllenir 
d'en  donner  mcfinc  auis  au  Roy.  En  fonime,  la  chofc,pour  le  regard  du  Pa- 
pe a fi  bien  rcülli,  qu'il  ne  le  pouuoit  mieux  : Car  il  en  a reccu  vu  contente- 
ment indicible,  comme  vous  verrez  par  la  lettre  que  i’enécry  à là  Majcllé, 
& ne  s’cn  put  tenir  de  s’cn  conjoiiyr  aucc  Moniteur  rAmba(fadcur,quigai- 
gne  pied  de  iour  en  iour  en  fes  bonnes  grâces.  T oute  Rome  ell  fort  con  - 
rente  de  luy  ,&  croy  que  vous  rcccurcz  entière  confolation  de  fon  Ambaf- 
fadc:&polTiblcfcprcfentcra-t'ilbicntolldcsoccaGonsdclarendrcfigna- 
lée;  Car  il  fcmble  que  l’Italie  ne  puilfc  plus  fupporter  fon  repos.  le  ne  luy 
manqueray  point,  non  de  confeil,  car  le  lien  ell  meilleur  quclc  mien,  mais 
decompagnie&d’aflillance,pourlcfortifier&aidcr,à  l’cxccutionde  fes 
bonnes  relolutionsi  tenant  pour  vn  grand  bien,  de  pouuoir  feruir  le  Roy, 
& vous,  en  fa  pcrlonnc.  Et  lurcc  ic  prie  Dieu, 

Monfieur,  vous  conferuer  aulli longuement,  que  le  délire. 

De  Rome,  ce  14.  Voshetres  affeSlionné (èruiuur. 

Deccmb.iÉoy.  I.  Cardinal  dv  Perron. 

ARGV- 
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ARGVMENT. 


Ilinyrrfcre  les  honorables  rerroes  de  fa  SainAcié,  en  la  reeeption  de  la  lettre  dcMorlïrutle 
Marquis  de  Rolny,  A;  aptes  quelques  aâions  de  grâces,  htyiecomnianderAbb  c Arnolfini. 

A MONSIEVR  D E BETHVNE,  CONSEILLER  D V ’ 
Roy, EN  SON  Conseil  d’E stat,  etLievtenant 
pour  fa  Maiefté,  en  Brctagn  c. 

En  Court. 

O N s I Ev  R,  La  lettre  de  Monfieur  voftrefrerc,  a fait  des 
merueilles: comme aufli, elle eftoit  extrêmement  bien  fait- 
i.  te.  Le  Pape  y a pris  vn  des  plus  grands  plaifirs.que  ie  croy 
qu  il  ait  receus.depuis Ton  Pontificat,  lime  la  fit  lire,  & in- 
terpréter, voire  lalcut  luy-mcfmcauccmoy , par  trois  fois,  ôt  à chaque 
période,  il  s epandoit  en  loüangcs , des  belles  conceptions , & paroles , qui 
yeftoient  contenues,  & de  la  dignité,  aucc  laquelle  elles  clfoicnt  expri- 
mées 5 me  difant,  que  Monfieur  voftrc  frère  lauoit  trop  obligé, & luy 
aiioit  fait  trop  d honneur,  6d  que  n’eftoit  celle  confideration , qui  le  ren- 
doit  intcrclTc,  & rccufablc  , au  iugement  de  fa  lettre,  il  diroit  que  ce 
feroit  vnc  des  plus  belles  lettres,  qu’il cull  iamais  vcucs.  Il  adjoufta  que 
fansla prière  queie  lûÿfis,  par  commandement  du  Roy,  dcncla  mpii- 
ftrer,  nyn’cn  parler  à perfonrie,  il  en  euft  remercié  mondit  ficurvollre 
frere  , parvn  autre  Bref  exprès  :Mais  qu'il  l'en  remcrcieroit , par  fes 
allions,  en  priant  Dieu  de  tout  fon  coeur,  premièrement,  pour  Ion  bien 
fpiritucl,  & puis  apres,  pour  fon  bien  temporel.  Il  médit  aufli,  qu'il  vous' 
VQuloitécrirc.&qucn’eullcftélamcfmc  raifon,  afçauoir,  le  defir  de  te- 
nir la  réponfe,  que  MonficurvoUrc  frere  luy  auoitfairtc,  fccrcttc,  il  vous 
cull  prie  dans  voflrc  Bref,  de  l’cn  remercier,  & luy  témoigner  le  contente- 
ment qu’il auoitrcccu,dc celle aélion.  Maisque  vollre  Bref,  ay.mtà  cllrc 
veu.il  n’ypouuoit  inférer  ccschofcs,  qui  deuoient  demeurer  cachées.  Il 
me  dit, outre  cela,  qu’il  ccriuoicà  Monfieur IcNoncc,  fur  le  fujet  donc 
m’auoit  parlé  l’ Archcucfquc  d’V rbin,  &:  dont  fauois,  il  y a quelques  moys, 
comme icvousécriuy,trÀittéauecfaSainélcté.  Ce  que  ic  ne  penfois  pas, 
qu’il  deuil  faire,  iufqucs  à l’autre  ordinaire  : maisayanc  prie  ledit  Archciicf- 
qucd’Vrbin,dcvoiren  laSccretaircrie,cnqucls  termes  les  chofcsdloicntr 
il trouuaque le Papcs’cnelloit  déjà  fouuenu,&rauoitcommandédc  luy- 
mcfmc:  De  forte  queie  croy,  que  vous  aurez  l’vn  & l’.iutrc  par  ccll  ordi- 
naire. Au  relie , Monfieur , ic  ne  lijaurois  comment  vous  rcmcrcicr,dcs  rcr-. 
mercicments  qu’il  vous  pl.aill  me  rendre.  Car  ne  les  ayant  en  aucune  forte 
meniez,  icnc  les  puis  rcccuoir  pour  remerciements :ains les  prens  pour 
nouuclles  obligations,  dcfqucllcs  ic  fuis  tenu  de  vous  rendre,  comme  ic 
fay,upuucHcsaâionsdc  grâces.  Cependant,  ic  vous  recommande,  t.int 
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que ic puis, Monficur  Arnolfini,  quieft  de  vos  plus  affedionntz  ferui- 
tcurs,&vndcsplushonncftcshommes,dctoutlepartyduRoy,  à Rome, 
qui  apres  l’Archeuefquc  d’Vrbin,  me  femble  deuoir  précéder  en  rcco- 
gnoiflimee,  tous  les  autres  ItaÜens.  Iccriuy,  il  y a quelque  temps,  au  Roy, 
en  fa  faueur:  le  vousfupplie,  parle  feruice  qu’il  vousavoüé,  & par  l'a- 
ntiticquevousme  portez,  & luy  portez , fortifiez  ma  recommandation, 
de  la  voRre  , autant  qu’il  vous  fera  pofiiblc  , & ie  demcurcray  de  plus 
en  plus, 

M O N s I E V R , 

De  Rome,  ce  14.  V ojlre tits-affeSbonné ^ ùbl^i 

Dcccmb.i6oj.  feruiteur. 

I.Cardinal  dv  Perroh. 


ARGVMENt. 

I 

11  fe  tamentoit  aux  bonnci  gracci  ic  ce  Seigneur,  à pterent  Secrétaire  d'Eftal. 

A MONSIEVR  PHELYPEAVX,  CONSEILLER  DV, 
Roy,  en  son  conseil  d’estat,  et  Threso- 
rier  de  fon  Efpatgnc.  En  Court. 

■ Ons  I E V R,mon  Tuteur,  le  ne  prétends  point,  quecefte let- 
tre tienne  lieu  de  rccominandation , pour  aucune  choie  qui 
me  concerne  : ce  feroit  faire  tort  au  foin  que  vous  auez 
touliours eu, de voftrc pupille,  que  de  vouloir  vous  importuner  de  fem^ 
blables  prières.  Mon  intention  eft  feulement , de- me  ramenteuoir,  pat 
ce  mot  d’écrit,  en  vos  bonnes  grâces,  & vous  prier  de  me  le  continuer, 
telles  que  ic  les  ay  pofledees,  auant  mon  efloignement.  C eft  chofe  que  ic 
me  promets  de  vollrc  bon  naturel,  auquel  i’auray  celle  obligation,commc 
de  tant  de  fignalez  offices,  que  vous  m’auez  voulu  départir  : pour  rcco- 
gnoilTanrc  dequoy , ic  n’auray  iamais  contentement , que  ie  ne  vous  aye  aC, 
l'curé  par  effet , que  ic  fuis, 


Monsievr, 

De  Rome,cc  14.  f'ofir  trrs-affe{luamé fusille  ^ 

Décembre,  160;.  Jêruitcur. 

LCardinal  pv  Perron, 
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Rtconrdcs  AmbifTadetirtdcGcncSimilratis&iVtdn  àfpagnoh,  de  ttti  esVeruVtWri 

du  Roy.  Magnanimité  J'vn  Sénateur  Gencuo^t*  fuiaie  a Tihdanc  dé  ît>ii»'JtMne}:  Eeli 


ponfe  faiirc  en  leur  nom>«u  Comte  de  Fuences. 

AV  ROY  HEISTRY 


LE  G R AlWto. 


IRE, 

Mbnficutl  AmbalTacîcur  rendra  contc'à  voftrt\faje4 
ftc,  de  ce  qui  s'eft  pafle  jufqucs  icy , pour  le  regard  des  'Yc  - 
niticns:  ce  qui  m’cmpeidiera  de  luy  en  faire  aucune  rc- 
dure.  Il  luy  reprefenrera  aufli,  la  mauuaifc  fatisfadtion, 
aucc  laquelle  les  AmbalTadcurs  de  Gènes  s'en  vont,  des  iléportcmcnts  des 
irpagtiols  i & le  contentement  qu’ils  remportent  devoftre'Mâ.efté,  Si  de 
fes  feruiteurs.  I y aioufteray  feulement,  pour  monftrer  jufques  où  eft  pafîc 
la  défiance , que  leur  a caufee  1 entreprife  du  Conte  de  Fuentes , que  le  Sieuç 
Rauaftbieri,  qui  futeeluy  des  AmbalTadcurs,  qui  porta  la  parole,  pour. le 
ienat,  dcuantlcPapc, m’cftant.outrela  vilite  publique, venu  voirie  foir 
en  particulier,  m'adit  que  de  quatre  cents  vingt  fix  perfonnes,  quiaflifte- 
rcntàladeliberation,qui  fetintpourceft effet, auConfeil  de  Gènes,  il nv 
cneutvnfcul,quinccunclullàcoucherplu[lolldctoute  la  fortune  de  la 
République,  que  de  permettreaux  Elpagnols,dc  rien  empiéter  fur  leur 
Eftat:Et  qu’entre  les  premiers  qui  parlcrcnr,il  y eut^pn  des  plus  honorables 
Scnatcurs,qui  du  qu'il  auoit  trente  mille  efeus  de  rente,  dans  les  Elfats  du 
Roy  d'Efpagne,  & que  hors  ccla,il  ne  luy  rcitoit  pas  mille  cfcus,par  an,à  dé- 
pendre mais  qu’il  aimoit  mieux  demeurer,  aucc  mille  efeus  de  reuenu,  & 
.outre ccla,cmploycrfon  fang&favic,quc de  confentir,  à voirtombcr  (à 
République,  fous  la  feruitude  des  Elpagnob:  Et  qu’apres  luy.  tous  les  au- 
tres opinèrent  de  mcfmc.  llmeditaullt,  que  lors  que  le  Conte  de  Fuentes 
fe  voulut  exeufer,  au  Senatdc  Gènes,  de  celle  entreprile,  alléguant  que 
c’auoit  elle  le  Magillrat  extraordinaire  de  Milan , qui  auoit  décerné , & lait 
publier  ce  decret,  fansfon  Içeujla  réponfe  qui  luy  fut  faitte  par  l’ordon- 
nance du  Sénat , fut  telle  : Que  puis  que  le  Magillrat  extraordinaire  de  M i- 
lan,  auoit  fait  publier  ce  decret,  fans  l'on  li^cu  ; ils  s’clloien  t rcfolus  de  le  te- 
nir furlcursgardcs,&  de  munir  leurs  pl.iccs,  d’armes,  fie  degents  de  guer- 
re : de  peur  quc,coinmc  ledit  Magillrat  auoit  fait  publier  ce  decret,  fans  loti 
fqcu.aulliil  ne  le  fit  exécuter,  fans  Ion  fqcu.  Le  relie  des  particulaiitcz,  qui 
concernent  cell  affaire,  & autres  importantes  au  lcruicc  de  vollre  Majcllc, 
)c  lafupplicrayd'auoir.aggrcablc , que  la  diligence  de  Monfieur  TAmbaf- 
ladeiir,incdifpcnlc  de  luy  en  faire  nouueau  récit,  tant  pour  ce  qu’il  s'eu 
acqinttcrafi  amplement. que  icn  y pourroisricnad;oullcr,quincfullfu- 
perrîu  ; que  pour  ce  qu’il  me  relie  à prefent , fort  peu  de  temps , que  ic  puif- 
Ic employer  à écrire,  à caufe  des  cxcclliucs  occupations, que  me  donne 
la  multitude  des  Congrégations,  où  ic  fuis  employé,  & nommément 
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ccllcdc  Auxiliis,  pour  de  lacjucUe  m*infonner  plcineincnt,&  conuena- 
blement , maintenant  qu’elle  eft  à la  veille  de  la  decifion , ü faut  que  ie  voye 
tous  les  liures  & écrits,  qui  ont  eftê  faits  de  part  & d'autre,  lur  celle  matière, 
depuis  huit  ou  neuf  ans , qu’il  y a qu’elle  fe  traitte  deuant  le  ÿege  Apofto^ 
fut  I cfperance  de  celle  grâce , je  prieray  Dieu, 

SIRE,  vous  continuer  le  comble  des  fienncs. 

D.  V.  M. 

De  Rome.ee  i8.  Le trts  humble 

Deccmb.iCoy.  fijeter  feruiteur. 

I.  Cardimal  dv  Perroh. 


ARGVMEN  T. 

Ilreprefente  ^ & MijeW,  ce  <ia’U  toM  fc  cognoift  loaehuitceiuincbtigoe  de  l’Abbé Ft»»; 
gipine. 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

IRE, 

Vn  Confilloire  hier  de  fept  heures,  &aujourd’huyvne 
Congr^ation  de  Auziliis,  de  huit  heures . de  laquelle  ie 
fuis  reuenu  li  las  & indifpolé , qu’il  m’a  fallu , à mon  te- 

^ _ tout,  mettre  au  Uû  i m’empefeheront  de  vous  dire  , pour 

celle  heure,  autre chofe,  linon  que  i’ayreprcfcntc  au  Pape,  ce  qu'il  auoit 
plcuàvollteMajcllé,  me  commander  par  Tes  lettres,  comme  auoit  fait, 
auant  moy,  Monlieur  l'Ambafladeur,  dont  fa  Sainûcté  a monllré  re- 
ccuoir  beaucoup  de  plaifir,  & d'ellonncmcnt.  Les  réponfes  qu’elle  m’a 
faittes  là  deflus,  ayant  elle  conformes  à celles  quelle  auoit  faicresàMon- 
licut  l' A mbalTadcur  ; ce  qu’il  en  écrit  à vollre  Majellé,fcruira/il  luy  plaill. 
pour  l’vn  & pour  l’autre.  Quant  au  fait  d' Auignon,  les  feruiteurs  de  vollre 
Majellé,  s’y  trouucnt  fort  empefehez , par  ce  que c’cll chofe, qui  ne  peut 
quelle  n’apporte  vn  grand  déchet,au  crédit  & à la  réputation  des  affaires  de 
vollre  MajeIlé,enccîteCourt,à  caufe  de  la  publique  profe(rion,que  Fran- 
gipane fait,d’ellre  feruiteur  du  Roy  d’ bfpagnc,&  de  courcifer  & altiller  per- 
petuelIement,fon  Arabafladeur,auec  lequel  il  fcmblc  cncore,qu’il  ait  vou- 
lu, par  brauade.fc  rendre  plus  aflidu,durant  la  brigue  quife  faitpour  luy, 

Jiu’auparauant}  l’ayant  Samedy  dernier, accompagné  publiquement,  en 
on  audiancc,&eilanttousles|Ours  cncarrolTcauecluy,  mefmeàlaveuë 
de  Monlieur  noUre  Ambairadcur.Ccla,jointaucclafaçon  dont  il  s’ellgou- 
uerné  enuers  vollre  Majellé , durant  l’ A mbalTade  de  Monlieur  de  Bethune, 
laquelle  a ellé  telle,  que  vollre  Majellé  a ellémeuc  de  s’en  relTentir  ouuct- 
tement,  en  failànt  faillr  l’Abbaye  de  fon  frété  i&auec  la  découuctcurc 


ET  NEGOTTATIONS.Liv.nl. 


449 


prcfque  certaine  que  ic  penfe  auoir  fjitce,  & plufîeurs  des  feruiceurs  de  vo- 
llrc  Majcilc,  font  en  celte  opinion  aucc  moy^que  c’ell  à l’inftancc  de  i'Am- 
bairadeurd'Efpagnc,  &pour  luy  complaire,  que  le  Sieur  Ican  Baptillc 
Borghefe.fc  meut  àcn  preflet  voftrc  Maiedéi  & aucc  la  profeflion  ouucrte, 
quelcs  partifans  d’tfpagnc  font,  de  l’aider  & porter  à celle  charge;  T ou  tes 
ces  choies  enfcmblc , nousfont  craindre  que  celle  prouifion , ne  face  fort 
déchoir  en  Italic,la  creance  du  pouuoir  que  vollre  Majcllé  a en  cellcCourt, 
& ne  face  penfer  à la  plus-part,qu'il  leur  luSira  de  dépendre  du  Roy  d'Efpa- 
gne,  puis  qu’en  la  charge  de  tou  tcs,où  fa  SaiivSlctc  doit  auoir  plus  d’égard  à 
contenter  vollre  M a)cllé,  ceux  qui  dépendent  d’Efpagnc , ont  bien  le  cré- 
dit de  trouuer  en  celle  Court,  des  moyens,  pourparuenir  à leur  intention, 
fans  fe  départir  du  feruicc  & de  la  dépendance  publique , des  Elpagnols  ; & 
encore  en  vue  Prouincc,  fi  voifinc  de  Marfcillc,  & en  vn  temps,  que  l'entre- 
prife  faute  fur  celle  place,  cil  fi  récente.  Coscircoullances,  S 1 R t,  comme 
vifibles&inanifellcscn  cclleCoutt,  fontvne telle  impreflion  cnrefpric 
des  fcruitcurs  de  vollre  Majellé  , qu’ilivya  pas  vnde  ceux  de  ce  nombre, 
foient . ardinaux,ou  Prélats,  ou  Caualicrs,  qui  ne  trouuc  celle  brigue,  in- 
fini ment  ellrangc,&  preiudiciable  au  crédit  de  vollre  M ajelté:  u lieu  que 
Icsconlidcrations,  qui  meuuent  poilible,  vollre  Majcilc  au  contraire,  Ibnc 
occultes,  &p3rauanture  moins  certaines,  qu'ilnefetoità  délirer.  Et  pour 
ce,  i’ay  pcnlé  dire  obligé  de  vous  en  rcptclcntcr  ce  que  i’en  puis  voir  & co- 
gnoiltrc,  aucc  l’humilité  & fidelité,  queiedoyau  Icruicc  de  vollre  Majcj 
lté.  Quant  au  Cardinal  Aldobrandin,  la  maladie  qui  l’a  tenu  & tient  enco- 
re au  lid,  depuis  vn  mois  & plus , empefehe  qu’on  ne  peut  rien  traitter  aucc 
luy,  ny  par  luy  Si  toll  qu’il  fçraguery,  nous  ne  faillirons  à mettre  peine 
d'accomplir  les  commaifdcmcats  de  vollre  Majcllé.  Pourlc  regard  de  La- 
fin,  Monficur  l’ Ambalfadeur  luy  a donné  fâ  liberté,  & cent  efeus  pour  fai- 
re fon  voyage, & aller  trouuer  vollre  Majcilc.  le  Juy  en  ay  baillé,  outre  cela, 
encore  cinquante  autres,  parce  qu’il  eftoit  fi  preffe  de  diuerl'cs  debtes,  ou- 
tre la  dépenfe  de  fa  nourriture,  qu’il  auoit  faitte  en  prifon,  à Médecins, 
A poticaircs&  autres,  qu’il  luy  cuit  elléimpolliblc  defortirde  Romc,faiis 
faite  crier  force  gents.  il  fc  promet  de  fc  iullifier  deuant  vollre  Majcllé; 
Dieu  luy  en  face  la  grâce,  & àmoy, 

S 1 R E,  celle  de  demeurer  toujours. 


D.  V.  M. 


De  Rome,  ce  n. 
lanuicr,  iâo(>. 


Lt  tres-humble,  tres-fidelle  & tm- obeïjjànt 
JûjetO"  (èrMUcur. 

I.  Cardinal  dv  Perron. 
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ARGVMENT. 

Grind  déluge^  Rome.  Coniinuirion  de  U mtlidicdu  Cudinal  Aldobrendin.  Lei  ErpignoU  pro- 
tègent les  Itcobins,  en  haine  de  l'aSedhon  du  General  des  lefuitcs , & de  prerque  tous  ceox  de 
(on  Ordre,  enuers  le  Rop.  Acheminement  ptononcd,  de  Don  Icin  de  Mendozze,  en  Angleter- 
re. LcPapeolTenféduDucd’Vtbin.  Ambanadeurextraordioaire  des  Vénitiens,  î Rome. 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

TRE, 

Nous  nous  fommes  troüucz  afliegez , depuis  trois  iours, 
en  cefte  ville,  d’vn  fi  grand  déluge,  que  l'eau  elloit  prefijuc 
d’vnc  lance  de  haut,  par  la  plus-part  des  rues  & des  courts 
de  nos  maifonsi  bt  pendant  ce  temps,  auons  qualï  toujours 
elle  occupez  à donner  ordre  à la  conferuation  de  nos  perfonnes , & de  nos 
familles.  Cela,  auec  la  diligence  de  MonlieurrAmbalTadeur,  laquelle  fuf- 
fir,  pour  fupplccr  à routes  mes  negligenccs,me  difpenrcra  de  faire  longdif- 
coursa voftre  Majefté.  le  luy  diray  Iculemcnt , pour  reponfe  aux  deux 
points  de  la  dernière  lettre,  que  le  Cardinal  A Idobrâdin  n'cft  point  encore 
acheuc  de  guenrrau  moyen  dequoy,  il  ne  nous  a elle  poflible  de  rie  traitter 
de  nouueau , aueé  luy.  tr  pour  Iffregard  de  la  difpute  des  Peres  lacobins  6c 
leluitcs,  j'alTeurcray  voftre-ditte  Majefté,  que  lî  toft  que  le  Pape  en  aura  fait 
quelque  dccifion,  ie  ne  failliray  à luy  en  donner  conte.  Les  bîpagnob  font 

frofeflionouuerte,dc  protéger  les  lacobins,  en  hainc,comme  ie  croy,  de 
afteiftion  que  le  Pere  General  des  lefuitcs,  & prcfque  tous  ceux  de  lôn  Or- 
dre ( excepté  ceux  qui  dépendent  des  Peres  Mendozze  & Perfonius , com- 
me particulièrement  les  lefuitcs  Anglois)  ont  monftrce  déporter  à voftre 
Majefté  : fie  fcmble  que  d'vnc  difpute  de  Religion,  ils  en  vueillcnt  faire  vne 
querelle  d’Eftat;  mais  fa  Sainûetcl^aura  bien  difcernerl’vn  intereft,  d’a- 
uçc  l'autre , fie  ajiigcr  la  vérité , à qui  elle  appartiendra.  Quant  aux  nouuel- 
Ics  de  cefte  Court,  elles  font  fort  fteriles.  l’ay  eu  aduertifl'cinent  de  Floren- 
ce , que  le  Roy  d'Elpagnc  enuoyoit  Don  lean  de  Mendozze , en  Angleter- 
re, auec  trois  mil  elcus  pour  le  réjouir  auec  le  Roy  d’Angle- 

terre, dcfadeliurance,fiedela  découuerture  de  la  conjuration  qui  auoic 
eftéfaitte  contre  luy  Ce  que  i’ay  communiqué  au  Pape,  qui  a monftré  de 
trou ucr celle hypocrific, fort  mauuaife.il  aaulfieftéfort  piqué  de  l'aduis 
qu'lia  eu,quele Duc d'Vrbinaenuoyé prier leRoy  d|Efpagne,de  prendre 
la  tutelle  de  fon  fils,  fi,  comme  il  eft  vray  femblable,"il  vient  à faillir,  dc- 
uantquedelcpouuoirvoirenagc. Choie  quife  fait  dircélcmcnt,  contre 
les  droits  du  faind  Siège,  auquerappartiendroit  la  reuetfion  de  ce  fief,  fi  le 
filsdu  Ducd’Vrbin,mouroitcn  pupillarité,  fie  dont  neantmoins,  il  luylc- 
roit  mal-  ailé  de  le  mettre  en  polTellion,fi  les  Efpagnols  en  eftoient  vne  fois 
faifis.  Quant  aux  affaires  de  Venilc,  il  y a efpcrance  qu’elles  s'accom- 
moderont, ayants  les  Vénitiens,  député  le  Sieur  Duodo,  AmbalTadcur 
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naguercs , vers  voftrc  Majcftc,  pour  en  venir  traicter  aucc  le  Pape:  Et  (à 
Sainâcté  m ayant  afleuré,qu'ellc  fe  contentera  de  la  raifon, s'ils  s’y  mettent, 
& encore  de  quelque  chofe  de  moins.  Moniteur  de  Frefnes  m’aenuoye 
quelques  aduisjfur ce  fujet,  lefquclsi'ay  communiquez  à ia  Sainâctc,qui 
les  a pris  en  fort  bonne  part,&  a clbé  tres-aife  de  voir  refluer  l’affedhon,  que 
vodre  Majedc  luy  porte,  en  tous  fes  Minidres.Ce  fera  ce  que  ic  diray,  pour 
celle  heure, à vollreMajellc,fors  que ieprieray Dieu, 

SIRE,  qu’il  la  comble  de  plus  en  plus, de  toutes  roncsdeprofpcritez. 

D.  V.  M. 

Le  tres-humbU,  ûr  tres-obeîjpint  Jùjet 
dr  ferutteur. 

LCakoinal  dv  Perroit. 


ARGVMENT. 

Office  f jt  anpic]  de  Ta  Saioâcté  : Et  offre  des  Erpagnob , 1 l’irn  de  fes  frétés. 

A MONSIEVR  DE  VILLEROY,  CONSEILLER  ET 

SECRETA  IRE  D’E  STAT. 

Eli  Court. 

O N s I E V R , Vous  n’aurez,  pour  celle  heure,  autre  choie  de 
moy,  linon  que  i’ay  fait  à l’endroit  du  Pape  , l’ofiGcc  que  Mon- 
lieur  l’ A mbafl’adeur  m’a  dit, que  vous  jugiez  à propos  que  ic  fille, 

f)our  le  regard  de  la  liberté  de  l’homme  que  vou.<;fqaucz;&y  ayconduit 
à Sainéletc,fi  infenliblcmcnt, qu’elle  s’y  ell  cngagée,comme  d’elle  mcfme, 
& m’a  dit  qu’elle  en  ccriroit  à fonNonce,pourcnpricrle  Roy.  Cequeie 
croy  qu’elle  fera,ll  d’auenture , les  occupations  que  luy  a apportées  le  nou- 
ueaudeluge,quiellarriuéàRome,neluy  en  ont  fait  perdre  la  mémoire, 
l’ay  fqcu,  de  bons  & diuers lieux,  que  les  Elpagnols  ont  fait  oiFre  d’vn  autre 
fief,  encore  plus  important , que  la  principauté  de  Sulmone , au  bicur  lean 
Baptille  Borghelci&  que  ledit  Sieur  lean  Baptille  Borghefe,a  fait  de  gran- 
des prières  & inllances  au  Pape, pour  obtenir  qu’il  luy  permill  de  l’accepter. 
Ce  que  fa  Sainûeté  n’a  pas  voulu  faire.  Le  relie  des  nouuellcs  de  celle 
Court,ce  feroit  oflenfer  la  diligence  de  Monfieur  l' Ambafladeur,  que  d’en- 
treprendre de  vous  l’écrire.  tt  partant, ic  mecontcntcray,pourcequieft 
des  miennes,  de  vous  afleurer  que  ic  fuis  & feray  éternellement, 

MonsievR, 

De  Rome , ce  aj.  V’ jjke  ms-dffeilionné Jêruiteur. 

Ianuicr,i«o«.  I.  Cardinal  dv  Perron. 

P P iiij 


De  Rome, ce  aj, 
Ianuier,i£off. 
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ARGVMENT. 


Il  lay  témoigne  combien  le  foin  qu'il  prend,  pour  le  different  de  liiarifdiâionEcclcfiaftiqne, 
iggicc  à la  Siinâeié. 

A MONSIEVR  DE  FRESNES  CANAYE,  CONSEIL- 

LER Dv  Roy,  en  son  Conseil  d’Estat, 

6c  fon  AmbaflTadeur. 

A Vçnifc. 


O N s I E V R , le  me  fuis  feruy  de  voftre  lettre , en  la  derniere 
audience  que  i’ay  eue,  duPape,  & luy  ay  communiqué  ccquiy 
cfloit  contenu,  couchant  le  different  delà  jurifdiftion  Ecclcda- 
Ibque  Sa  Saindtctcm'a  témoigne  auoir  fort  aggrcablc  le  foin  que  vous 
prenez  de  ceft  affaire , & ma  monftré , que  fi  delà  on  fe  mettoit  à la  raifon, 
elle  y apporteroit  toute  douceur.  Elle  m’adit , outre- plus,  que  comme  elle 
. vous  auoit  ay  mé  & affeiSkionné,  eftant  Cardinal , elle  le  voufoit  encore  fai- 
re & feroit.eliant  Pape.  l’ay  écrit  au  Roy , celle  preuue  de  voftre  diligence, 
& le  gré  que  fa  Saindieté  vous  en  fqauoit , dont  ie  ne  doute  point,  que  fa 
Majelléne  reçoiue  le  mcfmecontentement,qu’ellefait  de  tant  d'autres fer- 
uiccs,que  vous  luy  rendez.  Ce  pendant , ie  prie  Dieu, 

Monsievr,  vous  auoir  en  fa  faindle  garde. 


De  Rome,  ce  i8. 
lanuier,i6oC. 


Uoflre  affeiliomé (èruitcur. 
I.  Cardinal  dv  Perron, 


ARGVMENT. 

Sa  coonoifie  eff  admirée , aucc  rccognoiffanct  d'infinie  obligation. 

A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON. 

A Rome. 


Onseignevr, 

le  voy  vn  fi  fingulier  témoignage,  de  la  grandeur  de  voftre 
coeur, en  cclicdonc  ilvousaplcumDonorer,duvingt-huittié- 
mc  lanuier.ficontraircàtouteslesreiglesdeperfpeéliuc,  &au  jugement 
» du  vulgaire , qui  le  change,  à melure  qu'il  (ê  change  de  lieu  bas  en  haut,que 
« j'en  demeure  rauy  d'admiration  & de  rccognoiffance , de  l'obligation  infi- 
ji  nicqueie  vous  ay , Monfeigneur,dc  ce  qu'il  vousplaift  me  regarder  de 
» meCme  ccil.cnceftccimcde  fplcndcur,  à laquelle  voftre  mérité  vous  a clc- 
» ucicomme  vous  faificz,de  voftre  grâce,  en  plus  bas  degré.  Mais  que  puis- je 
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^ribuer,  tant  queie  fuis  plongé  dans  le  bourbier  de  cedeotieuleftacion? 
^ul  autre  Hercule  ne  m'en  tirera  jamais,  mon  honneur  fauf,  que  vous, 
Monfeigneur.  C’eftpourquoy , faifantplus  de  fondement  de  la  Mnigniré 
qu'il  vous  plaift  m'offrir,  que  d'aucune  qualité  inhérente  en  moy  ,ie  fuis 
tefolu  de  rompre  lesrefnesdetoutrelpeâ,  pour  vous  déboutonner  mon 
courage , fur  celf  article  : mais  ie  le  remets,  apres  qu’il  au ra  pleuà  Dieu , me 
rendre  ma  fancé,que  la  héure  & la  goutte  ont  tellement  ruinée, depuis  trois 
ou  quatre  jours,  qu’il  m'elf  impoluble  de  vous  écrire  de  ma  main,  le  ne 
vous  feray  point  de  reditte,de  ce  que  i’écryà  Monficurl’AmbafTadcur, 
fi^achant  la  oâne  harmonie  qui  e(f  entre  vous,  le  vous  diray  feulement,  qiit 
filalentitudedecelfe  Republique, conuie fa  Majc(lé,dcfairequelqueof- 
ficc  enuers  cllc,en  faueur  de  l’authorité  & refpedl  deu  à fa  Saindeté.jc  met- 
tray  peine  de  m'en  aquitter  ,en  forte  que  fa  Sainteté  ne  fe  repentira  point, 
del’honncurqu'illu)!,apleumefaire,cn  voffre  prefcnce.Iepric  Dicuque 
les  affaires  (cpuilfent  accommoder, fans  cela,&  queiepuific  referuerma 
deuotion  au  fcruice  de  fa  Sainéleté , contre  fes  vrais  ennemis.  Ce  peryJant, 
je  demeure  pour  toute  ma  vie. 


Monseicnbvr, 


A Venife,ce4, 
Feurier,i6ofi. 


ofhe  tns-humble  & tns-affcÜionné 
fifuiteur. 

De  Fresnes  CanayS. 


ARGVMENT. 

U écrit  à ft  Maje(lc,<]aclqac9  magnificences  faiitcs  an  logis  de  Monficac  l'Ambafladear. 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

IRE, 

Le  temps  dont  nous  venons  de  fortir,  ne  me  permet 
d’écrire  autres  nouuelles  , à voflre  Majeffé,  que  celles  de 
Carefme- prenant.  Sur  ce  lujct  donc,ie  luy  diray,  que 
Moniteur r A mbaffadeiir, fit,  Dimanche  dernier, reciter 
vne  fort  belle  & magnifique  Comedie,  chez  luy  .fuiuicd'vne  fomptueufe 
collation,  à laquelle  afiilferent  plufieurs  Cardinaux,&  entre  autrcs,le  Car- 
dinal Borghefe,&  grand  nombre  de  Dames,  entre  lefquelles  eff  oient,  la 
Ducheffe  Sforfe,&Tes  belles-fœurs  du  Pape,  & auec  eux , & elles , pre  fque> 
toute  la  Nobleffede  Rome.  Le  relie  des  affaires  de  cefte  Court,  & par- 
ticulierement,ce  qui  concerne  le  Cardinal  Aldobrandin,Monlieur  1' Am> 
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tairadéutayantprisfoindcyous l’écrire, ce  ne  lcroic  qu’imporcHner  vo- 
lire,  Majofté  .que  de  luy  en  faire  reditte. . Et  pour  ce , ic  finiray  ce  mot , par 
luctarçotiilumées  prières  à Dieu, 

SIRE,  qu’il  continué:  de  plus  en  plus,  fes  benedi^ons  fur  vofttc  perfon- 
" ne , & fur  Voftre  Royaume. 

D.-V.  M. 

A Rome, cep.  Leins-humble.^trcs-obtïjftnt 

Feurier,  lûotf. 

i.  I.  Cardinal  dv  Perron. 


A R G V M E N T. 

i1I<jyf3itrç4noirrKonorabterelstinn,qneMonncurieNoncearaitte  ao  Pape»de  fes^deporte- 
menfs  auprrs  du  Rojr.pour  ce  qui  conceine  le  bien  de  rEglife,  & ieferuice  de  fa  Soindletd , aâa 
qu’il  fen  puille  remercier. 

l 

A MONSIEVR  DE  BETHVNE,  CONSEILLER  DV 
Roy,  en  son  Conseil  d’Estat,  EtLiEVTENANT  ’ 
pour  fa  Ma  jcllc,  en  Bretagne. 

En  Court. 

S O N s I E V R,  le  vous  ccry  ce  mot , pour  vous  aduertir  que  le 
Pape  m’a  dit , que  M onficur  le  N once  luy  a fait,  par  fes  dernières 
lettres,  vnc  li  honorable  âtaiiantagcufc  relation  de  vos  depor- 
tcmcius  .auprès  du  Roy , pour  ce  qui  concerne  le  bien  de  l'Eglifc , &i  le  fer- 
uicc  Je  fa  Sainctcté;quc  fa-ditte  Sainteté, s'en  reflent  toute  pleine  decon- 
tcntcincnt  &:  d’obligation , en  vollre  endroit.  Il  m'a  afleuré  aufli , qu’il  luy 
auoit  tant  écrit  de  bien, de  Monficur  le  Marquis  ( ou  comme  l’on  tient  icy, 
de  Mon(îcurlcDuc)dcRofny,  vollre frète, & tant  rendu  detémoigna- 
gc  de  l’amitié  ,&  de  l’affcifhon  qu’il  porte  à fa-ditte  Sainiffccés  qu'il  ne  s’y 
pouuoitricn  aioullcr.  lay  voulu  vous  en  donner  ce  mot  d’aduis,  afin  que 
vous  l’en  puifiiez  remercier.  Car  fa  SaintScccm’cn  a parlé,  aucc  tant  de 
pa(lion,&  m’a  dit  qu’elle  fc  fentoit  fi  redcuablc  à Monficur  le  Marquis, 
vollre  frère,  de  l ancclion  qu'il  luy  monllroit , qu’elle  ne  fijauroit , par 
quelle  autre  voye  s’en  rcucnchcr,  finon  par  prier  Dieu  pcrpctucllcmcnr, 
pourluy:&que  pour  vous,  elle  vous  portoit , & porteroit  toutefa  vie, 
dans  le  cccur.&n’auroic  rien  de  plus  cher,  que  de  vous  faire  paroiftrc.à 
I vn  & à l’autre  , en  routes  les  occafions  qui  s'en  prefenteroient , quel- 
que cftinccllc  de  fon  affedion  , de  fa  gratitude.  Le  Cardinal  Al- 
dobrandin,  fc  fent  aufli  infiniment  obligé  à Monficur  vollre  frcre,& 
à VOUS.&  croLd  tenir  de  vous  deux  , tous  les  témoignages  d'affedion, 
que  le  Roy  luy  monllre.  Il  n’a  point  encore  rcccu  fon  prefent  : mais 
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M onficur  l'Ambafladcur  le  luy  doit  porter , ce  foir.  le  vous  en  écriray  des 

nouuclles, par  le  prochain  otdinaitc  Et  ce  pendant, pricray  Dieu, 

Monsievr,  qu’il  vous  donne  tout  l'heur  & contentement, que  vous 
delire. 

De  Rome,  ce  5.  jjln  tres-a fftétionné  feruUtur. 

Fcurietjitfoy.  I.  CaRdinai-dvPerron. 


A R G v M E N T. 

A.vnc  honncftc  lettre  qu'il  euoit  receuï  de  f»  p»rt , ilEüt  vue  honnelle  & courtoilé  rePponre. 

A MONSIEVR  DE  FRESNES  CANAYE,  CON- 
SEILLER Dv  Roy  en  son  Conseil  d’ Estât, 

& Ion  AmbaiTadeur.  A venife. 

Onsievr.i1  n'eftoit  point  befoirt  , que  vous  pri/Iicz  la 
peine  dvicr  de  fi  belles,  & ceremonieufes  paroles,  pour  me 
remercier  d’vnea£lion,àla<juelle,outrc  voftre  mérite,  no - 
ftreancicnne  amiticvenpitamecoiiuicr.  l’cftime  trop  vnc 
occafion  de  vous  pouuoir  faire  feruice.pour  la  laifl'er  perdre,  toutesfois 
& quarttes  qu’elle  fe  pourra  prefenter  : comme  ic  me  promets  de  vous 
témoigner  plus  particulièrement , en  celle  de  voftre  reuoc.ition,  lors 
qu’il  vous  plaira  m’y  employer.  Vous  afleurant , que  la  dignité , en  la- 
uelle  il  a pieu  à Dieu  me  conftituer.n’a  rien  diminué  de  rart'eiftion,& 
U defir  que  i’ay  toufiours  eu , de  me  conferucr  en  vos  bonnes  grâces. 
Et  fi  elle  m’en  a donné  plus  de  moyen  , i’eflayeray  en  toutes  façons,  de 
faire  qu’il  ne  foit  point  inutile.  Cependant,  ie  fuis  extrêmement  m’ar- 
ry  de  voftre  indifpofition , laquelle  ie  prie  Dieu , changer  en  vnc  par- 
faitte  fanté.  Et  quant  au  relie  de  voftre  lettre  , la  creance  queVay, 
que  Monfieur  l’Ambafladcur  vous  en  écrira  tout  au  long , in’emjicfche- 
ra  de  vous  en  dire  autre  chofe  , finon  que  ic  rcconfirmcray  au  Pape, 
le  defir  que  vous  auez  de  luy  faire  feruicc  , en  cefte  inftance.  Et  fur  ce, 
demeureray. 


Monsievr, 


ofire  tres-affeÛionnrJéruiteur, 
i.  Cardinal,  dv  Perron, 


De  Rome,  ce  n. 
. Mars,i6otf. 
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4JÛ 


ARGVM  EN  T. 

Luy  Cgnifiant  laioycqa’ilrccoicdcs  nonaclln  de  fi  gacrifon,  il  dit  quWnc  bonne  partie  da  (élut 
du  Rojranme,connneen[aconreruation  du  fien. 

A MONSIEVR  DE  VILLEROY, CONSEILLER 

ET  Sécréta  IR  E d’Estat. 

En  Court. 

O NsiEVR,  Ce  mot  fêta, pour  me  réjoüirdcs  nouuelles 
de  voflre  guerifon  , qui  nous  ont  elle  aufli  aggreables, 
comme  celles  de  vollre  maladie, nous  auoient  ellé  doulou- 
reufes.  Toute  celle  Court  en  portoit  vn  merueillcux  en- 
nuy , &'moy  en  particulier , pour  les  obligations  que  ic 
vous  doy,&  le  zelc  que  l’ay  au  feruicc  du  Roy,ô<  au  bien  de  Ton  Royaume, 
du  falu t duquel, vne  Donne  partie  conlillc  en  la conferuation  du  voftre.  Ec 
pour  ce,  non  feule  ment  ic  rends  grâces  à Dieu,  de  tout  mon  cceur , de  vous 
auoir  renuoyc  vollrc  fanté  : mais  le  prie,  auec  pareille  afFeâion  ,dcla  vous 
continuer, plufieurs  longues, & heureufes  annccsiEc  vous, 

MoNsiEVR,demc  tenir  pour. 

De  Rome,  ce  to.  V tftrc  tns-aff^âionnt  feruiteur. 

Feuricr,i6o(î.  [.Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 

Il  luy  promet  s’employer  pour  vn  Religieux , deügné  Euefque  d’vne  des  Ifles  de  l'Atcbipe* 
Ugo. 

A MONSIEVR  LE  BARON  DE  SALAGNAC,  CON- 

SEILLER DV  Roy,  en  son  Conseil  d’Estat, 

&i  Ton  Ambalfadeur.  AConRàniinoplc. 


ONsiBVRjSi  toll  que  la  comodité  s’eft  prefèntée,de  m’ém- 
it ployer,  pour  les  deux  Prellresquc  vous  auez  pris  la  peine  de 
me  recommander  ii’enay  parlé  au  Pape,  qui  m’a  promis  d’en 
auoir fouuenance.  le  feray  aulTi  tout  cequimeferapofliblc, 
pour  le  Religieux  , dcfàgnc  Euefque  d’vne  des  Ifles  de  l’Atcnipelago, 
qui  a efte  voftre  ConlelTeur.  Sa  Saindeté,  au  refte  , vous  fijaitlorc 
bon  grc  , du  foin  que  ic  luy  ay  fait  entendre , que  vous  prenez  pat  dc- 

la.  pout 
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là, pour  le  bien  de  la  Chreftientc,  & vous  prie  de  continuer  ces  /âinûs  offi- 
ces.Elle  m'en  a parlé  fort  afFeâionncmcnt:&  moy  ic  l’ay  an'curcc,quc  vpuâj 
auicztropde  zele  au  biendcrEglifc,  pour  y manquer.  De  nouucllcs  de 
deçà,  nous  n'en'auons  point, qui  méritent  vous  eft  te  écrites , lînoa , le  liege 
que  le  Roy  fc  prépare  de  faire,  de  Sedan.  Icvoüs  remercie  de  celles,  qu'il 
vousaplcum'écrircdedelàj&vous  prie  de  continueràm’cnfaire  part , & 
à me  tenir. 


M O N s I E V R , pour 

De  Rome,  ce  r4. 
Mars,  ifiotf. 


f^ofire  tm-affeSlionné fèruiteur. 

I.  Cardinal  dv  Perron. 


A R G V M E N T. 

Pour  1er  confldmtions  reprcfenicci , n'ajrtnt peu cairt  p]u<auIo^ir<Majcfté,ilIu]r témoi- 
gne feulement , le  foin  qu'il  aura,  d'vn  atTiirc  concernant  Monnenr  de  Richelieu. 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

IRE, 

La  congrégation  de  Auxilijs,é:la  diligence  de  Mon- 
fieur  l'Ambafladeur,  qui  m’ont  quclquesfois  Icruyd’cx- 
eufe,  enuers  V.M.de  ncluy  écrire  pas  amplement;  me 

difpenferont,  s’il  luyplaift,encotemaintenant,fiie  ncluy 

fay  ccllc-cy  plus  longue  : Outre  ce  qu'aujourd’huy,  le  Pape  a voulu  re- 
cueillit les  vŒUsdes  Cardinaux,  qui  aflîftent  à ladite  Congrégation,  fur 
quelques  points  qui  s’y  eftoient  traittez.  Pour  à quoy  me  préparer , il  m’a 
fallu  employer  les  deux  iours  ptecedcnts,aufquels  ic  pouuois  rendre  conte 
àvoftrcMajefté,  dcccqu’cllcaeuaggrcablcmc  rtander  , par  fa  dernière 
lettre.  Ic  m’en  acquitteray  parle  prochain  ordinaire.  Dieu  aydant.  Et  ce- 
pendant, diray  à V.M.  que  touchant  l’affaire  dcMonficur  de  Richelieu, 
Monficur  l’AmbafTadcur  en  a déjà  parlé  à fa  Saindtcté,qui  luy  a donné  fu- 
jet  d’en  bien  cfpercriEt  pour  mon  particulicr,ic  n’y  oublicray  ricn,du  foin 
& de  ralFcdtion  que  ic  doy , au  commandement  qu'il  a pieu  à V.  M.  me  fai- 
te, pour  ce  regard,  comme  eftanr, 

SIRE, 

D.  V.  M. 


De  Rome,  ce  8.' 
Mars,i£oi<. 


Le  tres-hrirnhle  & tm-obeïjftnt  fujet 
^ Jèruiteur. 

I.  Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 


Son  AltcflcIephed'mtctccdcrcnliéiifiSainâété  , poucla  libeculondet  Gaicces  d’Tuccnain' 
Capitaine.  . 

Qjl 


ALU  ILLVSTRISS.  ET  REVERENDISS.  MONSIG, 
, COLENDISS.  IL  SiCN.  CaRJ>.  DEL  PeRRONE. 

R(Æa. 


IlLVSTRTSSIMO  et  ReVERENDISS.  MONSIG.  4lIO  COLEKDISS^  . 


O fono  Hata  richitÇa  da  pnfotuidi  c^ualiti,  &ichiiononthipof- 
futo  ntgtn , Jd firiuen  ù V.  S.  Illujirip.  cht  ft  comenti  di  interpom 
d f*uore  (y  tAutoriù  Jim  , acâoche  vn  certo  Capitano  Btnolo- 
meoTocca  , flatogi  manddto  aile  Galere  di  S.  Santita  , dM  Si- 
gnore  Due»  di  Sara  ,poJft  conjèqiùn  U fualiberMioni.  Péri  io prêta 

V.  S.  lÜHjhipim4,àfiirnequeltoffitio,cheelU^Hdicheràopportuno , ^ffoueuofe, 

sîcttnildenoiignoreDuca,comecanS.  Semtita  medefnut,  hijh^ando:  cfieoltredi 
faroperadicaritktTtefar^putcerea  me  ancora*  Et  ricordanJod  S<  lUujhiptnutf  ■ 


far opéra  di  tarit  à ,nefar/ipUcert 

il  min  làlita  defiJerto  di  JtrutAa  y le  hacio  ton  ogif  af^etto  la  manot 


Afferaoiuulüma'per  icnu 
Chrestiana  Gr. 


ARGVMENT^ 


LeftlxaUctiiidenntendenduRo^.iafàiedeScdin.  Sa|c(à  feniir  de  haine,  entre  lei  o^oii* 
des  Borghefes  & des Celonnei.  DÛputede  Auilijs , 6nie.  LcCcandDucde  Mo(coiiie,en- 
ooye  rn  lefnicc  vers  b Sainâetd. 


La  deliberation  que  voftrc|Majcftc  a prife.pour  Sedan, dent  iey, 

d’tout  le  monde  en  grande  attente  ; peu  de  gens  pen(ânts,que 

deireins  de  voftre  M . en  demeurent  IL-mais  tous  enlcmble , tant  fes  fer 
teurs  que  les  autres,e{hmants  & admirants  grandement  fa  prudence.Mon- 
fîeurrAmba(Tadcur,&moy,auons  donné  toute  aiTeurancejàlàSainâetc, 
que  voftreMajcftc  n'a  autre  intention,  que  celle  qu’elle  déclare,  pourueu 
que  par  lècours,  ou  ouuerts , ou  couuerts,  on  ne  l’oblige  point,  à palTer  ou- 
tre. rayaufTireprefentc  à fa  Sainûeté , le  contentement  quevoftreMa- 
jellc  auoiteu,de  ce  que  les  lettres  de  Monflcurde  Rofny , luy  auoient  ellé 
Haggrcables:  dequoyclleamonftréreceuoir,denouueau,vnetrcs  gran- 
de confolation.  Monilcur  l’Ambanadeur  aura  écrit  à vollrc  Majcfté 
ce  qui  s'cll  palTé  icÿ , pour  le  regard  de  l'Abbaye  de  Subiaco  : choie  laquel- 
le,outreTimportancc  du  fait,  qui  en  fby  cft  tres-grande , feruiraà  met- 
tre vne  haine  irréconciliable  , entre  les  mailons  des  Borghefes , & 
des  Colonnes.  Qiunt  à la  queftion  de  Auxilijs  , les  dilputes  font  fi- 
nies : mais  on  n’a  point  encore  , commencé  de  venir  à la  decifion. 
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Les'aucres  nouucllcs  de  celle  Coarc,  MonHcufrAmbafladeur  les  mandera 
voftrc  Majcfté  ,rropmicux  que  moy  .excepté, que  polTiblc  il  oubliera 
deluy  écrire,  que  le  Grand  Duc  de  Moicouiejaenuoyé  vn  Icfuitc,  vers  le 
Pape , qui  ell  atriuc  depuis  peu  de  iours,dont  la  Sainâcté  a fency  vnc  gran- 
de joy  de  prie  Dieu,  ' 

1. 

SIRE,  combler  de  plus  en  plus,  vollre  Majellé,  de  toutes  fortes  de 
vidloires. 

D.  V.  M. 


De  R orne, ce  10. 
Mars,  1606. 


Le  très  humble  ^ très -obéijptnt 
fujet  & feruiteur. 

I.  Cardinal  dv  Perron. 


A R G V M E N T. 

Q^Iqucs- vni  procuroient  qae  le  Pape  accordafl  à f’airni  de  Tes  frereSi  de  prendre  le  part)”  d'Efpâ  • 
gne  i Sc  au  fécond , celuy  de  France  : Mats  no(lre  Cardinal  n'approuuant  ccHe  dmifion,  monlUe^ 
* combiêncllcieroit  prciudiciableauferujeeduRoy* 

A MONSIEVR  DE  VILLEROY, CONSEILLER 

ET  SECRETAIRE  d’ËsTAT. 

En  Coure. 


Onsievr,  Vnepurgation,quc  lalaifon  m’aconuic  de  pren- 
dre aujourd’huy,m’cmpefchera  de  vous  écrire,  pour  celle  heure, 
vne  plus  longue  lettre.  Seulement  vous  diray-  ie,  que  ic  ne  failli- 
ray  d’auertir  M onficur  iAmbafladeur,  des  auis  que  i’ay  eus , touchant  lean 
BaptilleBorghcfc;  combien  quciecroye,  qu’il  commence  déjà  àcnreco- 
gnoillrc  quelque  chofe  : pour  le  moins  il  y a quelque  temps , que  luy  en  in- 
linuant  vnmotjilmelembla  qu’il  commcntjoicàs’en  appcrceuoir.  On  ell 
^pres  à faite,  que  le  Pape  accorde , que  l'aifnc  de  les  frères , prenne  le  party 
d’Elpagnc,& le  fécond,  celuy  de  Francc;&  procure  t’on  quecelbitaucc 
IcconlcntcmcntdcMonficurl'Ambafl'adeurjqui  ell  vnc  pure  moquerie. 
Car  par  ce  moyen,  lesEfpagnolsauroicnt,non  Iculemcnt  raifnc.quicll 
celuy  dont  nous  nous  pouuons  plus  alTcurcr,  à caufe  que  fa  femme  cil  de 
famille  fort  affedlionncc  à la  France:  mais  aulli  le  icunc,  lequel  ayant  vn 
fi  Is , qui  héritera  de  toute  la  fortune  de  l’ai  fné,  qui  cil  fans  enfants , réputé  - 
ra  toutes  les  gratifications,  que  les  Efpagnols  feront  à l’aifnc  .comme  faic- 
tes  à luy-melmc.  le  ne  croy  pas,que  M onfieur  l’Ambafladcur  fc  lailTe  aller  à 
telles  vanitcZjCar  il  a trop  de  jugemet  & de  prudcce.-mais  il  y a des  gen  ts,  qui 
lespropofcntjdésilyalong  tcmps.fous  prétexte  du  bic  du  lcruice  dit  Roy; 
lcquclaucontrairc,mcfcmblcdcuoiteflretoutfondc  en  celle  Couït,  lut 
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la  continuation  de  1 égalité '&  neutràlicc,que  le  Pape  mâltre  de  vouloir  ob^ 
i'eriicr  entre  ces  deux  Couronnes.  Car  fa  Sain£teté  ne  peut  effeûuer  laditte 
neutralité, fans  dôner  de  grads  dégoufts,aux  Efpagnols,qui  ont  tât  d'Eftats 
& de  luit  t s en  1 ialic,&{ont  H peu  accoulhimez  a nous  voir  aller  du  pair  auec 
eux, qu'ils  croir5t,&  chacun  le  ctoira,que  nousleurlèrôt  fupericurs,en  l’af- 
feélion  du  Pape, quand  nous  leur  ferôs  égaux.en  demonftratios  extérieures. 
Et  pour  le  regard  des  parents  fcculiers,dc  fa  Sainétetéj  11  nouseft  beaucoup 
plus  falutaire.d’eflayer  d'entretenir  le  Pape, en  la  profeflion  qu’il  a faitte 
ju  Iqucsicy,  de  ne  vouloir  qu'ils  reijoiuent  aucuns  bienfaits,  ny  de  France, 
ny  d'Efpagnc , que  d'en  vfer  autrement  : & principalement , ayant  l’exem- 
ple récent,  du  Pape  C lement,  lequel  il  témoigne  de  dclirer  imicer,qui  vou- 
loir que  fes  parents  fccontentalTent  des  feules  gratifications,  que  le  Siège 
A poltolique  leur  pourroit  faire,  lleftvray  que  pour  le  prefent,  le  rcuc- 
nu  du  faind  Siégé,  eft  fort  engagé.  Et  à celle  caulé,defirois-ic,qu’il  fe  peuft 
dégager  ; mais  il  ell  à croire,  qu’il  fe  fera  auec  le  temps.  Du  relie  des  nou- 
ucllcs  de  celle  C ourt , Monlicur  l’ A mbalTadeur  vous  en  tient  fi  particuliè- 
rement auerty,  qu'il  ne  me  relie  qu’à  vous  dire,  que  le  fuis, 

MoNsievr, 

De  Rome,  ce  lO.  Vofht  trcs-affc(honné fenûteurl 

Mars,uSo5.  I.Cardimal  dv  Perron. 


A R G V M E N T. 

'Ccit  vite  tict  orrcc  lettre  de  cenjoüiâince  , de  la  noaucllc  digiiitd  de  Duc  5c  Pair , qu’il  a ple« 
auRoyluy  dcpattii. 

A MONSIEVR  LE  DVC  DE  SVLLY  SVPERIN- 
tendant  DES  Finances  Pair  et  Grand 
Maillredc  1 Artillerie  de  France. 

En  Court. 

O N s I E V R , l'ellime  chofe  fuperfluë , de  vous  écrire  ce  mot  de 
réjoiiilTancc , pour  la  nouuelle  dignité  de  Duc&  Pair , qu’il  a pieu 

au  Roy  vous  ücpartir  : lugeant  que  fans  l’oflicc  des  lettres,  vous 

pouucz  mefuter  la  joye  que  j’en  rellen , à la  grandeur  de  l'obligation  que  ic 
vous3y,&deraffe6lion  que  ie  vous  porte.  Neantmoins,  pour  ce  que  des 
pcrfonnesqueronaimc.les  témoignages  d’amitié,  mcfme  fuperflus,  font 
aggreables  i j’ay  creu  que  comme  ie  participe  à vollre  contentement,  en 
celle  augmentation  defplendeur,  & de  fortune  : ainfi  en  lifant  mes  lettres, 
vous  participerez  encore,  par  reflexion  , au  plaifir  & à la  confolation 
que  i’en  reçoy.  Et  pour  ce , n’ay-je  point  craint  d’en  mettre  ces  trois 
lignes,  à l’aucntuie,  lefquelles  ic  m’allcurc  que  vous  prendrez,  comme 
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venants  d’vn  homme,  dont  le  caur  parle, auec  la  bouche,  Sc  <jui 
eft  couché  de  tout  le  bon- heur  qui  vous  auient,  comme  s'il  luy  auenoit  i 
luy-mefme  Icm'en  réjoüis donc, auec  vous:ie  m’cnréjoüis,  auec  Mada- 
me la  Duchefle;ie  m’en  réjoüis,  auec  Moniteur  de  Bethune  : Et  me  réjoüis 
réciproquement,  auec  vous, de  ce  que  vous  luy  auez  procuré,  auprès  du 
Roy,  & dans  les  affaires,  le  crédit  & l'auchoricé,  que  Tes  propres  mérités, 
&rhonneurqu’ila,de  vous  eftrc  fi  conjoint  de  lang,  luy  ont  iullemcnt 
acquis.  Car  vous  ne  fijauriez  rien  faire  de  plus  vtile,  pour  vous,  pendant 
qu'il  plaira  à Dieu  vous  conferuer,  & arriuant  faute  de  vous , pour  Mef- 
iieurs  vos  enfants,  que  d’auoir  vn  fi  bon,  prudent, &fidellefrere,  eftably 
dans  les  affaires.  le  prie  à Dieu,  qu’il  vous  face  la  grâce  de  ioüir  longue- 
ment, l'vn  de  l’auue,&  que  vous  me  teniez  toufiours, 

MoMtXBVii.,pour 

y iflre  tres-âfftlhomc&oyiigf 
feruiteur. 

LCardimal  ov  Perrom. 


ARGVMENT. 

VÜiicdel’AmbanAxicar  4eStuoye,  quiluy  mccre  Ctt  inftancfs  lîittces  à MonCcur  rAmbiiTt- 
deur.  Qu'à  relation  delà  prudence  defa  Ma)el(é,il  vaut  mieux  demeurer  dxns  la  modefUe 
detaduii,  que  d'entrer  en  la  prcfomption  des  Confeili.  Langage  de  l’ArabalTadeur  d'Efpa- 
gne,  changé.  CœurdcspactiuntFcançoiSjClctté.  L'va  de  Tes  domeltiqucs,  eftablj  par  ion 
moyen.  Agent  à Rome,  desGcocuois. 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

IRE, 

Il  y a enuiron  vn  moys,  que  le  Cardinal  Aldobrandin , 
& Moniteur  r A rabafladeur,  eftansvenus  céans, pourpar- 
1er  des  affaires  du  Duc  de  Sauoye:  peu  aptes  que  ledit  Car- 
dinal Aldobrandin  fitt  party,  Moniteur  l’Ambaffadeur 
me  rapporta  quelques  propos,  que  PAmbafladeur  de  Sauoye  luy  auoit 
tenus  , quipalToicnt  bien  plus  outre,  que  les  ouuertures  qu’il  auoit  fait- 
tes  faire,  que  le  Cardinal  Aldobrandrin,  monftrant  toutesfois,  de  ne 
defircr  pas,  que  ce  qu’il  luy  communiquoit,  vint  à la  cognoiffonce 
du  Cardinal  Aldobrandin.  le  fu  d'aduis  que  Moniteur  l’AmbalTadeut 
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ne  les  méprifaft  point  ;ains  les  filHçauoiràvoftreMajeftc,  pour  entendre 
d’elle, fonintention,furccsdifcours.  Depuis,  ledit  AmbalTadeur  de  Sa- 
uoye,  a encore  prelTé,  parpluficurs  fois,  Monfieur  rAmbalTadcur , d'en 
écrire  à voftrcMajefté,&  de  fonder  fa  volonté,  pour  ce  regard,  ïc  en  re- 
tirer , au  pluftoft , la  réponfe.  Et  encore  Dimanche  dernier,  le  mefme  Am- 
balTadeur  vint  céans,  & m’ayant  réitéré  le  mefme  dilcours,me  fît  les  mef- 
mes  inftances  ; m’infinuant  de  plus,  que  le  Cardinal  Aldobrandin  en  auoit 
eu  lèvent,  par  le  moyen  duCardinal  Delfin,  auquel  il  en  auoit  ellé  dé- 
couuert  quelque  chofe,  iufques  à s’eftre , ledit  Cardinal  Aldobrandin, 
plaint  à luy , que  luy  & s5  Maiftre  ne  fe  confioient  pas  entièrement  de  fa  fi- 
delité : ce  qu’il  couurit , & excufale  mieux  qu’il  peut.  l’ay  creu , S I R E,  & 
mefme,  yeftantinuité  par  Monfieur  l’Ambafladeur,  que  ie  vousdeuois 
rendre  conte  de  l’inftance  qu’il  m’enafaitte,  &la  ioindre  auec  celle  qu’il 
a faitteà  MonfieurrAmbalfadcuriafindeconuiervofire  Majcfié,  ànous 
éclaircir  d'autant  pluftoft,  de  fon  intention  fur  ce  projet,  fi  elle  le  trou- 
ue  à propos.  Les  particularitez  de  l’affaire,  ie  remets  à Monfieur  l’Am- 
baffadeur , à vous  les  reprefenter.  Seulement  diray-je  à voftre  Ma- 
jefté,  félon  ce  qui  fc  peut  iuger  d’icy;  que  iamais chofe n’arriua  en  faifbn 
plus  opportune,  que  celle-là,  fi  elle  pouuoit  reülliri  tant  pour  les  affaires 
dedc(ja  ,qùcde  delà  les  monts.  Mais  la  prudence  de  voftre  Majefté,eft  fi 
éleuée  pardcffuslanoftre,  quelle  void  tout  ce  que  nous  voyons,  & tout 
ce  que  nous  ne  voyons  point.  Et  pour  ce,  vaut-il  mieux  quenousdemeu- 
rions  dans  la  modeftie  des  auis,  que  d’entrer  en  la  prefomption  des  con<- 
fcils.  Quant  aux  autres  nouuelles  de  la  Court  de  Rome,  ie  n’en  empliray 
point  cefte  lettre.  L’Ambaffadeurde  Venife,  a eu  audience  de  fa  Sainte- 
té,&nefcmblepasquelcschofcsfoient  en  trop  bon  chemin  de  réconci- 
liation. L’on  tient  quel’ Ambaffadeur  d’Efpagne,  fait  à cefte  heure,  office 

f)our  les  Vénitiens,  ayant  changé  de  deflein  , &dc  langage,  depuis  que 
es  Efpagnols  ont  veu  V . M.  armée.  Car  cela , auec  les  nouuelles  qui  leur 
font  venues, du  foin  quelle  a eu,  de  tenir  fes  frontières  fournies , du 
cofte  de  la  Prouence,  & de  Oaufiné,  &de  s’affeurer d’vne  leuéede  Suif- 
fcsi&l’orage,  qui  fcmbloitfe  préparer,  du  collé  des  Criions,  & les  mau- 
uaisauis  qu’ils  ontdeleur  flotte  ; les  a mis  en  teleffroy,  qu’ils  n’eftiment 
rien  maintenant,  fi  contraire  à leurs  affaires, que  l’émotion  de  quelque 
trouble  enitalie.  Etau  contraire,  cefte  refolution,  fi  pronte  ôc  gaillar- 
de , de  voftre  M ajefté , contre  tous  les  bruits  qu’ils  faifoient  courir,  que  les 
maladies,  l'amour  du  repos,  la  defaccouftumance  de  la  guerre, la  crainte 
dcsreuoltcs  ciuilesdelonEftat,la  rendoient  incapable  de  pouuoir  plus 
rien  tenter  au  dehors;  a tellement  éleué  le  cœur  de  tous  fes  fcruiteurs& 
partifans,  qu'à  celle  derniere  fefte  de  Pafques,  Monfieur  l’Ambaffadeut 
acu  quatre  fois  plus  de  vifites  de  Cardinaux, qu’iln’eutàcelledcNoël;& 
moy- mefme, durant  vne  petite  diette  que  i’ay  faitte,  pour  les  catarrhes 
donti’eftoisaccablé,ay  efte, (ans  comparaifbn, plus vifité, que  ie  n’euffe 
cfté  autrement.  l’cnfuisforty  vn  peu  allégé,  grâces  à Dieu;  mais  Ibus  vne 
condition  affez  dure,  que  les  Médecins  m’ont  impoléc,  qui  cil  de  laiffer 
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mes  liuret,  fl  ie  ne  veux  bien  cofl,  laifl'er  la  vie  en  cell  air  de  Rome  ; auec  Ic- 
cjuel  la  violence  de  mes  efludcs,ne  peut  nullement  compatir.Cefle  capitu- 
lation me  feroit  inflipportable , n'efloit  que  ie  la  confole , par  l'clperancc 
qu’il  me  reliera  d’autant  plus  de  temps,  pour  employer  au  feruicc  de  voftrc- 
Majellé,  laquelle ieprie Dieu, 


SIRE,  vouloir  conferuer  longuement,pour  le  bien  de  la  Chreftienté. 

r oublie  ù dire  i yoflre  Mnjefié,  que  le Jôin  que  i’ay  eu.  Je 
futre  40er  les  Jmbajfadeurs  Geneuois , pendant  qu'ils  ont 
efté  icy  ,pdr  'vn  mien  Secrétaire  Italien  , qui  leur  a Jèruy  de  con- 
duitte yprejaue  en  toute  leur  jdmbaJfaJe,a  eflé  caujè, qu'ils  ont 
perfuadé a leur  République,  dedejtrer  que  ee-ditmien  Sécrétais 
re,quia  elle  ^and  confident  de  Monfieur  Lomelin , fiuft  leur 
& fi  chargeafl  du  maniement  Je  leurs  affaires,  en  ce- 
fie  Court , fans  toutesfois  laiffir  pour  cela , J" efire  mon  domefii-  ' 

que.  Ce  que  tay  penfé  nt  deUoir  refufir  , pour  ce  qu’outre  la 
demonflration  au  ils  font  par  là,ttauoir  plus  de  confiance,  auec 
les  firuiteurs  de  voftre  Maiefié,  qu'auec  les  autres  ; ce  fera  vn 
moyen  de  traitter  auec  eux,  fous  main  , ce  qu'il  plaira  à vofire 
, Majeflé:  à laquelle, pour cefleffeâ,  îaj  elhmé en deuoir  donner 
auis , afin  que  fi  tay  fait  faute , îy  rtmedie  filon  ce  qu'il  luy 
plaira  m’en  mander. 


D.  V.  M. 


-•  .1 


De  Rome,  ce  4. 
Auril,i£oé. 


te  tres-humble  & tres  obeyffaat.fujet 
& firuiteur. 

I.  Cardinal  dv  Perron.' 


■ — 

A .R  G V M E N T. 

Conme  de  pupille  1 rateur,  il  raturait  au  remctcicmcnc  de  quelque  don. 

A MONSIEVR  PHELYPEAVX,  CONSEILLER  DV 
Roy,  en  so'n  Conseil  d’Estat,  et  Threso- 

ricr  de  fon  Efpargne.  En  Court. 


Ons  I E VR  mon  Tutcur,lcvousremerciedelapeinequevous 
auez  prife  de  m’écrire.  Si  des  jettons  que  vous  m’auez  donnez.  le 
croy  que  c’eft  pour  m’ayder  à faire  auec  vous,lcs  contes  de  ma  tu- 
telle , que  vous  auez  fi  long-temps  adminiftrée.  Mais  i’ay  peut,  que  fi' 
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nous  en  venons  là,  vous&  moy,  il  ne  (c  trouue  que  ç’ait  elle  vnetutelld 
oncrcufe,&  que  vous  n’y  ayez  trop  plus  mis, que  reccu.  Et  le  pis  cil  encore, 
ue  vous  n'ayez  aiFairijà  vn  debtcur  mal  foluabIe,&  qui  ayc  peu  de  moyen 
e vous  fatisfaire , lî  vous  ne  p renez  l'afFcdhon , & volonté  qu'il  a , de  vous 
faire  lêruice,en  payement  de  ce  qu'il  vous  doit  C'eft  ce  que  ie  vous  confeil- 
Ic  de  faire:  car  autrement  vous  leriez  mal  drefle  des  obligations  que  vous 
auez  acquifes , depuis  tant  d’ans , fur  voftre  pupille  : mais  fi  vous  vous  con~ 
tentez  de  celle  monnoye,  vous  n'en  trouuerez  nulle  part  ailleurs , plus  que 
chez  luy,qui  fur  celle  protellation.laluc  vos  bonnes  grâces,  & de  Madame 
Phclypeauz,&  prie  Dieu  vous  auoir. 


M O N s I E V K.  mon  Tuteur , en  fa  fainâc  & digne  tutelle. 


De  Rome,  ce  4. 
Auril,  1606. 


Ve firt  fins  4 ffiihonnt  pupille  ^ 
Jêruiteur. 

LCahoimal  ov  Perkom. 


ARGVMENT. 

Excomnunicition  publiée contrcIcsVcnitieni.  Somme  du  decret.  Ponrquojriln'afliSelcefts 
tâiou.T rouble  en  lulic.defautniigeiixauxErpagnoli.Icfaitcen  Anglctcire.lbndéroutnuin, 
pour  l'authorité  de  U Sainâcté. 


AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 


IRE, 

' Vollre  Malellé  entendra  plus  amplement , par  les  let- 
tres de  Monfieur  l’AmbalTadeur,  ce  qui  le  pafl'a  hier  au 
, Confilloire,  pour  le  regard  des  Vénitiens  ; qui  lut  en  Tom- 
me , que  le  Pape  publia  vn  decret  d'excommunication, 
contre  le  Sénat  de  Venife,  par  lequel , il  déclara  les  Sénateurs  de  laditte  Ré- 
publique, ellre  tombez  és  cenfures  Ecclefialliques,&  auoir  encouru  ex- 
communication, à caule  des  entreprifes  faittes  p3rcuz,furlajurirdiâion 
dcrtglile,&du  peu  de  deuoir  en  quoy  ils  s’elloicnt  mis, de  Te  recognoi- 
lire,  apres  les  aucnificmfnts  paternels,  qu’il  leur  en  auoit  donnez  :&  par- 
tàt  c5clud,que  des  celle  heure,côme  alors.il  les  prononejoit  excommuniez, 
fidâs  vingt-quatre  iours,apres  la  publicatio  de  ce  decret , ils  ne  reuoquoiéc 
les  chofes  attentées  par  eux.  Tu  t la  iurifdiiSliô  Ecclcfiaftique:Et  au  cas  qu’ils 
perlilblTcnt  en  leur  obllination,proteila  de  palTer,  dans  certain  téps  apres, 
ii'abfolution  du  (èrment  de  fidelité, de  leurs  fuiets.  V oila  la  Tomme  de  Ton 
dccret:Neantmoiiu,auant  que  de  le  mettre  hors, &ordonnercommeil 
a fait,  qu’il  lull  attaché  aux  principales  places  de  celle  ville , il  voulut 
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prendre!  opinion  des  Cardinaux , furHipropoficion , Icfqucls  furent  tous 
de  fon  aduit , excepté  les  Cardinaux  de  Vérone  & Deifin  , qui  firent 
quelques  remonftrances  à fa  Saindlcté  , en  faucur  de  leur  Republique. 
Icn’afliftaypointà  cefte  aâion,en  partie, à caulc  que  ic  gardois  enco- 
re aucunement  le  logis,  pour  la  continuation  d vn  régime,  que  les  Méde- 
cins m’auoient  ordonne  ; & en  partie  par  defiein  : d'autant  que  i'auois  pre- 
lenty  qu’il  fe  deuoir  faife  quelque  chofe  de  tel,  ceiour-là,&qucpour 
ceft  effet , on  prendroit  les  vœus  des  Cardinaux.  Auquel  cas, il  me  fcmbloit 
difficile  déuiter,  que  ce  que  ie  dirois,ou  pour  l’vne  part,  ou  pourlautre, 
ne  fuft  fujet  à diuerfes  interprétations , & outre  cela  , imputé  à Voftre 
Maieftc,  comme  dit  par  fon  ordonnance  &commandemcnt.  Et  pourtant, 
j'ellimay  plus  à propos,  de  m’cnabficnir,afin  de  ne  faire  point  de  prciudi- 
cc,à  la  procedure,  que  les  Minières  de  voftre  Majefté,  ont  tenue  iufqucs 
icy , en  ceft  affaire!  qui  a efté  deffayer  de  conferuer  à voftre-ditte  Majefté, 
■ le  gré  des  vns  & des  autres  ; & luy  lailTcr  le  lieu  dcpouuoir , ou  fe  preualoir 
des  fucccs,  que  cefte  rupture,  fi  elle  continue , apportera  aux  affaires  d’I ta- 
lie,  & par  confequentaux  deffeins  des  Efpagnols , fans  en  charger  fur  elle, 
le  blafme  & le  mécontcntement;Ou  auoir  l'honneur  de  refter  feule, capable 
médiatrice  de  l’accommodement  de  ce  different,  fi  apres  le  dernier  éclat, 
les  vns  ou  les  autres , viennent  à fe  repentir  d’eftre  paflcz  fi  auan  t.  Car  pour 
le  regard  des  Efpagnols , tous  les  fpeculatifs  de  celle  Court,  font  d'accord, 
que iamais choie  neleurvint  limai  à propos,  que  feroit  maintenant  vn 
trouble  en  Italie,  où  leur  réputation  elt  fi  abbailTee,  leur  crédit  fi  décheu, 
leurs  moyens  fi  épuifez,  leur  domination  fi  odieufe;  qu’il  n’eft  prcfques 
pas  croyable.  Mais  c’eft  chofe,  que  Moniteur  l’Ambaffadeur  reprefentera 
mieux  que  moy , à voftre  Majefté  : & pourtant  ic  me  tairay,  afin  de  le  laif- 
fer  parler , excepté  quej’ajouftcray  àcefte  lettre , que  le  Pcrc  Perfonius,  me 
vint  voir , il  y a quatre  ou  cinq  iours , & me  dit  qu’il  auoit  receu  lettres  d’vn 
dés  leurs  en  Angleterre, quiluymandoit  que Cccilc,&vnautrc  Confciller 
d’Eftat,du  Roy  d’Angleccrrc,rauoicntfaitfondcr,fousmain, pour  fçaiioir 

jufqucsou  lesC.ithoïiqucsvoudroicnt  borner  l'authoritédu  Pape,  fi  on 
leur  permettoit  quelque  tolérance  en  A ngletcrrc  : Et  s’ils  pou  rroient  tirer 
promcfTcduPape,  cncecas,  de  n’excommunier  iamais  le  Roy  d’Angle- 
terre, &n’abfoudrc  aucuns  de  fesfujets  Catholiques,  du  ferment  de  fideli- 
té, qu’ils  luy  deuoient  ; & quelles  cautions  & affcurances , le  Pape  pourroit 
donner  de  celle  promeffe,  s’il  yentroit.  Il  me  pria  d’en  vouloir  parler  à fit 
Saindlcté.  leluy  répondy.quciencpouuoisluycncntamcrlcpropos.dc 
moy-mcfmc,  d’autant  que  ce  que  icdiroisau  Pape,  pour  ce  regard, pour- 
roit cftrc  pris,  commede  la  part  de  voftre  Majefté;  Et  que  ic  f^auoisla  ia- 
loufic,  que  d’autres  Princes  auoient  eue , lors  qu’ils  auoient  creu  que  voftre 
Majefté  s’cftoit  voulu  entremettre  de  la  protedlion  & reftitutiondesaf- 
faircsdcsCatholiques,en  Angleterre.  Mais  que  II  le  Papem’en  demandoie 
mon  opinion,  ic  la  luy  dirois  unccrcmcnr  & ingcnucmcnt.ür  ay-jc  cflimé 
deuoir  donner  aduis  de  celle  particularité,à  voftre  Majcfté,comme  aufli  ic 
feray  en  gcncral,dc  la  difputedcs  Petes  Iacobins&  Icfuitcs,Iors  que  le  Papc 
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ARGVMENT. 

CeftpoutfccondonloifileU  mort  <!•  Madame  de  Bcchune.’dontilluy  témoigne  Ici  tcgreta  do 
Pape , & dé  tovs  Icf  Cardinaox , & les  honorables  obrequea,  pubbques  & folcmncUcs , qui  luy 
ont  cftc  célébrées,  dans  l’EgUTe  de  S>  lean  de  Lacran  : Et  aptes  Injr  ialinuë , que  tonte  Rome  le 
dcfigne,&  délire  Cardinal.  i 

A MONSIEVR  DE  BETHVNE  , CONSEILLER  DV 
Roy,  EN  SON  Conseil  d'Estat,  etLievtenant 
pouifa  MajcRé,  cnBrctagne. 

En  Court.  * 

• 

Onsievr,  Ic  me  deporterois  de  me  condouloir  auec  vous, 
de  la  perte  que  vous  aucz  faitte,&  me  contenterois  de  la  tef- 
fentir  à part  moy,  de  peur  de  rafrailchir  voftre  afflidion , & 
renouueller  vos  larmes,  que  le  temps , ôc  la  raifon , doiuent 
auoir  déformais, vn  peu  (eicheesiSi  ie  n’eltimois  que  la  dou- 
Icurcd,  comme  vnfardeau,  lequel  nous  femble  plus  Icger , lors  que  plu- 
fleursnousaydentàle  porter.  Mais  (qachanc  que  cela eil,  ie  vienshardi- 
menc,à  vous  appliquer  ce  rcmedc:&d’autant  plus  hardiment,que  non  (cil- 
lement moy,  qui  participe  à vos  profpcritcz,  ouaducrûtez,  à l'égal  de 
vousmcfmc;  mais  toute  cefte  Court , (ouffre  voftre  cnnuy,  comme  vnc 
perte  & triftcfTc  commune.  Car  ie  vous  puis  dire , & le  vous  dy  en  vérité, 
que  ic  ne  penfe  point , qu'ily  ait  eu  de  nos  iours,  Dame , plus  plainte  à Ro- 
me, quel’acftéfcu  Madame  de  Bethune,  qui  y a cfté  pat  tout  regrettée, 
comme  vnc  Merc,  & louée,  comme  vnc  Saindic  : 6c  dclaqucllcle  ducil- 
très-grand  de  foy  , pour  la  mémoire  de  fa  vertu  , a cftc  encore  augmen- 
té, pourreftime,  Sc  l’amitié  infinie,  qui  y cft  reliée  enuers  voftre  per- 
(bnne.  Les  témoignages  que  tout  le  Palais  en  a rendus,  depuis  le  Pape, 
iufqu'au  moindre  dç  (es  Oiliciers  : le  déplaifir  que  tous  les  Cardinaur, 
Prélats,  & autres  perfonnes  de  qualité , ontmonftré  rcircntirdc  voftre 
infortune  : les  obfcques  publiques  6c  folemncllcs , qui  luy  ont  cfté  décer- 
nées, ôc  célébrées  dans  l’Eglife  de  faindl  lean  de  Latran  , par  decret  exprès 
du  Chapitre  -,  vous  en  doiuent  feruif  de  caution , plus  que  fuffifantc.  Car 

Î)Our  mon  afiliâion  particulière,  (1  vous  la  mefurez  à mon  affcdlion , vous 
a trouucrez  fans  mcfurc:  Comme  aulli  certes  , depuis  la  venue  de  cefte 
nouuellc,  qui  me  fut  apportée,  il  y a près  de  trois  femaines,  ic  n’ay  eu 
aucune  joye.  Mais  les  larmes  me  contraignent  d’abandonner  ce  fujet, 
pour  palTer  à vn  autre  , qui  ne  témoigne  pas  moins , l’amitié  que  l’on- 
vous  porte,  en  celle  Court;  qui  cft  , que  ch.icun  , depuis  les  plus  grands;' 
iufqucs  aux  plus  petits,  vous  y dclîgne  6c  délire  Cardinal.  Vousnccroi- 
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riez iamais , combien cefte  voix  y cft  vniucrfcllc.  levons l'écriray  plusaü 
long  par  vnc  autre  lettre,  & cependant,  priçrayDicu, 

Momsievk.,  vous  donner  la  confolation,  qui  vous  cft  necclTairc. 

De  Rome,  ce  i8. 

Auril,  lice. 


Vofiretrts-tiffeéhonntfermeur. 
I.  Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 

Den  trophées  ta  Roy,  l'vn  à Ton  coorage.  Se  l'tutte  à fa  clemenca.  Les  Èfpagnols  rcjoiiis,  da 
ccnneraencdc  fonars^c.  Paroles  du  Pape,  i leur  Ambaflkdeur.  Opinion  du  Cardinal  Oelfim 
Anxici/dcPAmbalTadcurdeSattoye.  Rapportde  quelques  Piémontois.  Le  Conte Dominico 
AlbanOf  puilTant  en  crois  confins,  èc  palTionné  reiuiceur  delà  Majefté.  * 


AV  ROY  HENRY  LEGRAND.  y 

IRE, 

La  viâoire  que  voftrc  Majcfté  a obtenue,  Hms  coups , & 
fans  fang , a cfté  d’autant  plus  célébrée  par  deqà  , qu’elle  a 
érigé  en  mefme  temps , deux  trophées  , l'vn  à voftrc  cou. 
rage  , & l’autre  à voftrc  clemcnce.  On  en  chanta  le  Te 
y eut  Di  manche  huiû  iours,  à S.  Ican  de  Latran,&  à S.  Louisi  & le 
Pape, pour  fon  particulier, en  a mopftré  vn  extrême  contentement.  Maisll 
pluficurss’cnlontréjoiiis , Icsvns,  pour  le  zclc  du  feruice  de  V.M.  les  au- 
tres, pour  le  bien  de  la  Religion  Catholique  i les  Efpagnols  n’en  ont  pas 
fai  t moins.pour  leur  propre  intereft, ayant  efte  deliurez,  par  le  licentiemet 
de  voftrc  armée,  de  la  crainte  oùils  cftoicnt,quc  ceft  orage  ne  leur  rombaft 
en  quelque  lieu,  fur  la  tefte.  Ils  veulent  ncantmoins,  faire  leur  profit,  dccc 
UC  voftrc  Majcfté  n’a  pas  palTc  outre, & l’imputer  au  peu  de  defir  qu’cllca, 
c rompre,  & entrer  en  guerre  ouuertc  , aucc  eux.  Mais  le  Pape  le  prend 
toutautrcmcnt.&I’attribucaufoin  que  voftrc  Majeftéaeu,  deconlcrucr 
la  parole  quelle  luy  auoit  fait  donner.  Et  fur  cela,  me  raconta.  Dimanche 
dernier,  que  ie  commcn<;ay  à l'aller  vifitcr,au  fortir  de  mon  indilpoficion, 
qu’il  auoit  dit, le  iour  precedent , àl’Ambaftadeur  d’Efpagnc  : Vous  voyez 
combien  le  Roy  T rcl-  Chreftien,  cft  Religieux  obferuatcur  de  fes  paroles: 
Rcgardcz,vousautrcs,àcnfairedc  mefme.  H médit  aufli,  qu’il fefen toit 
fort  obligé  ivoftre  Majcfté,  de  la  fiiqoo,  dontMonfieur  de  Frcfiics  s’e- 
ftoicgouucrncàVcnifc,auccfonNoncc , durant  ces  dernières  brouille- 
ries;  & qu’il  luy  auoit  rendu  tant  d’offices  d’amitié , &decourtoific, qu’il 
n’auo^t  rcccu  confolacion  , que  de  luy  ;&  me  commanda  d’en  remercier 
voftrc  Majcfté,  en  fon  nom.  11  le  mit  puis  apres , à me  parler  de  la  dernière 
refolution,  que  les  Vénitiens  auoientprife,  lurfondccret,  laquclleicnc 
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rcpctcny  point  icy,à  voftrc  Majcftc,  pour  ce  que  MonHeur  l'Amballa- 
dcur  la luy  aura  écrite  plusatnplemcnc. outre  les  aduis  qu'elle  en  .aura  peu 
rcceuoir.dc  Vcnilcmefmc.par  les  lettres  deMonfieurdeFrefncs.  le  luy 
diray , ûns  plus , que  le  Cardinal  Delfin  croid  afleurément , que  celle  bour- 
rafquc  portera  facilement  les  Vénitiens,  à entrer  au  traitté , auquel  le  Duc 
dcSauoycdeliroit,qucvollrcMaje(lclesengagea(l.  Comme  aulli  de  ma 
p>art,ie  ne  doute  point,  que  cefl  accident  ne  ferue  d’vn  poignant  éperon, 
pour  piquer  &reueiller  déformais,  leur  froide &(lupide  prudence.  L'Am- 
bafladeur  de  Sauoye,a  bien  pareillement, la  mcfmcopinioniSculement 
monflrc  t’ild'ellrc  en  peine,  comme  fon  Maiftre  pourra  entrer  en  p.irty, 
auec  cux,c(lants  excommuniez  de  (à  Sainéleté;mais  ils crouucront allez 
de  moyens  de  demeflerrintere(Hpiritucl,d’auec  le  temporel,  & en  fe  ren- 
dants conjoints  d’intention,contrc  les  Efpagnols,  demeurer  diuifez  de  pre- 
Kxtes.  Il  afferme  au  telle , d’auoir  écrit  à fon  Maiftre,  la  detnierc  ouuet- 
ture, qu’il  nous. fît  au'defqeu  du  Cardinal  Aldobrandin,&  d'auoir  appris 
par  fa  reponfe  , qu’il  l’auoit  approuuéc  & aggrcéc.  Et  l'Archcuelque 
d’Vtbin,nousdit,ily  a quelques  iours,fur  vn  autre  propos, à Monficur 
r AmbafTadeur , & à moy , qu'il  auoit  entendu  de  certains  Piémontois , par- 
lants du  fei£l  des  Vénitiens, que  le  DucdcSauoyc  fè  ioindroit  auec  eux, 
contre  les  Efpagnols,  fi  le  Conte  de  Fuentes,  fous  ombre  de  ce  decret,  at- 
tentoit  quelque  cliofc  fut  leur  Eftat;nc  defirant  pas  ledit  Duc,  que  les  Elpa- 
gnols  fe  rendent  plus  grands , qu’ils  font , en  la  Lombardie.  Ce  propos, 
SIRE,  me  portera  à dite  à voftrc  Ma  jefte,  que  Monficur  le  Cardinal  Sé- 
raphin,nous  fit,  il  y a quelque  tcmps,grandc  inilance,à  Monfieur  l’ Ambaf- 
ladcur,  & à moy,  d’écrire  à voftrc  Majeftc,  en  recommandation  d’vn 
vieux  Caualict,nommc  le  Conte  Dominico  Albano.  Ce  Caualicr , S I R E, 
afbn  bien  litué , far  icsconfins  des  Vénitiens, des  Grifons,&du  Duché  de 
Milan , & a des  places  fortes , dans  l'Eftat  de  Milan , & beaucoup  de  polTeft 
fions , dans  le  pais  des  V enitiens , & tant  de  crédit  parmy  les  foldats , de  tous 
CCS  trois  confins , qu’il  peut  toujours  mettre  en  peu  d’heure , quatre  ou  cinq 
mille  hommes  enfemblc , dans  tel  de  ces  Ellats,  qu’il  luy  plaira.  Or  cil-  il  ex- 
trêmement affeélionnné  feruiteur  devoftre  Couronne, & de  voftre^cr- 
fbnne , ayant  en  fa  jeuncfl'e , feruy  le  Roy  Henry  fécond , aux  guerres  con- 
tre les  Efpagnols , & depuis , toujours  continué  en  la  mcfmc  paillon.  Il  y a 
huit  ou  neuf  ans,  que  voftrc  Maicfté,lors  quelle  propofa  dé  m’enuoyer 
AmbafTadeur  à Vcnife,me  commanda  de  luy  écrire  , qu’elle  donneroit 
vnepenfion à vnficn  fils, qu’il  vouloir  faire d’Eglife,& que  ic  luy  en  por- 
teroisfes expéditions.  Ce  que  ie  luy  ccriuy,mais  fans  effet; car  les  caufès 
fiir  lefqucllcs  mon  voyage  cftoit  fondé,  ccllïtcnt.  S’il  plaifoit  maintenant  à 
voftrc Majefté, l’entretenir  par  lettres, de  quelques  courtoifcsparolcs,& 
efpcrances,  de  luy  aider  à pouffer  ce  lien  fils,  qui  a pris  la  profeflîon  Eé- 
clcfiaftique,  aux  honneurs  & dignitez  de  fa  profciTïon  : pofliblc  que  ce  foin 
ne feroit point  inutile.  le  concluray  finalement, par  dire  à voftrc  Majc- 
flé,que  Monfieur  l' AmbafTadeur  s’efl  gouucrné  fi  d'extrement , & pru- 
demment,en  celle  rupture  du  Pape,&  des  Vénitiens,  qu’il  a confcruçà 
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vodre  Majcfté  ,1c  gié  des  vns& des  autres  :&  luyalaifTéle  lieu  tout  entier^ 
oudefepouuoir  rendre  médiatrice  & arbitre  de  ce  different,  iî  elle  en  cfl 
recerchce,&  qu’il  y ait  quelque  cfperance  de  réconciliation , ce  queiene 
voy  pas  pouuoir  arriuer  de  long  temps  ; ou  de  demeurct  fpedbtrice  des 
fuccM,que  ceft  accident  produira  en  Italie  (qui ne  peuuent  eftre  à mon 
aduis , que  grands  & turbulents  ) Se  en  vfer  félon  fa  dilcretion , Se  l’interefli 
defèsamûres.  Ce  pendant,  je  prie  Dieu, 

SIRE,  vous  combler  de  plus  en  plus,  de  toutes  fortes  de  viâoires,  Se 
Ipirituelles,  Se  temporelles. 

D.  V.  M. 


De  Rome, ce  x. 
May,i£o£. 


Lt  tres-humblc  & trts-ohcijftnt  fujit 
& fcruitcur. 

I.  CAK.DiNAr.  ov  Perron. 


ARGVMENT. 

Recjproqaemenl , U fc  conjeuic  aucc  luy , de  U prife  de  Sedan. 

A MONSIEVR  DE  VILLEROY,  CONSEILLER 

ET  SECRETAIRE  dEsTAT. 

En  Court. 

O NS  I E V R , le  me  réjoüy  beaucoup  plusconuenablement, 
aucc  vous,  de  la  prife  de  Sedan,  que  vous  auec  moy  ,par  lealet- 
très  qu’il  vous  a pieu  m’en  écrire  ;dautant  qu’outre  le  contente^ 
ment, que  tous  les  fcruitcurs  du  Roy,  rc^oiuent  en  general,  de  cefteuene- 
tnent  ; vous  aucz  eu  en  particulier , la  gloire  d'en  dire  le  médiateur.  l’ay  fût 
lefomcr  celle  aâion,icy,  le  plus  haut  que  i'ay  pcu,&  pour  lareputatioa 
des  attaircs  de  iàMajc{lé,& pour  l’honneur  de  voftre  peribnne,à  laquelle 
je  prie  Dieu, 

Monsievr  , vouloir  donner  toute  continuation  d'iieur&prolpcricé. 


De  Rome,  ce  x. 
May  ,1606. 


V oihc  fimitetir, 

L Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 


Sur  reuenemenr  dufiege  de  Sedan,  il  exalte  k lâgeflx  du  Roy  ; loUe  l'aeanMai*  dee*Sei> 
meut:  allégué  lt  dire  d'vn  Ancien  fc  rejoait  de  ctfte  expediriofi«p<Mtf  dio^ifèicolifi* 

deradons. 
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A MONSIEVR  LE  DVC  DE  SVLLY  , SVPERIN- 

TENDANT  DES  Fl  N A NC  ES  , P A IR.  , ST  GRAND 
MaiRrc  de  i'Aicillerie  de  France. 

En  Court. 

O N s I E V Rj  Qu’euflîez  vous  fait , fi  vous  fufilez  ve- 
nus aux  mains,  puisque  le  feul  vent  de  vos  armes , a fait 
ouurit  les  portes  des  Villes,  & des  Citadelles?  Voilà  en 

iuoy  fe  monfirela  fagefle  du  Roy , & la  prudence  de  vo- 

_ reocconomie,  de  fçtuoir  épargner  , pour  dépendre  à 

propos;  & lors  que  l'occafion  de  dépendre,  fe  prelcnte,  s'y  porter  fi  ge- 
nereufement , Sc  libéralement , que  mefme,  la  grandeur  de  la  dépenfe,  re- 
toumeàménage.  C'efieequedifoitvn  Ancien,  qu'il  fiilloit  faire  les guer< 
res,  grolTes,&  counes.  Car  par  ce  moyen , outre  ce  qu'on  épargne,  en  dé- 
pendant, dautant  qu’on  abbrege  le  temps  &:  les  fiais;  les  conquefies  qui 
fe  font,  par  la  crainte  des  armes,  vont  bien  plus  vide,  & plus  loin,  que  cel- 
les qui  fe  font,  par  les  armes  mefmes.Or  fi  iamais  appareil  militai  te , pour 
eftrepront  & inopiné,  fut  célébré  par  de<^,  c'a  ellé  ccluy  de  cede  der- 
nière arméc;&nommément,cequiedfortyderArcenal.  En  q^y  vous 
auez  eu  la  gloire,  telle  que  vous  l'auiezmeritée,  & plus  grande,  que  vous 
nel'eufliezfçeudefirer.  LcPapemefme,en3patlé,auecnnguliere  edime. 
Si  louange  de  vos  deportements , en  cede  expédition.  le  m'en  réjoüy  auec 
vous,  pour  la  profemon  que  iefay,departiciperàtoutes  vos  profperitez, 
& parinclination.  Si  par  obligation,comme  edant. 


Monsievr, 

De  Rome,  ce  s. 
May,  lûoti. 


yofîre  trcs-afftd'tonné  tres-obligt 
feruiteur, 

I.Cardinal  dvPerron. 


ARGVM  EN  T. 

Il  e(Vprié  de  rouloit  fattorifer  radmiHton  de$  Perce  Conuencuels,  du  Mooiflere  de  raioâe  Ma- 
ric,en  celny  de  quelques  autres  Cordeliers,  à cauTe  de  la  bonne  vie  des  vns,  & du  mauuais 
exemple  des  autres  ; de  d'obtenir  permUGon  ï certains  peuples , de  fuiure  ccluy  du  rieil,  ou 
nouueau  Calendrier,  qu'Us  voudront  choifir. 

AMONSEIGNEVR  LECARDINALDV  PERRON- 
. A Rome. 

[Onseignbvr. 

Ce  que  l’on  m’auoitafTeuré,  que  vous  ediez  party  de  Rome,  » 

J m’a  fait  difconcinuer  quelque  temps  à vous  écrire.  l’ay  recom-  «<• 

mencé,  ayant  (i^eu  que  j’auoisedé  mal  auilé:  Mais  vodre  lettre  du  dix-  <r 
bui(diefmc  lanuier , teceu'éily  a dix  iours,  par  le  Capitaine  Garrouie,  ,, 
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>.  en  m’oftant  cefte  première  creance, m’augmente  les  obligatiôs  que  ic  vous 
„ ay , pat  la  fouuenance  que  vous  prenez  de  moy  , qui  en  quelque  part 
n du  monde  que  ie  me  trouueray,  feray  toufiours  voftre  feruiteur  de  tou- 

„ temon  affedion.  l’écry  touteequenousauon*  icy  de  nouueau.àMon- 

» fleur  r A mbalTadeur.  le  me  remettray  à celle-là  .attendant  que  ie  l^ache.u 

n plus  de  longueur  de  mes  lettres.pour  vous  le  dire,  vous  feroitplus  agrea- 
M oie,  pour  aptes  fuiure  voftre  volonté,  l’ayécritâ  Rome,  aux  Reuerends 
n Car<flnaux , Aldobrandin  & luftinian , pour  deux  occaflons,aflcz  impôt* 

<>  untes  icy  : &i’enay  écrit  vn  mot  aufli,  audit  fleur  AmbalTadeur  : Lvnc 
■>  cft.pour  pouuoir  mettre  vn  Conuent  de  Cordeliers,  qui  eft  icy,  entre 
„ les  mains  aes  Peres  Conuentucls.  Outre  quelachofe  eft  tres^efirée  en 
„ ce  lieu,  de  tous  les  Catholiques;  elle  y eft  tres-neceflaire:  Car  a la  vérité, 

K tous  les  autres  qui  y viennent , font  tellement  conditionnez , qu  il  vau- 

>,  droit  mieux  qu'iln’yenvintpoint.tantleurvieponede  mauuaisezem* 

» pie , aux  vns,  & occaflon  de  le  moquer  & mefdite , aux  autres.  Ledit  Con- 
„ uenteftfl  pauure,  qu'à  peine  peut-il  nourrir  deux  ou  trois  Cordeliers, 

,>  qui  flkit,  que  le  feruice  ne  s’y  fait  qu’à  demy.  Cequinefctoitpas.sileftoit 
•I  es  mains  que  nous  demandons:  car  dix  d’eux,  tK  font  pas  tant  de  dépen* 

„ fe,  que  uoisdes  autres:  Nous  le  voyons  par  exemple,  au  Conuent  de 
„ faindeÂarie , de  ce  mefme  lieu,  lequel  l^ucoup  plus  pauure,  a tou- 
» Cours  plus  d'hommes , & mieux  entretenus , & fans  doute,  de  beaucoup 
» meilleur  exemple,  le  le  vous  dy  àregret:  mais  il  faut  faire  placeauvray. 

« L'autre  eft , pour  vn  fcandale  alTez  grand , qui  arriue  en  ceheu , a caufe 
,,  de  la  refarmation  du  Calendrier.  Les  Grecs , les  Arméniens,  & autres 
„ tels,  fuiuent  le  reformé,  qui  fait  voir  aux  Turcs , cefte  diuerfltc  bien 
„ à clair,  qu’ils  ne  peuuent  pas  voir  aux  autres  chofes.  Mais,  outre  cela, 

„ chez  eux  cela  porte  beaucoup  de  broüillerie  , & tant  , que  i’ay  peur 
„ que  s’ils  n’ont  petmiftion  de  fa  Sainteté  , de  fuiure  lequel  ils  vou- 
„ (Iront , comme  ceux  de  Candie,  & autres  Ifles  de  l'Archipebgue  l'ont 
eue  ; la  plus-part  la  prendront  d’eux-meflnes  ; Eftants  fort  peu , que  fi 
„ le  mary  eft  (l’vne  Religion , la  femme  ne  foit  de  l’autre  : leurs  anfans 
„ font  diuifez  de  racfme  : de  forte  que  le  Carefme-prcnant  des  vns  , lô 
„ peut  trouucr  la  Pafque  des  autres  : leurs  Feftes  ne  s’accordent  iamais, 

„ & pat  là,  re^oiuent,  & des  dcfplaiflrs  , & des  incommoditez.  Telle- 
„ ment  , que  ie  croy  cefte  petmiftion  tres-treceffaire  ; & vous  fiipplie, 

„ Momseicnevr,  fi  vous  n*y  trouuez  quelque  plus  grand  iiKon- 
„ uenient.la  vouloir  obtenir  pour  ce  lieu:&  puis  que  d’autres  l’ont  cuc,ic  n’y 
„ enpreuoy  pastant,  que  delà  leur  dénier.  Vous  m’obligerez particulierc- 
,,  men  t , pour  le  bien  qui  en  viendra  en  ce  lieu.dont  ie  vous  diray  librement,  ^ 
,,  que  l’on  deuroit  auoir  plus  de  foin,  les  ebofes  eftants , à cefte  heure,  de  for- 
„ te,  que  lareiinion  de  l’Eglife  Grecque,  feroit  plusaylee , quelle  ne  fut  ilya 
,,  bien  long-temps,  l’auois  creu  qu’vn  College  de  ieluites,  y ayderoit  infint- 
„ ment:  on  l’y  pourrait  eftablir.flfà  Sainâetcen  failbit  ladépenfe.  Car  il 
„ n’y  a moyen  icy , que  de  les  loger  : Ce  que  i’eullc  bien  entrepris , mais 
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iayinc  fait  entendre  à fâ  Majellc,  j’ay  (çeu  qu’elle  ne  defîre  point, que  » 
Ion  nom  y foit  engagé , pour  des  accidents  qui  pourroient  auenir.  Cela  <r 
m'a  fait  arrcfler  tout  court , fans  cn^parlcr , qu’à  vous  fcùl.  Bien  penfe-  » 
tois  je  le  pouuoir  faire,  fans  y entreuenir  fon-ditnom;  Mais  on  le  luy  n 
a£iitentendreautrement,&iencvoy pasquei’endoiuedifputer.  Monfei-  rc 
gneur  , je  vous  fupplieray  vouloir  les  deux  autres  choies  , que  ie  délité 
pourcelieu.queieneferoispas,liellesneme  fembloienc  tres-necelTaires.  rr 
Mais  ie  vous  requiers  dauanage.demc  vouloir  aimer, comme  vous  auez  » 
voulu  me  le  promettre,  & me  l’aucz  tant  témoigne.  le  vous  honore  tout  » 
ce  qui  le  peut , qui  me  rend  tout  à vous , & cela  me  donne  plus  de  liberté;  <r 
de  vous  demander,  livous  auez  voulu  encore  mcnre  la  dernière  main  à « 
voAre  liurc,&  li  vous  tracez  quelque  autre  choie.  Ma  curiolité  vient , de  te 
l’eftime  de  tout  ce  qui  vient  de  vous:  excufez-là  doneques,  puis  qu'elle  tt 
nailt  de  là , & vueillcz  me  fauorifer  quclquesfois,de  vos  nouuelles  : Nul  du  » 
monde,  ne  peut  les  delîrer  plus  àvoUtegré  & contentement,  que  moy,  » 
qui  fuis  de  tout  mon  cccur , 

Momseignevr, 

Aux  Vignes  de  Fermiez  Con-  t^ofhrt  trcs-humhlt  feruîttur. 


Aatnuges  \ recctioir  de  l'cxaltenon  ptopoCce, d'Alexandre Monneur>an  Cardinalac.  Vn 
Crand  Maiftre  de  Malte , Cardinal.  Translation  en  roue  cas  de  cede  dignité , en  U perfonne 
dcMoitfieurdeVenioeiL  Q^c*edvnegraceransexemple:mais<iuela(^roneftptopre  ï 
l'obtenir.  0£rc  de  l'Amb^deur  de  Sauoye,à  celuy  deVenife.  PropoHtions ignorées. 
Approbation  de  fa  Majefté.  CommüSon  trauerlée. 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

IRE, 

Le  Pape  ayant  refolu , peu  aUant  ces  derniers  ipurs  de 
Pentecotme , de  faire  comme  de  luy.mefme,  vne  pro- 
motion de  quelques  Princes  feuls,  au  Cardinalat,  afin 
de  releuet  la  dignité  du  Cltapeau,  qu’il  croid  auoirefté 
auilie.pat  aucuns  des  fujets  des  promotions  precedentcsiMonlieurl’Am- 
ballâdeur  a prudemment  & indullrieufement , fait  différer  celle  refolu- 
tion,ponr  auoir  le  loilir  d'en  donner  aduis  àvolIreMajellé,alinque  s’il 
luy  plaill  d'y  faire  entrer  fous  main  , quelqu’vn  des  Princes  de  fon 
Royaume  , elle  ait  le  loilir  de  luy  en  lignifier  fon  intention.  Or 
aoions-nous , fur  ces  entrefaittes , & dés  plufieurs  iours  auparauant, 
penlc  , Monfîcur  l'AmbalTadeur , & moy  , à Alexandre  Moniteur  ) 


fiandnoplc,  ce  i.  May,  teoC. 


Salagnac. 


A R.  G V M E N T. 


Rr  iij 
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&pourtantauons-nouscftiméàpropos,dc  vous  en  toucher vn mot, l’v3 
& Tautre.fur  cefte  occafion.iugcant  vn  tel  fuccts.s’il  pouuoit  arriuer, 
grandement  vt  île  au  feruicc  de  voftre  Ma  jefté , foit  pour  faire  vn  iour,  de  cc 
jeune  Prince,  vn  chef  de  l’Ordre  Ecclefiaftique  ,en  voftre  Royaume,  fie 
continuer  à tenir  par  cc  moyen,  tout  le  Clergé  de  France, en  voftre  main,  fie 
de  Monfeigneur  le  Dauphin  ; foit  pour  en  mre  à Rome , vn  Protciftcur  do 
la  Nation,qui  puiffe  aucc  fplendeur  fie  dignité,  combattre  fie  opprimer  l’au- 
thoritédunlsduDucdc  Sauoye.fi  tant  eft, qu’en  le faifant Cardinal, ori 
luydeftinc  la  proteélion  des  affaires  d’Efpgne,  comme  le  bruit  en  court 
par  dctjà.  Car  outre  lesbiensdelaRtligion  de  Malte, lefquelstants’en  faut 
qu’ils  foient  incompatibles,  auec  le  Cardinalat,  que  non  feulement  le  Car-i 
dinal  S.  Catfarco,  a icy  aux  portes  de  Rome,  vn  Grand  Prieuré, fie  le  Car- 
dinal Bufalb  a obtenu,  depuis  naguercs,vneCommanderie;mais  mefinê 
le  grand  Maiftte  Verdalc.fut  grand  Maiftrc, fie  Cardinal, tout enfemble. 
Outre  ces  biens-là , dy-je , S I R E , voftre  Majcfté  luy  peut  auec  le  temps, 
eftant  ieune  comme  il  eft , colloquer  fous  cc  prétexté , tant  de  bénéfices  dé 
toutes  fortes, fut  la  tefte,  qu’il  n’y  eut  de  long  temps,vn  plus  pUiflant  Catdi  - 
nalenlaChrcfticnté.  Et  ce  qui  importe  encore  beaucoup,  eft.  qu’entre  cÿ 
fit  qu’il  foit  en  âge  de  dépenate,  elle  aura  moyen  de  luy  toc  mettre  en  rc- 
fcruc,  les  fruits  oeS  teuenus  quelle  luy  donnera;  & par  cfi  moyen,luy  affem- 
bler  vn  grand  fonds , duquelmefme  en  cas  de  neccllité . elle  te  pourroit  fer-: 
uir,pour  le  bien  de  fon  Royaume  .s’il  s’en  ptefentoit  quelque  occafion 
preffêe , attendant  qu’elle  euft  la  commodité,  de  le  luy  remplacer  d’ailleurs. 
Que  s’il  neplaiftàvoftre  Majcfté,  l’engager  tout  à fait,cn  cefte  profcllion, 
fit  qu’elle  aime  mieux  y dédier  Monfieur  de  Vernueil , il  ne  fiiudra,  lots  que 
le  temps  en  fera  venu,  que  prendre  le  Chapeau  de  l’vn.pour  le  mettre  fût 
la  tefte  de  l’autre , ayant  ceftui-cy  déjà  faitla  planchc.fic  lèruy  de  préjugé.  le 
f^y  bien  que  c’eft  vncchofe  extrêmement  difficile.  Si  fartsexempTe.enl 
ceux  dont  la  naiffancc  n’a  point  cfté  couUctte.d’vn mariage fubfcqucnt; 
mais  neantmoins.ie  ne  la  tiens  pour  entièrement  impofliblc.fic  principa- 
lement en  vne  faifon , où  le  Pape  defitera  de  donner  toutes  les  farisfiiéhonS 
qu’il  pourra,  à voftre  Majcfté:joint  qu’il  y a de  grandes  raifons.jpûury 
cmouuoir  là  Sainâcté  .Icfquclles  venant  à luy  eftrc  viuement  teptefentées, 
par  les  feruiteurs  de  voftre  Majcfté,  pourront  produirequclque  effet  enfon 
cfprit: fie  puis  Monfieur l'Ambaffàdeur le f(|ait fi  dextrement  manier, qu’il, 
impetre  de  luy,  vne  bonne  partie  de  cc  qu’il  defire.  lien  a encore  nagucres 
donné  preuue,ai]  rccouutemcnt,ou  pluiloft  en  l’acquifiriouid’vn  Monafte- 
«e,  pour  les  Celeftins  François , fitué  icy  aux  portesde  Rome,  où  fa  Sainte- 
té s’eft  portée extrordinaircment,  à fauorifet  les  intentions  de  voftre  Majc- 
fté. Et  hier  qu’il  alla  à l’audience,  que  voftre  Majcfté  luy  auoit  commandéé 
de  demander,  pour  le  frit  des  Vénitiens,  il  l’émeut  fit  ébranla  tellement, 
qu’elle  ne  fçauoit  où  elle  en  eftoit  : Et  fi  la  dépefehe  de  voftre  Majcfté , fnft 
arriuée,  trois  ou  quatre  ioius  pinftoft,  elle  arreftoit.frns doute, le  cours 
des  affaires.  Nousrufmesd’auis.quela  lettre  que  voftre  Majcfté  éaiuoit 
fùi  ce  fujct,à  Monfieur  l’Ambaffadcur.fuftlcuë  fit  interprétée,  par  luy- 
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merme , en  Italien , à là  Sainâecc,  ne  doutant  point,  qu’elle  ne  fift  vnc  mer- 
ueilleufcimprcilionenfon  efprit,poure(lFe  parfaittcnient  bien  conceuë 
& écrite.  Ccquiarucccdé.commenouslcprerumions:  Car  le  Pape  en  a 
cAé  infiniment  touché,  & vofttc  Majefté,par  celle  aétion , a non  feule- 
ment obligé  le  Sainâ  Siégé,  & les  Vénitiens, mais  incroyablement  au- 
gmenté la  bicnueillance  Si  réputation,  qu'elle  auoit  acquife  en  celle  Court, 
&en  toute  l’Italie.  Monlleuc  rAmbalTadeur  vous  fera  plus  particulière- 
ment, le  difeours  de  cellafFairc,&  de  tout  ce  qui  le  concerne.  Seulement  7 
ajoulleray-je,  que  le  Duc  de  Sauoye,  fit  omit  par  Ton  AmbalTadeur,  \ 
l’AmbalTadeur  de  Venife, quand  il  partit. toiite  amitié  & allillencc,aux 
Vénitiens  : pour  palTerdeià,àdireàvollre  Majelléiquelespropofitions, 
que  ledit  Duc  a donnéà  entendre  à vollrc  Majellé , luy  auoir  ellé.fiiittes , ne 
luy ont ellé aucunement fàittes, du  l^u,ny  de  Monfieur  l’AmbalTadéur; 
ny  demoy  : tants’en  faut,  noüsauons  toujours  tenu  vn  langage,  toutcon- 
Iraire  à ccllui  ià,contmc  Monfieur  l’AmbalTadeur  vous  l'écrira  plus  au 
long, ellantstoujoutsdemeurezlùrlesfimplestermesd’auditeun, pour  cii 
faire  le  rapport  à vollre  Majellé;  laquelle  neantnioins,iuge  fort  pruSem- 
men  t , qu’il  cUbondeneromprepas  abfolument,  auec  luy , ains  tenir  tou- 
jours la  negotiation,  ch  vie,  & en  ellat,vcu  l’incertitude  des  éuenementsi 
quelacaufedes  alTaiccs  où  nous  fommcs,peut  apporter.  le  finiray  celle 
lettre , S I R E , par  remercier  vollre  MajelVé , de  l'approbation  qu’ü  luy  à 

!)leu  faire,  du  conlentement  que  i’auois  donné , que  mon  Secrétaire  Italien; 
èruill  la  Republique  de  Gènes,  llcllvray  que  celle  grâce  luylèra,poorIe 
prefent,  inutile; Car  les  Efpagnols,  ayants  f^cu  que  les  Amballàdeurs  de 
Genes,  luy  auoient  laillè,  en  partant , la  folicitation  des  affaires  de  la  Répu- 
blique, & en  procuroient  la  confirmation  par  delà,  & m’auoient  fait  prier 
de  l'auoir  aggrcable  ; lots  qu’il  a ellé  quellion  de  luy  dccerner  la  com- 
Inillion  de  celle  charge,  aü  ^hat , l’ont  rat  trauetfer , Ikns  alléguer  toutes- 
foisrien,dc  bprt  dclafuje£tion,qu’il  rend  à vn  desferuiteundevollrê 
Majellc  : Mais  feulement,  qu’en  vnc  commiflion  qu’il  auoit  euë  autres- 
fbis,  de  la  République,  venrEmpercur,  il  n’en  auoit  pas  rapporté  le  fiic^ 
ces,  conforme  à leur  defir.  le  ne  lailTe  pas  neantmoins , de  demeurer  infini- 
ment obligé  à vollrc  Majdlé , de  la  confiance  qu’il  luy  a pieu , en  celle  oc- 
talion, monllrcrd’auoir en  moy,pour  lecognoillànce  dçquoy  ,ienepuii 
autre  chofe,  linon  prier  Dieu , 

S I R É , qu’il  luy  doniK  autant  d'heni , tomme  toute  l’Italie  luyeü 
■ - defîre. 

b.  V.  M. 

A Rome, ce  17. 

May,  i(ot. 

y.-  /y  M . 


Lt  tns-humhle  & trtKiâfféHt  frjti 
6^  [tmittur. 

i.CAROIMAL  DV  PIX.B.OM. 


LES  AMBASSADES 


■â,^6 


. << 

ARGVMENT. 

te  Pape  ayant  ordonné  (joe  cous  les  Cardinaux  qui  auoienc  des  Euefchez>y  alIaiTcnc  reûder,  ou 
bien  les  rcngnancnc,  ou  y milTcncdes  Coadjurcursvil  fupplie  ce  Seigneur,de  luy  obtenir  per- 
miflîon  du  S.oy  > de  refigner  ou  perrourer  le  lien , attendant  qu’il  pUife  i fa  Majedé  le  grati** 
fier  de  quelque  autre,  de  plus  grande  valeur,  où  ilpuinèfans  incommodité,  mettre  rn  Coad* 
|uteur , ou  vn  notable  Eucfque  portatif , pour  faire  les  funébons  Epifcopales. 

A MONSIEVR  DE  V I L L E R O Y , CON  S E I L L E R 

ET  SECRETAIRE  D'EsTAT. 

En  Court.  . 

Omsievr  , Le  Pape  ayantftit  entendre,  ces  ioutspaflez,  que 
a volonté  eftoit , que  tous  les  Cardinaux , qui  auoicnt  des  Euef- 
chez,yallalTcnt  refidcr,ou  bien  les  refignaflcnt.ou  y miffent 
des  Coadjuteurs  ;&  chacun  s'edant  difpofé  d'y  obeiT,  j'ay  penfe  que  ec 
m’eftoitvncoccafion  à propos,  pour  vous  fupplier  d’eflayer  de  m'obtenit 
vne  permilTion  du  Roy , de  refigner  ou  permuter  ccluy  d’Eureux , ûns  pré- 
judice delà  referue,  qu’il  a pieu  a fàMajcBé  me  promettre.  Car  le  rcuenii 
en  eft  fi  petit, que  ic  n’y  (çauroiseftablir  de  Coadjuteur,  que  la  prouifion 
qu’il- faudroit  que  ie  luy  donnaflé,ne  confumall:  vne  bonne  partie,  de  ce 
qui  m’en  peut  venir  entre  les  mains.  Quand  fa  Majefic  m’aura  gratifié  de 
quelque  Euefehé , ou  Archcuelché,  de  plus  grande  valeur , alors  i’y  pourra/ 
mettre,  ou  vn  Coadjuteur,  ou  vn  Eucfque  portatif,  pour  faire  les  fundhons 
EpKcopales;  & luy  alligner  entretien  fuilifant, /ans  en  rcccuoir  trop  d'in- 
commodité ; mais  pour  le  prefent,ccflui-làcfi  fi  maigre, & i’ay  d'ailleurs 
fi  peu  de  moyens , pour  y luppléer , que  ie  ne  fçaurois , fans  grande  incom- 
modité, poner  cefie  charge.  Qw  fi  cmtc-cy  & le  temps,  que  (à  M ajefié  au- 
raoccafiondemcfauorifcrde  quelque  Euefclic,ou  Arcneucfché,deplus 
grand  rapport,  ie  ne  puis  rencontrer  opportunité  de  refigner  ou  permuter 
commodément  le  mien  ,i'ayàvousfupplicrd'intercedcrenuers  cUe,  quel- 
le ait  aggteable,  en  me  donnant  l’vn.ne  m'ofier  point  l'autre  jains  me  les 
laiflci  tous  deux,  attendant  que  ie  puilTe  trouuer  rccompenlc  commode,  du 
premier,  afin  que  i'ayele  moyen  de  fupporterauec  plus  d'honneur , ta  di- 
gnité du  Chapeau , qu'il  luÿ  a pieu  me  procurer.  C’en:  vne  grâce , qui  n’eft 
point  incompatible,  en  la  pcefonne  d'vn  Cardinal , efianis  les  priuilegcs 
&i  vlàgcs  des  Cardinaux,  tels, qu’ils pcuuent  mefme  tenir  pluficursEuefi 
chez,  & Archcuelchcz,  cnfcmblC  : &:  là  Majcfi é depuis  que  ie  fuis  Cardinal, 
a concédé  à Monficur  le  Cardinal  de  Sourdy , vne  faueur  beaucoup  plus  dif- 
ficile & incompatible, & en  pièces  de  ttop  plus  grand reuenu ; al^auoir, 
de  pouuoir  tenir  & exercer  conjointement,auecT Archcuelché  de  Bor- 
deaux , dont  il  cil:  pouiucu , la  Coadjutorcric  & fucccllion  future  de  l’EucC- 
chédcMaillezais;£tlePapcluyenaccorda,ily  a vn  an, les  expéditions, 
auConfiltoirc.cn  maprclcncc.  Cell  office  , Monfieut,  m’augmentera, 
non  la  volonté  , mais  le  moyen  de  vous  rendre  fcruicc  : Et  ic  n’auray 
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pointdcplus  grand  dcGr, que  d'en  pouuoit  trouuer  l’occafion , & voui 
témoigner  par  les  efléts,  queie  fuis, 

Monsievr, 

De  Rome  ,ctij.  f^oftre  trts-affcilionné  fernüeur. 

lAxj ,1606.  I.Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 

Ajnnt  prittudicace  do  Pape , fui  le  &it  de  la  rurpcafion  deiirfe  par  le  Rop , de  l'interdit  cou* 
acier  VeniticnitIlt»pottc bien aulong, 1er difcouraqu'ilcnaeus  auec  fa  Saindlecd,  te 
l'excafed'Tnecommimon,  donc  elle  l'aiioic  voulu  charger;  Et  aptes  vn  foin  ccmemord. 
p«urlcfcruicedelàMaicltc,conclnl|>arrefpeiaoccdesEfpagnoUacn  lacrilc  deaa&it«s 
d'Iuk'e. 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

IRE, 

Monfieur  l' Ambafladeur  rendra  conte  à voftre  Maje« 
lié,  de  ee  qui  s’eR  fait  par  de^,  pour  l’execution  des  let- 
tres qu’elles  nous  a écrites,  par  Ton  courricr.il  a employé 
deux  audiences , l’vne  extrordinaire , l'aurre  ordinaire, 
pour  en  traicter auec  le  Pape:  & outre  cela  , Dimanche  dernier  , ie  pris 
vne  iroifiéme  audience,  de  fa  Sainâecé , non  en  intention  d’obtenir  rien 
plus,queMon(îcurrAmba(radcur,quiyauoit  fait,  & par  diligence , & 
par  induflrie  , tout  ce  qui  fe  pouuoit  imaginer  : mais  ahn  que  l’on  en 
fqcuft  d’autant  plus  de  gré,  à voUre  Maicfté,  voyant  qu’elle  y auoit  em- 
ployé toutes  fortes  de  moyens , & de  Miniftres.  La  conclufîon  a ellé,  en 
Ibmme,  que  le  Pape  s'cll  fenty  infiniment  obligé , de  cefl  office , & a loué, 
& exalté  la  pieté  de  voflreMajeflé,iufques  au  Ciel,  & proteflé  que  vo- 
ftre  ditteMajeflé  aplusd’authotité  furluy,  & lùr  le  Sainél  Siege,  que 
Prince  du  monde , & que  ce  qu’il  ne  fera  pour  elle , il  ne  le  fera  pour 
aucun  autre:  Ajoutant,  quefi  les  lettres  de  voflrc  Majcllé  jUifTcnt  ve. 
nuës  auant  le  terme  expiré , ce  qu’il  a bien  recogneu  ncantmoins , n’cflre 

ECU  arriucr,  pour  la  bréueté  du  temps;  il  eufl  indubitablement,  accordé 
1 prolongation  qu’elle  defitoit  : & que  mefme  encore  maintenant , s’il 
n’elloitfuruenuclc  la  part  des  Vénitiens,  descliofès  plus  dures  & intolé- 
rables, que  les  premières,  & defqucllcs  voflre  Majeilé  n’auoit  point  en 
cognoilIàocc,lorsdcfii  dernière  dépefebe;  il  fc  fufl  rclafchcà  vne  fuf< 
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pcnfion  de  l’interdit.pour  quelque  temps.  Q^iIprioicncantmoinsV.  M- 
de  luy  continuer  fes  bons  omets, & interpofer  fon  autiioricc,enuers  les  Ve- 
nitiens,pour  les  dirpofci  à fe  mettre  à quelque  elpccc  de  raifon:  laquelle  ne 
(çauroit  cftre  fi  petite,  qu’il  ne  s’en  contentait , pour  le  delir  qu’il  auoit  de 
maintenir  le  repos  public  : offrant  delà  mefurer,  à ce  que  V.M.  eftimetoit 
conuenable,&de  prendre  vollrc  ditte  Majefté,pour  arbitre  du  droi£t,ou 
du  tort  des  Vénitiens.  Et  fur  ce  ptopos.il  fitvnc  certaine  ouuetture.  que 
Moniteur  l’Ambaffadeur  vous  écrit  : au  moyen  de  laquelle , il  promettoit 
d’accorder  vne  fufpenfion  de  l’interdit . attendant  que  le  reffe  des  affaires, 
lèpeuft  accommoder.  le  luy  reprefenuy,  comme  voftre  Majcffé  s'effoit 
portée  àceftoffice,de  fon  feul  mouuement,  &fansenauoir  efté  rccer- 
chée  par  les  Vénitiens,  ny  par  aucun  autre  Prince  , le  temps  n’ayant  pas 
permis  que  cela  peut  cftre.  Il  me  répondit , qu’il  en  eftoit  tres-bien  infor- 
mé , & que  fon  Nonce  luy  auoit  écrit , comme  le  tou  t s’eftoit  palTé;  & que 
c’eftoit  luy  qui  en  auoit  fiiit  la  première  propofition.à  voftre  Majefté,  fur 
le  zelc  qu’elle  luy  monftroit  auoir.d’apporter  quelque  remede  à ce  nul.  le 
luy  reprefentay  aufl'i , que  voftre  M ajefté,en  fe  mouuant  à ceft  office , n’a- 
uoit  eu  autre  refpedkdcuant  les  yeux  , que  la  dignité  du  Saindï  Siégé,  le 
bien  delà  Religion  Catholique,  & la  paftde  la  Chreftienté;  & n’auoit 
cfté  poulTée  à ce  fiiire  , d’aucune  raifon  temporelle:  eftant  chofe  euidentc, 
queficlle  euftiettéleyreux.furlcsinterefts  temporels,  il  luy  eftoit  trop 
plus  auâtageuz.dc  lailler  allumer  le  feu,  qui  pouuoit  naiftre  de  ce  diuorcc, 
quedercfteindrc.  Car  il  n’y  auoit  perfonne  qui  ne  vift,  que  fi  ceft  acci- 
dent eftoit  fiiiuy  de  quelque  guerre  deqà  les  monts,  comme  il  eftoit  mal- 
ailequ’ilarriuaft autrement i lettoubledltalie, ne fuftie reposât  la  tran- 
quillité de  la  France:  dautant  qu’outre  ce  qu’alors,  les  Efpagnolsferoient 
empefehez  en  tant  de  lieux,  qu’ils  n’auroient  pas  le  loyfir  de  vacquer  à 
entreprendre  fur  les  Eftats , lùr  la  foy  des  fujets  de  voftre  Majefté  ; il 
fâudroit  par  force,  que  l’argent, & les  hommes,  qu’ils  font  fortir  de  iour 
en  iour,  d'Italie , demeuraflent  dctjà  les  monts.  Car  comme  d’vn  cofté , ils 
enauroientlors  befoin,  dans  le  pais,  pour  eux  mcfmcs:  de  Tautre,  les 
Principautez  & Republiques  d’Italie , n’en  voudroient  pas,cn  tels  cas,  de- 
meurer dégarnies  : Et  les  banques  de  Genes , qui  le  feruent , pour  l’auance 
de  leurs  partis,  de  l’argent  des  autres  villes  , s’affcchetoienc  Si  uriroienc, 
chacunraifantdifficulté.pour  la  crainte,  & les  périls  de  la  guerre,  défis 
deffaifir  de  ce  qu’il  autoitentre  les  mains.  Il  me  répondit,  qu'il  recognoif- 
foitbicntoutcsceschofcsi&que  d'autant  plusreluifoit  en  cela,  le  zcle& 
la  pieté  de  voftre  Majefté.  le  luy  touchay  ces  deux  cordes,  pour  ce  que  le 
Cardinal  Sauli,  qui  afait  tout  ce  qu’il  a peu,  en  cefteoccafion,  pourtra- 
uerferles  pourfuittesdeMonfieurrAmbalfadeur,  &s’oppoiér  ouucrte- 
ment,  à l’intention  de  voftre  Majefté.s’clioit  mis  en  effet  deperfuader  au 
Pape,  que  c’eftoientles  Vénitiens, qui  auoient  rcccrchc  voftre  Majefté, 
de  leur  rendre  ceft  office;  luy  remonltranr  qu’il  apparoilibit  par  là , qu’ils 
commenqoicnt  déjaà  auoir  peur , & que  s'il  renoit  bon , ils  viendroient  à 
mains  jointes,  aux  pieds  delaSainéàeté.lc  m’cxculay  auili,cn  celle  mcfrac 
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audience, d'vne  commiflion  dont  fa  Sainâcté  auoit  deflrc  me  charger.  Car 
trois  ou  quatre  iours  auparauant  .elle  m auoit  enuoyé  le  Secrétaire  Lan- 
franc,  auec  les  écrits,  que  les  Vénitiens  auoient  publiez,  contre  fon  ex- 
communic.ition  ; me  ^nnant  à entendre , que  fon  dciir  eiloit , que  ie 
les  vifle  & ccriuilTe  à l'encontre.  Or  n’eftimay-ie  pas  , que  ce  fuft  cho- 
fe  que  ie  deulfe  faire, ne  fçichant . ny  s’il  feroit  vtile,  pour  le  feruice  dé 
voftre  Majefté.quc  fes  feruiteurs  s’entremiffent  en  telles  matières,  ny  fi 
vofire-ditte  Majellé  l’auroit  aggreable.  Et  pour  ce,  ie.me  refolu  , auec 
l'auis  de  Monfieur  l'AmbalTadeur , de  parer  ce  coup  , on  remontrant 
àlaSainâecc.ce  qu'aulli  ie  croyois  tres-vcritablc , al^uoir,  qu'il  ne  me 
ftrabloit  pas  eftro  de  la  bien-feance  , & dignité  du  (àinâ  Siégé  , que  là 
Sainteté  ccriuift.ny  fit  écrire,  contre  eux:  premièrement,  pour  ce  que 
c'eftoit , comme  defeendre  du  tribunal  de  fon  authorité  , & le  ren-' 
dre  de  juge  , partie  : & fecondement , pour  ce  que  s’il  entroit  vne  fob 
en  cete  lice  , ce  ne  feroit  iamais  fait  : dautant  que  fur  fa  réponlè  , ils 
repliqueroient,  auec  des  paroles  , encore  plus  aigres  que  les  preceden- 
tes , & joüeroient  toujours  à qui  auroit  le  dernier.  Il  montra  d’ap- 
prouuer  mes  raifons , & les  prendre  en  payement.  Ces  chofes  acbe- 
uées  de  traitter  auec  fa  Sainâeté  , nous  auons  été  d’auis , Monfieur 
l’Ambaflàdcur,  & moy  , de  faite  acheminer  le  Courrier  de  votre  Ma- 
jeté  , par  Venile  i & auertir  Monfieur  de  Freines, de  ce  qui  s’et  paf- 
fé  en  cete  Court , tant  pour  luy  donner  moyen  & occalion  d’infor- 
mer les  Seigneurs  Vénitiens , de  l’office  que  votre  Majcté  leur  a fait, 
afin  qu’ils  luy  en  fçaehent  le  gré  qu’ils  doiuent  ; que  pour  l’exhorter  à 
dccouurir, s’U  y auroit  quelque  cfperance  , qu’ils  fe  ployalTcnt  à;la  pro- 
pofition  du  Pape  , dont  vous  écrita  Monfieur  l’AmbalTadeur  ; & 
en  auifer  votre  Majetc  , afin  qu'elle  prenne,  là  delfus,  l'cxpcdienc 
quelle  iugera  etre  à propos.  Ce  qui  me  rete  à faire, à l'cnaroit  d< 
votre -ditie  Majefié , et  de  la  fupplier  d’auoir  foin,  que  les  gratifie*-: 
lions,  qu’elle  fidt  tenir  par  auance  , foit  en  cete  Court , foit  à Lyon^ 
au  Cardinal  Borgbcfe , & autres , leur  foient  &ittcs  tenir  iutement  6e 
làns  delay , aux  termes  anticipez  , afin  de  fermer  la  bouche  à ceux  qui 

{mblient,  que  ce  diuorce  refroidira  votre  Majeté,  de  ratcdàion  qu’el- 
e montroit  enuets  le  fain£t  Siégé  : Etant  le  but  des  Efpagnob , en  ce- 
tte action  , d'en  tirer  Tvn  de  ces  deux  fruidb  , afçauoir  , ou  que  votre 
Majetc  rompe  auec  le  Papc,&qu’en  ce  cas,  ils  demeurent pamblespof- 
fefTeurs  du  fainéà  Siégé  ; ou  qu'elle  ronl|>e  auec  les  Vénitiens.  Et  cete 
fupplication  finie , ie  clorray  mon  difeours , pat  alTcurer  votre  Majetc, 
que  les  lettres  qu'elle  a écrites  à Monfieur  rAmbalfadeur,  fur.ee  fiijet,  ont 
etc  tellement  loüécs,  célébrées  & admirées,  du  Pape,&  de  tous  ceux  qui 
les  ont  leuës,  quelle  a acquis  de  nouucau,vne  merucillcufc  réputation  6e 
bicnueillancc.en  cete  Court,  qui  la  bénit  de  plus  en  plus,&  prie  con- 
tinuellement Dieu, comme  ie  fay, 

S IRE.de  la  combler  de  toutes  fonts  de  grâces &profperitez. 
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On  tient  içy,^ue  U Pépe prend  vne  re/ôlutien,^ne  Mmpewr 
tjmhajfddeurvoni  éitrn  émte,peur  attaquer  leDuc  en  fon  par- 
ticulier , Cr  le  fepam  (tauec  la  Republique  , laqueSe  te  ne  pay 
quel  effet  elle  aura. 


D.  V.  M. 


De  Rome, ce  tj. 
May,  i6o6. 


Le  tres-humble  & trts-obeïffant  fujet 
f0  feruiteur. 

I. Cardinal  sv  Perron.' 


ARGVMENT. 

U 4ic  que  b dépefehe  du  Roy , a acquis  vne  mecuciUeure  bienueillance  & réputation  I El  Ma^ 
jeflc, qui  feule  peut  apporter  le  médicament  4 l'affaire  donc  il  s'agift. 

A MONSIEVR  DE  VI LLEROY  , CONSEILLER 

ET  SECRETAIRE  D’EsTAT. 

En  Court. 

■ Onsievr,  Vous  verrez,  pat  les  lettres  que  MonfieurrAm» 
bairadcur.&moy.écriuonsau  Roy,  & par  les  aduis  qu'il  vous 
en  donne  en  particulier , ce  qui  s'eft  paffé  icy , fur  la  dépefehe  de 
voiirc  L^ourrier.  Et  pour  ce,  ne  vous  en  ditay-je  autre  ebofe,  finon  que 
celle  aâion  a acquis  vne  merueillculc  bienueillance  & réputation  au  Roy, 
à Rome:  Chacun  jugeant  qu'il  n'y  a que  là  Majcfté  feule  , qui  puilTc  rien 
en  ccd  affaire,  & que  s’il  n'y  apporte  quelque  médicament,  il  ne  fe  doit 
cfperer  de  nul  autre,  lefupplic  Dieu,  qu’il  donne  vn  meilleur  fuccés,auz 
peines  qui  [c  prendront  pour  ccd  effet, que  ie  ne  me  rofèpionKCUc,& 
vous  prie , 

'r 

M ONSIEVR,  me  tenir  pout 

De  Rome,  ce  ij.  "VoStre  affeSlionné  feruiteur, 

May, 1606.  I.  Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT, 


Dutanc  le  rejour  de  ce  Prince,!  Rome,  nollie  Cardinal  luyanoic  rendu  tonre  forte  d'hon- 
neur Se  de  deuoir  -,  donc  il  efttemeccic,auecpceuuedccel{èocinient,&palEonàs'eoce- 
ucocher. 


A MON- 


I 
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A MONSIEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON. 

.ÿ’  I A Rome. 

Onsievr,  le  ne  dois  pas  demeurer  dauancage,  à vous  re-  « 
mercier, comme  icfay,dcs  faucursquei'ay reccuësde  vous,  « 
puis  que  ic  les  tiens,  & tore  cheres,&bien  dignes  d'en  auoir  « 
des reilenciments. Ceux auflî que i’enay, font  n grands,  qu'ib  <c 
me  feront  déformais  viurc  , aucc  de  l'impatience , iafqu’à  ce  « 
qu'il  nailTe  occadon  de  m'en  pouuoir  reuencher.  le  la  defîrc  auec  paliion,ie  » 
vousalTcurc,pourvousrendrecantdcfcruiccs,qucvous  confclTerez,  que  <c 
voftrcaffcdionenmoy.ell  non  feulement  bien  employée,  mais  que  i'en  « 
denre,&vcuz  mériter  la  continuation,  l’ay  fatisfaitau  commandement  de  « 
fa  Saindcté,pour  les  trois  cents  e(cus:f({auoir,cent,qui  vous  ont  ede  remis,  « 
& les  deux  cents, es  mains  de  Monficur  de  Sancy,ainli  que  verrez,par  la  let-  « 
tre  qu'il  vous  écrit.  Il  me  reRe  à auoir  les  dépefehes  necelTaires,  pour  mon  u 
entière dc(charge,lcfquellcsie vous fupplic  bien- humblement, me  vou-  « 
loir  faire  obtcnir,&melesenuoyer  à voltre  première  commodité, afin  qu'à  « 
vousfcul  i'enayetoute  l'obligation.Et vous baifantbieh-humblement les  c< 
mains,icpricDieuvousdonner,  <i 

MoNsiEVR,cn  lànté  Jongue  Sc  heureufe  vie. 

A Paris,  ce  ly.  V tftrebien  hHmtledyfluj-dffeSlieniié 

May.  1606.  fentiteur. 

Henry  DE  Savoye. 


ARGVMENT. 

Opinion  refroidi^  de  U procedure  do  Pape, contre  le  Duc  de  Veoire,en  parricolier.  Ce  que  f Am* 
baiTideur  de  l'Empereuc  écrit  à Ion  Maiftre,à  la  pourfuitte  des  ErpagnoU.  Leur  but  ^ leur 
crainte, cntacontinuationdudiuorced'cntrefaSainâcté»&  les  Yenitieos.  Lear  folicitaiien  s 
auprès  d’elle  : 6c  leur  diUtmulaiionenuerscux.  Vo/age  auance,du  Cardinal  Aldobraadin»  i 
Rauenne  > &:  les  diuers  lugementt  qui  s*cn  fonu 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

IRE, 

Il  n'cft  rien  furuenudenouueau,  depuis  les  dernières 
lettres, que  nous auons  écrites  àvoRre  MajcRé.qui  mé- 
rité vous  en  cfltc  donné  auis.  L'opinion  que  l'on  auoir, 
que  le  Pape  procederoit  en  particulier , contre  le  Duc  de 
V cnrlc  ^ fur  le  fait  de  la  foy , s’cll  refroidie , pour  quelques  raifons,  que  l’on 
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dit  auoircftircprcfcnti'csàfa  Sainteté, fur  Cf!  fujct.  Les  Efpagnols  auoicnt 
procurJ.qucrAmbalIidcur  de  l'Empereur, diiconfcntemcnc  de  la  Sain- 
dler*,ccriuill  à(onMailhc,pourlelcmondrcdcs’eiitremeccreen  ccll:  at- 
faire,a(iii  d’oller  à voftrc  Majeilé  , 1 honneur  qui  en  pourroit  refulter, 
prenants  leur  pretexte,  que  pour  enipclcher  la  ialoufie,  il  ne  falloir  y em- 
ployer,ny  V.  M-  ny  le  Roy  d'Elpagne.  Mais  l’Empereur  en  a monftre  fi 
peu  de  loin , qu’lis  fontencore,àenacccndrcla  réponfciEt  d'autre  colle, 
on  necroid  pas.queles  Vénitiens  fcmcuucnt  beaucoup, pour  les  inllances. 
Le  but  des  Efpagnols, en  celle  occafion.cll,li  le  diuorce  continue, d’abbaif- 
fer,&  ruiner  laurhoritedu  Pape,  en  Italie,  & faire  miner  &confumer  les 
Vénitiens, qui  font  lesdcux  feules  puilfanccs.qui leur peuuent feruir  d’ob- 
llacle,à  l’entiere  inuafion  de  celle  Prouinee.  Il  cil  vray  qu'ils  fouhaitte- 
roient,  que  cela  fc  till,fans  en  venir  à vnc  guerre  ouucrtc,craignant  que  vo- 
llrc  Majcllcn’y  intcruicnnc,  &quc  les  éclats  n'en  retombent  fureux.  Et 
pour  cc,ils  folicitent,  tant  qu’ils  pcuucnr,fa  Saintlcté,de  tirer  parole  de  vo- 
llrc  Majellé.quc  fi  ccll  accident  engendre  quelque  troublc,cn  Italie, elle  ne 
s’en  mcllcrapoint,&  ne  Iccourraaucuncmcntles  Vcniticns;oflrants,cn  ce 
cas,àlaSaindcté,dc  luyfournirdhommcs,  aufqucls  elle  donnera  les  Ca- 
pitaines qu’elle  voüdra,afin  que  la  guerre  fc  facc,fous  le  nom  de  fa  Bcatitu- 
dc,pourcuiterlc  martel,&  l’ombrage  des  autres  Princesimaisilsdcfircroict 
quefaSaindeté  en  lift  les  frais,&  à celle  fin,employall  les  deniers,  qui  re- 
lient au  Challeau  faind  Ange.Ncantmoinsilsdiflimulcnt  Icut  procedu- 
rc,auxVcnitiens,&  leur  virulent  pcrfuadcr,qu’ils  font  office  tout  contraire. 
LcCardinal  Aldobrandin cil patty,pouralleràRaucnnc: aucuns  pcnfcnc 
qu’il  a auancé  fon  voyagc,pour  ne  le  trouucr  point  icy , à la  venue  du  Mar- 
quis d’Aicona.dcpeurquc  les  Efpagnols  ne  le  prcflcnr,dc  s’engager  à eux: 
Chofc,qu’ilauoit  toufiourspriscxcufc.dcncpouuoir  fairc,pcndantquc  le 
Marquis  de  Villcnes,  qui  cil  fon  cnnciny  déclaré  , rcfidoit  icy.  Autres 
croyent , que  c’cll  pour  dire  plus  près  de  l’argent  qu’il  a à V cnife,  lequel  en 
celle  faifon,  les  Vénitiens  n’ont  garde  de  luy  permettre  de  tirer.  Il  cflpany, 
auec  beaucoup  de  protcflationsd’afFcdion,  au  feru'ice  de  voflrc  Majcllé, 
lcrquellcs,pourccquc  Monfieurl’Ambairadeurvous  les  aura  écrites, plus, 
au  long,ic  me  difpcnfcray  de  les  teprefenter  à vollrc  Majcllé,&  finiray  cc- 
fte  lettre,  par  prier  Dieu , 

SIRE, qu’il  luydonncautaïudcrcgnc&dcprolperité,  que  Icbiendcla 

Chrclticncc,en  requiert. 

D.  V.  M. 

De  Rome,  ce  30. 

May,  iCotf. 


Le  tns-humUe,  (ÿtns-ohtïjpau 
feruiteur^fujet. 

I.Cardinal  dv  Perron. 
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A MONSIEVR  DE  VILLERQY  , CONSEILLER  ET 

SECRETAIRE  D’EsTAT^, 

- En  Court. 


le,  comme  ton amy, pour  là  réputation; ce  que  Moniteur  l'Ambailadcuî, 
reprefcntant  icy  la  pcrfonitc  du  Roy, ne  pouuoit  pas  faire.  Maintenant  la 
chol^nTft  plus  en  {on  entier.  Car  de  l’en  vouloir  dilTuadcr,  apres  le  fait , cc 
fetoit  trop  tard.  Non  que  ie  croye,quecelaaltcreriendelon  affeaion  : 
mais  ce  qui  cil  de  fafeheux  en  tel  cais.font  les  excmplcs,&  les  confcqucuccs. 
Qdant  aux  autres  nouucllcs  de  dc<jà  , les  deux  derniers  Courriers, vous 
en  ont  porté  de  fi  particulières  informations  , outre  cc  que  Moniteur 
î’AmbalTadcur  vous  en  cent  encore,  par  ccftui-cy , que  cc  vous  fcroitcho- 
fcfupcrflue,  & cnnuyeufc,dc  vous  en  cntrctcnirdauantage.C'ell  pourquoy 
ic  finiray  ccmot,par  vn  rcnouucllcmcnt  d'alTeurancc  , queiefuis, 

Momsievr, 

t 

De  Rome,  cc  30.  Uofht  ms-afftilionné (cruiteur. 

May,i£oé.  L Cardinal  dv  Perron. 


Qo'il  fera  mir  la  lettre  aa  Conte  Dominico  Albano , 9c  rcnonaellera  certaine  tnllancel  Ta Sam^ 
âeté.  QtTil perfilte en  ronpre|iigé,detrouMetenItaUe. Qu’itn'yaquefaMaiefté.qui  puillè 
y remédier.  Que  l’Enapctcur,  & le  Royd'Erpagne,n‘ont  lecredit  ne«.clTitrepouxcell  effet*  Et 
quclparty  leDtiem»quedoiueat  pieodrelesDacsd‘Vrbui,dcdcModeDe. 
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AV  ROY  HENRY  LE  QRAND. 

I.RE,  .T.-î 

l’ay  rcccu  la  lettre,  qu'il  a pieu  à voftre  Majellé  m’écrire, 
& celle  dont  elle  l'a  accompagnée , pour  U Cpote  Domini- 
co  Albano,laquclIe  ic  luy  teray  tenu  l'oigneurement.Quant 
au  commandement, que  vollrc-ditte  Majede  ma  donne 
par  la  licnnc,dc  rcnouueller  les  offices  que  Moniteur  rAmbalfadeur  & 
moy,auions  faits  auprès  du  Papc.pour  cflaycrd'ouurirvnevoje,  à accom- 
moder le  different, qui  eft  enyrc  luy,&  IcsVcnitiens.ic  n’ay  point  eu  encore, 
lacommoditcdcl'exccutcrimais  ce  Icrapour  laptcmicrc  audlcqcc  , qoe 
i’auray  de  fa  Sainteté.  Ce pendant.ic  diray à vbllre  Majefté,  que icpérWc 
en  l’opinionqycl'ay  toujours  eue, que  ce  diftcçcnt  ic  terminera  mal-aiiè- 
mentcnaucrcschofcs,qu'cn  trouble;  & Eibucrlions  de  la  paix  derUalià 
Carlcshumeurss'y  difpofcntdciourcnioiir.&fcmblequcccllc  Prouineç 
foit  grofle  de  quelque  orage,  quelle  ne  peut  plus  guefes  de  temps  retenir. 
Quoy  qu’il  en  foit,ii  les  aifaircs  ont  às’accommQdcr,il  n’y  a auKc  que  vo^ 
ftre  Majefté, qui  en  puiiTc  recueillir  l’honneur.  Car,ny  l’Epipcr^ur,  nji  le 
Roy  d’E(pagnc,n’auront  lecrcdit  ncccftijrc,pour  ceft  cfFcc,cnuers  les  Vcr 
nitiens , ny  iniques  icy , depuis  tant  de  temps.  & d’auis,4qui  leur  en  ont  cfté 
donnez, de  leurs  AmpafTadcursiparCourncrs  exprés,on  n'a  point  encore 
veu,qu’ils  fc  ioient  mis  en  peine  d’en  faire  aucun  office.  Ce  qui  a apporte 
d’autat  plus  de  luftre  & do:lat,au  zele  Sel  l’aâion  de  voftre  Majefté.  Que  fi 
les  choies  ont  à ic  finir  en  troubles  & tempéftes  militaires,  côme  aucuns  des 
Miniftres  d’E^agne,lcdcfircnc;pcuceftrc  en  feront-ils  les  premiers  con- 
damnez aux  dépens.  On  tient  icy,&lc  Papcenaeuauis,qucle  Ducd’Vr.- 
bin  fait  cftat  d'aillftcr  les  Vénitiens , & le  Duc  de  Modenc  tout  de  mcGne. 
Ccquiiucccdcradciourcniour,MoniieurrAmbairadcur  & nioy,  l’écri- 
rons à voftre  Majefté.  Et  ce  pcndant,ieprieray  Dieu , 

SIR  E.  qu'il  la  maintienne  en  tout  comble  de  profperitéj^  félicité. 

D.  V.  M.  " . . ‘ 


De  Rome,  ce  u.  Le  tns-humhlt,  & tns-oteïjfmt  fujtt 

Iuin,i(oy.  ■ !*  ' ^ ^feruittur. 

LCaroinal  ov  Perrom. 
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A R G V M E N T. 

It  luy  promet  dcrecondcrfon  intention, aux  afTeiret  dont  Ü ta/ a écrit  l’informe  du  conten» 
teœeiirquc  le  Pape  reçoit,  d’entendre  Ica  tdmoigiwgcs  de  fon  atfcdion,au  bien  de  UChre* 
Aieucé. 

A MONSIEVR  LE  BARON  DE  SALAGNAC,  CON-; 
SEiLLER.  pv  Roy,  en  son  Conseil  d’Estat,  et 

fon  AmbalTadcur.  A Conftaminoplc. 

Onsievr,  Tc  fuis  bien  ay(c,  que  la  lettre  que  vous  auczreccuë 
de  moy, par  le  (leur  Garroute, vous  aytoRé  l'opinion  qu’on  vous 
auoitdonnéc,de  mon  partement  de  Rome,  puis  qu'eUem’a  fait 
rcccuoir  ladernicre,que  vous  aucz  pris  la  peine  demécrire  , &me  faite- 
fpercr,  que  vous  conrinucrez  àmc  tauoriler  de  vos  nouuelles,  aux  occa- 
fionsqui  s'en  pourront  prefenter.  D'vnç  chofe  vous  adeurcray  ie  , que 
depuis  mon  arriuéeen  ce  lieu,  ie  n’ay  aucunement  pen(e,  ny  parlé  d’en 
partir  : Et  quand  cela  arriueroit , ce  ne  feroic  point  fans  vous  en  donner  ad> 
uis , & vous  renouucller4es  offres  de  mon  feruicc , à la  Court.  le  ne  man- 
ucrayee  pendant, àfccondervoffre  bonne  intention,  aux  deux  affaires 
ont  vous  m’écriuez,  & m’y  employcray  cnners  le  Papc,fitoftquc  ielc 
pourray  voir,  en  luy  en  reprefentant  l’importance,  le  plus  affeûucufc- 
ment  qu’il  ihe  fera  poffible.  'Vous  ne  m’auez  rien  mandé  ucs  pîurticularitez. 
de  delà.que  ie  n'en  aye  fait  part  à (à  Saindeté,laquelle  reçoit  vn  grand  plai- 
lir,d’entendre  les  témoignages  de  voftre  foin,au  bien  de  la  Chrelliemé.  Et 
ce  que  vous  aurez  encore  aggteable  cy  apres,de  m’en  faire  (<jauoir,ie  conti- 
nucray  à le  luy  communiquer, auec  les  loiianges  deuës  à vollre  mérité , qui 
s’augmente  de  iour  en  iour,par  l’affedfion  que  vous  monfttcz  enuers  1 Egli- 
fc,&le  trauail  que  vous  prenez,pout  fon  auanccmcnt, qui  outre  noftre  ami- 
tié,me  conuieroit  affez  à vous  prefenter  mon  Liure,n  l’air  de  ce  pays,  qui 
m’a  prefque  tou  jours  rendu  indifpolc,  ne  meuftempefehé  de  le  mettre  à 
fin. Mais  autremcnt,ie  ferois  tort  andefir,&  àl'eftime  que  vous  en  auez  tou- 
jours faitte,fiic  ne  venois  àvous  le  faire  voir  des  premiers, &d’au(Ii  bon 
CCT ur,que  ie  prie  Dieu , 

Monsievr.,vous  auoir  en  fa  làinâc  &:  digne  garde. 

De  Rome,  ce  17.  Vo/ht  trts~*fftiîionné  feruiteur. 

Iuin,i6o£.  L Caroikal  Dv  Perron. 
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A R G V M E N T. 


OuucrturcderAoibalTadcordeSauoye:  6c  que  tes  dcfTeinsquis'ypeuuenccacher^oerçauroienc 
nuireifaMajeUé. Capttulationsrurpeâes.deürécs  des  Efpagnols :& le detTein , d’eux,  6c  de 
. leurs parcdjns.Tcmpsconucnahlcàpenfcsauxaffaues de  U Mirande.  Faueur  du  Graud  Sei- 
gneur revcrchée , pour  U dcpoGcion  du  Roy  de  Pologne.  Monûcur  de  Vradorme  , propoC^ 
pour  luy  cÛre  lübflitué.  El  aCUoiu  de  grâces,!  Dieu« 


AV  ROY  HENRY  LE  GRAND, 


IRE, 

Cefte  Court  eft  toujours  aumcfme  eftat.oûcllccftoit, 
la  dcrnicre  fois  que  nous  vousécriuirmes:  C'eil  pourquoy 
, icn’importuncriy  pointvoftrcMa|cfté,d’vnclonguc  Ict- 
. trc.  L’A  mbafladeur  de  Sauoyc  nous  a fait,  ces  iours  palln, 
vncouucrcurc,à MonlicurrAmba(radcur,auCardinalOelfïn,&  àmoy,& 
apres  cela, au  Pape  mefnie,dc  laquelle  Monlîeur  l’AmbalTadeur  écrit  fi  am- 
plement à voftre  Majcfté, qu’il  rieft  point  befoin , que  ie  luy  en  face  de  re- 
ditte.C’eftvnepropofitionextrordinaire,&  digne  del’efprit  de  fon  mai- 
ftte  : mais  en  laquelle, il  Icmble  que  voftre  Majcfté  ne  peut  rien  perdre-,  ains 
à l’oppofite  gaigner  quelque  chofe  Car  les  delfeins  qu’il  cache  fous  cefte 
couuerturc,quels qu’ils foicnt,ncpeuuent  eftre,finon  à l’auantage  devo- 
ftre  Majcfté, n’y  ayant  aucun  moyen, ny  apparcncc.que  de  ce  cofte-la,  il  nc- 
gotic  ricn,au  profit  des  Efpagnols:  A u contraire, cela  cftantvn  chemin  af- 
icuré,pour  le  reduircàfc  porter  de  luy-mcfme , à faire  ce  qu’il  defiroit 
que  voftre  Majcfté  le  priaft  de  fairc,&  pourquoy  il  vouloir  qu  elle  capitu- 
laftaucc  luy.  Quant  au  Pape, on  croid qu’il  commence  d’auoir regret  de 
nauoir  pas  accepté  la  prière,  & l’offre  de  voftre  Majcfté;  les  Elpagnols  ne 
voulants  rien  faitc,qu’il  ne  commence  le  premier, à femetrre  aux  champi^ 
& encore  délirants  des  capitulations, lufpciftes  & defauantageufes,  pour  la 
fciircté  de  leurs  frais.  le  ne  doute  point, qu’il  ne  rccognoiflc,à  la  fin , que  les 
confcils  de  voftre  Majcfté.&  de  les  fcruitcurs,  n’ayent  cfté  pleins  de  plus  de 
prudcncce  & de  zclc,  enuers  la  dignité  du  Sainû  Siège  , que  ceux  du  Car- 
dinal Comc,&:  du  Cardinal  Sauli,&autres,dont  ilaprisauiscn  cefte  affai- 
rc,dcfqucls  les  intentions, commeconjointes  aucc  celles  des  Efpagnols , ne 
fonr,finon  à faire  minet  &:  cofumet  ces  deux  principales  puiflanccs  d’Itahc, 
Tviic  par  l autrc,pourucu  que  voftre  Ma;cftc  n’y  interuienne  point.  Car  ils 
craignent  ccla,plu$  que  chofe  du  mondc;Mais  ilscfpcrcnt,ques’abftcnants 
les  Efpagnols,  de fc  déclara  ouucrtement,lc  refpcift  que  voftre  Majcfté 
porte  au  Sainift  Siège , l’empcfchcra  de  prendre  la  protciftion  des  Veni- 
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tiens.  Fr  pour  ce  font-ils  apres  tant  (ju'ilspcuuenr,  à folicitcrfàSainûeté, 
d’en  tirer  parole  de  voftre  Ma|cllé.  Au  rcite,  S I R E , les  feruiteursde  vo- 
ftre  Ma)elté,  comme  elle  peut  auoir  fijeu  d’ailleurs , delirci  oient  grande- 
ment, tju’cn  celle  faifon  , elle  penfailYn  peu  aux  affaires  de  la  Mirande  J le 
bruit  ayant  couru  par  plullcurs  fois  celle  année,  que  le  Conte  elloit  à l’arti- 
cle de  la  morti  & ayant  celle  rumeur, mis  toute  1 1 talic  en  jaloune,&  ch  alaf- 
me.àcaufedesdcireinsquclcsEfpagnols  ontdc  lempietcr,  foitpareux- 
mcfmcs, foitfouslenom  du  Ouede  Modcnc.  Oiuicnt maintenant,  que 
pour  peu  de  reccrche,  le  Conte , qui  n’a  point  d'enfants , ny  efperancc  d'en 
auoir,  rentreroit  aux  mefmes  conditions,  auecvollre  Ma)cHc,  que  fespre- 
decelTcurs.  La  promotion, & venue  en  ces  quarticrs,de  Monfieur  l’Euelque 
de  Clermont , y pourroit  feruir  d’vn  grand  moyVn.  l'ajoullcray  à celle  let- 
tre, SIRE,  que  les  nouuelles  des  Gazettes , portent,  que  le  Palatin  de  Cra- 
couie,&  autres  chefs  de  la  NoblclTe  de  Pologne,  qui  font  apres  à depofer 
leur  Koy , & ont  enuoyé  à Conllantinoplc,  afin  d’cllre  fauorifez  pour  ceft 
effet, ont propofé au  Grand  Seigneur,  de  vouloir  prendre  Moniteur  de 
Vcndofmc  pour  leur  Roy,  & le  faire  nourrit  parmy  eux  , pour  s’accoullu- 
mer  aux  moeurs  du  pays,  & luy  donner  quatre  Palatins,  pour  allillanrs,  iuf- 
ques  à ce  qu’il  foit  en  âge  de  gouucrner.  Cela  pour  le  moins  fert  d’entretien 
aux  nouuellants  de  celle  Court , s’il  n’en  cR  autre  chofe , & me  fert  d’occa- 
lîon  de  remercier  Dieu,  qu’il  fe  foie  fauuc,  en  lacompagnic  de  voiltc  Majc- 
llé,  & de  celle  de  la  Reync,  du  péril  où  l’on  a ccrità  Monfieur  l'Ambalfa- 
deur,  qu’ils  ont  ellé.T oute  Rome  s'en  cR  infiniment  réjoiiie,  mais  non  fans 
douleur  d'auoir  imaginé  que  vos  MajcRez  ayent  peu  cRte  expofccsàce 
hafaid.  le  prie  Dieu, 

S I R E,  qu’il  les  ptcfcruc  de  tous  autres. 

D.  V.  M.  . 

^ 4 

DeRome,cex7.  Le  tns-humhle  titres- ohtiJf4nt 

Iuin.i£o&  Jkjet  & feruiteur. 

I.  Cardinal  ov  Perron. 


ARC  VMENT. 


^ftentnt  de  Uj  teptefuKt  c*.  fn'U  detit  ta  Key  • il  l’tflcsi*  de  1«  pctpetuiid  de  fan 
âiea.  ^ , 

S(  iiii 
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A moSjsievr  de  villeroy,  conseiller  Et 

SECRETAIRE  D'E  STAT. 

En  Court. 

Onsievr,  Vous  verrez  parles  lettres  dcMonneurfAtn- 
bafladeur , &par  les  miennes,  vne  partie  de  l'eftat  de  cefte 
Court.  D'autres  nouuciles  ic  ne  vous  en  puis  mander:  Car  de 
vous  alTeurer  de  rafTcâion  que  i'ay  de  vous  faire  (cruice , c'eft 
choie  qui  ne  vous  doit  pas  eilrc  nouuelle,  mais  très  ancienne;  & qui  néant* 
moins  nevieiliiraiamais  en  moy,  mais  demeurera  toujours , en  eftat&en 
vigueur,  pour  s'employer,  auec  toutes  les  forces  de  mon  cfprit,  lorsqu'il 
vous  plaira  me  commander,  le  vous  prie  de  le  croire,  & de  continuer  tou« 
jours  à me  tenir, 

MONsr  EVR,  pour 


DeRome,cei7.  yoflntm-affeihcmépnàttur. 

Iuin.tA)<.  ^ I.Cardimal  sv  Perroh. 


ARGVMENT. 

11  magnifie  le  crédit  ie  et  Seigneur  enucri  le  Fape,  fut  la  f rente  conceOieo  d*»ne  grâce  denuadde 
en  ù faacur» 

A MONSIEVRDE  BETHVNE,  CONSEILLER  DV 
Roy,  EN  SON  Conseil  d'Estat,  et  Lievtenant 
pour  fa  Ma  jefte,  en  Bretagne. 

En  Court. 

Onsievr,  I'ay  parlé  au  Pape,  pour  l'affairedc  voftrepet- 
mtitationauccla  Religion  de  Malte,  qui  le  vous  a accordé  fi  ' 
prontement,  & volontaircmcnt,qucrien  plus  .Vous  me  ferez 
grande  faueur  de  continuer  à m'employer  pat  detjà,  en  chofès 
dcvoilrefcruict  Carvoftre  crédit  y eft  tel , quec'eftfere- 
commander,  qued'yrccommandervnaffairepourvous.  le  vous  écriuy, 
ilyaquelquctcmps,  comme  faSainifiecé,  en  voftrcconlîdcration,  auoit 
concédé  à Madame  de  Mattigucs  , la  grâce  quelle  defîroit.  Monfieut 
le  Boflii  fc  chargea  d'en  foliciter  les  expéditions.  S'il  s'y  prefente  rien 
denouucau,oùil  foit  derechef  befoin  de  ma  peine  , icncl'y  épargnera/ 
non-plus,  qu’en  toutes  les  autrtsebofes,  oùiekny  fi  heureux,  que  vow 
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ayçz  aggrçablc  de  l'employer,  le  vous  fupplie  de  le  croire,  & de  me  confer- 
uer  eceincllemcnt,  vos  bonnes  grâces,  comme  à celuy  qui  eft, 

Monsievr,  tt 


DeRdmc,'ccx7l 
luin,  iùc6. 


:‘L 


V ojhe  tres-affeilionné  oMigé 
Jëruitcur. 

I.  Cardinal  dv  Perron. 


•i 

. 

iii;  - 

. •;^îK  ■ 

, A R G V M E N T. 

W II  rouurnince,  qae  cc  Seigneur  luy  auoii  témoigneeeonreruer,  ie  leur  incienne  tmiiié , il  cor- 
re(ponJ|jiclqaiiige  Je  eiiiisedcUvet(u,&.lcinonftiariondciijoüinancequcryQ  Ambafl*. 
de  iuy  donne  moyen  de  li  iiuc  reluire  dignement. 

: A MONSIEVR  DE  BARRAVT,  CONSEILLER 

OVROY,ENSONCONtEIL  d'EsTAT,  ET  SON 
Ambafladeur.  A Valladolid. 

; O N s I E V R,  le  receu,  il  y a ouelquc  temp,  vne  lettre  de  vous, par 
vn  Icfuitc  Anglois,  à laquelle  ie  rendy  reponfe,  par  le  mefme  Pe- 
requime  l'apporta  : Mais ctaignant  qu’elle  ne  demeure  long- 
temps par  les  chemins  l'ay  penfc  deuoir  iuppléer  le  mefme  office,  par  celte 
fécondé  lcttte,&voiis  remercier  derechef  du  foin  qu’il  vous  pleut  me  té- 
moigner lors  auoir  de  moy.  Celle  fouuenance , que  vous  conleruez  de  no* 
ftre  ancienne  amitié, m'eft  aulli  chere,  que  le  mérité  voltre  vertu, & l’ellime 
que  ie  fay  des  bonnes  patties  que  Dieu  a mifes  en  vous.  le  les  ay  toujours 
beaucoup  prifées,&:  me  luis  de  nouueau  grandement  rejouy,  qucvollrc 
Légation  vous  ait  donne  occallon  de  les  faire  reluite  lî  dignement.  Le  con- 
tentement queleRoj  en  reçoit,  &:  l’honneur  que  la  France  vous  en  rend, 
vous  peut  dire  aflez  témoigne  par  d’autrestmais  nul  ne  le  vous  represetera, 
auec  moins  de  flatterie,&  plus  de  vérité  & d'affeélion  que  moy , qui  ay  elle 
prefent  pat  delà,  à pluficuts  propos  célébrés , qui  en  ont  efté  tenus  : '&  ap- 
prens  encore  tous  les  loiirs  par  lettres,  que  la  réputation  de  voRre  Ambaf- 
fade  va  continuant  &augmentant.  le  prie  Dieu  la  bénir  déplus  en  plus , & 
vous  donner, 

I 

M O N s I E V R , en  fanté,  longue  & beureufe  vie. 


De  Rome,  ce  17. 
luin, 


y ijhetrts-dffedionnt feruittur. 
I.Cardinal  dv  Perron. 
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LES  AMBASSADES 


ARGVMENT. 

Il  lcconuicActomptclclil«ice,&Iuyfajrcpart<lercsnouucIlcs. 

A MONSIEVR  DE  POMEVSE, CONSEILLER  , 

Dv  Roy,  EM  SON  Conseil  D’Est  AT,  RT 
Thrcforier  de  fon  Efpargnc.  En  Court. 

Bons  iEVR,Ilm’cnnuyed’auoireftéfilone  temps  fans  rcccuoir 
de  vosnouuelics:  Il  faut  que  ic  vous  reueiile,  &vousfolicitede 
m’en  faire  parr,&  de  celles  de  Monficurdc  Frefnes.  La  longueur 
de  mon  exil,  commence  à me  pefer  vn  peu  pour  beaucoup  de  raifons;  mais 
particulièrement, pourcftrepriuc  des  dclicesdefa  conuerfation , &dela 
voftrc,&«lc  mes  autres  amis.  A cela  pourvoir  apporter  quelque  allégement, 
l’occaflon  de  vous  feruir  par  deqà,  vous  ou  les  vodres , H el  le  fc  prcfentoic. 
Maisme  voyantftultrcdeccftcfpoir,cequimc  relie  de  confolation,  cft 
d’entendre  îouucntde  vos  nouuellcs,  &plus,  quand  clics  me  viennent 
par  vos  IcttKS  propres,  que  quand  ie  les  rcijoy,  par  les  auis,  que  mon  frète 
& autres  de  vos  amis  & leruitcurs  m'en  donnent,  comme  a tait  nouuellc- 
incnt,  Monficurdc  Laual,  par  vnc  lettre  qu’il  m’a  écrite  de  Moulins.  C’eft 
pourquoy  ic  vous  fomme  parceAe-cy,  de  rompre  de  nouucau  ce  filcncc,  ic 
me  faite  fijauoir  par  vn  mot  de  voArc  part, comme  (è  portent  vous  & Ma^ 
dame  ma  Commere.&  toute  voArc  petite  famille  ; & côme  ie  fiusconfèr» 
uécnvosbonneseraccs.Nonquciepuiflc  douter  d’vnc  chofe,  quevous 
m’auez  trop  conmmcc  par  les  effets:  Mais  Icplaifir  de  vous  entretenir,  & 
cftrccntrctcnu  de  vous  par  écrit,  me  fait  imaginer  de  jouir  encore  de  la 
douceur  de  voftrcconucrlàtion.  le  prie  Dieu,  me  la  rendre  bientoA  « U 
vous  donner, 

MonsievR,  laprofpcrité  que  vous  defire. 

De  Rome,  ce  17.  y ^prtflittafftSlionné cÿ*  ohligtjênûnur. 

Iuin,u!o£.  I.  Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 

U témoigne  I fa  Majcflé,t‘tScâien  & le  mérite  d'vn  nommé  le  Cetu  RinDdni. 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

IRE, 

Le  Sieur  Rinudni,  cftant  par  dc^.  a monAré  tant  d'alfe 
ûion&dc  paflion  au  fcruicc  de  V.  M.  employant  (à 
voUj&fa  plume  ,qui  font  fort  cAimées  enccAcCoun.à 


I 
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cclcbrervosloiiangcs;qucie  pcnfcrois  faire  faute,  dcneluy  rendre  le  té- 
moignage,& la  recommandation,  que  pour  cellcffccî:  il  mérité.  Tous  ceux 
qui  reuicnnent  de  del.i  les  monts,  conuicnnent  bien  en  ce  commun  ofKcc, 
de  dire  tous  les  biens  qu'ils  peuucnt,  de  vollrc  Majcilé,  & de  fon  Royaume. 
Mais  la  réputation,  que  ledit  (leur  Rinucini,  a en  ce  pays , d'ellrc  vn  des 
plus  beaux  efptits  d Italie,  cil  caulc,  qu’il  l'a  fait  auec  plus  d’energie,^  d’efti- 


cluray , par  prier  Dieu, 

SIRE,  qu’illaconfcruclongucmcnt&hcureulcmcnt.  ' 


A MONSIEVR  DE  FRESNES  CANAYE,  conseil- 
ler DV  Roy,  EN  SON  Conseil  d’Estat, 

&fon  AmbafTadeur. 

A Venife. 

BOnsievr,  Monfieurnoftre  Ambaû'adcurm'aeommuniqué 
l'auis,  que  vous  luy  auicz  enuoyé.  Nous  n'auons  point  encore 
elléd'opinion,  delepropofcr,  iufquesà  ce  que  nous  ayons  veu, 
quel  luccez  prendront  certaines  autres  ouuerturcs,  qui  ont  elle  faittes  de 
nouucau,patfaSainâeté.&.'parfaMaicftc.  Cependant,  ic  ne  puis  queie 
ne  loue  grandement,  voftrezcle,  & voftre  prudence,  comme  ie  vous  le 
témoigneray  plusaulohg,  parlesautrcsordinaires:  & que  ic  ne  me  (ente 
fort  obligé,  durefpeét  qu’il  vous  a pieu  déférera  mon  iugement,  lequel 
vous  auez  raifon  d’ellimcr  en  vnc  partie,  qui  cft,  qu’il  fçait  dignement  efti- 
mer,  & honorer  le  voftre.  le  vous  pne  vous  en  aflcurer,&  continuer  à me 
tenir, 

MoNsiEvR,pour 

De  Rome,  ce  8.  ' Vofintrcs-affcHionné  Jèruitenr.' 

luillct, icoff.  • . 1.  Cardinal  dv  Perron. 


D.  V.  M. 


De  Rome,  ce  8. 
luillet.  iCoC. 


Le  tres-humhle  (y  tres  oheïJftHt 
fujet  & (truiteur. 

I.  Cardinal  dv  Perron. 


a R G V M E N T. 


Anù  enuoyé,  non  encore proporé.Eftimc de  ptodence.  Et  obligetion  de  tefpeft  déféré. 
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InfViince  rrneoaeUéc  tu  Ptpe.  Le  R o jr  d'Enuigne  écrit  i fa  Sainteté.  Ce  <{ac  le  Nonce  y refidenc. 
luy  mande.  Mauuaifes  nouucllei  de  la  âoiie.  Le  Duc  de  Saooye.  degoufté  des  Eipagnols»  paU 
Eonnd  des'vnir  aoecle  Roy.  Les  AÛeienricri du  Concile dcTcence,  gardexauCnafteau^ 
Ange,  niisenticles numsdenoAxeCardinaL  PlaintcdcrEaeftjucdeCaftrea. DeutmoolUe 
parle  Cardmal  Mooialte. 


t AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 


IRE, 

Monficur  l'Ambafladeur  rendra  (î  bon  conte  à voftrc 
Majeflé, parcecourrier.de  l’execution  de fes comman- 
dements, qu’il  ne  fera  befoin  que  i’y  ajoufte  aucun  fup- 

f dément.  Il  arenouuellé  rinftancedelafufpendon.àfa 
le  fcmbloit  s’y  fléchir  n’euft  efté  que  fondant  les  Cardi- 
naux, vn  à vn,  fur  cell  affaire,  elle  les  y a trouucz.pour  la  plus  part^  fi  con- 
traires, qu'elle  n’a  oféhafarder  de  lepropofcr  en  Confiftoire.  loint  qu’elle 
a defirc  voir , comme  volire  Majefie  aura  pris  l’expedicnt , dont  Monfleur 
l'AmbafTadeurluydonnaauis,ily aquinzciour.c,  premierque  des'en dé- 
partir, par  l’acception  d’aucune  offre.  Le  Roy  d’Efpagne  luy  a écrit  vne  let- 
tre, don  t ie  ne  référé  point  le  contenu  à voiirc  M a}efié,  pour  ce  que  ie  croy 
que  Monfleur  l’Ambaffadeur  vous  en  enuoyc  la  copie.  Mais  le  long- 
temps quelle  a mis  à venir,  & les  grandes  coiifu  I tâtions  qui  ont  eflé  tenues 
auparauant,  & la  fimplc&  nue  généralité  des  offres , ont  beaucoup  dimi- 
nué de  la  grâce  de  cefi  office.  Le  Nonce  d'Efpagne  a auffi  écrit  de  delà,  que 
les  Vénitiens  ont  fait  recercher  ledit  Roy,  d'interceder  pour  eux  enuers  le 
Pape,  afin  de  leur  obtenir  la  fufpenflon,  dontils’agift.  Sicelacftvray,  Sc 
que  ce  ne  fbit  point  vn  artifice  Efpagnol , il  femble  qu’ils  fc  Ibient  fait 
grand  tort.  Car,  outre  ce  qu’ils  montrent  ne  fè  porter  pas  en  cela,  comme 
usdoiuent,  aueevoftre  MajcftéicesauiscftanK  rapportez  par  deijà,  ren- 
dent leurs  affaires  beaucoup  plus  difliciles.-  dautant  que  ceux  qui  veulent 
méfier  les  cartes , prennent  occafion  de  ces  indices , de  reprefenterà  fa 
Sainéieté,  que  les  offices  que  voflre  Majefié  fait  en  celle  caufe,  viennent, 
non  de  fon  propre  mouuemcnt,  mais  de  l’inflance  des  Vénitiens,  qui 
ont  fi  grand  defirdc  fortir  del'cflat,  où  ils  font,  &fî  grand  peur  d’y  de- 
meurer, qu’ils  font  ioiier  fous  main,  toutes  fortes  de  machines , pour 
ks  en  tirer  : Et  partant , fi  fa  Sainteté  tient  ferme,  elle  les  réduira  à ce  quel- 
le voudra.  Le  Pape  neantmoins  continue  toujours  à proteflcr,  qu’il- fc 
fent  grandement  oblige  à voftre  Majeflé,  & que  ce  qu’d  ne  fera  pour  elle, 
en  cefte  affaire , ü ne  le  fera  pour  aucun  autre , &;  qu’il  defire , fi  la  chofë  a 
à s’accommoder  , que  ce  foit  par  l’enuemifède  voftre  Majeflé,  &quc 

l’honneur 


/ 
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l’honneur  luy  en  demeure.il  a aulfi  monftrc  regret  de  n’auoir  peu,  en  tour, 
complaire  à voftre  Majcilé,  fur  le  fait  du  baptefmc  de  Monfeigneur  le 
Daunn , nous  renouuellanc  , à Monfieur  i’Ambad'adcur  , & à mdy, 
l’vn  apres  l'autre,  la  certaine,  & prochaine  promotion , delà  perfonne  de 
Monneut  de  Clermont  \ des  vertus  & grandes  parties  d ucjuel , ie  luy  ay , dt 
nouueau,  rcïtcrc  la  defeription,  que  ie  luy  auois  déjà  faitte  , pluHcurs 
fois  auparauant.  Ilaau(li,faicexpedierlcbreuetdespen(ions:£n  quoy, 
Monfieur  l'Ambafladcur  n'a  pas  frappe  vn  petit  coup  , ny  de  Icgcrc 
confcquence,  pour  le  feruice  de  volire  Maieilé,  fi  la  chofe  cil  poufiéc 
iufqucs  où  elle  peut  aller.  Qiwnt  àuxautres  nouuelles  de  de^i,  clics  font 
forr  rares  Scftcrilcs.  Le  md'mc  courrier,  qui  a apporté  les  lettres  du  Roy 
d'Efpagne,  a aufli  apporte  de  mauuaifcs  nouuelles , de  la  flotte,  & nom- 
mcmcntjdc  certains  marchands  de  Gencs,  qui  écriuent  qu’elle  cil  pcrie.par 
latcmpeftc.  Quoy  qu’il  en  fort, les  moyens,  &lc  crédit  des  Elpagnols, 
fontmcrucillcufemcnt  épuifez,  par  deçà,  ay.ant  nagueres,cfté  arrellees 
au  Royaume  de  Naples,  toutes  les  pcniiuns  , ôc  prouifions,  de  ceux  qui 
font  appointez,  par  le  Roy  d’Blpagnc , pour  la  ncccflîté  de  Tes  affaires-  A u 
rcftc.le Nonccquicftoiten  Sauoyc,a  dit, à fon  retour, à l’Archeuefquc 
d’Vrbin,quiclf  fortdcfcsamis,qu’ilarccogncu,qiiclc  Duc  de  Sauoyc  a 
vn  cruel  dégouft,  des  Efpagnols,&vnc  incroyable  paflîon,  dcs’vnit  aucc 
voftre  Maieftéi&quclcsprincipaux  de  fa  Court, &:  de  fon  pays, le  défi- 
rent : mais  qu’ils  craignent  que  voftre  Maieftc , n’ayt  conccu  trop  de 
défiance  de  luy,  pour  s’en  affcuter.Pour  le  regard  de  la  difpute , qui  cft  en- 
tre les  Peres  lacobins,  & lefuitcs , de  l'a  janccmcnt , ou  retardement  de  la- 
quelle,voftre  Maicfté  m’auoit  commande  de  luy  donner auis  ) Le  Pape  . 
fit  mettre,  il  y a deux  moys , entre  mes  mains , les  A (ftes  entiers , du  Conci- 
le de  T rente . aucc  toutes  leurs  hiftoircs , & procedures , qui  clboicnt  gar- 
dez auChafteaufaindt  Ange,  pour  les  voir  fur  cefte  matière.  Mais  pour 
ce  qu’ils  font  fort  gros,  & que  les  Médecins,  durant  ces  chaleurs , ne  me 
permettent  pas, défaire  grands  excès  d’eftude  ; ie  n’ay  pcü  encore , auoir  la 
commodité  d’en  venir  à bout.  Ce  pendant, ie  fupplieray  voftre  Maicfté, 
de  tenir  cefte  particularité  fcctcttc,  pour  ce  que  le  Eape  a defiré , qu'on  ne 
fçeuft  point , qu’il  me  les  euft  mis  entre  les  mains.  Si  toft  que  ie  les  auray 
acheuez  de  voir,ic  croy  que  la  chofe  reprendra  Ibn  cours, s’il  n'arriuc  quel- 
que grand  incident,  fur  le  fait  des  Vénitiens,  qui  l'interrompe  : auquel 
temps, remettant  d’en  auifer  Voftre  Maicfté  ; ie  finiray  cette  lettre  , par  / 
luy  dire , que  ie  viens  d'en  rcccuoir  vne,  de  Monfieur  l’Eucfque  de  Ca- 
ftres,  aucc  quelques  copies  imprimées,  des  outrages  qu’il  raconte  luy  auoir 
eftéfaits,parlaChambredeCaftrcs,fur  la  prcccdcncc,  que  IcPrcfident^ 
de  ladite  Chambre,  vouloir  prendre  douant  luy , en  la  proceflion  du  S.  Sa- 
crement. Il  me  prie  d’en  parler  au  Pape,  alléguant  que  fes  parties  ont  cn- 
uoyedonner  icy,  des  auis  à la  Sainteté , contre  luy.  C’eft  chofe  que  i’ay 
eftiménc  deuoir  point  faire,  fans  en  auoir  premièrement  aucrty  voftre 
Majcfté,  & rcceu  fon  commandement  j ne  doutant  point , que  fi  les 
fhofes  qu’il  ditjfont  véritables, voftre  Maicfté  n’y  fçachc  uicn  remédier,  & 

' Tp 
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<juc  le  Pape  n’ayt  trop  plus  agréable, d’entendre  que  voftre  Majefté,  yayt 
remédié  d’elle-mcfine , que  de  (c  voir  recherché  de  la  priere  d’y  remédier. 
Et  cela  fait , ie  pricray  Dieu, 

SIRE,  qu’il  cpande  de  plus  en  plus,  fesbcncdiâions,  fur  vous  ^tliirvo* 
ftre  Royaume. 

Le  àefxr  que  le  Cardinal  Montalte  a moniîre,  d'aller  Légat  ’ ' 

en  France  , pour  le  Baptefme  de  Alonjèigteur  le  Daufin , « f 

tourné  icy,  à beaucoup  de  réputation, aux  affaires  de  n/elire  Mi*-  • 

jeélé.  Car  il jy  a quelques  années  , qu'tl  n'eufi  pasjî  librement^  ' 
découuert  cejte  honnejie  ambition. 


TENDANT  DES  FINANCES,  PaIR,  ET  GRAND 
Maillre  de  l’Artillerie  de  France. 

En  Court. 


Onsievr  , Il  vous  pleut,  peu  auant  mon  partemenf,' 
rcnouuellcr  a mon  Chapitre , vni  promefle  que  vous  leur 
auicz  faute,  cftant  à Eureux  ; qui  eftoit.de  les  aider  à les 
dreficr,  d’vne  partie  de  mille  efcus.pueleRoy  lourauoic 
donnée  , pour  la  réparation  de  leur  Eglifc , au  lieu  d’vn 


des  Monafteres.que  fa  Maieftés’clloit  obligée  de  baftir  . plr  la  Bulle  de 
fonabfolution.  De  cela  defirant  vous  fbliciter,  fans  toutesfois  vous  im- 
portuner; ie  me  luis  refl'ouuenu,  qu  ily  a quelques  années, que  vous  ac- 
cordallcs,a  ma  prière, & ceux  de la  ville d’Eureux,  vne  prolongation  de 
certains  derniers  d’odroy . montants  deux  ou  trois  cents  efeus , l’an , qu’ils 
lcuoycnt,pour  remplacer  certaines  charges,  qu’ils  auoient  eues, durant  ces 
guerres.  Maintenant,  iepenfe  que  le  terme  de  laditte  prolongation,  foie 
expire.  Et  partant, s’il  vous  plaifoit  la  faire  prolonger,  encorede  nou- 
ucau , pourquelquesannces,enfaueurdemon  Eglil?,  iufques  à la  con- 
currence de  laditte  fomme  de  mille  efeus  . pour  dire  employez  à la 
fabrique  d’içellc  ; ce  feroit  vn  œuure  de  pieté  , & qui  defeharge- 


D.  V.  M. 


DeRome,ce  ii. 
luillet,  1606. 


Lt  tres-humble  ^tres-obtiffani 
fujetCr  Jèruiteur. 

I.  Cardinal  dv  Perrok. 


) i 

A MONSIEVR  LE  DVC  DE  SVLLY,  SVPERIbli 
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fcrois  pardc(jà,aggrccr  celle  co mmutation , au  Pape)  & qui  outre  cela, 
xn’obligctoit  infiniment.  levons  en  prie  donc,fortinftamment,&dem« 
tenir, 

Monsievr,  pour 


Auii  reconfirmé  par  le  Cardinal  Deifin.  Changement  deprnceJare  de  l'AinbaiTideardeSaao^e* 
Dcfiancc,mete  de  rcurecé,&  t^uclquesfois  ruine  des  oecaHoni. 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

MonficurrAmbalTadeur écrira àvollrcMaicllé,  com- 
me Icudy  dernier, le  Cardinal  Dclfin,&luy,cllants  venus 
céans, ledit  Cardinal  Dclfin,  nous  reconfirma  l'auis,  qu’il 
nous  auoitautresfoisdoné,  que  les  Venitiés  corédroient 
à l'vnion  propofee  par  le  Duc  de  Sauoy  c;&  nous  dit, que  l'vn  des  plus  grâds 
confidentsdu  Duede  Venife,afijauoir,Duodo,nagucrcs  Ambafladeurex- 
traordinairc,  aupresduPape,pourlc  dilfercntdcs  Vénitiens,  auec  qui  le 
Cardinal  Dclfin  auoit  traitté  de  celle  vniô.auât  qu’il  partill  de  celle  Courrj 
luy  auoit  écrit,qu’il  auoit  charge  de  fijauoir  en  quel  ellat  les  aflfaires  clloiéc, 
pour  ce  rcgard,&  quel  moyen  & cfpoir,il  y auoic,de  les  auancer.  C'cll  clîo - 
lc,qui  a d’autant  plusde  vray-  (emblance , que  Leonardo  Donato,  aujour- 
d huy  Duc  de  Vcnifc,cft  auec  fafaélion,  celuy  qui  depuis  douze  ou  quinze 
ans,a  toujours  tenu  la  République, en  crainte  de  rien  remuer,  contre  les 
Efpagnolsuufques  là,que quand  ie  palTay  par  Florécc,  le  Grad  Duc  me  dit, 
fur  le  fait  du  fort  deSôcino,qu’il  auoit  eu  nouuclleinct  auis,que  ledit  Lco- 
nardo,auoit  empefehé  les  Vcniticns,de  s’en  émouuoir;  & auoit  diten  plein 
Scnat,qu'il  ne  fcfalloit point  joüer auec  IcRoyd  Efpagnc.  Aujourd’huy, 
que  la  pallîon  & fon  interell  le  portent,luy,  & ceux  de  ibn  party,  à d 'autres 
icntimcntsiil  cil  facile  que  la  Republi<juc,&  ptincipalcmcnt,en  celle  cha- 
leur d’efptits,  change  de  proccdurc.il  écrira  aulli,à  vollre  M3jellc,commc 
rAmbairadcurdcSauoyc,ticncmaintenantvn  autre  langagc,qu’il  n’a  tenu 
jufqucsicy , & s’cll  depai  ty , apres  les  dernières  rcmonllranccs , qui  luy  en 
onteftefaittes, delà pretentiondes Bailliages,  poutlc  tourner  àdes con- 
ditions moins  fulpc6les.  Aumoyen  dcquoy,ilyaapp3rcncc,quc  c'cll  à 
bon  cfcicnt,que  fon  Maillrc  délire  de  s’vnir  auec  V.Ma|cllc,commci’cnay 
eu  toujours  quelque  opinion, depuis  mon  arriuéccnccs  quartiers.  Et  pour 
cc,aypiocurc,tantquci’aypcu,quc  le  Cardinal  Aldobrandincn  rcnoiiall 


DcRomc,cc  u. 
luillct,K;o<;. 


I.  Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 


Tt  ij 
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le  traitté.aucc  MonfieurrAmbafladeur,  cognoiflant  combien  la  conclu^ 
fion  en  feroit  de  bruit  & d’éclat,  en  Italie.  lei^ay  bien  que  c’eft  vn  efpnV, 
duquel  les  paroles  & adions  pafices , rendent  les  ptefentes,  & futures , fort 
fufpcélcs  : mais  comme  ladchance,eft  quelquesrbis  la  mere  delà  fcurctc, 
clleell  aufliquclquesfoisjla  ruine  des  occauons.  Etpuis,ilfcmblcqueles 
afFairesfe  rencontrent  maintenant,  en  vnc  telle  conjunâion,  que  pour 
trouu  et  vnc  fortune  conforme  à fon  humeur,  il  ne  peut  délirer  autre  cho- 
fc,quc  ce  qu’il  monftrc  de  delirer.Lc  relie  des  affaires  de  celle  Court,Mon- 
lîcur  rAmbafladeur  l’écrira,  aucc pareil  foin,  àvollrc  Majellé  : Et  icpricray 
Dieu , 

SI  R'  E,  qu’il  la  conferue  en  toute  plénitude  de  bon- heur  & conten- 
tement. 

D.  V.  M.  ' 

De  Rome,  ce  aj.  Le  tres-hurnhle,  &trts-obti^rà 

luillct,i(>o£.  fujet  ^Jêrniteur. 

i.  Cardinal  dv  PERRoiti 


ARGVMENT. 

UreréjoUitderaLegarloo,  à UqucHcîl  a procuré  raddinond’vo  mois, 

A MONSEIGNEVR  LE  CÀRDINAL  DE  lOYEVSEi 
Légat  dv  Sainct  Siege  Apostolique, 
en  France. 

Onseicnevr, 

le  prendray  la  hardiclTe  de  me  réjouir  auec  vous , parcelle  let- 
tre, de  vollre  Légation,  à laquelle  i’ay  eu  l'honneur , de  procurer 
auprès  de  fa  Sainûeté , l’addition  d’vn  mois.  le  prie  Dieu , quelle  vous  loir 
heuraife,  & à toute  la  France,  6c  que  vous  continuiez  à me  teniri 

Monseicne  vR,pour 

De  Rome,  ce  zy.  ■ p'’ njhe  tres-hurnhle  tres-uffeibonné 

luillet,iCO(>.  jiruiteter. 

I.  Cardinal  dv  Perron- 


ARGVMENT. 

Refolation  Jo  Due  de  Sanoyc.de  Ce  jeuer  tout  1 faic  encre  les  bras  de  làMajcllcXc  qu’il  J nuiclie 
de  bon  pied  de  lïnceremcnt. 


ET  N E G O T I A T I O N S.  Liv.  itr. 
AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 


IRE, 

récriuy  Vn  mot  à voftre  Majcfté  , par  Valcrio . il  y a 
troisou  quatrcjours,  dei  ouucrturcs  que  l'Ambafladcur 
de  Sauoyc, nous auoit faitres , au  Gardinal  Dclfin.à  Mon- 
iieur r AmbafTadeur, & à moy , par  lefqucllcs il  mettoit  en 
auant,  que  fonMarftrefedcpartiroit  de  toutes  les  prétentions  des  Baillia- 
ges, & le  contenteroit  de  conditions,  qui  ne  pourroient  donner  foupcon 
a voftre  Majcfté.^’ileuft  aucun  deflcindelà  les  Monts.  Maintenant,  il 
nous  a encore  confirmé  ce  inefmeauis,  de  la  parc  de  fon  Maiftre,  par'vn 
Courrier  qu’il  en  a eu  «prés,par  lequel  il  nous  a afleurez , que  fon  dit  Mai- 
lire  fe  jettera  tout  à fait,  entre  les  bras  de  voftre  Majefté,  fans  demander 
autre  chofe , que  ce  que  Monficur  l’Ambalfadeur  vous  écrit.  Cela  nous  fait 
juger,  qù’il  y marche  de  bon  pied,  & finccrement.  comme  pour  mon  re- 
gard, j’ay  toujours  panché  decefte  opinion,  depuis  que  ic  fuis  en  Italie.  Et 
pour  ce , ic  meul’année  paflèc,  le  Cardinal  Aldobrandin,à  remettre  les  fers 
au  feu , aucc  Monfieur  l’ AmbafTadeur,  de  ceft  accommodement  ; fçachanc 
que  ledit  Duc,  le  penferoit  tràitter  plus  couucrtcmenr,à  Rome,  qu'ailleurs. 
Il  cft  maintenant , en  voftre  Majcfté . d'en  vfer , & defe  fèi  uir  de  l'occafionj 
qui  fcmblc  luy  cftrc  enuoyée  du  Ciel , pour  diminuer  la  grandeur  de  fes  en- 
nemis, & accroiftre,&  cftablir  la  fienne.  le  luy  écriuy  aufli,  comme  le 
Cardinal  Delfin,  nous  afteuroit  auoir  eu  auis  de  Venile,  que  l’on  com- 
menijoit  à vouloir  prefter  l’oreille,  à celle  vnion:&que  le  Sieur  Duodo,' 
grand  confident  du  Duc  de  Vcnife,auec  qui  il  en  auoit  traitcé,  pendant 
quilcftoiticy,  il  y a deux  ou  trois  mois,  pour  le  different  des  Vénitiens 
aucc  le  Pape;  luy  auoit  écrit,  qu’il  le  prioic  de  luy  mander,  en  quel  cftat 
les  chofes  en  eftoient.  Cela,  encore  que  icTaye  écrit  à voftre  Majcfté,  par 
Valcrio  ;ncantmoins,pourccqucccftclcttrcpourraarriucr  à voftre  Ma- 
jefté , premier  que  Ic-dit  Valcrio, i’ay  pcnféleluy  deuoit  repetenEr  ce  pen- 
dant, prier  Dieu, 

SIRE,  qu’il  la  comble  de  toutes  fortes  de  contentements  ic  félicitez. 

D.  V.  M. 

De  Rome,  ce  30.  Le  trrs-huml>le,firtns-oheïJJant  ■ 

luillet,  i6o6.  Jùjet&  feruirntr. 

I.  Cardinal  dv  PERRONi 


ARGVMENT. 

II  tft  remercie  d'*ggré<tceruloepetmiK>tioii,5cairearédere9ct  d'vne  tienne  prière. 
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A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON. 

A Rome. 


» Onseignevr,' 

” l’auois  déjà  rcccu  vne  de  vos  lettres  , bar  Monfieur  l’Abbé 

» d' A umale  ; & lors  que  i’eftois  fur  le  point  de  vous  remercier.de  la 

” louucnance  qu'il  vous  plaiftauoir  de  moy.m'eftfurucnué  la  féconde,  qui 
” mena  redoublé  l’obligatiô,  de  laquelle  ie  defirerois  auoirplus  de  moyen 
” dem’acquitter, par  quelque  effecdemonafFeaionàvous  faire  feruicc.  Ce 
” que icdciiteauec d’autant  plusde  paflion,  quevous  m’y  obligez  tous  les 
” jours,  par  de  noûuelles  occaCons;  fingulicrcment,  en  ce  que  Monfieur 
” du  Perron,  voftrefrere,  m’a  dit,  que  vous  auicz  aggteable  la  petmuta- 
” tiondelaParroiiTedeGaillon,  auec  vn  aucrc,|dc  mon  Diocefe.  Dequoy 
” ic  vous  remercie  tres-hu  mblement , & vous  en  fuis  particulièrement  obli  - 
»’  gé.  l'ay  donné  charge  à Monf  Seneca,  mon  Vicaire,  en  l’Euefché  de 
” Sabine,  de  conférer  le  bénéfice  qui  avaqué.àceluyquevous  m’auez  rc- 
» commandé -.comme  en  tout  ce  qui  dépendra  de  moy , ié  tafeheray  tou- 
” jours, à voüs  faire  paroiftre  la  force, que  voftre  recommandation  a fur  moy. 
” Et  ce  pendant,  ic  me  recommanderay  très-  humblcment,à  vos  bonnes  gra^ 
” ces,  Si  prieray  Dieu, 

Monseignevr,  vous  donner  en  bonne  fantéjheureufc  & longue  vie* 

De  Gaillon , ce  4.  F'ojhr  tris  humble  feruiteur. 

d’Aouft,i60(î.  Le  Cardinal  de  Ioyevse» 


ARGVMENT. 

Il  répond  aux  lettres  qu'il  auoic  receucs  de  luy , touchant  les  affaires  des  V cnicicn». 

A MONSIEVR  DE  FRESNES  CANAYE,  CON- 
SEILLER DV  Roy  EN  SON  Conseil  d’ Estât, 

& fon  Ambafladeur. 

A Venife. 


■ Onsievr,  le  me  fenrs  fort  oblige,  du  foin  que  vous  aucz 
eudcm’écrirc  fi  particulièrement,  & efpere  en  vfer  en  forte, que 
pour  le  moins , les  chofes  n en  empireront  point.  l’auois  tou- 
jours propofé  vousferuir,  félon  l’information,  quele  Sieur  Rcnautm’a- 
uoit  dUnéc , de  voftre  defir,pour  retourner  en  France:mais  depuis  que  ces 
émotions  ont  commencé,  i’ayeftimé  que  voftre  prcfencccftoit  beaucoup 

plusvtilc,&pour  le  fetuice  du  Roy,&  pour  le  bien  general  dclaChrc- 
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fticmc,&pourvoftrcgloire  &forrunc  parciculicrc,  li  où  vous  cftcs , que 
delà  Icsmoncs. CarcousIesAmbalTadeurs,  qui  ontrcddéàVcnirc^dcpuis 
foixantcans, n’ont  point  eu  tantd'occa{]on,cn  toutes  leurs  AmbalTadcs 
defepouuoir  mefler  aux  affaires  d'Italie, & de  laChrellienté,  que  Dieu 
vous  en  prelente,  fut  la  fin  de  la  voftre.  Monficur  d'Alincourt,  quim’a 
aulfi  monftré  vos  lettres,  vous  a écrit  ce  qui  s'efttraittcicy,  pour  le  com  • 
mencement  d'vnc  vnion , contre  les  Efpagnols.  Or  fi  cefte  chaifne  a à le 
forger,  il  faudra  que  le  fers'en  battcprincipallement,  à Venife.  Et  cela  ar- 
nuant,ilfera  necelTaire  que  ces  Seigneurs  , pour  ne  rendre  point  l'autho* 
rite  de  la  Religion  , &lcs  armes fpirituclles,contraircsàcefteentreprife, 
s'efforcent  de  donner  quelque  fatisfacUon , au  Pape , afin  de  l'auoir , ou  fa- 
uorable,oupourle  moins,  neutre  & fpectateur.  Et  quand  celle  ligue  ne 
reüflira  point , toujours  les  amis  communs, de  ces  deux  puifl'ances,  qui  (ont 
les  deux  principaux  bouleuerts  de  la  liberté  de  l'Italiciont  tant  d'interell, 
quelles  ne  fcconfiiment  point  Ivnc  l'autre,  pour  faciliter  l'inuafion  de  ce- 
lle Prouince , aux  Efpagnols,  qui  la  minutcnt,il  y a fi  long  temps  ; qu'ils  ne 
cefl'eront  iàmais , qu'ils  n’y  trouucnt , aucc  l'aide  de  Dieu , quelque  accom  - 
modement.  Etcelacflant, il  faudra  que  laplus  grande  partie  de  cefl  affai- 
re, paffe  par  vos  mains.  Pourmoy,  ievous  y corrcfpondray  icy  , de  tout 
monpouuoir,  & aucc  défit  de  vous  en  faire  auoir  tout  le  grc,  & de^à,& 
delà  les  monts,  qu'il  me  fera  poffible.  le  me  perfuade,  que  la  dignité,  en 
laquelle  il  a pieu  au  Pape,  & au  Roy,  me  conllituer,  & la  profcfîion  que 
j’aydctout  temps faitte,d  afFctlionnct  le  bien  de  la  Religion  Catholique, 
ô:  l’authorité  du  fainél  Siège , contre  nos  Hérétiques,  fera  que  fa  Sainéleté, 
prendra  beaucoup  de  choies  de  moy,  mieux  qu’elle  ne  fera  d'aucun  autre, 
C’cll  pourquoy , i’ay  defiré  auoir  vn  fccret  moyen , de  conférer  de  cette  af- 
faire , aucc  vous  ; & me  fuis  fort  réjoüy , quand  vous  auez  commencé  d’en 
vfer , pour  me  communiquer  les  chofes , que  vous  m’auez  communiquées, 
le  n’ay  point  encore  fondé  l’intention  de  fa  Sainélctc  , lur  le  contenu  de 
vos  lettres , pour  ce  que  ic  ne  l’ay  point  veue , dcpuisles  auoir  reccucs.  Mais 
j’efpcrc  la  voit  demain , ou  Lundy , fuiuant  le  commandement  que  le  Roy 
m’cnafait,paricdcrnicr  ordinaire  ibicn  que  , quand  ledit  ordinaire  eft 
party,  Bapiille  ne  fuft  point  encore  arriuc  , auprès  de  fa  Majeflé  : Au 
moyen  dequoy,  elle  ne  nous  a peu  informer  de  fa  relblution , fur  l’ouuer- 
turc,  que  ledit  Baptilleluyauoit  portée.  Mais  pour  le  moins , vous  don- 
neray-ic  auis , par  la  première  dépefehe,  de  l'intention  de  faSainéleté,  fut 
l’intelligence  des  points , dont  vous  m’écriuez.  Quant  aux  flatuts  con- 
formes a ceux  dont  il  s'agifl , qui  ont  eflé  faits  en  quelques  lieux  de  l’Italie, 
comme  entre  autres , à Milan,  & àGcncs  ; i’ay  entendu,  lors  que  i’enay 
oüy  parler,  qu'il  yauoit  celle  différence,  qu’ils  ne  touchoient  l'authoritc 
Ecclefialliquc , finon  obliquemcnt:dautantqu'ilss’addreffoientaux  feuls 
L.a’iques,aulquelsils  défendoient,  ou  en  general,  de  rien  aliéner,  fans  l’au- 
ihorité  du  Prince , ou  en  particulier  mefmc , de  rien  alienei  aux  Ecclcfialli- 
ques,  fans  l’authorité  du  Prince  : mais  ne  s’impofoient  pas  direélcment, 
auxperlbçnesEcclcfialliques  :&encore,qu’cnaucunslieux , ils  ont  elle 
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rcuoquez.Sicnd’autrcs.ceflczd’cftreprattiquez.  Mais  de  cela,  &:  de  tout 
lcreftc,ic  vousinformeray  plusàplein.Mt  la  prochaine  depefehe.  Et  ce 
pendant,  vous  diray.qucic  croy  que  Môlicurde  Sully  (&  vous  tiendrez,$’il 
vous  plaift,  cela  fccret  ) nous  aidera  à faire , que  le  Roy  ne  fe  laflc  point , de 
procurer  celle  réconciliation . Et  vous  fçauez  côbicn  il  eft  puiffant , & éloi- 
gne de  tout  foupçon,  en  tels  confeils.  Et  moy.j'cflayeray  de  faire , que  m’en 
niellant  d’vnc  part , aucc  luy , & de  l’autre,  aucc  vous , ce  foit  vn  lien  eftroit, 
pour  l’engager  à cmbralTer  tout  à fait,  le  foin,  & la  protedkion  de  vollrc 
fortune , de  laquelle  ic  m’afleure , que  vous  ne  doutez  point  j que  ic  ne  de- 
fircraccroiircmcnt,auectoutccquicft  de  vollrc  honneur. & contente- 
ment, à l’égal  de  mon  bien  propre  ; nomplus  que  ic  ne  doute  aucunement 
que  pour  mon  regard,  vous  ne  facicz  le  mcfme.  Icvous  prie  d'en  prendre 
toute  conhancc , & que  ie  fuis, 

M O N s I E V R , 

On  tient  icy , que  ton  nteut  mejler  les  Efjiégnols,  auec  le  R<y,  en 
U pourfuitte  du  traitté.  ^u  moyen  dequoy,ilJêroit  bon,  queeeque 
ces  Seigneurs  voudrontrefoudre,pourtamourduRoy,ilsJêhapaJJèncde 
de  le  rejoudre  au  plufioji. 

De  Rome, ce  y.  f^ojtre  affethonné Jèruiteur, 

Aoull,ifio«.  I.  Carpinal  dv  Perron. 


A R G V M E N T. 

Refponredu  Pape, àcequiliiyeA rcprerenté,rurlesconnderatîons  tonchécsparles  letrrea  de  di 
Ma)cflc.Lc  peuple  Romain»  oiTte  en  million  d'or  il  fa  Sainâetc.  Ce  (^u'ilfemble  quelle  fepro- 
pofc.Doux  prc:exte  aux  Vcnicienijde  luy  donner  fansfadion.  lalouüedeaEfpagaoU.  Leurar^ 
lilicc  continué. 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

IRE, 

MonficurrAmbalTadcurfera  entendre  à vollrc  Majc- 
llé  , ce  que  luy  premièrement, &:moy  puis  apres,  auons 
reprefenté  au  Pape , fur  les  confiderations  touchées  par 
vos  dernières  lettres  ; dont  la  rcponlc  a elle  en  fomme,  que 
laSaindetc,fefcntoit  de  plus  en  plus , obligée  àvollreMajellé,  dufoin 
qu’elle  auoit , de  l’authorite  & réputation  du  faind  Siégé  : mais  qu’elle  ne 
pouuoitpenfcràaucunnouueauparty,  quelle  n’eullfçeu,  comme  vollrc 
Majcllcauroit  pris  l’ouuerturc,  qu’elle  luy  auoit  fait  faire , par  la  dépefehe 
de  Baptille , & d’vn  autre  ordinaire  precedent,  laquelle  elle  croyoit  dire  ü 
railonnablc.qu’ellc  cllimoit  que  vollre  Majellé  l’approuucroitiAjoullanc 
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3u’clleprcuoyoicbicn,lcsinconucnicnrs,  que  voftrcf*Iajcftc,  par  fa  prii- 
cïicc,  prqugcoitpouuoirarriucrcc  different:  mais  que  de  tomber  en  vn 
ÙKonuenienc  certain , & volontaire , pour  cuiter  des  inconuenients  inccr- 
uins,  & qui  eftoient  en  la  main  de  Dieu,  qui  les  pouuoit  deftou  mer , corn- 
m e périls  encourus  pour  fa  caufe , c'eft  à dire, pour  cmpcfchcr  les  facrilcges, 
& attentats,  entrcprisfurlcscliofesquiluy  effoicntvoiiées,&:  confaerces', 
il  ne  le  pouuoit , fans  offenfer  fa  conlcicnce , à prefent,  ôc  tacher  fa  mémoi- 
re, à la  pofferitc.  Qiae  maintes  autres  fois , la  nafcclle  de  S.  Pierre,  auoit  efte 
en  au  fil  grand,  & plus  grand  danger,  que  ccftui-'cy,ac  que  Dieiil’cn  auoit 
tirée,  & qu’il  cfpcroit  que  Dieu  l’en  tireroit  encore  maintenant,  fçaehanc 
la  finccrité  de  fon  intention , qui  n’eftoit  conduitte , en  ce  cas , d’aucun  in- 
tereft  humain,  mais  du  fcul  rcipciff  de  fa  gloire,  & de  l’auchorité  &c  dignité, 
que  par  tant  de  ficelés,  ilauoit  maintenue, &confcruée  à fon  Eglife  ; Se 
qu’il  cfloitd’abôndant  confirmé  en  ccflccfperancc,par  le  zèle  qu’il  voyoic, 
quevoltreMa)cn:éapportoit,àl'honncurdu  faindkSicgc,  conforme  à ce- 
luy , que  fes  predcccllcurs,qui  s'en  effoict  toujours  monilrez  les  principaux 
^rotedeuts, y auoient  apporté.  Au  relie,  fa  Saindeté  parle  fouuent,  d'aller 
a Ferrare,  & entretient  prcfqüc  tous  les  jours,  Mario  Farnefe,  Lieutenant 
du  General  des  armées  de  l'Eglife , & traitte  auec  le  peuple  Romain,  pour  la 
leuée  d'vh million  d’or,  qu’ils  luy  ont  offert,  en  celle  occafion.  Néant- 
moins, ic  ne  penfe  pas,  quelle  en  vueillc  venir  à vne  guerre  ouuertc:  mais 
ic  croy  que  fon  deffein  cil,  de  faire  miner , &:  confumer  les  V cniticns,com. 
me  par  vne  fiéurc  lcntc,parla  grande  & continuelle  dépenfe, qu'il  leur  fau- 
dra faire,  fi  ce  different  dure,  pourtenit  leurs  places  munies,  Se  pou  rucuës  , 
à caufe  de  la  jaloufic  de  leurs  fu  jets , & voi^s.  Chofe , à laquelle  le  S.  Siégé, 
ne  fera  pas  réciproquement  obligé  ,dautant  que  s’ils  faifoient  quelque  cn- 
treprife,  fut  l'Eflat  Ecclcfialliquc,  tous  les  Princes  Catholiques,  s’vniroicnt 
contre  eux,  pour  fa  defenfe.  Au  moyen  dequoy,  lors  que  le  premier 
bouillon  de  Icurcholcrc,  fera  rcfroidy,&  qu’ils  viendront  à confiderer  de 
fang  froid,  les  grands  frais  qu’ils  auront  àfupportcr,&:qu’ils  verront  à la 
longue , leurs  tiirefors  s'épuifer,  fans  fin  -,  Se  fans  acquell  ; il  y a apparence 

3u’ilss’cnennuycronc,&s’appcrceuront,quclc  principal  ne  vaut  pas  les 
épens.  'Voila  eequeie croy, quefaSaindetéfepropofe.  Au furplus,vo- 
flrc  Majefléauraveu,  par  nos  lettres  precedentes,  reliât  auquel  dl  le  Duc 
de Sauoyc,&auqucllc Cardinal  Delfin  croid,  que  fc  puiffent  mettre  les 
Vénitiens, pour  le  regard  de  l’affaire,  dontil  a cllf  déjà  li  fouuént  parlé. 
Or  en  cas  que  celarcüHiffc,  il  fera  non  feulement  très-  ncceffairc,  de  difpo- 
fer  les  Vénitiens,  à donner  quelque  fatisfadion  au  Pape,  pour  ne  rendre 
point  l’ombre  de  la  Religion,  &les  armes  fpirituellcs,  contraires  à celle 
cntrcprifc,ainsauoirraSaindcté,  ou  fauorable,  ou  pour  le  moins, neu- 
tre, & fpcdatrice,  comme  elle  a toujours  promis  de  l’cllrc  , en  fait  de 
guerre,  en  Italie,  entre  voflrc  Majellé,  & le  Roy  d’Efpagne:  mais  mcfmc 
a mon  opinion,  trcs-facilc.  Car  lors,  l’cfpctance  qu’auront  les  Vénitiens, 
de  pouuoir  faire  retomber  cell  orage,  fur  ceux  qu’ils  cllimcnt  le  leur 
auoir  procuré,  Scaccroiflrc  leurs  limites,  & remettre  l'Italie  en  liberté. 
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leur  fera  vn  aflez  doux,  vcilc,  & honorable  prétexte,  de  ceder  ce  peu,' 
t^u'il  faudra  qu'ils  cedent  au  Pape,  pour  luy  donner  farisfaâion.  kt 
au  cas  que  cela  ne  reüfliflc  point,  & que  vodre  Maieflé  aie  la  paix  de 
l'Italie,  plus  chère  que  toute  autrcconhderationitounourss’cft-cllc  dé- 
jà engagée  liauant, au  traitte  de  celle  réconciliation,  qu’elle  fcmble  eftrc 
obligée,  d’en  auoir  l'honneur  tout  entier , & ne  l’abandonner  point,  quelle 
ne  l’ayt  amené  à fa  perfedion.  Les  Elpagnols  ont  vne  grande  jalouüe , de 
voir,  quelle  ait  à dire  l’arbitre  de  ceft  affaire,  & remuent  toutes  fortes  de 
machines,  pour  ttauerfer  & empefeher  celle  réconciliation, ou  fi  elle  a à 
reildir , pour  y auoir  part , & dire  nommez  &affociez  au  traitté:&  poflible 
y feront-iIsafliftezdede<;à,  fi  les  chofes  tirent  en  longueur,  l’cn  ay  dit  à 
Monfieur  l’ Ambaffadeur.cc  que  i’enay  fi{eu,&  penfc.Ie  luy  ay  aufli  dit  mon 
auis,  touchant  la propofition  qu’on  luy  a renouuellée,  ces  derniers  iours, 
de  faire  que  le  fiere  aifnc  du  Pape, accepte  les  bien  faits  du  Roy  d’tfpagne, 
& fe  déclaré  fon  féruiteur  ; & le  puifnc , ceux  de  voflre  Majeflé  : Qui  dl  vn 
honnefle,  & fpccicux  paffe-port, procuré  par  l’artifice  des  Efpagnols,  pour 
faire  entrer  leurs  gratifications,  en  la  mailon  du  Pape.  & pour  vous  faire 
auoi  t vn  de  fes  frétés , en  apparence,  mais  pour  les  faire  auoir  tous  deux , en 
effet,  au  Roy  d’tfpagne , qui  donnant , fi  cefte  porte  eft  ouuerte,  des  Eftats 
& Principautcz.à  l’aifiié,  dans  le  Royaume  de  Naples,  liera  & obligera,d'vn 
mcfnienocu,  le  fccond,commcccluy  auquel,  & au  fils  duquel.la  fuccelfion- 
de  l’aifné  doit  paruenir  ; & encore , ce  qui  dl  vn  double  mal , auec  dérifion, 
St  mocquerie  de  vos  feruiteursjldquels  ils  veulent  croire,  ne  pouuoir  dé- 
couurir  vne  fi  lourde  Stgroflicrealtuce.  Mais  pour  ce  que  i’en  écriuy  mon 
auis, à Monficurdc'Villeroy,ilyacinqoufix  mois.ien’en  feray  point  icy, 
vn  plus  ample  récit.  Quant  aux  autres  nouuclles,  comme  du  partement  des 
fils  de  M onfieur  de  Sauoyc , de  la  Court  d' Efpagnc  ; de  la  perte  de  la  flotte; 
de  l’extremc  famine,  qui  fe  préparé  àNaples,  en  Sicile,  ôc  par  toute  l’Italie: 
outre  l’auis  que  voIlreMajdlé  enadeslieuxmcfmcs,  Monfieur  l'Ambaffa- 
deur  vous  les  aura  fi  particulièrement  écrites,  qu’ilne  me  refte  autre  choie 
àfaire,parcdlclcttre,finondc  prier  Dieu, 


SIRE,  qu’il  donne  à voflre  M ajeilé,  & à toute  fa  Royale  famille,  les  bene-> 
diélions.  que  la  Chreiïlenté  defire  & efpere. 


D.  V.  M. 


De  Rome,  le  S. 
Aou(l,i6otf. 


Cÿ*  JeruiteMT. 

LCaroikal  OY  PE&X,OIf. 


Le  tret-humUe  tjr  tres-obeïjptm fijet 
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A R G V M E N T. 
n coocinue  fur  le  fujet  de  laprecedenrc. 

A MONSIEVR  DE  FRESNES  CANAYE,  CONi. 

• SSXLLER  DV  Ro.Y  EN  SON  CONSEIL  D'EsTAT, 

& fon  Ambafladcur. 

AVenifc, 


OnsieVRjÏc  confcray , Dimanche  matin,  aucc  le  Pape,  & 
encore  au  jourd'huy,  des  choies  que  vous  m'auiez  écrites , par 
voslettreSjduip.  luilletjdontil  môftra  fe  fentir  fort  voltrc 
oblige,  me  remémorant,  que  des  le  temps  de  fon  Cardina- 
lezaymc,  & me  priant  de  vous  exhorter  à continuer  la  mef- 
mc  afFeûion  , enuers  fa  perfonne , & le  Sainét  Siégé.  Pour  le  regard 
des  ftatuts  de  Milan,  il  me  répondit,  qu’encores  qu’ils  fuifent  contre  la 
liberté  de  l Eglife  , neantmoins  ils  ne  s’addreiToient  pas  diredtement, 
aux  Ecclefiaftiqucs,  mais  portoient  feulement  défenfc  aux  fcculiers,  de 
rien  aliéner , in  non Jùhditûs.  Par  Icfquellcs  paroles,  iaqoit  qu'ils  pretcndiifcnc 
fhillrcr  les  Ecclefiaftiques , toutesfois  la  défenfc  ne  s’addreiToit  point 
dircâcmcnr,  àeux.  Pour  le  regard  de  la  diiUnétion  de  la  fufpcnilon^ 
àii^auoit,  fi  faSainéteté  pretendoit quelle  fùft  reuocatiue,  ouiculcmcnc 
fequefiratiue  ; il  me  fembla  recueillir  de  les  paroles , qu'il  neferoit  point 
d’inftance,  qu’elle  fuftreuôcatiuc,  mais  auili  ne  defiroit-il point,  qu’on 
fpccifïaft,  qu'elle  fiift  fequefiratiue^  Et  quant  aux  occafionsqui  fc  pour- 
roientpreienter,  d’en vcniràTcffct, pendant  le  temps  de  laditte  fufpcn- 
lîon  i ic  tecogneu , de  fesparoles,  qu’il  aymeroit  mieux,  que  lors,  la  chofe 
fc  prattiqualt  par  fcqucfiration,que  de  l'employer  maintenât  dans  le  trait- 
té  : pour  ce  que  ce  qui  fc  feroit  à celle  heu  re-là,  feroi  t moins  en  veut,  que  ce 
qui  fccapituicroit  maintenant-  Ces  chofes , ic  les  ay  traittées  aucc  le  Pape, 
commcdcvofirc  part,  afin  qu’il  vous  en  l^cufi  le  gré.  Aurcfie,ilcfitrcs- 
contcnt,dclafaqondont  le  Roy  procédé  en  ceficaélion,  &du  iugement 
que  là  Majefié  a fait,  que  faSaindleté  s’efimifeà  la  raifon,  & de  l’alfi- 
Itance  qu’elle  luy  promet,  en  tout  cas: choie  que  vous  pourrez  tenir  fc- 
crette.  'V ous  aurez  m.nntcnant  rcceu  le  courrier , que  le  Roy  vous  aura  en- 
uoyé , pour  cefi  affaire , qui  cil  le  plus  grand  de  la  Chrefiienté.  Ce  ferrà 
Vous,  d’employer  les  belles  parties,  dont  Dieu  vous  a doué,  pour  le  fai- 
re rcüflir,  a l'honneur  du  Roy,  qui  s'cll  niellé  fi  auant,  & au  bien  du 
repos  public.  Vous  me  nunderez  , s’il  vous  plaid,  ce  qu’il  y aura  de  par- 
ticulier, par  chaque  ordinaire,  afin  de  pouuoir  continuer  en  l'elp  tu  du 
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Pape, l’imprcffionquiycft, que vousauezpaniculierc  confiance  en  moy^ 

Et  fur  ce , ic  prie  Dieu, 

MoMsiEvK.,vousailou  en  là  rainûe  garder 


De  Rome,  ce 
Aouft,  1606. 


*{Jofhrtra~afft^ionni  fintitaàr. 
L Cardinal  ov  Perron^ 


*'*«*sf>* 


ARCVMENTi 

A rairon i ’vn ctuithe qui  l’afBige , U n'ccrit qne cepeaJeVgnes,àl*MajelU. 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND, 

ÎRE, 

Mondçur  l'Ambafladeur  écrira  à voftre  Majefic , lé 
contentement  que  le  Papea  rcceuÿd'auoir entendu, pardi  " 
bouche,  & par  la  mieime,  les  témoignages  que  vofire^ 
ditte  Majefic  luy  rend  , de  lôn  afFcâioti,  en  l'affaire  qui 
fcprcfentc.  Et  pour  ccfiecaurc,&aufiiàrairond’vn  catarrhe,  accompa* 
gncd'vne  Heure, au  commencement  aficz  violente,  mais  maintenant  ap- 
paiféc,  grâces  à Dieu , qui  me  tient  auliâ,  depuis  quatre,  ou  cinq  iourS| 
ieneferay  autrechofe,  par  cefie  lettre,  finon  de  prierDicu, 

SIRE,  qu’il  conferue  vofirc  Majcfié , en  toute  profperité  & làntc. 

D.  V.  M. 

De  Rome,  ce  11 . Lt  tm-humUe,  & 

Aoufi,  1606.  ’ fujtt&  feruiteur. 

1.  Cardinal  dv  Perron,' 


ARGVMENT. 


MooCearle  Coaneftable  rioforme  de  quelques  prcccQCioosduVîcelegit  d*Aitignoii,  ta 

Îadicc  des  droits  duKoj  : & de  U procedure  qu’il  y t leouë»  tfin  qu'ü  puilTe  (tire  emeftdra 
ctoutàraSiinâccë. 

A MON- 
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SOS 

A MONSIEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON. 

A Rome.  * 

Onsievr,  Encore  que  nul  ne  puifle  douter  de  la  bon-  ” 
ne  volonté,  que  le  Roy  a , debien&fauorablementtraitçcr  ” 
les  Miniflrcs  de  nolire  Sain£I  Perc  , &fes  fujets  de  la  ville  ” 
d’Auignon,  & Conté  de  Veniflc;&  que  ie  n’aye  perdu  aucu-  ” 
neoccalîon  de  leur  rendre  prcuue  demadeuotion,  au  très-  ” 
humble  lcruicc  de  fa  Sainéteté,&  du  Saindk  Siégé  , depuis  quarante  &rant  ” 
d'ans,  que  ie  fuis  Gouucrncur  de  celle  Ptouincc;'Si  c(l-ce  que  i’ay  ellimé  * 
vous  deuoir  informer  au  vray , de  l’alteration  qui  eft  aducnuë:&  vous  fup-  “ 
plier  bien  humblement,  de  le  faire  entendre  a fa  Sainélcté,  &àceuxque  ” 
vous  iugjyrez  à propos,  pour  madécharge.  le  vous  diray  donc,  que  quel-  » 
tquesiours, apres  mon  arriuéeàBcaucairejiercceuplainte,  deeeque  Mon-  ” 
^ heur  le  Vicelegat  auoitferméle  palTagedu  Rhofnc,  &nevouloit  lailTer  >» 
entrer  perfonne,  par  laportc  de  la  riuiere,  venant  de  mon  gouucrnement.  » 
Cequeie  ne  pouuois  quafi croire,  n’eftimant  pas,  qu’il  eull  entrepris  ce-  ” 
Ia,lansm’enaducrtir,  veuqueien’cftois  qu’àquatrelieucsdeluy,  &fans  » 
mcfairelçauoirlefujet,  qu’il  en  pouuoitauoir.  Et  bien  que  celle  façon  de  « 
• proccder,medeull  iullemcntémouuoir,  ienelailTaypasd’cflaycrder’ha-  »> 
biller  ce  qu’il  auoit  rompui  Et  m’accommodant  a la  propolition  qu’il  » 
m’enuoya  faire , ie'dépefcnay  ma  Commillîon,  pour  faire  mettre  vn  autre,  >> 
pour  Icuer  les  deniers  du  palTagedu  Rhofne.  Aquoydne  voulut  point  » 
acquiefeer  ; ains  s’affermit  à vouloir  ocâper  lesdroirsduRoy  , &par-  » 
tagerrauthoriiédelàMajellé,aueclês  ofiieiers;  fous  couleur  de  quelques  » 
prétentions  , defquellcs,  encoreque  ie  nefoispas  des  plus  ieunes,  ny  » 
moy,  ny  pas  vn  des  officiers  de  fa  Majcllé  , quife  font  trouuezprésde  » 
moy,n’auonsoüyparlcr:Ayanttoufioùrscreu,&:vcu pratiquer,  quela-  » 
dite  riuiere  du  Rholhe,  appartient  de  bord  en  bord  , auec  tous  les  droiûs  » 
q^ui  s’y  prennent , à fa  Majellc  : comme  fait  aulli  le  Pont.  Ellant  cela  fi  » 
clair,finotoite,&fi  bien  vérifié  , parvne  infiniré  d’aâcs  & riltres  ; que  » 
^nul  nel’aiamais  voulu  troubler , en  celle  poffcHion , nyla  luy  difputcr.  » 
Au  moyen  dequoy  , tcnantle  rang  que  ie  tiens,  &ayant  l’honneur  d’e-  » 
ftrep  remier  Officier  de  celle  Couronne  -,  ie  n’ay  peu  permettre , qu’en  ma  » 
prclcnce  , onvlurpall  les  droièls  &authoritédefaditc  Majcllé:  &:  fuis  » 
obligé  à maintenir,  & faire  valoir  la  ferme  , que  feS  Officiers  ont  faittedu-  » 
ditpaffage,  en  intention,  que  les  deniers  feront  curieulement  conferuez,  « 
pourcllrc  employez,  là  où  elle  les  dellinera.  Mais  ledit  fieur  'Vicelegat,  » 
le  roidilTant  à les  opinions,  a encore  derechef , pour  la  féconde  fois , lcr-  » 
mé.&intcrdir  Icpaffagc  : &m’a  forcé  d’en  faire  de  mcfmc,  démon  co-  » 
lié,  à mon  tres-grahd  regret,  pour  le  preiudicc  qu’en  reçoiuentlcs  fu-  » 
jccsdefaSainélcté,  quicn  font  gr.'indemcnt  incommodez.  Maconfola-  » 
tioncll,  qu'on  ne  m’en  peut  en  rien  inculper,  & que  c’en  ledit  fieur  Vice-  » 
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I^at,  qui  a par  deux  fois  commencé  à rompre,  & qui  veut  vfarper  fur  fa 
Majeftc.fans  aucune  apparence.  le  luy  en  ay  donné  aduis  au  long,  & atten* 
draylùdcflus,  l'honneur  defescommandements.  Vous  ayant  cependant, 
voulu  faire  entendre  le  difeours  de  cet  affaire  j afin  que  fa  Sainâete,  te 
Mcffieursdu  Sacré  College,  reftent  bien  édifiez  de  moy;  qu’ils  cognoif- 
fcntqueicn’ay  peu  de  moins , &queie  m-y  fuisponc  aufli  lentemenrfc 
froidement , que  ledit  SieurVieelegatya  apporté  de  orccipiration.  Sur 
celle  vérité,  apres  vous  auoirconfirmémon  bien-humble  fctuice,  &bai- 
fc  de  tout  mon  cœur,  les  mains,  iefuppücraynoftrc  Seigneur,  qu’il  vous 
donne, 

Monsievr,  enfanté,  longue &heureulc vie. 

V ; 

DePezenas,cez9.  rofhthm-humhU  tir  plus  afiéhmité 

- Aoull,  ifioC.  firuùtur.  ^ 

Montmorehct.  ^ 

^ » 


« 


. ^ 

AR.GVMENT. 

MonCeuc  le  Ptefident  de  Thou  Pexent  retnercié  d'iuoir  ettd  ptotcaenr  dé  fon  HiQoûc , àReotj 
il  I07  leput,  félon  U dignité  dei  Teirot.dc<)ualiiez,  de  l'Oequie  & de  l'Anüieu.  '* 

.«■ 

A MONSIEVR  DE  THOV  , CONSEILLER 

DV  Roy,  EN  SON  C O NSEIL  D’ESTAT,  ET  i 

PrefidentenfaCour de  Parlement.  A Paris.' 

Ohsievr,  Icne  puis , que  ie  ne  me  fente  fort  obligé,» 
l’occaflou  qui  m’a  donné  fujet  de  vous  feruir , au  fiût  de  vo- 
ftre  Liure , puis  que  les  remerciements,  qu'il  vous  a pleu^ 
m’en  rcqdte,par  voflte  lettre,  font  fi  honorables,  qu’ilsme-V, 
rirent  eux-mefmcs,  mille  remerciements.  l’ay  toute  ma  vie 
autant  prife  & cllimé  vos  vertus  , que  perfonne  du  monde  : mais  celle 
mienne  ellime,que  ie  penfois  eflre  au  comble,&  àla  cime  de  fâ  perfeûion, 
aellé  encore  beaucoup  augmentée,  par  le  lullre  que  i’ay  recogneu,que  vos 
écrits  apportent  à noflreùecle.C’ellpourquoy,  i’aycreu  deuoir  d’autant 
plus  ay  der  à procurcr,que  le  public  en  ioüifTc,  pleinement , & vniucrfclle- 
ment.  Ils  font  grandement  honorez,par  touttmais  i’oferay  dire,  & le  diray 
véritablement , qu’ils  le  font  plus  en  ItaUe , de  ceux  qui  les  ont  veus,  qu’en 
aucun  autre  heu  de  l’Europe.  MefTieurs  les  Cardinaux  Aquauiua , V ifcon- 
ti,  Sfotfe,  Si  autres  de  ce  College,  qui  ont  l’cfprit  éleué,  par  defliis  la  portée 
ordinaire  des  hommcs,ne  fe  peuuent  lafTcr  de  les  loüer,&  celcbrer,  te  de  les 
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mettre  au  premier  rang,  apres  Salufte,  Tacite,  Si  autres  anciennes  lumières 
de  riiiltoirc  Latine.  1. 1 pourtant,  aucz- vous  grand  intcrell,  que  le  vol  de 
leur  gloire,  ne  l'oit  point  racourcy , & que  les  copies  s‘cn  diflribucnt  libre- 
ment, en  celle  Prouince,  quieftlcplusrefonnant,  &réplendiirant Théâ- 
tre du  monde,  & où  ils  font  reccus  & délirez , auec  tant  cl’applaudiircmenCt 
C’eft  chofe  qui  fe  fera  fans  beaucoup  de  mutatiô.  Icn  ay  parlé,  par  diuerfes 
fois  au  Pape,  luyrcprefcntanc  le  metitede  l'oeuure  , & la  condition  du 
temps,  où  il  a cHé  écrit,  afqauoir,  durant  les  derniers  troubles,  pendant  lef. 
quels,  ceux  qui  aimoient  la  confcruationdel'Ellat , &enapprehendoicnt 
laruine,  qui  elloit  toute  proche  & imminente,  tendoientplullollà  main- 
tenir en  vnion,  les  efprits  quialFciSlionnoient  la  défenfe  commune,  de  leut 

(latrie,  qu’à  les  aigrir  diuifer , par  toucher  lots  feuerement,  les  vlceres  de 
a Religion.  Sa  saindlctc  m a monllrc,  d’en  faite  le  cas  qu'il  conuient.  Si  de 
délirer  que  l'on  s procédé,  auec  toute  la  douceur,refpcà'&  difcretion.donC 
font  dignes  les  vcrtus&c  qtialitcz  de  1 CEuurc,&  de  l’autheur  De  maniéré  que 
ie  croy,  que  l’vnc  des  bonnes  fortunes  dé  vollte  hure,  aura  elle  ce  peu  d’op- 
polition,  qu’il  a ttouucc  au  commencement  : dautant  que  ceil  obilacle  au- 
ra feruy  à le  faire  voir,  ellimcr,  &admirerpar  deqà,  &à  faire  delirer,  com- 
me l’on  fait  auec  impatience,  que  le  troilicme  T orne  forte  bien  toit  en  lu- 
mière. Ce  vous  doit  ellre  vn  doux  fruit  de  vollrc  peine,  dellreloüé  par 
tout.  Mais  fl  Alexandre  cherilfoitfestrauaux  , pour  l'elperance  qu'il  auoit 
d'ellre  particulièrement  loüé  des  A thenienSj  d'autant  plus  deuez-vous  re- 
Ceuoir  de  contentement,  d'ellre  loüc  des  efprits  d'Italie,qui  pout  l'ordinai- 
rc,  en  la  partie  du  iugement,  emportent  la  palme,  par  deRus  tous  les  autres, 
le  m’en  réjoiiy  auec  vous,  & prie  Dieu, 

Moksievk,  qu’il  vous  ay  t en  fa  fainâc  & digne  garde, 

De  Rome , ce  la.  tjhrtdffelhonnéftruheur, 

Iuillcc,iso(.  t.  Cardinal  ov  Perroh. 


ARGVMENT. 

U rcpli^QC  à (À  MajefU»  far  le  fait  do  uaictd  du  Duc  de  Siaoye* 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

IRE, 

Ce  n’a  ellé  nullement  l’intention  du  Cardinal  Dellin,dd 
Kionlieurl’Ambairadeur,  &dc  moy, lorsque  nous  vous 
auons  écrit,  fut  le  fait  dutraitté  du  Duc  deSauoyc  ,que 
celle  prattique  deuil  altérer  quelque  cholé , de  la  re- 

Vvij  " 
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cerche  que  voftrcMajcfté  fait,  de  réconcilier  les  Vénitiens,  auec  le  Pape. 
Au  contraire,  nous  auons  toujours  creu,  que  le  fondement  par  où  il  falloir 
commencer laditteprattique, comme icvousl’ay  écrir , parmesdernicres 
lettres,  eftoit  celle  réconciliation  i & qu'il  n'y  auoit  point  vn  plus  puilfant 
moyen,  pour  dilpofer  les  V enitiens,  às’accommoder  auec  le  Pape,  que  1 e- 
Iperancc  du  fruitvlc  celle  vnion . N cantmoins.le  iugement  de  vollre  Maje- 
Ité,  ellli  clair  6c  afleuré  en  toutes  chofes,  que  c’ell  à nous , a luy  donner  auis 
denonconfeil  des  alfaires  de  celle  Prouinec.  On  tient  icy,  que  le  Nonce 
d’Efpagne  a fait  rccercher , fous  main,  le  P;me,d’aider  le  Roy  d'Efpagnc,de 
quelque  prell  d'argent,  du  threfor  de  l’Eglilc , attendant  U venue  delà  pro. 
àaine  flotte.  On  dit  aulli,  que  le  R oy  d’Efpagne  fait  grande  inllance,  pour 
lapromotion  du  fils  du  Duc  de  Sauoye,&fe  contente,  qu’il  luy  foit  conté 
pourvn  de  fes  liijets,  pourueu  que  fa  Sainâetéle  facefeuX  fieextrordinai- 
rement.  Le  relie  desnouueiies,  Monllcur  l AmbalTadeur  vous  les  écrira,  6c 
ieprieray  Dieu, 

S I R E,  qu’il  conferue  & benifle  de  plus  en  plus,  vollre  Majellé. 

D.  V.  M. 

De  Rome,  ce  premier  Ltms-huml>leO'trts-oyeïJJdntjMjtt(y 

Septemb.  i6o6.  fenuttur. 

I.  Cardimal  dv  Perhoii. 


ÂRGVMENT. 

Consrcgationdetreiie  Ctrdiniux.  Le  Pape  irrité  de  plot  en  plus,  contrelet  Venmeos.Embra« 
lement  en  Italie  • s'il  B'y  eft  remédié  par  le  Roy.  GiQircecernellcà(iMajeité»y  apportaocie 
recours. 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 


IRE, 

MonlîeurrAmbafladeurccriraà  vollre  Majellé, comme 
le  Pape  a fait  aujourd’buy  tenir  vne  Congrégation , de  trei- 
ze Cardinaux,  en  laquelle  il  n'y  a eu  nul  Franijois,nynul 
Efpagnol.  On  tient  par  toute  celle  Court , que  c’ell  pour 
l'aflaire  des  Vénitiens,  de  la  refolution  , &des  procedures  derqucls,Gi 
Sainûeiéell  fort  irritée  , & nommément , des  écrits  qu'ils  ont  rats  pu- 
blier, par  lefqucls  ie  croy  que  fa  Beatirude  rccognoill , que  s’il  luy  cull  pieu 
felcruirdu  conleil,  queic  luydonnois  , qui  elloitdenefaire  point  écri- 
re, du  collé  de  dci^à,  fur  celle  matière , & principalement,  pendant  que 
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vollrcMajcftctraittoit  ; les  chofes  pofliblcsenfij/Tcntaufli bien portées. 
Mais  ce  qui  eft  fait,  ne  peut  n'auoir  point  efté  fait.  Le  mal  eft , que  Jm  affai- 
res prennent  vn  fort  pernicieux  train,  & que  iauray  le  regret,  d-auoirefte 
trop  véritable  Prophète.  Car  dés  que  la  première  cftincclfc  de  ce  feu, s’allu- 
ma ,&  long-temps  deuantquc  le  Pape  fcfuftrcfoludedecernerfonmo- 
nitoirc;  ic  recogneu.  Si  predy  quafi  contre  l'opinion  de  tout  le  monde, 
quelle  cauferoit  vn  merueilleux  embrafement,  & fatal  à l'Italie,  & à k plus 
grand  part  de  la  Chreftienté  : Et  l’écriuy  prefquc  au  mefme  temps,  à voftrc 
Majefté.  La  chofe  fevoid  par  effet  :&  fl  voftrc  Majellé  n’y  remédie;  la  mé- 
decine ne  fc  peut  efperer  d aucun  autre.  C’eft  pourquoy , elle  doit  d'autant 
plus  defirer  d’y  apporter  quelque  fecours  : par  ce  que  l’obligation  qu’elle 
en  acquerra  fur  le  Pape,  &c  fur  lEglifc , & la  gloire  quelle  en  obtiendra  par 
toute  la  Chreftienté  , fera  d'autant  plus  grande.  Si  principalement , s’y 
eftantvoftreMajeftéengagcc,  parle  foin  qu'il  luyapleu  monftrer  d'en 
auoir:  lequel, s’il  peut  auoir  quelque  fuccés,  ne  rendra  pas  la  mémoire  de 
voftrc  Majefté,moins  célébré  aux  Annales  de  rEglife,quc  celle  desPepins, 
Ce  des  Charlemagnes.  le  prie  Dieu,  ’ 

SIRE,  qu’illuyen  face  la  grâce, &ajoufteccfteprofperit^  àfesautres  fé- 
licitez. 


D.  V.  M. 


De  Rome, ce  4. 
Septemb.  lüoe^ 


Le  tres-humble&tres  oheijfunt 
fujet  Cfferuitear. 

I.  Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 

Il  dit  qu'il  » baptir«j^& fût  appoioter,  le  loif  recommande  de  ft  ptCT* 

A MONSIEVR  LE  BARON  DE  SALAGNAC,CON- 

SEILLER  DV  ROY',  EN  SON  CONSEIL  D’EST  A t. 

Si  fon  Ambaffadeur.  A Conftantinople.  ■ 

O N s t E V R,  Ce  mot  fera  pour  vous  dire , que  i’ay  eu  tout  le 
foin  qui  m’a  efté  pofTible , duluifqucvous  m’auiez  recomman- 
dé; l’ayant  bapufe,  & faitappointcrparlePapc,  quiluy don- 
ne du  efeus  le  mois.  Tauray  pareil  loin  , de  toutes  les  autres  affaire^ 

■V  U iij 


■ L E S ambassades 
que  vous  m’aiieZ  recommandez , & recommanderez,  pour  vous  temoi^ 
gner  que  ic  fuis. 


MOMSMVRi 


De  Rome,  ce  j. 
Septemb.  160^. 


l^ofhrttns-affeilionné  ftruittitrl 
I.  Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 


Que  fuiuMU  fon  auis,il  a prié  le  Pape,  de  ne  rien  innouer.  Pea  d’apparence»  d’aider  aux  Libraire*, 
doncilluya  écrit*  Grande  indignation  de  fa  Sainâeré,  conrre  le  general  de  l'Eilar  de*  Vcoi* 
^en*.  Et  ce  qa'ili  empelcbcroient,  par  leur  flcchiflemeoc. 

A MONSIEVR  DE  FRESNES  CANAYE,  CON- 

SEILLER  DV  RoY,EN  SON  CONSEIL  D’EsTAT,  ' 
& fon  Ambadâdeur. 

A Venife. 


1 Oji  s I E V R,  Encore  que  vous  (oyez  retire  aux  champs,  fi  no 
laill'eront  pas  mes  lettres,  de  vous  aller  trouuer  iulqucslà, 
i pour  continuer  à entretenir  noRre  communication  , qui 

m’cftlcpluschcrexcrcicc.queiepuifleauoircnccftcPro- 

uincc.Cclle-cy  donc,  vous  dira,  quei’ay , fuiuantvoflcc  confcil,  parlé  au 
Pape,pour  le  prier  de  ne  rien  innouer,  auant  que  d'auoireuauis,  & relation 
de  fa  Majefté  mefmc.du  fuccésde  vollfe  negotiation.  Ce  qu’aufli  a fait  de- 
puis, M onfieur  l’ Ambafladeur.  Sur  quoy  ie  vous  puis  dire,  que  tout  ce  que 
nous  pourrons  faire,  fera  d’obtenir  ce  delay,  & empefeher  que  la  Congré- 
gation inllituce  pour  ce  regard,ne  palTe  outre,  auant  la  venue  des  lettres  de 
fa  Majefté.Quant  aux  Libraires,dont  vous  m‘ccriuiftes,ie  ne  voy  pas  gran- 
de  apparence,  dcles  pouuoir  aider,cn  ce  temps,  que  fa  Sainûcté  elf  tant  ir- 
ritée contre  la  Republique,  pour  les  autres  écrits , publiez  nouuellement; 
lefquels,aucc  le  tefte  des  procedures  de  la  Republique,  caufent  vne  fi  gran- 
de indignation , contre  le  general  de  1 Eftat , qu’il  eft  mal-ailé  d'en  ex'entcr 
les  particuliers.  & principalement  en  ce  cas  , oùlesauthcursdc  la  coul- 
pc,ne  pouuants  eftre , pour  la  diihculcé  du  temps  , iudiciaircment  co- 
gueus  Sji  dillinguez , on  ne  s'en  peut  prendre  , qu’aux  exécuteurs.  S’il 
euft  pieu  à'  ces  Seigneurs, fe  fléclur  vn  peu  plus, à vos  remonllranccs,  ils 
eulTent  empefehé  vn  grand  feu  , qui  poflible  embraiera  le  relie  de  l'I- 
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talic;  mais  non  fans  qu’ils  en  fcntenc  leur  parc.  Dieu  y vueillc  enuoyer 
l'eau  neceflaire,&  me  conferuer, 

MoNsiEva,  en  vos  bonnes  grâces,  comme 


De  Rome,  ce  9. 
Septcmb.iCoC. 


Volhrms-affèilionné  lèruiteun 
I.  Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 

Promotion  du  Cirdinil  Birbctini.  Conccûîon  defirée  pu  le  Roy  d’Erptgne.dc  Ci  Siinâeii, 

A MONSIEVR  DE  VILLEROY , CONSEILLER  ET 
SECRETAIRE  d’Estat.  EnCourt. 


Onsievr,  Vous  auez  par  ce  courrier,  l’auis  dclanouJ 
uclle  promotion, en  laquelle  ayant  efté  fait  M onficur  Bar- 
^ bcrini,&  les  autres  fujecsm'cflancsincogneus  de  conuerfa- 
tion  ji’aypenféne  pouuoir  prendre  occafîon  particulière, 

_ dcloücr  laproceduredcraSainâctc,enccllea£fion, linon 

furcciiuy-  la.  Et  pour  ce, ie  mefuiselfendu  le  plus  que  i'ay  peu  ,à  loijer  fes 
jnerites,en  plein  Confiftoire  i & à remercier  publiquemct,au  nom  du  Roy, 
fa  Sain<ftete,deleleâ:ion qu’elle auoit  faictc,de(apctronnc.  Ce  que  i'ay 
cftimc  cftre  d’autant  plus  obligé  de  faire,  que  lors  que,  fuiuant  l’intention 
du  Rov,ie  repetay  àfa  Sain£lcté,la  priere  que  Monficur  l’Ambafladeur  luy 
auoit  faitte.dc  le  creérCardinal,pour  le  Baptcfmcù’auois  reprefen  te  fort  a'i 
long,auPape,fesvertus:&quelaSainâetc  m’ayant  monltrc  d'y  prendre 
goull,m’auoitrépondu,^Kor/d/^r«r,nonrrKy<rfKr.  Au  reAe,i’auois  eu  vn 
auisde  Florence , que  i’auois  communique  à Monficur  l’AmbalTadcur, 
d’vnc  conccfllon  de  quatre  millions  d’or,  fur  les  biens  dcsEglifcsd'Efpa- 
gnc,quc  le  Roy d’Efpagnedcfirc obtenir  de  faSainûctCjpour  fes  affaires 
de  Flandtes,fous  prétexte  de  l’aide  qu’il  promet, contre  les  Vénitiens.  M on- 
ficurrAmbafradcuracftcd’auis.quci’enaucrtiffcauiourd’huy  le  Pape.  Ce 
que  i’ay  fait,de  fa  part  :monftrant  que  l’auis  en  cftoitvcnu  d’Efpagne  , à 
Monficur  rAmbafTadcur-SaSainéfecé  a monftré  de  l’ignorer  : mais  d cftre 
fort  ayfc,d'cn  cftre  auertic.  La  bréuccé  du  tcmps,mc  fera  finir  cefte  kttre, 
pour  vous  dire  que  ic  fuis , 


Monsievr, 

De  Rome, ce  II. 
Septemb.1606. 


yojhr  tres-affeiitonné  feruitrur. 
I.Cardinal  dv  Perron. 


wi|r^4îv 
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Ji» 


\ 


ARGVMENT. 

Pont  te  rerpeft  qu'il  porte  i Tob  racrice , l'amitic  qu'il  > contraûée  auec  Iu7,&  s'eftre  rencontré  en 
pluricurs  des  occurrences  de  Ta  promotion , Il  dit  que  le  contentement  qu'il  en  reçoit , ell  plus 
grtnd,qu’ilnele  peut  écrire. 

A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  BARBERINL 

A Paris. 

Onseignevr, 

Le  contentement  qut  i’ay  receu.de  la  promotion  de  voftre 
Seigneurie  Illuilriilimc.au  Cardinalat, a efte  plus  grand, que  icoe 
vous  puis  l’écrire  ; tant  pour  le  refpcft  que  ic  porte  à voftre  mérité  particu- 
lier, que  pour  l’amitié, que  i’cu  l’honneur  de  contracter  auec  vous,  durant 
voftteNonciature  extrordinairc;quc  pour  la  bonne  fortune  que  i’ay  eue, 
de  me  rencontrer  en  plufieurs  des  occurrences  de  cefte  aCtion  : dont  la  pre- 
mière, fut,  lors  que  par  commandement  du  Roy,  ierepetay  à fa  SainCteté, 
la  pricre  que  fa  Majcfté  luy  auoit  déjà  faitte,  par  Monneur  l’AmbafTadeur, 
de  vous  créer  Cardmal,&;Legat,pour  le  Baptefme.  En  laquelle,  dés  lors,  le 
Pape  me  monftra  vne  ftnguliere  aftéCtion  enuers  vos  mérités,  que  ic  luy  rc- 
prefentay  le  mieux  que  ie  peu  ;& me  répondit  en  ces  propres  mots,^m)d 
difftrtur,non  aufertur.  La  fécondé,  a efté  auiourd'huy,  qu’ayant  prié  Mon- 
fieur  voftre  frcrc, qui  m’eftoit  venu  voir  ce  matin,  de  difncr  auec  moy,  ic 
luy  s’eftant  à cefte  occafion.artcftc  pour  m’attendre, à l’y  ffuë  du  Conlîftoi  - 
rc.oùil  m’auoit  accompagné, i’ay  efté  le  premier, àluy  donner  cefte  bon- 
ne nouucllc.  Et  latroiftémc.que  ne  cognoiflant  aucun  des  autres  fiijcts 
promus  ; ic  n’ay  peu  prendre  occafion.de  loiicr  fa  S.iinClcté.cn  cefte  aCtion, 
ftnon  fur  les  mérites  de  voftre  Seigneurie  llluftriflimc.  Ce  que  i’ay  fair, 
auec  toute  la  force  que  i’ay,&  l’ay  remercié  de  voftre  promotion,&  au  nom 
de  toute  l’Eglifc.cn  general, & au  nom  du  Roy,  en  particulier  : chofe  qui  a 
eu  applaudiflcmcnt  de  tout  le  College.  le  prie  Dieu , 

Monseignevr,  que  ce  foit,  pour  en  iouit  autant  de  temps,  quefou- 
haitte, 

De  Rome,  ce  II.  UoPretres-humhlc  fèruiteur. 

Septcmb.icoef.  I.  Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 

U luy  Rpnrcme  U caufe  de  (à  udrainicé , En  quelle  ccntrence  U b fa  verra , & combien  la  poT- 
felEondcfoorecatceiIuyeftaircufte.  '' 
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J'J 


A MONSIEVRLE  CHANCELIER 
DE  BELLIE'vRE. 

En  Coure. 

S O N s I E V R , Depuis  le  dcccs  du  feu  Pape  Leon  vnzicme,lc  cou- 
rage de  vous  écrire  des  nouuelles  d’Italie,  m’elloit  entièrement 
failly>  croyant  qu’outre  le  general  de  la  France  , vous  & moy, 
aurons  fait  vnc  fi  grande  perte  en  fa  mort, que  ic  ne  vous  pouuois  mander 
aucun  auis  de  de<;a, capable  de  la  contre-balancer.  Cela  m’a  fait  obfcruer  le 
fîlencc.an  & iour,envoftre  endroit,afin  de  payer  par  cefte  taciturnité, com- 
me vne  elpecc  dcducil,&  de  deuoir  funeral,  à la  mémoire  de  les  obfeques. 
Maintenant,  que  l’anniucrfaireeftpafTé.i'ay  eifimé  qu'il  eftoit  temps,  de 
mettre  fin  à celle  longue  eclipfc  de  lettres, &de  communication,pour  vous 
oller  toute  occafion  de  penfer  que  rabfence,&  l’intermiflio  d écrire , ayent 
rien  effacé  en  moy , de  la  fouuenancc  de  1 am  itié,qu’il  vous  plaift  me  porter, 
& du  défit  que  i’ay,d'en  conferuer  vne  perpétuelle  gratitude.  Ce  mot  donc, 
fera  deftiné  àccfteffet.ôc  vousafreureta,qu'cntrc  mes  plus  clicres  imagina- 
tions,celled’eflrc  aimé  &eflimé  de  vous,  tient  vn  des  prcmicrslicux,con>- 
mcchofc  qui  me  fett,non  feulement  de  contentement  prefent, mais  d'attes 
de  gloire  Si  d’eftime,à  la  pofterité.  Vous  le  croirez  facilement,  quand  vous 
vous  reprefenterez,cn  quelle  reuerencc  i’ay  voflre  vertu.de  laquelle  ic  gar- 
de l’jmagc, comme  Vnfacré&  venerablefimulacrc,  en  mon  amc.  A quoy 
ajouftât  le  nœu  de  tant  d’obligations,quc  vous  auez  acquifes  fur  moyj  il  fe- 
ra mal-aifé  qu’il  vous  rcfle  aucun  doute, que  mon  feruicc  ne  vous  foit  vne 
pofTeflioninalienablc.  le  vous  fupplic  d'en  faire  cftat,  & de  continuer  à me 
vouloir  toujours  autant  de  bien,comme  ie  fuis , 

Monsievr, 


DeRomc,ccttf. 

Scptcmb.isoâ. 


F" }fire  très  ttffeihonné ^ ohligi 
feruiteur. 

I.Cardihal  ov  Perron. 


ARGVMENT. 


CrtMice  dap<pe,<le  l’antboritddoRdy.enaenlftVcaitieiis.PlainteileliiSamâtt^CgDgT*» 
gationdelaguencanfticaée.  ‘ 


JI+  LESAMBASSADES 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND.  ^ 

I R E, 

Monfîeur  rAtnbafladeur&moy,  n'ayants  peu  tirer  du 
Pape, fur  l'affaire  des  Vénitiens,  cjuclquc  effort  que  nous 
y ayons  Elit, qu'vnemefmcréponle,ic  me  remettray  à luy, 
de  l'écrire  à voflreMajeffé.  SaSainâcté  en  demeura  tou- 
jours là,  que  fi  voftre  Majefté  parloir  desgroffesdcnts,aux  Venitiens,ilsce- 
deroient  : Et  dit  en  auoir  auis  afleuré,de  Venife.  Elle  fe  plaignit  auffi  fort,  à 
MôfieurrAmbaffadeut,dece  qu'ils  nes’eftoientpointmis  endeuoir,cux- 
melmcSide  demander  la  fufpenfion  ou  reuocation  de  l'interdit  de  ce 
qu'jlsoffroicntdeconfignerlcs  prifonniersEcclefiaftiques  , non  entre  les 
mains  de  f a Sainéferc.ains de  voftre  Majefté.  Mais  Monfîeur  l'Ambaflâ- 
deur,  l’interrogeant,  fi  en  cas  que  ces  chofesfepeuffent  obtenir  d'eux,elle 
s'en  contenteroit  ; Elle  ne  voulut  iamais  lafehet  la  parole.  On  dit  quelle  a 
inftituévne Congrégation  de  la  guerre, qui  commemja  hier,  à cftre  tenue. 
Ceux  qui  laveulcntdiuercirdelareconciliation,s'efforcentde  luypeifua- 
der,  que  d’autant  plus,  voftre  Maiefté  fait  d’inftance  d’entendre  à ceft  ac- 
cord,c’eftfignequed’autant  plus, les  Veniuensontde  peur.  Oneft  icy  fur 
les  attenres  de  ce  que  feront  les£fpagnols,defquelsil  faut  que  rimpuffTan- 
ce  foit  éclaircie,pour  ce  rcgard,denant  que  l’on  penfe  auoir  befoin , à bon 
ercient,dc  l’entremifc  de  voftre  Majefté.  le  prie  Dieu  que  tout  reüflîire,  ffr»*' 
Ion  fes  bons  & fainâs  defirs  : Et  qu’il  la  conferue,  : 

SIRE,  auffi  Ionguemcnt&heurcufement,qucle  requièrent  les  ncccfE- 
tez  de  la  Chreftienté. 

D.  V.  M. 

De  Rome,ce  ti.  Le  ms-humhle , & tres-obeijfuu 

Septemb.  i£o(.  j ^Jèruiteur. 

I.  Cax.0.  ov  Pskrok.' 


ARCVMENT. 


Cccârion  de  Légats.  Promotion  de  Catdmaaz,elpetde.  L’alli  Rcnce  des  armes  du  Rojr,defirdt  d* 
fi  Sainâetc.  Ceofideiations,  pour  UftjacUcs  fi  Majefté  la  lu/  doit  départir. 
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AV  ROY  HENRY  LE  GRAND.^ 


IRE, 

Depuis  le  partcmentdc  Monficurd’Abin , iln’cftricn 
furucnu  à Rome , qui  mérite  vous  cftrc  écrit , Itnonla 
creadondes  Legatsiluftinian,  pourBouiongne;  Spinola, 
S21  pourFerrare;  &Cactano,  pourlaRomagne.  On  conti- 
nue toujours lebruicdecelle du CardinalTorres,  pourladiete  d’Allema- 
gne; & de  l’Archeuefque  Caetano,  frère  du  Cardinal,  pour  la  Nonciature, 
auprès  de  l’Empereur.  Celle  députation  inopinée , a excité  force  nou- 
ueaux difeours,  encefteCourt,  &en toute  l’ItalierdontMonfieurrAm-  . 
bafladeur  vous  entredendra,  plus  particulièrement.  On  commence  aullî 
à bruire,  que  le  Pape  pourra  faire  encore  vnc  promotion  de  Cardinaux,  à 
Noël,  s'enellanc,  dit-on,faSain6leté  lailice  entendre  à quelqu’vn,  lùrle 
faii^  b Is  du  Duc  de  Sauoye.  Car  comme  il  luy  reprefentoit , que  les  Pri  n- 
ces,  K entre  autres , voilre  M ajellé,  & le  Duc  de  Sauoye , auoient  quelque 
fujetde  le  douloir,  d’ellre  frullrcz  d'cfperance,  quileur  auoicelté  don- 
née, d’eftre  gratifiez  en  celle  dernière  occafion;  Sa  Sainéleté,  luy  répon- 
dit,quelle  nç  delîroit  point,  que  les  Princes  demeuraflent  mal  contents 
d’elle,  Sc  plufloll  que  cela  flill,  elle  feroit  encore  vn  autre  promodon. 
Choie  que  ceux  qui  cognoilTent  le  naturel  de  fes  parents,  croyent  facile- 
ment. Car  n'ayants  ofé  faire  tranfgrelTerla  Bulle,  pour  l’interellde  leur 
maifon;  Seneantmoins  ayantsdefiré  occuper  pour  eux,  tous  les  lieux  qui 
vaquoient,  & en  faire  etiger  encore  de  nouueaux.  s’il  leur  eullcllépom- 
ble-,  ilslêront  bien  aifes , d’auoirle  prétexte  de  l’inllance,  &de  la  plain- 
te des  Princes  , pour  la  faire  rompre  ; afin  que  celle  rupture  j-ellant  vnc 
fois  faitte  , ils  en  puilTent  procurer  pour  eux , tant  qu’il  leur  plaira. 
Quant  aux  affaires  des  Vénitiens  , auec  le  Pape , Moniteur  l’Ambaffa- 
deur  en  a informé  par  diuerfes  fois , fi  amplemen  t, voilre  Majellé , que  les 
répétitions  que  ie  luy  en  ferois,  feroientnon  feulement  fuperfluës , mais 
importunes.  Seulement  luy  diray-je , que  i’ellime  que  fi  la  Sainteté  ac- 
corde la  leuée  fur  le  Clergé  d’Efpagne,  dont  i’écriuy  à voilre  Majellé , il  y a 
quelque  temps , qu’elle  en  voudra  auoirfa  pare , afin  de  l’employer  à la 
guerre,  contre  les  Vénitiens , au  cas  qu’elle  la  face:  &dccela , i’en  parle 
auec  quelque  fondement.  Elle  monllrededefirer  grandement,  fi  l’ora- 
ge doit  éclater,  d'ellrefauorilec  des  armes  de  voilre  Majellé,  &croyque 
fi  voilre  ditte  Majellé,  la  vouloir  affilier  de  trois  ou  quatre  mille  hom- 
mesde  pied , & de  cinq  cents  cheuaux , elle  confendroit  volonders,  quel- 
que leuée  fur  ie  Clergé  de  France , par  forme  d’alienation , ou  autrement, 
pour  décharger  voilre  Majellé  , du  faix  de  celle  dépenfe.  Etpoffiblc 
qu’en  tel  cas , ce  ne  feroit  pas  chofe  inutile  , auferuicc  de  Voure  Ma. 
jellé , d’auoir  quelque  nombre  de  gents  de  guerre  , en  Italie,  auecvnaf- 
fcuré,fauorablc,  &bonorable  prétexte  , comme  Icroit  ccluy,  démar- 
cher fous  les  bannières  , & ellendarts  de  l’Eglife  ; & principalement 


J 
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LES  AMBASSADES 
om  mandez  d'vn  chef  intelligent.  Car  outre  ce  que  ce  feroit  au- 
sant  de  gardes,  & de  controllcurs  au;t  Efpagnols,  pour  les  tenir  en  bride, 
&en  jaloufie  , & les  empclcherdc  faire  des  delTeins,  ÔC  progrès  particu. 
liers  en  Italie  ; Et  outre  la  necellité  que  cela  leur  apporteroit , d'auoir 
leurs  places  de  de^à  les  monts , pourueuës  & munies  d’hommes  ^dont 
refulteroit  autant  de  déchet , fur  les  fecours  qu'ils  enuoyent  en  Flan- 
dres ; Et  outre  ce  que  cela  confcrueroit  , & augmenteroit  toujours 
le  crédit  & l’authoritc  de  voftre  Majefté  , en  celle  Coure , &en  toute 
l'Italie  , voyant  que  vollre-ditte  Majedé  feroit  de  la  partie  , & qu'il 
ne  s'y  pourroit  rien  faire  de  grand , & important  fans  elle:  Outre  tout 
cela , dy-je  , il  n'y  a point  de  doute , qu’en  vn  teibps  turbulent , & 
propre  à mettre  toute  l’Italie  fans  delTus  delTous  , comme  fera  celhiy- 
la  , lî  leschofes  palTentplusauant,  il  n’artiue  in£nis  accidents,  qui  ne  fc 
peuuent , ny  preuoir , ny  prédire  } fur  l’occurrence  defquels , voftre 
Majefté  voudroit  auoir  achette  de  beaucoup , la  commodité  d'auoir  des 
hommes,  tous  portez  fur  les  lieux,  pour  en  recueillir  le  fruid.  Aullj^en 
difficilement , fqauroit-elle  faire  , celle  guerre  laarriuant,  que  pluucurs 
de  fes  fujets  , & nommément  de  ceux  de  la  Religion , n’aillent  feruir  les 
Vénitiens.  Cela, ce  font  delTeins  en  l'air,  que  nous  propofons,  Monfteur 
l'AmbalTadeur  & moy , parforme  dedilcours,  à voftre  Majefté , pour’ 
yauoirtel  égard  qu'il  luy  plaira,  ne  doutant  point,  quelle  n’aytdéiaprc- 
ueu  & refolu,  par  Ton  excellent  iugement , ccqu’cntcl  cas,  ellcdoit,  ou 
faire  ou  obmettre.  Cependant,  ie  prie  Dieu, 


DeRome,ceV 
Odob.  k;o(. 


Leirts-hmUe  tJr  tns-oîeijfmt/ijet^ 
feruiteur. 

I.  Cakoimal  SV  Pbraon. 


ARCyMENT, 

11  lojr  eaaojrc  U TctCoa  d'ra  Hjrmne. 

;a  MOMJ 


ET  N EG  OTI  ATI  ONè.  LiV.  lit. 

A MONSIEVR  DE  VILLEROY, CONSEILLER 

ET  SECRETAIRE  d'Estat.  En Courc 


[Onsievr,  Noftre  abfence  de  Rome , & la  diligence  de 
! MonficurrAmbalTadcur, feront  queie  ne  vous  écriray , pour 
cefte  heure, autres  nouuclles,  que  de  celles  de  Tiuoly,  où  nous 
fommes  venus,  Iny , & Madame  !•  Ambaifadrice,  & moy , paf- 
fer  quinze  iours  de  temps.  En  Ibifiueté  de  ce  Icjour , ie  me  fuis  mis  à tradui- 
re l'Hymne.  Pangetmgua^lorio/i.ciue  S.  Thomas  a compofe  du  S.  Sacrement, 
le  vous  en  enuoye  la  verlion , faitte  en  vers  de  mcfmes  fyflabcs,pareil  nom- 
bre de  vers,  & égale  quantité  de  rimes.  HIe  n’a  pas  encore,  rcceu  fa  derniere 
main:mais  lots  que  ic  l’auray  acheuce  de  polir,ic  vous  Icnuoyeray  derechef 
en  la  meilleure  forme.,  où  ic  l’auray  peu  metttc.Ce  pendant , ie  vous  prie, 

M O N s I E V R , continuer  à me  tenir  pour 


De  Rome,  ce  3. 
Odîobrc,i<;o6. 


yojhrr  tres-*ffcihonné fintitcuK 
I.  Cardinal  ov  PERRONt 


ARGVMENT. 

11  luy  parle  dVn  Tu  jet,  que  Ta  Sainâcte  eull  plus  que  ttes-rolontiers,  fait  Cardinal. 

A MONSIEVR  DE  BETHVNE,  CONSEILLÉR  DV 
Roy,  en  sonConseil  d’Estat,  et  Lievtenant 

pour  fa  Majcfté,  en  Bretagne.  En  Court.' 

OnsievR  , Iln’eftrienfuruenudenouueau,  depuis  le  partc- 
mentdcMonfieurd'Abin,quimcrite-vous  eftre  mandé,  finoU 
queie  Pape, comme  ieparlay  en  ma  dernière  audience,  de  ce- 
luy  dontmon  frere  m’écriuit,  il  y a quelque  temps, pour  la  promotion^ 
& des  offices  qu’il  auoit  faits  à fà  Saindcté.auprcs  du  Roy  ; me  dit  derechef^ 
de  luy  mefmeiPlcuftàDieu.quela  volonté  d’eftre  Cardinal, luy  vint, & 
que  le  Roy  le  nommait  ; Nous  le  ferions,  plus  que  cres-volontiers.  Quant 
aux  nouuclles  de  deçà , le  bruit  commence  à courir,  que  le  P apc  fera  vnc 
promotion,  àNoël,  pour  donner  fatisfadlion  aux  Princes,  & rompra  la 
Bullcdu  nombre  des  Cardinaux,  & que  le  Roy  d'Efpagnc,  en  demandera 
trois,  le  fils  du  Duc  de  Sauoyc,  & deux  autres.  Si  cela  eft,  il  ne  &udra  pas 
que  le  Roy,  de  fon  cofté,  s'endorme.  La  nouucllc  des  Lcgats,crcés pour  Po- 
logne, Fcrrare,&  la  Romagne,  vous  aura  cflé  écrite  par  d’autres.  Cela  fera 
que  ic  mettray  fin  à celle  lettre,  en  priant  Dieu , 

Monsi  EvR  , qu'il  vous  conreruecntoutcfanté&prolpcritf. 


De  T iuoly,  où  nous  fommes  venus 
prendre  l'air,  Mon  lieut  l’ A mbaf- 
lâdcur,  & moy  : ce  3 . Oéilob.isotf. 


Voflrt  trts-affiéhonn  ' feruittitr. 
I.  Cardinal  dv  Perron, 
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ARGVMENT. 


CMTers.coinpofezpunoftreCit(lintl,roiKiDii  icy,  pour  hjrpothefe,  d'wtintpltu digne  , deU 
lettre  fuinuiie. 

EPITAPHE  DeMONSIEVR  MARION,  CONSEILLER, 
ET  Advocat  dv  Roy, en  sa  Cüvrtde  ^ 

Parlement  de  Paris. 


A MONSIEVR  ARNAVD  , CONSEILLER  DV 
Roy,  en  son  Conseil  d’Estat,  et  inten- 


aONsiEVR,  Vous  m*auez  rendu  de  fi  honorables  adlions  de 
grâces,  de  ce  peu  dcdeuoir,quei’ay  fait,de  témoignera  la  mé- 
moire de  feu  Monficur  Marion.,  en  quelle  elbime  l’auois  la  vcr.^ 
tu, qu'il  fautqueievous remercie,  vous-mcfmc,  de m’auoirainC honora- 
blement remercié.  Vousauezvoulu  monftrcr,  par  voftre  lettre,  que  ie 
m'eftois  trompé  en  mes  vers;  d’auoir  dit,  que  l'cloquence  eftoit  morte, 
aucc  luy  ; puis  quelle  fe  conferue , aucc  tant  d'ame  & de  vie , en  voftre  plu- 
me. le  me  te  joüy  de  m’eftre  abufé , Si  me  Confolc,  aucc  toute  noftrc  nation, 
de  voir  que  ce  Phoenix  François,  renaift  en  vn  autre  luy  mcfmc.  llnepou- 
uoit faire chofiyilus  digne  de  fon  iugemcnt,que  de  contratftcr  lalliancc 
qu’il  a contraéïcc, aucc  voftre  famille;  afin  de  laifler  la  fucceflion  de  fii 
gloire,  par  droit  d'affinité,  àceux,  à ciuipar  droit  démérite,  elle  appar- 
tenoit,  c’eft  a|çauoir,  à Monfieur  voftre  frère,  Si  à vous.  le  l'ay  honoré 
enfaperfonne  propre,  tant  qu'il  a vefeu.  le  l’honorcray,  és  voftres,  tant 
que  ie  viutay,  Si  demeurcray  éternellement , 

« 

Monsievr, 

De  Rome , ce  3.  P' nfhre  plus  affcâionntk  vous  rendre pnùce. 


nTexIuttcàncdercrpctnpomt,  delaiccoacUiationdct  Vcnitleoi,  aucc  fa  SainSetd. 


4 


Et  du  Palais  , le  mirudefupréme, 
N'eflpM  le  nom  ivn  homme  fimplement^ 
Mais  cep  le  nom  de l'eloquence  mepne. 


dantdcs  Finances. 


EnCourr. 


Odtobre,ifiotf. 


1. Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 
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J'î> 


A MONSIEVR  DE  FRESNES  CANAYE,  CONSEIL- 

LER Dv  Roy  , EN  SON  Conseil  o’Estat, 

& Ton  AmbafTadcur. 

A Venife. 

ONsiEVRjIcpcnfoisempIoyer  celle fcmainc  , à apprendre 
quelque  chofe  ,dont  ie  vous  peufle  entretenir  : mais  le  temps , & 

i le  loin  qu’il  m‘a  fallu  confumeràobtenirprontement  mesexpe. 

dirions  de  l’Archeuefché  de  Sens , pour  les  enuoyer  Lundy,  pat  l’ordinaire, 
m’aempefehé  d'auoirnouuelle  audience,  de  fa  Sainûcté:  qui  fera  caufe 
qu’encore  pour  celle  fois , ie  me  remettray  fur  ce  que  M on  fieu  r l’ Ambai^- 
fadeurvous  écriuitSamedy  dernier,  & vous  écrit  de  rechef  aujourd'huy, 
des  affaires  qui  font  fur  le  tapis.  Seulement  vous  prieray-ie , de  ne  vous  de- 
fefpeter  point, de  vollre  traitté, que  vous  ne  le  voyez  entièrement  aban- 
donné,de  part&  d’autre.  Car  les  grades  affaires, ne  le  terminent  iamais/ans 
grandes  difficultez . &c  bien  fouuent, il  arriue  que  pat  plulîeurs  fois , elles 
remblentdefefperces;&  neanmoints  àlafin  , teuflilTent  heureulcment. 
le  prie  Dieu , qu’il  en  foit  ainfi  de  celle-cy , & en  vollre  temps:Et  vous  fup- 
pliemeteniif 

MoNsiEVR,pour 


De  Rome,  ce  14. 
Oùob.i6o6. 


Vo^-e  tres-affeilionné  fcruitcur. 

I.  Cardinal  dv  Perron. 


A R G V M È N T. 

Nous auonsiprefentnodreCirdinal comblé  d’honneur  Ci  de  gloire» par  la  gratification  de 
rArcheuefehé  de  Sens»  & Grande  Autnofneric  de  France  :dontayantrendu  les  avions  de 
grâces auRoy,  par  vne lettre fcparée^&denieimedacc.quifetrouuedansrcsOiuerles  Oeu* 
ures , il  n*en  touche  rien  t^u'en  palTanc»  en  ceUc-cy»  qui  a pour  but  principal , de  reprercoter  è 
fa  Majcfic , pluûcurs  points  concernant  Ton  authorité  Ci  Ton  fcruice. 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND, 

IRE, 

Outre  la  lettre  de  remerciement , que  i’écry  à vollre 
Majellc,  en  laquelle  ien’ay  voulu  mcller  aucun  difcoürs 
d’affaires  J ic  me  fuis  refolu  de  luy  faire  encore  ces  trois  li- 
gnes, pourluy  dite,  que  Moniteur  le  Cardinal  Oclfin,& 
MonlieurrAmbairadeuriTclonlauisquenousenauions  pris  nous  trois 
enfemblc)  ayants  écrit  àMonfieur  le  Cardinal  Aldobiadin.ils  en  ont  rem- 
porté les  réponfes  & alfeurances . dont  Monfieur  l’Ambafladeur  donne  a- 
uisàvolltcMajellé.  l’y  ajoullerayauffi,  que  Monfieur  l’Ambalfadeur, 
ayant  fqeu  que  le  Cardinal  de  S.George,auoit  remis  la  Legatiô  d’ Auignony 
entre  les  mains  duPape,depeurd’cllrcpreuenuparlaSain(actc  ,quiyen 
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vouloir  fubrogcr  vu  autre , & ayant  fait  inftance  à faEeatitudc,  d’y  comi- 
nucrle  dit  Cardinal  de  Saind  George,  iufqucs  au  bout  de  fon  terme,  ila 
obtenu  celf  e grâce , d'elle.  Cbo(c  qui  apportera  vn  merueilleux  contente- 
ment , au  Cardinal  A Idobrandin , & vne  grande  crpcrance , de  pouuoir  & 
dcuoitcftreprotegc,p3rvoftrcMajefté.  le  luy  diray  dcpla<;,queMon- 
fieur  rAmbalfadcur , ayant  mondre  vn  peu  plus  de  froideur,  depuis  les 
dernieres  créations  de  Cardinaux  fi  Légats , qu'auparauant  ; Cela  a (i  bien 
l'uccedc.quelePapes’cll efforcé, en toutcslesoccaflonsqui  le  font  pre- 
fentees  depuis, de  roonflrerdedef]rcrgrandement,dcconferuerlesbon- 
ncs  grâces  de  volt rc  Majeflé.  De  cela , il  s'en  cfl  veu  plufieurs  indices  : mais 
l'vn  des  principaux,  a cflé  fur  le  fujet  d'vne  capture, que  quelques Scr- 
ents  auoient  faitte, dans  vne  des  dépendances  du  logis  de  Monfîeur  l’A  m. 
afladeur,  dont  s’effant  plaint  à fa  Sainteté,  l'attentat  luy  a eflé  rcparc, 
auec  tout  l'honneur  qu’il  euft  peu  defircr.Et  comme  Monfieur  l’Ambafla- 
deur , s’eft  très-bien  porté , à en  rechercher  la  réparation  ; le  Pape  s’efl  auflî 
monflrétres-fauor3Dlc,àIa.luy  faire  auoir,  ayant  voulu  que  IcGouuer- 
ncur  vinten  demander  luy-mcfme,  pardonà  MonncurrAmbafradcur,cn 
fon  logis , & que  le  Lieutenant  des  Sergcnts,fùft  mis  prifonnicr , & cafic  de 
fon  eftat,  ce  qui  a eftéfaif.Si  outre  cela,  ayant  offert  que  l'on  luy  donnaft 
la  corde, deuantleditIogis,n  Monfîeur  l'AmbafTadcurfeuil  voulu.  Mais 
ilaencela,  imitélaclemcnccdevoflrc  Majcfté;&  s’eft  contenté  des  au- 
tresfatisfa(ftions,dontilacftéloüé,de  tout  Icmonde.  Quant  aux  af- 
faires des  Vénitiens,  Monfieur  l’AmbalTadeur  en  écrit  amplement,  àvo- 
ftrcMajefté.Etpoutce.iem’abftiendraydcl’cn  entretenir, & finiray  ce- 
fte  lettre , par  luy  dire  feulement , que  fi  comme  il  luy  a pieu  fc  fouuenir  de 
moy,  plus  que  icn’ay  mérité, ny  nepuis  iamais  mériter,  il  luyplaift  auflî, 
aux occafions, auoir quclque^fouuenancc  de  Meflîeurs  les  Cardinaux  de 
Giury , & Sctafîn  i cela  luy  fera  de  grande  réputation , en  cefte  Court  le 
prie  Dieu, 

S I R.  E , qu’il  la  conferuc  longuement  Si  heureufement 

D.  V.  M. 

De  Rome, ce  tp. 

Oiftob.i£or>. 


ARGVMENT. 


Le  tres-humUe &tm.obeiJJamfu^e 
Çrjèruiteur. 

I.  Cardinal  dy  Perron. 


S2  Maje Aé  ayaoc  joint  fon  interceflîon  » Ma  bonne  volonté  du  Roy , pour  faire  obteoîrce  der-*^ 
nier  bien,  fait , k noftre  Cardinal  j il  l'en  rcmeideaoec  toute  force  detcncngincflc  S<  d'bumi* 
lité  » 8c  dcmooftrthon  d’vne  tres'’deuote&  perpétuelle  feruicade. 


ET  NEGOTIATIONS.  Liv.  III. 


A LA  R E y N E. 


A D A M E, 

l'cdois  tout  confus,  des  grâces  dont  le  Roy  me  vcnoic 
d’honorer, lors  que  pour  comble  decefte  confufion.i’ay 
Içcu  par  vnc  lettre  deMonfieur  l’Euefque  de  Beziers,  que 
voftre  Majedc  m'auoit  encore  voulu  gratifier,  nonlculc- 
ment,  en  ne  fauorifant  point  lesobllacles , qu’on  m’y  pretenduit  apporter, 
maisauflicilajourtant  fon  intercenion.àia  bonne volontédu  Roy.  C’eft 
vne  faueur, Madame, qu’aucune  forte  deferuicc  precedent, ne  me  pouuoic 
faire  attcdrc,de  voftre  Majcftc,& laquelle  ie  ne  croirois  pas  encorc,pouuoir 
mériter  a lauenir,  fi  labontedontellem’apreuenu,ne  luy  faifoit  accepter 
les  vœus  de  mon  tres-liumblc  fcruicc  , pour  le  fcruice  mefme.  Toutes- 
fois  , mon  impui (Tance  nempefehera  point , que  ie  ne  m’efforce  de  reco- 
gnoiftre  vne  telle  obligation  , pat  toute  la  deuotieufe  feruitude  , que  ie 
pourray  iamais  tendrcàvoftre  Majcfté,&àMonfcigneur  le  Daufin,auf- 
quclsie  prie  Dieu, 


MADAME,  vouloir  départir  coures  fortes  de  bcncdidlions. 
D.  V.  M. 


De  Rome,  ce  19. 
Oâob.iCoC. 


Le  tm-humble,  (^tres-obeïjjant 
fùjet  Jèruiteur. 

I.  Caro.  dv  Perron. 


A R G V M E N T. 

A laconjoüilfancedcsgTacesqu'ilapIeuauRor  luy  departir , fucce Jent  les  remerciements  des 
ufitees  qu'il  luy  a rendus  auprès  de  la  Reyne,  pour  les  luy  faire  conferuet. 

A MONSIEVR  L’EVESQVE  DE  BEZIERS,  CONSEIL- 
LER DV  Roy,  en  son  Conseil  d’Estat, 

& Grand  Aumofnicr  de  la  Reyne.  En  Court. 

O N s I E V R , le  vous  rends  grâces  infinies , du  foin  que  vous 
auezeu.de  vous  conjoiiir  auec  moy,  des  grâces,  que  le  Roy 
in’a  faittes,  & encore  plus , des  offices  que  vous  m’auez  rendus, 
auprès  de  la  Reyne, pourmelesfaire  conferuer.  l’cn  demeu- 
rcray  ctcrncliemcnt  obligé  à fa  Majeftc  , ii  effayeray  par  mes  tres- 
bumblcs  fcruiccs,  de  luy  confirmer  la  bonne  opinion  , que  vous  luy 
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auezimprimccdcmoy.  Et  pour  voftrc  regard,  ne  defircray  ri^  plus, que 
l'occalion  de  vous  faite  paroiftic,  que  ie  fuis, 

Monsievr, 

De  Rome,  ce  ip. 

Oûob.  iSo6. 


ARGVMENT. 

Il  impute  ^ rno  fiucur  Tpccialc  de  Dieu , que  l'expediiion  de  li  nouuclle  beocficeoce  du  Roy , en> 
ueis  luy,ay  I eu  I palier  pat  fes  mains. 

A MONSIEVR  DE  LOMENIE,  CONSEILLER 

ET  SECRETAIRE  D’EsTAT. 

En  Court. 

Ho  NSIEVR,  Les  obligations  que  i’ay  au  Roy,  des  grâces  qu'il 
luyaplcumcfaire,parde(rus  tout  ce  que  i'ay  iamais  mcricc,  ny 
pourray  iamais mcricer, font lî grandes, que  ie  ne  crouue  point 
de  paroles  propres , pour  l'cn  remercier.  Et  partant , comme  vousauez  elle 
l’inllrument , par  lequel  fa  Majcftc  m’a  fait  rcceuoir  les  expéditions  de  celle 
fîcnne  beneficence  ; ie  vous  prie  auili , m’aider  à luy  en  rendre  les  adions  de 
grâces,  le  luy  ay  écrit  vne  lettre  de  remerciement , qui  ell  enclofc  dans  le 
paquet  de  Monfieur  de  Villeroy.  Si  vous  vous  trouuez  auprès  de  fa  Moie- 
llé,  lors  quelle  luy  fera  lcüe,ic  vous  fupplie  de  m’aider  à en  exeufer  les  de- 
fauts, lelquels  encore  qu'ils  procèdent  bien  en  partie,  de  moninruflifancc, 
ncantmoins,  naill'entplus  de  la  confufion,que  l'excès  d’vne  telle  obliga- 
tion, a engendrée  en  mon  efprit,  que  d’aucune  autre  chofe.  Etquantàvo- 
llrc  particulier,  Moniteur , ie  vous  demeure  lî  redeuablc , de  l'afledion  que 
■ vous  m’auezmonflréc  en  celle  occallon,&  du  contentement  que  vousen 
auez  rccen,queie  ne  fetay  point  fatisfait  de  moy-mefme,qucienc  vous 
1 ’aye  témoigné , par  quelque  fcruice.  C'eftoit  bien  choie , que  ie  me  deuois 
promettre  de  voftrebon  naturel,  & de  nodre  ancienne  amitiéiMais  que 
la  rencontre  ayt  porté,  que  c'ait  elle  par  vos  mains,  que  l'expedition  de 
celle  grâce  , foit  venue  entre  les  miennes  ic'ell  vn  fuccés  que  ie  ne  puis  im- 
puter, linon  à vne  fpccialefaueur  de  Dieu.quiavoulu  quclaioyequci’a- 
uoisreceuede vollre  conuerlion  à la  Religion  Catholique,  Sc  de  vollre 
exaltation  à la  dignité  de  Secrétaire  d'Ellat , ayt  encore  ellé  augmentée, 
par  le  bon-  heur , que  l'exercice  de  vollre  charge , m'a  apporté,  le  vous  en 
demeure  éternellement  obligé , & fur  celle  confcllion  , faluc  tres-alFc- 
dlionnément  vos  bonnes  grâces , &:  celles  de  Madame  de  Lomenie,laquclie 


f^ojlre  trts  ifftâtonnéconfrere , CT 
JêruittHr. 

I.  Cardinal  dv  Perron. 
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ic  fupplic  fe  fouuenir  qucicjuesrois,  de  moy , en  difanc  vn  Chapelet,  que  i'ay 
fait  bénir  au  Pape , pour  elle.  Et  prie  Dieu, 

Monsievr,  vous  auoir  en  fa  (ainâe  garde. 

y jfhr  ancien  ^ tres-aj^eclionné  comme 
frtre  (p-  Jèruitenr. 

I. Cardinal  dv  Perron. 


A R G V M E N T. 

S'cdint  conjoitjr  aucc  luy  ,éa  deux  nouaellcs  dignitez , dont  le  Roy  l'a  honoïc , il  l'entretient  de 
quelques  paccicuUritez,  touchaiuratfjîredes  Venicicns. 

A MONSIEVR  DE  FRESNES  CANAYE,  CONSEIL- 
LER uv  Roy,  en  son  Conseil  d’Estat, 

& Ton  Amball'adcur. 

A Venife. 

O N s I B V R , l'edois  lî  bien  perfuadé , que  vous,  fus  tous  autres, 
vous  rcjoüiriez des  grâces, qu'il  a pieu  au  Roy  me  faire,  qu'à 
vous  fcul,cncre  tous  Icsamis  que  i'ay, en  ce  mondc,i'en  ay  don- 
né auis.  A uHi  vous  pouucz  - vous  promettre,  que  le  fruit  de  ce 
peu d'authorité,que  cela  m’apportera  dauantagc,ne  fera  com- 
rauniqucàperfonncautre,  plus  qu’à  vous.  Vosmerites,  nollrc  ancienne 
amicic,&  plulicurs  autres  liens,m'y  obligent.  Q^ntaux  aifaires  du  monde: 
ce  que  Monfieut  nolàre  AmbalTadeur,ne  vous  a point  auerty  de  la  propofi- 
tion  du  Pape.touchant  la  Congrégation  des  Cardinaux,  vient  en  partie , de 
ce  que.ny  luy , ny  moy, ne  iugearmes  pas , lors  qu’il  nous  en  fut  parlé , que  ce 
fufl; choie  qu'on  acccptalà,  au  lieu  où  vous  elles  : Et  d'ailleurs  ,quenousn'a- 
uôsf^eu.querouucrturcs’en  deuil  faire.aux  Seigneurs  Venitiés, que  depuis 
qu'elicadléfaittc:NousayantraSaindàctédir,que  la  refolution  de  la  faire 
propofer  à la  République,  eftoit  venue  de  l'Ambalfadcur  duGrand  Duc, 
qui  comme  la  Béatitude  s'en  eif  oit  iailTée  entendre,  par  forme  de  difcours,à 
luy ,s‘cftoit ingéré  delafaire fçauoirau  grand  Duc, pour  la  propofer  fous 
Ton  nom, aux  Seigneurs  Veniticns.Mais  en  romme,ie  pcrlîiàe  toujours, en  ce 
que  ic  vous  ay  dernièrement  écrit, quequclqucstraucrfcs,qui  interuiennenc 
en  ced  affaire,  il  ne  le  faut  point  abandonner.  Car  outre  leferuicedeDieu, 
qui  y ed  trcs-cdroittcmcnt  conjoint , tant  plus  il  y aura  eu  de  düHcul  tez , 
tant  plus  la  gloire  en  lcra  grande,  pour  ceux  qui  s’en  feront  meflez , s'il  icuf- 
fîr,commc  ic  prie  Dieu  qu'il  face, & en  vodre  temps.  Ccd, 

Monsievr, 

De  Rome,  ce  IL  Voftretrrs-affeélionné  fêruiteur, 

Ç)(dob.i6o6.  I.  Cardinal  dv  Perron. 


De  Romc,cc  I3. 
Oétob  iCotf. 
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. ARGVMENT. 

• 

DVnttei  honncfte  compliment,  & Je  pinfieor»  belles  confi  Jerations , Monfieur  Jela  BoJerie,' 
Conleillei  Ju  Roy.eo  Ton  Confeil  d’cftac,&  (on  Amballkdeiu  en  Angleiene , tompi  le  Clcoce, 
(ju'il  auoit  iuiques  alors,  oblctoc  aucc  luy  > 

AMONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON. 

A Rome. 

” llcllaucnudcmoy.commcil  fait  deceux.quipenfantscuiter 

j>  la  confrflinn  J'vnc  première  faute . le  laidcnttous  let  ioursacca- 

a>  blcrd'viieplusgrandc  l'oubliaydcvous écrire, desque  i'arriuay  par deçà, 
s>  ainliquclaprofcflionquei’ay  toujoutsfaitte,  de  vous  honorer &fcruir,ô£ 
» l'ancienne  amitiéqu’il  vousa  pieu  me  continuer, m'y  obligeoient. Depuis  U 
1)  crainte  que  i'ay  eue, qu'il  ne  fuft  plus  temps , m'en  a tellement  retenu,  que  ce 
» qui  n’a  elle  au  commencement  que  parcfl'e,&  dcpuishonte,mcriteroitàla 
» fin,lenoind'ingratitudc,fii'yperfeuerois  PrdTcdoncdcmaconrcience.qui 
M ne  peut  louffrir  la  réputation  d'vn  (î  vilain  vice,  & fortifie  par  la  ioyc  que 
SS  i'ay  receuc , de  ce  qu'il  a encore  pieu  au  Roy , tout  frailchemcnt , faire  pour 
as  vous,en  recognoiflancc  de  vos  anciens  feruices  & meritcs;ic  viens  à vous  dc- 
ss  mander  pardon, dcmonfilcncc,&àvous  fuppUcr  tres-humblement,dc 
SS  croire  que  comme  pour  tout  cela, ie  n’ay  nullement  perdu  lamemoircdcs 
SS  obligations  que  ie  vousay.ny  rien  diminué  de  l'eftime  que  i'ay  toujours  fait- 
ss  te,de  voftrc  vertu  ; vous  n'auez (eruitcur  auffi , qui  lotie  Dieu  , de  meilleur 
SS  cœur,  de  la  voit  fi  dignement  recompenlée.  I'ay  mis  peine, detenirMon- 
ss  fleur  d’Alincourtauerty,dctoutcequieftluccedé  par  deçà,  depuis  que  i’y 
SS  luis,lcquel  n’aura failly,iem’afl'cure,de vousen  faire  part.rycontimierayen- 
ss  cote,  fou.s  le  mcfmc  cfpoir  : 6e  fi  d’auenture  il  s’offre  chofc,dont  feflime  que 
SS  vous  deuiez  auoit  plus  particulier  auis,  ie  ne  faiiliray  nomplus,  de  vous 
ss  le  faire  fçauoir.  Pour  celle  heure  , I on  ne  parle  icy  , que  de  ce  qui  fc 
SS  palTc  où  vous  elfes:  ôe  faut  à mon  grand  regret,  que  ie  vous  die,  que  c’elt 
SS  auec  tant  de  ioye,  6e  d’infolence  , de  la  part  de  nos  aduerfaires,  6e  tanc 
SS  de  honte  6e  de  crainte,  de  la  part  des  paaures  Catholiques;  queccscon- 
ss  fiderations  feules,  deuruient  diuantage  toucher  le  Pape,  ôe  le  difpofer  à 
SS  apporter  ce  qu’il  peut,  à l’accommodement  d'vn  tel  defordre.  Ceux  qui 
SS  fentent  encore  en  ce  Royaume,  les  effets  de  la  feucrité  du  Pape  Clément 
SS  feptiémc;  6e  qui  balancent  la  juflicc,  6e  la  grauité  du  fu)ct  qui  le  meut, 
SS  contre  la  foibicfl'c  de  celuy  qu’a  eu  faSainâetc  ,de  faire  ce  qu'elle  a fait;  6e 
SS  voyent  ncantmoins,legrandm*3lquicnell  venu  ; apprchendenc  , 6e  non 
SS  fanscaufe,celuy  qui  peut  venir  de  ceffui  cy  . au  demeurant  de  la  Chrelfien- 
SS  té.  Et  certes, lescommenccmentsn’enfcurentpointfigtands,  nyde  celuy 
SS  qui  fucceda  quafi  en  melme  tcmps.en  Allemagne,  ny  fi  périlleux,  pofliblc, 
SS  qu'eflcellui  cy.  Déia  les  écrits  qui  courent  par  le  monde,  6e  font  rcccus  de 
SS  beaucoup,  principalement  en  ce  pais , auec  tant  d'applaudiflcment , paffent 
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en  hardieflcjtoutcc  qucLutlierécriuit  iamais  ,cncctemps  là.Etpuis,r£-  « 
gIi(c,ou  pour  mieux  dire,rauchorirc  duChef  d’iccllc.n’cnoic  attaquée, que  » 
par  deux  ou  trois  petits  Princes  iaferieurs,  & défendue,  par  tous  les  plus  << 
grands  Potentats  de  la  Chreftienre.  Làoùmaintcnant,vnegrandpartd'i-  « 
ceux , font  conjurez  contre  elle  : & ce  qui  en  rclle,qui  ne  le  (ont,fc  trouuct  » 
tellement  diuifez  entre  eux,  qu’en  danger  que  l’appuy  de  l’vn  ,nc  luy  attire 
des  fccoulTes  de  l'autte.Sa  fainâetc  y deuroit  penfer.i  bon  cfcient.Et  vous  « 
autres, Mefleigneurs, que  Dieu  aellablis  auprès  d'elle,  & quiauec  le  re-  » 
{le  de  l'Eglifc , n'auez  moins  d’intered  qu'elle,  aux  inconuenients  qui  font  n 
pour  en  naiftre;  eftes  obligez  de  les  luy  represéter.  le  m’afleute  que  vous  ne  « 
vousy  edes point  oublie, iufquesicy,  tantpour  le  commandement, qu^  c< 
vous  en  aucz  eu  du  Roy  ,quc  pource  que  vousauez  creu  de  vous-mefme,  y «c 
edre  tenu.  Mais  l'experience  que  j’ay  deRomc,&  des  maximes  qui  y font  « 
leceucs,  de  la  plus  part , aufïï  fondamentales,  comme  ie  les  ay  toujours  te-  ” 
nues,  tuineufes , & dedruidiues  j me  fait  craindre , que  chacun  n’ait  pas  en  « 
cela , ny  vn  celerprit,ny  vnc  telle  cognoi(Tance,quc  vous.  le  prie  Dicu,que  cc 
ie  m'y  trompe , & que  les  chofes  rcilflilTent  à la  fin , tout  au  rebours  de  ma  cc 
crainte  : mais  il  faudroit  n’edre  point  Chtedien , qui  n'en  craindroit  : & fi  ce 
neantmoins.c'ed  plus  que  ie  ne  deurois.  le  vous  fupplie  très  - humblement,  ce 
me  le  pardonner,  & me  continuer,  quoy  qu’il  en  foit.bfaueurdevodtc  ce 
bonne  grâce, audi  entière,  comme  ic  feray  toujours,  ce 

Monseignevr, 

A Richemont,cei4.]  Vofiretres-humblc ^lus-affeSlionné 

O âob.i^oC.  jeruiteur. 

La  Boderie. 


ARGVMENT. 

Le  remerciant  des  offices  qu'il  luya  rendus,pour  Ibn  exaJtarion  àl'Archeuetchc  de  Sens  le 
Grande  Aumofnerie  de  Francc.il  dir  que  ce  font  des  obligations , qui  ne  fe  peuuent  exptimet 
qu'aucc  l'admiration  le  te  fîlence. 

A MONSIEVR  LE  DyC  DE  SVLLY,  SVPERIN- 
tendant  des  Finances, Pair,  et  Grand 
Maidrcdc  l’Artillerie  de  France. 

En  Court. 

■ O N s I Ê V R , le  n'ay  point  de  paroles  fuffilàntes,  pour  vous  rc-* 
mercier  des  obligations, que  vous  aueznouucllcmcntacquifes 
furraoy. Auflin'yen  a-t’ilpoint,quilefoient.  Mon  fretem’a 
ccnt.fort  particulicremct,la  protediô  que  vous  auez  ptife  de  mes  intereds 
en  toutes chofes:mais  fpecialement,en  l'occafion  de  me  faire  conferuer  les 
grâces,  que  le  Roy  m’auoitpromifes,  de  l’Atcheuefehé  de  Sens,  & de  la 
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Gra  nde  A umofnerie  : & m’a  aucrty  .comme  vous  en  auicz  parlé,  par  plu- 
fîeu  rs  fois , à fa  MajcEé.dcs  douant  qu  elles  vacalTcnr.&cn  auicz  fait  voUte 
fait  propre,  & luy  auicz  reprelénté,  que  c’cftoit  chofe  qu’il  vous  auoit  pro- 
xnife.à  vous  mc(mc;m’aioullant, qu’aux  autres  occaGons,  vous  auicz  décla- 
ré P ubliquemcnr , d’cllre  mon  amy  intimc,&  de  vouloir  cmbrafTcr  tout  ce 
qui  me  toucheroit.comme  voilrc  propre  fait.  Ce  font  des  obligations,qui 
ne  fe  peuucnt  exprimer , qu’auec  l’admiration  & le  GIcnce  : & dcrquclics,  C 
ie  ne  mcrcfTentois  inGnimcnt,ilfaudroitque iefuflêleplusingratliom> 
me  du  monde. Oric  ne  le  fuis  point, Monlicuri&partanr,  ic  vous  prie 
croi  rc , que  i’en  confcrucray  éternellement  la  mémoire,  & que  ic  ne  dcG  te- 
ray  rien  târ.quc  l’opportunité  de  vous  témoigncr.par  toutes  fortes  de  teco- 
gnoilTances.quc  vous  n’auez  point  femé  ces  faucurs.en  vne  terre  ingtate:8c 
ne  clicriray  Icsgr.ices  que  la  Maicdé  m’a  faittes,pournullcs autre conOde- 
ration,  plus  que  pour  la  commodité  qu’elles  m'apporteront, de  vous  redre, 
& à tous  les  voftrcs , plus  de  feruiees,  l’auray  encore  polüblejbcfoin  de  vo- 
ftre  autliorité,  aux  oecaGons  qui  II  pourront  prefenter,  pour  me  coferuer, 
en  mon  ablcncc,  la  loütlfancc  des  droits  de  la  Grande  AumoGreric.Maisie 
fuis  G afleuré,que  vous  l’y  apportctez.lon  que  monfrere  vous  en  parlera, 
que  ce  (croit  choie  fupci  duc, de  vous  en  prier.  Et  partant, toute  la  fupplica- 
tion  que  ie  vous  fetay , fera  de  vous  alTcurcr,  que  tout  ce  que  ic  fuis  Si  feray 
iamais.iele  tiendray  apres  le  Roy  principalement  de  vous,  pour  cndc> 
nacurer  éternellement, 

Monsie  VR, 

De  Rome,  ce  ix.  P^ojfre  tns- affciliontté  jÿ-  tres-oU^ 

üâob.iCoi,.  t Jiruitcur. 

1.  CAROrNALDV  PerROH, 


ARGVMENT. 

Pour  marque  lie  recognoilTuicc  de  l'alTcAion  de  cefte  Dame,  à l'obligcc  -,  U luy  dciic  ceScho». 
nefte  & rc  fpenaeufe  lectre. 

A MADAME  LA  DVCHESSE  DE  SVLLY. 

En  Court. 

Adam  1,1’ay  efté  fi  particulièrement  informé,par  mon  frè- 
re, de  l’affeâion  qu’il  vous  plaill  me  continuer , & des  bons 
offices  que  vous  me  faittes,  tous  les  iouts,  qu’en  l’occafiond’v- 
nc  grâce, où  Monfieur  le  Duc  de  Sully,  a tant  de  part,  comme  eft  celle 
quei’ay  nouucllement  reccuë  du  Roy  » ie  ne  puis  , que  le  ne  témoigne 
vous  en  deuoir  vne  partie  de  l’obligation.  Car  il  n'y  a point  de  douce, 
que  l’amitié  que  vous  me  portez,  n’ajouftevn  grand  accroifTcmcnt, 
à celle  dont  Monfieur  le  Duc  de  Sully  , a aggrcablc  de  m'honorer. 
Vous  accepterez  donc,  s'il  vous  plaiA , le  remerciement  queie  vous 
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ccfttletcrc,  pour  vnc  marque  de  gratTtudcÆc  me  permettrez  de 
vous  affcurer.qd'cn  celle  confideration , ie  fuh,  & feray  éternellement. 

Madame,  . .‘.‘^'1.  -,  ' ' 

De  Rome, ce  il,  ji  ^ yojh-è-  ires-affeitionnf  cJt*  trcs-otligi 

Otllobre,iCoC,  ' fentitenr.  ■ 

' . . ..  I.  Cardinai.  pv  Perron. 


A R G V M E N T. 

V . ' ■ ■■! 

M Iiif  donne  cTpcrince  deboh  faccéi,  an  traitté  de  la  République  de  Venife 

A MONSIEVR  DE  FRESNES  C AN  A YE , 'CONSÊfL- 
LKR  iDV  Roy,  en  son  Conseil  D'Est At,"' 

& fon  Ambafladeur.  A Venife.  ‘ 

1 O N s I E V R , Le  foin  , que  ie  croy  que  Monfieur  nollrd 
AmbalTadcur.a,  de  vous  écrire  ce  qui  fc  palTe  en  cédé  Court, 

&l’attëtcoùnousfommcs,d’vncournerextraordinaire,'qui 

nous  a elle  dépefehé  de  France,  lequel  cil  arrcllé  quelque 

Earc,pour  faire  la  quarantaine  ; m'cmpcfcheronc  de  vous  faire,  pour  celle 
cure, autre  difcours.que  de  vous  dire,  que  ie  ne  dcfcfpcrcpoinr,  que  vous 
n'ayez,durant  vollre  Ambalfadc, l'honneur  de  merrre  a fin , la  negotiation 
que  vous  aucz  commcncéc:&  pnncipaleinenr.fi  tant  cli,que  les  nouucaux 
negotiatcurs.dclapartdcs  Efpagnols, n'arrachent  rien, du  lieu  où  vous 
cllcs,plus  que  vous.  Les  chofes  me  Icmblcnt  prcndreicy  .beaucoup  mcil- 
Ieurchcmin,qucparlc  palTc.conimciccroy  que  Monfieur  rAmbalTadcur 
vous  en  aura  donné  auis.  Mais  ie  vous  prie  le  tenir  fecrer,  & que  l'on  ne  f^a- 
che.ny  là  où  vous  elles , ny  de  dc-là , que  nous  vous  en  ayons  accreu  l'cfpc- 
rancc.  Quant  al  affaire,  que  MadamedcFrcfncsm'arecommandé,ienc 
failliray  point, d'en  parler  à fa  Saindlcté,  à ma  première  audience.  Mais  n'a- 
yant eu  aucunes  nouuclles,  de  Francc,depuis  long-temps  ; il  y a aulTt  loiig- 
tcmps,quc  ie  n’cn  ay  pris.Ce  pcndant,ic  luy  baife  les  mains,&  prie  Dieu, 

Monsievr,  vous  confcrucr,vous&:clie,en toute fanté&profpcrlté. 


De  Rome,  ce  lÿ. 
Oélobre,i606. 


y oflre  afféélionnéjcruiteur. 

I.  Cardinal  dv  Perron. 


Jts 


LES  AMBASSADES 


■ •■■■  - ARCVMENT. 

Il  <lic  qac  !et  bicn*&its,  dont  il  t pieu  au  R07  le  combler . luy  fbornifTenc  d'm  fertile  Aijec  de  Itiy’ 
écrire:  mais  qu‘il  craint deftrcünporcuaà  faMajclté:&de  là  pafle  àloy  faire  emendreVedae 
des  affaires  du  temps. 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

IRE, 

Monfieur  l’Ambaffadcur , & moy , n'ayants  point 
receu  de  lettres,  de  voftrc  Majefté,  par  ceft  ordinaire;  & 
les  affaires  de  de<|a,  edants  toufiours  en  vn  mefme  cliac, 
nous  aurons  peu  de  fu)et,  de  luy  écrire.  Il  cft  vray  que 
pour  mon  regard,  les  bien-faits  dont  illuyapicu  me  combler, me  fout- 
nifl’ent  d vn  fi  fertile  fujet , de  luy  rendre  d^eure  en  heure , nouuclles 
aàionsde  graccS;quela  matière  de  luy  écrire,  ne  me  peut  manquer.  Ce 
que  i’ay  feulement  à craindre,  cft,  de  ne  luy  deuenir  point  importun,  en 
luy  ramenteuant  trop  fouuent,  ce  dequoy  ie  ne  me  puis  fouucnir  affez; 
qui  eft  l’excès  de  fa  bouté,  en  mon  endroit.  Monfieur  l'Ambaffadeur  luy 
fera  entendre,  comme  la.voyequ’ilaprifê,  de  procéder  depuis  quelques 
iours,  vnpeu  plus  froidement,  auec  le  Pape, pour  le  fait  des  Vénitiens, 
qu’auparauant,abeureufementfucccdé  rofiant  de  rcfprit  de  fa  Sainteté, 
les  inmreflions  qu’on  y auoit  voulu  mettre,  que  les  dfiiccs  quevoftre  Ma- 
jefté f^foit , enuers  fa  Sainteté , cftoient  à l inftance  des  Vénitiens , Sc  non 
pourlefeulrefpeûdelhonneur  du  Sainél  Siégé,  du  bien  de  la  Religion 
Catholique, &delaconfctuationdclapaix  de  la  Chreftienté.  SaSain- 
éteié commence  maintenant,  à en  eftre  éclaircie, & a monftré  de  vou- 
loir prendre  vn  autre  chemin, qu’auparauant :&  fembleauoir  regret,  de 
n’auoir  pas  condefeendu,  du  premier  coup, aux  prières  que  voftrc  Ma- 
jefté luv  fit,de  la  fufpenfion.  Nous  fonimes  ncantmoins , fur  l’attention  de 
cequefcraDonFrancefco  de Caftro, lequel  on  dit  dcuoiralleràVcnife, 
armé  tout  enfemble,  de  prières  &dc  menaces.  Monfieur  l’AmbafTadeuc 
vous  écrira  aulli , comme  l’office  qu’il  a fait,auprcs  du  Pape , pour  le  Cardi- 
nal de  fain£t  Georgc,au  fait  de  la  Légation  d’ Auignon , a infiniment  obli- 
gé le  Cardinal  Aldobrandin,quis’cn cft rcfrenty,parvnc lettre  dercmer- 
cicmcnt,fon  viue  ôtexpreffe , qu’il  luy  en  a écrite.  Le  refte  des  nouuclles  de 
celle  Court, comme  de  la  maladie  extrême,  du  Cardinal  Ferratin,  atautres 
fcmblablcs  particularitez , Monfieur  l’ A mbaffadeur  vous  lcsccrinant,ii  no 
me  reliera  qu’à  prier  Dieu, 

SIRE,  qu’il  conferue  voftrc  Majefté,  en  toute  prof^ritc&fanté; 

D.  V.  M.. 

De  Rome,  ce  dernier  JU  tres-humhle,  O'ms-obeijfknt 

Oâob.i6o&  fujet  ^feruiteur. 

I.  Cardinal  dv  Perron. 
. ARGV- 
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Poor  certaines  caufeSyû  ne  lujfaic  point  longue  lettre» 

A MONSIEVR  DE  VILLERO Y , CONSEI LLER  ET 
SECRETAIRE  d’Estat.  En  Court. 

fONsiEVR,-Ce  dernier  ordinaire  eft  venu  de  la  Court,  leJ 
'mains  vuides,&  le  courrier extrordinaire  , que  l'on  nous  a 
dit, que  vous  auiczdépefchcparde^,n'e(I  point  encore  am- 
f uc,  ayant  efté  retenu  quelque  part , pour  faire  la  quarantaine, 
à raifon  du  bruit  de  lapelfe  de  Paris.  Cela  (era  caufe,  que  ie  ne  vous  entre- 
tiendray  point  d'vne  longue  Iettre,elfant  le  fujet  de  ce  que  nous  vous  pou> 
uonsécrite  de  deça,prefque  tout  enfermé  dans  les  réponfes  que  nous  atten- 
dons de  vous.Et  pour  ce,ie  me  contenteray  de  vous  alTeurcr  de  la  continua- 
tion de  mon  feruice,enuers  vous,  & Monfieur  l'AmbalTadcur,  & de  vous 
prier  de  me  continuer  toujours,riionncur  de  vos  bonnes  grâces^  que  i’ef- 
layeray  de  meriter,en  vous  témoignant  par  toutes  fortes  de  preuues,quc 
icllûs. 


* Monsievr,' 

De  Rome,  ce  dernier . 
Oâobrc.i£o£. 


"IJolhretns-dffcilionné  lëruittur. 
LCardimal  dv  Perron. 


A RGVMENT. 

Ceftconjsuts.coaccrnanc  leiraitci  des  Vcniiicns. 

A MONSIEVR  DE  FRESNES  CANAYE, Con- 
seiller DV  Roy,  en  son  Conseil  d'Estat,  et 
fon  Ambafladeur.  A Venife. 

Onsievr,  l'ay  communiqué  les  lettres,  que  vous  auez 
pris  la  peine  de  m’écrire , à Moniteur  noftre  A mbalTa- 
deur  : pour  réponfe  aufquelles,  ievous  diray  en  premier 
lieu,  que  ievous  remercie  infiniment,  du  foin  que  vous 

auez  eu,  de  m'informer  fi  particulièrement , des  chofes 

que  vous  auez  iugé  neceflaires  eüre  feeuës  de  nous,  & par  nous,  pour  la 
perfediionde  l'oenure,  que  vous  auez  entre  les  mains.  Et  feconaement, 
que  n’ayant  point  veu  lePape,  depuis  ledetnierConfiftoirc, qui  fut,  il  y a 
presde  quinze  iours,  dautant  qu’ilnenous  a cité  apporté  nul  comman- 
dement du  Roy,  pat  ces  deux  derniers  ordinaires,  qui  meritaft  vnc  au- 
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dienceexprcfrcil'ay  lailTc  à Monficur  l'Ambaffadcur,  l’office  de  prendre 
Iangue,&  s’informer  en  l’audience  qu’il  euft  hier, de  fa  Sainftctc,  des  ebofes 
dont  vous  defirez  l’éclaircilTemcnt.  Il  l’a  fait,àcc  qu’il  m’a  rapporté  auiour- 
d huy.fort  amplement, & m’aaflcurc  vous  en  auoir  rendu  conte  tres-patâ- 
culicr.  Au  moyen  dcquoy.n’en  ayant  eu  aduis  que  par  fa  bouche  propre,  ic 
ayant  Cjeu  de  luy  mefme, qu’il  vous  l’auoit  domié, pareil, i’ay  crcu,ny  deuoû 
rien  ajouif  et,  linon  de  vous  affieuter,  que  fi  vous  pouuez  faire,  que  France- 
fcodcCaftro,rcmportelamefmercponfe,  ou  en  forme,  ou  en  fubftance^ 
que  vous  nous  ccriucz  auoit  ellé  faitte  à l’AmbalTadeur  deTofeane  ,il  n’jr 
a point  de  doute,que  vous  ne  recueillicl  le  fruit,&  l’honneur  de  voftre  nc- 
gotiatKm,tel  que  vous  le  fijauricï  defirer , & que  noftrc  Maifire  n’en  rem- 
portevnegloireimmottelle,&  vn  crédit  incomparable,&  en  cefte  Court, 
& en  toute  l'ltalic,ou  pluftoÂ,en  toute  laChteftienté.  le  prie  Dieu,vous  en 
faire  la  grace,&  que  vous  continuiez  à me  tenir, 

Monsievr,  pour  ' 

Ily  * *H^oHrihny'\mmoys,(^uimon retour dtTiuoly, 
feu  vn  dijeours  de  plus  de  trois  lieuresy  uuec  fa  Sain  fleté, qui 
iecroy  aura  opéré,  comme  vous  lepourre:^  cogioijlre,  dans 
quelques  ioturs,par  les  effets.  , 

Jf^ofire  affeihonné pruiteur- 

I.Cardinal  ov  Perrom. 


ARGVMENT. 

Il  dit  qu'il  a fiic  part  ï fa  Saind^cté,  des  noaaelles  qu*il  lay  t ibanddes  : Et  que  le  Roy  s'espleye 
de  telle  forte,  au  different  d'elle, &desVeniciefis»qu‘U  croid  quefaMajefté  le  terminera  aoec 
honneur;  donc  quand  le  cempi  le  luy  aura  permis,  il  luy  donnera  de  plus  patEûâesaHèu- 
rances. 

A monsievr  le  baron  de  salagnac. 

Conseiller  dv  Roy  en  son  Conseil  d’Estat, 

& Ton  AmbalTadcur.  A Confiantinoplc. 

O N s I E V R , l’ay  receu,dcpuis  quelques  moys , pluficuts  de  vos 
lettres, de  toutes  lcfqucUes,ic  vous  remerciera^  en  yn  fcul  coups 
&vousdirayquei’ay  faitpait,cnvoRrenom,afa  Sainteté  , des 
nouucllcs  que  vous m’auez  mandées  daquclle  m’a  commandé  vous  en  te> 
mcrcier,&  du  foin  que  yous  monftrez  auoir  de  iour  en  iour,  des  affiùres  de 
la  Religion  Catholiquc,là  où  vous  cftes.Quâtauxnouuelles  de  dc^a,nous 
n’en  auons  pointde  plus  importantes,  ny  de  plus  communes,  que  celles  du 
diffictent  delà  Sainâcté,  auec  les  V cniticns,dcfquelle$  i’attendois  toujours 


De  Rome, ce 4. 
'Nouemb.1606, 


ET  N E G O T'I  A T I O N S.  Lrv.  Hî. 
quelque  bon  fuccés,  pour  vous  Énpouuoir  donnerauis:Mais  voyant  que 
les  chorcsciroicnc  en  longueur,  i’ay  pcnlcvousdeuoirconrolcr  de  quel- 
que mot  d’cfpcrancc,cntre-cy  6c  que  l’elFct  en  arriuc.  Pour  ce  regard  donc, 
ie  vous  diray,que  Roy  s’y  employé  de  telle  forte,que  ie  croy,  nonobftant 
l'opinion  de  plufieurs,  qu’il  les  conduira  à bonne  fin,  & en  obtiendra  U 
gloire, que  Ton  zele  & fa  peine  méritent.  Quand  le  temps  m'aura  permis,  de 
vous  en  pouuoir  donner  de  plus  parfaittes  allèurancesiie  n’y  manqueray 
en  aucune  forte,  nonplus  qu’à  tout  ce  que  ie  croiray  cftre  de  voftre  con- 
tentement. le  vous  fupplie  en  faire  ellat,  & fur  cefte  verité,mc  tenir , 

Monsievr,  pour 


le  croy  qne  Afonfîcür  lÀmbÀjf*dtur,‘\ioHs  Mraauifé,  ces  tours 
l'honneur  que  le  Roy  m'a  fait , de  me  donner  la  ^artde 
^umofnerie  de  France,  l' Archeuefeht  de  Sens , "Vacants  depuis 
deux  mou.  Cefî  pourquoy,  ie  ne  vous  en  reitereray  point  les 
uelles.  Seulement  -vous  offriray-  'te,  ce  peu  que  ceU  m'aura  ap 
de  commodité  de  vous  rendre  dauanta^e  de  jêruice. 


nou- 
apporté 


De  Rome,  ce  11. 
Noucmb.iCoS, 


F" tjhre  affeflionné feruiteur. 
I. Cardinal  dv  Perron, 


A R G V M E N T. 


Afr.iireclM  Vcniticiu,cn  bon  chemin.  Emulateurs  I redouter.  Conditions  demandées  pat  Ta 
Saiiiûeté.  ^ 

A MONSIEVR  DE  FRESNES  CANAYE,  CON- 

SEILLER  DV  RoY,EN  SON  CONSEIL  D’EstAT, 

& fon  AmbalTadeur. 

A Venifè. 

Onsievr,  Monficurnoftre  AmbalTadeur  m’a  communiqué 

les  lettres,  que  vous  luy  auez  écrites, fur  lefquelles  il  a parlé  au  Pa- 
pe , félon  l’auis  que  nous  en  auions  pris  enlemble,&  en  la  mefme 
faqon,  dont  nous  en  auionsconuenu.  Il  vous  mande  le  langage,  qu’il  en  a 
tenu  à fa  Saindlcté,& ce  que  fa  Sainteté  luya  fait  entendre , ck  fon  inten- 
tion,douant  & aptes.  C’ell pourquoy  icnevouscnrcpctcray  point,  le  dit 
cou  rs.ayàtvcu  ce  qu’il  vous  en  écrit,par  la  lettre  qu'il  vous  enuoye,laquclle 
il  m'a  aufli  communiquée.  Seuleméc  vous  diraj-iç,que  ic  voy  les  affaires,  en 
tres-bonchemin,&quci’efpercquelcRoy,  comeprincipal  entremetteur, 
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&vou5,commcMiniftrc,  enaurcx  l’honneur  complet,  pourura  que  ceux 
qui  veulét  mettre  leur  faulx.en  la  moiflbn  d’autruy,  ne  vous  en  foullraycnc 
vne  partie  de  la  gloire.  Ceft  ce  que  nous  auons  à craindre,  C l’affaire  fc  ter- 
mine, pendant  qu’ils  feront  par  delà, af«;auoir, que  venants  ad  cfulasfa- 
ratai.  Us  ne  laiffent  neantmoins,  de  s’attribuer  vne  partie  de  ce  qui  y aura 
elle  lait.  Quant  aux  conditions  defirécspar  la  Saindctc,  vne  feule  pourra 
lemblcr  vn  peu  dure , qui  eft  la  promeffe, quelle  defire  que  le  Roy  face, 
qu'il  ne  s'exécutera  rien,dutant  letraitté,commc  choie equipollciue  a vne 
fufpenfion.Mais  il  y a cela  de  différence, qu’en  ce  cas,on  ne  demande  point, 
que  les  Seigneurs  Vénitiens  entrent  en  aucunellipulation  publique,  ny  en 

aucune  promeffe.cnuers  fa  Sainaetc,de  ceft  affaire  : fe  contentant  laBcau- 

tude.que  le  Rov  l’affeure  de  cela,  pour  pouuoir  payer  les  Cardinaux , de 

quelque prctexK;fansdemander,fifaMajcftéenaura  tire  promelle  delà 

Republique,  ounon.  Quant  au  fait  deslefuites,le  Roy  ayant  rait  porter 
parole  au  Pape,de  reftabliffement  des  Religieux , & les  Icfuites  n’en  ayants 
point  elle  exceptez, lelquels  n’ont  elle  chaflez,qu>en  confemience  de  l’ob- 
feruation  de  l’interdit  i il  n’y  a nulle  apparence,que  lors  qucla  caufe  de  leur 
éloignement  ceffera,  c’eft  à dire,  que  l’excommunication  fera  rcuoouec,  ils 
ne  foicn  t relhtucz  : autremciK  les  chofes  ne  feroient  pas  rcmifes  en  leurcn- 
tier,&  la  caule,&  réputation  du  Pape,  feroit  fort  grcucc,  & principale- 
• ment,faSain<fteté  n’exigeant  pas,rcxecutionde  leur  reftabliffement,  auaiit 
la  reuocation  des  cenfures.mais  fe  contentant  qu’il  luy  foit  promis  aupar^ 
uant.cSe  exécuté  apres.  Pour  le  regard  du  fait  des  Religieufes  de  P3deuc,i’c/: 
fayeray  d’y  feruit Madame l’Ambaffadrice,  à laprcmicrc  commodité,  & 
voiis,en  toutes  ccllcSjOÙ  vous  me  iugerez  capable  de  vous  témoigner,  que 

ie  fuis. 


M O N s I E V R , 


De  Rome, ce  ii. 
Nouemb.iCotS. 


affeâionné feruiteur. 
I.Cardinal  dv  Perron. 


argvment. 


'Ce  qu'a  opetc  U demonftntion  de  roi conientement  de  (t  Majellc.  Peu  d'effon  necefliire . pour 
fiurerompteUBulledu  nombre  des  C.tdinaux:Et  I importance  de  celle  pourfmtte.  Que  de- 
puis en  difcourt  de  trois  ou  quatre  heures, auec  le  Pape,  fur  le  propos  des  Vénitiens , les  chofes 
le  font  allies  facilitant.  Solemnité  beaucoup  moindre,  à larrioée  de  rAmbafladeur  dEfpagnc, 
qu'àcclledeMonrieurl'Ambairadeut.  Dilenfemefme,  aux  Cardinaux,  de  le  teceuoit  auec  le 
Rocquet.  Et  recomroandatton  des  Sieurs  Arnolfiili  & Vialard. 


IRE, 

le  n’écriray  pas,  pour  celle  heure , vnegucrcs  longue  Ict* 
trc,à  voftrc  Majcftc,  à caufe  d’vne  petite  Heure, «juc  la  vio- 
lence, aueclaquelle  ie  me  fuis  remis  à l'achcuement  de  mon 
Liure,m‘a  apportée  I qui  n'eantmoinss'eil  paflee  ce  matin, 
gracesà  Dieu, &erpcrcqu’clle  ne  retournera  point.  Toutee  queieluydi- 
ray,  fera  que  ce.peu  que  voftrc  Majefté  a fait  de  dcmonftration,  par  delà , de 
nauoirpaseutoutcla  fatûfaiftion , quelle  euftpeu  dedrcr,  fur  le  fait  de  la 
promotion,  & fur  le  fait  des  offices,  quelle  auoit  rendus  au  fainâ  Siege , en 
i aftaire  des  Vénitiens  ; a il  bien  opéré , auec  la  correfpondaAcc  dont  nous 
l'auons  fécondée  par  dc<;a  t que  ie  ne  doute  point,  que  l'on  ne  luy  répare  l'vn 
& l'autre:  comme  Moniteur  l'AmbâlTadcur,  le  luy  aura  écrit  plus  ample- 
ment. Car  non  feulement,le  Pape  l'a  alTeuré,  à la  première  promotion,  de 
donner  tout  contentement  à voftre  Majefté,  mais  mefme,  que  ce  fera  bien 
toft.  Et  pour  moy,  ie  croy  qu'il  ne  faudroit  pas  grand  eiforr,  pour  luy  faire 
rompre  la  Bulle,  & nous  faire  auoir  des  Cardinaux,  aux  Q^trc  Temps  de 
Nocl,oudeICarefme.  Car  quand  Monfîeurl'Ambairadeuriuy  adit,  fur  ce 

{)oin<ft,  Qjk  ceux  qui  faifoient  les  Loix,les  pouuoient  défai^;%a  Sainifteté 
uy  a répondu,qu’if  cftoit  vrayilàns  y apporter  autre  refiftence.  Et  il  fe  lijair, 
que  les  Efpagnols,pour  gratifier  les  parents  du  Pape.preflcnt  tant  qu'ils  peu- 
uent,  pour  la  faite  rompre;  afin  qu'eftantvnc  fois  rompue,  le  Pape  puilTe 
faite,pubapres,teInombrcdeCardinaux,qu'il  voudra,  pour  aftbiblir  la 
faéUon  du  Cardinal  Aldobrandin,  quclefdits  Efpagnols  penfent  faire  plai. 
lîr,  aux  parents  de  faSainâeté , d'abbailTer  : & outre  cela  font  bicn-aifes  de 
leurcofté, de  la  mettre  par  terre, tant  pour  ruiner  les  reliques  du  Pape  Clé- 
ment, & intimider  par  ceft  exemple,  les  autres  Papes;  que  d'autant  qu'ils  ne 
pcuuents’alleurer  d' Aldobrandin  ; en  partie,  à caufe  des  chofes  paflccs;  & en 

E 3ttie,pour  ce  que  leurs  partifans,  qui  font  tous  ennemis  capitaux  d'Aldo- 
randin.ne  leur  en  peuuetK,ny  veulent  laifler  prendre  aucune  con  fiance.  Et 
fut  ce  propos,  il  a efté  écrit  de  Sauoye,qu'vn  d'eux  auoit  mandé  d'icy,  au 
Duc, ques’ilvouloit  faire  fes  affaires, en  celle  Court, iln’y  renuoyaft  plus  le 
Concédé  Verru,pour  Ambaffadeur:dautant  que  la  tropgrande  amitié, qu'il 
auoit  auec  le  Cardinal  Aldobrandin, le  rendoit  fufpe£l,aux  parents  du  Pape. 
Or  cela  eftant,  ie  ne  fijay  fi  voftrc  M ajefté  doit  faire  grande  inftancc , que  la 
Bulle  fe  rompe.  Car  oo  fera  poffible  bien-aife  de  pouuoir  joindre  le  prétex- 
te de  fon  autnoricé,  aux  inftances  des  autres,  pour  s'en  feruir  contre  le  bien 
de  fes  affaites:&  notamment,pour  la  ruine  d' Aldobrandin,  lequel  on  n’ofte- 
ra  jamais  de  l'efpric  des  Efpagnols,ny  de  toute  celle  Coucr,qu'iI  ncfoit  Fran- 
qois,dedans  le  cocur;quand  mefme  il  vlcroit  de  toutes  les  diffimulations,  qui 
luyferoientpofnblcsaucontraire;veuqueceux,quifontles  plus  pallî  orniez 
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Efpagnols, font fcs ennemis  irréconciliables , & ont  iuré  là  ruine.  Qupy 
qu'il  en  foit,  iectoy  bien  quc^les.Efpagnols  demandent  plufieurs  fujets, 
pour  la  prochaine  promotion  , comme  l'on  tient  qu’ils  font , voftrc  Ma- 
jeftéen doit  fairedemefme.  Quant  àl’affaire  des  Vénitiens  ; depuis  la  froi- 
dcur.'que  Monfieut  l’ A mbalTadeur  monftra  à fa  Sainteté , au  retour  de  Ti^ 
uoly,fui'cefujct,&  depuisvndifcouts  dttrois  ou  quatre  heures,  quej'eulc 
lendemain  auec  elle  ,■  lut  le  mefme  propos  .où  ie  luy  parlay , auec  toute  for- 
te de  liberté,  de  ce  que  l’cBimoiselire , dulàlüc,  ou  du  péril  de  l’authoticc  du 
Sainâ Siégé  ; leschofes  fe  font  toufiours  allées  facilitant , de  la  part  delà 
SainiSleté  , comme  Moniteur  l’AmbalTadeut  vous  l'aura  fait  entendre , & 
nommément  en  la  relation  defadetniere  audience.  De  forte  que,  lîlesVe- 
nitiensfcmettentautantàlaraifon,delcurpart,&qu’ilsnefacent  rien  da- 
uanr.igc,  en  ce  cas  , pour  les  Efpagnols , que  pour  voftreMajefté;  iectoy 
quelle  obtiendra  la  gloire  de  celî  aiFaire  ^ qui  luy  apportera  vn  merueilleuz 
honneur,  crédit,  en  Italie,  &:par  toute  la  Chrelbenté.  leprie  Oku, 

S J R £ , luy  en  faire  la  grâce , & à moy  celle  de  demeurer , 

L/irnha-ffa^ur  EJ^affir^a  eflé  rteeu  icy  auec  hea  u - 
coup  moinsdejol^niiéj  cjuene  fut  Moniteur  l'/imbaf- 
Jàdeur.ne  luy  ajyant  le  Pape, enuoyé aucun  defes  patents, 
audeuant  :ny  la  compagnie  de  ceux  qui jôntalte:(^  leren- 
contrer,  rt  ayant  paS  approché  à la  moitié  près , de  celle  qui 
alla  au  deuant  de  Monfieur  l'oimltajjadeur, quelques  ef- 
forts quil  ayt fait  faire  par fes  partifans,pour  cere^ard.  '' 

Jl  efl  vrity.que  quelques  Cardinaux,  apres  fon  arriuée, 
le  font  allex.'vijiterfecrettement.  Ceqiiiayanteliérepre- 
fentéau  P ape -, pour  réprimer  ce jle  adulation, fa  Sainaeté 
a fait  défendre , queles  fardinauxnelerepoiuent  ]>oint, 
auec  le  Èoequet,  comme  ils  auoient fait  fis  predecejjeurs, 

Cÿ*  Monfieur  t Ambaffadeisr  pareillement.  Ce  qui  a 
eihnnéin  peu  ,les  Effiaÿiols  , qui  ont  crouué  efiranpe, 
que  cefieLqy  ayt  commencé  par  eux.  Aurefle,5 1 R.  E, 

J oubliots  adiré  à vofire  Alajefié , que  dés  l'année  paffée, 
te  luy  'ecriuy,  que  le  Sieur  Amolfini , eflant  in  des  plus 
ajfechorme:(_,&  anciens  feruiteurs,  quelle  ayt  en  cefie 
Court;  ce  ferait  chofe  digne  de  fa  réputation,  quelle  fifi 
demonfiration  de  le  tenir pour  tel,  par  quelque  figne  de  Jà 
libéralité.  C’eflchofequeielny  remets  maintenant  ,de- 
uantlesyeux,  queiefiatdela  dépenfede  tannée  fuiuan- 
te,approche  : comme  aého  qui  luy  n ternira  à beaucoup  de 
loiiange.  Ily  a aujfi  icy,'vn  nommé  Vialait,  homme  qui  a 


E T N:  E g :o  T T A'  T D 0.*N  8.  liv.  III. 
4ttcé)7ntliittrslieHXiàe]uivojkeAfajepéJMnevnepmr 
Jionde  deux  cents  e feus  dés  le  temps  de  Monficur  de  SiU  - ■ 

Uty.  S’dluyplaijôit  ordonner,  qu'il  fufimis  jùrl'eflatde 
ceuxqu'ellefait payer, jecrqyqueceUjêruiroitiUrepu-  '!j  yr,i  m 
tationde fis  affaires.Citrceft'vnhomme.qui  peut  parler, 
ÿr  fifaireoiur,  par  toutou  il  Et  croy  qu'il  firoit 
beaucoup  meilleur,  deneU  luy  auo'tr  point  donnée,  que 
denelaluy  payer  poini^.  mMonfieur  t Ambajjadeurluy 
aura  ,comme  fefiime,  écrit,  de  tvn  Cf  de  t autre. 


(» 


T ... 


D.  V.  M. 


De  Rome.cc  ij. 
Nouembre.iCoC. 


tfhre  trtt-humhle  Cf  tres-oheijfant fujet 
Cf  firuiteur. 

I.  Cardinal  Dv  Perkom. 


ARGVMENT. 

MonGcur  de  FIsdr)r,ConfcilIn  d3  Ro7,  en  ron  Conteil  d'Eftii , deCtind  Maillte  des  Etux  & Fo- 
re(bde  Francc.reconioiiicauec  luy,  de  Ton  Eleâion  à l'Archeucfché  de  Seat,  & Grande  Au- 
fnofnerie  de  France  : 6c  le  remercie  des  témoignages  de  bienueUIance,qu'il  luy  rend,eo  U pcr« 
tonne  de  Ton  61$% 


A MONSEIGNEVR 

• f 


LE  CARDINAL  DV  PERRON. 
. A Rome. 


I ONSEIGNEVkl 

Encore  que  ic  fois  maintenant , des  derniers  à vous  eferiréj 
fi  eft-ce  que  petfonne  ne  s'eft  premier, ny  plu.s,  que  nous,con- 

rejoüy  derclciSli5qu’ilapIeuauRoyfairedevou$,encesdcux 

digiiitcz  de  Ion  Grand  Aumofiiier,  & de  l’ Archeucfchc  de  Sens,où  fa  Maje- 
ftés'ed  acquis  autant  de  gloire,  comme  elle  a voulu  vous  honorer  & grati- 
fier, par  vnefidignerccognoiflance  du  mérité  de  voftrevertu.Laioycen  a 
cllé  publique:  mais  plus  grande  aux  perfonnes  d'Iionncur,&  à ceux  qui  (ont 
comme  nous, vos  particuliers  & obligez  feruiteurs.  Le  ficur  de  Louccy  nous 
leprefente  afl'cz  fouucnt  l'obligation  que  nous  vous  auons,patlc  témoi- 
gnage de  tant  de  bicnueillance  , de  laquelle  vous  nous  honorez  , & des 
faucurs  qu’il  vous  plaid  faire  à noftre  ieune  fils  , dont  nous  ne  ferions  fi 
long  temps  à vous  remercier  , n'efioic  la  crainte  de  vous  efire  plus 
importuns,  que  recognoifiants.Lcsremonfirances,  dccnfcignemcnts,  qui 
viennent  des  grands  perfonnages  ,onc,  Monseignevr,  beaucoup 
plus  de  force  &authoricéi&  combien  que  le  fujet  n'en  foit  digne,  le  mé- 
rité &:  l’obligation  , ne  lailfent  d’en  efirc  aufli  grands.  Nous  prions  Dieu 

Yy  iiij 


I 


jiS  LES  AMB  A SS  A DES 

M qu'il  luy  face  la  gracc,d'en  produire  le  &uic«  d'vne  H bonne  iëntence  î & dè 
» poiceile  nom^comme  icfàyj 

MOMSBICHEVR.,de 

De  Rouen,  ce  dernier 
Noucmbre,i(!oc. 


ARGVMENT. 

Qn'iIeftbciucoQpnieîIleiir,aat  les  Minières  du  ptrIeQcàraueiiir>eax-mermcs,&&an* 
chemenc,  an  Pape»  que  de  le  fier  aux  offices  que  KS  parants  proDettenc  de  fiure  auprès  de 
luyJerqaeUiUconduifeiittoufoars,relon  lardgledcleurinterell.  Quel  pretexreils  ontem* 
ployé»  pour  le  perfuader  à la  deuicre  prorooüon:  &lesraiTons»quidcuoicmles  ea  receoir. 
Que  fa  Mijefic  aura  toute  fatisfadtion  de  fa  Sainâcté*  Fruiéb  de  laComproceûioo,  le  Cardinal 
Aldobrandtn  raccepeaat.  InlUoce  du  Cardinal  ViTcoDci,pour  rn  Gaualcrac  de  S.MichcL 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

IRE.  _ , 

Monüeur  r Amballâdeur  écrira  à vodre  Majcfté . comme  le  ref^ 
rentiment,  qu'elle  a monftré,  de  delà,  du  peu  de  contentement 
qu’elle  auoit,  de  ce  qui  s’edoit  pafTc  icy , pour  la  promotion , & pour  le  fait 
des  Vénitiens;  jomcauec  les  procedures,  doninousl'auonsfecondé  par  de> 
çàiOnc  entièrement  changé  l’eftat  des  aiFaires,  & réduit  les  chofes  en  tels  ler- 
mes,qu'il  n‘y  a point  de  doute , qu’elle  ne  reqoiue,  & pour  l'vn , & pour  l’au- 
tre , toute  la  fatisfaâion  de  la  Sainteté,  qu’elle  f^auroit  delirei.  Mais  à la 
vérité,  iledoitberoindeccremede,&depatlcr  vn  peu  hors  des  dents,  à là 
Sainteté,  & luy  faire  recognoidre  , comme  (es  parents , en  luy  perlùa- 
dant  quevodrcMajedé  trouueroitbon,  tout  ce  qu’elle  fctoit,rabu(ôient: 
&quevodrcMajcdénetrouuebon,quecequied  bon,  ou  pour  le  ferui- 
cc  de  Dieu,  ou  pour  le  bien,&  la  réputation  de  {csafFaires,&de  (ôn  Royau- 
me. Et  de  cela  ic  fuis  confirmé  à croire,  qu’il  ed  beaucoup  meilleur,  que 
les  Minidres  de  vodre  Majedé,  parlent  à l'auenir , aind  franchement  au 
Pape , que  de  Ce  Hcr  aux  offices , que  fes  parents  promettent  de  faire , auprès 
dcfaSainéletéipourlefcruiccde  vodre  Majedé:  dauunt  que  fes  parents, 
.quoy  qu'ils  ayent  promis,  & promettent  encore  de  nouucau,  condui- 
fent  touHours,  les  offices  qu’ils  font,  félon  lareiglcdeleurintcrcd.&non 
félon  celle  de  l’intered  , & du  bien  de  fà  Sainideté  : qui  font  chofes 
fon  difFctcnccs.  Car  l'inteted  de  là  Sainteté , qui  ed  de  voir  cnrre- 


Ç‘opttrtS’humhU\  ^oheijpmt 
ftruittur. 
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tenir&cxaltcr  en  fcs  ioursl’authoritc,  & la  grandeur  & dignité  du  fainét 
Siège,  cft  entièrement  conjoint  aucc  la  fortune  de  voftrc  Majefté.  Etccla, 
le  Pape  cft  capable  de  le  bien  cognoiftre, quand  on  le  luy  teprcfeiue.  Mais 
l'intereft  de  les  parents,  qui  cfl  de  faire  leurs  afFaites  particulières  , eH  con- 
joint auec  la  fortune  dos  Erpagnols:dcfqueIs  fculs,pour  les  Ellars  qu'ils  ont 
en  Italie,ils  peuuent  cfpcrer  richclTcs  & gtandcurs,prontcs  & prefentes.  Et 
pour  celle  caufc.ils  accommodent  leurs  confeils  ôc  leurs  defleins,  à ce  qu’ils 

iienlcnt  leur  dire  aggreablc.  Ildl  vray  qu'ils  ne  lailTcnt  pas  de  couurir 
eurs  intentions,  des  apparcncesdu  bien  du  faimSl  Siege.  Car  le  pretejctc 
qu’ils  ont  employé,  pour  perfuader  le  Pape  à celle  promotion,  adléprc- 
micrement,  le  befoin  qu'il  auoit,ellant  nouuellement  entré  au  Pontincat, 
& ayant  vn  fi  grand  affaire  fur  les  bras,comme  le  different  des  Venitiens,de 
t’appuyer  dans  leCollege,de  créatures  dépendantes  de  luy  : afin  que  fi  l’af- 
fcClion  du  College,venoit  à fe  changer  en  fon  endroit,  il  eufl  tou)Ours  vnc 
troupede  Cardinaux  aôidez.  Et  fccondement,  la neceflité qu’ils  luy  re- 
ptefentoient , de  mettredes  Légats  à Fertare,  & en  la  Romagne , pour  s’al- 
fcurcrcontrc  les  Vénitiens:  LelquclsLcgats,ilsluyremonflroicnt,  qu’il  ne 
lespouuoit  prendre  aucc  confiance , des  créatures  d’Aldobrandin,  ny  des 
autrcs:mais  falloit  qu’il  les  prill,  de  créatures  faittes  & dépendantes  de  luy  : 
& que  pour  ccfl  cffctl,  il  en  deuoit  tirer  vn  de  Romc,&:  d’vnc  des  plus  puif- 
fautes  famillcs,tant  afin  d’auoir  fcs  parents  pour  hoflagesdc  fa  fidelité, que 

four  s’acqucrir,&a(rcurcr  d’autant  plus,  lepeuplc&la  villcdcRomc,  en 
incertitude  du  fuccez  de  ces  mouucments  : Et  l’autre.,  il  le  deuoit  prend  rc 
de  Gcncs,a  fin  qu'outre  ce  que  l’cmulation,  qui  cft  entre  les  Gencuois,  & les 
Vénitiens,  lcrendroit  plus  éloigné  de  tout  foup^on  d’intelligence,  aucc 
les  Vénitiens  ; ce  choix  luy  facilicitall  encore,  le  moyen  de  tirer  en  celle 
querelle,  aide&fccours  d’argent,  des  parents  dudit  Légat,  &autresGc- 
netiois.  Maisfiaulicudcccla.il  luy  euftefté  reprefenté,  qu  il  n’eftoit  au- 
cunement à propos,  de  faire  vnc  promotion  encellefaifon;  dautantqu  il 
eftoitmal-aifédelafairc,  & donner  fatisfadion  aux  Princes,  àmcfurc  & 
proportion,  ou  de  leurs  mérites , ou  de  leurs  prétentions  de  mérites  en  l’af- 
fillcnccquc  fa  Sainélcté  cfpcred’cux,  en  ce  different  : Et  que  d’omettre  les 
Princes,  &prcndrc  cxculc  de  faire cefte  promotion,  fèulcmcnt, pourfa 
niaifon;ccfi:roit  chofe  qui  fbnhcroit  ttcs-mal  par  toute  la  Chrcllicnté, 
afçauoir,  de  voirqu’au  milieu  du  feu,  qui  commcnccà  s’allumer  aujour- 
dhuycnlEglifc,&danslescntraillcsdc l’Italie mefrne  , il  fongcafl à l’ag- 
grandilfemét  particulier  de  famaifon.Siccladonc  luycuft  cftémis  deuât 
les  ycux,il  cuit  polliblc  tenu  bride  en  main.  Et  pour  ce,  ie  croy  qu’il  cft  ex- 
pédient, que  déformais,  en  toutes  les  occalîons  avenir,  on  luy  mette  le 
doigt  fur  la  lcttrc,&  qu’on  l’anifc  de  bonne  heure , & en  termes  exprès,  des 
chol’cs  que  voftrc  Majcllé  deura  trouucr  bonnes  ou  mauuaifcs.  Et  ic  fuis 
fcurquccelacftant,  il  n’aura  garde  de  faire  aucune  action,  doptilayteu 
aucrtiffcmcnt  exprès  , que  voftrc  Majefté  la doiuc  prendre  en  mauuaifc 
part.  En  fomme,  pour  retourner  dont  ic  fuis  party,  voftrc  Majefté  fc  peut 
affeurer,  que pouil’vn,&: pour  l’autre  point,  clic  aura  telle  fatisfaCtion 


LÈSAMBASSADES 
«ju’il  luy  plaira,  de  fa  Sainâcté:  Et  ne  doute  point,  que  fi  à V cnife,  l’on  ne  (c 
xclafche  dauantage,  pour  les  Efpagnols,  que  pour  elle,  & que  les  Vénitiens 
aycntquelqueeftincelle de defir d'accord,  pourpeticc quelle foit;  voflrc 
Majcden'ayt  l’honneur  de  celle  réconciliation.  Au  relie  , quant  à ce  qu’il 
plaillàvollreMajefté,m’ccrire,  touchantlc  Cardinal  Aldoorandin;  elle 
Içaura  par  les  lettres  de  Moniteur  l’AmbalTadeur,  comme  il  s’eftlailTé  en- 
tendre, d'accepter  la  Comproteûion  des  alFaircsde  France,  quiauoitcllé 
offerte  au  Cardinal  d’Ell,s’ü  plaill  à vollre  Majellé  la  luy  donner  : qui  ell  le 
plus  folemnel  engagement  & déclaration  qu'il  puilTe  faire.  Et  cela  ellant, 
vollre  Majellé  ell  alieurécd’icy  à plulleurs  ans,  de  pouuoir  exclure  duPa- 
par,  qui  il  luy  plaira,  &confequemment  de  fe  faire  refpeâer,  &recercher 
icy,  par  force,  de  tous  ceux  qui  ne  le  voudront  faire  de  gré.  C’ell  vn  coup, 
d’vne  indicible  importance.  Pourle  regard  de  Monneur  leCardinalde 
Ioycufe,ic  feruiray  vollre  Majellé  en  fa  perfonne  de  toutmon  pouuoir.  Le 
Papeaeuauis,  ilyaplulieurs  iours,  qu’ildeuoit  veniricy,  & qu'il  deuoic 
paffer  par  Venife,  & a monllré  des'ellonner,  qu'il  prillce  chemin.  Le  relie 
des  nouuelles  de  celle  Court , MonCeur  l’Ambaffadeurlcs  écrit  à vollre 
M ajcllé,  & moy  ie  fay  lin,  par  prier  Dieu, 

SIRE,  qu'il  la  conferue  en  tout  heur  & félicite. 

M onfieur  le  (jardinai  Vifeonti  m'a  écrit , autc grande  in  fiance, 
pour  Jiipplier  rvojhre  Majellé,  de  rvouloir  déroger  à la  condition 
del’age,pour'vn^aualerarde  pùnÛ Michel , ejoervofire Ma- 
jejlé  auoit  promis  auJîL  ctvnGentilhomme  , dépendant  de  luj. 

Mais  pour  ce  qu'il  a fait  celle  mejme  priere,  à Monjîenrt jimhaf- 
fadeur^e  me  remettray  à ce  que  mondtt  fieur  t jimbajfadeur  en  écrit 
a voJlreMajeJlé.Le  bruit  court  içy,de  la  maladie  duDuc  del^ enife, 

D.  V.  M. 

De  Rome,  ce  r.  Lt  tres-humble  gjr  tres-obéijfantfujet  tjr 

Decemb.  i6o<.  feruueur. 

I.  Cardinal  dv  Perron. 


ARGYMENT. 

Sonbaieft,d*tem*rdetceSdgBenr.d*UfaoturqniIlay  t ftitie,  d'accomwgnerJefinetoia.' 
raeadadoaiiBfictdaRsjr.lei  Ictnti  d'aftieoi  dc{iacu,dclcama,  quila  cBuoTcab  là 
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A MONalEVR  DE  PVYSiÉVX,  CONSEILLER  ET 


SECRETAIRE  d’EsTAT. 

En  Coûte. 

O N s I E V R,  Vous  vcrrc2,par  les  lettres  que  Monficur  l’ A m- 
balTadcur  écrit  au  Roy  & à vous,&  par  vn  mot  que  l'en  ccry  à 
laMajcrté,  l’eRat  des  affaires  de  deçà.  Cela  m’empefehera  de 
vous  en  faire  aucune  reditte.  Et  pour  ce , tout  le  but  de  ccHc 


lettre,  fera  de  vous  remercier  de  la  faucur  que  vous  m’auez  faitte,  d’accom- 
pagner mes  lettres  de  remcrciment',  & mes  vers , de  voftrc  recommanda- 
tion auprès  du  Roy;  & pour  vous  afléurer,  que  ie  ne  defirc  rien  plus,  que  de 
correrpondre  à ceffe  obligation  par  effets  & feruices.  L’abfence  6c  maladie 
de  Monfieur  de  Villeroy,m  épelcheront  de  l'importuner  pour  cefte  heure 
de  mes  lettres,  & me  feront  contenter  de  prier  Dieu  , pourfaguerifon.  Et 
le  propos  de  maladie  & de  guerifon,  me  portera  à vous  dire,  qu’il  y a icy  vn 
Médecin  François,  nommé  le  Sieur  du  Bofe,  qui  cil  vn  excellent  Médecin, 
&lequclcc  feroitvn  grand  bien  de  retenir  icy,  & pour  tous  les  Ambaffa- 
deurs  futurs,  6c  pour  toutes  leurs  familles,  & pour  tous  les  François  en  gc- 
. ncral,  qui  font  à Rome.  S’il  plaifoit  au  Roy,  l’honorcr  d’vn  liltre  de  Méde- 
cin de  la  Majcfté,  ce  fetoit  luy  donner  moyen  d’y  pouuoir  demeurer,  aucc 
qualité  plus  honorable.  le  prendray  la  licence  de  vous  prier,  d’y  faire  ce  qui 
vous  fera  polTible,  6c  au  refte  de  me  tenir, 

MONSIEVR.pOUr 

De  Rome,  ce  Z.  ' yoflrta^efîionné firuittur. 


A MONSIEVR  DEFRESNES  CANAYE,CONSEIL- 
t ER  DV  Roy,  EN  SON  Conseil  d’E  S TA  T, 

&fon  AmbalTadcur. 

A Vcmfe. 


)nsievr,  L'indiLpoheion,  dontie  vous auois écrit,  cesiours 
alTez , m’ayant  encore  aucunement  continué  celle  femaine, 


icnqu’aucc  beaucoup  de  diminution,  grâces  à Dieu;  icn’aypeu 


on  logis,  pour  voir  fâSainûcté.  C’eflpourquoy , ieneVousdi- 


Decemb.  i6o6. 


I.  Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 


^fcaeil  ï fuir»  fut  cous  autres»  en  la  negotiation  des  Venitienf. 


T • 


« 


« 
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ray  autre  chofc,  fur  les  lettres  que  vous  nous  auez  écrites  à Monficut  l’Am- 
bafladeur&àmoy,  Icfquellesnous  nous  fommes  communiquées,  l'vni 
l'autre,  linon  que  nous  auons  fort  approuuc  le  conlcil  que  vous  auez  pris, 
de  rientter  point  en  communication  auec  Don  Francefeo  de  Caftro,&  au- 
tres Miniftres  du  Roy  d'Efpaene.  Car  c’eft  vn  efeueil,  que  vous  deuez  fuir, 
fur  cous  autres  : dautantquelcfcul  but  de  l'intelljgence , &conion£tion, 
qu  ils  délirent  d'auoir  auec  vous,  eft,  li  vous  faittes  quelque  choie,  de pou- 
uoirperfuaderauxpcrfonnes,  & Prauinccs  moins  informées  delà  vérité, 
que  ce  feront  eux,  qui  auront  fait  le  tout,  ou  qui  auronteula  principale 
part.  En  quoy  nous  fommes  encore  grandement  confirmez,parIes  inllan- 
ces  que  ceux  qui  les  fauorifent,  font  icy,que  le  Roy  ayt  aggreablc  qu'ilssV- 
nilfencauecvous;  lelquelles  ne  pouuants  cRrc  pour  elpcrance  d'obtenir 
tien  plus,  en  faucur  de  fa  SaintSleté,  par  celle  coniunâion;ne  peuuenc  ellre 
à autre  Hn,  Hnon  pour  leur  faire  parc  de  la  gloire , que  le  Roy , & (es  lèrui-^ 
teurs  remporteront  de  celle  adlion.  Et  pour  ce,  ie  croy  indubitablement 
que  vous  deuez  perfeucreren  celle  refolution,  auccccnaine  confiance, 
que  fi  l'on  vous  tient  promclTc,  &quel'onnc  face  rien  , là  OÙ  vous  ellet 
plus  pour  eux,  que  pour  vous;  IcRoy,  comme  principal  entremetteur,  & 
vous, comme  Miniitrc,cccueillirez  l'honneur  de  celle  réconciliation,!!  de- 
firée,  & attendue  de  toute  la  Chrcllienté.  le  prieDieu, 

M O H s I s V it,  vous  en  faire  la  grâce,  & me  conferuec  la  vollre. 


DeRome,  cei.  y’ojhrsffeiihfmtjtrttitair, 

Dccemb.i£o(.  I.  Car&imal  dv  Pskrom. 


ARCVMENT. 


CcCudioilticncafiueiupinicaliete,  Utccomnundacion  ^u'illujraEiitte  , d'm  Fnncefco4« 
Noue. 


ALL- 
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ALU  ILLVSTRISS.  ET  REVERENDISS.  SIG.  MIO 

OSSERVAKDISS.  Il  SiG.  C A RD  1N  A L E DEL  P E R RO  N E. 

Roma. 

IlLVSTRISS.  ET  REVERENDISS.  SiC.  MIO  OsSERVANDISlJ 

Opra  Si^oria  lUuflrifSima  c tanto  Signcrmio  , che  hà  da perjuti- 
derfî non potermi  fucccder  cofrdima^iorÿifto,cheocc*ltoncdipoter- 
U Jeruire.  DMo  peri>  ringradarU , sî  comc  fo  fommamtntt , di  tjuelU 
che  l'è  piacuto  di  darmi  con  la Jîta  lettera,  in  raccomandationc  di  F ran- 
ce fco  da  Noue, per  parte  del  quale  ,Jë  mi  'Verra fana  ijlan:(a  alcuna, co- 
no fcera  egli  di  quanta  aHtorità,^fima,fanoappreJfo  di  me  i conrandamenti  di  lei. 
Con  la frequent'a  de  quali  fupplicando  V.  S.  Jllujhifima  à fauorirmi,  le faccio  humi- 
miliflima rtuerent'a. Di  Aiaceratajh  ^aUDecemhre i6oS. 

DiV.S.iLLVSTRISïIMA  ET  Rb  V E R E M D I S S IM  A 

Hutniliflîmo  &a(FcctionatilTimo  (cruitorc. 

A.  Gard,  ViscoNTi. 


— ^ 

ARGVMENT. 


n dîfcmiri  fur  1«  rupture  de  la  Butte  du  nombre  des  Cardinaux , & mondre  la  confequence  j dont 
cUe  peut  cdre  au  feruice  de  fa  Majedé. 

AV  ROY  HENRY  LEGRAND. 


IRE, 

„ le  vous  écry  celle  lettre, du  iour  de  la  natiuité  devo*’ 
AreMajc{lc,que  nousauons  celebrceauiourdhuy,  Mon- 
, ficur  l'Ambafladeur  , & moy  , en  bonne  compagnie , à 
fainû  lean  de  Latran  î & la  vous  écty  fort  courte,  à caulc 
du  commandement  qu’elle  m’a  fait,  de  vaquer  à l’acheuement  de  mon 
ccuure  ; qui  me  rauiH  le  loilîr,  que  ie  Douuois  employer  à m’informer, 
& luy  écrire  plus  amplement  des  amtires  de  celle  Court.  Ce  qui  s’y 
dit  pourleprefent.ell  que  lePape,efl  comme  tout  refolu  de  rompre  la 
6uUei&  cxccdcilenombredcs Cardinaux, iinonàccs  prochains  Qutçe 
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Temps, pour  le  moinsà  ceux  de  Carcfmc  : Et  fur  cefte  refoludon,a  promis 
au  Cardinal  Aldobrandin  , pour  le  contenter  , de  faire  vn  Cardinal 
pour  luy,  & luy  redituer  le  Chapeau  , qu’il  auoit  rcceu  du  Pape  Clé- 
ment, (on  Oncle.  Or  fl  cede  rupture  de  Bulle,  fe  faifoit  à l'indancc 
particulière, de vodreMajcdc,& pour  rccompenfer  enfon  endroit,  l’a- 
^uantage  que  IcsEfpagnols  ont  eu  fur  clic  , en  la  dernière  promotion } 
ic  tiendrois  que  nous  nous  en  deurions  réjouir  : mais  fe  faifant  à l’in- 
dance  des  Efpagnols,  qui  l'ont  demandée  les  premiers  , tant  pour  fauo^ 
rifer  les  parents  du  Pape,  qui  la  défirent  grandement,  que  pour  abbaifl 
fer  le partyd’ Aldobrandin , & confequemment  celuy  de  vodre  Majc- 
dé,  auec  lequel  ils  fijauent  ncceffaircment,  qu’il  faut  qu’il  foit  conjoint, 
auxConclauesà  venir,  aufE  bien  & mieux  , qu’aux  paflez,  à caufe  de  la 
profeffion , que  tous  ceux  qui  font  vnis  auec  IcsEfpagnols,  fontd’edrc 
fes  capitaux  ennemis  j ic  ne  f^ay  (1  vodre  Majcdé  doit  déformais,  fort 
prclTcr,  pour  faire  rcünirccdc  rupture.  Car  outre  ce  que  ic  croy , que  le 
Papefc  contentera, de  faire  autant  de  Cardinaux  , nommez  par  vodre 
Majcdé,  que  par  le  Roy  d’Efpagnc  , fans  rccompenfer  à vodre  Majc- 
dé,en  autres  fujets,  le defauantage quelle  arcceu,dcs  fujets Italiens, qui 
ont  edé  faits,  en  ccdcdcrnicre  promotion  : Outre  cela,  dy-ic,  chacun 
fqait  , non  feulement  que  les  Efpagnols  , dés  le  temps  du  Pape  Leon, 
auoient  fait  tous  leurs  efforts,  en  ce  peu  de  iours,  qu’il  fût  Pape,  pour 
obtenir  qu’il  rompid  la  Bulle  , & que  dés  le  commencement  du  Pon- 
tificat de  ce  Pape  , ils  n’eurent  rien  tant  à cœur  , que  de  le  preffer  de 
la  rompre  : mais  mefmc  , qu’cncorc  fur  l’occaflonde  cede  dcrnicre  pro- 
motion, ils  ont  edé  les  premiers,  à luy  faire  cede  indancc,  & qu’ils  luy 
ont  déjà  propofé  le  nombre  , & les  perfonnes  de  leurs  fujets  , & que  b 
Sainéleté  en  a traitté , & a edé  comme  d’accord  auec  eux , deuant  que  de 
s’en  ouurir , & rclafchcr  à d’autres.  Et  puis  il  y a cela  de  plus, que  la 
porte  edant  vnc  fois  oùucrtc,àcedc  creuc  fupernumeraire  , les  parents 
du  Pape  , en  feront  faire  par  apres  , unt  d’Italiens  qu’ils  voudro*t,lcf- 
* quels  fans  doute,  feront  partifans,  & dépendants d’Efpagnc.  Carquoy 
qu’ils  dient , leur  deflein  cd  de  fe  ioindre  , & donner  contentement,  i 
ceuxdefquels  ils  peuuent  cfpcrcr  l’aggrandifTcment  prcfcnt,dclcurfor- 
tunc:  Eric  Pape,  encore  qu’il  ayt  l’intention  tres-bonne,  fe  laifle  néant- 
moins  emporter  à eux  , s’il  ne  trouue  de  la  contradidfion  & reflden- 
cs,  vn  peu  vigoureufe  , en  ceux  qui  re^oiucnt  prciudice  de  leurs  con- 
fcils.  Au  moyen  dequoy  , il  me  femblc  qu’edant  les  chofes  en  l’cdac 
où  elles  font , le  mieux  qui  pourroit  arriucr  aux  affaires  de  vodre  Ma- 
jcdé, feroit  que  le  nombre  demeurad  dans  les  limites  de  la  Bulle,  file 
Pape  ne  vouloir,  comme  de  luy  mefmc  , faire  des  fujets  Italiens,  pour 
vodre  Majcdé,  afin  de  contrebalancer  ceux  de  la  dernière  promotion. 
Car  n’en  faifant  que  de  François,  pourvodreMa!cdé;tant  plusle nom- 
bre des  Cardinaux  fera  grand , dans  les  Conclaucs , tant  plus  le  party 
de  vodre  Majcdé,  fera  foible:  Neantmoins,  files  Efpagnols  demandent 
pludeurs  fujets  , le  moins  que  vodre  Majedé  puiffe  faire  , ed  d’en- 
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demander  autant.  Ce  que  fichant  qu’elle  iuge  mieurque  moy,  &qu» 
Monfieur  l’Ambairadcur  n’oublie  pas  à le  luy  reprefciuer,ie  finixay, 
par  prier  Dieu, 

SIRE,  qu’il  luy  donne  heureulc  ifliie  de  toutes  fes  entreprifes. 

Le  CdrJital  Toms , oh  Je  Afenmal,  meft  'venu  ‘voir  ce  foir, 
eÿ*  m'a  die,  qu  encore  qu'il  foie  fils  cCvh  Espagnol,  neanmoins  il  efi 
né  J\  ne  sucre  , qui  ejtoit  prtie  de  parents  affeiltonne^,  <•  l* 
nnne  de  Prance.  C ejl  lit  grand  Jifjee , ers  nputation  en 
capacité. 

D.  V.  M. 

De  Rome,  Ce  IJ.  Le  tres-hurnhle  ^ tres-oiey[fant  fujet 

Decemb.  i£oâ.  O"  feruiteur- 

I.  Cardinal  dv  Perron. 

— — — — ' “ • 

ARGVMENT. 

i 

Sejout  1 Ferme.  Erpeiince  d’entterien.  Et  itTeunnce  de  Teraice. 

A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON. 

A Rome. 

Onseignevr,  _ 

Enuoyant  vn  des  miens,à  Rome,ie  n’ay  point  voulu  * 
manquer  de  vous  rendre  contcdcmonarnuccencefte  “ 
ville , & du  fc)our  que  i’ay  délibéré  d’y  faire,  pour  quel-  “ 
quesiours,  à l’occaCon  de  cefte  bonne  Fefte,  pour  apres  “ 
me  rendre,  le  pluftoft  qu’ilmcfera  poflible,  par  delà.  Et  meré|Oüisce  “ 
■pendant, en  l’cfperance  que  i’ay,  d’auoir  l'honneur  de  vous  y voir,  & de  ^ 
vous  y rendre  trcs-humble  feruicc.-comme  ie  feray  tounours,d’aufli  bon  “ 
cœur,queicmerecommandetres-humblement,àvoltregracc, &prie  “ 
Dieu,  « 

3Monseignevr,vous  donner  en  fanté, longue  & heureufe  vie. 

De  Ferrare,  ce  13.  VoPre  trts-humhle  Jèruittitr. 

Décembre  i6o«.  Le  Cardinal  de  Ioyevsk,' 


ARGVMENT. 

‘Qbliguioii  delentcteeeaLAcccnicaaet  deuotian.  EcCiuhiiid’aniaéc  piefpeu, 
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A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DE  lOYEVSE. 

A Fcrrare. 

Onseignevr, 

le  vous  ay  vnc  obligation  infinie, du  foin  qu’il  vous  a pieu 

^ prendre  . de  mccrire , ne  pouuant  rcccuoir  vn  plus  grand 

honneur,  que  ccluy  d’eftre  conferuc  en  voftre  fouuenance.Nousvous 
attendons  icy.auec  Vne  extrême  deuotion.  le  prie  Dieu,  que  ce  foie 
aucc  toute  fanté  & contentement,  que  vous  y arrid'cz,&  que  ievous 
y puifl'e  rendre  quelque  feruice,  corrcfpondant  à mon  aifeâion.L'e- 
iperance  que  i’ay,de  ioüir  bien  toft  de  voftre  prefcnce,  me  fera  finir 
cefte  lettre, croyant  vous  pouuoir  mieux  témoigner  de  bouche,  que 
par  écrit,  que  ic  fuis, 

Mônseicnevr, 


De  Rome,  ce  14. 
Decemb.  1606. 


yojht  tres-bumhle  tres-dffeéhtmé 
fèruiteur. 

I.  Cardinal  dv  Perrod. 


arovment. 

Il  raconte  au  Rot  , l'extraordinaire  Sc  mal  digérée  façon , dont  1*  AmbalTadeur  d'Efpagae  s'eft 
trouuéJciourdeNoëljàiaCapcllcda  Pape  : & imercede  enuers  (k  Majelta,  pour  le  Sei- 
neur  Afeanio  Sforza. 

AV  ROY  HENRYiLE  GRAND. 

IRE, 

La  diligence  de  MonficurrAmbaITadcur,&  l’occu- 
pation de  mon  Liurc,  me  feruiront  d’cxculc  accouftu- 
méc.Nous  fufincs , luy  & moy,  le  iour  de  Noël,  àlaCa- 
pclleduPape,ourAmbaffadeur  d’Lfcagnc  fe  trouua, 
bien  que  non  dans  le  chœur , toutesfois  fur  vn  efehaffaut  à l’entree  du 
chœur,  & s'y  fit  voir  à découuert,  & y fut  faliic,  & falüa  réciproquement 
toutle  monde.  Chofe  qui  femblc  à chacun,  fort  maldigerie.  Carilne 

f)ouuoit  mieux  confcflcr,cc  que  fcspredcceflcurs  ont  monftré,  de  vou- 

oir  côteftcr,quc  devoir  là,l’ Ambafladeur  de  voftre  Ma;eftc,  tenir  le  lieu 
deu  aux  Ambafladeurs  de  Frâce,aupres  de  la  perfonne  du  Pape  j &c  luy  fe 
monftreràl’entréeduchœur,&  faire  paroilfre, qu’il n’ofoit  entrer de- 
dans.Le  refte  des  nouucllcs  de  cefte  Court,  Monfieurl’Ambafladeurlcs 
écrira  à voftre  Majefté.  On  tient  que  les  Efpagnols  font  aptes,  à faire 
prouifion  d’vn  million  &dcmy  d’or,à  MiIan;Ou  ce  bruit  la.eftpourfa- 
uorifer  la  réputation  du  traitte  de  Francefeo  de  Caftro:ou  ils  fedoutenc 
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delà  mpturc  du  Pape,  & des  Vcniriehs,&  veulent  eftrç  préparez  à en  tirer 
vrilitc.  Il  y aicy  vnCaualicr,  nommé  AfcanioSforza,  que  l’on  tient  pour 
bon  Capitaine  ,6c  brauefoldat,&  qui  a ^rand  crédit  patmy  les  gents  de 
guerre  d’Italie.  Pludeurs  m'ont  preflcd'ccrircàvoftre  M ajeftc, quelle  fc- 
roit  chofefort  honorable,  pour  la  réputation  de  ,fci  arfaires,  en  ce  pays , de 
le  gratifier  de  quelque  penuonivcu  l’inclination  qu'il  monftre  d’auoir , ï 
tmbraflcrfonlcruicc.  Poffible  que  Moniteur  l’Ambaflàdeurluy  en  écà- 
ta  ;&  i’y  ajoufteray  ce  Mot, & le  Éinitay,  par  prier  Dieu, 

S I R.  E,  qu’il  la  confetüc  en  toute  faute  6c  prolpetiték 

D.  V.  M. 


DeRome,cex7i 
Occembiifio*;»  ^ 


» * 


• Ltms-hitmbî(,&tm-ob^ijptrttfujet  ' ^ 

^ jintiteur.  ' * 

LCakdxnal  dv  Per'ron. 

* *■  * 


ARGVMENT.  .« 

VnfimpIetardiniert^Uuéenvnüifbntapftr  le  GnndSeijncartàUchir^  de  Vizir, eftcHrangU 
^uct^ue  teropr  ipres,de  rencoaunandemenc,en  fs  pcereoce* 

A MONSEIGNEVR  LE  CARdiNAL  DV  PERROl^,  * 
e A Romc> 


;On$El6NEVil,  I 

Si  on  peut  de  lieu  du  rtidnde,  voir  fans  ennuy , les  eiFcts  dj^  la 
i fortune,  on  les  void  icy,où  elle  iouë  tout  ? fon  aife , fes  )cux.  Vn  .* 
ntifcrable  laboureur  de  terre,  le  foir,  le  trouue  le  matin,  gouuernêr  abfo- 
lument  ce  grand  Empire  :6c  lots  qu'illccroid  le  plus  grand,  le  plus  ayme^ 

& le  plus  aiafolu , il  le  trouue  eftranglé , lans  melme  l'^auoir  pourquoy . le 
l’ay  veu  déjà  diuerfes  fois,  mais  tout  de  nouueau,à  celle  heure.  Ocrub,  der- 
nier Vûtir, en  vn  moment,  de  fimple  iardinier,  s’elltrouué  en  celle  gran- 
de charge,  fi  craint,  6c  fi  reueré,  qu'il  elloit  bien  plus  grand  Seigneur, que 
fbnMailltc,  lequel  en  toutes  chofes.luy  témoignoit  vne  afTedlion  mer- 
ucillcufe,6c  celle,  qu'vn  chacun  croyoh,  qu'il  n'en  pouuoit  auoiipour  nul 
autre  : 6c  auplus  fort  de  celle  confiance,!!  s'cR  trouue  alI'ommé,par  le  com- 
; mandement  de  celuy,qu’il  ctoyoit  du  tout  polTeder  j lequel  voulut  le  voir,  ■ 
témoignant  en  celle  aaion,  vne  telle  haine  contre  luy , qu’elle  ne  pouuoit 
paroillre  plusgrandc.  Ce  fut  le  5.  de  ce  moys  qu’il  mourut,  6c  bien  qu'il 
n’cull  armes  que  les  mains,!!  fe  defcndit-il  de  lbrce,qu'il  fallut  luy  rompre, 

& bras,  6ciambcs,auant  que  le  porter  par  terre;6c  Ibn  Maillre  non  con- 
tent, apres  cela, de  Icvoir  eftranglé,  voulut,  pour  s’all'curer  mieux  de  fa 
mort,  que  l’on  luy  coupaft  la  telle.  Il  cil  regrette  des  vns, 6c  des  autres, non. 
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» De  moy,ie  cuide  mc  ccluy  qui  l’a  fait  mourir,  cft  ccluy  qui  le  doit  regretter 
» d^uâtage.  Car  il  aiteâiônoit,  & luy , & fon  fcruice;&  ie  ne  penfc  pas, que  de 
» longtemps,ilenrencontrevnn  propre  à l'ellat  où  de  prefcntife  trouuc 
M cét  Empire  , où  la  licence  ell  telle  , qu’il  falloit  vn  tel  Miniftre  , auec 
» les  qualitez  qu’il  auoit,  bien  qu  il  en  eull  quantité  de  très  mauuaifes.  Et  iu- 
gcz  en  quel  ellacüs  font  icy , d'hommes, puis  que  ccluy  la,  fc  pouuoit  dire 
» le  meilleur  qu’ils  culTcnt.  Ccluyquialucccdé  à fachargc.cll  vnnomme, 
» Morat^quicommandoit  en  Hongrie,  & lequel  y a ttaitcé  lapaix,d:c'clU2 
» caufê  qui  la  poulTclà.  Nous  tcnonsceftc  paix, toutciàittc,  qui  cilla  feule 
» çhçfc,  qui  pouuoit  remettre  cesgents  icy,&  qui  fait  vnc  choie  bien  cilran. 
» go,  & polliblc  non  iamais  aucnuë , qui  cil,  de  taire  fauter  en  vn  inilant,  ces 
liommcsicy  ,dcl’cilatoùilsfont,quine  promet  quvne  ruine  certaine  & 
« prochaine,  en  vnaucrc,quidoicciFrayc(  laChrcllicnté.  Ceile  paix  mcine 
n auiIitoll,cclleduPeriîeni&ccsdeuz,laTuïneinfailliblc,  par  difeourshu- 
» main,  des  Rebelles  ;&ttoisansdcpaix, mettront  au  moins, quinze  rail- 
» lions, cnlaTbourcedccePrinccilcquclicunc,&ambiticuz,&  hcureux,cit 
» encore  obligé,  par  fa  Religion,à  vnc  guerre  contre  les  Chreiliens.  lugcz 
» du  rcile.  Le  Goulphcdc  Vcniic,  fera  vn  cxeicice  de  fes  armées  de  mer, 
» dont  la  Candie  fedcliureramal-aifémcnt,  il  Dieu  ne  luyaidci&ccsannccs 
« déterre, fcrontplullolléscnuirons  de  Vienne, que  l'onnyayt  penfc.  U 
» prend  plaiiîr  d’en  voir  le  plan,  & a fouuent  dit,  que  ce  fera  Ton  apprcndilâ- 
ge.  Voilàdequoycilrcenalarme,oùil  ne  falloit  que  le  pouUcr  vnpeti, 
» pour  le  précipiter.  Dieu  ne  l'a  pas  voulu.Scs  difeours  font  autrc$,quc  les  no- 
<>  ftrcs,bien  plus  faget  & meilleurs,defquels  il  faut  attendre  l'infaillibilité.Cé 
w pend  Alt , les  Rebelles  occupent  toute  l’Afic,  &fcroicnt  ailés  forts , s'ils  ne 
»»  s'eftonnoient,  pour  donner  bien  de  l’aifArc.  Mcfmcscc2^ambolatOgby, 
a duquel  ie  vous  ay  déjà  quclquesfois  écrit,  il  femblc  que  quelque  choie  de 
» grand, le regacdeitanctoutcequ’ilacntrcpris,iuyabieniucccdéi&cant a 
» ilfçéuii bicnconduiré,ccqu’ilacntreprb. Accrenouueau,onvcrraqueceÿ 
9»  fcra.'Gc  Seigneur  cotinuë  de  dirc,qu'il  marchera  en  perfonne.pour  rernet- 
» trclesaifaircsdcrAiie.Ilcommence  à rcgrcttcrla  mort  dcDcruis,  qu’il 
» vient  de  donneri&rcmphtdefTayeur,cousceuzquiyontcontribnéqucl. 
» que  choie,  qui  font  bien  empefehez  à luy  rendre  odieuics  les  aéüonsdu. 
n uiiditVizir.  Voilàtoutcshosnouoelles.  Excuicz  lalongueurdccëftc  cy, 
B pour  eilre  écrite  de  ccluy,qui  plus  que  nul  autre,  ei^ 

f ..  l.  * 

» Monsexcnev», 

* ' 

AuitVigRCsdcPeralczConftan-  _ Vo^rttm-humhk&oU^t 
tinoplc,ce  ax.Dccemb.i6o<.  JèruMur. 

Salachac. 
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U lujr  explique  l‘inienrion<Ia  Pape,  en  cerninegtace'conced^  patfa  Sainâctl. 


MONSIEVR  DE  FRESNES  CANAYE,  Con- 
seiller DV  Roy.kn  son  Conseil  d’Estat, 

& Ton  Ambailadcur. 

A Venife. 

Onsievr,  La  giace  que  le  Pape  m’a  concédée,  en  faueurde 
Madame  de  Frefnes.pour  les  Religiculcs  de  Padoüe,cft  non  feu- 
lement, que  leur  ConfclTeur  les  puiflcconfeirer&  communier, 
pourucu  qu'en  toutes  autres  chofes,  il  ob(c rue  rinterdic;mais  que 
quand mefnie,  ilncrobrcrueroit  point,  elles puiircnccifre  conféirécs&, 
communiéesparluy.  Carlaclaufc,  Que  leConfen'curobrerued'orefna- 
uantl'interdit,eft  pour  le  regard  dudit  Confedeur, auquel,  au  cas  qu'il  gar- 
de déformais  l'interdit , le  Pape  concédé  qu'il  (bitabfous  dupadc  Mais 
pour  le  regard  des  Religiculcs,  quand  mefmeleur  Confcfl'eurn'obfcrue- 
xoit  point  l'iniierdic,à  l'auenir,  le  Pape  ne  laide  pas,  de  le  contenter,  qu’elles 
le  puident  feruirde  luy,pour  leur  confeflion  & communion , en  leur  mai- 
fon  particulière.  Si  ncantmoins,  celle  grâce,  en  la  forme  que  vousm’auez 
cctitc,  leurfuffit , le  Pape  l’aura  encore  plus  aggreablc  , pourcequülfera 

5)ourueu,parcemoycn,non  feulcmcntà  leurs  conlcienccs  d'elles,mais  auf 
îàcelledcleurConfelTeur.  Quant  aux  autres  poinâs , dont  vous  m'auez 
touché  par  voilre  lettre,  pour  ce  que  ie  n'ay  point  veu  Mondeur  l'Ambaf- 
làdeur,  depuisquilarccculailenne,  àlaquclle  vous  me  renuoycz,poür 
plusample  in(lruâion,ic  ne  vous  y puis  pas  faire  grande  réponlctjoint  que 
l'expediaondenollreCourrier,  &les  occupations  de  donner &rccçuoi( 
les  bonnes  fcllcs,  qui  fe  (ont  rencontrées  enlemble,  celle  Icmainc,  m'ont 
cmpcfchédepouuoirvoirfaSainâeté,  auec laquelle  ie  deliroiscommu- 
niquer,auantque  de  fatisdùre  à voilre  lettre  precedente,  & à la  derniè- 
re. Seulement  vous  ditay-ie  , que  Monlîeur  l’Ambadadeur  me  deman- 
dant, ily  a quelques iours,  moaauis,futle  fait  dupadagede  Monlîeur 
le  Cardinal  de  loycufe  .par  Venife  ; ieluydy,  que  ie  n'ellimois  nulle- 
ment à propos,  qu’il  y palTall;&  fuis  bien  aifc  qu'en  cela , vollrc  opinion 
fêfoit  trouuée  conforme  à la  nollrc.  Car  il  y a tant  d'occafîops , qifi 
l'endoiuentdiucnir , que  l'on  ne  peut  céder  de  s’cllonnec  icy,  que  celte 
penlée-la,  luy  foie  venue  en  l'efprit,  ou  que  l'on  ayt  pris  rclolutiqn,  en  la 
Court  de  France,  dcl'yfairc  pader.  Lors  qu'il  fera  arriué,  nous  délibére- 
rons,s'ilme  £ut  cet  honneur  de  m’en  communiquer,  fur  les  poindls  donc 
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vous  m’éctiuez,  par  voftrc  dernière  lettré'.  En  quoy  fi  ie  fuis  creu,  voftre  iu* 

gcmcntlcra  toujours,  noftre  principal  cynolurc.  Cependant,  ie  prie  Dieu, 

MonsievR,  vous  auoir,  Vous  & Madame  1*  Ambafladrice,en  fa  làinâc 
garde. 

De  Rome, ce  dernier  Voflnaffeibonnt  fcrmmtr. 

Decemb.  iCos.  ' L Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 

Des  lettres  qu*il  reçoit  de  (àpsrtt  Ü dit  lay  en  cftre  grAndement  obligé,  qutnd  mefiac  ilo*y^' 
grendioïc  que  reftec  deiÂ  dirpomion* 

A MONSIBVR  LE  BARONDE  SALAGNAC  CON- 
SEILLER DV  Roy,  en  son  Conseil  D'Estat, 

& fon  Ambafiadeur.  A Contlantinople. 

O N s I E V R , Ce  m’eft  vn  tel  contentement , d'entendre  des 
nouuellcs  de  voftre  difpofition , que  quand  vous  ne  me  man- 
deriez autre  choie.ietiendroistoujoursàbeaucoup  de  fiiaeur, 
de  rcceuoirde  vos  lettres , lefquellcseftant  encore  ordinaire- 
ment,pleines  departicularitez  de  dcla,ie  ne  puis  que  ie  ne  vous 
en  demeure  obligé  Je  les  communique  toutes, au  Pape,  qui  reçoit  vn  mer- 
ueilleux  plaifir,  de  voir  aucc  quel  zele  & deuotion , vous  embraffés  &afic- 
âionnés  le  bien  de  la  Chreftienté.  Et  encore,  en  vne  audience  que  i'ayeué. 
\ dcpuisdcuxioursdefaSamâcté  , apresluyauoir  faitentendrecequei'a- 
uois  appris  parvoflre  dernicre,.cllemonftrade  reftentir  grandement, la 
paflion  dont  vous  cfticz  porté,  à l’honneur  AtaccrdifTcment  de  TEglife.  le 
paftëroisà  vous  entretenir,  des  termes,aufqucls  faditte  Sainteté  elt  main- 
tenant, auec  les  Vénitiens,  n’eftoit  que  Monfieur  de  Freines , comme  plus 
voifin  de  vos  quaniers,&  plus  commodément  pour  cét  effet,vous  en  don- 
ne ailes  amplement  aduis.Cela  fera  caufe  que  ie  me  contenteray  ièulemenc 
de  vous  dire  fur  ce  fujet , que  nous  efpcrons  par  deçà,  qu'en  fin  ,1a  gloire  & 
l'honneur  de  cefte  negotiation , deriKurcraaceuxà  qui  elle  appartient^ 
Cependant,  ie  prie  Dieu, 

MoKsiEVRjVousauoirenfafidnûe  garde, 

De  Rome,  ce  yi^affeéhoméjmmtwi 

lanuicr.ifioy.  ' I.  Cardinal  dv  Perron. 
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ARGVMENT. 

plus  r>cil«mcnt  on  pourri  nioycnner  quelque  reconciliition  , ipres  le  pirremrnt  Je 
TtinccTco  de  CiIlro.Dcnunde  des  Efpignols,  i raSiinâcid  :& que  les  fcui  qu'ils  four  fi 
toft  pdroifire.  fcronr  prefques  lulfi  loll  cficints. 

A MONSIEVR  DE  FRESNES  C AN  A YE,  CONSEIL- 
LER ,dv  Roy,  en  son  Conseil  d'Estat, 

&:  fon  Ambafladeur. 

A Vcnifc. 


:cft 

it 


ONsiEVRjLa  rrponfc  que  Monfieur  l’Ambafladcur  fait 
aux  lenrcs  que  vous  luy  aucz  écrittes,  Icfquellcs  il  m’a  com- 
muniquées, me  lemblc  la  meilleure  &plus  faine  refolution, 
qui  fe  puifTe  prendrc.Car  il  y a apparence,  que  ne  s’encrcmeflant  de  rien, 
iufques  apres  le  partement  de  Francefeo  de  Callro,  on  pourra  moycn- 
ncrplus  facilement,  quelque  recoiiciliation,&traitrer,lans  crainte  que 
d’autres  remportent  la  gloire,  qui  ne  leur  eftpas  deue.  On  tient  icy, 
que  les  Efpagnols  demandent  au  Pape,  que  ngniHants  la  guerre  aux 
Vénitiens,  il  promette  de  ne  faire  de  cinq  ans  paix  auec eux; afin  que 
prenant  vnc  rois  les  armes,  ils  foient  aifeurez  de  n’eftre  point  aban- 
donnez,durant  ce  temps  la.  Mais  quelle  réponfë  ils  doiucnt  efperer 
de  fâ  Sainteté,  c’eft  chofe  dont  on  ne  parle  point.  Quant  à moy,i’e- 
ftime  que  ces  feux, qu ils  monllrcnt,&  font  paroülre,fi  prontement, 
fc  verront  prefque  aufli  toft  efteints,qu allumez:  Au  moyen dequoy, 
noftre  Maiftte  obtiendra  l'honneurtout entier, de  cefte  negotiationj 
auquel,  comme  l’vn  de  fes  principaux  Miniftres,pour  ce  regard, vous 
ne  pouucz  que  participer, (cion  voftrc  mérité.  l’en  prie  Dieu,  de  tout 
mon  cœur,  & qu'il  vous  ayt, 

Monsie  V R,en  fa  fainde  garde. 


De  Rome  ce  6. 
lanuicr.  i6oj. 


P'ofhr  *ffcSli«nné  jèruiteur. 

I.  Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 


L*  gneire  dccUrce,  pis  le  Pspe , contre  les  Vénitiens.  Les  Efpagnols  fe  ioignent  igec  fa  Sain* 
ûeté.  Leurs  menées  &•  artifices  : ic  ce  qu'ils  recherchent  de  ftipulent  d'eUe.  Le  Confcll , qui 
Iu)T  cil  dooné:&  ce  qn'elie  monflrcde  dc(îrcr  Durctc  des  Vénitiens. L’an dco  gouueraemcn| 
de  leur  Re^ubliquc»changc.Crace  pour  le  ficur  des  YueteauXjaccordée. 


LES  AMBASSADES 
AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 


IRE, 

Sur  la  déclaration  que  le  Pape  fit.ayant  hier,en  Con- 
fiftoirc,  laquelle  Monfieur  l’AmbafTadeur  vons  écrit 
plus  particulicrcnicnc,nous  auons  cdé  d'auis  , luy  & 
moy.de  vous  dcpefchcrce  courrier  exprès: croyants 
que  lou  que  ce  foitvne  feinte,  &vn  artifice,  pour  intimider  les  Véni- 
tiens,&les  faire  pluftoft  condefeendre,  au  traittc,dontilapleu  à vo- 
lire  Majellc  s’entremettre  , foic  que  ce  (oit  à bon  efeient,  que  les 
Efpagnols  , 6c  le  Pape  aucc  eux  , fe  rcfoluent  de  s’armer  contre  la 
République  ; il  eft  neceflaire , que  vollre  Majefté  en  loit  prontemenc 
auertie,& principalement  ayants  eu  auis  de  France,  que  les  Députez 
des  Hfats,  font  auprès  de  voftrc  Majellc,  pour  negotier  aucc  elle:Sc 
le  bruit  courant  par  dc(jà,  que  les  Efpagnols  recherchent,  8e  font cftac 
d’obtcnirvne  fulpcnfion  d'armes, es  pays  bas, pourpouuoir  tirertou- 
tes  leurs  forces, en  Italie.  A celle  occafion  donc,  S I RE,afi;auoir,cn 
partie, afin  que  voftrc  Majefté  ayt  plus  de  loyfir  de  pouuoir  penfer 
aux  commandements , qu'il  liiy  plaira  donner  à Monfieur  le  Cardi- 
nal de  loycufç, pour  la  continuation, ou  interruption  de  fontraittc) 
6c  en  partie, afin  que  fitanteft que IcschofcsaycntapafTcr plus auant, 
voftrc  Majefté  ayt  tempsde  le  rcloudrc,dc  ce  quelle  aura àfairc,furl’ou- 
' ucrturc  de  celle  guerre;  nous  anons  iugé  l’en  dcuoir  auifer  au  plullo(l;8e 
par  mcfme  moyen,l’aucrtir  qu’cncore  que  les  chofes  foicnt  difputablcs, 
& que  celle  déclaration  fc  puilfc  aufli  bien  attribuer  à vne  feinte , 8c  à vn 
artifice, pour  faire  peur  aux  Vénitiens  , qu’à  vne  rclolution  fericulc: 
neantmoins  il  y a de  grandes  coniedlurcs,  que  c’cll  à bon  cfcient,quc 
les  Efpagnols, 8:  le  Pape  aucc  cux,lé  déterminent  à la  guerre. Car  fa  Sain- 
âcté,qui  de  fon  naturel , n’aime  pas  trop  la  dépenfe , le  met  en  dc&frais, 
oùilfemblcqu’ellcnevoudroit  point  entrer, pourvncfimplefimula- 
tion.Qu^ ainfi  foit.on  tient  qu’elle  fait  faire  à T luoly  ;iîx  mille  corfelcts; 
Qu’elle  a demandé  vne  leuée  de  3cux  mille  Corfi  s;  Quelle  a enuoyé 
quinze  mille  efeus,  en  Flandres,  pour  faire  venir  quelques  Capitaines; 
Qu’elica  enuoyé  quarante  6c  cinq  mille  efeus , en  Suilfe:&  par  le  moyen 
de  fon  Nonce,  6c  o’vn  DellaT orre.qui  eft  icy , 6c  du  Conte  A Itemps,  fe 
promet  vne  Icucc  de  Suy  ITcs.Et  quant  au  Conlêil  d’Efcagnc,  le  bruit  eft, 
que  le  party  qui  incline  à la  guerre,  y a preualu  cefte  fois.  Et  bien  qu’au- 
cunscroyent,  quclcslcuces  quife  font  au  Royaume  de  Naples,  8caix 
Duché  de  M ilan,foient  pour  la  Flandres  : neantmoins  la  plus-part  pea- 
fcnc . que  ce  foit  vraycment,comme  les  Efpagnols  le  publient , pour  la, 
guerre  contre  les  V cnitiens.Et  à cela  ne  répugné  point,lc  peu  de  moyen, 
que  les  Efpagnols  ont  de  maintenir  la  guerre  tout  enfcmblc,en  Flâdrcs, 
& en  Italic.Car  outre  ce  qu’ils  monftrent,  d’cfperer  vne  fufpcnfion  d’ar- 
mes, és  pays  bas  i ils  fe  promettent  de  foudoyet  leur  aimée,  en  Italie, 
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des  deniers  du  Pape , s’afleurâts  qu’apres  auoir  payé  les  deux  premiers  mois, 
deleurargent,  ils  porreront  par  force  , le  Pape, qui  craindrad'cllre  aban- 
donné d’eux,  à mettre  la  main  authrefordel'Eglife,  comme  pour  choie 
compnle  és  cas  de  la  Bulle,  dautanc  qu’il  s’agUl  en  ce  fait,  de  la  propre  caufe 
du  Siégé  Apoftolique,  en  laquelle  il  y a trop  plus  d’apparence , d’employer 
les  deniers  de  l'Eglifc,  qu’en  la  guerre  que  Grégoire  X I V.  fit  en  France.  Et 
d’ailleurs,  autant  que  les  Efpagnolscraignentd  émouuoir  la  guerre  en  Ita- 
lie feuls , &fans  auoir  le  Papedcleur  collé,  de  peur  que  tous  les  autres 
Princes  d’Italie,  ne  le  liguent  contre  eux;autant  la  dclirent-ils,aucc  I vnion 
du  Pape:  s’afleurants  que  comme  ils  feront  conjoints  auec  luy , & au  i on  t le 
manteau  de  lacaufederEglife,pourcouucrturc,pcrlonncnc  fe  voudra  in. 
tercirer  contre  eux, &contre  le  Pape  tout  cnfcmble.  Et  pour  le  regardde 
vollrc  Ma  jcllé , leur  dilcourseft,  ou  qu’en  fccourant  les  Vénitiens , ellefe 
déclarera  ennemie  du  Siège  Apoftolique,  & par  ce  moyen,  les  laifl'era  Iculs 
chefs,  comme  ils  penfent,  du  party  Catholique;  ouqueli  elle  abandonne 
les  Vénitiens,  ils  demeureront  maiftres  de  la  campagne  en  Italie.  A cela  le 
bruit  commun ajoufte,  que  l’Empereur  enuoye le  Marquis  de  Callion, 

[ lourfaire la melmeprotcftation de gueneaux Vénitiens  ; &auretourde 
a,ledepelcheversle  DucdcSauoyc,pourledeclarer,  comme  Vicaire  de 
l’Empire,  General  de  l’armée  Impériale.  Eteequi  fauorife  lafoy  de  ce 
bruit,  eft  la  paix  que  l’Empeteur  a faicte,auecle  T urc,  laquelle  on  croit  que 
le  Pape  a plus  facilement  confentie,  pour  l’efperancc  que  les  Efpagnols  luy 
ont  donnée,  que  l'Empereur  employera  fes  forces  pour  faire  obéir  les  Vé- 
nitiens. On  tient  encore,quc  les  Efpagnols  promettent  aux  frétés  du  Pape, 
l’inueftiiure  de  ce  qu’ils  acquerront  en  celte  guerre.  Et  afin  défaire  d’au- 
tan t plus  reluire  & éclater  I vnion.  qu'ils  pretedent  auoir  en  cefte  prife  d’ar- 
mes, auec  le  Pape, ils  ont  fait  tous  leurs  efforts , au  mcfmc  temps  que  le  Pa- 
peamishors,  celle  déclaration  , d’engager  fa  maifon  à porter  les  liurées 
d’Efpagne,  par  l’acceptation  d’vne  Croix  rouge, & d vne  Commande  qu’ils 
font  apres  à faire  prendre  au  fils  du  lieur  lean  Baptille  Borghefe.  C’eft  cho- 
fe,que  i’auois  appris  il  y a long  téps , que  le  Seigneur  lean  B.iptifte  trai  ttoir, 
&enauois  auerty  Monfieur  l’Ainbaffadeuri  & fur  cefte  occafion,  .lyefté 
d’auisauecluy,qu’ils’yoppofaftviucmenr,  comme  il  a fait,  & fiàpropos, 
que  la  rcfolution  en  fera  différée  ; & que  s’ils  prennent  l'argent  de  la  Com- 
mande, pour  le  moins  n'en  porteront  ils  point  encore  les  marques.  Quant 
aux  Vénitiens,  il  eft  fort  à craindre,  queces  voyesde  rigueur  & de  mena- 
ces, loit  qu’elles  foient  vrayes  ou  feintes,  ne  les  fanent  cabrer  du  tout,  &: 
qu’au  lieu  de  les  intimider  , elles  ne  les  aigriffent,  & irritent  irrcconcilia- 
blement.  Pour  le  moins  tout  le  monde  luge  ; que  fi  fur  ces  menaces,  & 
parlacraintedelafoicc  ,ilsfontcequc,  ny  parla  railondclaconfcience, 
ny  par  la  preuoyancc  des  inconuenients  , ny  par  l’authoritc  des  confeils  Sc 
prieresde  voftre  Majcllé,  ils  n’ont  voulu  faire,  ils  perdroilt  toute  réputa- 
tion de  prudence,  pieté  & magnanimité.  Vn  feul  moyen  fe  pourroit  trou- 
uer,  pour  les  tirer  auec  honneur  de  ce  deftroit,  fi  les  chofes  ont  à éclater; 
qui  Icroïc , qu’en  acceptant  la  guerre  contre  les  Efpagnols , ils  fiflent  vnc 
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ligue  pour  cet  effet,  auec  voftre  Majeflé,&  auec  les  autres  Princes, qui  deû- 
rent  la  liberté  de  l'I  talic  : mais  afin  de  donner  plus  de  prétexté  à voftre  Ma- 
jefte,  &aux  autres  Princes,  d y entrer,  feparaircnt  dcdétachafTcnt  I intereft 
du  Pape,  d’auec  ccluy  des  Efpagnols,  en  accordant  à fa  Saindletc , ce  qui  eft 
conuenablc  pour  fa  fatisfadlion , & neantmoins,  ne  laifTant  pas,  pour  d au- 
tres prétextés  temporels,  de.continuer  la  guerre  auec  les  Efpagnols.  Car  en 
cefaifant , onne  croiroit  point,  qucc'euflcflc  la  crainte  des  armes  Efpa- 
gnoles , qui  les  euff  mis  à ce  deuoir  ; & au  lieu  d'eflre  blafmez  d'irreligion, 
imprudence,  & pufillanimité,  chacun  les  eftimeroitd’auoirfceufiiirere- 
tomber  fur  la  telle  de  leurs  ennemis,  l'orage  qu’ils  leurauroient  préparé  : & 
il  leur  feroit  trop  plus  vtile,  d’auoir  la  guerre  contre  les  Efpagnols  Iculs,  & 
pour  prétextes  nmplement  reraporels,que  contre  le  Pape,&  les  Efpagnols, 
tout  enfemblc,&  pour  pretexte  de  Religion.  Car  en  l'vn  de  ces  cas  , ilsfe- 
roient  abandonnez  de  la  plus-part  de  vos  amis,  & dedans  & dehors  de  l’I- 
talie, voire  poflibled'vnc  partie  de  leurs  fubjets  mefmes,  & en  l'autre,ils en 
feroient  afliflez  & fecourus.  Or  fi  voftre  Majefté  eftimoità  propos, que 
celafetraittaft,  poflible  que  fous  l'ombre  de  continuer  la  première [nego- 
tiation,  Monficur  le  Cardinal  de  loyeufe  lepourroit  tenter.  Il  eft  vray 
que  les  Efpagnols,  preuoyants  bien  quelque  chofe  de  tel,  recerchent  Sc  fti- 
pulent  du  Pape , qu  il  leur  promette , qu’entrants  en  celle  guerre , il  ne  fera 
de  cinq  ans,  paix  auec  les  Vénitiens,  fans  leut  confentement.  Mais  lors  que 
le  College  verroit,  que  l’Eglifeauroitrecouuert  fon  honneur&fes  droits, 
il  n’y  auroit  celuy  qui  ne  battift  les  oreilles  du  Pape,  de  tant  de  remonilran* 
ces&  perfuafions  de  s’en  contenter  , qu’il  feroit  contraint  de  le  faire.  Car 
quant  aux  autres  prétextes  de  guerre  , que  les  Efpagnols  voudroientper- 
fuader  au  Pape , d’attacher  à la  queue  de  ceftui-cy , afin  de  luy  donner  cou- 
leur de  la  continuer , comme  eft  le  recouurcment  de  Pontefino,le  College 
neiugeroitpas,quecefuft  vne  fuftifantecaufcàfaSainéletc.  deprolon- 
gerla  guerre  contre  les  Vénitiens  ; Et  en  ce  cas,  nul  des  Princes  Catholi- 
ques, ny  de  dehors,  nydededans  HtalicflePape  cflantfarisfaitdu  fpiii- 
tuel)  ne  feroit  difficulté  de  les  aflifter.  Or  quoy  qu’il  foit  de  la  vérité,  ou 
feinte  de  cefte  déclaration  , il  eft  certain  que  ceux  quicnonteftélesprin- 
cipauxConfeillers,  font  efprits  fort  violents,  écentre  autres  , le  Cardinal 
Sauli,  qui  fut  iufques  à deux  heures  de  nuidl,  auec  le  Pape,  le  Samedy,  donc 
elle  fe  nt  le  Lundy , & au  fbrtir  de  l’audience  de  fa  Sainteté , s'en  alla  trou- 
ucrl’Ambalfadcurd’Efpagne,  lequela  aufli  ordre  d’Effiagne,dcfeeou- 
uerner  en  tout  & par  tout , àRome,  félon  l’auis  & confcil  duditCardinal 
Sauli.  Etle  mefme  Cardinal  Sauli,  peu  auparauanr,auoit  dit  à l’hommede 
Monfieut  le  Cardinal  de  loyeufe,  des  paroles  de  feu,  contre  la  Républi- 
que,&luy  auoit  nommément  vfé  de  ces  termes;N ous  chaftierons  les  Véni- 
tiens. Ccftui-la  donc,  & autres  de  fon  humeur,  il  n’y  a point  de  doute, 
qu’ils  ne  défirent  à bon  efeient,  de  mettre  la  guerre  en  Italie,pour  l’achemi- 
nement de  laquelle,  on  tient  qu’ils  confcillcnt  au  Pape,  de  fe  tranfporter 
vetscePrinteps,  àFerrare,&au  bout  de  l’an  du  decret,  aggrauerlescenfu- 
{cs,& déclarer  les  Venitiens,tombcz  enhcrcfie,&  abfoudre  leurs  fujets,  du 

ferment 
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ferment  de  fidelité.  Le  Pape  neantmoirts,  monftre  toujours  dé  defirer, 
quevoftte  MajelU  continue  fonentremife  , & foh  traitté  auec  fcs  Véni- 
tiens; &protcftc  qu'il  fcr.i  toujours  prell,  d'accepter  les  conditions  , auf- 
qucllcsils’eftrclalché.cnfaucurdcvolttcMajelVc.  Ce  fera  maintenant  à 
voftrc  Majeifé.de  delibcrer,fur les  auis qu'elle receura de  Moficur  de  Fref- 
ncs,  fl  elle  le  pourra  faire , auec  cfpetance  defuccés;  & au  cas  qu'elle  n'eit 
efpere  rien , fi  elle  s'y  deura  engager  plus  auant , ou  fi  elle  deura  tenter  quel- 
que autre  trafité.  La  dureté  des  Vénitiens,  leur  fera  poflible  caufe , & à tou- 
te l'Italie,  voire  à toute  l'Europe,  de  beaucoup  de  maux  , & pour  chofes 
de  néant.  Car  que  leur  euft  importé  , en  faueur  de  voftrc  Majcfté  , de  ne 
mettre  point  en  execution,  les  loix,  dont  le  Pape, & cux,fontcndifpute, 
pendant  qu’on  euft  traité  amiablcmcnt.&commc  de  Prince, à Prince,li  l’E- 
glilcy  cftoitoffenléc?  Mais  ccn'cft  plus  cefte  prudente  République,  qui 
a cfté  autresfois.  Il  n’y  auoitparlcpaflc,qu’vn  petit  nombre  d hommes^ 

Îiui  y maniaflTcnt  les  affaircsd  tftat  : Aujourd'huy,  parla  rupture  qu’ils  ont 
aittc.de  leurs  premiers  ordres , vnc  foule  de  jeunefl'e  y eft  admife,qui  rem. 
plittout,  de  violence  &:dc  confûfion.Ic  laifteraycepropos.S  I R E,pour 
dire  à voftrc  Majefté , que  Monfieur  l’ A mbafladeur , & moy , voyants  que 
les  l'cmcftres  des  penfions , n’eftoient  point  arriuez . nous  auons  elle  d’auis 
de  prendre  de  l’argent  àemprunt,  pour  payer  celle  du  Cardinal  Borghclc, 
de  peur  qu’en  celle  rencontre  , le  crédit &i’authoricé  des  affaires  de  voftrc 
Majellé , n’en  reccuft  préjudice,  le  vous  diray  aufli,  que  le  Pape  m'a  accordé 
la  gracc,quc  ic  luy  ay  demandée, de  la  part  de  voftrc  Majcfté , pour  le  Sieuif 
des  Yucteaux.  Et  furce,fupplicray  Dieu, 

S I R £ , de  la  vouloir  conferuer  longuement  & heureufement.  ’ 

D.  V.  M. 

De  Rome, 'ce?.  • ‘ ^ tres-huml>le , & tns  obeijfant 

lanuicr,  1607,  -i  fujet  ^fermiem 

I.  CaxdinaldvPerr.om. 

■ M ■ llll  I 

A R G V M E N..T.  : . 

* . ...,1  .1 . . . 

- r..  . ' . 

Ce  dont  le  Pape  femble  ntf  fe  vouloir  conlcntcr,  au  fait  des  Veninenï.  . L'arriuée  de  XlonlTcur  It 
^ • Cardtnalde.lo)icorc>caraauua>reconjun£turc.  Le  pretevee  qu’en  pourra  prendreTa  Sainteté. 
Elle  iotiroc  vnc  Congrégation  : les  duiers  jugeinems  qui  s'en  t'ont* * 

A MONSIEVR  DE'VILLEROY,  CONSEILLER 
ET  SECRETAIRE  d’EsTAT. 

En  Court.  ^ 

Onsi  EVR,  Monfieur  iAmbalTadcur  vous  écrit  tout  au  long 
.ce  qu'il  a traitté  aujpucd’huy,aucciePape,  fur  icfait  de  Monfieur 
le  Cardinal  de  loycufc,  &vous  donne  aulli  particulièrement, 

Aaa 
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auisdeceiquclcPapccIcnre.tanc  auant  la  rcuocation  des  cenfiircs , pouf 
venir  à vn  traitte  pacifique  , que  des  conditions  mefnics , derquellcs  (k 
Sain£betcfe  prétend rclalchcr,aufondsdutraictc.  DVne  feule  chofeay- 
ic  pcnlé  vous  deuoir  aduertir  : c eft  que  le  Pape  ne  me  femble  pas  fe  vou- 
loir contenter  J que  le  Roy  donne  fimplemenc  fa  parole  , pour  le  fait 
de  l’inexecucion  des  ordonnances,  fans  en  prendre  parole  des  Vénitiens, 
mais  pretend  que  fa  Majcflé  la  tire  , & flipule  d’eux  , pour  la  luy  don- 
ner. L'arriuée  de  Monfieur  le  Cardinal  de  loycufe  , au  refte  , fc  ren- 
contre en  vne  mauuaife  conjuniShirc  > maintenant  que  le  bruit  court, 
que  les  Efpagnols  s’arment,  & que  le  Conte  de  Fuentes  , & Don  Fran- 
cefeo  de  Caltro , ont  eu  commandement  de  faire  proteliation  de  guer- 
re, aux  Vénitiens.  Car  quoy  qui  fefacc  a prefent , tout  fera  attribue  à 
rintcrucntiDn , &aux  menaces  des  Efpagnols.  Et  certes.fi  les  Vénitiens, 
comme  ie  le  fouhaitte  pour  le  bien  de  l’£glife,feploycntà  quelque  cho- 
fe  de  plus,  qu’ils  n’ont  fait  iufques  icy)  ils  enflent  beaucoup  mieux  fait 
pour  eux,  & pour  l'honneur  du  Roy,  & pour  le  falut  de  l’Italie,  delc  faire 
auparauant , que  le  différer  en  vn  temps , auquel  tout  le  fruidt  & l’auantage 
de  ce  delay , retournera  à ceux  qu’ils  doiuent  moins  que  tous  autres,  defirec 
elf  rc  Maillrcs,  & Arbitres , des  affaires  d'Italie.  Et  quand  ils  ne  fe  relafche- 
roient  point  dauantage  qu’ils  n’ont  fait,  fi  le  Pape  fe  rclafchc  du  cofféde 
deçà,  plus  qu’il  n’a  fait,  pour  le  Roy;  ce  fera  toujours  la  mefmc  chofe.  Or 
quelque  promefle qu’il aytdonnée,de ne  le  faireppint.lavenuëdcMon- 
ficurteCardinaldcIoycufc,luyfcruirâ  quand  il  luy  plaira, de  prétexte  de 
palier  outre.  Car  il  fc  pourra  toujours  exeufer  de  l’auoir  fait , fur  les 
nouuclles  recerches  du  Roy , &àrinflancc&  folicitation  de  Monfidutlc 
Cardinal  de  loycufe.  Voila  ce  qui  rcüflira,  le  traitte  fe  concluant  en  ce- 
lle coniundturc , duquel  néant  moins  le  ne  puis , comme  Ecclefialf  ique , Si 
membre  du  faindl  Sicge,finon defirer  grandement  laconclulîon;  Sin4 
fc  concluant  point, le  fruidf  que  les  Efp.ignols  penferont  recueillir, en 
ce  cas, de  leurs  protellations,  & de  leurs  armes,  fera  d’engager  le  Roy 
à fe  porter  pour  les  Vénitiens,  contre  rEglife,6i:  par  confequent  fe  ren- 
dre cnnemy  du  Pape  , Se  du  Siégé  Apofloliquc  ; { en  quoy  toutesfois, 
ie  croy  que  la  prudence  de  fà  Majeflé  , trompera  leurs  defleins)  ou  le 
Roy  n’âffillant  point  les  Vénitiens,  de  demeurer  mailfres  de  la  campa- 
gne, en  Italie.  Le  Pape  a aujourd’huy  enuûyé  quérir  deux  fois,  le  Car- 
dinal Sauli, Se  cefoir  jaihtimc vne  Congrégation  , pour  demain,  fur  le 
fait  des  affaires  de  Venife.  Aucunspenfcnt,quec’cftpour  confulter,  s’il 
retiendra  Se  réprimera,  ou  laifl'era  courir,  l’effet  de  celle  proteftation  de 
guerre.  Autres,  pour  délibérer,  s’il  acçcptaa  les  offres,  qui  luy  ont  clic 
faittës  par  le  Roy, de  la  part  des  Vénitiens , maintenant  que  les  Efpa- 
gnols font  entrez  en  quelque  part  de  celle  affaire.  Quoy  qu’il  eu 
loit,  les  voix  courent  Si  relonnent  pat  toute  Rome  , que  la  cnolè  ne 
peut  plus  tarder  à.cfltc  conclue,  puis  que  les  Efpagnols  fc  font  dc- 
claicz.  le  vous  prie  vfer  de  celle  latrc  , félon  voîlrc  fccret , Si  dif- 
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cretion  ; A:  fupplie  Dieu,  donner  à cefte  affaire , vn  fucccs  tel  que  le  bien  de 
l’£glife,&  de  la  ChrelHentc , le  requiertt&  à vous. 


M O M s I E V R ,1e  bon  commenccmcnr,progrés&  fin  de  celle  année,  auec 
plufieurs  autres. 


De  Rome,  ce 
lanuier,  1607. 


Vofirttres-AffeÛiorméjêruitcur. 
I.  Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 

Il  délire  que  les  nauucUcs  qu'il  desit  au  Roy.  trouuem  rne  bonne  eonclulion , déjà  mife  \ l'affaire 
des  Venicieaso 

A MONSIEVR  DE  PVYSIEVX,  CONSEILLER 

ET  SECRETAIRE  D’EsTAT. 

En  Court. 


Onsievr,  Vous  verrez  par  les  lettres  de  Monfieur  TA  m- 
bafladcur.reftat  des  affaires  de  cefte  Court,  & verrez  par  là, 
combien  les  Seigneurs  Vénitiens  euffent  fait  plus  honora- 
is blementpourcux.de  Ce  lailTcr  perfuader  auxpremieresex- 
hortations,&  prières  de  fa  Majcfté,  que  d’attendre  la  venue  de  telles  dé- 
clarations. le  délire  que  CCS  nouuelles  vous  trouucnt,  ayant  déjà  mis  vnc 
bonne  eonclulion  à l’affaire  .Et  cela  cftant.ic  n’ay  à faire  autre  chofe , linon 
à remercier  Dicu.Mais  fi  cela  n’cftpoinc,&quelctraitté,  corne  ic  croyois, 
reqoiuc  détriment  de  CCS  innouationsii’auray  plufieurs  chofes  à vous  dire, 
fur  le  tout, que  ie  remettray  à vnc  autre  plus  ample  commodité.  Et  ce  pen- 
dant, prieray  Dieu, 


Monsievr,  vous  auoir  en  fa  fainûc  & digne  garde. 


De  Rome,  ce  7. 
Inauicr,  1607. 


Vo/hetm^jfiéliorfné  fèruittur. 
1.  Cardinal  dv  Perron. 


««An 

W5f>. 


ARGVMENT. 

11  aooit  obtenu  le  gratis  de  qaclqnet  Bulles,  pool  luy,  dont  il  l'aduettic. 
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A MONSIEVR  L'EVESQVE  DE  CHARTRES,  COhi- 
SEILLER  DV  R0Y,EM  SOS  CONSEIL  D’EsTAT. 

A Paris. 

OssiEVR,  le  priay  Monficur  l Ambafladcur  , il  y i 
deux  jours,  de  parler  de  voftre  affaire, au  Pape , afin  que  ce  me 
fuft  occafion  de  le  pouuoir  foliciter  puis  apres,  comme  chdfc 
quei’affcdlionnois.non  feulementpourramitié que ic vous 
portou,iTÎâisauflipourleferuicedu  Roy.Il  en  fit  la  première  batterie,  il  y 
eut  Veiîdredy  hui(aiours,laquelle voyants,  luy  Armoy, qu’il  eftoit befoin 
de  féconder,  dVneviue  recharge,  à caufe  des  plaintes,  que  les  Cardinaux 
auoient  faittes,fur  la  fin  de  l'année  derniere,dcs  gratis  que  fa  Sainaetc  con<. 
ccdoit;  i’allay  leudy  dernier,  trouuerfaSainacté,&  y operay  tellement 
que  fa  Sainaetr,  apres  pluficurs  grandes  & longues  inftanccs,  m’accor- 
Ja  la  grâce  entière, pour  vous.  Dequoy  i'ay  defirc  vous  donner  auis,  par  ce 
motdclettrc,&vous  prierdcmeconfcrucrcnvosbonncsgraces. 


î 


M O N s I E V R , comme 

De  Rome,  ce  5. 
Ianuier,i(So7. 


t^ojlre  plus  affcilionni  confrtre,  i voui 
faire  Jèruict. 

1.  Cardinal  dv  Perron; 


ARGVMENT. 

A 1»  lettre  de  congratulition , qui  fe  void  cy-deuant,defapait,il£iit  rncccdci cefte  honnefl* 
téponfe. 

A MONSIEVR  DE  FLEVRY,  CONSEILLER  DV  ROY, 
EN  SON  Conseil  d'Estat,  et  grand  Maistre 
des  Eaux  & Forelfs  de  France, 

A Paris. 

O N s i K V R , le  vous  renlercie  du  foin  que  vdus  auc2  ca,dc 
me  reprefenrer  le  contentement,  que  la  grâce  qu'il  a pieu  au 
^oy  me  faire,  vous  a apportc.il  n'eftoit  point  bcfbin  pouf 
moy.de  me  témoigner  vne  chofe,de  laquelle  i’auois  par- 
faitte,& entière  afl'eurancc.  L’amitié,  dont  vous  m’auezde 
tout  téps  obligé,m’en  fcruoitde  trop  bonne,&  certaine  caution.Bien  vous 
diray-ic,qu’cnttc  les  caufes  que  i'ay  cuës,de  me  réjouir  de  ce  bien- fait  de  fa 
Majcftéjccllc  de  penfer  que  la  maifon  de  voftre  refidencc  ordinaire,  eft  das 
mon  Diocefe , & que  par  confequent,i’auray  occafion  & commodité  de 
vous  pouuoir  voir, &fcruir  plus  fouucnt,  n’apaseftévne  des  moindres, 
le  i’ay  reprcfentcdeparole.àMonfieurde  Loucc , & fur  l'occafion  de  ce 
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propos,  &dcs  lettres  qu’il  m'a  rendues  de  voftrc  part,  mefuiseftenduiuf- 
qucsàluy  dirc,qu‘ily  à enuiron  quinze  mois,  que  difeourantauee  Mon- 
ficur  r A mbafladeur,  fur  les  fujets  de  la  promotion , fi  le  Roy  auoit  à en  de- 
mander plufieurs,icluypropofay  Monfieurl’Euefquede  Chaalons , vo- 
ft  rc  frere.Ic  ne  fuis  point  rentré  depuis, en  cespropos  auec  Monficur  l’Am- 
balfadeur,  ne  f^aenant,  ny  s’il  en  auroit  donné  auis,ou  à Monfieur  de  Vil- 
leroy,'ouàvous,ny  en  quelle  difp>ofition  il  vous  auroit  trouucz  de  delà, 
pour  ce  regard.  Si c’eft chofe à quoy  vousdefiriez  pcnfcr,ic'nc  vous  dy 
point,  auec  quelle  affeüion  i’ell'ayeray  de  vous  y feruir , tant  pour  l’amitié 
dontvousm’auez  toujours  obligé, que  poutl’opinion  quei’ay,  que  celle 
dignité  reluy  roit  fort  en  fa  perfonne , & éclatcroit  pout  le  fcruicc  du  Roy, 
"à  caufe  de  la  réputation  de  làfuffifance , S:  de  fon  mérite  ; & outre  cela,  que 
grâces  à Dieu,  les  moyens  pourlafoullcnir,  ne  luy  manquent  point.  Si 
tomme  iedy, vous  y defirczpcnfct,  vous  m’en  tiendrez  auerty.  ttcc  pen- 
dant,ie  demeureray, 

Monsievr, 

De  Rome,  ce  j.  f^ojhr  affeélionné  Jêruitcur. 

Ianuicr,u;o7.  I.  Cardinal  dv  PERRONi 


' A R G V M E N T. 

l^onmoin$courtoiremcnr,qa*clegamment,iI  luy  fait  fçauoit  l'impcrrarion  d’vne  grâce qu’ilt 
demaodceau  Pape,enfafaueur,âduyrenouucUe  les  alTeiirances  de  Ion  ancienne  amme. 

A MONSIEVR  DES  YVETEAVX,  CON- 
SEILLER DV  Roy,  en  son  Conseil  d’Estat, 

& Précepteur  de  Monlèigncur  le  Daufin. 

En  Court. 

Ons  lEVR,  l’allay  leudy  dernier, trouucr  le  Pape  , pour  luy 
parler  de  voftrc  affaire,  laquelle  il  me  fit  l’honneur  de  m’accor- 
der, & me  promit  qu’il  confentitoit , que  l’Abbaye  dont  vous 
m'ccriuicz,fuft,cnvollrc  faueur,  mifcdetiltrc,cn  commande.  Chofe, 
n’cuft  efté  les  témoignages , qui  on  t ellé  rendus  de  voftrc  mérite,  àfaSain- 
ûeté  &particulicrcmenr,dclaffc<ftionquele  Roy  vouspottc;afTez  rare  &: 
difticilc  à obtenir.  le  fuis  tres-aife , que  ce  moyen  m’ay  t cllé  offert , de  vous 
faire  paroiftre  quelque  effet  de  la  fouucnancc  que  l’ay , de  noftrc  ancienne 
amitié , de  laquelle  ayant  perdu  le  troificme  objet , qui  cftoit  le  pauure  feu 
Monficur  de  T y ton , ic  procurcray  déformais , que  d'eftime  & d’afteeftion, 
vous  recouuriez  en  moy , ce  que  vous  poffcdicz  conjointement , en  l'vn  & 
en  l'autre. 

Comme  cjU4nd  >vn  des  yeux,  de  lumière  ejl  priuc, 

JJ effet  de  fa  fflendeur  ,far  l’autre  ef  conferué. 


A a a iij 
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El  le  rayon  tjle'mt,en  tail  clair Jè  rajpmile, 

Jiul  lors  void  autant,  ^ue  tout  les  deux  enfemhle. 

Ce  pendant,  ievous  remercie  de  labcllc  lettre,  que  vous  m’auez  éctite,fur 
l’accident  de  fa  mort,  en  laquelle  i’ay  prattiqué  cefte  fimilitude  de  Sene- 
que.que  comme  en  la  vieillefTe  du  vin,il  y a vne  amertume  dele<Sbble;ain/î 
en  la  loüangc  des  amis  qu’on  a perdus,  il  y a vne  douce  & aggreablc  dou> 
leur.  A tant  ie  prie  Dieu, 

M O M s I E V R , vous  auoir  en  fa  fainâe  garde. 


De  Rome,  ce  9. 
lanuier,  tCoy, 


Vofhre  plus  affèitionné  à vous  faire 
Jêruice. 

I.Cardimal  dv  Perrok.’ 


ARGVMENT. 

MonricutlcCuJinil  dctoycurelcconuicdelujrilonncrquclque  inftrudUon,  aafiicdci  Veni- 
■icns.pottt  II  giindc  c(limc,cn  laquelle  U i Ti  prudence  de  fan  j ugemeni. 

A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON. 

A Rome, 


Onseicnevr, 

l’ay  receu  la  lettre , qu’il  vous  a pieu  m'écrire , par  le  Courrier 
_ qui  m’aeftédcpclciiéces  iours  pa(Tcz,par  Monficurl’Ambaffa- 
deur,  lequel  luyrenuoyant  à celle  heure , ie  vous  ay  bien  voulu  auffi  faire 
fçauoir,parccllc-cy,  comme  ie  me  fuis  cclaircy  de  beaucoup  de  particula- 
ricez, touchant  l'ellat  de  l’affaire  prefent,  que  ie  n’euffe  peu  bien  compren- 
dre,fiie  ncmcfuffeabbouché  auecMonficurdc Freines, qui  meft  venu 
trouuer  en  ce  lieu , defquelles  l’ay  donné  particulier  auis , à mon-dit  Sieur 
r A mbaffadeur.  Et  fi  fur  le  fujet  d’icclles.il  me  pouuoit  venir  de  voftre  part, 
quelque inllruâion,ie  lareceurois  très- volontiers,  &auec  beaucoup  de 
contentement , par  la  grande  cllime  que  ie  fay  de  voftre  prudence  Si  iuge- 
menr,  auquel  iedefereray  toujours,  dauili  bon  cœur,  qu'apres  vous  auoir 
baifé  très-  humblement  les  mains , ie  prie  Dieu, 

Monseicnevr,  vous  donner  en  bonne  fantç,hcureufc&  lon- 
gue vie. 


Des  Papozzes,ce  n. 
de  lanuier,  1C07. 


P'’ ojht  très  humble  Jèruiteur. 

LM:  Cardinal  de  Ioyevse. 


JLes  Anglois  mal  contents  de  t'mierucncion  du  Roy,  pour  pacifîecles  ccoubks  d'Italie.  Dilfctenc 
du  Roy  d’Angleceirc  » & des  Minières  d'ErcoIlê , où  il  eftablic  des  Euefques.  Ce  qu't)  confenr, 
peur  n'y  auoirplusqu'vne  Religion  dans  le  pays.  Anglois,&  EfcolTois,  en  mauuaife  intellu 
gence.  Catholiques,  appeliez  en  Angleterre,  Reculants,  tourmentez  en  leurs  biens.  Leur 
grand  nombre , zele  & ferueor.  Et  que  Dieu  roonftre  qu'il  y garde  encore  fa  Religion , Tous  les 
cendres. 

A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON. 

A Rome. 

Onseigkevr, 

Puis  que  par  celle,  dont  il  vous  a pieu  me  fauorifer,  vous  « 
monftrcz  n'auoir  point  defaggreable , que  ic  vous  entretienne  « 
quclqucsfois , des  affaires  de  celle  Court  ; ic  vous  diray,  que  l’on  fi  fent  aufli  ce 

f)eutcnuauRoynollrcMaiflrc,dcla  peine  qu'il  prend , pour  compolcr  ce 
es  affaires  d'entre  fa  SaimSteré,  &i  la  Seigneurie,  comme  on  reccuoit  de  ce 
contentement  de  les  voir  broüilIées,&  comme  on  croyoit  que  l’cmbroiiil-  ce 
Icmcntfcruiroit  aucclctcmps,àl’aduanccmcnt  dcpluficutsdcflcins,  que  ce 
l'on  faifoit  peut  élire,  aufli  peu  auantageux,  au  relie  de  l’Italie,  comme  ce 
ttccux-làmefme,  en  faucur  dcfqucis,  il  Icmbloit  qu'ils  fc  drcflbicnt.  Le  ce 
meilleur  que  i’yvoyc,cfl,  que  pour  tout  cela,  raccommodement  ne  lad-  ee 
fera  de  fc  conclure, qui  cfî,  ievous  afleure, extrêmement dtfiré  de  tous  ce 
Icsgcntsdcbien,  Ce  Prince  a eu  de  grandes  affaires,  cesiours  paflez,  aucc  ce 
les  Minillresd’Efcoflc.àcaufcdcl’ellabliflcmcntdes  Euefques,  qn’il  vou  - ee 
loitprcpofcrfurcux,&qu'ilsncpouuoicntfouffrir.  Pourccla.il  en  a ban-  ce 
ny  quelques- vns  des  plus  opiniallrcs,  en  a retenu  par  de^à  d’autres,  qu’ily 
auoitfaitvcnir,voyantnclcspoiiuoit  g.iigner:  Etcn  fin,  par  vnc  aflem-  ee 
bléc  de  foixante&  douze,  qui  clloicnt  encore  reliez  dedans  le  p.-u's,  il  cfl  ce 
vcnuàbout  dcccqu’ilprctcndoit.Vray  cil,  qucc’cll  aucc  tant  de  rcflri-  ce 
£lions,quc  Icfdits  Euefques  n’y  fcrontiamais,auccbc.iucoupd’authoriré.  „ 
Ce  pendant  J les  Catholiques  feront  pour  en  pâtir:  Car  pour  obliger  d’au-  „ 
tantpluslcfditsMinillrcSjilaconfcnty,  qu'il  fe (bit  fait  vnc  propoficion  ,c 
cnladitte  aflcmblée,  laquelle  il  donne  cfpcrancc  de  faire  authorifer,  au  u 
prochain  Parlement  d’tkofl'c,  qui  porte.  Que  pour  n’y  auoirplus  qu'vnc  „ 
Religion,  dedans  le  pa'i’s,  vingt  Seigneurs,  ôeperfonnes  principales  d'icc-  „ 
luy,feront  inllruits, chacun  parvnMinillrc,  qui  leur  fera  dcfigné:&au  „ 
cas  qu’aptes  vn  certain  temps, ils  refufent  d’aller  à l'Eglifc,  &àla  commu  « 
nion  des  Protcflants,  ils  encourront  les  mefmcs  peines, qui  font  ordonnées  ce 
aux  Catholiques  de  ce  Royaume  ; & nommémcnt.feront  priuez  de  la  moi-  ce 
tiède  leurs  biens.  Ces  vingt,  font  nommez  &fpccificz,&  y en  a cinq  ou  „ 
fix,  qui  font  Contes,  & autant  de  Barons,  lefquclscflants  grands  & puif-  „ 
fants,  ne  fclairront,  à mon  opinion,  rcduirci  ccflc  tyrannie , fans  temoi-  „ 
gner  ne  la  vouloir  fubir.  Il  a aufli  fort  trauaillé,  pour  cimenter  l’vnion  de 

A a a iiij 
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«J  CCS  deux  Royaumes:  mais  il  s‘y  dccouurc  tous  les  jours,  tant  de  Ibrtcs  de  dif- 
« ficultcx.qucla  chofenclcpaflcraiamais  bien  nettement,  & (ans  <^ue  les 
» afFcdlions  de  IVne  & de  l'autre  nation , n’en  demeurent  la  moitié  plus 
» dcfunics.  Les  Catholiques,  du  moins  ceux- là  qui  font  iuftifiez  eftreRe- 
n eufants,  comme  ils  appellent,  font  tourmentez  en  leurs  biens:  mais  non 
>1  tant  toutesfois, pour  aire  la  vérité,  comme  portent  les  Loys.  Les  autres, 
» pour  peu  d’amis  qu’ils  ont,  ne  tombent  en  cefte  rigueur, & ne  lailfcnt  pour- 
» tant, d’exercer  leur  Religion,  mais fccrcttemcnt.  le  n’culfe  iamais  creu, 
» qu’apres  vnc  fi  longue  pcrfecution,il  s’y  en  fûft  encore  conferué  vn  fi  grand 
13  nombre,  ny  qu’il  Icfuttpcutrouuertantdc  zele,&tantde  ferueur,  dans 
» ceux  qui  le  lont,  comme  à la  vérité,  ils  en  font  paroiftre.  Dieu  monllre 
» bien , qu’il  veut  garder  encore  icy , fa  Religion , dclTous  les  cendres  : & ic  ne 
M dcfcfpcrc  point,  qu’elle  ne  s’y  reftablifle  quelque  iour,aufli  bien  comme  cl- 
» le  a fait  chez  nous.  Ic  l’cn  fupplic  de  tout  mon  coeur,  & de  vous  donner  , 

MoNSEiGNEVR.,cn  patfoitte  lancé,  très-  longue  vie. 

A Londres  le  n.  yejhre  tres-humUe  & ins^ffeflhimé 

Ianuicr,i6o7.  Jèruiteur. 

La  BoDiaiE. 
0Î5 


ARGVMENT. 

Qu’iUreponda  pu  ciTct , iGiIetae,  ijrant  obtenu  du  Pape,  ce  qu’il  l’auoit  prid  de  lup  de^ 
mandera 

A MONSIEVR  L’EVESQVE  D’AVR ANCHES, CON-^ 

SEILLEK.  DV  RoY,  EN  SON  CONSEIL  D’EsTAT. 

A Paris, 


ONsiEVR,Ie  rcceu  il  y a quelque  temps , vnc  lettre  de  vous , à 
laquelle  ie  fis  réponfe  parefFet,dautantquci’obtins  du  Pape,  la 

grâce  que  vousm’auiez  prié  de  luy  demander:  Mais  ne  vous  fis 

point  l'cponle  par  écrit,  dautant  que  ceux  qui  retirèrent  les  expéditions, 
pour  vous  les  enuoyer,  rie  vindrent  point  prendre  mes  lettres.  Ccfie-cy 
luppiécra  à ce  defaur,  & vous  aflcurcra  de  la  prontitudc,quci’apporte^ 
ray  à vous  feruir,  en  toutes  occafions.  Q^ant  à l’autre  affaire  donc  vous 
m'éenuiez,  iay  remis  à mon  frère,  le  foin  de  celle  négociation,  6i  de 
toutes  les  autres,  qui  me  concernent  par  delà.  S’il  vous  plailt  concinuct 
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d’en  communiquer  auccluy,vouslcpourrezfairc,àcaufe  de  la  proximi- 
té des  lieux,  plus  commodément,  qu’auec  moy,qui  ce  pendant  detaeu- 
reray, 

MoNS  lEVR, 

De  Rome,cc  ii, 
lanuier,  itfoy. 


li. 

A R G V M E N T. 

D'autant  que  Mohfîeurle  Cardinal  dÈ  loycufc  aura  veu,  par  Ica  dcpclchet  de  M onlieur  1*  Ambaf- 
làdcuticequis'cflpaflcaadernier  ConGfloire  , il  ne  s'cllcnd  point  à le  luy  reprerenter , aink 
dit  qu'il  attendra  fon  aduis,  fur  cefte  occafîon,  lequel  il  le  fupplie  de  luy  faire  fl^auoir,&  ce  pen- 
dant, le  remercie  de  la  lettre  qu’il  luy  a écrite. 

A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DE  lOYEVSE» 
^ Aux  Papozzes. 

Onseignevr, 

Vous  aurez  fçeu  parles  depefehes  de  Monfiiur  l’AmbafTa- 
deur,  eequifepafla  Lundy dernier, en  Confiftoire',  &pouuez 
trop  mieux  iuger  les  effets  qui  s’en  pourront  produite,  que  ie  ne  vous  les 
f^aurois  reprefenter.  Cela  fera  caufe  que  ie  ne  m'y  cftendray  point,  par 
cefte  lettre  : ains  atrendray  à ftjauoir  de  vous , voftre  aduis  far  celle  occa- 
fion;  comme  de  celuy  de  qui  ie  préféré  le  iugement,  à tous  autres,  & du- 
quel, ceft  a moy  d apprendre,  qiicl  progrès  pourra  auoir  cefte  propoC- 
tion.  le vousen fupplie tres-humblement ,MoNsEiGNEVR:&ce pen- 
dant vous  remercie,  auec  pareille  humilité,  de  la  lettre  qu'il  vous  a pieu 
m’écrire,  & d’autant  plus,qu’çlle  me  confirme  l’aflcurance  d’eftre  honoré 
de  vos  bonnes  grâces , pour  lefquelles  mériter,  ie  recercheray  les  occafions 
de  vous  témoigner  que  ie  fuis , 

Monseignevr, 

DeRome,ceii.  j^ollre  tm-humble  &trcs-affeÛionné 

lanuier,  i6o^.  feruiteur. 

- ■ 1.  Cardinal  dv  Perron. 


Voflreflusaffeâiomé conjrere,  àvous 
faire  jcrnice. 

LCardinal  dv  Perroni 


J. 


.n  . 


r* 


jfi 


LES  AMBASSADES 


ARGVMENT. 


Attendant qalirçacbc  UreCblarion  des  Seigneurs  Vemtiena»encertaineoccurrence,  âc  quel- 
que autre  pardcularitc  »U  demeure  pour  ce  regard  « en  fuipcns  de  ce  qu'il  lujr  peut,  ou  dou 
mander. 

A MONSIEVR.  DE  FRESNES  CANAYE,  Con- 
seiller DV  Roy  EM  SON  Conseil  dEstat, 

& Ton  AmbafTadeur. 

A Venifc. 


O N s I E V R , L'occurrcncc furucnuë  de  nouueau,  de  la  propo- 
fldonquelcPape  fit Lundy  dernier, en  Confidoire,  nous  tient 
en  fufpcnSjdece  que  nous  vous  pouuons,ou  deuons  mander, 
lürletait  du  traitté  auecla  Rcpublitjuc. Car  nous  ne  fçauons, files  Sei- 
gneurs V enitiens  fe  rendront  point , a eau  fc  de  cela , plus  diflicilcs , pour  li 
negotiationi&parrant,  fi  Monficur  le  Cardinal  dcloyeufe,  & vous,  de- 
uez  tenter  quelque  chofe  de  nouueau,  en  celle  conjun£ture,  en  laquelle 
il  nous  eft  incertain , quel  fuccés  vous  en  pouuez  efpcrer.  Et  quand  nous 
ferions  afleurez,  qu'il  vous  deuft  reüfTir  hcurcufcmen'tjnousne  fqauons, 
t’ilferoit  point  plus  honorable  , pour  le  Roy,  & pour  fes  Minillrcs,  de 
donner  loifir  au  monde,  de  recognoiftre  que  ce  feroic,non  la  crainte  des 
armes  d’Efpagne , mais  la  faueur  de  l'intercelfion  de  fa  Majefté,  qui  au- 
roit  conclu  cefte  negotiation.  Cela, c'eft  chofe  dont  nous  ne  vous  jx>u- 
uons  donner  auis,  de  deçà:  Il  faut  que  nous  lercccuions  de  vous*  Ce  que 
nous pouuons [dire  feulement,  eft  que  nous  tenons  pouraffeuté,  que  le 
Pape  perfifteraauxeonditions,  qu’il  nous  a propofccs,  pour  eftre  refc- 
rcesà  faMajeftc.  lenel’ay  point  veu  depuis  la  femaine  paffée , à caufe  de 
lafujettion  que  ie  rends  au  labeur  de  mon  Liureimaisj'cfpere  de  le  voir 
Lündy  prochain.  Et  ce  pendant  ie  prie  Dieu, 


Momsievr,  vous  auoir  en  fa  faindle  & digne  garde. 


De  Rome, ce  ir. 
lanuierjifioy. 


}ftre  affcéhonnt pruitcur. 

I. Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 


Cracet  iafimea  lor  font  icnduca , de  l'effet  d’riie  Gcnne  iiuciccQIon  enuers  fa  Sain  Aetd. 
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S<^i 


ALL*  ILLVSTRISSIMO  ET  REVERÉNDISS.  SIG.’  MIO 

OssERv.  Il  Sic.  Cardinale  dèl  Perrone. 

Roma. 


Illvstriss.  etReveréndiss.  Sic.  mioOsservandiss 

Siffiort  HercoleCalIo  ,Ijo  inteJâUÿ’éUia  fatMdiN.  Sigiort,  nel. 
ntgotiodtUaJicrajixdintercejponediy.S.illuftri^mit,  allatjuale  rtndü 
inpiite  g-aeic  di  quanta  s‘è  degnata  operarc  in  quefla  occafione , per  fauo- 
i-SC  nrwi.  Ne  occorre  ch'  io  rapprejênti  à V.  S.  IllufiriJftmanuouioUighi, 
mmendole  io  obligatijjlmo.  Lafupplica  jolo  a comandarmi  fptjfo,  e tonjèruarmi  cotne 
f à, nelUfua gratta.  EJint^apiù  Jebacio  humilijjimamente  le  mani.  D'Ofimo ,li  t^. 
diÇen.itSoj. 

Di  V.  S.  Illvstriss.  et  Reverendiss. 

HumililTimo  Sc  affcttionatiflimo  (cruitore. 

IlCard.  Gallo. 


ARGVMENT. 

LeCiriiinalDcIfin  ohortcfci  Vcniiiens,deprcni)rcle  parijr  .doiunollre  Cardinal  aucoic  écrit 
plufieurtfoisàni  MajciléyàU^ucllciisfe  rcroluencd'encommuni(}ucr. 


AV  ROY  HENRY  L E G R A N D. 


IRE, 

MonficurrAmbafladcur  écric  à voftrc  Maieftc,  l’cftac 
des  affairesde  cefte  Court.efqucIIes  il  n’y  a prcfquc  rien  de 
chance , depuis  le  partcmcnc  du  Courrier,  qu’il  luy  dépef- 
cha,(ur  le  Confilloirc  du  neufîémc  de  ce  mois.C’eft  pour- 
qouy  ie  n'ajoufteray  rien,  à ce  qu’il  luy  en  reprefentc.  Pour  le  regard  deVe- 
nire.nousn’auonspointencorcd'auis  certain, de  ce  que  la  nouuellc  de  la 
déclaration  du  Pape,  y aura  opéré,  & ne  l’attendons,  que  vers  le  milieu  de 
cefte  femaine.  Bienacu  leCardinal  Delfin,aduertiircment,qu‘vne  lettre 
qu’il  auoit  écrite  peu  aupatauant  la  déclaration  de  fa  Sainûcté , au  Sénat  de 
Venife , fur  les  apprefts  de  guerre . qüe  les  Efpagnols  monftroient  de  vou  - 
loir  faire , en  laquelle  il  exhottoit  la  Republique , à prendre  le  party , donc 
i’auois  écrit  plulieurs  fois  ceft  Efté,  à voftrc  Majcfté,  & duquel  ic  luy  ay  en- 
core rcnouuellé  la  mémoire,  en  ma  dernière  lettre  ; aiioii  efté  bien  reccuë, 
&qucles  Vcnitienss’cftoicntrcfolusd'cn communiquer  à voftrc  Majcfté. 
Mais  pour  ce  que  Mon{icurl'Ambaftadcur,luycn  écrira  plus  particuliè- 
rement le  dilcours,  ic  n’en  rempliray  point  ce  papier  , nonplus  que  de» 
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chorcsqucrAtnbaCfadcur  de  Sauoyea  rapportées  icy,  de  la  parc  de  Ton 
Maillrcjlefquclicsil  tnonftre  ellre  telles , qu’il  {ctnble  que  la  fortune,  en 
celle  rencontre  d'aflaires.aytenuie  de  mettre  quelque  grand  jeu,  cncreies 
mains  de  vodre  Majedé.  Seulement  ie  luy  renouuelleray  la  recomman- 
dation , que  ie  luy  fy  dernièrement , en  compagnie  de  Monfieur  l’ Ambafla- 
deur,  pour  le  Sieur  AfcanioSfbrza,(^uie(lvn  homme  capable  de  la  tres-i 
bien  (cruir,&  qu’elle  peut  employer  a tous  vfages  ,&  le  contenter  de  fore 
peu  Et  cela  fait,  prieray  Dieu, 

S I R E,  qu’il  la  conferuc  en  toute  prolperitc  & félicité. 

D.  V.  M. 

De  Rome, ce  zr.  Lt  trts-humhle  ^ très -oltîjfmt 

lanuier,  i tfoy.  fujet  & Jêruiteur. 

I.  Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 

CePrelât,  lorsCamrrter  d'honneur  du  Pape,  Sc  maincenanr  tres«digne  F.ueTquede  Poiftien» 
renouuclicÀ  noUrc  Cardinal,  les  vœus  & proteftations  d'vo  cres*hamble&(res-fidclie  fer* 
uice. 

A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON, 
Archevesqje  de  Sens,  et  Grand 

Aumofniet  de  France.  A Rome.' 

Onseignevr, 

Ilyadixiours  que  ie  fuisreuenudeXaintonge,  & ay  trouué 
icy  tant  d’affaires,  que  ie  n'ay  encores  eu  le  loifir  de  me  reco- 
„ gnoillre.  C’efl  ce  qui  m’aempefehé  de  vous  écrire  pluftoft,  outre  que  n’a- 
„ y an  t quafi  veu  petfonnc,&  ne  Icjachant  rien  dauantage,  de  mon  retour  vers 
„ vous , que  ce  que  ie  vous  en  manday  il  y a deux  mois , ie  croyois  vous  im- 
„ portüncr  inutilement.  M ais  en  fin.preffé  de  mon  deuoir,ie  paffe  par  deffus 
„ tOutescesconfiderations,mcferuantdeccfteoccafion,  pourvous  rejuter 
„ ( & auec  plus  d’affe£lion  que  iamais,s'il  ell  pofliblc)  le  fîdelle  feruice  que  ic 
„ vous dy ü folemncllement voué; duquel, n par  fautcdepouuoir,oudeju- 
„ gement,  iene  vousay  peu  rendre  autant  de  témoignages,  queiedeuois,  II 
„ cil  ce  que  ie  neiaiffede  reffentir  le  contentement  en  moy-mefme,  d'ea 
„ aubir  eu  vne  auffi  entière  &c  parfaitte  volonté,  qiril  cil  pollible.  lela  con- 
„ ferueray  toujours,  enmcfmc  eftat,  pour  l'employer  oïl  vos  .commande- 
„ mènes  m’appelleront , & feray  patticulicre  profeflion  toute  ma  vie , d’eftre 
J,  plus  que perfonne du  monde, 

Monseicnevr, 

AParis,cczi.  Vopetres-hHmblei^tresol/eilftntfermteur. 

Januier,i607,  Abain. 

ARGV- 


i 

:k 
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A R G V M E N T. 


Il  s'cAoic  employé  pour  rimperrarion  gratuite  des  Bulles  de  l'Euefché  d^Secs^en  faueur  de  ce  peN 
Tonnage,  qui  l'en  ayant  remercie  tres-dignemenc  hoonedemenc , le  (upplte  l'honorec  tanti 
que  de  lire  quelques  vert  qu'il  luy  enuoye,de  fa  compoliuon,dcluy  en  mander  fon  aduis. 

A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON, 
Archevesq^e  de  Sens,  et  grand  Avmos- 
nier  de  France, 

A Rome. 

■Onseignevr, 

Pour  vous  remercier  dignement,  de  la  nouuellc  obligation, 
que  vousauezacquife  en  mon  endroit,il  me  faudroit  vl'er  des 
mcimes  paroles,  dont  vousauez  compote  la  belle,  & plus 
qu’eloquente  lettre, que  vous  aucz  écrite  au  Roy,  pour  rcmercimcnt  des 
récentes  faueurs  , que  fa  Majeftc  vous  a faittes.  Caràlaverité,ien’cnf(;ay 
point  d’autres, qui  ne  foient  extrêmement  difproportionnées  à la  grâdcur 
du  bien- fait, & qui  ne  trahifle,oule  mérité  de  l'obligation,  ou  l'afFctlion  de 
l’oblige.  C'eft  pourquoy,de  peur  d’offenfer  I'vh  ou  l'autre,  ie  m'tmpol'cray 
moy-niefmelilence:&  puis  qu’auffi  bien,  ceftl’ame  quirclTcnt  les  obliga- 
tions,ce  fera  l'ame  feulc,qui  vous  remerciera  pour  cefte  heure,  auec  le  muet 
langage  de  la  peniéc,  puis  que  ccluy  de  la  bouche, ny  de  la  plume  n’y  peut 
dignemét  fatisfaire.  M onfeigneur.ie  vous  enuoye  le  difcours,d  ontie  vous 
iÿ  mention  dansma  dernière  lettre,  vous  1e  hrez  s’il  vous  plaiil,  auec  la 
mefme  faueur  de  iugement,  dontil  vousapleu  toujours  hoaorermes  au- 
tres ouurages;  & Dieuvueille,  qu’il  vous  puifle  contenter  : car  pourueu 
qu’il  vous  plaifc,ilncmcchautà  qui  déformais  il  puilfe  déplaire.  Vous 
verrez,  que  fiie  ne  dy  de  belles  chofes,  pour  le  moins  i'eflaye  d’en  dire  de 
bonncs,&conuenablesàmaprofenion,  dequidorcfnauant,  les  vers  doi- 
uent  fentir  le  breuiaire.  Si  vous  me  faittes  tant  d’honneur,  que  de  me  récri- 
re,ie  vous  fupplie  faittes-moy  le  bien  de  m'en  mander  vollre  opinion,  & fi 
ie  ramene  bien  en  vlàge  cefte  anti<^ue&  vraye  poëfie,qui  confiltc  principa- 
lement,en  belles  fi(ftions,dcfcriptions,comparaifons,  profopopées,  & au- 
tres fortes  d’ornements  poétiques,  oùMonfieurde  Roilfard^  tant  acquis 
de  gloire.  Tuum  meiiiMcium.  Ccpendant,ie  vous  baiferay  trcs-humbicment 
les  mains, & prieray  Dieu,qu’il  me  face  meriter,par  quelque  efpcce  de  tres- 
humblcfcruice,ous’ilnelcpeut,  patl’affeiftion&ledeûrde  vousen  faire 
vne  partie  des  extremes  obligations, tant  vieilles  que  nouuellcs,  dont  vous 
m’auez  éternellement  rendu, 


Monseignevr, 

De  Paris. ce a6. 
lanuier,  tioy. 


yoPre  trts-humUe  O"  tres-oUigé  pmiinr. 
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argvment. 

A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON, 
Archeves  e de  Sens,  et  Grand 
Aumofnicr  de  France. 

A Rome. 


nseignevr 

' Apres  la  perte  que  nous  fifmes,  il  y a quelque  tcm ps.de  Mon- 
, fleur  de  Sens.ie  vousccriuy , comme  voftte  rcruiteut,&  comme 

^amon  chef,  pour  me  réjouir  de  Icleaion,  qu'd  auoit  plcuau 

Roy  de  faire  de  vous.Monlcigncur.  de  qui  ayant  eu  l'hormeur  de  rcceuoir 
vnc  lettre, qui  ne  me  témoigne  pas  auoir  receu  la  mienne.i’ay  voulu,  a mon 
retour  en  celle  ville, vous  redouoler  ces  témoignages  de  mon  deuoir , fit  de 
mon  affc£lion:&  vous  alTeurcr.Môfcigncur.que  vous  reccurez  toujours  Je 
moy,  plus  de  refpc(fl,que  de  tous  ceux  qui  ont  àfe  conduire  fous  vous.  Auf- 
lî  ie  dcUrc  voftre  retour,  Monfeigneur,  aucc  plus  d impatience.que  nul  au- 
tre. Attendant,  li  vous  mecommandez  quclquechofe,  pourvollrefctui- 
cc,  ic  i'executeray  auec  toute  forte  de  foin  & de  fidélité , comme. 


Monseignevr, 


De  Paris,  ce  premier 
Feurier  Kîoy.  , 


yojlre  trcs-humhlc&trts  affcflioHne 
JeruittHr. 

H.  Evesc^ve  de  Paris.' 


ARGVMENT. 

La  conclufioQ  du  ttaiti^,  tetar  Jce.  Il  ptomet  luy  faire  part  des  difeoura  qu’il  en  aura  le  lendemain, 
aucc  iâSainâccc,  de  de  rendre  vn  témoignage  au  Roy,  ifon  honneur. 


ET  NEGoTIATIONS.Liv.nl. 


MONSIEVR  DE  FRESNES  CANAYE,  CONSEIL- 
LER DV  Roy  en  son  Conseil  d'Estat, 

Si  fon  AmbafTadcur. 

A Vcnifc. 


Onsi  EVR  , Ce  quicftarriuéclcpubla  date  de  vos  lettres, 
!j,  vous  forcera,  comme  iecroy,  de  vous  refoudre  à retarder  la 
conclufiondutraitté  , iufques  à ce  que  vous  ayez  receu  vn 
nouueau  commandement  du  Roy,  ou  quil  apparoilTc  que 
le» Efpagnols en  foient  exclus.  Monficur  l AmbalTadcur  vousécritam- 
plemcnt,  les  difeours  qu’il  en  eut  hier  auec  le  Pape  : Et  ie  vous  ferày  part,  la 
femainc  prochaine,  de  ceux  que  i'auray  demain.  Dieu  aydant,  fur  ce  fujet, 
auec  fa  Saindletc.  L’occupation  ce  pendant,  de  mes  ciludes,  ne  m’empet 
cheta  point,  de  rcccuoir  auec  grand  contentement,  l’amplitude  de  vos  let- 
tres. le  n’oublicray  à témoigner  au  Roy,  par  l’ordinaire  qui  part  Mardy, 
combien  vous  aucz  furmontc  Don  Francefeo  deCaftro,  cnfplcndeur& 
magnificence  de  traittement.  Ce  que  i’culTe  déjà  fait,  s’il  fe  fuft  prefente 
porteur.  Et  fur  ce,  ie  prie  Dieu, 


Monsievr,  vous  auoir  en  fa  fainiSe  g.udc. 


De  Rome,  ce  5. 
Feuricr.  ifioy. 


y ojht  ttffefhoméftruitetm 
I.  Cardinal  dv  Perron. 


A R G V M E N T, 


EfcUircitTemcnt  attendu  defa  Majefté.  Don  Francercf*  de  Caftro,  rebuté  de  fa  propolîrion.  Le  Pa- 
pe fe  plaint  desEfpagnols.  Fedin  fplendide.de  L*  ‘'niieur  rAroba(Tadeur  de  Vcnifc.  Monda* 
Uoyen  des  Cardinaux.  Monfieur  le  Cardinal  de  lojrcufeneluyrucccdepour  fon  abfence.  Li 
poids  dont  feroie  en  luy , cede  dignicéiEc  le  reuenu  qui  e 0 dépend. 


AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 


Lesaduisque  nous  pouuons  donner  de  deçà  à voftfe  Majefté, 
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dépendent  dcformais,  des  refolutions  qu’il  luy  aura  pieu  prendre , furies 
nouuclles  quelle  a eues,  parles  derniers  courriers , tant  des  déclarations 
de  fa  Sainûetc,  & des  Efpagnols  , que  des  intentions  des  Vénitiens,  &du 
Duc  de  Sauoye.  Et  pour  ce,  nous  en  attendons  l’cclaircilfcment  d’elle. 
Seulement  l’auertiray-je  , en  conformité  de  ce  que  luy  écrira  Monfieur 
l'AmbalTadcur  , que  la  dernière  propolîtion  qu’a  fait  Don  Francefirode 
Caftto,  au  Senatde  Venife  , dont  ilaefté  rebutté  , feruira  d’vn  grand 
prétexté , fi  les  affaires  ne  fuccedent , pour  en  rejetter  la  ruine  lur  les 
Efpagnols  , qui  par  leur  ambition  précipitée  , ont  fait  auorter,  ce  que 
voffre  Majellé  euftfait  enfanter heureufement.  l’en  contay  Dimancne, 
l’hiftoire  au  Pape  , plus  particulièrement  que  Monfieur  l’Ambaffadeur 
n’auoit  fait , le  iour  de  fon  audience  ; dautant  que  depuis , le  Cardinal  Del- 
fin  nous  enauoit  pleinement  informez.  Sa  Sainteté  , qui  monftra  de 
ne  fijauoir  pas  , que  les  Efpagnols  euffent  paffé  fi  auant  i me  répon- 
dit , prefqueles  larmes  aux  yeux,  qu'ilsauoient  toutgafté.parlcuram- 
bition , imprudence  & témérité,  &: qu’elle  ne  voyoitplusde  remede  , aux 
maux  qui  mena^oient  la  Chreftienté  , qu’en  la  feule  bonté  de  Dieu,  à 
qui  elle  commettoit  celle  affaire,  &enla  prudence  & aurhorité  de  vo- 
ftre  Majcftéi  laquelle  apres  plufieurs  autres  difeours,  elle  me  commanda 
de  prier  de  fa  part,  denc  vouloir  point  permettre  que  les  écrits  des  Véni- 
tiens s’imprimaffent,  &publiaffcnt  en  voftre  Royaume.  Quantau bruit 
qui  court , pour  le  prefent,  à Rome , ilefti  Que  les  affaires  d’entre  fa 
Sainéfeté , & les  Vénitiens , font  toutes  perdues  , par  l’indifcretion  & 
ambition  des  Efpagnols.  Au  moyen  dequoy , fi  voftre  Majefté  les  re- 
met, lagloircluyenrefterabeaucoupplusgrande.  Lescareffes,  au  refte, 
que  Monfieur  de  Frefnes , &Don  Francefeo  de  Caftro  , fe  font  entre- 
faittes  , ont  fort  refonné  par  de^a  : Mais  la  réputation  du  feftin  Si 
traittement  de  Monfieur  de  Frefnes  , a grandement  furpaffé  celle  du- 
dit de  Caftro.  En  quoy  ie  croy  , qu’il  a eu  plus  d’égard  à l’honneur 
& fplendeur  du  feruice  de  voftre  Majefté  , qu’à  la  proportion  de 
fes  facultez.  Monfieur  le  Cardinal  de  loyeufc  , eft  encore  aux 
Papozzes  , entre  Ferrare  & Venife.  S’il  euft  fait  les  années  paflees, 
vn  peu  plus  de  reCdencc  à Rome  , il  feroit  maintenant  Doyen  des 
Cardinaux,  par  le  décès  du  Cardinal  Corne  , qui  mourut  Dimanche  der- 
nier: Chofcquiapponcroit  vn  merueillcux  poids , à l’authorité  des  af- 
faires de  voftre  Majefté.  Car  cftant  encore  ieune,  comme  il  eft,  &plcin 
pour  long-temps , de  vigueur  de  corps , &dcfprit,  il  ne  fe  peut  dire, 
quelpouuoirilauroit  dans  le  College,  & principalement  au  temps  des 
Conclaues.  Cela  raeriteroit  bien  , auechuit  mille  efeus  de  tente  , que 
vaut  le  Doyenné,  qu’il  s’y  tint , pour  quelques  années,  vn  peu  plus  af- 
fidu  , & que  voftre  Majefté  l’y  aftreignift.  Car  pofliblc  ne  fe  rencon- 
trcra-t'iliamaisoccafion.d’auoirvB  Doyen  des  Cardinaux , qui  foit  tout 
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cnfcmblc,  &Frani;ois,&:fiicunc.  Iclaiflcray  cc  propos,  pourpdcrDicu, 

SIRE,  qu  il  confcruc  voftre  Majcfté , en  tout  comble  d’iicur , & de  pro- 
Ipcricé. 

D.  V.  M. 

De  Rome , ce  9.  Le  trts-humhte  O" tns  oheïjpmt 

Feuricr,  1607.  fujet  [cmiteur. 

I.  Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT, 

Que  te  Republiqu  e de  V enife,  a teccu  aoec  faueor  ft  applaudiflcmeni,  quelques  auis  du  Cardinal 
Oelfin- 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

IRE, 

Eftimant  que  Monfieur  l’AnibalTadeur  n’auroit  pas 
grand  loifir  d écrire  à vollrc  Majefté,  par  celle  voye  delà 
StaffettedeGenes.àcauIe  de  fon  audience  ordinaire,  du 
Pape,  qui  loccupe  coure  cefte  apres-diince;  l’ay  penic 
deuoir  aduercir  voftre  Maje(lc,cbmme  le  Carduiai  Delfin  nousa  rapporté, 
à M onlieur  l’ A mbafladeur , & à moy,qu’yant  donné,  ces  iours  pailez,  auis, 
auSenatdcVenife,despropofitionsduDucdcSauoye,  dont  nous  auons 
cy  deuant  écrit  à voftre  Majcfté  ; il  auoit  rcccu  hier , nouucllcs  de  la  Répu- 
blique, quelle  auoit  entendu  lefditcs  propofitions,  aucc  grande  faucur,  & 
appLiudiftcmcnt.  SiMonficur  l’ Atnbafladcurale  loifir,  aurctourdefon 
audience,  décrire  à Voftre  Majefté,  auant  que  cefte  Scaffette  parte,  il  l’en 
informera  plus  au  long  : finon,  ce  mot  luy  en  féru  ira  d’auis.  Et  ce  pendant, 
ie  pricray  Dieu, 

SIRE,  qu’il  la  confcruc  longuement  & heureufement. 

D.  V.  M. 

DcRomCjCCÿ.  I^tres-humUef^tns-okïJJsnt 

Feuricr.  1^07.  fijet  & fenâteur. 

I.  Cardinal  dv  Perron. 

ARGVMENT. 


AUpEÎcfg  diCtidiad  Btromos»Ulaycttuo]«ccruinliutct. 
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A MONSIEVR  DE  VILLEROY, CONSEILLER. 

ET  SECRETAIRE  D’EsTAT. 

En  Court. 

O N s I E V R , Ce  mot  fera  feulement,  pour  accompagner 
vnliuret  t^ue  Monficur  le  Cardinal  Baronius,  ma  prie  de 
vousenuoyer,  par  lequel  ila  fait  tepondrea  quelques  écrits 
^ des  Vénitiens,  contre  luy . Nous  vous  ccriuifmcs  auant  hier, 
Monficur  l' A inbaffadcur,  & moy,  plus  3mplemcn^  au  Roy,  & à vous,  par 
ce  mefmc  courrier.  Cela  m cmpcfchcra  de  prolonger  cefte  lettre  , d’autr/: 
choft,  que  d’vnc  deuote  prière  a Dieu , qu’il  vous  conferue, 

MoNsiEVR,cn  parfaitte  fanté  & profpcrité. 


De  Rome,  ce  9. 
Feurier,  \Co-j. 


yojlre  tm-affiâionncftmteur. 
I.  Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 

le  Pape  protefte  que  c’eft  à fon  defeeu , que  Don  Francifeo  de  Caftro  ctt  palK  fi  tuâne  en  fes 
procedures.  Ec  que  rien  ne  (e  dose  remuer,  i^^quesapre$U>enuëd'vnn•uue4^coIsmânde<• 
mentduRo/. 

A MONSI  EVR  DË  FRESNES  CANAYE,  CON; 

SEILLER  DV  RoY,EN  SON  CONSEIL  D’EsTAT, 

Si  fon  Ambaffadeur. 

A Venife. 


I Onsi  EVR,  Monficur  rAmbalTadcur,  quei’cftoisallévpir 
I cefoir,  m’ayant  retenu  iufques  à quatre  heures  dcnuit,p6ur 
! voir  répéter  vn  ballct,qui  fc  doit  danfer  demain  chez  luy;  ceU 
me  difpenfera  de  vous  écrire,  pour  cefte  heure,  vnc  plus  lon- 
gue lettre,  nre  remettant  à ce  qu’il  vous  pourra  faire  entendre,  des  nouucl- 
Ics  de  dcija.  Seulement  vousdiray-je , que  le  Pape  le  monftrc  fort  indigné, 
pou  r les  propofitions  que  Don  Francifeo  de  Caftro  s’eft  auancé  de  faire;  Si 
protefte  que  (j’aefté  à (on  defteu  , & contre  fon  intcntion,qu’ilcft  pallèfî 
auant.  Nous  verrons  ce  qui  en  reü(Iira.’&  ce  pcndant,ic  fuis  toujours  de  vo- 
ftre  auis  de  ne  remuer  rien, iufques  apres  U venue  d’vn  ncuueau  cômande- 
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ment, &rcponfc  iladcpcfchc  du  courrier, quiaeftc  cnuoyé  vers  (à  Ma- 
jeftc.  Attendant  quoy,  ic  prie  Dieu,  ' 

Monsievr,vous  auoir  en  Ùl  iainâe  garde. 


De  Rome,  ce  10. 
Feurier.  I607. 


yojhr  tres-affeflionné JèruiteUr, 
LCardinal  dv  Perron. 


wi^-vwifrw 


ARGVMENT. 

Le  Cardinal  SanncHo  > luy  recommande  afTedioonément  le  Prouinctal  des  Aagnftins  de  Rome) 
aux  Ptedicaciont  du<)uel>il  le  fupplie  de  le  vouloir  quclqucsfoU  honorer  de  fa  preleoce. 

ALU  ILLVSTRISS.  ET  REVERENDISS.  S I G N. 

MIO  COLENDISS.  Il  SlG.  CARDINALE  DEL 
Perrone.  Roma. 


IlLVSTRISS.  et  REVEREHDISS.  SiG.  MIO  OSSERVAND. 


; L PaJreFrd  Gi&onimo  da  Cometo,^ÿ>fiiniano,Pram>Kiale  MRô~ 
ma,è  perjonadimolto merito ,ptr(jMtlche tdnno palJatofi  jiece  conojee- 
i re  in  Qruteto , doue pruUci  tutu  U quart (ima,  cOn  fodisfatiione  'vniutr- 
’^fale,^  miaparticolareancora.  Et  perche quejf  anno  predicara  in  Ro- 
ma, neüa  chtefa  di  Samo  yigojiino , ho  njoluto  pigliare  ficurtà  di  rac- 
comandarlo  à V.  S.  lllufi.  eÿ*  fupplicarU , corne  faccio  , 4 uoler  rejlare  feruita  , in 
gratiamia,di  fauonrlo aile volte con  la  fua  prefen^u  • che  oltre  che J^ero  né  riceueri 
rufio , né  rejlarà  io  particolarmente  ohligato  alla  benignità  di  lei  ; allaquale  bacio 
humiliJSimameme  lemani,^  prego  Jimma  félicita. 


DI  V.  S.  ILL.  ET  REV. 


Di6olfeno,liu.di 

Febraro,i£o7. 


Humiliflimo  fcruitorc. 
Il  Card.  Sa  NNESio. 


ARGVMENT. 

«« 

Il  remet  à fapmdence.de  ménager  la priere duPape.de  Tvnion  des  Efpagnolt  auec loy*  ftloft 
l'incefeft&Urepucationdoferuice, ram  delà  6unâeid, que defa  MajcAé:& neammoios  iuy  . 
mande  vne  démon Arationjii  y obier  ucr* 
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A MONSIEVR  DE  FRESNES  CANAYE,  CONSEIL- 
LER  Dv  Roy  en  son  Conseil  d’Estat, 

& Ton  AmbafTadeur. 

A Vcnilè. 

a O N s I E V R , Ce  mot  fera  pour  accompagner  la  lettre,  que  Mon- 
ficurrAmbafladeur  vous écriqàl'intlanceaefaSainûetc, afin  de 
vous  prier.de  vouloir  commencer  à admettre  par  effet,  IVnion 
des  Efpagnols,auec  vous,  au  traitté  de  l'affaire  de  Venife.  V offre  prudence 
eff  tclle,que  vous  mefnagerez  ceffe  priere,  félon  l'intereft,*:  la  réputation, 
tantduferuiccdefaSaimacté.quCdeccluyde  fa  Majcftc.  Neantmoins  il 
fera  bon, que  pat  quelque  demonffration  extérieure,  vous  faciez  reco- 
gnoiffre  aux  Elpagnols,  que  la  nouucllê  inftance  de  fa  Saimffeté , a encore 
ajouffé  quelque  chofc.à  ce  que  vous  cuflicz  apporté  de  vous  mefme,  au 
confcntcment,&  à l'effet  de  ceffe  vnion.  Etcemotn'effantàautrc  fin,ic  le 
clorray  par  prier  Dieu, 

M o N s I E V «L , qu'il  vous  ay  t en  fa  fainûe  garde. 

De  Rome,ce  i6.  «Jhe  affectionné  feruiteiir. 

Fcutier,i(J07.  I.Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 

0^  té  R.o)r  a fait  r^auoir  Ca  volonté.  Arriuée  de  Monliaar  It  Cardinal  de  loyeuCe  • à Vcnilè  : 8c 
ù réception.  Supplication  d’vnc  faueur. 

A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON, 
Archevesqje  de  Sens,  et  grand  Avmos- 

nier  de  France.  A Rome. 

» Onseignevr, 

” Puis  qu'il  a pleua  faMajeffé,nou5fâircf({auoirfavolonré,  il 

n faut  employer  tout  noftre  fqauoir,  pour  la  faire  rciillir  à fon  en- 

” lier  contentement.  Mais  qui  pourroit  par  mefme  moyen  , faire  encore 
” quelque  chofe  de  mieux  ; ic  ne  doute  point,qu  elle  ne  l'euft  fon  agréable. 
” C’cffccquim'ameuàenccrireaffezliDrement  à Monfieur  l'Ambaffadcur 
” d'Alinêourt:voyantquefiencecy,nousnefaifonsvnüsae?i'(®cyucj» , non 
” feulement  nous  fommes  en  danger  de  n'y  reuenir  iamais,mais  à peine  cui- 
” cetons^nou^queceuxpourquilaMaicfféprendtaiu  dcjpcinc,ne  le  ticn- 
” nt«t  offtftfei  dtllc  \ au  lieu  de  luy  rendre  la  rccognoiUtncc  deuë  à vn  fi 
” grand  bien-fait. 

" Monfieur  le  Cardinal  de  loycufe  arriua  hier,  & fut  receu  comme  vn 
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A ngc  Jii  Ciel  i non  tant  pour  le  grand  défit  qu’on  a)  t icy,  de  l'accord,  que  n 
poiirropinionqu’atouteccftcbellcNobleflc.quc  fa  Majefté  fqaura  bien  « 
■nicnagcr,la  belle  &fouhaiitablcoccafion, qui  feprefente  à elle.  Car  autre-  « 
ment, la depenfed’vnetres-grandc armée, ellantdciafaitte  , ie  vous  laifle  « 
a penfer,  s’il  y a apparence  qu’on  fi  vueillerelafcher  de  deqa  ; veu  mefmc,  <, 
que  la  crainte  dElpagnceft  du  tout  paflee,  & que  les  derniers  auis  afleu-  « 
rcnt.qu’ils  ne  veulent  fecourir  là  Saindeté,  que  de  paroles.  De  forte  que  « 
le  commun  bruit  cft,que  le  principal  efFet  de  celle  venue , lcra  vne  lieue  « 
ofFcnfiue&defenfiue. 

Mondit  fieur  le  Cardinal,a  efte  ce  matin  faluer  la  Seigneurie  ; & a trouuc  k 
bon,dc  n entamer  point  les  affaires,en  celle  audience  publique.  I e croy  que  « 
le  Serenidime  luy rendra  lavifite  dés  demain,  il  commencera  ànegotier  « 
Mardy.  Ce  fera  à luy,à  vous  rendre  copte  de  ce  qu’il  cfFedluëra.  le  croy  qu’il  „ 
iugera,  que  i ay  elle  fi  auant,  qu  il  y aura  de  la  peine  à palier  outre.  I e le  1er-  « 
uiraydctout  mon  pouuoir,  & prieray  Dieu,  que  par  fes  grandes  & rares  „ 
qualitC2,il  furmon  te  & ob  tienne  ce  qu  i cull  clic  i m polli  ble  à ma  foiblelfe.  „ 

Etafin  que  vous  ne  trouuiez  point  de  dillcrccc,cntrc  fes  lettres  & les  mien  - „ 

nes,ievousfuppliedetrouuerbon,queienevousécriueplus,dece  qui  cil  „ 
maintenantentrefesmains. 

Monseicnevr,  l’cntens  qu’il  y a vn  Chanoine  de  Padouc,à  Rome,  ,, 
nommé lefieur Poggio Lucquoisilequclayantcllépourucu  d’vnEucfché,  « 
en  là  patric,a  obtenu  grâce  de  fa  Sainélcté , de  pouuoir  refigner  ledit  Ca-  « 
nonicat,aucc  referue  de  pcnfion.  Et  par  ce  qu’il  y a vn  mien  lingulier  amy,  „ 
&grandferuitcurdc  fa  Majcllé,quidcfire  infiniment,  de  faire  vnficn  fils*  „ 
Chanoine  audit  Padouë,&  qui  s'obligera  volon  ticrs,à  telle  pcnfion  que  iu-  « 
gériez railonnablc,  icvousfupplic  trcs-humblcmcnt,mc  vouloirfairccc-  a 
île  grâce, & àluy,d  en  fonder  la  volonté  dudit  fieur  Poggio.  Et  fi  dauanture,  « 
Un  a encore  traittéauccpctfonne,&  qu’il  vous  vucillc  déclarer  la  pcnfion  « 
qu’il  fedefircroit  referuer;  vous  le  pourrez  alTcurcr  ,Monfcigncur,  qu’elle  „ 
luy  fera  fi  bien  aflignée, qu’il  aura  occalion  de  s’en  contenter.  Que  fi  en  ce-  „ 
cy.i’abulc  de  vollre  bonté  ; ic  vous  fupplic  très  humblemcn  t.cxcufcr  le  de-  „ 
firquci’ay,de  maintcmt&  fomenter  les  alFctFions  des  feruiteurs  de  fa  Ma-  « 
jellc  comme  mon  deuoir  m’y  oblige.  Et  aggrcant  toutcc  qu’il  vous  plaira  ,, 
ordonner  de  celle  mienne  lupplication,  ic  demeure,  „ 

- Monseicnevr, 

yofiretrts-humhle^  tres-afficilionné 
feruittur. 

De  Fresnes  Canaye. 


De  'Vcnilcce  17. 
Feuricr,i6o7. 
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arcvment. 

Il  le  fupptie  vouloir  Eruorifer  la  conferuition  d’vn  droit  de  fa  charge  de  Grand  A araoCiier. 

A MONSIEVR  DE  SILLERY,  GARDE  DES 
Seavx  de  France. 

En  Court. 

O N s I E V R , Eftant  obligé  de  conferuer  les  droidls  de  la 
grande  Aumofncrie,dont  il  a pieu  au  Roy  m'honorer,  & 

1 ayant  eu  aduis  que  certains  perlonnages  s'clloicnt  fait  pour- 
5 uoiràladminilfration  de  quelques  Maladeries,  par  lettres 

>•  expédiées  au  feaufimplement, fans  y auoir  efte  nommez  & 

propo{cz,ny  de  moy,ny  de  ccluy  que  i'ay  commis  pour  ceft  effet,  ainfi  que 
mon  frere  vous  fera  plus  particulièrement  entendre^  ay  pen{c,que  comme 
cefte  entreprife  pouuoit  oftenfer en  quelque  fortc,ma  réputation  : aulE  ne 
deuois-ic  différer  plus  long-temps, a m employer,pour  diuertir  le  cours  de 
fcmblables  procedures.  C'efl  pourquoy  ie  vous  ay  écrit  ce  mot , pour  vous 
pricr,comme ie  fay  tres-alfc(5fionncmei)t,Monficur,  que  mon  abfcnce, 
fut  laquelle  on  peut  fonder  cefte  innouation,nc  m’empefehe  point , de 
iouïr  entièrement  des  pretogatiues  de  cefte  dignité.  le  nedefire  rien,que  ce 
qui  de  tout  temps, a efté  concédé  à mes  prcdece(reurs,en  ceft  officci&n’efti- 
mepas,queftantcfloignédelaCourt,pour  le  feruice  duRoy,ien  doiuc 
ncantmoms  eftte  priué.  Mais  outre  ces  confidetations,ramitié  qu’il  vous 
atoufiourspleumcporter.me  promet, que  vous  m'obligerez  en  ccftcoc- 
cafion,d‘efttc  éternellement , 


Mo  N St  EV  R, 


De  Rome,ce  ii. 
Feutier,i<>07. 


f^'o/lre  trts-affeilionnt  Jêruitrtér. 
I.Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 


Le  Roy  heureufemeiu  inTpiré.  Le  Pape  inrei par  noftre  Cardinal  » du  delTetn  de  fa  Maje(lé.Der- 
niccc  ifloloiioa  donncc  de  Ci  Siinâciéifur  Ici  uüclct  du  icaitté  lueclcs  V cnititiu. 


E T NEGOTIATIONS.  Liv.  III. 
AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 


IRE, 

VoftrcMajcfté  a eftchcureufèmcnt  infpiréc.dcs’cftre 
rcfoluc  de  vouloir  tnonftrcr  d'armcr.au  mcfmc  temps  que 
les  Efpagnols  arment.  Car  i 1 n’y  a poin  c de  doute,  que  celle 
nouuelle  n’apporte  vne  grande  réputation  à fes  affaires , en 
Italie  : dautant  qu’outre  ce  qu’elle  couurira  l’honneur  des  Vénitiens , & fe- 
ra iuger  à toutle  monde,  li  la  conclulionde  leur  traitté  auec  le  Pape,rcüfljr, 
que  la  crainte  des  forces  d'Efpagne,ne  les  y aura  point  portez,  mais  la  feule 
perfuafion  & entremifede  vollre  authorité:  au  moyen  dequoy,la  gloire  en 
dcmeurcraàvollreMajclléfeule:Outrecela,dy-ie,les  autres  parafant,  & 
confederez  de  vollre  M.ijeftc,  reprendront  courage,  & commenceront  à 
augurer  par  ce  prcjugé,depouuoirdorefnauantviure,aircurez  de  fa  protc- 
ûion.puis  qu'elle  prend  leur  defenfe  & la  liberté  de  l'Italie,à  cœua&  qu’au 
mcfmetcmps,que  les  Efpagnols  fontcontenance  de  le  remuer,  die  s’arme 
& le  met  aux  champs,pour  leur  garde.  Monfieurl’Ambairadeur,  le  propre 
lourde  la  venu«duCourrier,&  moy  depuis,auons  informe  faSain£tctc,des 
raifons  qui  ont  conuic  vollre  Majcllé,àcc  faire; entre lefquelles  vne  des 
principales  a elle , qu’il  clloit  incertain,  quand  l’affaire  des  Vénitiens  lèroic 
accommodc,cc  que  les  Efpagnols,  trouuants  encore  leur  armée  fur  pied, 
voudroient  faire  de  leur  forces  ; & que  l’on  f^auoit  la  crainte  & jaloufie,  en 
laquelle  ils  auoient  tenu  toute  ritafic,apres  la  paix  de  Sauoyc,  pour  auoir 
conferucplufleurs  mois  depuis,leur  armée  cntiere:au  lieu  que  vollre  Maje- 
llc  licencia  la  Hennc,dés  que  le  traitté  fut  conclu.  Et  pourtant  que  le  fom  de 
Vollre  Majelléelloittrcs-loüablc,de  ne  vouloir  plus,  que  fes  amis  recom- 
balfent  en  femblablcs  apprehenlîons , qui  leur  auoient  lors  grandement 
abbatulc  cœur,&  donne  depuis  l’audace  aux  Efpagnols, d’entrcprendrc,& 
empiéter  plulîeurs  chofcs.fur  celle  Prouince.  Et  qu’au  relie,  le  premier  Po- 
tenrat,à  qui  le  fruiét  de  ce  foin  rcucnoir,elloit  fa  Saintiletc  ; laquelle  les  E- 
fpagnols  deliroient  d’autant  plus , d’affoiblir  & opprimer , qu’ils  fçauoicnt 
que  le  lainâ  Siégé  elloic  le  centre  de  toutes  les  vmons,qui  fe  pouuoicnt  fai- 
reen  Italie, contre  eux,pourladéfcnfede  la  liberté  commune  : Et  laquelle 
au  contraire,nc  deuoic  cfperer  des  armes  de  vollre  Ma  jellé,que  toute  feu  té- 
té &proteClion,fe  fouucnant  que  l’efpéc  de  vollre  Majellé , clloit  fille  des 
cfpécs  de  ceux  qui  auoient  remis  tant  de  Ibis, les  Papes  en  leur  Siège , voire 
mcfmcjcn  ayants  elléicttez  hors  par  les  Efpagnols.  Sa  Sainélcte  iugea  les 
raifons  de  vollre  Majellé,  très- pertinentes , non  coutcsfois,fans  quelque 
marcel,quc  ce  contrepoids  ne  rendifl  les  Vénitiens,  plus  durs  &dillicilcsa 
fe  remettre  à la  raifon  : Mais  le  corrc6lif,quc  vollre  Majellé  a prudemment 
ajoullé,à celle  refolution,qui  a elléd’cnuoycr  au  mcfmc  temps,  Monfieur 
le  Cardinal  dcIoyculc,àVcnilc,luyatcmpcré  toute  fa  crainte  ; fe  perlua- 
d.int  fa Sain(5leté,quc  vollre  Majcllc n’en îcroit  point  venue  iufqucs  là, fi 
clic  ne  fcfcntoicaücuréc  de  TylTuc  de  l’affaire,  lequel  accommode,  elle  ne 
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pouuoit.nnonloüerquevoftrcMajcftéptiftk  protcftionde  la  Républi- 
que,comme  de  tous  les  autres  princcsd’ltalie,ü les defleins des  Efpagnols, 
vouloiem  palTer  de  la  Religion, à l’Eftac.  Et  fur  cela,elle  me  monftra  les  let- 
tres , que  voftrc  Majefté  luy  auoit  écrites,  lefquclles  elle  célébra  fort , com- 
me aufli  à la  vérité,  elles  me  fcmblcrent  tres-bien  couchées.  EUeadonnéi 
M onfieur  l’Ambaffadeur , fa  dernière  refolution , fur  les  articles  du  traitté 
aucc  les  Venitiens,en laquelle  elle s’eft  départie  de  l’inftancc  quelle  faifoii, 
que  l'AmbalTadeur  de  Venife,vinticy,3uant  que  l’interdit  fuïf  Icuc, le  con- 
tentant qu’il  y vint  apres,pour  luy  en  rendre  grâces,  & d’ofter  ce  pendant, 
Icscenfures.  fur  l'inftancc  que  V.Majeiléluycnfcroit.parfon  Ambaflà- 
deur.  Chofe  à quoy  ie  l’auois  veuc,dés  l'ordinaire  precedent,  fort  ébranlée, 
luy  ayant  reprefenté,  qu’il  me  fembloit,  que  c’eftoit  faire  vnc  nullité  pour 
le  (.tind  Siège , & pour  elle,que  d’obliger  l’Ambaffadeurde  Venife,  à venir 
icy,  auant  1 abfolution  des  cenfures,  & de  l’interdit, &ne  le  traitter point  à 
l'abord,  comme  excommunie  ,ainft  quelle  l’auoit  promis  à Monflcur 
l’Ambalfadcur.  Mais  pour  ce  que  Monfieurl’ A mbalTadeur  écrit  celle  par- 
ticularité, & autres  concernants  lemcfmeailaire,à  vo(lrcMajdlc,iem’cn 
tairay,&mc  reftreindray  à luy  dire  feulement,  que  Monfieurl' A mbafiâ- 
dcur,&  Madame  l’ AmbalTadrice,  firent  faire,Dimanche  dcrnier,cn  leur  lo- 

Îps,vn  Ballet  de  Caualiers  François,  qui  reüllit  excellemment,  & vne  col- 
ation magnifique, où afliflerent,  aucc  les  frères  du  Papc,&  l'Ambaffa- 
dcur,&  AmbalTadrice d’£(pagnc,plulieurs Cardinaux, & entre  autres,  le 
Cardinal  Borghcfe,&  toute  la  noblcllc  Romaine,  tant  Scigneuts que  Da- 
mes. Il  y a vingt  ans,  qu’il  ne  s’ell  alTcmblé  vne  plus  belle  compagnie,à  Ro  - 
mc,&  les  Caualiers  Franqois  y firent  fi  bien,  qu’ils  en  acquirent  vn  grand 
honncur,à  toute  la  nation.  Ce  font  nouucllcs  de  Carcfme-prcnat,aulquel- 
Ics  i’ajoullcray  encore , que  Madame  la  DuchelTe  Sforfe,  folemnifahier,  la 
fàucur  que  voftrc  Majefté  luy  a faitte,  pour  le  Baptefmc  de  Ton  fils , aucc 
tant  de  fplcndcur,dc  magnificence,  & de  galanterie, en  Mufiques, Bal- 
lets,Comédies, & collations,  que  la  grâce  quelle  a rcccuc  de  vos  Majc- 
ftés , ne  pouuoit  reluire  nulle  part , aucc  plus  d’éclat.  Et  cela  fait,  ic prie- 
ray  Dieu, 


SIRE,  qu’il  confcrue  voftrc  Majefté , en  toute  fanté  & profpcritr. 
De  V.  M. 


DcRomc,cez3.  Letm-hnmhlt&trts-ehtijpuu  fujet 

Feuricr,i6o7.  ^fentiteur. 

I. Cardinal  Dv  Perron. 


AR.GV- 


}77 
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A R GV  M ENt. 

A riifon  de  l'cnac  de  la  conualercencc  de  ce  Seigneur , il  Te  reflreint  à ne  renttetenir  que  d’vn  BaU 
1er  de  Caualiets  François, fait aulogisdeMonüeur  l'AmbaiTadeuc. 

A MONSIEVR  DE  VILLEROY  , CONSEILLER 

ET  SECRETAIRE  D’EsTAT. 

En  Couit. 

O N s I E V R,  L’cftattlé  voftrc  conüalcfccncc,  ne  vous  permet- 
tant pas  de  vacquer  aux  affaires  publiques  , ne  me  permet  pas 
au  ffi,  de  vous  en  entretenir.  C'eft  pou  rquoy.ie  me  rclhein  dray  i 
vous  dire,pbur  le  regard  des nouuelles particulières,  que  Mon- 
fieur  rAmbaffadeur  fit  faire, il  y eut  Dimanche  huift  iours.en  fon  logis, vn 
Ballet  de  Caualicrs  François,qui  rciiflit  excellemment,  & vnc  magnifique 
collation,à  laquelle  aflift crent . outre  les  frères  du  Pape,  & l' Ambalfadeur, 
& r Ambaffadrice  d‘t  fpagne,  plufieurs  Cardinaux , &c  entre  autres , le  Car- 
dinal Borghefe , & vneinfinité  de  Noblelfe  Romaine,  tant  Seigneurs  que 
Dames.  Il  y a vingt  ans,  qu’il  ne  fevid  à Rome,vne  plus  belle  aflemblée. 
l'en  ay  donné  auis  au  Roy , fçaehant  que  là  Majeft c en  aura  contentement, 
commecllcy  a eu  honneur.  Ce  pendant,  ic  prie  Dieu, 

M O N s I E V R , vous  reftablir  Sc  conferucren  parfaitte  fante< 

De  Rome,  ce  13. 

Feurier.itfoy. 


A R G V M E N T. 

Qac  pu  le  prochain  ordinaice.il  lup  cnuoycra  les  expéditions  de  la  grâce  qu'il  a obtenue  du  Pape, 
à Ca  rc(.omroaiula(ion« 

A MONSIEVR  DE  LOMENIE,  CONSEILLER 

ET  SECRETAIRE  D’EsTAT. 

En  Court. 

O N s I E V R , Dés  le  lendemain  que  i’eu  reccu  voflre  let- 
tre, ie  fu  trouuer  le.Pape,  & luy  demanday  la  grâce, pour  ce- 
luy  en  faueur  duquel  vous  m'ecriuiez.  l’efpere  vous  en  cn- 
uoyer  les  expéditions, par  le  prochain  ordinaire.  Et  ce  pendant , vous 
pricray  de  croire , qu’en  toutes  autres  occafions , où  le  moyen  me  fera  pre- 
fente,  de  vous  pouuoirferuir,  ce  me  fera  beaucoup  de  contentement,  de 

Ccc 


P’o/Irr  tres  affcâionné [èrmttur, 
LCardinal  dv  Perron. 
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vous  témoigner  la puilTancc,  que  nollre  andcoae  amitié  vous  a acc^uife 

fur  moy,  & de  vous  faire  paroiftre,  que  ic  fuis, 

Monsievk, 

De  Rome, ce  13.  y’ojhretrts-tfftélionnéjiruitair. 

Feurier,i(>o^.  I,  Cardinal  dv  Perron. 


A R G V M E N T. 

Il  hiy  rdîccre  les  •(Tetttaiices  d*  ron  sfeAioa, 

A MONSIEVR  DE  BARRAVT,  CONSEILii 

LER  DV  Roy,  en  son  Conseil  d'Estat, 

&i  fon  Ambaifadeur. 

A Valladolid. 

BOnsievR,  le  rcceu  l’année pafféc, par  vn  Perc  Icfuitc , vnc 
lettre  que  vous  auiez pris  la  peine  dem’écrirc,  à laquelle  peu  de 
iours  apres, ie  fy  reponfc , par  le  melme  Perc  : mais  ne  l^achâot  li 
elle  vous  auroit  cfté  rendue , i’ay  pcniè  la  deuoir  féconder  de  ccllc-cy , & 
vous  y rciteicr  Icsaflcurancesjdudefirquc  i’ay,  de  vous  faire  fcruice,lc^ 
quel  outre  la  conlideration  de  vos  mcrites,a  encore  pourfondcmcnt,la  co- 
gnoilfance  de  1 ancienne  amitié , qu’il  vous  a toujours  pieu  me  porter.  le 
vous  prie  de  procurer , qu’il  ne  me  demeure  point  inutile,  en  me  failànc 
1 honneur  de  m employer  en  quelque  cho(e,où  ic  vous  puilTe  icndrcprcu- 
uc  de  mon  intention,  qui  cft,&  a toujours  cfté,  d’eftre, 

Monsie  VR, 

De  Rome,  ce  14.  _ p'" ojbr  trts  affelhonnt  firulteur. 

Fcutier,i(îo7.  1.  Cardinal  dv  Perron. 


A R G V M E 14  T. 

Il  fiit  réponfe  à f»  lenre  coitentiM  U laorc  du  Virir . du<]<iel  il  dit  qui  ks  roccenemi  doioeat  mi 
Icment  appréhender  l'enuie  de  la  fidelité,  de  la  punition  de  la  defobeïlTance. 

A MONSIEVR  LE  BARON  DE  SALAGNAC,  CON- 
SEILLER dv  Roy.  en  son  Conseil  d'Estat, 

& fon  Ambafl'adeur.  A Conftantinople. 

Ohsie  VR , Vous  auez  raifon  de  ecouuer  cftrange,  les  acci- 
dents de  foruuicque  l’on  void  arriucr  au  lieu  où  vous  elles , Sc 
principalement  la  mort  du  Viïif  ,^’il  vousapleutncsundcr. 
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p.irvoftredcrnicrc  lettre,  donc  on  peut  rccognoiftrc  l'indabilitc  de  l’afFc' 
ction  de  ce  Prince, enuers  ceux  qui  tiennent  le  premier  r.ing  d’honneur,  & 
de  dignité  apres luy, quelques  feruiccs  qu’ils  luy  puiflcnc  rendre  : & dequoy 
les  fucccllcurs  en  ces  charges-l.\,  doiuent  auoir  fujet  de  fe  défier,  & craindre 
cg.ilcmcnt,  l’cnuic  de  la  fidelité , & la  punition  de  la  dcfobciflance.  Ce  qui 
me  laïc  eltimcr  aucc  vous,que  celle  forte  de  gouucrncr  vn  tel  Empire, Sc  les 
incommoditcz  qu’il  reçoit  du  Pcrfc,&  des  rebelles,  deuoient  faire  attendre 
plus  d'auantage,  de  la  guerre  continuée , que  du  traitté  de  paix  fait  en  celle 
l'aifon.Nouslbnimestoujours  en  doute  du  fuccezdc  l'afiaire  de  Venife, 
donciufqucsicy,  on  ne  peut  rien  dire  d'alTcuréi  ains  comme  aux  fiéurcs 
ricrces,  auiourd’huy  l’on  y void  quelque  bonne  difpolicion , &demain,  le 
danger  du  mal,  paroill  audi  grand  qu'auparauanc.  le  ne  croy  pas  pourtant, 
qu'auecl'ayiledeDieu,  IcsAofesncfc  pacifient,  au  contentement  de  fa 
Sainclcté,&:  fans  que  le  feu,  qui  léblc  fc  préparer  en  lcalie,s’y  allume.  Mais 
de  ccfvM  onlicur  de  Frefnes  vous  en  écrit  u ampleme  t,  que  ce  {croit  chofe 
fuperfluc.quc  de  vous  en  vouloir  entretenir.  Aulli  me  rcmcttray-jc  furluy, 
pour  ce  regard  : 1 1 vous  ditay,  pour  conclufion  de  celle  lettre , que  ie  vous 
l'cmcrcic  aircéluculcmcn  t,  de  celles  que  vous  m’éctiuez,  des  nouucllcs  def- 
quellcs,  l'entretiens  fa  Sainteté,  aux  occafionsqui  m’en  font  offertes;  la- 
quelle, comme  ic  vous  ay  déjà  écrit  par  cy  deuant,  prend  vn  lîngulicr  plai- 
lir,au  récit  que  ic  luy  en  fay.  Ce  pendant,  ic  prie  Dieu, 

Monsievr,  vous  auoir  en  fa  fainélc  & digne  garde. 

De  Rome,,  ce  27.  V oflreaffeBionné féruiteur. 

Feuticr. ifio7.  I.  Cardinal  dv  Perron. 


A R G V M E N T. 

Ntil  luis  encore  certain,  pour  raccommodemenc  des  Venititns. 

A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON. 

A Rome. 

Onseignevr, 

le  vous  remercie  très  humblement,  du  contentement  que  vous  « 
témoignez  auoir  de  moarriuée  en  celle  ville, & de  l’heureux  pre-  « 
fagcqucvouscnprcncz,  de  l'accommodement  de  l'affaire:  Auquel,  bien  u 
que  ic  rccognoific  ingenuement,  que  le  Roy  ne  pouuoic  fc  Icruir  d’vn  ce 
phisfoibtc  inllrumcnt , ncantmoins  l’authorité  & bonne  fortune  de  fa  ce 
Majcllé  , font  li  grandes,  que  nous  cfpcrons , que  Dieu  voudra  acheuer  k 
ccll  aftairc  , par  Ion  entremife  : dequoy  ic  ne  puis  vousdonner  aucun  n 
auis  certain,  n’ayant  eu  encore  réponic  de  ces  Seigneurs,  fur  la  dernière  n 
propolitioTi  que  nous  Icurauons  faitte,  de  laquelle  déjicnd  l'accommo-  u 
dément  de  1 affaire  : Auquel , lors  qu'il  y aura  plus  d’eclairciffcmcnt,  ic  « 

Ccc  ij, 
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vous  en  rendray  aufli  plusparticulicr  conte,  & vous  baiferay  ce  pendant, 

trcs-humblement  les  mains,  priant  Dieu, 

Monseignevr,  vous  donner  en  bonne  fantè,  longue  & heureulc  vie. 

De  Venife,  ce  3.  Voprems  humblefemitcur, 

Mars.ifioy.  . Le  Cardinal  de  Ioyevse. 


ARGVMENT. 

Il  le  remercie  de  Ton  honnefte  congratulitioa. 

A MONSIEVR  L’EVESQVE  DE  PARIS, CONSEILLER. 
Dv  Rov,en  son  Conseil  d’Estat. 

A Paris. 

ONsiEVR,Ie vous  remercie afFeâueuIèment , de l’honnefte 
hé  lettrequc  vous  auez  pris  la  peine  de  m’écrire,  fur  ma  promotion 
^ à l' Archeuefehe  de  Sens,  dont  il  a pieu  au  Roy  m’nonorcr;& 
vous  en  demeure  d'autant  plus  obligé,  que  vous  m'en  auiez  déjà  addrelle 
vne  autre,  fur  mcfme  fujet,ainfl  que  vous  me  mandez,  laquelle  nem'a  tou- 
tesfois,  point  ellé  rendue.  le  ne  lailTe  pas,  d'en  reflentir  la  courtoifîc,  6c de- 
firetois  recognoiftrepar  quelque  feruicc,  tant  de  témoignages  de  voflrc 
affedion,  en  mon  endroit.  A quoy,  fi  cefte  nouuellc  dignité  mepeutren- 
dre  plus  capable,  i’ellimeray  dauantage  l'honneur  d’enauoir  elle  gratifié. 
Ce  pendant,  ie  prie  Dieu, 

M O N s I E V R,  vous  auoir  en  fa  fainélc garde. 

I 

De  Rome,  ce  6.  V jjirctres-affcêhonné confrère,  û'frrwteur, 

Mars,i6o7.  I.  Card ina  l dv  Perron. 


ARGVMENT. 

Il  répond  i Tes  remerciements  : loue  les  vers  ^u'il  a receus  de  fa  part,  6c  lay  en  esaoye  d'aatres,ciâ 
coiitrefcbange. 

A MONSIEVR  UE  V E S Q^V  E DE  SE*ES, 

PREMIER  AvMOSNIER  Dt  LA  REYNE. 

A Paris. 

80  N s I E V R , Les  remerciements  que  vous  m’auez  rendus , du 
delir  que  i’ay  eu  de  vous  feruir  , valent  mieux  que  l'office  que 
vous  auez  receu  de  moy.  Et  pour  ce , ic  vous  remercie  moy- 
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mcfine  de  m’auoirfi  honneftement  remercie.  le  vous  rends  grâces  auflîj 
des  beaux  vers, que  vousm’auez  enuoycz,&  de  l'honneur  que  vous  m’a- 
*icz  fait,  de  les  finir  par  moy.  Ils  font,  certes,  tres-dignes  devos  Mtifcs,& 
lcfujetquilstraittent,nepouuoit  cftrc  mieux  traittc,ny  pour  la  richtlTe 
dufens.ny  poutlamajeftcdcs  paroles.  Si  vous  vous  fiufliezferuy  delà  fi- 
£tion  des  deux  langages  d’Homere,  qui  donne  fouuent  deux  noms.àvnô 
feule  perfonne , & dit , d vn  mefmc  homme , les  mortels  le  nomment  ainfi, 
mais  les  Dieux  l’appellent  ainfi;  & que  fur  le  fondement  de  cefte  fable, vous 
cufliez  fcint,qu’au  mefine  temps  que  les  hommes  s’a(l'cmbloient,pour  don- 
nerà  Mopfeigneur  le  Dauplün,lc  nom  qu’il  deuoit  auoiren  terre,  Jupi- 
ter eud:  tenu  confcil  au  Ciel, pour  deliberer  du  nom,  qu’il  deuoit  auoir  cn-< 
tre  les  Dieux  ; l’inuentioneuft  cllé  vn  peu  plus  poétique , mais  non  fi  Chre- 
fliennc , & conuenablc  à vollre  prefentc  profeflion.  le  vous  enuoye , jiour 
finir  parHomere,  rcfchangcdeDiomcde,  c’eftàdire,  vne petite &mau-, 
uaife  traduâion  de  l’Hymne,  Pangclingn^ glorioji pralium  certuminis-^  <pic 
i’ay  tourné, pourmonftreràMonficur du  Plelïis,  combien  il  s’eft  abufé, 
d’auoirccrit  que  fainâ:  Thomas  a deftourne  l’ Aymne,  Pjinge  lin^un  glonofî, 
qucFortunat  auoit  compofe,  pour  l’honneur  de  la  Paflion,alarcftcda 
Sacrement.  Et  ce  pendant,  ie  prie  Dieu, 

M O N s I E V R , vous  auoir  en  fâ  fainâe  garde. 

De  Rome, ce  6.  VoHre  ancien  affeftionné  confrère  ^feruiteur. 

Mars, 1607.  I.Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 

MonreigneUr  le  ChinccUer.lors  Garde  des  Seaux  de  France,  auoit  eu  aggreable,  ilapn'errd«' 
noltce  Cardinal,  de  Fruotifer  la  manutention  des  pter^tiues  de  l'Eftar  de  Grand  AumoF- 
nier  : dont  il  dirqu'ilne  fjauroir  trouuer  de  paroles  afTez  fignifiantes,  pour  exprimer  U gratitu- 
de qu'il  en  tclTent. 

^A  MONSIEVR  DESILLERY,  GARDE  DES 
Seavx  de  France. 

O N s I E V R,  levousccriuy  dernièrement, vnelettre,pourvous 
prier  de  me  fauorifer  en  la  manutention  des  prerogatiucs  de 
l’Ellat  de  grand  Aumofnier,  dont  il  a pieu  au  Roy  m’honorer; 
& ne  permettre  point,  que  mon  abfenccpourlefctuiccdcfaMajcfté,ap- 
portaft  préjudice  aux  droits  de  la  chargc.Maintenant  ic  vous  écry  ccftc-cy, 
pour  vous  remercier  des  offices  d’amitié, que  mon  frere  m’auertit,  que 
vous  m’y  auez  rendus.  le  fuis  fort  fcnfiblc  aux  obligations, que  iereçoy  de 
ceux  qui  me  font  l’honneur  de  m’aimer:  mais  en  nulle  autre  occafion, 
vous  n’en  pouuiez  acquérir  vnc  fur  moy , qui  me  touchaft  & pénétrait 

Ccc  iij 
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plus  viucment  que  cclle-cy,  comme  eftant  queftiort  d’vnccbofe  ,quinc 

f)cut  cftrc  entamée, fans  manifefte  préjudice  de  ma  réputation, d'auoir 
aifl'c  dcchoirde  mon  temps,  vne  charge  laquelle  ic  fuis  obligé  de  conftr- 
iicr , &cn  casde  befoin , reftituer  en  fa  première  fplendeur  & dignité.  Ceft 
poùtquoy , ic  ne  (gantois  trouuer  de  paroles  aflez  fignifiantes,  pour  vous 
exprimer  la  gratitude  que  ie  rclfens , de  la  faueur  que  vous  auez  com- 
meaicé  de  m'y  apporter , & vous  prier  de  la  continuer  de  plus  en  plus , aux 
occurrences  oùclle  me  feraneceflaire.  le  me  promets  cela,  tant  de  l'amitié 
qu'il  vous  a pieu  de  tout  tcmps,memonftrer,  que  des  arres  que  vous  m'en 
auez  d éjà  données, en  ce  mefme  affaire.  Et  pour  ce , ne  dépendray-je  point 
dauantage  de  paroles, à vous  en  fupplicr.Sculcment  vousaflcureray-je,quc 
la  grâce  que  ic  receuray  de  vous, en  celle  occafion , fera  faitte  à vn  homme, 
quidemeureta  éternellement, 

Mons  lEVR, 

De  Rome,  ce  6.  ’Uofiretrts-Afftlhonné  fmtiteiir. 

Mats, 1607*  1.  Cardinal  dv  Perron.' 


ARGVMENT. 

Empront  dei  Efpignols , au  Duc  d'Vcbio.  Eflonnctncnt  de  leur  AmbaHâdeiir.Ce  qu'ils  s'cffbreeDt 
perruadcc , furie  rciacdcmenidu  mine dcMonlîcaclc  Cudinal de lojicnfc. Lcuii impoftasei 
combaitucs.Ceniiancc  du  Pape.cn  fa  Majcfté. 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

1 R E, 

C'eft  maintenant  deVcnifc,&  de  Monficur  le  Cardi- 
nal dcIoyeufe,que  vollreMajellé  doitattcndrelesnon- 
uelles  des  affaires  d'Italie.  Icy , il  n'y  a rien  de  nouueau,  li- 
non que  la  foibleffe  que  les  Efpagnols  découurent  tous  les 
iours , en  leurs  apprclls  de  guerre , les  rend  fort  décriez , & entre  autres , les 
deux  cents  mille  clcus,  qu'ils  furent  côttaints  d'emprunter  le  mois  pafle.au 
Duc  d' Vrbin , pour  foudoyer  leur  leucc  de  Napolitains , & à cell  effet,  luy 
engagerdespl.ices& terres  , dans  lcRoyaume  de  Naples, comme  vollrc 
Majellé  l'aura  fçcu , par  les  ordinaires  precedents.lls  femonllrent  tous,forc 
cIlonnezàRome,&Icur  Ambaffadeur entre autres,auquel  ladéfaueur,& 
emprifonnement  du  Conte  de  Villelonguc , a donné  vne  mcrueilleufe  fc  - 
couffe:  Car c'elloit  tout  fon  fupport  en  la  Court  d'Efpagnc,&celuy  qui 
i’auoit  porté  à celle  charge.  U court  quelque  bruit,  queDonFrancefeode 
Callro,  qui  ell  en  affez  mauuaifc  intelligence  auec  luy , vient  icy,defclpcré 
desaffaires  de  Venife.Maisc’ellperdrettopeuidemmentla  partie,  que  de 
la  quittcr.Celle  Court,  au  relie , cil  en  grand  peine , de  n'auoir  encore  rien 
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entendu,  de  rauancement  du  traitte  de  Monficurle  Cardinal  dcIoycu(c:& 
les  Efpagnols  s'cfForcentdeperfuadcr,que voftrcMajellénedcfirc,  finon 
tirer  les  chofes  en  longueur, pour  faire  écouler  la  faifon  de  la  guerre , & te- 
nir 1 effet  de  leurs  forccs,cnfufpen.s,&  les  cmpcfchcr  de  s’en  ppuuoir  feniir, 
ny  icy,  ny  en  Flandres.  Mais  MonficurrAmbaffadeur,& moy,  àuons  tellc- 
incnt  combattu  leutsimpoftures,qu’cllesn  ontfaitaucunc  imprcflion,en 
J'crptit  de  fa  Sainteté,  laquelle  au  contraire,  fe  con  fie  plus  en  voftre  Majc  - 
fte.que  ianiais,&  cfperc  tour, d'elle  feule, ayant  fort  ouuert  les  yeux,aux  foi- 
blcffcs  &:  malices  des  Efpagnols.  Si  V.  M.  l'a  fort  de  ceft  affaire,  par  quelque 
voye  que  ce  foit,  c'eft  à aire,  foit  que  la  paix  fe  confëruc , ou  fc  rompe  pour 
ce  qui  cil  du  relie  de  l'Icalic,ie  croy  qu'elle  lapoffedera  entièrement.  Jamais 
cllcncfe  monlltaficontcntc,dcsdcportcmcntsdc  V.  M.  qu’cllc  faitmain- 
tenant,  & entre  autres,  de  quelques  particularitez,  qu'elle  a apprifes  depuis 
pcu.duzclcdevoflrcdittcMajellé,  aubicn&  auanccnientdcla  Religion 
Catholique,  en  fon  Royaume.  le  prie  Dieu. 

SIRE,  ^e  ce  contentement  luy  dure  , par  lalongue  & heureufe  durée  du 
règne  de  voftre  M ajefté. 

*^onfeurtAml>uJftJeura  réjoüy  tome  Home^ice  Carneual  der- 
nier , par  les  courfes  de  bague , ty  autres  exercices  publics , qu’ila  fait 
faire  4 la  Noblejfe  Frartfoijè  , en  préfence  de  grand  nombre  de 
Cardinaux , ^ de  tous  les  Seigneurs  , & Dames  de  Rpme,  aux 
yeuxdefquels,  les  feuls  Caualiers  Francis,  ont  fait  honneur  à leur 
profejjion,  & a leur  natiom 

D.  V.  M.  " ’ • 

De  Rome, ce/.  , Le  très  humble^  très -obéi jjànt 

Mars,  1 (>07.  Jùjetür  feruitcur. 

1.  Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 

NogucIlMiitcciulicdc  Venirc.  Rcjoü^Uànceàla  Court  de  Rome  , parmylexffliâionsptfbli- 

A M^NSIEVR  DE  PVYSIEVX,  CONSEILLER  ET 

‘ SECRETAIRE  d’EsTAT. 

En  Court. 

O N s I E V R , Les  nouuelles  font  taries  à Rome , c’eft  de  Veni- 
fc  que  vous  les  deuez  attendre,  dont  aulli  toute  celle  Court  les  at- 
tend. Cemot  fera  feulement,  pour  accompagner  la  lettre,  que 

Ccc  iiii 


T. 


j«4  LES  AMBASSADES 

i’ccry  au  Roy,  prefque  anffi  fcichc  & ftcrile , que  ceftc-cy . V ous  aurez  f<;eU 
lesentretiens,  que  MonCeurrAmbafladeur  a fait  donner,  parlaNoblcffc 
Fran^oife,  aux  Seigneurs,  & Dames  Romaines.  C’a  efteauee  beaucoup  d’é- 
clat,pour  la  nation,&dccontentement, pour  la  Court  de  Rome,  qui  n’a 

eu  autre  gaitc  digne  d-eftime  en  ce  Carneual,pour  la  réjoüir  patmy  les  affli- 
gions publiques.  le  croy  que  le  bruit  en  réjouira  encore  la  noflre,par  delà, 
comme  l’effet  en  a rcjoüy  ceftc-cy . Ce  pendant,  ic  demcurcray, 

M O N s I E V R, 

De  Rome,  ce  7-  rofre tres-ajfeéhonné fenitem 

MarSjKîoy.  I.  Cardina  i.  dv  Perron. 


ARGVMENT. 

Il  luy  ttmoigne  le  contentement  tju'il  tejoit  de  l'heureux  retour  de  & percgrinnibDl 

A MONSIEVRDE  B R E V E S,C  O N S,EIL  L E R 

Dv  Roy,  en  sonConseil  d’Estat. 

En  Court. 

O N s I E ■V  R,  le  n’eufle  différé  fi  long-temps  à vous  ccrirc,&  fiûrc 
reponfe  à pluficurs  lettres , que  i’ay  rcccuës  de  vous , depuis  mon 
fcjoui  en  ce  lieu,  fii’cuflcfqcu,  où  vous  pouuoir  fcurcmcnt  ad- 
dreifer  les  miennes.  Cela  m’a  fait  obfcrucr  le  filcncc  en  voftrc  endroit,  at- 
tendant que  la  fin  & le  repos  de  vos  voyages,  me  donnait  moyen defatis- 
fairc  aux  remerciements  que  ie  vous  doy,  pour  tant  de  peine  que  vous  aucz 
prife,  de  me  mander  de  vos  nouuclles.  Maintenant  donc  , que  i’ay  cfté  ad- 
uerty  par  mon  frere , de  voftrc  arriuée  à la  Court , ic  viens  à m’acquitter  de 
ceftomcc,&:  vous  témoigner  le  contentement  qucicreçoy,  dcrlicureux 
retour  de  voftrc  pérégrination.  C'eft  vnc  ioyc , qui  aura  efté  commune  à 
tous  vos  amis  de  delà  ; mais  nul  ne  l’aura  rcflentic,  plus  viucmcnt  que  moy, 
pourl’anciennc  profeflion  que  ie  fay  ,d’affc6tionner  ce  qui  vous  touche,  Sc 
le  defir  que  i'ay  toujours  eu,  de  vous  voir  finalcmcnr, recueillir  les  fruits  des 
fcruiccs,que  vous  aucz  rendus  à la  Chreftienté.  Ic  prie  Dieu , vous  en  rému- 
nérer fpirituellcment  &:  tcmporellcment,  félon  voftrc  mérite,  fie  vous,  de 
me  tenir,  comme  ic  fuis,  & ay  toujours  cfté, 

MoNsiEVR.pour 

De  Rome,  ce  5.  tres-affiiîianné amji  & fèruitcHr. 

Marsjifioy.  I.  Gard iN al  DV  Perron. 


ET  NEGOTIATIONS.LiV-.lilf. 


ARGVMENT. 

II  dit  que  le  Pape  aptis  fort  grand  pUiftr  > d’entendre  le  contenu  de  Tes  lettres.  Que  Rome  eft  He.> 
rdc  de  nouucllct  : Sc  que  c’elt  de  Venilé  qu'il  s'en  peut  receuoir. 

A KIONSIEVR  de  la  BODERIE,  con- 

seiller Dv  Roy,  en  son  Conseil  d’Estat, 

Ôi  Ton  Ambïfladcur. 

A Londres. 

I O N s I E V R , l'ay  rcccu  la  lettre , (jue  vous  aucz  pris  la  pei- 
ne de  m'écrire , & l’ay  communiquée  au  Pape , qui  a pris  fort 
^ grand  plaifir,d'cntcndre  les  particularitez  qui  y clloicnt  con- 
tenues,  & a monftré  d’efpercr  beaucoup , de  voftrc  aniitancc, 
pour  les  Catholiques  de  delà,  le  luy  ay  témoigné  le  zcle  & l'affciSUon , que 
vous  portiez  au  bien  de  l’Eglifc,& promis,  qu’il  ne  me  viendroit  aucunes 
lettres  de  voftrc  patt,oùily  euft  chofe  digne  d’eftre  fccuë  de  fa  Sainâcté, 
que  ie  ne  luy  en  donnafl'c  auis.  Ce  qub  ic  feray } s’il  vous  plaift  m’écrire 
quclqucsfois,  ce  que  le  temps,  & les  occalions  pourtont  faire  naiftre  d’im- 
portant, en  la  Court  de  ce  Roy  ; & n’oublicray  pas  de  rcprcfcntcr  à fa  dicte 
Saindieté . ce  qui  fera  pour  voftrc  gloirc,&  le  mérité  de  voftrc  A mbaftade. 
Quant  à celle  Court,  elle  eft  maintenant  ftcrilc  de  nouucllcs  , & n’en 
peut-on  attendre , que  de  Venife  : d’où  nous  n’auons  encore  appris,  aucu- 
ne refolution.  Cela  fera  caufe  que  ic  ne  vous  cncretiendray  point  dauan- 
tage , fi  ce  n’ eft  pour  vous  prier  de  me  continuer  touliours,  la  faueur  de  vos 
bonnes  grâces,  &:  croire  que  ic  fuis, 

Monsievr, 


De  Rome,  ce  9. 
Mars,u:o7j 


'Üoflre  affeéliotmé  fèruiteur. 
I.  Carbinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 

les  pks  «uifci » crpecenc  de  fa  prudence,  vne  hetiteufe  ylTuc  de  fa  negotiation. 

A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DE  lOYEVSE. 
Onseignevr, 

le  vous  rends  grâces  tres-humblcs,dc  l’cfpcrancc  qu’il 
vousa  pieu  me  donner, par  voftrc  lcttrc,derhcureufcyiruë 
de  voftrc  negotiation.  C’eft  ce  que  les  plus  auifczdc  celle 
Court,  fc  promcttcntdc  voftrc  prudence,  & du  fccrctaucc 
lequel  vous  vous  y gouucrncz  : encore  que  quelqucs-vns  s’ébaylTcnt, 
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voyant  qu’ils  n’entcrtdent  aucunes  nouucllcs.dc  ce  qui  fc  palTcfur  ce  fujet. 
Dieu  vucillc  que  le  tout  rcüifirtc/clon  l'attente  des  gcnts  de  bien,&  l'excel- 
lence de  voftre  iugement:&  me  face  la  gtacc , de  vous  témoigner  par  quel- 
que fidclle  feruicc.que  ie  fuis,  & feray  toute  ma  vie, 

Monseignevr, 

De  R ome, ce  iQ.  J^ofire trts-humhle  & tres-affeilionné 

Mars.1607.  Jêruiteur. 

L Cardinal  DV  Perrok. 


A R G V M E N T. 

Il  le  prie  de  luy  donner  aBts»de  Teftac  de  Ta  fiacd. 

A MONSIEVR  DE  FRESNES  CANAYE,  CORSEIL3 
LER  DV  Roy,  en  son  Conseil  d’Estat, 

& fon  AmbafTadeur. 

A Venife. 

Onsievr  , L’ennuy  que  ie  rcceu  de  voftre  indilpofitionj 
dont  les  nouuelles  me  furent  données , il  y a près  de  quinze 
iours.s’cft  encore  augmenté, voyant  que  iene  receuois  point 
de  vos  lettres.  Ce  qui  m’a  fait  vous  écrire  celle- cy,  pour  vous 
prier  de  me  donner  auis  de  l’eftat  de  vortfe  famé , par  vn  mot  de  voftre 
main,  ou  de  quelqu’vn  des  voftres;afin  de  m’ofter  hors  de  la  peine  où  ic 
fuis,qüicroiftra,oudiminu'cra,felonc«  que  i’apprendray  pourccregattL 
le  vous  prie  donc, me  donner  cefte  conrolation;attcndant  quoy,  ie  fupplic 
Dieu, 

M O N s I E V R , vous  auoir  en  fa  fairtfte  garde. 

DeRome.ee  10.  yoflre  affeflmné jëruiteitr. 

Marsifioy.  . I.Cardinal  dv  Perron. 


argvmbnt. 

Condolcmce  de  Ton  indirpoficion.  Qd’cn  vaio  fc  dote- on  promettfO  qu’il  Te  face  aatre  chofo 
pour  le  iraitté  des  Venuiens.que  ccquienaeftécommisiMonricttcle  Catdûuldeloycafe» 
Pnçtf  d'vne  cooToUnon , tui  R,eJigicu/cs  de  S.Picrro  de  Padouir. 
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A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON, 
Archevesq^e  de  Sens,  et  Grand 
Aumofnicr  de  France. 

A Rome. 


Onseignevr, 

Ayant  pieu  à Dieu,  me  rdeuer  de  mes  douleurs,  & delà  pluf- 
part  de  la  rbibleflc  & langueur,  qui  m’en  eftoit  demeurée,ie  viens 
auec celle  cy,mecondouloirderauis,quç  MonfieurrAmbafl'adeurd’A- 
lincourt , me  donne  par  fa  derniere , de  voftre  indifpofition,  & piier  Dieu, 
vousenvoulôirdcliuretauplulloft,&  la  conuertir  en  redoublement,  & 
fortification  de  fanté,tant  pour  voftre  foulagcmcnt  particulier, que  pour  le 
bien  public,  auquel  il  vous  a rendu  fi  ncccflaire.  le  ne  vous  puis  rien  écrire 
des  affaires  de  deqâ,fin6  que  foit  que  le  Duc  de  Sauoye  vienne,  ou  que  d'au- 
tres encores  s'ingèrent  au  traitte  de  l’accommodement,  c’eft  en  vain  qu’on 
cfpete  qu’il  s’y  face  autre  chofededeçà,  que  ce  qui  a elle  commis  à Mon- 
ficutlcCardin.ildcloycufc,dcfortcqucîi  dans  peu  d’heures;  on  n’a  auis 
qu’il  ait  fait  quelque  cliofc  de  bon, auec  fa  Sainéleté.lcs  préparatifs  de  guer- 
re s'auanceront  à toute  outrance,*  ne  faut  point  douter,  que  les  effets  ne 
fuiuent  de  près.  le  prie  Dieu,  nous  preferuerde  ce  malheur,  & qu’il  vous 
donne, 

Monseignevr,  en  parfaitte  (ante,  tres-heureufe  & longue  vie. 

Aionjêtpieur,  DautanttiuetEuefcjHeJePadoüt,aulifttJe  confirmer 
MX  Reliÿeufes  de  fkinél  Pierre  de  Padoiie,  U ÿroce  ijuejk  Sainéleté 
vous  A accordée  four  elles, amis  leurs  pauures  conjciences  en  g^and  trou- 
Me  , leur  ordonnant  de fi  confejjcr  àvn  autre,  qu’à  leur  Con fejfeur  ordi- 
naire, leur  imfojânt  des  conditions,  qui  leur  font  imfofjilles  ; le  'VOUS 
Jùpf  lie  très -humblement, les  ajfeurer  de  nouueau,  que  fa  Sainéleté  leur* 
permis  delèconfejjerà leur-Jit  fonfejjèur ordinaire,  & oïtirMeffe,  cÿ* 
receuoirle Sainif Sacrement  de  l'autel,  eÿ-  mejmesceluy  de  tExtreme 
Vnâion , en  cas  de  befo'tn.  Et  par  ce  que  nous  approchons  de  PaJques,'VOUS 
m'oüigereX,infniement,dUlturdoimerctileconf'olation  auplujlojl. 


DeVenife.ee  14. 
Mats,  1607. 


F olhe  trts-humble  ^ tres-affeSlionné 
feruiteur. 

De  Fresnes  Canaye. 


argvment. 


Futemcnc<lcMaiifiturlcCaiiliii,l  Je  Io;icor<,  pou  tUet  îRome.  Refpca  des  Veoiiiens  en. 
Qctsiç  ^ojr.  Le  Marquis  de  Caftfoa , à VeoiTe. 
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A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON,' 

ARCHEVESqVE  DE  SENS,  ET  GRAND 

Aumofilicr  de  France.  A Rome.' 

Onseignevr, 

Cemot  fera  plus, pourvous  rendre  très  humbles  grâces, du 
foin  qu'il  vous  apleu  auoir  de  moy,  pendant  mes  douleurs,  Sc 
vous'ati'eurer  de  maconualefcence,  que  pour  vous  rien  dire  de  nouueau, 
puis  que  Monlieur  le  Cardinal  de  loyeule  cif  party  d'icy,  dés  la  minuiéb 
en  intention  de  fe  rendre  à vous , aulli  toft  que  ceft  ordinaire.  Si  me  rcjoiii- 
ray-icauec  vous,  Monfeigneur,  que  celle  Republique  ayt  voulu  rendre 
aux  yeux  de  toute  la  Chrcllicnté,vn  fi  grand  ôtillullre  témoignage  , du 
rcfpeél  & confiance  quelle  porte  à fa  Majefté,ôtdu  cas  quelle  fait  de  fes 
bons  offices.  le  fouhaitte , qu’il  plaife  à fa  Sainéleté,  en  faire  autant.  Car  de 
s’imaginer  que  tout  le  refte  du  monde,  puiffe  obtenir  vn  Iota,  dauantage 
que  ce  que  vous  porte  mon-dit  Sieur  le  Cardinal,  c’cfts’abuferexptes, pour 
ouurirla  porte  à vne  Iliade  de  miferes  & confufions.  Le  Marquis  de  Ca- 
llron,arriuabietau  foir,&  ce  matin  il  aeu  audience  fccrette,àcaufc  qu'il 
n’auoitpasfon  train,  leriay  veu  encore  perfonne,  qui  m’ait  peu  appren- 
dre ce  qu’il  apporte , finon  , qu’on  veut  qu’il  foit  precurfeur  du  Duc  de 
Sauoye,&  qu'il  faitcilat  de  s’acheminer  à Rome,  auplufioll.  Mais  il  ne 
faut  point  douter,  que  ces  Seigneurs  ne  fe  foient  hallez  exprès, pourpre- 
uenir  l'entrcmife  dudit  Duc , laquelle  les  Efpagnols  mefmes,  n’approuucnc 
aucunement:  de  forte  que  fi  les  ombrages.qu’ilfçait  qu’ils  prendrontdccc 
voy.ige,nel’endcftourncnt,  il  faut  conclure,  qu’il  y cfl  poufl'e  pat  quel- 
que iecrettepaffion,dontil  nous  faudra  tafeher  d’obfcruet  les  accès.  Pour 
nioy,  ic  diftcrcray  à croire  fa  venue,  iufques  à ce  que  ie  la  voyc,  tancTy 
trouue  d’oppofitions.  l’efpere  vous  en  parler  plus  certainement,  pat  mes 
P rcmicres.  Lt  ce  pendant,  ie  prie  Dieu , 

Mons  EIGNE  VR  , pourvoftre  fanté&profperitc.  - ‘ 


Depuis  auoirftrmé  celle  tjueiécfy  à Motif cur  t^mbafjadeur', 
iy>J{‘‘*‘ji*eleMarquisdeCdJhon,ayantfaitctitendreacesSei- 
pieurSyComael'Empereurtauoitdeputé,  auecle  Duc  de  Sautée,  • . 

pours'employeràcell<iccommodcment,dprié  d'eftre  informé  de te- 

fat  des  affaires.  Surc^uoy  fa  Sereniséluy  a rcpondu,^ue  fa  propofi- 
tion  feroit  rapportée  au  Sénat,  & ne  luj  a parlé  r^ue  fort  générale- 
ment : ledit  Senat,me  vient  prefentement,  de  faire  dire  par  vn 

Secrétaire, tjue  ceft  tout  ce  tjut  s'eftpaffé en fin  audience , que  ie 

firaji  auerty  delà  réponfe  que  luj fera  le  Pregadt.dçntie  vous  fup~ 
plie  vouloir  faire  part  amon  dit  Sieur  l‘.Amhaffadeur,Cr  mefmes 
àMonfieurle  Cardmaldejqyeufi. 

De  Venife.ee  17.  ^ ftretres-hMmble^tres-affeéliùnnéfinâteur, 

M*rs,i6o7.  De  Fresnes  Canaye. 

ARGV- 


Il  écritiaRo7,eequ'iUopci<,pourprcparcrlcP>pc,roiitin>iR,len)bra(rctce  qne  Monfieor  le 
Caidio^dc  lopeuic.picIcmcrad’clIcmicUraSainâeid.cnraSaitedcs  Venuieus. 

. AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

IRE, 

La  nçuuellc  de  la  venue  de  Mondeur  le  Cardinal  de 
1 oyeufe,auec  la  conclufion  de  l'affaire  de  V enife,  a remply 
l'cfpric  du  Pape,&  les  cœurs  de  toute  cefte  Court , dSme 
ioye incroyable, & d’vne  merueilleufe  bienueillance  en- 
ucrsvollrc  Majcllc.Monficurl’Ambafl'adcurfùthiertrouucr  fa  Sainteté, 
laquelle  luy  en  fitdcsdemonftr3tionsd'ayfe,nomp3reillcs.  Neantmoins, 
dautant  que  nous  craignôs,qu’encorc  que  Monfieur  le  Cardinal  de  loycu- 
rc,apportc  bicndcqiioy  contenter  fa  Saincbetc.auxchofcs  efTcntielles,tou- 
tesfois  il  n’y  ait  quelques  conditions  particulières,  fur  quoy  elle  ne  puiflè 
pas  auoir  du  premier  coup,tout  ce  qu'elle  defircjnous  auons  elle  d’auis  de  la 
faire  préparer  fous  main,à,embraflcr  ce  que  Môficur  le  Cardinal  de  loyeu- 
lc,luy  prefentera  d'cflcnticl,auec  vnc  pleine  & entière  dcmonftration  de  fà- 
tisfaâion.fansf  arrefteràpuntilleràce commencement, furies  particula- 
ritez  qui  ne  font  point  de  l'effcnce  de  l'affaire. ü tant  cft,qu'il  en  relie  qucl- 
qu  vnc.qui  n'ay  t peu  encore  eilre  obtenue;lc  remettant  fa  Sainteté  à l'ob- 
tenir,enja  luiitc  & au  progrès  du  traitté,  lorsque  les  cfprits  feront  addou- 
cis,&:  que  le  feu  aura  cflc  ollé  de  la  playe.  Et  pour  ccfle  caufe,aucc  l'aûis  & 
iDllanccdcMonfieurl’Ambaffadcur.i’ayenuoyé  prier  le  Cardinal  Baro- 
nius,de  me  venir  voir  cc  matin,fous  pretextede  mon  indifpofirion , & l'ay 
difpofci  demander  vne  audience  au  Pape, fur  vn  autre  fu)Ct,  pour  lequel  ic 
Iqauois  qu'il  .auoit  à parlera  fa  Sainâcté:&  l'ay  prié  d'y  attacher  à la  fin,  vne 
congratulation  de  la  venue  de  Monfieur  le  Cardinal  deIoyciife,&  vne  ex- 
hortation à fa  Béatitude, d'embraller  cc  qu’il  luy  apportoit  d'cffcnticl,  aiicc 
• vnc  entière  demonflraiion  de  fatisfaâionduy  pcrlu3dant,quc  de  celle  pre- 
niictc  apparence  decontcntcmcnt.toutc  laChrcllicntéiugeraqucfàSain* 
ûctc  aura  obtenu  gain  de  caufe,&viûoirc  pianicrc  pourl  Eglilc  : au  lieu 
quenelle  s’amufe  encore  à rcftitucr,&  capituler,  quoy  qu  elle  accepte  puis 
apteSjOn  croira  toujours,  qu'elle  fera  vcnuë’à  cc  point,  non  de  fon  grc,mais 
pat  impuiffanccdc  daiiantagc.  Monfieur  l'Ambaflàdcur.&moy, auons 
aufliciléd'auis,qucrArchcuefqued’Vrbin  ayt  fait  faire  le  mcfmc  office, 
par  vn  ficn  confident,  qui  cfl  le  Procureur  General  des  Iefuitcs,par  lequel 
auoient  déjà  eilé  faits  quelques  offices,  cy-deuant,  auprès  de  faSainèleté, 
en  fcmblablcs matières.  QuantaufaitduDucdcSauoyc, &dudcircin  de 
fon  voyage  à Vcnifc,&àRomc,&dcl'auisqu'il  enadonné  à fa  Sainte- 
té : & quant  aux  autres  choies,  qu'il  anaandécsicy  à fon  Ambalfadeuri 
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Icfaycftat(]uc  Monfieurl’Ambafladcur  ca  entretient  voftre  Majefte,  fi 
amplement, qu'il  ne  me  reftc.qu ’àpricr  Dieu, 

S 1 11  E, qu’il  la  confcruc  en  tout  comble  de  félicité. 


D,  V.  M. 


De  Romc.ce  lo. 
Mars,i6o;. 


Le  trts-humhle,Cy  ms-obeïjfent  /îÿrr 
JèrmteHr- 

I.Cardinal  dv  Perilok. 


ARGVMENT. 

Qnc  1»  noiiuclle  Je  li  venue  de  Monfieor  le  Ordinal  de  Uyeure,  remplie  toute  Rome  tTalleptf* 
te , & Je  bcnediâiom,du  nom  de  laMa/efté. 

A MONSIEVR  DE  P V Y S I E V X , CONSEILLER 
ET  SECRETAIRE  d’EsTAT, 

^ En  Court. 


Onsi  EVR,  Nous  foromcsàlaveillcde  noftreFeftetcat 
nous  cfpcrons  auoir  icy , demain  au  foir , ou  apresxlemain, 
, pour  le  plus  tard.Monlicur  le  Cardinal  de  loyeufe , aucc  la 
I concluiion  de  l'affaire  des  Vénitiens.  Celle  nouuelle  eft  à 
Rome,lanouuelle  desnouuelles  , qui  remplit  toute  celle 
Court,d'allegreflc,&debencdiâions,dunom  de  fa  Majellc.  Nous  en  at- 
undons  le  dernier  feau,auec  impatience  : & ce  pendant  prions  Dieu, 

M o N s I E V R , vous  auoir  en  Tafainde  garde. 


De  Rome,  ceio. 
Mars  i6oy. 


y tjhrt  ms-AffefhonnéJèmteur. 
I.  Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 


U cnnojre  l'vn  dci iinil,an deuanc  de Injr,  peut  reconieüirdc  fit  Tenue. 


,1.  ■ 


ET  N E G O TI  A T ION  S.  LivT  III. 

A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL 

DE  lOYBVSE. 


f9t 


[Onseicnevr, 

l’cnuoycce  porteur  au  dcuant  de  vous,  pour  vous  baifef 
Mes  mains  de  ma  part,  &me  con jouir  auec  vous,  de  voftrc 
I lieureufc  venue,  l’euflc  pris  la  hardiefle  de  vous  conjurer, 

! J’bonorer  mon  Iogis,de  V9ftre  defeente,  n’eftoit  que  j'eulTc 

craint  de  taire  tort  à Monficurl’Ambaflâdcur,  qui  ma  dit  auoir  déjà  recru 
promefle  de  vous, que  vous  luy  feriez  rhôneur,de  loger  chez  luy.  Ceuft  elle 
vne  grâce , qui  m'euft  c(lé  ex trememét  chere,&  que  l'euflc  contée  entre  mes 
meilleures  fortunes.  Mais  fî  je  ne  puis  receuoitvn  fi  grand  bein,  pour  le 
moins  ie|oiiiray, Dieu  aidant,  de  celuy  que  tous  vos  (eruiteuts  attendent, 
auec  impatience, qui  ellde  participer  au  contentement  de  vous  voir  atriuer, 
glorieux  & triomphant,  de  voftrc  negotiation.  le  prie  Dieu  que  ce  foit  auec 
tout  l’heur, 

Monseignevr,  que  vous fouhaitte. 


De  Rome.ee  13. 
Mars,  1607, 


y ifiretres-humblf,(^  tres-afcêhonni 
feruiteur. 

I.  Cardinal  dv  Perron. 


argvment. 


Son  Aliefferayint>acnyaclânouneneaUiuce,ScderacontmucUcaScaion,UlaTenreiid  et*. 

CCI  ues-humblei.  • 

<*  A MONSIEVR  LE  DVC  DE  BAR. 

Onsievr, 

Lauis  que  l'on  me  donna,  lors  queiereceu  les  lettres  qu’il 
vous  a pieu  prendre  la  peine  de  m’écrire,  quevoftre  Altellc 
fedeuoictrouucr  auBaptefme  dcMonfcigneurle  Daufin,mc 
mettant  en  doute  du  lieu  de  voftre  réjoui , ie  penfay  deuoir 
différer  iulquesa  voftrc arriuée en  Court,  pour  meconjoüir  aueevous,  de 
voftrc  nouuelle  ajliance,  & vous  remercier  del’honncur,  que  vousauezeu 
m®  faire, de  m en  auertir.Mais  ayar  Cjeu  depuis, que  voftre  Altellc 
s’eftoit  difpcnfcc  de  ce  voyage  ; ilm’a  femblé  qu’apres  auoirattendu  fi  long- 
tcmps.à  m’acquitter  de  ceft  office,  ie  deuois  encore  attedre  qu’il  s en  prefen- 
taft  quelque  occafion,  dont  la  dignité  du  fujet , peuft  fupplécr  au  delay  que 
i auro's  pris  pour  ce  regard.  C’eft  ce  que  ie  me  prometsde  MonCeur  l’tuef- 
que  de  Verdunipat  le  retour  duquel,  ie  viens  à vous  rendre  grâces  tres-hum- 
blés,  de  ce  nouucau  témoignage  de  voftrc  affcâion  en  mon  endroit , que  i« 
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defireroispouuoirrecognoiftrCiparquelqueeiFetde  ma  deaorionàvoilre 
feniice,  pluftoft  que  par  de  (impies  paroles.  le  m’y  referuc , lors  que  ic  feray 
honore  de  vos  commandements,  lefquels  ie  vous  ftipplie  me  départir , pour 
comble  de  tant  d'autres  faueurs,  pour  lefquellcs  iefuis  & feray  eterncUemé^ 


Monsievr, 

De  Rome,  ce  i J. 
Mars,  W07. 


f^efire  trcs-humble&'tm-dfftilioHHt 
Jèruittur. 

I.  Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 

Rico  plnaggreibleiaxTurci,  que  la  gucirceii  Italie. 

A MONSEIGNEVR  L E CARDINAL  DV  PERRON. 

A Rome. 


OnseicnevRj 

Nous  n’auonsde  pre(ènt,nullesnouueIleSiCoutdorticy,  at- 
tendant ce  qui  rcülhradc  la  paix  de  Hongrie.  Nous  croyons 
que  ce  ne  fera  rien;  toutesfois  CCS  gens  s'y  attendent  encore  vn 
pcu,&  croyent  que  ce  qui  retarde  TEmpereur  de  la  conclure, cR 
attendan  t ce  qui  fera  de  l'accord  que  vous  traittcz,pour  la  fairc.s'il  fe  rompt, 
&j)our  en  rompre  le  traitté,(i  vous  l’accotdcz:&  c’cR  ce  que  l'on  leur  perfua- 
de,  rien  ne  leur  aggrcant  tant,  que  de  croire  que  la  guerre  éclatera  de  voftrc 
codé,  cfpet  ant  que  ce  fera  vn  grand  remede  à leurs  maux,  comme  (ans  dou- 
te ce  rcroitiCarulaguertedeHongtie  leur  dure,  tous  difeours  ne  peuuent 
cilre,qu‘à  la  ruine.  Attendant  ce  qui  en  fera,  ils  ne  refolucnt  rien,  & le  beau 
temps  vient,  qui  nous  feravoir,àmon  auis,où  panchcrontlescho(ès.  le 
vous  tiendray  auerty  de  tout,  puis  qu'il  vous  plaid  ain(i , &à  toutes  occafiôs. 
levousrequietsdc  croire,  quenul  du  monde  nefe  portera  jamais  de  meil- 
leur CŒut,àcoutcc  qui  (èra  de  vodre  (eruice.  Honorez  moy  de  le  croire 
ainfl,  ôc  de  la  continuation  de  vodre  bonne  grace,que  ie  tiens  chcre,  à l'égal 
de  ce  que  i'ay  de  plus  cher,edant  plus  que  nul  autre  du  monde. 


Monseicnevr, 

AuxVigncs  de  Pera,kz 
Condantinoplc,  ce 
a^.Mars,  1607. 


y >Jht  plus-hurntle  & /iffeihonné 
jeruiteur. 

Salagnac. 


1 

ET  N E G OT  I A TIO  N s.  Liv.  Iir. 


A R G V M E N T. 

Sa  lettre  an  Roy,  du  y.  Auril,  1607. imprimée  dms  fec  dtuerrei  Oeuares,donnera  ample  inftroâion 
du  contenu  en  celle  cy,qut  n'e(l  qu  vn  rommaire,&ahbresé  de  Ton  audience  du  Pape,en  laquel* 
le,apres  deux  heures  decomhar.rur  quatre  ou  cinq  di£cuTtei,qui  fe  prcfcntoient  au  trxitcc  de$ 
V enitienswl  recueillit ,é!c  rapporta  fînaleiDenr,de  U bouche  de  ui  Siindletd,  l'efittcre  cefolucion, 
& conclufion  de  la^aire. 

A MONSIEVR  DE  FRESNES  CANAYE,  CONSEIL- 

LER Dv  Roy  en  ses  Conseils  d’Estat, 

& Ton  Ambafladeur. 

A Venifè. 

Onsievr,  levons  remercie  du  reflentiment  qu’il  vous  a pieu 
auoirdcmon  indirpodtion.  le  fuis  apres,  auec  l'ayde des  Méde- 
cins, à m’en  cirer,  par  le  moyen  d'vncdiettc.  Il  eft  vray  que  Di- 
manclic,il  me  la  fallut  rompre, à caufe  de  la  rcfolution,&  prière,  que  me  fi- 
lent,Mondeur  le  Cardinal  deloycufe,  & Mcflicurs  les  autres  Cardinaux 
FrancjoiSjde  forcir  ce  iour  la,duliâ &deUchambre,  pour  aller  eflayer  de 
combattrc,&  vaincre  l’eforit  du  Pape, fur  quatre  ou  cinq  difficultcz , qui  fc 
prcfcntoient  en  lacôcluuon  de  l’affairc.Ccftc  fortic  m’a  fait  rcnchoir  en  vn 
cllat  beaucoup  pirc,qu'aupatauant.  il  cll  vray  que  ic  n’y  ay  point  de  regrer,-' 
graccsà  Dieu  : dautant  que  la  choie  fc  pafla  hcurcufcmcnt , & d hcureulc- 
men  t,qu'apres  deux  heures  de  combat, ic  lu  y ds  franchir  la  difüculté  des  Ic- 
fuitcs:&lc  ds  outre  ccla,rcfoudrc  mettre  entre  les  maiiisdc  Mondcurlc 
C ardinal  de  Ioycufc,lc  Brcfdu  leuement  des  ccnfurcs,pour  le  portera  Vc- 
nife  : qui  eft  chofc,en  quoy  nous  auons  l’auantage  entier, fur  les  Efpagnols, 
& à laqucllc,il  dtvnc  mcrucillcufcrcd(lancciallcguanc,qu'il  clfoirdc  l'hô- 
ncur  de  r£glifc,quc  ladite  aâiô,  de  leuer  les  ccfurcs , fc  dit  à Rome.  le  le  ds 
aufli  contenter  de  deux  ou  trois  autres  conditions, qu’il  contcftoit,&  que  ic 
vous  écriray  vue  autre  fois  : &i  en  fommc,rccueilly,&rapportay  de  û bou- 
chc,l’cnticrc  rcfolution,&  concludon  de  l'affaire.  Quant  à l’Euefquc  de 
PadouCjil  a eu  tort.Car  ic  luy  dis,commc  les  chofes  s’eftoient  paffées  auec  le 
Papc,pour  le  regard  dcsReIigieufcs,afqauoir,  en  la  forte  que  ievous  lay 
écrit  : Mais  clics  n’ont  plus  à s’en  mettre  en  pleine.  Car  entre-  cy  & Pafques, 
la  confolation  fera  generale,  pour  toiit  l’Ellat  de  la  République.  Ic  vous 
prie  vfer  de  coût  ce  que  deirus,aucc  voflre  {ccrcc  & diferetion  ordinaire  : & 
me  tenir, 

Mons  iEVR,pour 

De  Rome,cc  19, 

Mars,i607. 


oflre  4jfe{Honné  Jèruiteur, 
I.Cardinal  dv  Perron. 
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ARGVMENT. 

Il  i*cftoit  conioüf  anec  Ton  Alceflè.deta  naï(rante  de  Moorcigneac  le  Dac  d'Otleansifor  quoy  elle 
lujr  cmiojrc  celle  honorable  tdponlc. 

ALV  ILLVSTRISS.  ET  REVERENDISS.  SIGN. 
Mio  CoLEKDiss.  Il  Sic.  Cardinale  del 
Pcrronc.  Roma. 


IlLVSTRISS.  et  REVERXNDISS.  MONSIC.  mio  COLENDISS. 


: O potetti  comprendert  il  contento  di  vojhra  Sifftoria  Illujhipimtyper 
I conto  del  pano  mufehio  delURegin/e , nel  medepmo  tempo  cheme  ne 
[ ÿunfê  U felicijiim/i  nuouA  , attejo  tinièrelfe  che  hà  vofira  SignorU 
> Illujhijiima ,neüe profjierità  di  tjuel  Regno,oltre  al  :^elo délia  juapie- 
tà  verfo  il  publiée  bene  délia  Chrifiianità.  Onde  non  era  nece^ario 
ch’eUa  me  ne  feeejfe  dimoflratione  , non  che  ella  fi  hauejje  a fiujar  meco  ,di  ha - 
uer  tardato  à farta.  Ma  corne  epteflo  è eccejfe  delta  fita  alle^r^'K/*  > "i*  aiuhe  è 
ftato  fiurabbondanxa  délia  jùa  affettionatifiima  cortefia  verfo  di  me  ,per  cpuüo 
che  hè  potuto  confiderare  ne  motiui  delta  jua  amoreuolifiima  con^atulatione.  Et 
rmdendole  ^er  ci  J io  ,per  quel  che  tocca  à me,  le  douute  gratte , concorro  anche  nel - 
lageneralita  de  glialtri , in  fitmmamente  lodare  la  fita  fingtlar  bontà:  ^ le  bacio 
di  cuore , le  manL 


DI  V..  S.  ILL  ET  REV. 


DiPifa.ii  3. 
Aprile,i(;o7. 


AfFctdonatiflimo  feruicorc. 

Il  Gran  Dvca  di  Toscana. 


ARGVMENT. 


Les  letcret  qu'il  die  écrire  ca  Roy , font  inférées  dan*  fes  Opufcalct.  Et  pounant , ce  mot,  qui 
ie*  accompagnoit , n'en  fera  fuiuy  nvprecedéjafioquc  du  meflange  de*  chofes  qui  ont  eft^ 
rendj^'onaepuiflèf retendre  ternir  U âeardeceooQueloeuuie. 
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A MONSIEVR  DE  VILLEROY, CONSEILLER 
ET  SECRETA  IR  E dEsTAT. 

En  Court. 

O NSI  E VR,  le  remets  à Monficur  l’AmbalTadeur,  àvonscil-* 
tretenir  plus  particulièrement , fur  la  negotiation  de  Mon- 
ficur le  Cardinal  de  loyeufe,  &dc  luy , pour  acheminer  l’ac- 
cord du  Pape,  aucc  les  Vénitiens.-  & vous  laüTc  à iuger,  par  le 
fuccés  de  l'affaire  , auec  combien  de  foin  & de  dextérité,  il  s’y  eft  compor- 
té. Si  par  les  lettres  que  i’écry  au  Roy,  vous  iugez  que  mon  entremifo  ayt 
contribue  quelque  chofe,à l’ananccment  de  cell  afFairc,ic  n’en  defire  point 
d'autrefruit,  apres  le  bien  dufcruiccdefaMajefté,  que  Iccontcntcmenc 
de  vous  auoir  continué  le  témoignage  de  mon  affedtion,  en  faperfonnei 
Comme  ic  vousfupplic  de  croire  , queie  feray  encore  , en  tçutes  fortes 
d occafions,  où  ic  penferay  pouuoir  feruir  à la  gloire  , & àla  réputation  de 
fon  Ambalfadc,  & de  continuer  aulli , à me  tenir, 

Monsi  EVR,pour 

De  Rome, ccy.  V oflretm-affcfiionnc  fèruiteur. 

Aurilj.ôoy.  I.  Cardinal  Dv  Perron.  • 


A R G V M E N T. 

Q^erinduAne»tuecIaquel]e  a efté  craitiéela  negoiuriondes  Venitiens,  donne vninerueiUeui 
crédit  de  repuuiion  1 fa 

A MONSIEVR  DE  PVYSIEVX,  CO  NSEILLER 

ET  SECRETAIRE  D’EsTAT. 

En  Court. 

Onsievr,  Monficur  le  Cardinal  de  loyeufe,  & Monficur 
l’Ambaffadeur,  vous  informeront  fi  amplement,  de  ce  qui 
s’eft  paffe  en  celle  Court  , depuis  le  dernier  ordinaire , tou- 
chant l’affaire  des  Vénitiens  i qucce  ne  feroit  qu’vfor  de  icdittc,  devons 
en  entretenir  dauantage.  l'enécryvneaffez  longue  lettre  , au  Roy,  qui 
m’einpcfchcra encore  , de  vous  dire  autre  choie,  finpn  , querinduftrie 
aucc  laquelle acllétraittéc  celle  negotiation,  donne  vn  merucillcux  cré- 
dit &;  réputation  à fa  Majellé , par  dcija  , qui  luy  pourra  beaucoup  feruir, 
en  toutes  fortes  d’affaires,  & dont  l’honneur  qu’elle  a acquis , efticy  iugé 
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incomparable.  A cela  j’aiouftcray  vnc  nouucllc  aflcurancc  de  mon  afFe- 
^Fion  à vous  fore  feruice,  que  vous  prendrez  pour  gage , que  ie  fuis, 

M O N s I E V R, 

De  Parc,  ce  y.  Vojhrtafftâ'mnéfcnàteur. 

Auril,i607.  I.  Cardinal  dv  Perron. 


• AR.GVMENT. 

Apprenant  routlo  jours  » lesDOUoeUesobligacioos  que  ce  Seigoeor  acquiert  fur  lapttl  conti- 
nue à luy  en  faire  de  nouueaux  reroerciroents  i aufqueb  ilaiouile  Ta  pan  des  adkfonsdegraces» 
qui  tuy  (ont  généralement  deueij  pour  le  foin  quil  apporte  k rauancciacnt  de  l'Eglife  deDkcO* 

A MONSIEVR  DE  SILLERY.GARDE  DES 
Seavx  de  France. 

En  Court. 

Onsievr,  Combien  que  ie  vous  aye  écrit  depuis  peu,  pour 
vous  remercier  de  tant  de  oons  offices , que  vous  aucz  euaggrea- 
bledemc  rendre  par  cy-deuant  : neantmoins  apprenant  ptcfquc 
par  toutes  les  lettres  que  ie  reqoy  de  mon  frere , que  vous  acquérez  tous  les 
iours,  quelque  nouuclle obligation  fur  moyi  ieneferois  pointcontentdc 
moy-mefme , (î  ie  ne  eontinuois  aufli  à vous  en  faire  de  nouueaux  remer- 
ciments.  Ce  motferadone.pourvoustémoignerderechef , magrarim- 
de,  & combien  ie  defirerois  la  pouuoir  accompagner  de  quelque  fignalé 
feruice.  l’ajoufletay  encore  à ce  témoignage,  ma  part  des  grâces  qui  vous 
font  deuës'gencralement , pourle  foin  que  vous  auez , de  l'auancementdc 
l’Eglifedc  Dieu , & le  zele  que  vous  y faittes  paroiftre.  l’ay  reprefentéàfi 
Sain£tctc,  ce  que  mon  frere  m’en  a écrit  plufieurs  fois , donc  elle  m’a  mon- 
ftre  beaucoup  de  ioye,  & de  reflentiment.  le  prie  Dieu, 

M O N s I E V R , qu’il  vucille  bénir  de  plus  en  plus,  vos  bons&  louables 
deffeins. 

De  Rome,  ce lo.  yoprttrts-affeilimnépnùtemr. 

Auril,i6o7.  I.  Cardinal  dv  Perron. 
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ARGVMENT. 

CeJo|nflJr  le  temncie  aSeâneiiremem , dei  boni  tcCnoignagcs  qu’il  t tendui  ie]xxf,iU  S»in- 

A MONSEIGNEVR.  LE  CARDINAL  DV  PERRON, 
Archevesqje  de  Sens,  et  Grand 
Aumolbierdc  France, 

A Rome. 

|Onseignevr,. 

Icvousay  déjà  écrit,  depuis  mon  arriuéeen  France,  & donné  ’ 
I conce , en  quel  Eftat  fe  trouuoicnc  les  affaires  des  Cofccs , que  i'ay 
maniresen  Egypte:  le  ne  vous  en  enerctiendray  dauantage,  queie  n’aye  ** 
receude  vos  lettres.  Monfîcur  voffre  frété  m'oblige  en  beaucoup  de  fa-  “ 
qons,  en  celle  Court,  mais  vous  encores  plus,  en  celle  où  vous  elles,  y ** 
confirmant  la  bonne  opinion, que  l’on  y a de  moyj  ainfique  l’ay  veu  , par  * 
vne  lettre  que  vous  auez  écrite,  audit  Sieur  voftre  frere.  le  vous  en  remer-  '* 
cietres-humblcracnt,  vous  fuppliant  de  m'honorer  de  la  continuation  de  ** 
vos  bonnes  grâces,  & de  croire  que  ie  fuis  voftre  bien  humble , & rcdeuablc  ^ 
fetuiteur,  & que  ie  ne  fouhaitte  rien  tant,  que  de  vous  rendre  lcruice  ag-  “ 
greable.  le  vous  bailetres-humblemcnt  les  mains,  & prie  Dieu,  “ 

Monseignevr,  qu'il  vous confèrue  en  tres  heureufe vie. 

De  Paris,ce  lo.  Fop-e plus- humble  O"  très- ajfeÛionnf 

Auriljifioy.  feruueur. 

BREVES. 


■ ARGVMENT. 

MonrcigneutleChancelietd'lpicreiitilnyaddicireccftecIcginie  & controiTc  idponlê. 

A MONSIEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON, 
Archevesq^b  de  Sens,  et  .Grand 
Aumofnier  de  France. 

A Rome. 


ONSiEVR.Iedoy  réponlc  à la  lettre  qu'il  vous  a pieu  m’é-  • 
cnre,  pour  vous  remercier,  comme  le  fay  humblement,  de  “ 
^ tant  de  bonne  volonté,  qu'il  vous  plaid  me  témoigner.  le^* 
vous  prie  croire  que  ie  me  rendray  foigneux  de  la  meri-  ** 
tci&coni'ciucr,  par  cous  les  Icruiccs  que  ie  vous  pouiiay 
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rendre,  l’ay  toujours  honoré  voftrc  vertu, & Icxichc  talent  que  Dieu  vous  a 
fi  libéralement  départi.  le  continueray.&augmenteray  pluftoft.ceftede- 
notion , pour  la  coenoiflance  que  jay , comme  vous  employez  ces  grâces 
linguHerespour  le  bien  public , & pour  feruir  à la  gloire  de  celuy  que  vous 
rccognoiflTez  en  eftre  l'autheur.  le  vous  fupplie  donc , Monfieur , faire  eftac 
afleuté  de  mon  feruice,  pour  lequel  ie  m’aiTeure  que  Monfieur  du  Perron, 
voftrc  frcre.fera  macaution.fi  i’en  ay  beloin.tant  ieme  confieen  fa  candeur, 
& en  fon  amitié.le  vous  (upplieray  me  continuer  la  voftre.aucc  vos  bonnes 
graces.Iecontinueray  le  denr& intention  que i ay  de  long  temps,  de  vous 
uonoret  & feruir,  pour  demeurer  à iamais . 


Monsievr, 

A Fontainebleau, ce»,. 
AutiljUîoy. 


yoPrebien-  humble  & plus-ajfefliomé 
feruiteur. 


Brylart. 


ARGVMENT. 

Arriuie  JcMonfieur  IeC»tiin»I  JcIoyeafe.àVcnife.NouuelIesdilficnlteicleU  RcpabIiqoc,rur 
Ici  condiiioiis  pcciccitci  pai  Ta  Sainâcici&ptictc  de  coniinuaiion  de  faocuc  cnueci  elle. 

A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON. 

A Rome. 


Onseignevr,, 

le  n’ay  point  eu  iufques  icy,  occafion  de  vous  rendre  pluftoft 
I conte  de  mon  arriuéeen  cefte  ville , laquelle  a efté.  Dieu  mercy, 
« foTtTc^üreufe,  n’ayant  mis  que  cinq  iours  en  tout  mon  voyage.  le  n’ay  pas 
» trouué  ces  MelTieurs.en aufll  bonne  difpofition,  défaire  leur  profit  de  l’oc- 
» cafion  que  nous  donnoient  ces  bons  iours  icy,  d’acheuer  entièrement  cefte 
>•  affaire,  comme  ie  l’auois  efperé.Car  ils  vont  tous  les  iours . faifants  de  nou- 
» uelles  difficultez,  fur  les  conditions  que  fa  Sainiftetc  m’a  prefcri^cs,  com- 
>’  me  vous  pourrez  fijauoir,  par  ce  que  t’en  écris  à Monfieur  rArabaffadeuc. 
>*  A quoy  me  remettant,  ie  ne  fetay  que  vous  prier  de  continuer  à ine  fauori- 
M fer  enuers  laditte  Saihdeté.en  luy  donnant  fauorable  témoignage,  du  defir 
» que  i’ay  de  luy  rendre,  en  cefte  occafion , & en  toutes  autres , la  très  humble 
>-•  obeïllance  que  ie  dois  à fes  commandements.  Surquoy  ie  vous  baiferay 
» trcs-humblement  les  mains,&  pricray  Dieu,  vous  donner, 

MoNsEiGMEVR.en  fanté,  heureufe  & longue  vie, 


DcVcnife,cei4. 

Auril.itfoy. 


Le 


y ojhr*  tres-humble  lèruiteur. 
Cardinal  de  Iovevsb. 


; 
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ARGVMENT. 

Il  n’anoiiputeceu  11  precedente,  qn'il  Iny  detir  celle-cy,  pour  lu;  dire  que  fa  prudence  , &la 
bonne  main  qu'il  a eu  touiea  (es  entteprires,nelu)rlaiireaucunLeu  de  douter  du  bon  (ucecs  de 
Ton  œuure. 

A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DE  lOYEVSE. 

A Venife. 

iOnseignevr,  Ce  mot  fera  pluftoft , pour  me  conjoüir 
' auccvous,dubon  (ucccs , que  te  me  promets  que  Dieu  vous 
î aura  donne  en  pcrfc6hon,  de  vortre, œuure,  que  pour  vous  le 
’ rouhaitter:VolIrcprudence,& la  bonne  main  que  vous  aucz, 
cntoutesvoscntrcprifes,  neme  lailTant  aucune  occalion  de  douter,  que 
tout  ne  vous  foitreüflihcureufement.  le  laifl'eray  donc  cedifeours,  pour 
vous  augurer,  à la  mode  de  Rome,  les  bonnes  Pelles,  &vous  fupplier  de 
continuer  à me  te  nir, 

Monseignevr,  pour 


De  Rome,  ce  14. 
Auril.  1607. 


yojlre  trcs-humtle &trts  affcélionné 
jeruiteur. 

I.  Cardinal  dv  Perron. 


ARGVM  EMT. 

Leadenotions  de  Parques , l'apanc  empefebe  de  lu;  pouuoir  faire  vnc  relation  pantculicre , de  ce 
qu’il  anoii  contribue,  pour  la  decüîon  du  different  des  Veoiriens;  Il  lu;  enuoye  vne  copie  de 
la  lettre  qu'tl  en  a écrite  au  Ro;, 


MONSIEVR  DE  FRESNES  CANAYE,  CON- 

SBILLER  DV  RoY,EN  SON  CONSEIL  D’EsTAT, 

& Ton  AmbalTadeur. 

A Venilc. 


■ O N s I E V R , Ayant  veu  le  foin  qu’il  vous  plaill  auoir  , de 
Itjauoirce  peu  que  i’ay  contribué  en  la  conclulîon  de  l’affaire, 
que  vous  aucz  h prudemment  conduit  pat  tant  de  moyens , là 
où  vous  elles  i l’ay  penfé  qu'il  valloit  mieux  vous  enuoyer  vnc  copie  de  la 
lettre  quci’enéctiuyauRoy,  par  le  gentilhomme  que  Monlicur  le  Car* 
dinal  de  loyeufc  dépclcba  , en  partant  d’icy  , vers  fa  Majeftc  , que 
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de  m’aii^ufcr  à vous  en  faire  vnc  autre  relation  ; veu  mefmcmcnt,  quel  oc- 
cupation de  ces  derniers  iours  de  dcuotion.nc  m’en  donnoit  pas  grand  loi- 
lu.  le  vous  enuoye  donc  vnc  copie  de  ladite  lettre,  que  i’écriuy  en  grand 
halle,  edi  à dite,  en  moins  de  demy  iour , à caufe  de  1 inllancc  que  ledit 
«rcmilhomme,  queMonfieurleCardinal  de  loyeufeauoitlailTéicy,  pour 
prendre  ma  depefehe,  me  faifoic,dc  rexpcdicr.Cc  qui  me  contrdgnit  crob- 
mettre  prefquCjtoutes  les  raifons  que  i’auois  reptefentees  a fa  Sainâeté,cx- 
cepté,  furie  premier  article  : n’ayantpaseu le tempsde rédiger  la  autres 
par  écrit,  &nommcmcnt , celles  queie  luy  alleguay , fur  le  combat  que 
i’cu  auec  elle,  pour  obtenir  quelle  confignall  le  Bref, à Monlîeut  le  Cardi- 
nal de  loyeufc.  Mais  il  fe  prefenteta  quelqu’autre  occafion , de  vous  en  fai. 
re  vn  plus  ample  difeours.  Cependant,  ievous  prieray,  de  toute  mon  affe- 

£lion,  que  la  copie  que  ievousénuoyc, demeure,  s’il  vous  plaid  , fecrette, 
entre  vous &moy,  & que  perlonne  n'en  oye  parler.  Etau  lu  rplus,  écriray 
des  cede  ordinaire  melme,  à faMajedé,  pour  l’exhorter  a vous  rappeller, 
auec  honneur  &dignité,  du  lieu  où  vous  edes , apres  l’y  auoir  fi  dignement 
feruie  ■,  & donner  pat  vodre  exemple  courage  aux  autres,d  en  faire  de 
mc.  Ce  fera,  fi  non  auec  autant  d’effet,  pour  le  moins  auec  autant  d affe- 
dlion,  que  vous  fçauricz  defirer, 

MottsiEVK.,  de 

De  Rome,  ce  14.  Voflrcaffeâiomtfcruiim. 

Auril,i6o7.  L Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 

Q^d  o'eft  rien  furuenn  de  noaucaii,depais  le  panemenrde  MonfieorleCerdiaddclofeuCè^ar 
i'cnretournerà  VeniTe.  Seraices&meritcsdeMonCetirdeFiernesCaJUiye»  recomAindex. 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

IRE, 

Depuis  le  lettra  que  nous  écriuifmes  à vodreMajedé, 
par  le  gentilhomme  que  Monficur  le  Cardinal  de 
ioyeufe  luy  dépefeha , en  partant  d’icy , pour  s’en  retour- 
nerà  Venilc;il  n’cd  rien  furuenu  de  nouueau , en  cede 


ET  NEGOTIATIONS.  Liv.  lit.  <oi 
fîir  l'attente  de  ce  que  Monfîeur  le  Cardinal  de  loyeufè , aura  fait  là , pour  la 
pet  fcdUon  de  lôn  ouuragc.  On  tient  icy,  que  peu  apres  l'achcuement  de  l'af- 
&re ,'Monlîeur  de  Freines  s’en  retournera  trouucr  vollre  Majellc.  Cela  me 
fera  prendre  la  hardieflc  de  luy  dire, que  s’il  luyplaiftletaccueillir,auee 
quelque  témoignage  de  l'cHime  de  fon  mérité , & des  fcruices  qu'il  luy  a 
rendus  . pendant  Ion  AmbalTade  à V cnife  ; elle  fêta  choie,  qui  fera  de  bon- 
ne odeur  en  celte  Prouince,  où  il  a acquis  vne  grande  réputation  de  bonté 
& fudifance,&  où  l'on  fera  tres-ailê  d’entendre , qu’apres  auoir  elté  em- 
ployé , & auoir  li  dignement  fetuy , en  vne  tant  honorable  charge , & en  af- 
faires de  telle  importance  -,  il  ne  demeure  point  inutile , & à voltte  Majcllé, 
&aupublic,&àroy-mefme.  le  prie  Dieu, 

SIRE,  la  conlêmer  longuement,  en  tout  comble  de  profperitc. 

D.  V.  M. 

De  Rome, ce  17.  i.e  nts-humih  tres-obeiffant  fujet 

Auril , 1607.  {ÿ*  feruittur. 

I.  CAKDINAt  DV  PeRROK.' 


ARGVMENT- 

!i  le  requiert  inlUmment,  de  donner  force  & Terra,  pir  fon  intereeffioa,  i ce  qu'il^crit  au 
en  faueur  de  M onfieur  de  Frefnes. 

A MONSIEVR  DE  VILLEROY , CONSEILLER 
ET  Sbcrbtairb  d*  Esta  T.  En  Coure. 

LapartqueDieumefïtlagraced'auoir.enlacon- 
ualîon  de  Moniteur  de  Frefnes,&  l'honneur  que  vous  luy  lïltes, 
de  luy  procurer  apres  fa  reduâion,rAmbairadedeVcnifê,me 
donnera  l'alTcurance.de  vous  prier  de  le  fauorircr,au  retour  de  fon  Am- 
ballàde,auprcs  de  fa  Majelté,  ahn  qu'il  ne  demeure  point  inutile, & fans  em  • 
ploy,  mais  obtienne  par  vollre  faueur,  de  pouuoir  ellre  honoré  de  quelque 
charge , qui  monllre,que  la  Majelté  tient  conte  des  feruices  qu'il  luy  a ren- 
dus, toute  là  vie.  l'ay  pris  la  hardielTe  d'en  écrire  vn  mot, à là  Majelté.auquel 
ie  vous  fupplie,  par  vollre  interceflion , donner  force  & vertu.  Quant  aux 
affiûres  de  Rome,  n'ellant  rien  furuenu  de  nouueau,  depuis  le  panemenc  du 
Gendlhomme,que  Monlîeur  le  Cardinal  de  loyeufe  dépefeha  ces  iours  pal^ 
fez,  au  Roy , ie  n'allongcray  celte  lettre,  que  de  mes  anciennes  & ordinaires 
protdlations  de  feruice.  C'elt  toujours  redire  vne  mefme  choie , mais  aulli 
defiray-ie  toujours,  que  vous  me  &dez  l’honneur  de  croire,  que  ieferay 
éternellement, 

MoHsievr, 

De  Rome,  ce  17.  Voflre  trts-afftflicnné fcruiicur. 

Auril, 1607.  IsCardinal  dv  Perrom* 
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et», 

argvment. 

MonCeur  r AmUOideui  Je  Vtnife , loy  prefcnte  Meffieuri  fo  filj , pu  ce  mot . 

A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON, 
A R C H B V E s <Ly  E DE  SENS,  BT  GrAND 
Aumornicc  de  Fiance. 

A Rome. 


Onseignbvr, 

Preuoyant  que  ma  vie  fera  trop  bricuc,  pour  m’acquitter  dil 
feruice  que  ie  vous  doy } & délirant  que  mes  enfimts , dcuaiu  «çi« 

partir  d’Italie, ayentThonneurdevousaffeurer  de  la  bonne  volonté  quila 

ont,  de  le  porter  heritiers  de  tant  d’obligations , dont  ie  vous  demeureray  * 
jamais  redeuable  ; le  les  vous  prefente,  par  ce  mot  de  lettre , & vous  fupplie 
tres-humblement,  les  vouloir  receuoir  en  voftre  proreélion,  & bonne  grâ- 
ce , comme  y flusde  pere  & mere , qui  ne  leur  recommanden  t rien  tant,  quo 
de  s’euertuer  à s’en  rendre  dignes.  L’aifne  choilit  la  profeflion  des  armes, 
&yfemblea(reznc.  Les  deux  autres  ont  affez  bonne  inclination  aux/et- 
tres.lls  me  promettent  tous, qu’ayants  eu  l’honneur  devousbaifer  Icsmain^ 
ils  auront  tant  plus  de  courage , d’employer  fi  bien  leur  jeunefle , qu  ils  puif- 
fent  vn  jour,  cftretrouuez  capables  de  quelque  place  en  voftre  feruice.^  Si 
faas  vous  incommoder,  ils  pcuucnt  eftte  introduits  à baifer  les  pieds  à là 
Sainifteté,  en  voftre  prefence , ce  me  (èra  vne  fingulicte  faueur , ne  pouuanc 
' defirervn  plus  puilTant  moyen  ,pour  leur  acquérir  fa  benedi(ftion,que  de 
' luyeftreprefentcz  de  voftre  main.  lene  voudiois  pas  toutesfois,  qu’ils  ac- 
■ quiftent  ceft  honneur , auee  préjudice  quelconque  de  voftre  comraodiié]ll 
' leur  fufiira  donc , qu’il  vous  plaife  prendre  la  peine  de  leur  commander  ce 
' quettouuerezbonquilsfacent.tanten  cela, qu’en  toutcautrecholè.  Ma 

> fcmme,&moy.&  noftre  fille, vous  baifons tres-humblement lesmains, 

> priants  Dieu  vous  donner, 

Monseicne  V r , trcs-heurcuCc& longue  vie.  ^ 

Monfeiffieur  , A U priert  d’-v»  mitn  Compm  hon  émj, 
ie  vous  fupplie  tres4jumblement  ,luj  oksen  'sr  U licence  de  fs  Sam~ 

Bêlé  ,de  fuire  bénir  vne  fenne  Chapeüe , fuiuant  le  mémoire  ^sse 
mon  âifssé  vous  prefinteru. 

DeVenifejCe'aÿ.  Volhe  tres-humble  &trts-obUff 

Aunl,  i6o-j.  feruiteur. 

De  Frsshei  Camat& 
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T. 


A R G V M E N 
Vne  Ttnitc  de  Don  Frinccfco  de  Callro^claircie. 

A MONSIEVR  DE  FRESNES  C AN  AYE,  CONSEIL- 
LER Dv  R oy  , en  son  Conseil  D’Est  aT, 

&fon  AmbafTadeur. 

A Venife. 

jOnsievr,  Lesvanitez  de  Don  Francefeo,  ne  perfuaderont 
f pas  à ceux  qui  ont  des  yeux,  ce  qu’il  prétend.  Car  pour  le  fait  des 
^ Icfuites,  tant  s’en  faut  qu’il  euft  obtenu  du  Pape  , ce  qu'il  dit, 
qu'au  contraire,  il  manda  icy  à là  Saindleté  , deux  iours  apres  l'arrluce  de 
Monfieur  le  Cardinal  de  Ioycu{c,qucficlIevouloittenir  bon  pour  les  le- 
fuitcs.ilauoitdifpofélcsaffairesiVenile.enforte,  que  fans  doute  ils  fc- 
loient  reftablis.  Et  la  reponfe  qu'il  dit  auoir  eue  du  Pape,  en  faueur  du  Roy 
d’Efpagne,qüe  fa  Sainftetc  n’en  feroit  point  d'inftatlCCiiln’a  publié  l’auoir 
CUC  de  fa  Sainâeté,  quedu  Mardy  3,  d'Auril.,  &c  j’auois  eu  de  fa  Sain- 
teté, dés  le  Dimanche,  premier  d'Auril.  celle  que  vous  aurez  veue, par  la 
copie  que  ic  vous  enuoyay  lafemaine  paflee,  des  lettres  que  j’aUois  écrites 
furccfu)CT,auRoy.Qii?Dtàrinftiation,  que  Monficur  le  Cardinal  de 
loycufe  vous  a montrée  par  écrit , de  fa  Sainteté  ; ie  croy  que  vous  aurez 
fceu.qu'tlyauoic  vn  fccrer , retentum  curitt , conforme  à tous  les  points 
que  i’arrcftay  le  Dimanche  premier  d'Auril , auec  fa  Sainteté.  Et  pour  ce, 
icnem'eftendraypointà  vous  entretenir  dauantage , fur  ce  fujet.  Seule- 
tnenevousdiray-je,  que  ie  vous  enuoye  vn  double  des  dernières  lettres 
que  i’ay  écrites  au  Roy , & à Monfieur  de  Villeroy , pat  l'ordinaire  de  cefte 
Uroaine,pourlcsexhorteràvoustraitter,  au  fortir  de  celle  Ambaflâde, 
Iclon  l’exigence  de  vos  mérités.  Et  fut  ce , ie  prie  Dieu, 

Mon  s I E v R, vous  auoir  eu  fa  fainte  garde. 


De  Rome,  ce  ai. 
Auril.idoy. 


y ojlrtaffeilionni  feruittur. 

I.  Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 

Bonne  nouuelle  de$  ailUres  de  Venife. 

A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON. 

A Rome. 

Onseignevr,  Dieu  nous  ayant  fait  la  grâce,  de  mettre  la  •' 
I dernieremain,  à’ces  affaires;  ie  vous  en  ay  voulu  dooFterauis  par 
ccgentilhomme.quei’enuoyeexprésàMonfieur d'Alincoun,  " 
afin  qu'il  en  donne  nouuclle  à fa  Sainteté.  le  ne  vous  écris  rien,  fur  les  par-  *' 
ticularitezdeceftencgotiation.m’cnrcmcttantàceqoc  vous  en  pourrez  “ 
apprendre  de  mondit  lieurd’ A lincourt-  C’ell  pourquoy.ie  ne  feray  que  'J 
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falücr  très- humblement,  vos  bonnes  grâces , & vous  renouucllcr  les 
X vccuxdemonafTeâionàvoftrerctuicc:  en  laquelle  ieprieray  Dieu,  vous 
» donner, 

MoNSEiGNBVR,cn  paifaîtcc  lànté,  très-  heuicufc  ôi  longue  vie. 

De  Venife,  ce  ii.  y t(lre  trcs-humhle  fcruitcur, 

Auril,  1007.  Le  Cardinal  de  Ioyevsi. 


ARGVMENT. 

PirconnnindemeotduPa^eiilluyrenonuelleUnicmoiredcccque  luyadcht^à  Saindletd,  à 
laquelle  il  le  prie  auflî,  d enuoyer  les  Aâcs  de  foa  creiccd. 

A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DE  lOYEVSE. 

A Venife. 

Omsbignevr,  Depuis  la  lettre  que ie vous éaiuy  hier 
au  (ôir , le  Pape  m’a  commandé  de  vous  écrire  ce  mot,  en- 
core par  ce  courrier,  pour  vous  renouueller  la  mémoire 
de  ce  qu'il  vous  écriuit,  &ht  écrire  au  mefme  temps,  par 
Monfieur  l'AmbaiTadeur  : & de  vous  prier  aulli , de  luy 
enuoyer  par  écrit,  au  plu  ftoft,  les  aftes  que  vous  luy  auez  donné  intention 
de  luy  deuoir  enuoyer,  afin  que  fa  Sainfteté  face  i^uoir  en  Confidoire,  ce 
qui  s’eft  pafle  en  celle  affaire  : n’eftimant  fa-ditte  Sain£leté,le  pouuoir fai- 
re, auant  que  vous  luy  ayez  enuoyé  lef-dits  adles.  Et  n'ellantlaprefcntc  à 
autre  fin.ie  l’acheueray,  par  prier  Dieu, 

Monseicmevr,  qu’il  vous  ayt  en  (à  faindle  garde. 


De  Rome,  ce  z8. 
Auril.  î6oy. 


V ojhre  trts-humhU  jjr  tres-affeâhomié 
feruiteur. 

I.  Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 

PUnfible  rencontre  de  la  nailTance  de  Monfeignenr  le  Duc  d Orléans.  Que  Dieu  épand  Tes  Wc- 
nediâions»  anec  les  deux  mains,  & par  couples,  fur  fa  Maieftc.  Le  Pape  outré  dVn  écm 
des  Vénitiens.  Il  enuoye  le  Secrétaire  Lanfranc,  s'en  plaindre  à noftre  Cardinal,  qui  par  (es 
prudences,  &iudicieufe$  raifons,difpofe  puis  apres,  fa  Sainâeré,  i ratifier  leLundy  fui^ 
uant , en  Confiftoire , ce  que  Monfieur  le  Cardinal  de  loyeufi;  auoit  géré  pour  ellcA  VeniTua 
Et  combien  itoponoic  le  recardement  de  cefte  approbation. 


ET  N E GO  T I A T I ON  S.  Liv.  lii.  Ï6; 
AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

I R Ei 

La  joye  de  U naifTance  de  Monfeigneur  le  Oucd'ON 
lcans,qui  a edédefoycres-grande, pour  le  nouucau  gage 
quelle  a donné  à toute  l’Italie,  de  ralTeurance  & manu- 
tention de  la  Couronne, en  lafucceiriondevodreMaje- 
fté,&  de  l’appuy  que  les  Princes  & Seigneurs  de  cedeProuioce.  en  peu- 
uent  cfpcrer  pour  cux,&  leurs  daccedeurs  a a edé  encore  augmentée.par  s’e- 
dre  rencontrée  au  mefmetrmps,  que  les  nouuellesdel’abfolution  & rela- 
xation de  l'interdit , donnée  par  Monfîeur  le  Cardinal  de  loycufc,  aux  Vé- 
nitiens , font  arriuées  en  cede  Court,  defqucllcs  tout  le  gré  & l'honneur  fe 
tient  edre  deu  à vodre  Majedé  : ayant  la  coniunâion  de  ces  deux  auis , fait 
ctoireitoutlemondo,queDicunefecontente  pas, de  vous  enuoyet  les 
profperitez  vne  à vne,mais  épand  Tes  benediidions.auec  les  deux  mains, 
&par  couples, furvodreMajedé.  Tout  le  peuple  de  Rome, a mondté 
vne  metueilleufe  allegrede  de  l'vn  &del'autre,  & a dit  haut  & clair,  que 
cede  naiflance  cdoit  vne  rémunération  du  mente  que  vodre  Majedé  a 
acquis enuers Dieu, âcenuersPEglife,  & particulièrement  enuers  l'Italie, 
d'auoir  dedourné  les  orages, 6e  malheurs  qui  la menaqoient.  Il  cd  vray 
que  depuis  l’arriuce  du  Courrier , dépefehe  par  Monfîeur  le  Cardinal  de 
loyeufe,  il  ed  furuenu  vn  incident,  aux  alFaitcs  de  Vcnifè,  qui  a penfé  trou- 
bler 6e  odiifqucr  quelque  chofe,du  contentement  queronauoiteu,du 
bonfuccésdelàcommiflion,  C’ed que Mecredy  dcrnict,c’ed  à dire, il  y 
aura  demain  huidl  iours , fut  porté  au  Pape , 6e  didribué  par  cede  ville , vn 
écrit  de  Meffieurs  de  Venife,  imprimé  6e  addrelle  aux  EudTqucs  de  leur  ter- 
ritoire, par  lequel  ils  leur  donnoient  conte  de  ce  qu'ils  auoient  fàitauec  là 
Sainideté maisen  telle  forte,  que  le  Pape  6e  toute  cede  Court , croyoit  que 
la  Republique,  au  lieu  de  reuoquer  pat  là,  Ton  manifede , mondroit  que 
c’edoit fa Sainideté, qui s’edoit changée, 6e  auoit  corrigé  fes  procedures, 
6e  que  la  République  n’auoit  rien  reuoqué  de  fait,  ains  que  le  Pape  ayant 
odélescaufesdu  manifede, qui  edoient  les  cenfurcs,le  manifede  edoit 
demeuré  reuoqué  de  luy-meîrac,  5e  non  par  l'aâion  de  la  République. 
C’ed  écrit  eut  vne  telle  force , 6e  ceux  qui  vouloient  troubler  le  repos  de  fa 
Sain<deté,s’en  fçcurcnt  fi  bien  feruir,que  lebtuitcourutparRome,quc 
le  Pape,  apres  l’auoit  leu,  jetta  de  douleur,  fon  bonnet  fur  la  table, 6e  s’é- 
cria qu’il  s’^oit  trop  confié, 6e  que  s’il  eudereu  que  cela  eud  deu  arriuer, 
il  n'cudpas  nonne  à Monfieur  leCardinal  de  loyeufe,  la  faculté  de  Icuer  les 
cenfurcs.  Q^y  qu’il  en  foit,lePapcm’enuoyalefoir,leSecretaitc  Lan- 
franc.aucc  ccd  écrit  qui  me  dit  que  fa  Sainideté  en  cdoit  metueilleufe- 
mentoutréc, 6e  que  depuis  qu’elle  edoit  au  Pontificat,  elle  n’auoit  point 
fenty  vne  fi  grande  douleur,  6e  qu’elle  penfoit  edre  obligée  de  faire  pu- 
blier vn  autre  écrit  contraire  , pour  l’impugnet , 6e  mondrer  qu’elle  ne 
yauoüoit  en  aucune  forte.  le  le  priay  de  fuppUcr  fa  Sainéte  té,  de  ne  s’alterer, 
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nyncfehaftcrpointcnccft  affaire, mais  attendre  à prendre  refolution; 
iufqucs  à ce  qu’elle  eufl  receu,des  mains  de  Môfieur  le  Cardinal  de  loyeu- 
fe  mcrme,lcs  aâes  de  ce  qu'il  auoit  géré,  pour  le  (cruice  dufainASiege. 
Qinl  ne  falloit  pas  trouuer  eftrange,quc  les  Seigneurs  Vénitiens  n’eufTenc 
polTîble  pas  ofc  du  premier  coup.découurir  à leun  fujcts,renticre  hiftoirc 
du  fait,  de  peur  de  les  edonner  & effaroucher , par  ce  (ubit  changementi& 

3ue  peut  elfre , M onfieur  le  Cardinal  de  loyeufe,  auoit  quelque  autre  aâc 
e reuocation,fait  en  particulier  par  le  Senat,qu'il  enuoyeroit  à fa  Sainte- 
té: & que  ce  pendant, le  mieux  que  (a  Sainteté  pouuoit  faire,edoit  de  n'en 
monftrcr  point  d’alceration,confîderant  que  le  gros  de  l’affaire,eftoit  fair, 
& fe  confiant  qüe  s’il  reftoit  quelque  choie  aux  acceffoires.qui  ne  fuft  pas 
du  tout, comme  il  falloit,vodre  Majcdc  aucoit  foin  d'y  faire  apporter  tous 
accommodements deus  & polfibles.  Au  fortir  de  mon  logis.il  alla  trouuef 
Monficut  r A mbalTadeur,auec  le  mefme  écrit  & les  mefmes  plaintes,  & en 
remporta  deluy,prefque  les  mefines  auis&  réponfcs.Le  Vendtedy,  Mon- 
fieut  1"  Ambaffadeur  fut  à l'audience,  où  il  trouua  fa  Sainteté , encore  fort 
oltctée  de  ceft  écrit,ltquelelle  difoit  ne  fe  pouuoir  perfuadet  auoir  efté  fait 
dufijeu&confcntementdeMonfieur  le  Cardinai  de  loyeufe  :&  l'ayant 
preffée  de  donner  auis.le  Lundy  fuiuant.au Confiftoire, de l'ationdc 
Monficut  le  Cardinal  de  loyeufe,  & par  cefte  declaratio,  mettre  le  dernier 
feaaà  l’affaire  ; elle  luy  répondit  qu’elle  l'euft  fait,  fi  ceft  écrit  ne  fuft  point 
fiiruenu:mais  que  ceft  incident  l'empefehoit  qu’elle  ne  le  pouuoit  faite, 
dautan  t que  fi  elle  le  paffoit,  fans  en  parler,  elle  en  feroit  blafmée  des  Car- 
dinaux,& (bn  filencc  pris  pour  vne  approbation;  & fi  elle  en  parloit , elle 
feroit  obligée  de  l’improuuet  & condamner, auccfeuerité:& pourtant, 
qu’elle  eftoit  tefoluc  d’attédre  les  a tes  de  Moniteur  le  Cardinal  de  loyeu- 
fc,&  à cefte  occ  jfion,  elle  le  ptioit  luy  vouloir  écrite, afin  qu’il  lesenuoy  aft 
icy,aupluftoft. Cela  fut  caule  que  Monficut  l’Ambaffadeureftimaàpto- 
pps,que  ie  la  vific  le  Samedy  fuiuant.tant  pour  eflàyer  d’acheuer  de  luy  rc- 
metttel’efptit.quel’ons’efforijoit  de  toutes  parts,  de  luy  troubler  & agi- 
ter,quc  pour  tafeher  d’obtenir  d’elle , qu’elle  li  refoluft  à déclarer  & rati- 
fier Lundy , qui  fut  hier , au  Confiftoire , l’abfolution  & la  relaxation  des 
cenfurcs,  faitte  à Venife  : chofe  qui  nous  fembloit  entièrement  ncccfTairr, 
dautant  que  ceux  à qui  le  repos  de  rEglifc,&:  l’honneur  de  voftre  Majefté, 
dcplaift,  remuoient  toutes  fortes  de  machines,  pour  obliger  fa  Sainteté  à 
condamner  auparauant,  ceft  écrit,  comme  contraire  à la  réputation  & di- 
gnité du  faint  Siégé  ; & pour  le  faire  auec  plus  de  pretexte,  en  feparoient 
rimeteft  de  Monfieu  t le  Cardinal  de  loyeufc.difànts  qu’ils  ne  croyoient  en 
aucune  forte,  qu’vn  écrit  fi  prejudiciable  àJ  honneur  du  faint  Siégé,  euft 
efté  fait,defonfçcu&confcntemcnt:afin  que  quand  il  fe  viendroit  à dé- 
couurir,  comme  nous  en  eftions  grandement  en  crainte,  que  Monficut 
•le  Cardinal  de  loyeufe  n’auroit  point  d’autre  reuocation  , que  celle  là, 
fa  Sainteté  fuft  portée,  pat  neceflîté,  à le  defauoiier,&àdircqu’ilau- 
toit  excédé  facommiflion-I’allay  donc  Samedy  trouuer  fa  Saintctc,pour 
CCS  deux  dcflcins,&  y fy  tous  mes  efforts,  qui  fiirentfouftcnus  d’elle  auec 
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beaucoup  de  rcfidcncc,  me  difanc  qu'elle  ne  pouuoit  faire  celle  déclara- 
tion & ratification,  au  Confiftoire.auant  que  d'auoir  receu , de  Monfieur 
le  Cardinal  de  1 oyculc,  les  adtes  de  ce  qu’il  auoit  fait  & obtenu  à Vcnifc,  & 
particulièrement  de  la  rcuocation  du  manilcde,  laquelle  elle  ne  pouuoic 
croire  auoir  elle  confentie  par  luy , en  la  forme  que  I ccrit  qui  couroit , en 
eftoit  couché  :&m‘ajou(lant  derechef,  que  fi  elle  parloir  en  Confiftoire, 
fans  faire  mention  de  l'écrit  fufdit,  fon  filence  feroit  tenu  pour  vne  appro'- 
bation  : & fi  elle  en  faifoit  mention , elle  feroit  obligée  de  l'improuuer  & 
blafmer  aigrement, comme  n'ellant  point  vne  reuocatio  formelle,  ains  au 
contraire,vne  déclaration  que  les  Vénitiens  faifoient,que  c’elloit  fa  Sain- 
âcté,  qui  s'eftoit  changée  & corrigée.  N eantmoins  tout  cela,  ie  ne  lailTay 
pas  de  multiplier  mes  repatties,&de  la  ptelTer  de  fe  refoudre  à ce  point, luy 
remonftrant  que  l’abfolution  ettoit  dônéc,&  qu’il  n’y  auoit  plus  de  moyen 
d’empefeher  quelle  ne  l’euft  ellé:&  que  fi  ainfi  eftoit,  que  Monfieur  le 
Cardinal  de  loycufe,  euft  quelque  autre  aûe  , il  viendroit  toujours  à 
temps,pour  fermer  la  bouche  aux  calomniateurs. Que  s’il  n’en  auoit  point 
d'au  tre,tant  plus  fa  Sainâcté  dilFereroit  à faire  fa  declaration,tant  pis  ce  (e- 
roit,dautant  que  l’on  prendroit  encore  plusd'occalionde  murmurer,Iors 
qu’on  feroit  hors  d’efperance  d’auoir  rien  de  mieux,que  pendant  que  l'on 
ctoiroit  que  Monfieur  le  Cardinal  de  loyeufe,  auroit  quelque  autre  choie 
entre  les  mains. de  voir  outre  cela,pafl'cr  vn  Confiftoire.aptcs  la  nou- 
uelle  du  leuement  des  cenfures.fans  que  fa  Sainteté  en  patlafl: , cela  feroit 
croire  à tout  le  monde,  qu’il  fiudroit  qu’elle  euft  vn  mcrueillcuxdegouft: 
de  ce  qui  fc  feroit  pairé,&encourageroit  ceux  qui  luy  vouloient  troubler 
l'efprit, à redoubler  leurs  efforts.  Que  fi  ceft  adfe  au  refte.n’cftoit  vne  reuo  - 
cation, elle  auoit  vn  bon  garant,  qui  eftoit  voftre  Majcftc,qui  s’c4bic  obli- 
gée, par  fes  Miniftres , de  luy  en  faire  auoir  vne.  Que  c’eftoir  a elle , que  fa 
Saindeté  fe  deuoit  addrelTer , fans  rentrer  plus  en  aucune  broütlletie,pout 
ceft  effet,  auec  les  Vénitiens.  Ainfi  luy  patlois-ie,  fçaehant  bien  que  fi  el- 
le s’eftoit  vne  fois  engagée,  à faire  fadeclaration  au  Confiftoire , on  ne  re  - 
mueroit  iamais  plus  rien , fur  ce  point.  Et  bref,  que  là  Saindfeté  deuoit 
confiderer , que  tous  les  bruits  & murmures  de  ces  menus  incidents  & ac- 
cen'oircs,ceireroient,&  s’éuanoüiroient  dans  quinze  iours;mais  que  la  mé- 
moire du  gros  de  l'affaire,  demeureroit  éternellement,  auec  vne  gloire  in- 
finie pour  fa  Sainteté,  d’auoir, en  conferuant  ce  qui  eft  de  l’effence  de 
l’honneur  du  faindl  Siège,  fauué  par  fa  prudence, l’lralie,&:  vne  grande 
partie  de  l’Europe,  d’vn  deluge  de  guerres,  Schifmes,  & Hcrefics.  Ces 
raifons,  S I R E , & cinquante  autres,  que  la  bréueté  du  temps , ne  me  per- 
met pas  de  mettre  fur  le  papier,  peurent  tant  fur  l’efprit  de  fa  Saindteté, 
qu'encore  que  ie  n’en  peufle  pas  tirer  lors , vne  entière  conclufion , neant- 
nioins  ie  la  iaiffay  fort  ébranlée , me  difant  quelle  y penferoit , & que 
fi  elle  fe  refoluoir  à faire  le  Lundy , fa  déclaration  en  Confiftoire , elle  me 
Icmanderoit  le  lendemain,  afin  que  ie  m’y  peuffe  trouuer.  Auant  hier 
au  foir  donc,qui  fut  le  Dimanche,clle  m’cnuoyale  Sieur  Lanfranc,me  dire 
« Eee  iiÿ 
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quelle auoit depuis , pefé les raifons que ic luy auois reprefe n tées , & que 
lur  cela , elle  s'eltoic  prefquc  rcfoluc  à parler  le  lendemain , qui  fut  hier , de 
rafFaitc,en Confiftoire.&qucpoutcc.cllcm’cnauoit  voulu  auettir:mc 
faifant  encore  demander,  pat  ledit  Lanftanc,  fi  ic  perfiftois  au  mefme  auis, 
& fi  outre  ccla.i’eftimois  qu’elle  deuft  parler  de  lecrit  des  Venitics,ou  n’cii 
parler  point.Ie  luy  reconhrmay  mon  premier  auis,  auec  toutes  les  raifons 

3uei’ypeuajouftetde  nouueau.  Et  quant  à l’écrit,  luy  dy  que  icttouuois 
es  inconuenients  de  part  & d’autre, à en  parler,&  à n’en  parler  point,mais 
beaucoup  plus  grands,  à en  parler,  & à l’improuncr,  dautant  que  ceux  qui 
prouiendtoient  de  n’eri  parler  point,  ne  fetoient  autre  mal,finon  donner 
prétexte  à quelques  Carînaux,de  murmurer  de  ce  filence,&  le  calomnier} 
chofes  qui  s’cuanouïtoient  au  bout  de  huiift  ioursilà  où  ceux  qui  prouien- 
droient  d’en  parler  auec  improbation , pourroient  polliblc , gafter  & rui- 
ner le  fuccés  de  l’affaire.  Cela  fait , ic  fa  trouuer  le  fait  aflez  tard,Monfieur 
l’Amhafradeur,&  luy  donnay  conte  de  toute  ceflchiftoire,  dont  il  eue 
vne  grande  iovc;&  hier  ic  merendyau  Confilfoirc,  auquel  (à  Sainâciè 
fit  le  rapport  de  ce  qui  s’eftoit  pafle  à Venife,  auec  loüangc,  & ratification 
de  ce  que  Monfieut  le  Cardinal  de  loyeufe  y auoit  géré  pour  elle,&  beau- 
coup d’aûions  de  grâces,  aux  Roys,qui  cftoient  intetuenuscnccftcnc- 
gotiation.  Et  quant  à l’écrit  delà  République , n’en  dit  qu’vn  feul  mot,a- 
lçauoir,qu’ilsy  patloicntdcleur  candeur,  enuets  le  Siège  Apo(folique,& 
qu’elle  pnoit  Dieu,quc  leurs  effets  correfpondiffcnt  à leurs  paroles.  Le  re- 
fte  du  difcours  de  fa  Sain£tcté,Monficur  1‘ A mbafTadcur,qui  l’a  entcndu,en 
partie  de  moy,&  en  partie  d'autres,  le  fera  fçauoirplus  particulièrement,^ 
V.  Majeftc.lc  luy  diray  fculement,quc  i'auois  préparé  vne  belle  harâgue^ 
fur  l'honfeut& le  mérite  que  V.Majeftc  a acquis  en  ceft  affaire,  laquelle 
ic  n’eu  point  le  temps  de  proférer,  dautant  que  désque  le  Pape  eut  acheué 
de  prononcer  fa  declaration.la  crainte  qu’il  auoit  que  quelques  Cardinaux 
ne  priflent  la  parole,pour  s'oppofer  à ce  qu’il  auoit  fait  &dit , luy  fit  com- 
mander foudain,qùon  palfall  aux  propofitions  des  Beneficcsidc  fane  que 
i’y  perdy  mon  latin, mais  i’efperc que voftteMajcftc m’en tembouilcra, 
comme auffi de  toutes  les  feneftres de  mon  logis,  que  Monfieurl’Ambaf- 
fadeur  m’a  caffées,  auec  le  bruit  de  fes  canonnades,  pour  la  joyc  de  U naiA 
fancc  de  M onfeigneur  le  Duc  d’Orléans.  Cependant,  ie  prie  Dieu, 

SIRE,  luy  donner  fujet  de  continuer  à nous  faire  les  mefmes  dom- 
mages. 

rajoufkray  i celle  dépejehe , que  (!  nous  neujjions  porté  le  Pa- 
pe,* faire  ce  qu’il  fit  hier  en  Confifloire  , t affaire  e finit  fort  tra- 
uerfee.  Car  le  Jôir , arriua  vne  lettre  du  Légat  de  Ferrare,  la- 
quelle d nienuoya  monfhrer,  par  le  Secrétaire  Lan  franc  , pleine  de 
déclamations  contre  t écrit  des  Vénitiens  de  témoigtages  & re- 

marques du  fcandale,  qu  d engendrait  en  toutes  les  Proumees  circon- 
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uoypnes , & deshonneur,  t^uen  receuoit  te  Siégé  i^poftolique: 

De  forte  ejue  p le  Pape  teup  receu’é  auparauant , accompagnée, 

comme  elle  aeilé  fans  doute,  de  pareilles  dépefches  aux  Cardinaux,  ^ 

il  fe fufi  arrepé  tout  court,  Crneup  pas  eflépopihle  de  le  faire  paf- 

fer  outre.  le  diraj/  aufi  àvofîre  AfajepS  ,que  les  Efpagnols  font 

tout  leurs  efforts , pour  empefcher  que  fa  Sainéleté  ne  lagratipe , de 

la  perfonne  de  l’i/ircheuefqut  d'^rhin  , pour  la  Nonciature  de  ''' 

France-,  & queleCardinal  Sauli  dit  l' autre  iour,  tout  net,  qu'il  ■< 

clloU  trop  confident  de  vofhe  Maje^é , ^ fon  offcier  , & qu'il 

ne  fallait  pas  qutly  allafl.  Ce  qui  pt  que  V tndredy , fa  Sain- 

éleié  en  ohaprefque toute efperance,àtyHonpeurti^mhaffadeur. 

Toutesfois  Adonpeur  t^yimhaffadeur  m'ayant  prié  Samedy,tten 
reparler  de  nouueau,à  fa  Sainteté, ie  U laiffayen  tel  epat,queie 
Cray  quepvoffre  Majefé  continue  dyinpfer , elle  t obtiendra. 

D.  V.  M. 


De  Rome,  ce  i. 
May,i<;o7. 


Le  très- humble  cÿ*  tres-obeiffant  fujet 
& feruiteur. 

I.  Cardinal  dv  Perron. 


wnr« 


A R G v;  M E N Ta 

Le  dernier  feau,  appofé  I la  réconciliation  des  Vénitiens, auec  CtStinAei d. 

A MONSIEVR  DE  VILLEROY  , CONSEILLER  ET 

SECRETAIRE  D’EsTAT. 

En  Court. 


Onsi  evr  . Vous  verrez, par  les  lettres  que  Monfîeut 
rAmbafladeur  & moy  , écriuonsau  Roy  , comme  le 
dernier  Icau  fut  hier  appoft  à l'affaire  d’entre  le  Pape,  & 
les  Vénitiens, par  la  déclaration  & ratihcation.que  fa  Sain- 
_ dicté  fit  hier,en  Confiftoirc , de  ce  que  Monfieur  le  Cardi- 
nal de  ioyeufe  auoit  exécuté  à Venifè,  pour  fon  fcruicc.  Ce  n’a  pas  cfté  fans 
beaucoup  de  peines,  & de  nouueaux  combats , que  fa  Sainteté  a ellé  poc- 
téeà  faire  ccllaâc,  duquel  ie  m'affeure  que  vous  aurez  d'autant  plus  de 
contentement , que  c’ell  la  couronne  de  tant  de  foins  & de  labeurs, 
que  vous  aucz  pris , pour  ceft  affaire,  le  prie  Dieu  , qu’il  vous  en 


gio  lesambassades 

donne  larecompenic  que  vous  meritei,  & meconfcruc,  en  vos  bonnes 
grâces. 


M O M s I B V R , comme 

De  Rome,  ce  u 
May,  1C07. 


ysfire  irts-*ffeihoHné  firuiteur. 
I.Cardimal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 

Rcfetnint  1 rTet  J'aâioni  de  grâces,  pu  quelque  Genalé  feruice,  des  preuues  qu'il  res®'  fi* 

tiuitié,  Uvientàfeconioiiir»ueclu)r,delan»ifl»ncedeMonfeigneurleDncdOcle»ns,  oc 

de  t'enncie  conclufion  de  l'sffiùte  de  V enife. 

A MONSIEVR  DE  S I L L ER  Y , G ARDE  DES 

Seavx  de  France. 

En  Court. 

[Onsievr  , l’ay  receu l’honncfte  lettre, que  vous  auez  pris  la 
peine  de  m écrire,  & vous  en  remercie  de  tout  mon  cœur,  comme 

, d'vn  témoignage  de  l’amitié  qu’il  vous  plaift  me  porter.  Vous 

auez  encore  eu  aggreable  m’en  rendre  alTeuré , par  effet , aux  occafîons  qui 
s’en  font  prefentées , dont  ie  me  leferue  à vfet  d’adions  de  grâces , par 
quelque  fignalé  femice.  C’eft  pourquoy,  changeant  de  propos,  ie  mecon- 
joüiray  auec  vous,  de  la  naiffance  de  Monfeigneur  le  Duc  d'Orlcans,&  de 
l’enticre  conclufion  de  l’affaire  de  Vcnilè , que  fa  Saindeté  terminaVûer, 
•n  Confiffoire  , par  la  déclaration  & ratification  qu'elle  fit , de  ce  que 
Monfieut  le  Cardinal  de  loyeufeyauoir  exécuté, pour  elle. C’eft  vnc  noa- 
uelle,  dont  ie  m’affeute  que  vous  aurez  d’autant  plusde  contentcmcnt,que 
vous  auez  tant  pris  de  foin , & de  peine,  en  cefte  affaire,  le  prie  Dieu  qu’il 
vousen  rémunéré  en  ce  monde  ky , & en  l’autre,  de  toutes  fortes  detcli- 
citez,  & me  conferue. 


MoNsiEVR,envos  bonnesgraccs. 


De  Rome,  ce^ 
May.  1607. 


yodn  tm  -aÿtÜwwicfiTimtur, 
I.Card>inal  dvPerros. 


-B 
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A R G V M E N T. 

Il  ft  réjouit  anccla/,de  laïuiiTrnceilcManreigneqrleDacd'Prlcani.&daeeunerneinnit 
quelcRoyluyenailoniié. L'infbnncdela dcmiere tntin, appofêe au traitté  des V eniticiu. 
Des  grandi  combats,  qu'il  en  a eus  autc  le  Pape.  De  l’oppofition  des  EfpagnoU,  i la  Noncia* 
tore  de  France,  pour  l'Archeuerque  d’Vrbimac  comme  il  y a toutesfbis  préparé  fa  SainâetA. 

A MONSIEVR  DE  B E T H V N E.  CONSEILLER 
Dv  Rov.en  son  CoMSEii.  d’Estat  , Govvernevr 
de  Monfeigneur  le  Doc  d'Orlcans,&  Lieuccnanc 

pour  fàMajcfté,  en  Bretagne.  En  Court’ 

Onsievr  , Ce  mot  fcra,pournKconjoiiirauecvous,&delii 
nailTancc  de  Monlèigncur  le  Duc  d'Orléans,  & de  la  <]ualité  qu'il 
vous  a apportée  en  nailFant.  Icm'cnrcjoui'sàr^ldc  tout  bon- 
heur, qui  me  pourroit  arriuer  à moy  - mefme.  Quant  aux  nouucllet  de  deçà, 
le  Pape  mit  hier,le  dernier  feau  à l’affaire  des  Vcnitiens,dcclaiant&ratifianc 
au  Con(i(loire,cc  que  Monficur  le  Cardinal  de  Ioyeure,auoit  géré  pour 
luy , à Venife.  Nous  n’auons  pas  eu  peû  de  peine,  à porter  fa  SaintSlcté  à fiiice 
celle  declaratio:  Sc  pollible  a-ce  elle  vn  de  nos  plus  grands  combats, comme 
vous  le  pourrez  apprendre  de  mon  frère , àqui  i ay  donnécharge  de  vousen 
informer.  lepcnfen’yauoir  pas  moins  feruy  fa  Majellé , par  vne  audience 
que  ie  pris  Samedy,  pour  pouffer  le  Pape  à cefte  refolution , qu’on  ce  qui  le 
paffa , pendant  le  fcjourdcMonlIeur  le  Cardinal  de  loyeulc,  en  celle  ville. 
Les  Efpagnols  au  relie,  feremuent  fort,pour  empefeher  que  la  Sain£leté  ne 
gratifie  le  Royjde  la  perfonne  deMonfieutl’Archeuefqued’Vrbin,pour 
Éi  Nonciature  de  France.  Et  le  Cardinal  Sauli,  dit  l’autre  iour,  tout  net,  qu’il 
clloita'op  confident  du  R oy&  fon  officier, & qu’il  ne  falloir  nullement 
qu’ilyallall:defortcqueVcndrcdy,cnladerniere  audience  de  Monficur 
l’Ambaffadeur,  fa  Sainâeté  luy  en  olla  prefque  toute  efperancc.  Il  ell  vray 
que  depuis,  Monficur  1‘ Ambaffadeur  m'ayant  prié  d’en  parler  derechef,  à là 
Sain6lcté,jc  le  fy  Samedy, auec  toutes  fortes  defforts,  & lalaiffay  en  tel  ellar, 
que  fi  le  Roy  continue  d’infiller  de  l’auoir  pour  Nonce  ; je  m’affeute  qu’il 
l’obtiendra,  lenefçay  fionferapointtenterdelà,par  Monficur  le  Cardi- 
nal Barberin,  fi  c’dl  chofe  que  fr  Majellé  condnuë  d’affeûionncr.  Etpouc 
ce,  il  feroit  bon  que  le  Roy  Hll  dcmonllration  de  fon  de  fir,  audit  Carclinal, 
Pourlercgarddcsautrcspcrfonnes,quel’on  propofe  pour  la  Nonciature, 
celuy  que  le  Sieur  lean  Baptillc  met  fut  lcapis,clll'EucrqucdcFoffam- 
brun,fujet  ou  dépendant  du  Duc  d’Vrbin,&i'vn  des  Suffragants  de  l’Ar- 
cheuefehe  d’V rbin.  D’autres  nouuelles,vous  n’en  aurez  point  de  moy,  pour 
cell  heure, finon  celles  qui  font  fort  vieilles, alçauoir , que  ie  fuis, 

M ONSt  s VR, 

De  Rome, ce  premier  \jo{fre  trei-afft(lionnc  fèruitcur. 

jour  de  May,  itf  07.  I.  Cardinal  dv  Perron* 


LES  AMBASSADES 


Cir 


AR.GVMENT. 

11  oWrieiu.i  Upriere  ae  Monlieni  ie  UVtrenae.le  gnmiaejBiiUe»  aW  Abbayc.po» 
Monficur  fen  lilt. 

A MONSIEVR  DE  LA  VARENNE , CONSEIL- 
LER Dv  Roy,  en  son  Conseil  dEstat, 

& Goauerneur  pour  (à  Majcftc, 
au  Chafteuid' Angers. 


En  Courte 


;Onsievr,  Le  Pape  fîgna.il  ya  deux  ou  trois  ioun.le  mens 
! propria  du  gratis  de  l’Abbaye  de  Monfieur  voftrefik, lequel  (à 
Saindetc  m’auoit  enuoyé  foire  figner  à moy-mefinc,  le  iour d'au-' 
parauant, afin d’eftreafleurée que ceftoiteeluy  que  le  luy  auois  demandé 

I)ourvous,e4uoii  vu  autre:  dauunt  qu’il  n’y  auoit  dans  la  fupplique  ,quc 
c nom  Silurnom  de  Monfieur  voftre  fils,  & non  ccluy  de  voltre  Seigneu- 
rie : au  moyen  dequoy,  fa  Saindetc  ne  pouuoit  recognoiftre  quecefuft 
pour  vous.  Sien  quelque  autre  chofo,  je  vous  puis  faire  léruice , ce  fera  auec 
autant  de  prontitude, comme  l’amitié  que  vous  m’auez toujours lénwi- 
gncc,  m’y  oblige.  Ce  pendant , ie  prie  Dieu , 

M o N s 1 E V R, vousauoiicnfofainâegarde. 


iDe  Rome , ce  premier 
May,i«07. 


yefhrt  plus-fffeSiotmi  & 

feruaettr. 

I.  Cardinal  SV  Perron.^ 


ARGVMENT. 

11  cft  tflêoia  ae  l’intention  ae  fon  Alteflc , pour  quelque  cecomnunaarion. 

ALL’  ILLVSTRISS.  ET  REVERENDISS.  MONSIG. 
CoLENDiss.  Il  Sic.  Cardinale  del  Perrons. 
Roma. 

ItLVSTRlSS.  ET  REVERENDISS.  MONSla  MIO  COLHNDISS. 

ER  tinformMtont  che  io  ho  potuto  hauer  fino  4 horÂ,intar- 
no  4 i vtcati  per  morte  tU  M.  SihteEro  V^nneBi 

d*  Sun  Cimiffutgno,  che  V.S.IÜuEriJfMut  hi  impetrdti 
Jn  S.  Santitd  , per  vn  Nipote  del  fuo  M.  di  Cdfit,  io  troHo 
il  neg>^o  djfâi  imriftto  , per  diuerfe  vnioni  fane  di  pii 
Parrochiali  infietne , Parte  deUequali  fono  di  padronato  di  Laici  , i quaü  gii 
deUon»  hauer  prefentato  il  nuouo  Rettore.  Mi  perche  h imendo  rite 
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ce  ne  refia  W altraj>arte  libéra,  corne  anche  va  Canonicato  di  quelU  Terra,  che 
vcniua  affctto  à S.  Santttà,fer  ejfer  vacato  nel  fuo  mefè  , ci  poirà  rimaner anche 
luogo  per  il  fu^etto  fanorito  ^ raccomandato  da  y.  S.  lUufiriJSima  io  cifa- 
ni  tutto  queUo  che  mi  Jàràleàto , accioche  non  gliene  fia  fana  dtfftatltà , fi  corne  fitri 
fi-mpreprontoadimpiegarmi  inogn'altraoccorrenza  di  jidisfattioneCrgufiodiy.  S. 
lllufinJiima,conformealmioaccefi>  defiderio  di  firuirla,&alla particolare  ofièruan- 
5[4  che  io  le  porto, ^ con  tutto  t anima  le  bacio  la  mano. 

DI  V.  S.  ILL.  ET  REV. 

DaPira.alliz.Ji  AfTcccionatilTKno  (cruitorc. 

Maggio,i607,  Il  Gran  Dvca  di  T.pscaka. 

A R G V M E N T. 

Son  A!ic0e  répond  à Ct  congratulation,  fur  la  oaiflàncc  de  Moofeigneor  U duc  d’Orléans. 

ALU  iLLVSTRISS.  ET  REVERENDISS.  MONSIG. 
Mio  CoLENoiss.  Il  Sic.  Cardikale  del 
Perrone.  Roma. 

Illvstriss.  et  Reverendiss.  MO  ms  IG.  MIO  Col  EH  DI  SS. 

Osrit^  StoNoa^t^  IiirsTntssiM^ ,hà  tantaparttnel- 
le  profieritàdelRe^o  dt  FrarKÎa,&‘  pcrorime^ pervolontà,  che 
l aaeÿ-et^t^a  fita  di  quefio  felicifi'mo  parte  aeüa  Revna  , era  da  me 
prefuppofio  jent^a  alcuna  Jua  tefiimoniant^a , oltre  che  efiendo  V.  S. 
Jüufirtfiima  tanto  prudente, puà  hauer  confiderato  quante  buonecon- 
fêqurat^e  deriuino  per  lo  fiabilimento  délia  quiete  di  queüa  £hrifiianijiima  £orona, 
an^i  di  tutta  UChrifiianità.  ^Mnto  al  mio  particolare  imerejfe ,non  poteua  hora 
venirmi  nuoua  piùgrata,nepiu  defiderata  diquefla,^  ficomey.S.  lUufirifiima 
se  n iraüeffota  con  me,  coti  io  me  ne  conÿratulo fico  cordialifiimamente,  ricordan- 

'^ole  il  mio  folito  defiderio  diferuirlaje  bacio  con  tutto  l'animo  la  mano. 

DI  V.  S.  ILL.  ET  REV. 

A ffctcioiutiniina  per  feruiila. 

Chrest.  G.  Dvch,  diTosc. 


DaPilâ,allii.(ii 

Maggiojifioy. 
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A R G V M E N T. 


Que  tien  nefct»  retcnudeceqaiappemcmiûgloirc.pouilcdcrDictofficeqtt’ilifut.enUte- 

conciliation  d«  Veniiieiis. 

A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DE  lOYEVSE.  ’ 

A Venife.  * < 

Onseicnevr,  ^ 

Le  dernier  office  que  vous  auez  fait , par  delà,  pour  Icau  OC 
conclufiondcraffairc,que  vous  auez  fi  heureulement  mis  à 
fin, a efte  receu  auec  beaucoup  d’approbation,& de  contente- 
ment,  en  cefte  Court  ; ainfi  que  Monfieur  l’Ambafladeur 

vousécriraplusaulong.lequclfutd'auis,conformément  à mon  op^on, 

de  ufeher  a porter  le  Pape,  à en  toucher  Lundyvnmot,auConliltoirc: 

comme  il  fit  hicrenfonaudience,&operadetelleforte,qu’il  lailTaraSam- 
ûeté  fortdifpofcc  àceft  effet. Icluy en parlcrayencore,LundymcImc,cn 
mon  audience  particulière,  & efperc  qu’il  ne  fera  rien  retenu,  pour  ce  re- 
gard,dcccqui  appartient  à voftrc  gloire,  à laquelle ic me  fentspartiapcr, 

pour  l’ancienne  profeflion  que  ic  fty.d'cftte , 


Monseicnevr, 

De  Rome, ce  II. 
May.  1607. 


f^ojbtircs  humble 
jeruiteur. 

I.  Cardinal  dv  Pbrrok- 


argvment. 

En  termes  dignes  d’infinie  loüsnge . ü eft  loüd  infiniment , de  ce  qu’Ü  t contribnd  \ Udeeifion  U 
difietentdemtele  Pepe.  kles  Vénitiens. 

A MONSIEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON. 

A Rome. 

[Oksievr,  le  loue  Dicu,debon  cœur,dcccquclcdiffc-. 
I rent,quieftoitcntrefaSainaetc,&la  Seigneurie  deVeni- 
> fe,ayt  cfté fi heureufement  accommode.  le  m’en  réjoiiis 
i pour  le  bien  public , & encorcs  pour  voftrc  particulier, 
pourauoir  tant  contribuc,cn  ce  grand  ouurage,  qui  a efte 
auîncè&wduit,  auec  voftrcprudcce  &dcxtcritc,quieftrecognuë  & loücc 
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hautement,  par  le  Roy,  & par  tous  fes  bons  fcruiteursiauqucls  ic  cederay  « 
toufiours  en  toutes  choies,  hormis  en  l'affcdion,  de  vous  rendre  hon-  et 
ncur&feruicc; vous cftant obligé  de  tant  de  bonne  volonté,  qu’il  vous  „ 
plaift  me  témoigner  par  voftre  lettre  du  17.  du  palTé,  &:  parce  que  men  » 
auoit  dit  Monueur  vollrc  frété,  duquel  i’eftimc  grandement  la  can-  ce 
dcur&bonncsintentions.dcrquellcsi’cfpctequ’ilplaira  à Dieu  fe  Icruir  <c 
en  bons  effcts,pour  Iclqucls  ie  contribuctay  volontiers  ce  qui  dépendra  de  et 
moy, comme  en  tout  ce  qui  fera  de  vollrc  fcruice.  Et  fur  cc,ic  prictay  le  « 
Créateur  vous  donner, 

Monsievr,  en  parfaite  fanté , longue  & heureufe  vie. 

De  Paris,  ce  itf.  Vojhrc  bien-humhle&plus  affediomi 

May,i6o7.  Jintiteur. 

B R V L A R T. 


ARGVMENT. 

>{onrcigneut  le  Chancelier  de  BcUiéaie,le  prie  d'obtenir  certaine  dirpence  de  là  Sainfieid. 

A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON. 

A Rome. 


f O N s I E V R , L’Abbé  de  S.  Rufin  mon  neueu  , cRant 
h'  ces  iours  palTcz  décédé , le  Roy,  en  ma  faueur.auroitvolon- 
5 tiers  accordé  cefte  Abbaye  à vn  mien  neueu  fon  frère,  Reli- 
gicux,  non  profcs,dc  ceft  ordre,  & nourry  depuisdix  ans , aux 
Sonnes  lettres, & cfcolcs  d’Auignon,  où  il  cftcncores.  Mais  par  ce  que 
ce  ieunc  Religieux , n’a  je  croy,atteint  que  l’aage  de  dix-huiâ:  ans  ; ic  crains 
que  fansvoftrc bonne entremile,  & fauorablc  recommandation , fa Sain- 
âetc  vouluft  faire  quelque  difficulté,  aux  expéditions  neccflaircs  de  cefte 
prouifion , pour  le  fait  de  la  difpcnfe.  Et  c’cll , Monficur , dont  ic  vous  ofe 
fupplier  humblement,  & clpcrcquc  ne  me  refuferez  pour  ce  ieunc  Reli- 
gieux .quia  toutes  ces  bonnes  qualitcz , & que  vous  obligerez  à prier  pour 
vous:  Et  moy  à vous  eftre,  durant  ce  peu  de  vie  qui  me  relie,  comme  i’ay 
toufiours  clic. 


Monsievr, 


APar«,cci8. 
May, 1607. 


yejht  bitn-humblt  û’plus  affeéliomé 
jènùtcur. 

Bellievre. 
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AR.GVMENT. 


Le  prétexte  des  Erpaenolt , pour  ttaoetfetrAtcheuerque  d’Vtbia.enU  NoncUtnte  de  Fotcc, 
demonlWehimeriqae.à  ft  S.ina«é.  Le  Duc  de  Ferii.i Rome, peut  tendre  lobedience 
d*£(pagnCo  Genereufe  refolatipn  de  Monfîcur  rAnbaHadeor* 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 


IRE, 

Il  n’eft  rien  arriué  de  nouucau , depuis  le  partement  du 
Secrétaire  de  Monfieur  lAmbafladeur , qui  mérité  d’e- 
ftre  écritàvodre  Majefié.  Les  EfpagnobfonttouCouts 
fur  leurs  prattiques,  d’empefeher  l'Archeuelque  d’Vrbin, 
d’auoit  la  N onciature , auprès  d'elle;  & en  tiennent , comme  des  thefes  pu- 
bliques, en  la  maifon  du  Cardinal  Saulij&del'A'mbafTadeurd'Efpagnc, 
failsmt  de  cell  article , vn  point  d'Eftat,  & d’honneur  > Si  dcfirant  que  cefte 
cxclunon,(cruc  audit  Archeuefquc,  d'vne  clpccc  de  chaftiment , & aux  au- 
tres Prélats, d’vne  efpcce  d'exemple, de  ne  s’engager  pas,àfe  déclarer  (î 
auant , feruiteur  de  voUre  M ajelle.  l’en  patlay  encore  Lundy  dernier , au 
Pape , à l'inftancc  de  Monfieur  l’Ambafladeur.aflez  clairement  : luy  repre- 
fentant,que  les  Efpagnolsrcdeuoienccontentcr,dcmettrc,oucmpcrchcr, 
aux  autrcsNonciaturcs,qui  il  leur  plaifoic,fans  fe  vouloir  cncorcmcficr  de 
celle  de  France  :& que  le  prétexté,  au  telle,  qu’ils  prenoicnt,dela  trauer- 
rc‘r,ar^auoir,quclemt  Arclieuefque.elloitConfeilIerd’EilatdevollreMa- 
jeftc.eftoit  vn  ptetexte  chimerique:dautantquc  ledit  Archeuefquc, enco- 
re qucvoftrcMajclléluycuftfaitccll  honneur,  dcluy  cnuoycrvn  brcucc 
de  Confeillet  d’Ellat,  n’clloitpoint  aûuellemcnc  officier, &ConfciJIcr  de 
vollre  Majcfté , Si  ne  pouuoit  cllrc  réputé  pou  t tel , en  effet,iufqu’à  ce  qu’il 
eull  cllé  rcccu  en  celle  qualité , en  vollre  Confcil , & eull  prcllé  le  ferment 
de  fidelité,  à vollre  Majellé , encre  les  mains  de  Monfieur  le  Chancelier  ,Si 
en  la  prcfencc  dudit  Confcil:  Et  qu'en  France, les  officiers , quelques  bre- 
uctsqu’ilscuUcnt  de  vollre  Majellé,  n’clloient  point  tenus  ailuellcmcne 
pour  tcls,iufqucs  apres  leur  réception , au  corps  des  compagnies,  & la 
prcllation  de  leur  ferment  de  fidelité.  Ce  que  l’Archcuclquc  d’Vrbin 
n’ayant  point  fait,  ce  qu’il  auoit  de  vollre  Majellé , n’clloit  qu  vn  tiltte  ho  - 
notaire,  &non  vnc  qualité  & obhgation  aâuellc,  quilerendill  incapa- 
ble du  minillcrc  & de  la  Nonciature  de  fa Sain(Slcté.  Aumoÿen  dequoy, 
.les  Efpagnols  auoient  beaucoup  moins  de  couleur,  de  s’attacher  à celle 
condition , que  nous  à celle  du  fieur  Decio  Caralfa  , fujet  & vaflTal  du 
Roy  d’Elpagne.que  fa  ditte  Saindlcté auoit defigné& déclaré  Nonceen 
Efpagnc,  Cela  facisfit  tellement  fa  Sainâcté,  qu'il  n’y  a nul  doute,  que  lî 
vollre  Majellé  coatinuc  à le  délirer, (chofe  dequoy  fadicic  Sainékcté  attend. 
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la  réponfc,  ayant  fait  écrire  en  France,  pour  en  fonder  l’intention  devo- 
ftre  MajcAé  ) elle  ne  l'obtienne  ; & que  les  Efoagnols , quelques  vante- 
rics  qu’ils  facent , que  cela  ne  fera  point,  ne  demeurent  decheus  de  leurs 
prétentions.  H ne  fe  peut  dire , combien  ils  ont  remué  de  pierres,  pour  tra- 
uerfer  en  ce  point, rmtcntiondevoftreMajeftc:tantoftfai(antpropofcr 
le  Maiftte  de  Chambre  de  là  Sainûcté,  pour  laditte  Nonciature , fur  l’opi- 
nion qu'ils  auoicnr,que  les  M inidres  de  vodre  Majedé  ne  le  pouuoien  t rc- 
fufer,  &fur  l’elpcrance  qu'ils  côneeuoient,  de  faire  par  ce  moyen.d’vnc 
pierre  deux  coups,  af^auoir,l'vn,  d'empefeher  vodre  Majedé  d’obtenir 
celuy  qu’elle  auoit  demandé  pdurNonccd'autre,  d’éloigner  d’auprès  de  fa 
Sainteté , vn  homme  rccogncu,&  alFeâionné  feruiteur  de  vodre  Majedé^ 
comme  ed  ledit  Maidre  de  Chambre  en  mettre  vn  autre,  abfolumenc 

dépendant  d'eux , en  la  place:tantof.  vfant  de  mille  autres  artiHces.Sa  Sain- 
teté , qui  craignoit  d’vn  codé , vn  peu  trop , de  leur  déplaire,  & de  l’autre; 
dellroit  complaire  à vodre  Majedé , nous  a propolè , à Monlïeur  l'Ambaf- 
fadeur,  & à inoy,  la  Vieelegation  d’Auignon,  pour  ledit  Archeuefque 
d’Vrbin,  voire  en  fin,  voyant  que  ledit  Archeuelqüed’Vrbinn’y  vouloir 
point  entendre, &qu’il  dellroit  Icfuir  vodre  Majedé,  ou  àRome,  ou  en 
France,  6e  ne  vouloit  point  fortir  de  cède  Court , lï  ce  n’edoit , pour  auoir 
l'honneur  de  voir  vodre  Majedé;  s’edrelafchéedcditeà  Monlieurl’Am- 
balfadeur.  ôe  puis  apres, à moy.pour  mondreràvodrc  Majedé,  que  la 
difficulté  qu’elle  failoitd’enuoycrV  Archeuefque  d’Vrbin,Nonce  en  Fran- 
ce, ne  venoit  point  de  manquement  d’edime  6e  d’affetion  enuers  ledit  Ar- 
chcucfquc,  lequel  elle  prifoit  grandement,  ny  de  dcplaifir  qu'ellceud,qu'il 
fut  feruiteur  fi  déclaré, de  vodre  Majedé;  que  s’il  plâifoit  à vodre  Majedé,lc 
demander  pour  Cardinal,elle  le  feroit  tres-volontiers.Neantmoins,main- 
tenant  les  chofes  font  en  tel  edat,  6e  le  Pape  fi  difpbfé  à fe  lailTcr  perfuader, 
quepourpeu  qu’il  voye continuer  vodre  Majedé, au defir de l’auoir  pour 
Nonce, fans  doute  elle  l’obticndra:qui  fera  vn  grand  auantage  pour  cllc,cn 
cede  Court , laquelle  ed  toute,  fur  l'attente  de  voir  à qui  la  viâoirc  de  cede 
contedation,agitéc entre  les Minidret de  V.Majedé,  6e  ceux  d’Efpagnc, 
demeurera.  Le  Pape,  Dimanche  au  matin , ayant  fait  intimer  6e  alligncr  les 
Euefqucs  allidants,qui  font  contez  au  nombre  des  domediques  de  fa  Sain- 
teté,pour  aller  aueclafamille  de  faditte  Sainteté,  audeuantduDuc de 
Feria,  A mbalTadeur  de  l’obediccc  d’Efpagne,6e  entre  autres,  enuoyé  le  bil- 
let .pour  ccd  effet,  à l’Archeuefqued'Vrbin;  ledit  Archeuefque  confulta 
Monfieur  le  Cardinal  de  Giury,Monfieur  l’Ambaffadeur,  6e  moy,furIa 
difficulté  qu’il  faifoit  d’y  aller  ; qui  fufmcs  tous  d’auis , qu’il  y allad:dautant 
que  c’edoi  t vnc  ation , non  perfonnellc , mais  de  toute  la  famille  du  Pape: 
Et  que  quand  Monficurdc  Neuers  viendra,  ceux  d’entre  les  domediques 
du  Pape, qui  font  partifans  d’Efpagne , prendroiedt  ce  prétexté , pour  n’al- 
ler point  au  deuant  de  Monfieur  de  Neuers.  Cede  mention  du  Duc  de  Fe- 
ria, SIRE,  me  portera  à dire  à vodre  Majedé,  qu’en  la  reddition  de  fon 
obédience, qui  fut  faittç  hier  au  matin,leschofcsfe  font  paffées,  fort  côuc- 
nablcmcnt,pourlcbicndevodrefsruice.  Car  Monfieur  l’Ambaffadeur 
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ayant  eu  quelque  vent,  cjuc  l’Orateur  de  l’obedicnccjdeuoit  offrir  enfon 
oraifon,parlemenu,ics  paysdefon  Maiffre,auPape,&  eiitreautres,  la 
Nauarre  ; il  en  fi  t inftance  a fa  Sainteté , luy  déclarant  qu'il  s y oppoferoit.' 
Ce  qui  futcaufe,  que  faSaindeté  voulut  voir  leur  liarangue,dcuant  quelle 
fiift  prononcée,  & en  enuoya  la  copie,  à Monfieur  1' Ambaffadcur,en  la- 
quelle il  ne  fe  trouua  rien  de  tel,  foit  qu’ils  ne  l'y  euffcnc  point  mis,  ou  qu’ils 
1 en  euffent  ofté,  mais  feulement. vn  offre  de  leurs  pais  en  general.  Môfieur  ■ 
r Ambaffadeur  fc  refblut  aufli , d’accompagner  le  Pape  , de  la  fale  de  l’obe- 
dicnce , en  celle  du  Confiftoirc,afin  que  quand  ledit  Duc  de  Feria,&  l’Am- 
baffadeur  d’Efpagne,auroient  porte  la  queu'c  de  fa  Sainéketé,  durant  cett 
cfpace  la,commec’cftceiour-la,laprerogatiuedes  Ambaffadeursdeso- 
bedicnces,il  peuft  reprendre  fà  place, auprès  de  fa  Sainûctc,aucc  intendon 
des’en  faifir  de  force  & de  faiç,  fi  les  autres  l’en  vouloientempefcher;&  me 
fit  l’honneur  de  me  communiquer,!  vn  & l’autre  deffein,auant  que  de  l’exc- 
cuter,lefquelsi’approuuay,& l’y exhortay  grandement.  Et  l’effet enfiitfî 
heurcux,qiie  leDucdeFeria,&l’Ambaffadcurd’Efpagne,lcvoyantsentter 
danslafalcduConfiftoire,  &;s’accofter  de  la  main  droitte  de  la  Sainteté, 
fe  retirèrent  à main  g.iuche,  en  vn  autre  coin  de  la  fale  < &luy  laifferentla 
place  libre . à l’Ambaffadeur  de  l’Empereur,  &àluy.  Chofedequoy  i'ay 
eftimé  deuoir  rendre  particulier  témoignage , à voftre  Majcfté  ,laquclleie 
prie  Dieu, 

SIRE,  confenier  en  toute  félicité  & profperité. 

t^onfieur  t^mh/iJJaJeur  écrit  i vofhr  Afajeélé  , le  partemettt 
de  t yimbajJadeHr  de  Sauoye,  gÿ*  les  caujës  pourquey.  S'il  en  pouuoit 
reüjiir  quelque  chojè  de  bon  , cela  apporteroit  vne  merueilleujè  autho- 
rité  a 'voflre  Ma  je  Hé,  en  Italie , ^ pour  la  paix  pour  la  guerre. 

Au  refie, le  Papenousa  fait, à Monfeur  t Ambaffadeur, (yàmoy, 
de  ^andes  plaintes  , ivn  écrit  du  Sieur  Cafaubon.  Et  à la  vérité, 
eflant  oficier  de  voflre  Majefl'e  , comme  il  efl , garde  de  fa  Si~ 
bliotheque,ilJèmble  qu'il  fe  deuroit  abflenir  a écrire  de  telles  chojès,  ^ 
qui  ru font  point  de  ja  profejfon. 

De  V.  M. 

De  Rome , ce  i6.  Le  tres-humble,Cr  trts-cbeïjpmt  fitjet 

May,  1607.  Crfcruiteur- 

I.  Cakoinal.  ot  Peuilon. 


A R.  G V M E N T. 

Va  AmbaJIUcai  de  Vesife  ïoj  preiuce,  i Rame , cefte  lettia  de  teacidmeat  dt  U Sâ- 
gneatie. 


« 


ET  NEGOTIATIONS. 


ILLVSTRISSIMO  ET  REVERENDISSlMO  IN 
Christo  Patri, Domino  Iacobo,Tit.  Sanctæ 
Agnctis,  S.R.  E.  Pre{bytcro,Cardinali 
dePcrionc,  digniflimo. 

I 

i Lkpripme  (y  Keutrtndipime Domine,  jincor  chenoifuxmoftamche 
j gli  lUnftripmi  SS.Cardinalidi  Gioioft  ^Delfino,(^  ilSifftordi  Fref- 
1 nés,  haueranno  ÿà  refo  abonddnte  teftimonio  dF.S.ilbtfirifsmMCr 

' I{euerendifsima,  délia moltafrnsftttionec'hauemofentiu  , deWonima 

•uolontà.  ch’elùcidimojira, (^rdelpronneramoreuoleaffetto, conthe ellâ, nellepre- 
fènti  occoren^e hajauorito  le  cojè nojlre , con  tautsonea Jua,ch  e mentamente^ande: 
nientedimenocoll'occa/ionedelU'venutain  Carte,  dell'uimbafciadarno^o  Comarini, 
li  hauemo  comme (fo , ch'oitre  altaffeno  che farà  commune  congli  al  tri,  debba  anco  par- 
ticolarmentedichiarirleilfingolar p'tacere  che nhauemo prefo,  ürrin^at'tarla,  corne 
facemonoiconleprtjèntilettere.quantopiùfipojja,&apcurarlachelere[liamo^an- 

demente  obligati.  Ilpregarla  poi,  continuare  infibuona  diffiojttione , ne  pare  offtiopoc» 
necejjario , poi  che  la  vedemo  ogm  norno più  da  fe  medefima  dif^ofta  afarlo.  S olo  dire- 
mo,  cheji  corne  noi  ben  conojcemo  wlli  viui  c^cttt  ch  ella  J^a,  la  cortejla,  ^ inclinatione 
deéanimo  fuoalnofirobene,  cofipreghiamo  il  SigtorDiochecidiamedodiJàrcono- 
fceràlet,la^atitudinedelnefiro.  Nelche,  quandofi  offerifia  topportunita,  trouerÀ 
tanta  prontexx»  <1^  canto  nojhro.quanto  pojfa  ejfer  in  quai  fi  vog[ta,chefommamente 
tami&ftimi,comefacciamoNoi.  Etfratanto,  leaùgurià,mooffiimaggiorprofieri- 
tà  ^^andes(p(a.  Data  in  nofiro  Ducale  ‘Falatio,  &cc. 


I 


A R G V M E N T. 

♦Jullci  pitolei  ptoponionnies  à hloüinje  qo'il  metiie,  pour  fei  feraices  rcndutiUChreftiaité. 

Sej<»ncep(ionsa£t»rcjinueniioni,tdmiicM.  S>  tcnommie.cUire&illBftrc.Qa  lU  confcr. 

UC  U P«ix.  i ritilit.  Qu;il  cft  tcropi  que  pirmy  le»  Cens , U vienne  leceuoir  U roefrae  gloire  & 
le  meirae  honneur,  qu  il  reçoit  des  eftringetiiSr  afleutet  f»  patrie,  de  luy  fetuit  d’»ppoy,com- 
roeilafait  auxlieui  dioignez.  LeRoy  indiciblement  content  de fesprocedutesi  SiMajefté 
luy  permet  Ton  retour.  La  tranquillité,  deuë  à fcs  labeursÆt  1 heur  de  Ion  aggreable  entretien, 
delucdcfes  amis. 

A MONSIEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON. 

A Rome. 


Oksiévr,  l’eftimerois  faire  tort,  aux  grands & fignalez(çr-  « 

1 uiccs,  tjuevous  aucz  rendus  a toute  la  Cnreftiente,  dcicsvou-  « 
exprimer  par  paroles,  & de  croire  qu’il  s’enpeug  trouucr  t< 
de  proportionnées  à la  louange  qu'Us  méritent.  Ceft  pour^uoy,  ie  me  et 


exe  LES  AMBASSADES 

V contenteray  de  vous  dire, qu’entre  tous  ceux  qui  ont  admiré  vos  belles  con- 
” cepDons,  & rares  inuentions  à perfuader,  & qui  Ce  font  réjouis,  de  voir  vo- 
M lire  réputation  & renommée,  fi  claire  & fi  illuftre,  que  nul  de  vos  plus  affe- 
» £bionnez  amis  6c  feruiteurs , ft’en  a receu  plus  grand  contentement,  auc 
» moy.  Orpuisquefouslabonnefortune  duRoy,  vous aucz par voftrcla- 
» beur  & dextérité,  conlcrué  la  paixàritaiic,  nonobftant  l'oppofitiondcs 
» plus  grandes  puilTances,  & toutes  les  malices  de  noftrefieclei  ilmefemblc 
» qu’il  eft  temps,  que  vous  veniez  receuoir,  parmy  les  voftres,  la  mefine  gloi- 
» re,  & le  mefme  honneur,  que  vous  en  reccuez  des  eftrangers,  Ô£  aficurcr  vo- 
n ftrepatrie,qu‘enfesplusgrandcstrauerlës,  vousluyferuircz  d’appùy  &dc 
« fupport,  pour  faire  aufii  heureufement  fucceder  toutes  c:hofcs,  cortiine 
Il  vous  auez  fait  aux  lieux  éloignez.  Le  Roy  a receu  tant  de  contentement  de 
Il  vos  procedures,  qu’àlamoindrcfupplicationqueieluyay  faitte,  ilaper- 
II  mis  vollre retour.  C’cftdonc  à vous,  dedifpolerfic  préparer  vos  affaires. 
Il  pour  venir  joiiir  du  repos  & de  la  tranquillité,  que  vos  labeurs  vous  ontac- 
II  quis,  & faire  participer  vos  amis,  de  l’heur  &relicité  de  voftrc  aggreablc 
Il  compagnie.Ce  qu’elperant  voir  arriuer  bien  toft,ie  ne  vous  feray  plut  long 
Il  difeours,  finon  pour  vous  prier  de  m’aymer  toujours,  ficvousalfeurcrdcla 
M continuation  de  ma  fidelle  fcmitude,&  croire  qu’elle  defire  vous  en  rendre 
Il  preuue,  par  toutes  fortes  d’efic ts.  Sur  ce , ie  prieray  Dieu, 

Monsievr,  vous  augmenterfes  fainâes  benedi^ons,  entoutegran- 
deur,  félicité  &fanté.  C'eft, 

De  Paris, ce  il.  trts-humhle ^ tm-fdelle fermuttr. 

May,i(>07.  M aximilian  de  Bethvne. 


ARGVMENT. 

Rcflcntiment  defiaoribla  iccaeil,  5c  rupplicacion  de  nouacUe  gnee. 

A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DV  PERROR 
• Archeves  (^v  e de  Sens, et  Gr  an  d 
Aumolhier  de  France. 

A Rome. 

Il  fj^iraONSEIGNEVR, 

Il  Cxs  affûtes  generales,  ayant tclletnent repris  leur  premiercal- 

” jtWWM  me,  qu’d  lie  s’y  void  rien,  pour  le  prefent,  qui  mérité  vous  impor- 
»»  tuner,ce  mot  fera  feulement, pour  vous  témoigner  le  reffentiment  que  i’ay 
» du'fauorablcaccueil,dontilvousapleuhonorermes enfants,  &vousfup- 
» pher  me  receuoir  pour  plege , dudefir  qu'ils  ont , de  vous  en  rendre  (èr- 
» uicc  tout6  leur  vie  , & s'éuertuer  à s’en  rendre  capables,  l’efpere  qu’ils 
» feront  de  rc.tourde  Naples, bien toft apres l’arriuéc  de  ceft  ordinaire,  Se 


ET  NEG  OT  I A T ro  N s.  Liv.  lit.  üi 
qu’ils  ne  faudront  de  vous  aller  rendre  conte,  du  fuccésde  leur  voyage. 

V ous  m’obligerezinfinimentjMonfcigneur,  s’il  vous  plaift  prendre  la  pei- 
ne de  leur  commander  de  fc  dépefeher  le  plus  qu’ils  pourront,  de  voir  les '«c 

frincipalesantiquitcz.&chofcs  remarquables  de  Rome.  Et  cela  fait,  que  «« 
aifnés’arrcfteàFlorcnce,iufqucsàccqueic  lerappelle,  & les  deux  autres  « 
fe  rendent  icy,  au  pluftoft,  félon  queie  leurécry;  afin  qu’ils  ménagent  le  tt 
temps,  & n’en  perdent  que  le  moins  qu’ils  pourront.  Ezeufez , Monlei-  « 
gneur,la  violence  de  l’affc£üonj)aternelle,qui  me  pouffe  au  delà  du  refpeû  re 

3ue ie  vous  doy.  l’efpcre  que  ceux  qui  me  font  tomber  en  celle  faute,  m’ay - « 
eront  vn  iour  a la  reparer , par  tous  les  lcruices  qu’il  vous  plaira  requérir,  « 

MONSEIGNEVR,dc 

De  Venifè,  ce  . f'’ ijbt  trts-humkle  & tres-a^ihonné pruitcur. 

. May.ifioy.  De  Freshes  Canaye^ 


ARGVMENT. 


U Mirnbuci  Ubont<!  Ro)rtle  de  & M.jefté.  les  loüii»es  qtfelle  . en  .ggfeable  lay  donner , de  feJ 

deportemem»  enI>peci6eiQonde».roublerd  Icilie:  puiirapport?Suelque»uii,  du  refojf.it 

pat  le  Roy  d-Erpagne  , de  taiifiet  b.  ttéueaueclet  Eftan  ; Vne»iCte  du  dtdinal  Aldobrandin; 
Letoppofujon.  connnodu  dea  ferpagnolt , il.  Nonciature  de  France,  pour  rArcheuefque 
d y tbin  : & leur  pour fu. rte  k ce (l  effet,  en  faueur  d rn  de  leurs  confideno  » ta  riue  tefiflenee  de 
Monucur  r Ambauâdear  .*  & U ceafe^aencc  de  cefte (bliciudon. 


Av  ROY  Henry  le  grand. 

IRE, 

I IenaypointdeparoiesfijflSfantes,pourrcpre(cntcrà  vo- 

llre  Majefle,  le  reffentiment  que  i’ay  de  fhonneurqu’il 
, luy  a pieu  me  faire,  d’auoir  aggreablc  ce  peu  que  ic  me 
^ fuiseflayede  luy  rendre  de  lcruice,  au  traitte  des  Véni- 
tiens aucc  la  Saindete.  C’eft  vn  des  excès  de  fa  bonté  Royale , que  d’accc- 
pter  les  defirs,  pour  les  effets,  & lequel,  au  lieu  de  me  donner  îtijet  de  me 
g on  er,  me  cruira  de  leçon &d  aiguillon,  pour  m’exciter  à mériter  vnc 
autre  ois,  que  qucpartiedcsloüangcs,dontil  luy  a pieu  m’honorer.  Üuat 
aux  nouuelles  de  cellcCourt,  elles  font  pour  le  prefent,  fort  fteriles.  L’auis 
y c venu,  que  le  Roy  d’Efpagnc  a refufé  de  ratifier  la  tréuc,auec  les  Eftats, 
&acommandéau  Conte  deFuentes , d’enuoyer  en  Flandres , les  Napo- 
luauis quil  auoit en  fon  armée.  LavilitcquclcCard^ Aldobrandui,a 


ra 


6ti 
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faittc,  derAmbafladcurdcSauoyc  à Boulongnc,  afortappreftcàparler 
k par  deçà.  Les  Efpagnols  font  toujours  icy  fur  IcursoppoCtions . pour  cm- 
^pefeher  que  l’ A rcheuefque  d’V rbin  ne  foit  enuoyé  N once  vers  V.  M.  crai- 
gnants que  la  paflion  qu'il  a à voftre  fcruice,&  la  grande  cognoilTance  qu'il 
a des  affaires,  & fccrets  d'Italie , ne  leur  rendilf  fa  prcfence  auprès  de  V.  M. 
defauan  tageu{c;ôcoutre  ccla,dcnrants  de  faire  perdre, par  fon  exemple, aux 
Prélats,  le  courage  de  s'engager  fi  auant,  & fia  découucrt  ,au  feruicc  de  vo- 
ffre  Majeffé.  Ils  preflent fort,  pouil'bucfqucdePadouë,  quiefpereàccfle 
fin  élire  affiftc  auprcsdevollreMajcllé,de  MonfieurleGrandDuCjàl'in- 
flancc  du  Cardinal  Farnefc  , & du  Duc  de  Parme , Icfqucls  ont  dit  en  auoir 
recerchéfon  Altelfe.  Le  Pape,  deuant  que  fe  refoudre,  attend  de  fçauoir,  fi 
voflrcMajeflé  perfilleraenccdefir,  ou  fi  elle  fe  lelafcheraàs'en  départir 
furlesexcufesqui  luy  feront  alléguées.  Ettient-on,  qu'ila  donnécharge 
au  Cardinal  Barberin,  d'en  fonder,  ou  faire  fonder  V.M.  Or  quant  àl'E- 
uefquedePadouë,  Monfieur  l'Ambaffadeur  s’cfl  déjà  oppofe  icy  fiviue- 
ment,  à fon  élcélion,  pour  eftre  autant  confident  des  Efpagnols,  & porté  à 
celle  charge  par  eux,  que  dididcnt  des  Vénitiens  : &pour  la  court  prcfquc 
affidurllc,  qu’il  a faittc  icy  à l'AmbafTadeur  d'Efpagne  ; & pour  les  plaintes 
que  Monfieur  l'Ambalfadeur  a reccuës,  du  peu  de  demonllrationd'afic- 
âion.qu'ilarcnduàPadouë,  à Monfieur  de  Frefnes}  qu’il  ne  fcmble  pas 
qu'il  y ayt  lieu  de  l'y  admettre.  Ft  puis,  Monfieur  l’Ambafladeur  s’cllaéja 
engagé  fi  auant,  en  la  demande  de  l' A rcheuefque  d' V rbin , & toute  Rome 
cfl  dé. a tellement  abbreuéc,  que  vollrcMajcflé  le  dcfire,& que  les  Efpa- 
gnols s’y  oppofent,  & en  font  vn  point  d’cflatj  que  quand  voilreditte  Ma- 
jeflé  auroit  cllé  preuenuë,  en  l’acceptation  des  exeufesde  fa  Sainûeté,pour 
l’ Arclieucfque  d’ Vrbin,  elle  auroit  fujet,  eflant  plus  amplement  informée 
de  l’cilat  des  affaires,  de  s'en  rctradler.  On  parle  encore  de  quelques  autres 
Prélats,  commode  l’A  rcheuefque  de  Florence,  & d’vn  nommé  Verallo, 
Nonce  en  Suiffe,  qui  cfl  ccluy  poflible,  que  le  Pape  defircroit  le  plus  Mais 
lcschofcsencftantvcnuësliauant,quiquccefoitquiyaille,  pounieuque 
ce  ne  foit  point  l’Archeuefque  d’Vrbin,  les  Efpagnolscroirontauoir  eu  le 
dcffusiau  lieu  que  voflre  Ma jefté  l’aura  indubitaolement,  fi  clic  monflrc 
tantfoitpeu.dyperfifler.  Cela,  c'cftchofedomnousdcuonslaiiTcrlciu- 
gement  à fa  prudence,  6c  nous  contenter  ce  pendant,  de  prier  DicUj 


SIRE,  qu’illaconferuccnfàprofperitéaccouftuméc. 


iC 


D.  V.  M. 


DcRome,  CC30. 
May,  1607. 


Le  tres-humhle,  & tns-obiijjint 
fitjet  t^feruittur. 

I.CAR.D1MAI.  DY  PeRROH. 


ET  NEGOTIATION  S.Liv.  III, 


A R G V M E N T. 

Il  (H:  qu'il  conCcructi  perpciudlemcnt,  l'oliligation.irn  fou  cœur.des  loüangcï  & drmonftcaiionl 
d'»nuiic,aucc  Iclquellc»  ce  Seigneur  a exalte  Ion  entremile.au  tramé  des  Vénitiens.  ' 

A MONSIEVR  DE  VILLEROY, CONSEILLER 

ET  SECRETAIRE  D'EsTAT. 

Ln  Court. 

B O N s I E V R . Ce  mot  fera , pour  vous  rcrncrcitir,  tant  de  U 
K lettre  qu’il  vous  a pieu  m’écrire,  que  des  offices  que  mon  fre- 
iK  rc  m'a  témoignez,  que  vous  m’auez  rendus  auprès  du  Roy, 
furie  fait  du  traitte  des  Vénitiens,  auec  la  Sainélete.  Caril 
n^ctu^^c  vous  m’auez  fait  I honncur, d’exalter  ce  peu  que  i’y  auoit  con- 
tribuc,  aucc  tant  de  loüangcs , & de  dcmonftrations  d'amitie , que  i en  de- 
meure  tout  net  & confus,  le  prie  Dieu  qu’il  me  face  la  grâce, de  pouuoir  par 
quelque  feruice,  (upplécr  au  defaut  de  mes  paroles.  Ce  pendant , i en  con- 
fcrucray  l’obligation  perpétuelle  en  mon  cœur,  & vous  en  rendray  tous  ,cs 
iours,  auec  l’ame  & la  penlée  mille  aébons  de  grâces.  Quant  aux  nouuellcs 
dedctja,  Monfieur  l’Ambafladeur  vous  en  tient  pleinement  informe.  le 
vous  diray  feulement,  que  le  Pape  nous  a monftrc,a  luy  & àmoy,vncgran- 
dedouleur,  de  1-arreft  de  Meffieurs  de  Bordeaux , contre  MonGeur  le  Car- 
dinal de  Sourdy,&  de  l’impreflion  qui  en  a elle  faitte,&  fur  tout,  i'Vcnife, 
où  il  a efté  imprimé  en  lulien.  le  luy  ay  promis  de  vous  en  écrire  vn  mot. 
"Vous  aurez  auffi  fqeu  les  conteftations,  qui  font  icy,  entre  les  François  & les 
Efpagnols,  fur  l’éleOion  du  Nonce  , quidoitalleren  France:  Et  leverrez 
dcrcchef,parcequci’cnccry  auRoy.  Ce  qui  m’empefehera  d’allonger  ce- 
lle lettre  d’autre  chofe,que  d’vne  affeûionnée  priere  à Dicu.qu’il  vous  con- 
(èrue, 

M O N s I E V R,  en  parfaitte  fànté  & félicité. 


De  Rome,  ce  30. 
Mayjidoy, 


VoUretm  affeSHotmf fetmiteur, 
I.  Cardinal  dv  Perron. 


<Ji4 


LES  AMBASSADES 


ARGVMENT. 


Pour  l'c(bmc  qu'il  (lit  Juiagcmcnt  de  ce  Seigneur,  iltienci  bcaucoupde  gloire,  Ubonne  opi- 
nion qu'il  a de  lujr- 

A MONSIEVR  DE  PVYSIEVX,  CONSEILLER  ET 
SECRETAIRE  d’EsTAT. 

En  Court. 

: O N s I E V R,  L’honnefte  leccrc  qu'il  vous  a |>lca  m'éciiic , fur  le 
fait  du  traitcc  des  Vénitiens,  auec  fa  Sainâetc , vaut  mieux  que  ce 
que  i'jr  ay  contribué.  le  vous  en  demeure  grandement  obligé  , & 
densà  beaucoup  de  gloire,la bonne  opinion  qu'il  vous  plaift  auoir  de  inoy, 
pout  l'edime  que  ie  fay  de  volltc  beau  iugement , qui  excede  de  fi  loin , les 
oomes  de  Ton  age,  qu'il  lailTc  lieu  de  merueille,  & d’enuie  aux  plus  vieux  Je 

E rie  Dieu  qu'il  me  face  la  grâce  de  continuer  à vous  maintenir  en  cefte 
onne  opinion  par  mcslcruiccs,  éccnucrsTaMajellc,  &enuersvous,  en 
particulier  : &le  fiipplie, 

M O N $ i E V R,  vous  auoir  en  là  lâinâc  & heurenfe  garde. 


De  Rome,  ce  30. 
May,  1607. 


.g  yoJhrtres-aj^tihorMéJmitteiir. 

"'  L Cardinal  ov  Perron. 


AILGVMENT. 

C*cft  vne  tre>-  polie  & ornée  congruaUcion»  de  fen  cTperé  recout  aupcet  du  Rof  • 

A MONSEIGNEVR  L'ILLVSTRISSIME  ET  REVE- 
rendissime  Cardinal  dv  P erron,Archeves<îvk 
de  Sens , & Grand  Aumolhicr  de  France. , 

A Rome. 


■jOnseicnevr, 

î Comme  i'ay  cfté  l'vn  de  ceux , qui  fe  font  plus  réjoiiis  de  vo- 
jftte  promotion  au  rang  des  Princes  de  l'Eglilc , & des  der- 
Pniers  bien-faits , dont  le  Roy  a recompenfê  voftrc  vertu  ; le 

»■  fuisaulli,  dcccuxquircccurontplusdcvraycontcntcmcntdcvoftrchcu- 


ET  NEGOTIATIONS.  Liv.  III.  czy'* 

rcux  retour , en  France,  duquel  nous  femmes  en  fin,aflcurez.  le  croy  qu’en  et 
tout  tem  ps,  vous  y aucz  efte  defiré  des  gens  de  bien, mais  vous  y reuenez  ei^ 
vne  faifo  n,en  laquelle  les  vécus  & les  foufpirs  de  pludeurs  de  vos  feruitcurs,  « 
vous  y appcllct, comme  vn  Hercule  chafl'c  malheur.  Vous  y reuenez  aprf  s et 
vne  occalion , qui  vous  a cane  apprellé  d'honneur, & de  bon  accueil,  que  ie  » 
penfe  déjà  voir  voftre  arriuée,en  celle  Court,  comme  vne  entrée  de  triom-  « 
phc-CarlilenorndeMondeurleCardinalde  Ioyeufe,s’ellilluHré,  pour  et 
ce  qu'il  a clic  le  chef  de  celle  célébré  a£lion  ; le  voftre  eft  magnifié  par  cour,  « 
rhiiloirc  de  ceft  accord , cftanc  par  tout  cogneuc , & fçaehant  vn  chacun,  « 
que  la-viéloire  de  ce  grand  combat,  eft  deué  à la  force  de  vos  raifons  3c  de  et 
voftre  éloquence.  De  forte  que  vos  feruitcurs  ont  eu  ce  contentement,  de  <t 
voir  ceux  qui  s’cflayoicntd’eftouffcr  la  gloire  qui  vous  encftoitdcuc,  ou  « 
de  la  diminuer , à leurpouuoir,  cftrc  contraints  en  fin , de  l'auoüer,  comme  « 
les  diables  firent,  la  diuinité  de  Icfus-Chrift.Iepuisdircaucc  vcrité,quccc-  « 
ftc  joye  a beaucoup  addoucy  l’aigreur  de  deux  rafchcries,qui  m’ont  alfailly  « 
enmcfmctemps,&dclqucllcsicpric  Dieu  me  deliurer,  auant  voftre  rc-  « 
tour,  afin  qu’à  voftre  tant  dcfirec  rencontre,  qui  fera  le  plus  près  qui  fc  « 
pourra , de  la  fronticrc,ic  coraparoilfc  deuan  t vous , auec  vn  vifage,qui  au-  « 
gmente  pluftoft  voftre  ioyc , que  de  troubler  la  trâquillité  de  voftre  clprit.  «t 
Vcnczdonc,  Monleigncur,auccccshcurcuxaulpiccs,quiiamais  ne  vous  « 
abandonnèrent,  recueillir  en  voftre  patrie,  les  doux  fruits  d’honncur,quc  ce 
vous  ont  préparez  vos  labeurs  publics  & priuez  ; Sc  reprendre  vn  peu  de  rc-  et 
pos,  & de  fantc,  en  ce  doux  air  natal,  pour  retourner  plus  vigoureux,  s’il  et 
en  eft  befoin,  aux  laborieux  exercices,  aufqucls  voftre  fuflilancc , & vo-  et 
llrcdignité,vousappcllcnt.  Attcndantceftncurcux  retour, que  mon  de-  et 
fir  me  fait  trouucr  lent  & tardif,  ic  prieray  Dieu,  et 

Monseignevr,  que  vous  ayant  comble  de  tant  de  grâces , il  vous  en 
face  jou'ir  longucmcnt,&  en  parfaitte  fanté. 

DeFontainebleau,cc7.iour  Vofire  trts  humble. trts  obeïjfant^' 

de  luin,  1607.  tres-affe^lionné  feruiteur. 

■'  La  Brosse. 


ARGVMENT. 

Jt  eft  Tappli^ de  voalait  faite  aggtf  et  au  Pape , cetcaine  permacation.  \ 

A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON. 

A Rome. 


Oksejgnevr, 

Les  témoignages  fi  frequents , qu’il  vous  j)laift  me  donner,  de  « 
_ vollrcamitié,  parvoslcttrcs,ncmclaiircntadcfircr,qued’y  eftre  « 
aonore  de  vos  commandcmcnts,afin  que  par  l’execution  d’iceux , ic  puilTc  « 
en  quelque  partie,  fatisfairc  àl’obligation  que  i’ay,  de  vous  rendre  très-  ^ 


ai  LES  AMBASSADES 

» humble  feruice  : laquelle  je  vous  lijpplie  encore^ <le  vouloir  acCToiftré, 
>j  enprcnantla  peine  de  fairerrouuerbonàfaSaindteté,  ce  que  i’auoisprié 
« MonficurrArcheuefqucd'Vrbin, devons  propofer.&ilm’a  afleuré  que 
» vousl  auiezaggreablc,  qui  eft  touchant  la  permutation  de  la  Parroiffc  de 
» Gaillon , aucc  telle  autre, du  Dioccfc  de  Rouen, qui  fera  le  plus  àproposific 
» que  cela  fe  puifle  faire,  fans  le  confentement  de  nos  Chapitres.  Et  par  ce 
» que  fa  Saindeté  y pourroit  faire  quelque  diflicultc,il  me  femble  necelTaire, 
» Monleigneur,  qu’il  vous  plaife  y employer  voftre  authoritc.enuers  fa  Sain- 
» detc  ,&  l'affeuter  que  c’eft  pour  le  bien  commun  des  deux  Diocefes,  &que 
JJ  ic  reccuray  en  cela,vne  grâce  particulière  de  fadirtc  Saindetc,&vnc  déchar* 
« gc  à ma  confcienccjcn  ce  que  refidant.commc  ic  fay  le  plus  fouuent,  en  ce- 
>j  lie  mailon  de  Gaillon , ic  ne  fob  pointhors  de  mon  Dioccfc.  le  vous  fup- 
» plicray  donc,  que  ic  vous  ayclcnticrc  obligation,  d'auoir  donné  le  corn- 
» mcnccmcnt&:laperfcdion,àccttœuutc,  pour  vous  en  rendre  toute  ma 
n vie,  très- humble  feruice. 

» le  me  fuis  rcfolu,  n’ayant  point  de  fujet  de  feruir  le  Roy,  en  ttalic,dc  re-, 
JJ  tourner  en  France,  & prendre  mon  chemin  d’icy,  où  s’il  vous  plaift  me  fa* 
» uoriferdc  vos  commandements,  i’yrcndray  toujours  autant  oobciflancc, 
« commci’ay  de  volonté  de  prier  Dieu, 

MoNSEiGNEVR.,  VOUS  confêrucrcnbonnefanté. 

DeFlorcnçc,  ce  lo.  Vofu très  humble feruimtr. 

Iuin,i6o7.  Lë  Cardinal  de  Ioyeviëj' 


ARGVMENT. 

Il  Te  dirpenfe  pour  quelquM  taifons,  dcfiire  plus  longue  letiic  I ü Msjcfid.  ^ 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

I R E, 

Voftre  Majcfté aufarcceu, parles  mains  du  Sieur  Guefiicr,S<*' 
crccaircdeMonficurrAmbalfadcur,la  conürmation  de  l’auis  de 
la  ratification  de  ce  que  Mondeur  le  Cardinal  de  loyeufe  auoit  exécuté,  i 
Venifc:& depuis, Monficurl’Ambairadcur l'aura  tenue  aducrtic  dctouc 
ce  qui  s’eft  palTé  à Rome , iufques  à maintenant.  Cela , & vn  voyage  que 
nousfpmmcs  venus  faire,luy &MadamcrAmba(Tadricc,&moy,â  Tiuoiy, 
pourprcndrcl'air,&faireprouifionde{ânté,Dieu  aydant,pourle  reftede 
ccfteannce.mcdifpcnferad’ajouftcr autre  chofc,àceftc  lettre,  lînoa  vne 
b icn-humblc  prière  à Dieu , 

SIRE,  qu’il  confcruc  voftre  Majefté,  en  parfaitte  fânté  & fclidté. 


D.  V.  M. 

DeTilioly,ccii. 
luin,  1607. 


Le  nes~humbIe,(ÿ‘tns-obaJJünt 
fujet  & [èruiteur.. 

|,  Cardinal  dv  Perron; 
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A R G V M E N T. 

Luy  mandantlclieuoàiiretTouuCiiirouhAittequ’Üaytromderafinté.  ' ^ 

A MONSIEVR  DE  VILLEROY/CONSEILLER  '$ 

ET  SECRETAIRE  d’EsTAT. 

En  Coure. 

O N s I E V R , La  chaleur  qui  commcnqoic  à nous  vifiter , à Ro- 
me,nouscnachaffcz.pourvcnirfaireprouifion  de  frais,  àTi- 
uoly.oùnous  fommes,  Monfleur  i'AmbalTadcur,  & Madame 
l’Ambafladricc, &moy;Etfaudroit  que  pour  vousentretenir  des  plaifîrs 
que  nous  y prenons,  ic^vous  entrecinic  de  Mu(îquc,&  de  fontaines.  L’vn 
&:  l’autre , ne  nous  empefehe  pas , de  nous  fouucnir  de  vous;  ains  nous  con- 
uie  à dedrer , que  parmy  les  aifaires,  vous  ayez  autant  de  foin  de  vodre  fau- 
te, que  nous  en  auons  delà  noftre:  Se  ajoufte  encore  à ce  defir,  vne  priere 
particulière  à Dieu,  qu'il  vous  tienne , 


MoNsiEVR.cn  fafainfte  garde. 

DeTiuoly,ce  u. 

' luin,  1607. 


X)olhreirts-affeÜionné  fêruiteur, 
I.  Cardinal  dv  ^ERRON, 


A R G V M E N T. 

Ilremefcie  ce  Seigneur  »dcstcmo)gQage$<i’«jnmé,<}ii'U  aaggreable  luy  rendre,  en  toutes  fortes 
d’occaCoos* 

A MONSIEVR  DE  PVYSIEVX,  CONSEILLER  ET 

SECRETAIRE  d’ E S T A T. 

En  Court.  . 

ONsiEvR,Icncdoutoispoint,quclaconfideratlon  des  meri- 
tesdcMonlieurde  Frefnes,  &fculc,  Seiointei  ma  recomman- 
dation, ne  vous  conuiaftà  luy  rendre,  auprès  du  Roy,  tous  les 
officesqu’ilvousferoitpolliblc-  Icluy  ay  reprefenté  l'obligation, que  luy 
&moy  ,vouscnauons.  Se  vous  remercie  trcs-affeûucufcmcnt,  en  mon 
particulier , des  témoignages  d’amitié,  que  vous  aucz  aggrcable  de  me  ren- 
dre, en  toutes  fortes  d'occafions.  Nous  prenons  l’airà'Tiuoly,  Mondeur 
r Ambafladeur,  & moy , où  nous  nous  fommes  icttei  en  franchife , contre 
les  premiers  alTauts  de  la  chaleur , qui  nous  mcnai^oit  i Rome.  Cela  m’em- 
pelchcta de  vous  parler  d’affaires,  & me  fera  contenter  à vous  fuppher  de 
croire , qu’en  quelque  lieu  que  ie  puifTc  edre , ie  feray  toudours , 

M O N s I E V R , 

DcTiuoly.ce  II.  yojhre  ms-affeBionn( femittur. 

luin, 1607.  , -_V  I.  Cardinal  dv  Perron. 
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ARGVMENT. 

II  eft  CaffU  ae/»cUitet  le  fu«ai  defiti,  dct  pieaifions  de  lEBefchd  de  Tool. 

A MONSIEVR.  LE  CARDINAL  DV  PERRON. 

A Rome. 

OnsievR,  IlaplcuauRoy,fupplicr  fa  Sainûcté,  de  vou- 
loir conférer  a mon  (uôd  HIsjl'Euelché  deTouI,vacantprc- 
Icntemenc, par  le  decesdefeuMonfieur  delà  Vallée.  le  i<jay 
que  lauchoritc  de  (à  MajeRc,  fera  de  cres-grande  cfHcacc, 
” pour  faire  refoudre  cefte  affaire  rNeanimoimeftantalTeuré  du  crédit  qu» 
” vos  mérites  vous  ont  acquis,  enuers  fa-ditte  Sainteté  ; lay  eftimé  vous  de- 
” uoir  fupplier,  comme  ic  fay  bicn-humblement,  nous  y vouloir  aflifterj  &: 
” par  voftrefaueur,  faciliter  le  fuccés  de  celle  prouifion,  que  ic  defirepour 
” mon-dit  fils.  L amitié  qu  il  vous  a toufiours  pieu  me  témoigner,  fait  que 
” i’olé 

vous  donner  celle  peine,  IbusPaflcurance  que  ie  prens,  qu’en  toutes 
” autres  occafions,  oùi’auray  moyen  de  vous  feruir,  vous  me  ferez  l’honneur 
” de  me  commander,*:  employer  librement;*:  vous  me  trouuerez  toufiours 
” prell  de  vous  obeïr,  d’aulU  bonne  volonté,  que  ie  fuis, 

Monsievr, 

A Nancy,  le  ii,  / y tien- humble  CT  plus  affeikomé 

luin,i6o7.  ferniteur. 

Françoisde  Lorraine. 


ARGVMENT. 


Sut  I»  perrnimon  le  Roy  luy  i donnée,  de  reuenir  en  Frtnce , il  reçoit  ees  élegMto  Cene».  da 

MonrcigncuclcChincclier.pIetnetd-honncur.&d’cIliniederavcrni. 

A monsievr  le  CARDINAL  DV  PERRON. 

A Rome. 


” Onsie  VR , le  ne  pou  trois  alfez  exprimer  l’aife  *i  contentement, 

” donnée,  de  vous  voir 

” dc^-a,où  vous  elles  attendu  &:  dcfiré,dc  tous  genre  de 

»’  honorent  voilre  vertu,*:  qui  efperent,  par  vollrcprc- 

» lence.que  vosfagesconfeils, liront  encore  rendus  plus  vtilcs, pour  labicn 

« de  la  France , & pour  la  confolation  de  tous  les  bons,  l’auois  l’honneur  d’e- 

» llreprefent,  quandlcRoyvousaccordalapcrmi/Iiondc  rcuenifen  Fran- 

» ce,auecioye&  allcgrclTe  d’vn  chacun.  le  n’ay  veu  que  Monficur  de  Vil- 
« leroy,  qui  regrette  le  defaut,  que  vollrc  abfence  pourra  porter,  aux  affaires 
« de  Rome.  Ce  qu’il  a déclaré  rondement,  au  Roy:  Mais  c’a  efte  défi  bonne 


I 
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façon,  &aucc  témoignage  fl  honorable , qu’il  rend  à voftrc  mérité,  que  ci 
vous  ne  luy  en  pourriez  Içauoir,  que  bon  grc.  l’clpcre  que  dans  peu  de  <c 
temps, nous  aurons  l'honneur  de  vous  jouir,  tous  deux  cnlèmblc,&  de  a 
vous  témoigner,Monflcur, par  tous  lcsferuiccs,quenous  vous  pourrons  cc 
rendre, que  nous fommesvrayemcnt  vos  fertiitcurs , comme  cri  particu-.  cc 
lief,ie  vous  prie  croire  de  moy,  que  ie  fuis &fcray  à ilmiis,  n 


Monsie  VR, 

De  Fontainebleau,  cc  ly. 
luin,ico7. 


f'' )Jhe  fliu-humtit  & 

Jmtittur. 

Brtlart. 


ARGVMENT. 


Il  cil  cxhocc^  pu  ce  Scigneat , de  pcendre  gude  de  t'en  tenenir  reurcmeoc  : êc  tücacd  ^a'ille  ccoa- 
ucnaaflîdeliceaxdel'honocet&feruw,<cqa'Ul‘a  toujours  clld. 

A MONSEIGNEVR.  LE  CARDINAL  DV  PERRON. 

A Rome. 


IOnseicmevr^  r _ • « 

Puisque  nousdeuon5auoircebien,quedc  vous  voir  pat  u 
deçi , bien  toft } ce  que  i’ay  à vous  faire  fçauoir , par  la  prefen-  « 

_ tc,eft  que  vous  preniez  garde  d’y  venir  feurement,  &par-  a 

tant, que  preniez voftre commodité:  vous  afleurant  quevousmetrouue-  ce 
rez  aufli  defireux  de  vous  honorer  & feruir,  que  i'ay  touflours  elle , comme  „ 
i'aiÿprié  IcSieurGucflier,  vousdirc,enattendantque vousen  reccuiezlcs„ 
effets.  A tant , ié  prie  Dieu, , , 
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M ONSEiGKEVR,  qu’il  VOUS  conlcruc  en  bonne  fanté , Sc  mi  rccom' 
mande  bien -humblement,  à vos  bonnes  grâces. 


De  Fontainebleau,  ce  iff. 
Inin,  1607. 


S;...-  •-* 


yojhr  tien  - hiwitle  fêruiteur. 
De  Nevfvillb; 
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ARGVMENT. 

Moofieur  le  Baron  ^ Silagnac»  reçoanre  vn  fbri  ancien  manaferitGrec  > d'Orairont  addretTiéef  à 
la  Vierge*  La  longoeit  des  copiAcs  dupais*  Ilenuoyeron  AumofnietversIeCaphaipoor  en 
acheteer d'autres.  Hercciquesdirpofezàcoorirenlcalie,  filertoubieyeuAconunué.  Nom- 
bre inaccouAuraé  de  lannilTaires»  contre  les  Rebelles.  Le  Vizir»  en  Afie.  TaU  de  Hongrie» 
hors  de  faifon.  Ambafladeur  de  l’oloigne»  attendu.  Certaine  Lune»  eAimée  mal-heurcufe 
par  letTurcf. 

A monsei(!nevr  le  cardinal  dv  perron. 

- A Rome. . 

O NS  EIGKK VR, 

le  rcccu.lc  quinziéme  du  prefem,  trois  des  voftres,  du 
dix-feptiéme  Feuricr,  trente-vniéme  Mars,  & vingt-vniéme 
” A uril.  Ce  foin  me  remplie  d'obligation»,  que  ie  ne  puis  payer,  fi  quelque 
" bon-heurne  me  donnoïc  occafion  de  vous  rendre  quelque  aggreable  (cr- 
” uice.îjue  ie  recercheray  toujours,  autant  que  ie  la  defireafFcéhonnément. 

” Depuis  que  ie  fuis  icy,  i’ay  tafehé  àrecouurer  les manulcrits Créés, mais 
" aQ'cz  inutilement.  l’cn  ay  trouué  vn  bien  vieux , qui  cft  comme  de  bien 
" longues  oraifons.addrcflcesà  la  SainûeVierge.On  ne  le  m’a  youlu  vendre, 

” en  uçon  du  monde  : bien  ay-je  tant  fait,  que  l’on  me  permet  de  les  faire  co- 
” pier  i &yaplusd’vn  an  atdemy,  que  ccluy  qui  en  a pris  la  charge,  eft  apres,  * 
»»  fans  cftrc  paruenu  encore  à la  moitié , & fi  n’y  a pas  de  befoigne  à vn  Ecri- 
” uain  François,  pour  quinze  jours  ! de  forte  que  quand  bien  on  en  trou- 
« ucroit  à copier  ( ce  que  ie  n’ay  peu  encore)  la  longueur  y porte  de  l'impofi> 

,«  fibilité , & croy  que  c’eft  temps  perdu, dcs’y  amuicr.  L'autre  iour,  quelques 
« CaloyerSjdcuers  le  Caphi , vindrent  céans,  & m'alfeurercnt  qu'en  ces  quar> 

V tiers,  il  y a de  vieux  Monaftcrcs,  où  il  y en  a beaucoup,  & s’offrirent  de 
» me  les  faire  voir,  & vendre.  Surquoy  ie  me  refolu  auflî  toft,  d’y  cn- 
« uoyer  mon  Aumofhicr(il  entend  vn  peu  deGrcc)auecqueschargede  ne 
» plaindrcpointletemps,  ny l’argent,  & voir  tout  ce  qu’il  pourra.  Il  y eft 
» encore , ic  l’attends  d heure  à autre,  y ayant  deux  moys  paffez , qu’il  cft  par- 
« ty  .'S’il  rapporte  rien  qui  mérite,  il  me  fera  de  tant  pïus  aggrcaWc , puis  que 
» vous  en  ucfirez,&  le  tout  fera  à voftrc  fcruice. 

» le  fuis  bien  marry  que  ie  n’aycrcecu  Içmemoirc,  qui  me  peuft  donner 
» vn  peu  plus  de  cognoiffanec,  de  ce  Francefeo  Bolognini.  le  ne  lai/lèray 
» pourtant , d’en  faire  faire  rccerehe, mais  plus  vtilemcnt,  à mon  auis  fi  on 
^ » me  l cnuoye:&  croyez  que  voftrc  volonté  augmentera  en  ce  fait,  & mon 
» foin,  & ma  diligcnce,defitant  par  tout,  de  témoigner  l’honneur  que  ie  vous 
» porte. 

» En  fin  l’affeurancc  de  voftrc  accord  cft  arriué,qui  eft  vn  très-grand  bien 

” pourlaChrefticnté,&  fa  Sainâcté  ne  pouuoit  l’obliger  dauantage,  que 
» luy  donnant  ce  repos.  De  toutes  patts.lcs  Hérétiques  le  difpofoient  de  cou- 
M rir  en  Italie,  & y faire  bien  leurs  choux  gras,  de  toutes  façons.  Cefte  bonne 
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nouuelle  nous  cft  irriuce , auec  celle  de  la  nailTance  d'vn  nouueau  Duc  « 
D’OrIcans.  Ceft  vne  nouuelle  faueur , dont  Dieu  nous  honore.qui  chafle-  « 
radutout.s’il  luy  plaift.ee qui reftoit  de  mauuaifcs humeurs, chez  nous.'te 
Pour  nos  nouuelles , tout  cft  porté  à la  guerre  de  Perfe,  mais  cefte  faifon  ne  « 
s’employera,  que  contre  les  Rebelles , qui  s'eftonnent  déjà,  du  grand  appa-  « 
rat  qui  va  contre  eux.  De  vray , l’armée  fera  grandt , & y aura  vn  corps , de  «t 
bien  vingt  mille  lanmlTairesi  ce  quines’eftveu.ilyabien  long  temps.  Le  « 
Vizir eft  en  fes  tentes,  du  cofté  de  l’Afie , lequel  voudroit  bien , auant  par-  « 
tir,  voir  l’afleurance  delà  paix  de  Hongrie,  que  nous  croyons  .par  les  nou-  « 
uelles  qui  viennent  d’I  talic,  & non  par  ce  que  nous  voyons , ny  entendions  « 
icy.  lamais  aucune  ne  fut  plus  hors  de  laifon.ny  nerauitàceluy  qui  la  “ 
fait,  défi  belles  occafipns , d’y  faire  honorablement  fes  affaires.  Dieu  foit  « 

loüé.  LeViziraulIi.defirevoirl’AmbaffadeurdePologne.auant  partir, 
venant  pour  traitter  diuerfes  chofes.  On  l’attend,  dans  cinq  ou  fix  iours.  Et  « 
encore  il  s’arrefte,  pat  l’opinion  ou  ils  ont.  que  cefte  Lune  eft  malheureu-  «' 
fc.  le  ne  failliray  , puisque  vousl’auezaggrcablc,  vousaduertirde  ce  qui  « 
fcpaûcra*  PleuftaDieu,  peuffe*ic  iclon  mon  défit,  témoigner  combien 
ic  fiiis, 

Monseign^vk, 

Vignesde  Pera.lezConftonti- 
nople,ce  io.Iuin,iCo7. 


/ ,R  G V M E N T. 

11  fe  joint  wee  M onlieiirrAmbairadcar;!»  lâionxl  c gricei  du  GouOernemem  de  Lyon  - & dd- 
erit  au  futplua , àft  Majefté.  ce  quilppaffepout  la  Nondaïutc  de  feance , & U Vicelêeadoo 
4'Auignon.  * 

AV  ROY  HENRY  LEGRAND. 

IRE, 

Ce  mot  fera,  pour  me  conjoindre  auec  M onfieur  l’ A m. 
baffadeur,  au  remerciement  du  don  qu’il  a'plcu  à voftre 
Majefté  luy  faire,  du  Gouoemement  de  Lyon.effant  vné 
grâce, à laquelle  outre  plüfieurs  autres  confiderations , il 
me  femblcque  l’hônenr  que  i’ay  de  feruir  icy  .Voftre  Maiefté.auec  luy.m’oi 
blige  de  participer  le  prendray  donc  la  hardieffe  de  vous  dire , S I R b , que 
cefte  adfion acres-bien  fonné.à  Rome, & a ajoufté  Vn  grand  accroiffe- 
merit  de  crédit,  aux  affaires  de  voftre  Majefté,  en  cefte  Court, par  lefoin 
qu’elle  a monftré  auoir.de  rccognoiftre  & recompenfer  ceux  qui  l’y  fer- 
uent.  Chacun  s'en  eft  ré<oüy,&  a loü^lc  témoignage  qu’elle  a rendu.par  ce- 
fte déclaration,  au  feruice  de  MonfieurrAmbaftadeur,& aux  mérités  de 

Ggg  iiij 


oftrc  bitn-humble  Jêruiteur: 

Salagnac. 


6}t  lesambassAdes- 

Monfîcuf  de  Villeroy , non  moins  cogneus  & eftimez  icy,  qu’en  Frànce.Et 
j moy , popr  mon  particulier , i’en  ay  rcceu  vn  tel  contentement , que  ie  ne 
^ me  luis  peu  erapelchcr  de  l’exprimer,  par  ce  mot  d'aûion  de  grâces  iyoftre 
Majclle.  Quant  aux  alFaires  de  de<;à , Monfleur  l'Ambafladcur  en  informe 
lî  precifément  voftre  Majefté,  qu’il  ne  me  refte  rien  à luy  dire  , linon 
qu’ayant  eu  auis  quevoftre-ditte  Majefté,  auoit  fait  parler  denouueau.à 
Monlicur  le  Cardinal  Barberino,  de  l’clecUon  du  Nonce,  qui  deuoit  aller 
en  France,  & quelle  enuoyoit  nouuellc  commillion,à  Moniteur  l’Ambaf. 
fadeur,  pour  en  traitter  auec  là  Sainteté  ; lecommuniquay , Vendredy  au 
foir,ccftauis,à  MonfieurrAmbalTadcur,  afin  de  pouuoir  à faire  différer 
la  rcfoiution  de  fa  Sainâeté,iurquesàla  venuë  de  ce  nouuel  ordre  de  voftre 
Majefté.  Surquoy  MonfieurrAmbalTadcur  m'ayant  rcpondu,lefoir  met 
mc,&cncorelcSamedyaumatin,qu’iln’en  auoitpoint  dcnouucllcs,  & 
que  pour  cc,n’cn  pouuoit-il  pas  parler  de  luy-  mc(me,au  Pape  ; mais  que  fi 
le  Pape  luy  en  parloir,  il  pricroit  là  Sainâcte  de  différer:  Et  d’ailleurs, 
m’ayant  dit  qu'il  craignoit,quc  le  Pape  ne  fit  le  Lundy  fuiuant , en  Confi- 
ftoirc,  la  déclaration  du  Légat  d’Auignon,  auquel  cas,  il  feroit  aulli  au 
mefme  temps,  ou  auparauant,  celle  du  Vicclegat,  &duNonce,  d’autanc 
qu’il  luy  auoit  dit  qu’il  ne  feroit  pointl’vn, qu’il  n’euft  fait  Icsdcux  autres; 
le  luy  ajouftay , que  i’en  parlerois  donc,lc  Oimanche,au  Pape,  & le  pricrois 
de  différer , ou  la  rcfoiution , ou  la  déclaration  de  fa  rcfolution,pour'  queb 
ques  iours.  Mais  il  arriua , que  le  samedy  au  foir , il  me  tomba  vn  catheÿ- 
re,  auec  vne  grande  enflure,  fur  la  moitié  du  vifage,&  fur  la  gorge,  qui 
m’empefeha  de  me  pouuoir  trouucr  en  laCapelle  du  Dimanche,  qui  fc 
deuoit  commencer  dés  le  point  du  iour.  Cela  fut  caufequei’cnécriuylc 
foir,cn  me  couchant,  vn  billet  au  Pape  , pour  Icpricrdediffcrerlà  rclblu- 
tion,ouladcclarationdefarefolution,iufques  a ce  que  Monficurl’Am- 
baflàdeur,  & moy , euflions  pcu.au  retour  de  Ton  Secrétaire,  qui  deuoit  ar- 
riucr  dans  quatre  ou  cinq  iours,  parlcràfa^ainâcté.&iufquesà  ce  qu’el- 
le eufteu  des  nouucllcs  de  voftre  Majcfté,&du  Cardinal  Barberino.  Le 
lendemain,  MonficurTAmbalTadcur,  auquel  fa  Sainteté  (comme  il  me 
dit)  en  entama  le  propos,  en  la  Capcllc,luy  fit  la  mefme  prière,  & ob- 
tint d'elle  , qu’elle  differoit  encore  fa  déclaration,  pour  quelques  iours. 
lleftvrayquciecrain, que  tant  ces  prieresde  Monficur  l'AmbaÎTadcur.ar 
de  moy , que  les  nouucllcs  inftances  de  voftre  Majefté , quanH  elles  arriue- 
ront.foicnt  vn  peu  urdiucs.parce  que  faSain6icté,fut  le  premier  auis 
quelle  eut,  il  y a nuiû  ou  dix  iours, delà  pan  de  voftre  Majefté.  le  refo- 
lut  de  donner  la  Nonciature , à Ton  Maiftre  de  Chambre , croyant  que  vo-  ‘ 
ftre  Majcftc , ny  fes  Miniftres , ne  le  pourroient  refulcr , d'autant  qu’il 
eftoic  appointé  d'elle  , & que  les  Efpagnob  ne  s’en  pourroient  oflen- 
fer,  d’autaiit  qu’il  cft  aufli  leur  penuonnaire:  Au  contraire  que  c’cftoic 
chofe  que  les  Efpagnols  defiroient  & procuroient , comme  ie  l’écri- 
uy , il  y a près  de  deux  mois , à voftre  Maicfté,  l’ayant  appris  du  Car- 
dinal Conty.  & autres  Cardinaux  de  leur  fa£don,  On  tient  qu’on  met- 
t{«cn  fa  place,pour  féruir  de  Maiftre  de  Châbrc.à  là  Sainâcte,  vn  nomme 
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ET  NEGOTIATIONS.Liv.nl.  «?jj 
IcficurPauonCjSccretaircdcsmcmoriauxjafrcz  bon  homme, mais  quia 
toufioursparlcpafTéjfait  profcfiiond’cftrcEfpagnol.  Ilcftvray  qucdc- 
puisqu’ilcfl: Chanoine dclainûlcan de Latran, il  a accepté  vne  des  por-' 
tions , que  voftre  Kl  a jcftc  donne  à la  dicte  Eglife  ; comme  le  Cardinal  Co- 
lomnc  mefme,cn  eufl  bien  pris  vne, fi  voftre  Majefté  la  luy  euft  voulu  don- 
ner. Pour  le  regard  delArcheuefquedVrbin, fa  Sainûetc.afindemon- 
ftrer,  dit-elle , le  cas  quelle  en  fait,  le  deftine  à la  Vicelegacion  d' Auignon. 
Chofe  a laquelle  les  Efpagnols  ne  s’oppolcnt  nullement , eftimams  qu'ils 
ne  perdent  rienenfoii  euoignement  de  Rome , pourueu  que  ce  ne  foie 
point, pour refider aupresde  voftre  Majcftc.Quant à luy.il  eft  indiffcrcnc, 
& egalement  incliné , à tout  ce  qui  fera  dufcruice,  &:  de  la  volonté  de  vo- 
rtrcMajefte.  Maisilcraincd'eftrepreftc  de  déclarer  fon  acceptation,  ou 
fbn refus, deuant  que  d’auoir  loilir  d’apprendre, lequel  des  deux,  voftre 
Majefte  iugccftredelon  Icruice.Pourlc  fait  de  laNonciatiire, nous  ver- 
rons, par  la  prochaine  dcpcfclie  de  voftre  Majefte,  quelle  inftance  il  luy 
plaift  que  nous  en  facions , & encre  cy  & là,eflayerons  de  maintenir  le  Pa- 
pc,  en  lapromcftc  qu  il  a faicte,  de  ne  déclarer  point  encore,  celuy  qu’il  a 
deftine^our  Noncerafin  de  donner  loifir  auparauanc , au  paquet  de  voftre 
M ajcfte,d’arriuer.Et  ce  pendant,  prierons  Dieu, 

SIRE,  qu'il  continue  de  la  preferuer , en  tout  heur  & prolperitc. 

D.  V.  M. 


De  Rome,  ce  17. 

Iuin,ifio7.  ; 


Letres-humble,ürtres-obeiJJant  fujet 
eS  feruitcur. 

LCardinal  dvPerrom. 


wi|rwc<^'w 


ARGVMENT. 

U luy  exprime  le  conteiueinent  qu’il  reçoit, de  la  grâce  du  Goauetnemeni  de  Lyon,  faiccel  Mon- 
fieut  l’Ambaflideur. 

A MONSIEVR  DE  VILLEROY,  CONSEILLER  ET 

SECRETAIRE  D’EsTAT. 

En  Coun, 

O nsi  Ev  R,  Ce  mot  fera, pour  me  conjoüirauecvous,  de  la 
gtacequeleRoyafaittc,  à Monficor  l’Ambalfadeur,  du  Gou- 
___  uerncmentdeLyon,aucontentementdel3quelle,il  mcfemblc, 
outre  plufieurs  autres  confiderations , que  l'honneur  que  i’ay,  de  feruir  icy. 


# . 
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fa  Majcfté.auecluy,  m’oblige  de  participer.  l'cn  écry  au  Roy , trois  lignes 
de  remerciement,  &de  témoignage,  combien  cefte  aftion  a efté  loüec 
icy , pour  la  preuue  quelle  a donnée , du  loin  que  fa  Majefte  a , de  ceux  qui 
le  lcruent  au  loin,  & pour  le  plaifir  quechacunareccu,  devoir  vos  mérités, 
& le  feruice  de  Monficur  1’ Amba(Iadeur,cn  cefte  Court,  recognus,  par  vnc 

llcminentemarque,delacognoiflancequefaMajefteena.  le  prie  Dieu 

qu’il  luy  face  la  grâce  d’en  ioüir,&  à vous, de  l’en  voir  ioüir  long-temps  : &i 
demeure, 

MonsievR, 

De  Rome,  ce  17.  tres-aféfhonnéferuiKur. 

luin,i6o/.  Î.Cardinal  dv  PerRok. 


ARGVMENT. 


Il  impute  i r»  couttoifie.  lei  honneftes  timoigingei  de  firijf»aion , que  le  Roy  luy  » tendui , p»t 
fei  detniercs  dépefchcj  : de  fe  rdjoiiit  iaccluy,du  Goauetnement  de  Lyon , donné  i Monbeue 
rAmbaifadeur. 

A MONSIEVR  DE  PVYSIEVX,  CONSEILLER. 

ET  SECRETAIRE  d’EsTAT. 

En  Court. 

; O N s I E V R , l’impute  à voftrc  courtoifîe , les  honneftes  té- 
l>  moignages  qu’il  a pieu  au  Roy  me  rendre,  tant  par  fes  der-, 

* nieresdépefchcs,qucpar  les  precedentes, du  contentement 
^ ^ jquclaMajefté  a tcceu,de  ce  peudeferuicequei’ayelTayéde 

luy  faire, en  l’affairedcsVeniticns.  E t pour  ce,  ie  vous  en  remercie  de  tout 
mon  cœur  : & par  mcfme  moyen , me  réjoüy  auec  vous,  de  la  çrace  que  le 
Royafaittcà  Monficur  l’Ambafladcur,du  Gouucrnementde Lyon,6c 
me  ralaigre  auec  Madame  de  Puyficux.quc  cefte  charge, qui  auoit  efté  fi  di- 
gnement colloquée  en  la  perfonne  de  Monficur  fonaycul,foit retombée 
en  celle  de  Monficur  fon  pcrc.  le  prie  Dieu,  que  ce  foit  pour  long  temps, & 
que  ce  pendant,  vous  continùycz  à me  tenir. 


Mon  s lEVR,  pour 

De  Rome , ce  17. 

Iiiin,i607. 


Vofire  plus  affelHonné  ftruiteur, 
I.Cardimal  dy  Perron, 


-g  s»  3 
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«ir 


ARGVMENT. 

SiMijcflcIujrrccomaundcaScâueufcmcntiTnegttceàobtcnicda  faStinâcié.  ^ 

A MON  COVSIN  LE  CARDINAL  DV  PERROR 

A Rome. 


Om  CovslN,  Vous  f(;auczcombicni’aimclaPafithca,pour  a 
la  deuotion  & pieté , que  i’a)r  toujours  rccogncuë  en  elle.  Il  y a <c 
quelque  temps, qucle  feu  Pape  luy  odtroya,  en  ma  faueur,vne  « 
difpcnfe , pour  pouuoir  auoir  vn  Perc  Capucin , pour  adminillrcr  & régir  «i 
fonConucntdeSicnne,&  y confefler.&adminiftrerlcsSacrcments-.mais  a 
celle difpenfe fut  reftrainâeàdeux  innée$,commeeftantcholè contraire  a 
à la  rcigle  defdits  Capucinsmeantmoins , laditte  Pafithea  m’ayant  fait  prier  « 
d'interceder encore, enuersnoftreSainilPete, pour  Icfubplier  de  luy  en  « 
oâroyer  laptolongatioh  Sccontinuationiie  Vous  écry  celle-  cy,pour  Vous  ce 
prier , commeiefay  tres-affe(5hjcufement,devousy  employer,  & y appor-  « 
ter  aueemon  nom,  voftre  crédit  particulier,  afin  que  fous  voflrc  bonne  « 
conduitte , celle  grâce  ne  me  foit  denice.  Sur  ce , ie  prie  Dieu,  mon  Coufin,  « 
qu’il  vous  tienne  en  la  faimSle^  digne  garde.  Ecrit  à Fontainebleau,  le  i;r.  « 
iourdcluin^iâoy. 


MARIE» 


Phelypeavx. 


ARGVMENT. 

A quctqne  IctUc  de  loüinge  te  lemetcimenc , fuccede  <eUe-c)r,d‘vtiettcs-oniéc  & ttet- polie 
ijOiirc. 

A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON. 

A Rome. 


jONSEICNEVR, 

M on  âge  ne  permet  point,  cjlie  môrt  opinion,  liy  ma  voix , ny  t* 
, ma  plume , puilTenc  ajoullet  quelque  gloire , à voftre  excellente  c» 
vertu  : mais  bien  la  moindre  approbation,  qui  viendra  de  voftre  rare  juge  - « 
ment, eftfuftilânted'élcuer&donnerprix, aux  plus  balTes  aéhons.  Aulli« 
autay-je  tou|Ours,pluftoft  recours  à voftre  bonté , & à l'honneur  de  voftre  i< 
bionueillance,  pour  couurir  mes  defauts,  qu’à  l’cquité&droitturede  vo-  « 
lire  grand cfprit,  qui  ne peutcftrclurpris,nydcccu  en  fes  jugements,  & m 
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principalement, en  celuy  <][uc  ic  vous  fupplie  de  faire , de  mon  deCr , à vous 
témoigner,  que  ie  fuis, 

Monseicnevr, 

De  Fontainebleau, ce  i8.  Fijlre  tres-humble  fenûtewrl 

Iuin,i<;o7.  PvrsiEVX 


ARGVMENT. 

En  celle  leme  ell  bienaulongmentionnéir>Mejell{rinterellqoeUet,ilefurtieUICi*bCéla> 
rocnt»fa  pouifuicce  de  la  Nonciature»  contre  le  (Iraiagenie  des  Elpagnols. 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

IRE, 

MonfîcurrAmbalTadcur  m’adonné  aujourd’hujr,  peu 
apres  le  retour  de  la  Capelle,vnc  lettre  de  voftre  Majedé, 
qui  luyedoitvenuë  dans  vn  paquet,qu'il  rcceut  hier , par 
laquelle  voftre  Majedé  me  commande  de  me  ÿoindreauee 
luy,a(îndefolicitec&preflcr  le  Pape,  de  la  Nonciature  de  France,  pour 
rArcheucfqucd'Vrbin;&celaauecdestermesfiexpres,quc  rien  plus.  le 
l’ay  lcuëàMonncurl'Ambairadeur,quim’adit  que  fans  doute,  fî  elle  fiilb 
arriuce , deuant  la  déclaration  que  le  Pape  fit  hier,  à fon  Maiftrc  de  Cham- 
bre, qu’il  le  defiroitenuoyer  vers  voftrc  Majefté,&:  que  l’on  euftpreflele 
Pape , de  la  façon  dont  voftre  lettre  le  commande;  fa  Saindkctétuft  con- 
dclcendu'c,à  gratifier  voftre  Majefté,de  cefte  inftance:mais  que  là  Sainte- 
té,ayant  hier  déclaré  fon  intention,  à fon  Maiftre  de  Chambre,  il  craint 
qu’il  foltfort  difficile  de  la  faire  reuoquer.  Or  encore  qu’en  cefte  affaire  ,il 
fcfoitpaflc  beaucoup  dechofcs,qui  femblent  diminuer  le  creditScl'au- 
thoritédevoftreMajcftcjàRomc;  neantmoins.celle  quil’offcnfclcplus, 
eft  la  déclaration  anticipée,que  le  Pape  en  afaitte.  Car  ayantefté  là  Sain- 
teté,priée  de  la  part  de  voftre  Majefté,par  moy , qui  luy  en  écriuy  Samedy 
au  foir,  vne  lettre , de  ne  point  faire  ou  déclarer  fa  refolution,pour  la  Non- 
ciature, iufques  à ce  que  la  nouuclle  dépefehe,  qui  s'attendoitde  voftre 
Majcfté,  pour  ce  regard, fuft  venue  ;&  ayant  promis  à Monfieur  l'Am- 
baffadeur , à ce  qu’il  m’a  dit , de  ne  paffer  point  outre , que  le  paquet  que 
fon  Secrétaire  luy  apportoit  ,de  voftre  Magefté , fur  ce  fujct.ne  fuft  arriuée; 
l’auoirfait,  feulement  trois  heures  auant  l’arriuée  des  dcpelchcs  de  voftre 
Majefté,  & cela  mefme, apres  qu’on  eut  eu  l’auis  liier  au  matin , par  vn 
Courrier,  que  les  expéditions  de  voftre-ditte  Majefté,  deuoientarriucr  le 
foir;c’eftchofe  où  il  eft  mal-aifé  de  perfuaderau  monde, que  le  refpet 
deu  à voftre  Majefté, luy  ayt  cfté  gardé.  Et  pource,iepenfcqifile«du 
fctuice  de  voftre  Majefté,  d’en  faire  plainte,  ôc  demander  qu'on  y apporte 

temede. 
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remcde.  En  cjuoy  faifant , on  obtiendra,  ou  que  la  Sainâet  é reuoquera  ce- 
lle ficn  ne  déclaration,  ou  la  l'ufpcndra,  iufquesàccque  V.  M.ayt accepté,  . 
ou  refusé  le  fu|et:ou  pour  le  moins,on  obtiendra  quVne  au  tre  fois , le  Pape 
fera  plus  retenu  és  chofes , qui  pourront  caufer  quelque  dégouH  à V.  M.  Sa 
Saindeté  reuoqua  bien,  à mon  inftance,  il  y a deux  ans , Monlleur  Sy  mb- 
nette,  qu'elleauoitdcdincNonce en Sauoye, apres Icluyauoirlignibé,  6c 
rompit  bien  le  bail  quelle  auoit  fait  de  les  galetes.à  certains  Geneuois,  Mi- 
nidres  du  Roy  d’£fpagne,encorc  que  l'accord  en  fufl  fait,&  la  minute  tou- 
te dreflce,pour  ce  qu’il  luy  fut  fait  fentir  , que  V-  M.  s'en  offenferoit.  Car 
quant  au  fondsdera(faire,cequeV.  M.  luy  demande,  de  grâce , elle  luy 
peut  demander  de  droit,  & pat  ju(lice;veu  que  fa  Saindeté  a toufîours  pro- 
mis d’obferucrrégaiité,entreV.M.&leRoy  d’Efpagnc.  Et  partit,  comme 
elle  enu oye  en  Ef^gnc , vn  Nonce  vafl'al  du  Roy  d'Efpagne , elle  doit  cn- 
uoyer  en  France,  vn  Nonce  valTal,  ou  quicquipolle  à vn  valTal  de  V.  M .Car 
d'enuoyeren  Efpagnc,vnNonce,vairai,&  entièrement  dépendant  d'Efpa- 
gne,& enuoyer  en  France, vn  Nonce,  également  penflonnaire  de  l'vn  & de 
l'autre, voire  premier  penfionnaire  du  Roy  d’Efpagne,  que  de  V.  M ce  n'cft 
pasobreructl'égalitc.V.M.f<{ait,queieneprenpointplai(lràfairedemau- 
uais  offices  à perfonne;  & particulièrement,  pour  le  Mailltcdc  Chambre, 
elle  fe  pourra  fouuenir  que  ie  luy  en  ay  toufîours  fait  fauorable  relation} 
incité  à cela,&  de  la  mémoire  du  feu  Pape  Leon  X I.  & du  défît  que  j'auois, 
d’imprimer  au  commencement  de  ce  Poijtifîcat,  vne  bonne  opinion  du 
Papc,cn  l'efprit  de  V.  M.  eflimant  qu’il  eftoit  du  bien  commun  de  laChre- 
fticnté,&dufcruicc  particulier  de  V.M.  Mais  depuis,  le  CardinaHDcIfin 
me  dit,il  y a deux  riibys,  & me  l’a  encore  auiourd’huy  rcpscé , que  non  feu- 
Icmentilcft  de  famille  Efpagnole,  &:  que  les  Vbaldins  ont  toufîours  cité 
Imperialifles,  & Efpagnols  : mais  mefrae , que  quanti  là  perfonne , il  cil  au 
dedans, tout  Efpagnol;Etqueccfiitluy,duqucllcs  Efpagnols  fe  (cruirenr, 
comme  d’organe, & de  truchement,  pour  diuercir  le  Pape  Leon  XI.  de 
l’affcdlionqu’il-portoitiV.M.Maisic  veux  qu’il  foieen  foncœur,  aiUanc 
fetuiteurde  V.M.queicl’ay  toufîoursereu:tantya,  quecefont  IcsEfpa- 

Î;nols,quifontauthcurs  deceflratagémc, pour  bailler  lcchange,i  V.M.& 
afruftrerdereffetdefapourfûitre.  Car  il  y a plus  de  deux  moys,  que  le 
Cardinal  Conty,&:  le  Cardinal  Montreal,  m’ont  monllré  de  fqauoir,  qu'il  y 
deuoit  aller  : comme  ie  l’ay  écrit, par  les  ordinaires  palfez , à V.  M.  Et  i celle 
élé(Slion,'iamais  aucun  d eux  n a fait  oppofition:mais'au'contrafrfc,iIs  en  ont 
encore  auiourd'huy  particulièrement, enlaCapelle,  & en  ma  prefence, 
triomphé,&  fait  lignes  de  ioye.  Dieu  fçait  que  i’ay  regret,  d'eflrc  contraint 
devenir  à ces  rapports,&fçait  encore, que  i’ay  fouuccdiflu.idc  l’ArcheuefE 
que  d’Vrbin,dcspropofitions  qu’on  luy  faifoit,dc  laNonciarure,I'cllimant  ' 
plusvtilcicy.poutlcferüice  de  V.M.& pour  Ion  bien  propre,  qu’en  Fran-  '■ 
ce.Mais  depuis  que  i'ayveu,quel’inflanco  que  V.M.fàifoirpoutluy,clloit  ' 
publié v^qu’cnEfpagneonenuoyoitvnvafTalduRoy  d'Efpagne,  &;  quc'‘ 
le  prétexté  qu’on  ptenoh  pour  l’oppugner , cfloit  la  grâce  de  V.  M.  j’ay 
creu  quil  efloit  du  feiuicc  6c  de  l’autliotité  de  V.Mxn  celje  Court, que  1 oa 

Hhh 
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vift,  qu’elle  y {^ayt  porter&  protéger  les  Cens.  Carona  imprimé  en  l’ef- 

firit  du  Pape , que  voftrc  Majefté  craint  tant  de  luy  déplaire,  qu’il  eftime 
uypouuoirfiùrepafler  toutes  chofes.  Aumoyendequoy,  ileftncceflairc 
que  fa  Saindletc  apperqoiuc  quelquesfois , que  voftrc  Majefté  rclTcnt  cc 
qu’elle  doit  reflentir.  Autrement,  apres  des  promotions  toutes  Efpagno- 
les, des  LcgationstoutcsEfpagnoles,desNonciatures,&auprcsde  lEm- 

pereur,&  a Venife,  en  Sauoyc , Si  en  touts  les  autres  lieux , toutes  Efpagno- 
Icsiceux  qui  abufent  de  fon  authorité,  achcucront  tellement  de  lapper* 
& mettre  par  tctre.l’authorité  de  voftrc  Majefté,  en  celle  Court,  qu’il  fe- 
ra puis  apres  trcs-difficilc  delà  rclcuer.  Nous  nous  aflemblerons  demain» 
Monficu  r r A mbalTadeur , Si  moy  ,.pour  voir  comme  nous  y deurons  pro- 
céder. Et  ce  pendant , ic  rendray  mille  remerciements  à voftrc  Majc- 
fte,  de  la  faucur  qu’il  luy  a pieu  me  faire  , de  me  permettre  de  luy  aller 
baifer  les  mains,  Si  de  loiiir  quelquc  peude  temps,  de  l’hotmeut  de  la 
voit , qui  cft  apres  la  grâce  de  Dieu,  ma  plus  grande  félicité.  le  prie  la 
Créateur, 

S I R.  E , qu’il  cônferue  la  Cenne,  pluCcurs  longues,^  heureufes  annéesi 

D.  V.  M. 

De  Rome,  ce  ly. 

Iuin,iCo7. 


Lt  tns-humtU,  & trts-cttïjpait  fujii 
ÈT"  Jèrultatr. 

L Cahdimal  dV  Peüxom. 


ARCVMENT. 

Ce  doâe  le  pieux  imitateur  de  rùiiâ  Philippeadx  Neri , a recouta  an  «redit  Je  nofatCardiinj;’ 
pour  l'clUblilTcroeiu  d'en  dca  dénota  MonaUcrca  de  cc  Cede. 

A MONSEIGNEVR  L’ÏLLVSTRISSIME  ET  KEYt^ 

KENDissiME  Cardinal  DV  Perroh. 

A Rome. 

a 

» 
fy 

V teiccffion  n’ay  t quelque  lieu  pies  de  vous , pour  en  implorer  la  Ëiueur. 


Ohseicnevu, 

Il  vous  a pieu  tounours,m’obliger  tant,  de  l'honneur  de 
vos  bonnes  grâces, & mcfme  en  rendre  des  témoignages 
n publics  , que  mon  démérité  ne  peut  perfuader  a ceux 
qui reccrchcnt l'ombre  de  voftrc  authorité, que  mon  in- 
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Ccft  vtt  «IFet  de  voftrc  bôté  enuers  môy , que  ‘kf vous  füpplic  rccogdcriftrc,  a 
comme  voltre,  & le  receuoir  pour  Cxcufe',  fi  i>enWeprCTiS  de  vou$^’fiippIicr  et 
tfes-humblcmcfit,devouloirfàu®rilcrdcvortrôree6frimandari0h,  deux  w 
honorabkÿvefucs.DamoifellcIbanne  Ablbluïj&DünHc'Iç^nncBcfiift.dC.:-  cl- 
fireufes&capablesde  faire  retraifte  du  monde,- fous  la  ft;iglc&cbnduitfc‘  et' 
des  boiW  Peres  Cap{jtins,dc  la  Prouincc  deEtâhce,&  retardées  feulcmcHt,  «f 
par  leur  condition  de  viduité  „qui  reçoit  d’aiiteftW  plus  aiï<|inent  J drfpenft,;  et 

que  la  rciglc  de  laquelle  elles  délirent  faire  profclfion , n'y  met  point  d’em-  ee 
pefehement , mais  C;ulcment vhe  inftruâ iôrt'-Verbale , du  Réuerciidillime  ee 
Cardinal  M onopoli, accompagnant  les  Bulles  de  l'ereâion  de  ce  Monafte-  ee 
le, en  France.  Monficur  Guefhcr  eft  inftruitdcsmoyeris.quidoiiientfâ--  ee 
ciliter  celle  difpcnlc,  ce  qui  me  retiendra  de  les  déduire  par  la  prefcnitc.  ee 
Soülemchtic vous fijpplicray tres-humblement,me faire Inôneurdecroi-  ee 
r^qu’cllcferatres-aggrcable  aux  Peres  de  l’Ordre,  cncellc  Prouincc,  qui  ee 
des  long  temps , recognoiflent  le  mérité , & la  pieté  de  ces  deux  Dames  : & ee 
n'oncefté retenus  à lc?admcttrc"cnce  nouucau  Monallcrc,quêparccllc  ee 
feule  confideration,  laquelle  ils  défirent  élire  leuce,par  le  moyen  de  vollre  ee 
authorité.  C'ellpourquoy,s*il  vous  plailltant  faire, quelc  R. P.  General  et 
des  C^ucins,ou  leur  CommilTairc  de  Court , écriuc  au  R.  P.  Ange  de  et 
Ioyeulc,Commiiraire,d’examinerlefdittcs  vcfucs,auant  le  Chapitre  pro-  ee 
chain  ; vous  les  obligerez  grandement,  à confacrer  les  prémices  de  leur  de-  et 
uotfon  en  celle  nouuelle  vie,  en  fouuenance  perpétuelle , de  ccluy  qui  leur  et 
en  aura  moyenne  la  liberté  & la  puiflancc.  Et  fiicfuistanthcureux,  quede  et 
pouuoirpar  deçà  .quelque  chofc,pour  vollre  feruice.i’attendray  1 honneur  ee 

dcvoscomniandcmcnts,&:lcticndraybiencher,commcellant,  * u 

• • " 

M O M s £ I C N E V R > 

^ tfire  tres~huml>le,Cr  tres-okeyjfant  ftruiteHr. 

de  Bervlle. 


A R G V M E N T. 

Rccoux  en  France , limité  : £c  entreprife  difficile. 

A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON. 

A Rome. 

Onseignevr, 

Icne  vousécriuy  point, la  femaine  pallce,par  faute  de  fujet.  et 
I cnferois  encore  autant  celle  fois,  n’clloic  la  bonne  nouuelle,  t< 
qu'ilvousaplcu  me  donner, dcvollrevoyageenFrâcc.furccll  Automne,  et 
dontic neveux failliravousrcndrctres-humblcs  grâces, & vous fupplicr  « 
me  vouloir  cntre-cy  & là.honorcr  de  vos  commandements, en  ce  que  m’en  et 
cllimcrcz  digne.  Iclimitemonpartemcnt.à  laNollrc  DamedeSeptem  ■ n 
bre,iourdcmanatiuué  ,fi  ic  ne  fuis  retenu,  contre  mon  delfein.  le  n’ay  „ 

Hhh  ij 
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pointée  Icctresdc  mes  enfans,  depuis  le  feiziéme.  le  veux  neanemoins 
»,  efpcrcif,>que  Dieu  les  conduira  heureufement.  MonHeucpodre  Nonce,a 
M faicroncntréccemadn,enlamaniere  accoutumée.  Il  mepricdelayder 
».  àrecouurei  U gonuemement  & adminiftraciondes  biens &rcuenus  des 
» , leruices.  Ceft  vne  entreprife  aflez  difficile , pour  (bn  auenemenr , & dont  il 
» n>e  femble  , qu'il  rçpourroitpalTer.  S'il  me  croid,  il  y^penfera  deux  fois, &: 
» prendra  quelque  plus  aggreable  inuoite.  le  prie  Dieu, 

M O N,s.E  I G N E V R,  pour  vpftre  profperitc  & longue  vie. 

.i' 

De  V enife , ce  dernier  . . . Vo(hre  ms-humble  & ms-ufftéhouné 

luin,  1607.  , firuiteur.  , 

Oe  Fresnes  Camaye. 


A R G V M £ N T. 

IlcIiinfUmmcntrupp  lie  lie  Moniîeiir  le  Dac  de  Rccs , de  Toaloir  parler  ï <|uelqae$  CardinauifOi 
faueoT  d Vn  Cordefiet  de  Flocence* 

A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON. 

A Rome. 

» ajWf*  ONS  E IGNEVR, 

» R preuues  que  i'ay , de  l'afFeéUon  que  vous  auez  toujours  té~ 

» moignee  à notre  maiTon,me  font  plus  hardiment,  vous  faire 

» vne  bien  humble  prière,  pour  vn  Cordclier  decete  ville,  qui  s'appelle 
» le  Pere  Archange,  Plaifantin  , lequel  et  Vicaire  de  l'InquiCtion,  Do- 
» <tcur  en  Théologie,  &Regent  au  Conuent  de  fainde  Croi^,  àFioren- 
» ce.  Il  dcfireroit  donc, Monfeigneur, que  vouluffiez  prendre  lapeine,  i 
» ma  bien-humble  fupplication,deparlerpourluy,àquelques>vnsdcMcf- 
» fieurslcsCardinaux,qui  s'enfuiuent,af<{auoir,Pinelli,  Arigonc,Bellar- 
» mmio,Monopoh,Giuri,Zappatta,  Afcoh.Sfondrato;  pour  faire  en  for- 
» te, qu'il  puitc  auoir  l'inquiurion  de  Pile,  laquelle  et  vaquée  depuis  peu 
» de  iours  : leur  reprefentant , s'il  vous  plait , comme  ledit  Pere  a feruy  à 
M laditte  Inquilîtion  , cinq  ans,  & à celle  de  Florence,  quatre , lâns  au- 
» cune  recompenfe.  Outre  fes  mérités  & bonne  vie,  je  vous  diray,  Mon- 
„ Icigneur, que ie  luy  fuis  fort  obligé, ayant  fait  mille  faueurs  à Monficur 
„ delaRoche-Gifart, pour l'amourdemoy, lors  qu'il  etoitprifoimier  icy. 
» le  me  promets  , Monfeigneur  , que  toutes  ces  conlîderations  , auec  la 
» fupplicationque  ic  vous  en  fay,  feront  que  m'obligerez  decela:&£icn 
» attendant  que  faille  à Rome , vous  me  iugez  digne  de  vous  rendre  quelque 
» fcruicc  par  dç<^,  vous  me  ferez  beaucoupd'honneurdemecommander, 
» &mccrouuerez  toujours, fortprontàeifc(tuertouslescommandemcncs 
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qui  viendront  de  voftre  part.  Et  furccftc  veritc,ic  dêmcurcray  toute  ma 


Monseighbvr, 

De  Florence,  ce  14. 
luillet.i£o7. 

r 


yojhr  très  hmhle  Jêntiteur. 
Henry  de  Gondy, 
Duc  de  Retz. 


I 

lJ 


ARGVMENT.  , 

CclU>nticrenarntionileceqiiicftamaj,*u  fait  delà  Nondatute  de  France  ,&  Vicelegacion 
d'Auignon, 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

IRÊ, 

Monfieur  rAmbafladeur  ayant  rcccu,  le  Vendredy  if, 
de  luin , les  lettres  de  voftre  Majcfté , du  1.  du  tnefme  mois, 
par  lefqucllcs  elle  luy  declaroit,  ne  vouloir  point  prefler 
dauahtage , le  Pape.de  la  Nonciature , pour  T A rchcuelquc 
r aindlete  continuoit  à y faire  quelque  difficulté;  fur  rrouuer 
fa  Béatitude , à Frafcati , où  elle  s’eftoit  letiréc , pour  huit , ou  dix  iours,  &c 
luydonnaà  entendrc.lïntention  de  voftre  Majcfté.  Surccla.laSaindVctc 
lèrefolut  de  faire  ce  quelle  auoit  de  lon^-temps  projette,  &quei’auois 
écrit , il  y a quelques  mois , à voftre  Majcftc , afçauoir , d'enuoycr  fon  M ai- 
ftre  de  Chambre, Nonce  en  France , & rArchcucfque  d’Vtbin , Vicclcg.-ic 
en  Auignon.  Mais  fans  vouloir  que  l’on  l^euft  encore  rien , de  fa  refoTu- 
tion,pourquelqucsiours.LeVcndrcdyii.  dcluin,m'arriua  vn  auis,  que 
voftre  Majeftéfaifoitnouueau  commandement, à Monfieur  rAmbaflà- 
deur,  & à moy,  & nous  en  enuoyoit  des  dépefehes  par  le  fieur  Gueffier , Se- 
crétaire de  Monfieur  l'Ambalîadeurid'infifter  auprès  de  fa  Sainteté,  pour 
la  Nonciature,  en  la  perlonnc  de  rArcheucfque  d’Vrbin.  le  communi- 
quay  ceftauis,à  Monfieur  l'Ambafladeur,  & apres  luy  en  auoir  donne 
part,  priay  le  Pape,  par  vn  mot  d’écrit,  de  différer  à faire,  ou  à publier, 
la  refolution , pour  la  Nonciature , iul^ues  à ce  que  la  nouuelle  com- 
mifilon  , que  voftre  Majcfté  enuoyoit  a Monfieur  l'Ambaffadeur,  & 
à moy  , pour  ce  regard  , fùft  arriuée , & que  fa  Sainâeté  euft  aufli 
rcccu  des  lettres  , du  Cardinal  Barberini  , à mcfme  fin.  Le  Di- 
manche , Monfieur  l'Ambafladeur  me  dit  derechef , auoir  fait  pareille 

Hhh  iij 


d’Vrbin, fifa 


•6^  L B S A M B A S S,  A D E S 

pflancc  à {à  Sainâeté , & auoir  obtenu  pTome(Te  d'eUe,  <]u'cllc  ne  touche-^ 
roic  point  ; à la  declatation  de  la  Nonciature , que  le  paquet  de  voftre  Ma- 
jcHé ne fiiftarhué. Le Icudyi8.au matin, veille  delà  (aindt Pierre, vint vn 
courrier, qui  ^porunouucllcs,  que  le  lieue  Guefficr,  ;tucc  les  déperches 
de  voftre  Majefté,dcuoit  cftrc  icy  le  foir.L'aprcf-dilhéc  de  la  mcfmc  veille, 
&feulement  trois  hcuresdeùantquc  le  paquet  de  voftre  Majcfté  arriuaft, 
-le  Pap4  (chofe  inulîtée  en  tels  iours)  donna  commiftlon  à Monlicor 
l’AmbaflSidcur,  depQblfcrlarcrolutiondclaNonciarurc,pour  le  Maiftre 
de  Chambre  i nonobftant  que  fa  Saindletc  euft  touhours  alTcuré  Mon- 
ficurl'Arabafladeur.à  ce  qu'il  m’a  dit  infinies  fois;  de  ne  faire  point  de 
rcfolution,  pourrélcûion  du  Nonce  , «qu'elle  ne  luy  euft  prcniicrcmenc 
propofclclujet,  &donnctcmps,d’cnauertir  voftre  Majcfté,  & en  auoir 
réponfc:&  y ajoufta  aufli, celle  de  publier  la  déclaration  de  laVicelcga- 
tion'd'AUighon  , pourl'Archcuefqucd’Vrbin.Lefoirdû  imcfmeiour,  ar- 
riua  le  ficur  Guefficr , chargé  des  lettres  de  vdftrc  Majcfté  ; Et  le  lendemain, 
Monfieurl’Ambafladcurnic  fit  l'honneur,  de  rhe  donner  celle  que  voftre 
Majcfté  m’ccriuoit:aprcs  la  leâurc  de  laquelle,  il  me  dit,  qu’ilh'y  auoir 

Î>oint  de  dou  tc,quc  li  cefte  commiffion  fuit  arriuée  auant  la  déclaration  de 
àSain(ftctc,voftrcMajcftén’cuft  obtcnu*pout  l’Atcheuelquc  d'Vrbin, 
ce  quelle  pretelidoit.  le  luy  repliquay , qiic  le  Pape né'lc pouUoit  feruirde 
l’anticipation  de  celle  déclaration,  pour  exeufe,  de  ne  gratifier  point  vo- 
ftre Majcfté,  ayantcftcfaSainéleteauertie,dcuant  qu’elle  lift  la  déclara- 
tion; qüc  la  nouuclle  commilfioh  de  voftre  Majdlc , deuoit  arriüer:Et 

3 u'au relie, ce  feroit d’autant  plus  d'occalton,& de  moÿcnàfaSain(£lctéÿ 
emonllrer  le  délit  quelle  auoit , de  complaire  à voftre  Majcfté,  quand 
clic  teuoqueroit  en  fa  faucur,  vnc  déclaration  déjà  faittc.Et  que  cela  ne  fuit 
point  fans  exemple,  ic  l'ay  cctit  par  l’ordinaire  precedent,  a voftre  Maje- 
llé.  Car  faSaindlccéreuoqua,d  mon  inîlancc,  peu  apres  le  partementdo 
Monlicut  de  Béthune , la  déclaration  de  Monlicur  Symonette,  pour /a 
Nonciature  de  Sauoyc:Etlc  Pape  Clément  rcuoqua.àl’inftance de  Mon- 
licut  de  Bethune,  la  déclaration  déjà  faitte  , du  Vieelegat  cfAnignon; 
Ncantmoins, Monlicur  l'AmbalTadcur,  ayant  trouué  plus  a propos,  de  ne 
faire  point  de  recharge  au  Pape  ^ fur  les  dernières  dépefehes  de  voftre  Ma- 
iefte;  ains  attendre  pour  «regard^  nouueau. commandement  de  voftre 
Majcfté,  à laquelle  il  me  dit  en  auoir  écrit  : ie  n’ay  pas  voulu  aller  au  con- 
traire, mais  me  fuis  abftcnu  d'en  dire  aucune  paiole,à  fa  Sainâcté,  voire 
mcfmc  de  la  voir;  nonobftant  queic  recogneufle  bien,  que  la  refalution 
de  fa  Béatitude, ne  fiiftpas  li  ferme, qu’cfic  ne  fiift  ayléc  à clbranlcr,  8£ 
principalement , cftant  encore  toute  récente , auec  des  paroles  de  tel  poids, 
quccclles  de  voftre  Majcfté.  Et  de  fait,  iufques  à maintenant,  elle  n’a  ofé 
mettre  en  la  place  du  Maiftre  de  Chambre , ccluy  qu’elle  luy  a deftiné 
pour  fuccelTeur,  ne fçtchantli  voftre  Majefté  l’approuuera  pour  Nonces 
&en  ce  cas,n’cftanc  pas  refoluë  d’cxecuter  fa  déclaration.  Car  quant  à 
1 Archcuefquc  d’Vrbin,  les  raifoniqui  ont  cftéalleguées  contre  luy,  n’ont 
elle  que  prétextés,  ne  fc  pouuant  dire  qu’il  foit  aûuellcmcnt  officier,  fie 
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Confcillcj  de  voftrc  Maicfté.mats^fculcmciitgrarifiépar  cllc,d“vïi  tiltre 
honotairc  ; attendu  qu’il  n‘a  point  eftéréceuen  l'onConfcil,  nyprtfte  le 
ferment,  entre  les  mains  de  Monficur  le  Chancelier,  Et  puis  quand  il  le 
léroit , n’eft-il  pas  premièrement  officier , & domeftique  du  Pape , & com- 
me Rcfcrendaire  du  Siege  Apoftolique,&commc  Eucfqueiâflillant,  & 
mangeant  touslcsiours.lepaindcfaSainûcté?  Obligations;  dont  le  lien 
ne  peut  effire  rompu, par  lanouucllegrace  que  voffire  Maieflé  luya  faitte. 
Et  de  dire  qu’il  reçoit  prouilion  ; & appointement  de  voltre  Maie(ff;le 
Mailfre  de  Chambre, ne  la  reqoit-il  pas  toutdcmelmcîEt  s'ily  aqUelquc 
différence  entre  eux , qui  rende  l’vn,  capable  de  ccff^^hargc,&  l’autre  non; 
quelle  peut-elle  cftre , finon  que  le  Maiilrc  de  Chambre  ; reçoit  aucc  cela; 
pcnfîondu  Roy  d'Dfpagne, au  moyen  dequoy,  les  Efpagnols  n’enpcu- 
uent  murmurer  l’Archeucfquc  d’Vrbin,  non  ? Aulli  le  Pape  m’a-t’il 
bien  donne  à cognoillre,  quand  ic  I cnay  preffé,  que  celles-là,  n’elloient 

f as  les  raifonscflentielles,qui  le  rctcnoicnt.mais  deux  autres;  afijauoir, 
vne, la  crainte,  quefi  fa  Saimffetc  auoitàtraittcr  quelque  chofe,  entre 
voftrc  Maicfté  ; Sc  le  Roy  d'Efpagne , durant  la  Nonciature  de  l’ A reheuef^ 
qued'Vrbin.les Lfp.ignolsiicl'cuffentpourfufpcâ, comme  trop  confi- 
dent & partial  de  voftre  Maicfté.  Conlideration  qui  deuoitaufti  bien  auoir 
lieu , pour  le  Nonce,  que  fa  Béatitude  enuoyc  en  Efpagne,  qui  cft  vaft'al , 6c 
feruiteur  déclaré  du  Roy  d’Efpagnr.  L’autre,  l’apprehcnfiou  que  les  Efpa- 
gnolsn’cntraffentenialoufic,  que  fi  apres  les  choies  quilefont  paffées  en 
Italie,  laSainiftcté vous  enuoyoit  l’Archcucfquc  d’Vrbin,  demandé  par 
voftrc  Maicfté,&  tant  partial  feruiteur  de  voftrc  Maiefté,&tartt  intelligent 
dcsaffaireSd’Italic, ccnefuft  pour  nouer  &cftreindre  quelque  prateique, 
contre  eux,  entre  voftrc  Maicfté, &les  Princes  d’iralic.  Et  au  bout  de  cela, 
voutcsfois,cllcmcfitaffcziugcr,par  la  fuitte  de  fes  paroles,  quefi  voftrc 
Maicfté  corttinuoit  en  ce dclir,  fa Sainélctéfebilferoit  fléchir.  Ce  qui  nie 
fut  encore  confirmé , par  deux  Cardinaux,  à qui  là  Saincf  été  en  auoit  Com- 
muniqué; qui  nie  dirent.quc  la  rclolution  de  la  Nonciature, dépendoit  de 
la  perfiftcncc;  ou  défiftcncc  de  voftrc  Maicfté , de  laquelle  fa  Sai  nûctc  at- 
tcndoitpourccftcffct,  réponfc  de  France.  Mais  quand  fa  Siintfcté  n’au- 
roit  point  voulu  accorder  à vofttc  Majefté , ce  qu'elle  luy  demande  de  grâ- 
ce, en  faueur  de  l’ A rchcuefquc  d’Vrbin,  pour  lé  moins,  rie  luy  pouuoit  cl- 
ic dénier,  ce  qui  cft  de  lufticcialqauoirl’obfcruation  de  l’égalité,  qu'cllea 
toufiours  promilc,entre  voftrc  Maicfté,&  le  Roy  d’Efpagne  : au  moyen  de 
laquelle , comme  elle  enuoyc  en  Efpagne,  vnNonce,vaUal,fle  feruiteur  dé- 
claré du  Roy  d'Efpagne,  la  raifon  vouloir  qu’elle  en  cnuoyaftauflivn,  en 
France,  valTal  de  voftre  Maicfté.  Carde  dire  que  voftrc  Maicfté  n’apoint 
devaffaux,  enltalic;lcs  Eucfqucs  François,  & nommément  ceux  des  Pro- 
uinccs,  qu’ils  appellent  d’obcdicncc,&voy  fines  d'Italie,  font- ils  excom- 
muniez ; Ne  font-ils  point  Chreftiens  ? ne  font-ils  point  CatholiqucsîEt  Û 
pourefttevaffaux  de  voftrc  Maicfté,  ils  font  incapables  de  telle  charge; 
pourquoy  moins, les  vaffaux  du  Roy  d’Efpagne?  A l’aducnturcn’ya  t’il 
pasairczd’£ucfqucs,cnl’cftat  £ccIcfiaftique,pourcnfaircdesNonc<s  cri 
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Efpagne.  Mais  c’eft  trop  ennuyer  voftrcMajcftc  de  ce  propos.  lelelaiflc- 
ray  donc,  pour  venir  à eduy  delaVicelegatiomchofc  que  les  Efpagnols 
ont  non  moins  defirec  pour  l Archeucfque  d’Vrbin,  que  fon  exclusion 
delaNonciature,  afindelofterdeRomCjOuil  fert  de  maille  en  l’œil,  à 
tous  leurs  delTcins,  & à toutes  leurs  prattiques.  Et  fur  ce  point , diray  àvo- 
ftrcMajefté,qu’o!nyaprocedcauectantdc  chaleur  & de  celeriré,  qu’il  a 
paru  que  ceux  <^ui  mettoient  les  fers  au  feu , de  ced  affaire, l’auoient  encore 
beaucoup  plus  a cœur,  que  l’autre.  Car  ayant  l’Archeuefquc  d’Vrbin , ré- 
pondu au  Cardinal  Borghefe , que  pour  fon  parriculier , il  fe  fentoit  beau- 
coup honoré,  de  la  grâce  que  le  Pape  luyfaifoit , deluy  commettre  celle 
charge  ; mais  que  dautant  qu’elle  luy  elloit  concédée,  en  conllderation  de 
vollrc  Maiefté , de  laquelle  il  cftoit  recogneu  Icruiteur  ; il  luy  auoit  femblé 
neceflairede  fçauoir d’elle,  ficileauoit  aggreable  qu’il  l’acceptaft,&quc 
pour  ce , luy  eu  auoit-  il  écrit  ; Monllcur  T’ A mbaffadeur  luy  dit , que  le  Pa- 
pe s’clloit  Icnty  tres-offenle , dccellercponfe, comme  ellant  vue  reddition. 
d'obcifranceconditionnée,auxcommandements  de  fa  Sainâetci& l’ex- 
horta à aller  trouuer  fa  Saindeté,  pourl’addoucir,  &acceptcr  celle  dur- 
gc , purement  & limplcment , l'affeurant  que  ce  (êroit  choie  du  feruicc , Si 
de  la  volonté  devollteMajellé.Cc  qu’il  ht, maisaueeprotedation  au  re- 
tour, que  (1  la  réponfe  de  vodreMajedé,  elloit  autre,  il  tenoit  fon  accep- 
tation,pour  nulle  : comme  ne  l’ayant  entendu  faire, finon  fous  le  bon  plai- 
firdevollrc  Majcdé.  Chofeque  i’ay  edimé  deuoir  reprefenter  à vodre 
Majcdc,pourrcxcuferden’auoirpaseu  le  loilir  d’attendre  là  réponfe  de 
la  lettre,  qu’il  luy  auoit  écritte.  Comme  aufli.i’auois  bien  preucu,par  mes 
depefehes  du  dernier  ordinaire,  que  cell  affaire  (c  mencroir  lî  enaude- 
ment,  qu’à  peine  on  luy  donneroitlctempsdc  l’attendre  i afin  que  quand 
cllcyiendroit,on  le  tint  déjà  engagé.  Orne  puis-je  celer  .à  vodre  Majedc, 
SIRE,  qu’en  ce  fuccés, les  Efpagnols  penfent  auoir  obtenu  beaucoup, 
d'auoir  éloigne  de  cede  Court,  vn  Prélat,  accompagné  de  telles  parties 
pour  le  feruice  de  vodre  Majcdé , que  luy.  Car  outre  la  pallion  incroyable 
qu’ilaenucrs  laperfonnc,  & le  fcruicede  vodre  Majedc,  2c  de  toute  U 
France, qui ed  telle, que  quand  on  vouloir  exprimer  l’affeâion  de  l’Ar- 
cheuefque  de  Montreal,  deuant  qu’il  fud  Cardinal , enuers  les  Elpagnols; 
ondifoir,C’cdrArcheuclque  dVrbindcs  Efpagnols:  outre  la  fingulictc 
intelligence  2<:prattiqüe  qu’il  a,  aux  affaires  de  la  Court  de  Rome,  qui  i 
paru  en  toutes  les  expéditions,  que  vodre  Maiedc  a obtenues,  où  Mon- 
licur  l’Ambalfadeur  luy  a fait  l'honneur  de  l'employer:  outre  l’intcgti- 
té  de  fa  vie,  qui  ed  exemplaire  2c  irreprehenfible:ourre  la  fermeté  de  fbti 
courage,  qui  ed  inflexible  2c  inépouuentable  : outre  la  commodité  de 
fes  biens  & moyens , qui  ed  telle,  qu’il  n’a  beloin  d'aucun,pour  luy  aider  i 
fubfider,auec honneur 2c fplendeur:  ourre  le  naturel  de  fon  efprit,  qui 
ed  aufli laborieux, 2Cperpetuellementtcnduauxàffaires,  que  clair  2c  iu- 
dicicuxill  acncorcvneaurrc  condition,  qui  luycdprefque  vniquc2c  par- 
ticulière , afçauoir , vn  entier  loifir  de  vaquer  tout  à fait , au  foin , 2c  à 1 oc- 
cupation du  fcruicede  vodre  Majcdé,  à caufe  que  la  contention  qu’il  a. 
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auec  le  Duc  dVrbin , l’empcfchc  de  pouuoirrcfidcràfbn  Archcuclchc: 
Au  moyen  dequoy , tout  fon  temps,  & tout  fon  foin , il  l'employc  en  con- 
tinuelles trames,  pour  le  bien  des  affaires  de  voftrcMajcftc.  Mais  encore 
n'cfl-ce  pas  là,la  feule  viiftoire,  que  les  Efpagnolsfe  perfuadent  d'auoir,cn 
cefte  occafion , ains  ils  y en  obtiennent  vnc  autre,  qu’ils  n'eftiment  pas 
moins, quieft de lauoir fait  reduire,enfaueurduDucd'Vrbin,  àfe défai- 
re de  fon  Archeuefehé,  & en  prendre  i;ecompcnfe.  Chofe  que  iamais  par  le 
pafle,  ny  le  Pape  Clément  huiâiéme,  ny  le  Roy  d’Efpagne,  ny  le  Duc 
d’Vrbin,àl’inftanccduqucl,  les  deux  autres  fe  mouuoient,  n’auoicntpeu 
emporter  fur  luy,foniné  delà iuftice  de  facaufe,  & de  l'appuy  de  voifre 
Magcfté.  Car  il  fut  toujours  répondu  au  Pape  Clcment,&  à ceftui-cy  mef- 
mes,  qu’il  imponoit  à l’honneur  de  voftre  Majefté,  que  l’Archeuefque 
d’Vtbin,  comme  fon  feruitcur,fuftmaintenuenla  pofleflionde  fon  Ar- 
cheuefehé, &neiull  point  contraint,  pour fatisfaitcaux  injuftes  pallions 
du  Duc  d' Vrbin , & des  Efpagnols , qui  le  pcrfccutoicnt,  de  s'en  défaire , & 
de  la  permuter.  Chofe  à quoy  la  V icclegation  d’Auignon.n’àpporte  point 
de  pretexte  neceffaire  de  changement.  Car  quand  le  Cardinal  Conty,  y fut 
fait  Vicelegat.il  ne  fut  point  contraint  de  lai(Tcr,ou  permutcr,fon  Euefehé 
d’Ancône.  Et  ce  pendant,lapremierecondition,qu’onaimpo(écàrAr- 
chcuefquc  d’Vtbin,  pour  luy  faire  accepter  vnc  commilfion , qu’il  n’a  ny 
rcccrchéc,  nydefiréc,  a h&cdcfc  défaire  de  fon  Archeuefehé,  &fe  facri- 
lîcr,  parce  moyen , à la  pafTion  du  Duc  d’Vtbin.  Adfion  donc  les  Efpa- 
gnols ouurcnt  la  bouche , iufques  aux  oreilles,  &nc  fe  trouuc  compagnie, 
où  ils  ne  triomphent , & de  fon  excluflon  de  la  Nonciature,  & de  fa  rclcga- 
tionen  Auignon,  &de  fa  renundation  de  l’Archcucfchc  d’Vrbin,  efti- 
mants  par  ccd  exemple , auoir  ofté  le  cceur  à cous  ceux  qui  Ce  voudront  dé- 
clarer dorefnauant, partiaux  fcruitcurs  de  voftre  Majefté.  Eti’ayfçcu  d vn 
.Pcrc  Capucin,  que  le  Cardinal  Aldobrandin  aenuoyé  icy , vers  le  Pape, 
que  fur  cefte  occafion , le  Cardinal  Monopoli  luy  a donné  commillion  de 
prier  l’A  rchcuefquc  d’Vrbin , de  fa  part,  de  ne  fe  déclarer  point  fi  pattial,ôc 
paflionné  feruiteur  de  voftre  Majefté  ; mais  fe  monftrcr  en  apparcncc,ncu- 
tre , afin  d’éuitet  les  ruines , que  les  Efpagnols  luy  procurent.  Et  les  Cardi- 
naux Pinclli,  & Gy  mnafio,  l’ont  faitauertir,il  y a long  temps,  que  cefte 
propofition  de  laVicelcgation  d’Auignon,  eftoic  vn  artifice  des  Efpa- 
gnols, qui  ne  defiroient  rien  tant,  que  de  l’éloigner  de  Rome.  Et  encore 
hier,  vnCamericr  fccrctdu  Pape,  dit  à vn  Gentilhomme  d’honneur,  que 
c'eftoient  les  Efpagnols,  qui  en  auoientefté  les  autheurs.  Oray-iepris  la 
hardieffe , S I R E,  de  reprefentet  ces  chofes , à voftre  Majefté , nonpour 
luydoimer  aucune  efpcce  de  confcil  ou  d’auis,  croyant  quelle  l’aura  déjà 
pris,  & quand  elle  feroit  encore  à le  prendre,  qu’elle  n’a  aucun  befbin  du 
mien,  pour ceft effet;  mais  afindeluy  rcprefcnterlalimplehiftoircde  l'c- 
ftat  des  affaires.  Bien  prend  ray  - ic  la  hardieffe  de  luy  dire , en  toute  humih- 
té , que  déformais,  en  femblables  occafions,  il  fera  bon  de  faire  entendre,& 
pteuoir  clairement,  à fa  Sainiftecé,  les  chofes  dont  voftre  Majefté  pourra 
reccuoir  contentement,  ou  mécontentement.  Car  encore  que  fa  Sainteté  . 
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ibittoute  pleine  de  bonté,  douceur  & modeftie ,& porte  beaucoup  de 
bicnucillance  à voftrc  Majeftejneantmoins,  ceux  qui  approchent  d'el- 
le, la  tiennent  envne  fi  grande  crainte,  de  déplaire  aux  hlpagnols,  quefi 
celle  apprehenfion  n’ell  combattue,  & reprimee,  par  vne  pareille  peur,  de 
faircchofedcfaggreableàvoftreMajefté,lecours  & la  pente,  que  com- 
mencentjà  prendre  les  affaires , en  celle  Court , acheuera  d'y  abbattre  telle- 
ment lauthorité  de  vo(lreMajellé,que  les  remedes  y feront  puis  apres, 
tardifs  & difficiles.  Et  finalement , ic  concluray  ma  lettre , par  dire  à voftre 
Majcllé  , que  les  viues  & exprefles  paroles  , que  Moniteur  de  Villeroy 
a miles  en  la  bouche  du  Cardinal  Barberin,  pour  fauoriler  l'Archeucl- 
qued'Vrbin,lelquelles  leCardinal  Borghefe  luy  areferées,&à  plufiaurs 
autres  ,ont  acquis  beaucoup  d’honncur,à  mon  dit  Sieur  de  Villeroy,  com- 
me font  tou  tes  les  avions  qu'il  fait , &C  beaucoup  de  gloire  à vollre  Majell^ 
d'duoir  monllré  tant  de  foin  & d'affetlion , de  protéger  & fiiuorifcrfcs. 
lcruiteurs.  le  prie  Dieu, 


SIRE,  la  maintenir  en  toute  lànté  &profpcritc. 


La  demim  charge , que  les  Efpa^ls  ont  voulu  foin  faire,  far 
L‘Tape,àtjircheueJâueif^rl>in,a  efié  de  le  contraindre  à per- 
muter t,ydrcheuefche  df''rlrin,àcelleetyiuiffion,  afndelecorffi- 
ner,pour  iamais , delà  les  monts , Joue  pretexte  du  decret  que  jk 
Samfleté  a fait , touchant  les  refdences  des  Euefques  -,  & tempef- 
cherdepoHUoir  plus  reuenirferuir  vojhre  Majeflé.à  Rome: mais 
il  eft  fl  refolu  de  n'y  entendre  pas,  qu'il  fou&ira  plufioft  toutes 
fortes  de  perfecutions,  que  cela  foit,efiantJon  intention,  s'ilai  . 

prendre  recompenfe ,delauoir  enbenejices ,quinereqmerentboint 
de  reftdence , afin  de  pouuoir  continuer  à vaquer  au  feruic*  de  <vo- 
freMajeflé. 

D.  V.  M. 

DeRome,ceuk  Letres-humlde  (§rirts-oheïJfatlt 

luilletjitfoy.  fujet  & ftruiteur. 

I.  CaKSIMAL  PT  PEItXOïr. 


ARCVMENT. 


Obliguion  d'kaoorible  lefiflcnce  tu  cong<  de  Ton  cctout.  Mendu  CudiotlBttOlttlUlEsheX- 
tenon  d’en  eidonncr  let  obrcquci.  Sei  liutci , raonumenn  de  gloire  taxfiuijois. 


ET  NE  G OT  I A T I O N S.  LlV.  lit  if^T 

MONSIEVR  DE  VILLEROY, CONSEILLER 

ET  SECR  ET  A IR  E D’EsTAT. 

En  Court. 


Onsiev  R,  Ce  mot  fera  pour  vous  remercier,  de  ïhono- 
riblercfiftcnce,qu’ilvousapleu faire, au congéque  le  ROy 
m’a  accordé , d'aller  voir  fa  Majefté,  qui  m’a  trop  plus  obligé, 
qu’vnc  prière  que  vous  eu  liiez  faitte , de  me  l’accorder,  à cau- 
fedes  fauorables  termes;  dont  Monfieur  le  Garde  des  Seaux , & autres  de 
mes  amys,  m’écriuent  que  vous  l’auez  accompagné.  le  vous  en  demeure  in- 
finiment redcu.able,  & prie  Dieu,mc  faire  la  grâce  de  le  pouuoir  recognoi- 
ftre,  par  quelque  affetlionnélcruicc.  Quant  aux  nouuelles  de  deçà,  vous 
en  ferez  pleinement  informé , des  lettres  que  Monlieur  l’ Ambalfadeur  , & 
moy,  écriuons  à fa  Majefté.  l'yadjoufteray  feulement,  celle  de  la  mort  du 
Cardinal  Baronius, fur  l’occalîon  de  laquelle,  ic  vous  diray,  que  s’il  vous 
ptenoitencorevngenereuxdelIr,deluy  faire  faire  quelque  forte  d’obfe- 
ques , comme  vous  filles  fairtà  Roüen , au  Cardinal 'Tôle  t , ce  feroit  chofe 
iufte,&loücedetoutlemonde.Carenluy,eftmort  le  plus  grand  ferui- 
teur  du  Roy , & le  plus  alfedkionné  à la  Francc,qui  fuft  entre  tous  les  Cardi- 
naux Italiens  : & fes  écrits  ne  font  prefque  autre  chofe , que  monuments,^ 
témoignagesdclagloiredesFrançois.Ieprie Dieu, qu’il remplillc  fa  place, 
d’vn  digne  & lèmblablc  fuccclTeur , & vous  ay  t. 


M O M s I B V R , en  iâ  fainâc  garcié. 


De  Rome,  ce  16. 
luillet,  1607. 


"V  offre  trtS^dj^iUonné  jiruiteUr'. 
I.  Ca&DIMAL  PV  PERROMi 
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ARGVMENT. 


Il  répond  cIcKiacmnicnt,  à rdoqacme  Inné  de  conjoUyfluicCi  que  ce  Seigneur  lujr  a dccite.  Eux 
la  permil&on  de  faite  vn  vayage  reis  fa  Maje  Ad. 


A MONSIEVR  DE  SILLERY,  GARDE  DES 


■ O N s I E V R , L’honnefte  lettre , qu’il  vous  a pieu  m’écrire , pour 
vousconjoUir  auecmoy,dela  grâce  que  le  Roy  m’a  accordée,’ 
de  faire  vn  voyage  vers  fa  Majefté.m’a  extrêmement  oblige, 
cftant  le  contentement  que  vous  m’auez  témoigné  en  auoir,vn  grand  ac- 
croifl'ement  à ccluy  que  i’en  reqoy,  pour  l’ambition  que  i’ay  toujours  euif, 
d’edre  fauorifé  devoftre  amitié,  que  les  eminentes  vertus  &dignitez,  que 
Dieu  a colloquées  en  vous,  rendent  fî  honorable,à  ceux  qui  la  participe  ne. 
le  vous  en  remercie  donc , de  tout  mon  cccur,  & me  rcjoüy  pat  mcfme 
moyen  de  l’efperancc  de  vous  deuoir  voir  en  bref,  & élire  auecl’ayde  de 
Dieu , veu , & bien  veu, devons.  Vos  courtoilîes  &: éloquentes  paroles, 
m’en  fcruentdecaution, mais  i’ay  encore, outre  cela,  vn  autre  gage,  qui 
m’enalTcurcialcauoir,  le  feruice  que  ie  vous  ay  voüéi&  lajullice  dont 
vous  faittcsprofcflion,  entoutesvos  aélions, laquelle ne“peut  permettre 

Î[u’vne  telle  alFcdion,  que  la  mienne,  à l’endroit  de  vos  mérites,  demeure 
ans  quelque  tctribution,S:corrcfpondance  réciproque, d'amitié.Etpour 
cCjie  Hniray  aucc  cefteconfolation:&cependantreftcray, 

Monsievr,  ■» 

De  Rome,  ce  lo.  t>Jhre  tres-affrÛionnt ^ruiieur. 


Les  Gtironi  décoaurent  1rs  corruptiont du  Conte  de  Fuemes  ; puniAcnt  de  mort,  deux  des  fient: 
(cctoi  Aenc  les  gunifons  de  U Vtlteline.  Sa  Caualetie , logée  en  trois  Villes.  11  ne  fais  nulle  lai- 
fon  des  iofolcnccs  de  fon  Infanterie.  Menace  TnConte.dclc  faire  mourir. 


Seavx  de  France. 
En  Court. 


luilletjitioy, 


I.  Cardinai  dv  Perron; 


ARGVMENT. 


A MON 
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A MONSEIXTNEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON. 

A Rome. 


O NSEICNEVR, 

le  vous  rends  trcs-humblcsgraccs, de  la  communication  dont 

il  vousa pieu  m'honorer.  l'cnay  vfé,  félon  voftrc  volonté,  le  ne 
doutcpoint,qucccsSeigneursnefecôformentàvolhcbonauis,  pourueu 
qu’il  pîaifc  à la  Sainteté , continuer  les  demonllrations  de  là  bon  ne  volo- 
té,enucrs  eux,  & qu  elle  monftrc  auoir  foin  de  la  liberté,  & feurcré  d'I  talie, 
comme  à la  vérité,  c’cll  ce  qui  luy  peut  acquérir  plus  d'honneur  &:  d’autho- 
rité.  Les  Grilonsont  en  fin,  découuert  les  artifices  & corruptions  du  Con- 
te de  Fuentes,  & les  ayant  deuëmcnlaucrécs,  ont  punyde  mort,  deux  de 
fes  principaux  inllruments , & autheurs  de  la  foulcuation,  contre  le  Ma<ri 
ftrat  ,&  contre  nosalliances,  Icfquellcs  ils  ont  de  nouueau , ratifiées  & lu- 
rées.&ontcalfé&annullétoutccquiauoitefté  Fait,  pendant  la  fufditte 
foulcuation.  Ils  ontaufliacctculagarnifonde  la  Valtclinc,&ont pour- 
ueu à la  feureté  des  palTagcs.qui  regardent  le  Conté  de  Tirol, lequel  à 
l’inlligation  dudit  Conte,  s’armoitaulli  contre  eux.  Nous  verrons  main- 
tenant , s’il  voudra  entreprendre,  auec  la  peau  du  Lyon.ee  qu’il  n’a  peu  exé- 
cuter, aucc  celle  du  Renard.  Il  y a apparence,qu  il  attendra  l’y  iTuc  des  affai- 
res des  Pais- Bas,  Icfquellcs  font  encore  en  quelque  incertitude.  Mais  il 
femblcàvoirfondcportcmcnt,qu’Annibal  foit  déjà  à fa  porte.  Il  a logé 
toute  fa  caualcric,  dedans  Milan,  Crémone,  & Pauic , contre  les  priuilcgcs 
de  ces  pauuresvillcs,&nefait  nulleraifon,dcsin(olenccs,que  loninfantc- 
rie  commet  à la  campagne  ;&  non  content  de  n’auoir  voulu  oüir  les  re- 
mbnftranccs , que  le  Sénat  de  Milan  luy  en  a voulu  faire,  il  a menacé  le 
Conte  HicromcMoron,dc  lcfaircmourir,s’ilacccptclachargc,quc  ledit 
Sénat  luy  a commifc,d’cn  aller  faire  plainte  au  Roy  d’Efpagne.&àfon 
Confeil  d’Eftat.  Ces  grandes  violences  font  croire, qu’il  a quelque  eftrange 
dclTcin  en  tcftc,&  qu'il  veut  fc  tenir  perpétuellement  arni4pour  confu  mer 
cefte  République,!  petit  feu,&  faire  trcmblctle  refte  de  l’Italie.  Mais  quel- 
que armé  qu’il  foit,  s’il  attaque  la  Valtclinc,c'cftchofefcure,qu’ilauraà 
faire  à plus  forte  partie,  qu’il  ne  penfe.  Ce  pendant,  nousauons  à loüet' 
Dieu,  de  ce  qu’il  a tait  nos  affaires,  a fes  dépens  : & au  lieu  de  nous  priucr  de 
l’alliance dcfditsGrifons, les nousaacquisàpcrpetuité,  & fêles  a rendus 
irréconciliables.  le  laiffe  à voftrc  prudence , de  rcprcfcntcr  ce  que  dcfliis , à 
fa  Sainéleté,commejugcrcz  pour  le  mieux.  Et  fur  cc,pricDicu, 

Monseicnevr,  qu’il  vous  donne  très  heurcufc&  longue  vie. 

DeVcnifc,ceti. 

Iuillet,i(î07. 


offre  tres-humble  ^ tres-affeélionné 
(èruiteur. 

De  Fresnes  Canavb. 
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ARGVMENT. 

L'on  cxpofc  au  iour,U  Bulle  fuiaante , pour  foire  voir,&  la  caufe  qui  meut  le  Pape,à  a’oïFcnfcr  def 
Vénitiens»  & la  façon  dont  fa  Sainôetd  procédé  contre  eux  > par  excommunication  de  interdit, 
afin  de  conreruec  Ôc  maineenir  l'auchoricé  du  S.Siege. 

PAVLVS  PAPA  V. 

Enerabilïbvs  Fratribus , Patriarchis , Arcliicpifcopis, 
Epi{copis,pcrvniuerfumdominium  Rcipublic*  Vcnctorum 
conftitutjs,  & dilcdis  filiis  corum  Vicariis  in  fpiritualibus  ge- 
neralibus,ncc  non  vniuerfis  Abbanbus,  Prionbus,  Primicc- 
rijs,Prxpoficis,Archiduconis,Archiprelbyccris,Dccanis.Plc- 
banis,&  Parrochialium  Ecclcfiarum  Redoribus,  alufquc  perfonis , in di- 

f;nitatc  Ecclefiallicaconllitutis,in  codem  dominio  cxiltcncibus,tam  fccu- 
àribus,quàinquorumuLsordinum&:inllitucionumrcgularibus,Saluteni 
& Apoftolicam  benedidiionem. 

Supcrioribus  menfibus  , aJnoftrain  & Apoftolic*  fedis  audientiam 
peruenir,  Duccm&Scnatum  Vcnctorum,annis  elapds,  in  corum  confi- 
liis.plura&diucrfa décréta, tum  fedis  Apoftolicæ  authoricatc, & Ecciew 
fiartiex  Itbcrcaii  ac  immunitati  contraria,  tum  gencralibus  Conciliis,&  (à-' 
cris  Canonibus.ncc  non  Romanorum  Pontificum  conftitutionibus  repu- 
gnantia, lfatuiflc:Et  inter  cxtcrafub  die  13. rncnfisMaij.anni  1601  fumpta 
occaiionc  ex  quadam  litc  feu  conttoucrfia  inter  doâorem  Zabarcllam , ex 
vna , & Monachos  monafterij  de  Praïa  nuncupatos,  ordinis  fandfi  Benedi- 
dti , congregationis  Caflinends , alias  fandtx  lulhnx  de  Padua , in  diœccfi 
Paduana,cx  altcra,partibus,  vertente , in  corum  condlio  llacuiirc , non  Co- 
lùm  vt  didbi  monachi,tunc  aut  deinceps,  vllo  vnquam  temporc,adbonem, 
per  quam  (ub  quouis  titulo  aut  colotc,in  bonis  Ecclcdalticis  Enipliitcori- 
cis,à  laïcis  portcflis,prxfcrtcntur,prxtendcrc,acctiam  iurcprxlationisfcu 
confolidationis  dircdicum  vtili  dominio,  aut  extindbionis  linczin  primis 
inuediturx comprchcnfx,autaliaquauis  caufa.bonorum  pradidioruni 
proprictatem  dbi  vcndicarc,3ninimc  polfenttfcd  tantummodo  ius  diredbi 
domini| illis prxfcruatum  cflctiVerùm  cciam,  vtidiplumquoad  czteras 
omnespcrfonasEcclcdaRicasrscularcs  & rcgularcs,  Monalfcria  Monia- 
lium,hofpitalium,&:  alia  loca  pia  in  corum  temporalidommio  exiftenda, 
dcclaratum  & drmiter  deliberatum  ccnfcrctur. 

Etfubdicio.  lanuarit,  1603.  ad  fuperiora  quzdam  condlia,ab corum 
maioribus.vt  edam aflerebant, habita rcrpicicntcs,quibus  cauebàtur  ne 
quifquam  duc  fecularis  duc  EcclcdalHcus , in  vrbe  Vcnctiarum , Ecclefias, 
monallcria,hofcitaIiaac  alias  rcligiofas  domos,  & pia  loca,  fine  corum 
fpcciali  licentia  fundarct  & crigeret , in  condlio  Rogatorum  congrega tos 
itctum  dccrcuiflc,  vt  id  candem  in  omnibus  iurifdiâionis  corum  locis  vim 
obtincrct,&  prætcrca  exilij  ac  perpetui  carccris  &:  publicationis  fundi  ven- 
ditionifquc  xdidcij,côtra  fccusfacicntes  poenam  cdixiiTc.  Vltcriùs  cofdcm. 
Dueem  &Sciiatumdiciâ.mcafisMacdj,anni  i6oj.  inhxicntcsaltcrido- 
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ircto  anno  ij3’î.ab  eockm  Scnatuiaiflo.in  qao>vc  aflcrcbant/erat.aprcfsè 
prohibitutn.nc cjuis.fubccrtis  iniilo conteiuis  pœnis,  in  vrbc  Vcnetiarum 
eidf<jutfD.ucatu,bonaiminobilia,adpiascau(às,teftaincnto,feu  donacioné 
i#itcrviuos,rclinquefcç>3utalio<)uouisciculoalicnarcc,fiucad  carumfauo- 
rpm.vlcra  ccrtum  tunccxprcrtumccmpus  obÜgarcc,quodin  ilium  vfque 
dicin.vï ibiccilam diccbatuf,vfuieceptum  &obferuatum  non  fuerat  ,non 
modo  itcrum  id  vccuiflcifed  cxprclsc  ct'am  prohibuüTclnc  bonorû  huiuliài 
modi  immobilium  ,alicnacioncsin  fauorcin  perfonarü  Ecclcûafticariim; 
fineSenatusprædidliliccmiaficrcntiacinfapcrdecrecumipûim  & pœnas 
in eoc5tema<i,pcrvnjucrfumeorumdominiumcxtédiire,& per  Redores 

&:'Poteilatcsr£iuica(û  & locorum  fui  dominij.promulgari  feciirc,atq;  bona. 
immobiliaqnx  contra  præmiiTorum  formam  védiaucquonismodoalic-t 
nari  contingcrcc.vltra  nullicatis  pœnam  publicah  & vendi , corumq;  pre— 
liûiiucr  Rempipfam,Magillratum  cxcqucntc,&:cius  minifl:ros,ipfumquc; 

denuntiatorem  diuidi  mandafl'c,&  aliàs,  prout  in  dccrctis  & madatis  Ducis! 
& Senatus  prardidorûJàtiùs  dicitur  concincri.  Ac  prætcrea  cofdc  Duccni' 
& Scnatun>,bcipion«n  Saracenum  Canonicum  Vicentinum , & Brandod 
,linum  Valdcmarinum.Foroiulicnfcm,  AbbatemMonafterij  feu  Abbatim 
de  Nerucla,Tcruizinac  Diocefis , perfonam  in  dignitate  Ecclcfiaftica  con- 
fiicucam>ob,qua:dampra:tcnfacriminainciuitatc  Vicdntiji:^,&alibiperili 
los.vc  dicebacur,conmiifla,carceri  mâcipafl'c,&:  manciparosderinui^'c.fub 
prareextu  quod  eis  ha:c  facere  licetct.Sc  inter  alia.ob  quaedam  ipfis  Duci  to 
Rcip.à  quibufdam  Romanis  Pontificibus  prædecclTorib.  noftris  conceflap 
vtalTercbant.priuilcgia.  CumqueprxmiUain  aliquibusEcclefiarum  iura 
ctiam  ex  côtradibus  initis  ipfts  Ecdcfiiscompctentia  auferant,  ac  prxtcrca 
in  illis  & aliis  Sedis  A poftolic*  ac  noftrx  authoritati  & Eccleliaru  iunbus, 
& perfonatum  Eccltilafticarum  priiiilcgiis.prçiudicium  inférant,  ipfâmqi 
libertatem  ac  immunitatem  Ecclelialticam  tollât , ac  ea  omnia  in  ipforum 
Ducis  &Senatusanimarum  perniciem.&fcandalum  plurimorum  tendit. 
Et  cùm  i)  qui  fupradida  ac  fimilia  edere  & promulgarc.illifquc  vti  aufi  sût, 
in  cenfuras  Ecclefiafticas.à  facris  cinonibus,gcneralium  Cdnciliorum  dc- 
crctis,& Ronianorum  Pontificum  Conftitutionibus  inflidas , nec  non 
ctiam  priuationis  feudorum  & bonorum.fi  quæab  Ecclcliis  obtincnt.pœ^ 

namcoipfoincotrcrint;àquibusccnfuris&pœnis,nonniliànobis , aut 
RomanoPontifice.protcmporecxiftcnte,  abfolui  &liberaripoilint.ac 
prxtcrea  inhabiles  Si  incapaces  fi nt,  qui  abfolutionia  & liberanonis  bcnc- 
ficium  coniêquantur  ; doncc  éditas  Icgcs  nouis  cdidis  atquc  decrctis  fub- 
ftulerint,omniiquc  mdc  (cquuta  rc  ipfa  in  ptiftinumlhtumrcintcgra- 
ucrint.Cum^i  ctiam  Dux  & Senatus  prædidi,poft  plures  paternas  noltra* 
inonitioucs,a  multis  mcfib.citra  eis  fadas , adhuc  décréta  & edida  prxfita 
non reuocaucrint,accofdcm Canonicum  Saracenum, ScAbbatemBran- 
dolinum.carceratos  dctincant,  &ilIosvcnerab.fratri  Epifeo Hieracenfi^ 
noftro  & Apoftolica;  Sedis  apud  cos  Nuntio,  vt  dcbcbat,non  confignaue- 
rint.Nos qui nullopado ferre dcbcmuSjVt  Ecclcfiafticalibcrtas&  immu- 
nitas,noûraqi  &:  Apoftolic*  fedis  authotitas/?iolctur  & côtcmnaturjinhç- 
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rentes  pluriû  gcricrahum  Conciliorum  dccrctis.ac  veftigiis  recolcdx  me^ 
morix  Innocenrij  III.Honorij  IlI.Gregorij  IX.  Alexandri  IllI.Clcmctis 
IIII.&  Martini  ctiam  llII.Bonifacij  Vill.Bonifaci)  IX. Martini  V.&Ni* 
colai  V.&aliorum  Roman. Pontificumprjcdeceflbrû  noftrorum,<juorunl 
nliqui  (imilia  ftatuta,aliàs  contra  libertatem  Ecclcnallicam  édita, tanquani 
ipfo  iure  nulla,inualida  & irrita  reuocarunt , ac  nulla , inualida  & irriu  elTs 
accrcuerunt&declararunt,&  aliqui contra  fîmilium  edfâorum ftatuta- 
tios,&alios,ad  cxcômunicationispromuigationé,  nec  nô  ad  aliainfrafcri- 
pti  feu eorum  aliqua deuencrunt:HabitaCum  venerabil.fratribus  noftris* 
S.  R.E.CardinalibusmaturaconlûItationCidcipforümconniio&aiTcnfu» 
licct  fupradiâa  dccrcta,cdr£ia  & mandata, ipfo  iure  nulia,  inualida  & irriu- 
fînt,ea  nilidominuS,ipro  iure,adhuc  de  nouo, nulla,  inualida  & irrita,  nul- 
liufque  robori$&  momenti  fuilTe&ell'e,&nemincmad  illorum  obleruan* 
tiam  teneri.per  prxfcntcs  decernimus  & declaramus.  Et  infuper , authori- 
catcomnipotentis  Dci,  acBeatorum  Pétri  fit  Pauli  Apoftrolorumeius.ac 
nollra,ni(i  Oux  & Senatus  prxdiâi,  intra  . dies , à die  publicationis  prz- 
fentium  ,inhacalmavtbcfadendx  computandos,quorumprimosoâo 
pro  prinio,oâ:o  pro  Iccundo , & ttliquos  oâo  pro  tertio  & vftimo  acpcr> 
emptorio  termino , & pro  monitione  canonica , illis  aflignamus , prxclifla 
décréta  omnia,&  in  illis  contenta,&  inde  fequuta  quxcuhque.omni  pror.> 
fus  exceptione  & exeufatione  ceflantc,publicè  reuocauerint , & ex  eorüar» 
chiuiis  [eu  capitularibus  locis  aut  libris , in  quibus  décréta  eiufmodi  anno- 
tata  reperiuntur,dcleri,&  cafl'ari,&  in  locis  ciufdem  dominij , vbi  promuU' 
gala  fucrunc,r^uocata,dclcta,&ca£racirc,  neminémque adillorumobrer< 
uatiam  teneti,publicè  nuntiarint,  ac  oirmia  inde  fequuta  in  pnrtinum  fta- 
tum  reftitui  fcccrint:&:  vlteriùs  nifi  à fimilibus  decretis,  contra  libertatem, 
immumtatcm&iunfdKSkioncmEccleliailicam  ac  noftram , & fedis  Apo- 
llolicxauthoritaté,vtptxfertur,facientibus,  cdcndis&rcfpeéhucfaciédis 
in  portetum  caucre,&  penitùs  abilincrc  promifcrint.ac  nos  de  reuocatio- 
ne,dcletionc,cafl'ationc,nuntiationc,rcftitutioncacpromiflioncprxdidHs 
ccrtiores  rcddidcrint,&  nifi  ctiam  prifatos  Scipionem  Canonicü,&  Ab- 
batem  Brandolinum.prxdidlo  Epifeopo  & Nuntio,  cum  effcûuconfi- 
gnauetintfcuconfignarifcccrint  :Ipfostunc,&  protemporeexiftentem 
Dueem  & Senatum  Rcipubl.  Venetorum,  ftatutarios,  & eorum  fauto- 
res,  conlultorcs,  & adhxrentcs,  &eorum  quemlibet,  ctiam  fi  non  fine 
fpecialiter  nominati , quorum  tamen  fingulorum  nomina  prxfcntibus 
pro  expreIGs  haberi  volumus  ; Ex  nunc,prout  ex  tunc,&:  t contra,  cxcom- 
municamus  & cxcommunicatos  nuntiamus  & declaramus  ; à qua  cxcom— 
municationis  fcntcntiaprxterquam  inmortis  articulocon(lituti,abalio 
quàm  à nobis  ScRomanoPontifice.pro  tempore  exiftcntc,ctiamprac- 
tcxtucuiufcunqucfacultatis,eis&cuitibctillorum,tàm  in  genere  quàm 
in  fpccie, pro  tempore  deluper  conceflx  fcuconccdendx,ncqueantabfo- 
lutionis  bcneficium  obtincre.  Et  fi  quempiam  eorum  taquam  in  tali  peri- 
culo  conftitutum,ab  eiufmodi  cxcommunicationisfcntcntiaabfoluic&- 
bgcfit,quipoftmodumconualucrit,  is  in  eandemfemendamrcincidac. 
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eo  ipfo,  niG  mandatis noftris, quantum  in  fe  cric,  parucric.  Et  nihilominus 
fi  obicru  poil  obtcntam  huiufmodi  abfolutioncm,  Fcclcfiallica  careac 
fcpultura.doncc  mâdatis  nollris  paritum  fucnt.  Et  fi  di£li  Dux  & Scnatus 
per  trcsdicT,  polllapfumdiiSlorum  i4.dicrum  .cxcommunicationis  fen- 
tcntiamanimo(quodabfic)  fullinucrintindurato.fcntentiam  ipfam  ag- 
grauantes,  ex  mine  pariter , prout  ex  tune , eiuiratc  m V cnctiaru  m,  & alias 
ciuitatcs,  terras,  oppida,ealira&cloea  quxeunquc,  ae  vniucrfum  tempo- 
rale doininium  diclx  Reipublicx,Ecelcfiallicointerdi<ilo  lupponimus,  il- 
làquc&  illud  fuppolitacflc  nuntiamus&dcclaramus.  Quo  durante, in  di- 
<flaeiuitatcVciiCtiarum,&aliis  quibufcunqucdidli  domimj  ciuitatibus, 
terris , oppidis , eallris,  &:  loeis , illoru  mque  Eeelefiis,  ae  loeis  pus  & orato- 
riisetiam priuatis^&domefticis  eapellis.nee  publiée, ncepriuatim, Mif- 
fx  tam  folcmnes  quàm  non  folcmnes,aliâque  diuina  offieia,  eclebrari  pof. 
fin  t , prxtcrquam  in  calibus  à iure  perinillis , & tune  in  Eeelefiis  tan  i ùm  & 
non  alibi,  & in  illisetiam.ianiiis  elaufis,non  puiratiseampanis,aeexcom- 
inunieatis&intcrduSis,prorluscxcIufis,neq.ue  aliter,  quxeunque  induira 
& ptiuilcgia  Apolloliea , quoad  hoe  quibufeunque  tam  fceularibus  quant 
regularibus  Eeelefiis, etiam  quantumcunqucexemptis,&  ApolloliexSedi 
immédiate lubie6tis,criam  fi  de  ipforuni  Dueis & Senatus iure patronatus, 
etiam  ex  fundationcd;  dotationc,  aut  etiam  ex  priuilegio  Apollolieo  exi- 
llantrac  etiam  fi  taies  fint.qux  fub  générait  depofitione  noneompre- 
hendantur.fcd  de  illis  & fpeeialis  &indiuiduamcntiohabcndafit,M<a-. 
nallcriis.ordinibusetiammendieatium,autinIlitutis  regularibus,  cortî  ni- 
que Primiccriis,Prxlatis,  Superioribus  & aliis  quibufeunque  ctia  p trtieu- 
latibus  pcrlbnis,aut  piis  loeis  &otatotiis  etiam  domellieis,ac  Capcllis  pri- 
uatis'jVt  prxfertutjin  generc  vel  in  fpecie.fubquibulcunqueicnoribus 
Si  formis  haélenus  eoneelTa,&  in  pollcrum  eonccdcnda,vIla tenus (uf- 
fragentur:  Ae  vlteriùs  eofdem  Duccm&Senatum,&qucmlibctcorum, 
nonfolùm  ReipublieXjfed  etiam  priuato  nominc,li  aliquabona  Hecle- 
fiaftiea  infi:udum,feualiàsquouis  modo  à Romana,autvellris,  feu  al  , i;  Ee- 
elefiis eoneefla,  obtineant , illis  feudis  & bonis,  nee  non  etiam  omnibus  & 
quibufeunque  priuilegüs  & indultis , in  genere  vel  in  lpeeic,in  quibu  Idaiu 
videlieet  eafibus  & deliclis  contra  clericos  procedédi,ifloriiquc  caufas,ccr- 
ta  forma  prxfcriptacognofcendi,  à Romanis  Potificibusprxdecefl'oribus 
nollris fotfan quomodolibct  concdlis;cxnunc  fimilitcr,proutex  tune, 
& è contra,  priuamus  &i  priuatos  fore  & efl'e  pronuntiamus  & dcccrnimus. 
Et  niliilominus  fi  ipfi  Dux  & ienatus  in  eorum  contumacia  diuti  iTs  pcrlli- 
terint  indurati,cenfuras  Si  posnas  Ecclefiallicas  côtra  illos  cifque  adhxren- 
tes,&in  prxmillîs quouis  modo  faucntus,aut  auxilium,confilium&’fa- 
uorem  prxllantcs, etiam  iteratis  vicibus  aggrauandi  & reaggrauandi,aluf- 
que  etiam  pœnas  contra  iplos  Ducem  Si  Senatum  declaran.li,&:  a.i  alia  op- 
portuna  remcdia,iuxta  facrorum  Canonu  difpofitionem,  contra  eo?  pro- 
ccdendi,facultatcm  nobis  & Romanis Pontificibusfucceironbus  nollris 
nominatim  & in  fpecie  refcruamus,nonobllantibus  quibufiiis  conllitu- 
tionibus  Si  ordinationibus  Apollolicis,  nee  non  priuilegüs,  indulcis& 
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Etcris  Apoftolicis.cifdcin Dud&rScnatui  , autciuibufuisaliis pctfohisin 
g cncrc  vcl  in  fpecic , præfertim  quôd  intcrdici.fuipcndi  vcl  excommunia' 
r i non  pollinc  per  literas  Apoftolicas,  non  faciétes  plcnam  & expreflam  ac 
de  verbo  ad  verbum  de  indulco  huiufmodi  métioncm.ac  alias  fub  quibuf- 
cunquctenoribus&formis.&cumquibufuis  ctiam  dcrogatoriarûdcro- 
gatoriis aliifquc  efticacioribus  & infolitisclaululis,  ac  irricancibus,&  aliis 
dccretis,  &in  fpecic cumfacultatibusabfoluendi  in  caiibus  nobisôc  Apo- 
ftolicç  Sedi  referuatis, illis  quoub  modo  per  quofcunquc  Romanos  Ponci-» 
ficcs  ac  nos  & Sedem  ApoRolicam  in  contratium  præmiflbrum,  concclTis, 
«onfirmatis&approbatis.Qmbus  omnibus  6dingulis,&  aliis  fupràexprcf- 
fis , corum  tcnorcs  prxfentitAis  pro  cxpreflis  habcntcs,hac  vice  duntaxat, 
fpecialitcr  ac  cxprelsè  derogamus,  cxtcrifquc  contrariis  quibufcunquc. 
Vt  autem  prxfcnccs  nollrx  litcrx, ad  omnium  majoremnotitiam dedu- 
cantur , vobis  & cuilibet  vcftrum , per cafdcm  prxfentes  commiuimus,  6C 
in  virtutefaniStx  obcdienciæ.&fubdiuiniintcrminationciudicij.nccnon 
fub  intcrdidiingreflusEcclcfiæjacfurpcnfionis  à Pontifîcalium  cxerci- 
tio, ac fruduum  menfarum  Patriarchalium . Archicpifcopalium, & Epi- 
kopalium  pcrccptionc.quoad  vosfratres  Patriarebx , Archicpifcopi,& 
Epifeopi , ac  ctiam  priuationisdignitatum,  bcneficiorum , & oflicioruni 
Ecclcfiafticorumquorumcumquc,  quxobcinucricis.acctiamvocisaiai- 
ux&pafliux.acinhabilitatisadilla&alia  in  pollcrum  obtincnda.quoad 
vos filij  Vicari),Ôcali)  lupràdidi,co ipfoincurrcndis, aliifquc arbitrio  no- 
ftroinfligcndispœnis,  diftriaèprxcipicndo.mandamus.vtpcr  vos, vcl 
alium.fcu  alios , prxfcntcs  literas  poftquam  cas  rcccpcritis  feu  carum  noti- 
tiam  habucritis , in  vellris  quifquc  Ecclcliis,dum  major  in  cis  populi  mul- 
titudo  ad  diuina conuencrit , ad  majorcm  cautclam  folcmnitcr  publicetist 
& ad  Chrifti  fidelium  notitiam  dcducatis , née  non  ad  carundem  Ecclclîa- 
rum  vertrar  um  valuas  afligi , & afüxas  dimitti , faciatis.  Et  vlteriùs  volumus 
vt  prxlcntium  tranfumptis  ctiam  imprcflîs,  manu  alicuius  Notari;  pub/ici 
fu bferiptis , & ligtllo  pcrlonx  dignitatc  Ecclcfiaftica  conflitutx  munitis. 
eademprorsùs  fidcsvbiquchabcatur.qux  iplls  prxfcntibus  habcrctur.li 
forent  cxhibitx  vcl  ollcnlx,quôdque  cxdcm  prxlcntcs  fiuc illarumcxcm- 
pla, ctiam, vt  prxfcrtur,cxprclfa,  ad  Ecclclix  Latcrancnlîs  & Bafilicx  Prin- 
cipis  Apoftolotum  & Caccllarix  noftrx  Apoftoliex  valuas , & in  acic  câpi 
Florx,vc  moris  ctl.ailixx  &publiatx,cofdcm  Dueem  & Senatum,acalio9 
quofcunque  prxfatos , vofquc  ctiam  vniuerfos  & fingulos  rclpcâiuè  per- 
indc  adiciant,  ac  (î  corum  ac  vcRruni  cuilibet  pcrfonalircr  direâx intima-' 
tx,&  prxlcntatxfuilfcnt.  Oatum  Romx,apudfanâumPctn]m,fuban  . 
nulo  Pifcatoris,dic  i7.Aprilis,n>o6.Pontificatus  noftrijanno  primo. 

M.  Vestrivs  Barbianvs. 

AnnoànatiuitatcDomininoftrilcfuCbriftijitfoi;.  indift.4.  die  veto 
i7.mcnfis  Aprilis.Pontifîcatus  fanâilllmi  in  Chrifto  PatrisAc  Domini  no- 
llrijDoiuiiii  Paulijdiuina  prouidentia  Papç  V.anno  cius  primo, fupradi£tac 
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litcrx  caiilmcjuc cxcmpla  imprciTa.afli.'^  & publicata  fucnincad  valuas  Ec- 
clcb'ïLatcianJfis  acBafilica:  Principis  Apollolorum  &Canccllarix  Apo- 
Üolica-,  nccnonaciccampi Flora:,  vcmorisdt,  pcrnosChrillophoruin 
Eondatum,&lo.  Üoininicumdcpacc,  ApollolicosCurfores. 

P.  Aloysivs  Peregrinvs,  Curfirum  Magrfler. 
Romit,  ex  Tjpo^aphia  I^aticana,  tio6. 


A R G V M £ N T. 

Allant  dit  au  Roy , et  tjut  l’on  tient  du  mariage  d’vnc  de»  nicces  du  Pape  : de  la  Nonciature  eh 
h/p:igne  ,<lii  Stfut  DecioCaraffa:&  del*acqui(ïuon  dcc«rcain  Eftacau  Royaamc  de  Naples, 
il  ajoulU  le  temps  auc|tiel  i!  cfpcrc  partir,  pour  allci  irouucr  la  MajcRé» 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

IRE, 

Il  n’cft  rien  arriuc icy,  depuis  le  partement  du  dcrnicl 
ordinaire,  qui  merice  d'eftre  écrit  a voftre  Majefté.  On 
tient  que  le  Pape  marie  fa  niecc , à vn  Prince, valfal,  & fer- 
uitcurdu  Roy  d’Efpagnc  j de  la  inaifon  des  CaralFcs,  au 
Royaume  de  Naples, notnmc  le  Princede  la  Rochelle  (choie  dont  il  y a 
longtemps  que  nous  auionseulauis)  & que  c'elt  en  faueur  de  ce  traitté, 
que  le  Sieur  DccioCarafFa,acftc  dcftinc  Nonce,  en  El'pagne,pour  l’achc- 
Aiiner  au  Cardinalat.  On  tient  aufli,que  les  frères  de  la  Saincletc,  achctteiU 
vn  Ellat.au  Royaume  de  Naples,  &:  qu’vn  Docteur  nomme  Cifcala,  a 
efteenuoyé  fur  les  lieux,  pour  le  recognoiftre.  Quelques-vnsajouftentque 
le  Cardinal  Borghefe,  engage  pour  quelques  années,  les  fruits  de  fes  Bc- 
-ncficcs  .afin  d'aider  à faire  vne  partie  des  deniers  de  l’achapt.  M.ais  ces  parti- 
cularitez,& autres  femblables , ellants  chofes  que  voftre Majellé  pourra 
trop  mieux  entendre  deMonfieurl’AmbalTadeur,qucde  moy,  ieme  re- 
ftteindray  à luy  dire  feulement,  que  i’cfpcre  partir , pour  l'aller  trouuer,fui- 
uantfon  commandement,  vers  le  commencement  du  mois  de  Septembre 
prochain.  Le  Papcm’achargédcnouucau,de  l'affaire  d'entre  les  Pères  Ja- 
cobins &Iefuites,  délirant  s'ileft  pollible,  qu’il  foie  terminé  auant  mon 
partement.  Mais  à l'auenturc,  au  ra-  t’il  bien  le  loifir  d'attendre  mon  retour. 
Car  les  diflîcultez  n’y  font  pas  petites.  le  prie  Dieu  l'illuminer,  comme  il  ell 
befoin,pour  le  bien  de  fon  Eglife  : Et  conferuer  voftre  Majefté , 

S I R E,  en  rout  comble  de  gloire  & prolperitc. 

D.  V.  M. 

De  Rome,cei^.  Le  tres-humble  jÿ*  tm-ohe'ijfant  fujet 

luillctjiéoy.  çjr  [eruiteur. 

I.  CardinaldvPerron. 


LES  AMBASSADES 


A R G V M E N T. 


11  fc  promet,  lutcl'ayde  de  Dieu,  de  s’îcqnittcrfcutrnient,  du  commindeinent  que  ü MajeUe 
luy  a fait , de  luy  potier  les  bagues  engagées  au  feu  Sicut  Ruccclau 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

IRE,  ^ 

l’écriuy  par  l’Orfcurc  de  la  Rcyne,  à voftrcMajefte, 
comme  ic  me  prcparois  d’obeïr  au  commandement  quel- 
le m’auoit  fait, de  luy  porter  les  bagues  engagées  au  fea 
_ _ _ Sieur  Ruccelai.  l’efpcre  m’en  acquitter  feurement,  auec 

l'aydc  de  Dieu,  nonoblbnt  les  (oldats  du  Conte  de  Fuentes,  épars  par 
toute  la  Lombardie.  Pour  le  moins  ce  fera  fidcllement,  & detellefortc, 
qu  elles  ne  courront  point  de  fortune , que  ienela  coure  conjointement. 
Le  lurplusdes  nouuelles  de  celle  Court,  Monfieur  rAmbafladeurlccti- 
uant  à vollrc  Majellé,  il  ne  me  relie,  finon  de  prier  Dieu , 

SIRE,  qu’il  la  conferue  en  tout  comble  de  profpcrité  & félicité. 

D.  V.  M. 


De  Rome,  ce  6. 
Aoull,  1607. 


Le  très- humble,  &tref-obejJftnt 
fujet  & feruiteur. 

I.  Cardinal  dv  Perron. 


A ft  G V M E N T. 

Illuydefirc&auguretoutbonfueccicnrexercicede  la  charge  d'Arabaflideut  1 Rooae  , b la* 
quelle  Ta  Majeltc  ladelliné. 

A MONSIEVR  DE  BREVES,  CONSEIL- 

LER DV  Roy,  en  son  Conseil  d’Estat, 

En  Court. 

aONSi  E VR,  le  reccuilyaquclque temps, vnclettre de  vous  ,1 
laquelle  ie  ne  fy  point  de  rcponlc,pour  ce  qu’il  y en  auoit  lors 
vne  autre  de  moy,  par  les  chemins,qui  vous  alloit  trouuer,&  aullt 
que  1 attendois , que  le  dernier  feau  fuft  mis,  à la  déclaration  de  vollrc  A m- 
bairadc.afindc  pouuoir  en  vous  répondant,  m'en  conjoiiirpar  mcfmc 
moyen,  aucevous.  Maintcnantquci’ay  appris,  de  la  bouche  de  Monfieur 
1 Ambafladeur,  qucladcrnicrc  déclaration  cnacllc  faitte  pat  le  Roy,  ic 
me  fuis  voulu  mettre  à m’acquitter  de  ce  deuoie,  Si  à vous  délirer  Si  augurer 
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toutbonfuccés,  en  rcxcrciccdVnc  fi  honorable  charge.  ï'ay  eflayé  autant 
«jue  i'ay  peu , à vous  préparer  icy , l’attente  &ropinion  de  cefte  Court , telle 
que  vous  dcuezfou^itter,  à voftrearriuce.pourccft  effet.  Etàccla,  lare- 
putation  de  vos  mérites , cognus  par  de(;a  de  plufieurs , m'a  caufé  beau- 
coup de  facilite,  l'efpere  vous  en  entretenir  bien  toft , de  bouche,  pat  delà. 
Cela  me  fera  finir  cefte  lettre,  pour  vous  dire  que  ic  fius , 

Monsie  VR, 

De  Rome,  ce  S.  y jjlre  dfiiiionnf fcruit<ur,  ■ 

Aouft,ujo7.  ï.  Cardin  A L DV  Pbrr  O R, 


rsAn 


ARCVMENT. 

N'arantrcccu.  pu  ({oclqne  accident,  TB  Jiare  qui  lup  deuoie  cllce  ptcTcntd  de  la  put  de  Mon* 
ucuc  le  PreCdent  de  Thoai  il  lup  en  donne  adim,& du  bien  qu'il  erpeceauoit  en  bief  , de 
joiiit  de  fa  pccrencede  conueefacion. 

A MONSIEVR  DE  THOV,  CONSEILLER 
Dv  Roy.  en  son  Conseil  d'Estat,  et  Prs- 
fident  en  fa  Cour  de  Parlement  de  Paris. 

A Paris. 

ONsiEVR,Ie  rèceu , il  y a quelques  moys , vne  fécon- 
de lettre,  que  vous  me  fiftes  l'honneur  de  m’écrire , par 
laquelle  vous  me  mandiez  ^ que  vous  m’enuôyez  le  der- 
nier tome  de  voftre  hiftoire.  Cela  fut  caufe  que  ic  diffe- 
rayà  y faire  reponfe,  attendant  que  le  prefent  dont  clic 
eftoit  fuiüic.fuft  arriué,  afin  de  vous  pouuoir  remercier  de  l’vnc  ôc  de 
l’autre  grâce , tout  cnfèmblc,  & vous  donner  par  mefinc  moyen  l’auis,  qu’il 
vous  plaifoit  me  demander,  fur  le  dernier  enfantement  de  voftre  belle 
plume.  Mais  en  fin,  après  auoir  attendu  plufieurs  moys:  i'ay  appris  que  le 
courrier  V alerio , qui  m’apportoit  le  liurc  que  vous  m'auiez  dclt  iné , tom- 
ba en  vnfoffé  plcind'eau,  oùilfcpcnfâ  noyer,  & y perdit,  ou  gafta,  plu* 
ficurs  paquets  ,& entre  autres,  le  liurc  dont  il  eftoit  chargé.  Cela, il  ne  me 
rofadirctdcpeurdcmc  mettre  en  cholcrc:  craignant  que  cefte  faute  ne 
m’empefehaft,  de  luy  donner  quelque  argent,  que  ic  luy  auois promis, 
à fon  retour  de  France.  Mais  ic  I’ay  fijeu  depuis , & me  fuis  refolu 
de  vous  en  rendre  conte,  comme  ic  fay  par  ce  mot  d’écrit;  afin  que  >fcu» 
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n’iinpuliez  pas,  s’il  vous  plaift,  mon  long  filcnce,  à parefle.  l’cfpcre  en  bref, 
auec  l’ay  de  de  Dieu , auou  le  bien  de  ioüir  en  prefencc,  de  voilrc  conucrlà- 
lion.ôcdc  vos  écrits.  Ceft  cfpoir  mefera  abbreger  ma  lettre,  pour  vous 
dire  que  ie fuis,  , . - . iiL 


MoNSIEVRj 


’.i:  J1  Ji-'f 


De  Rome,  ce  6. 
Àouft,  1607. 


yojlre  tres-affeâionnéfèruiteut\ 
(.Cardinal  dv  Perron. 


i t. 


ARGVMENT. 


Illayconficmel'ailaii  dafeniice  qu'il  loyarcoduenrimpctruiongcataiieJe  quelques  Ballet.' 

A MONSIEVR  L’EVESQVE  DE  CARCASSONNE,’ 
Conseiller  dv  Roy, en  son  Conseil  d’Estat. 

En  Courr. 

O NS  I E vR , l’ay  répondu  à la  lettre  quevous  m’auez  écrite,  cii 
recommandation  des  Bulles  deMonficurvoftre  neueu,  pat  les 
effets,  en  vous  y rendant  le  feruicc  que  vous  dcfiricz  de  moy. 
De  manière  que  ce  mot,  ne  fera  que  pour  vous  en  confirmer  l’aduis,  que 
vous  pourrez  déia  auoir  eu  d'ailleurs  : & vous  affeuter  qu’en  routes  les 
occafions,  qui  fe  pretenteront  de  vous  faire  feruice,  ie  n’auray  rien  de 
plus  cher , que  d’y  eftre  employé,  y eftant  obligé  par  mille  bons  oEces,quc 
icreçoy  devons  par  delà.  levouspric  de  tout  mon  cœur, de  le  croire,  at- 
tendant que  ievousenpuifTe,  comme  i’efperc  bientoR,  affeuter  de  nou^ 
ucau  en  prcfencerEtccpcndantmctenir, 

M O N s 1 E V R,  pour 

De  Rome,  ce’ tf,  « 

Aouft,  tsoy. 


y ifhe  tres-afftihonn  é nnfrerr,^ 
Jiruiteur. 

I.  Cardinal  dv  Perron. 
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ARGVMENT. 

llrcndcomeiu  Roy.deladelibccationprifcpar  l'ArchcueCque  d'Vcbin, touchant  la  Vicelcga^ 
tion  d'Auignon. 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

IRE, 

Iln’yapoinc  de  doute,  que  le  fejour  de  rArclieuefque 
d'Vrbin,  n’cuft  efté.fans  comparaifon,  plus  vtile  au  1er- 
uicedcvoftre  Ma|efté,en  cefte  ville,  quen  Auignon,  fi 
le  commandement  luy  en  fuit  venu,  diredement  d'elle  : 
Nais  la  deliberation  en  ayant  efté  renuoyée  par  deçà,  à luy  & à nous  ; & luy, 
ayant  déiacftépreflc  d'accepter  cefte  condition,  & l'ayant  acceptée,  fous 
Icbonplaifir  de  voftre  Majcfté , & fansfe  referuer  aucune  porte  au  refus, 
finon  celle  que  le  commandement  de  voftre  Majefté  ,aii  contraire,  luy  ou- 
uriroitifi  maintenant  ilfe  retradoit  de  cefte  acceptation,  il  fc  rendroit 
odieux  au  Pape,  & par  confequent,  beaucoup  moins  vtile  au  feruice  de  vo- 
ftre Majefté  Cela  a efté  caufe  que  nous  n'auons  point  efté  d'auis,  de  faire 
aucune  refiftencc , à fa  Saindetc,  pour  ce  regard,dc  peur  qu’elle  ne  fiift  im- 
putée audit  Archeuefque.  Ce  pendant,  il  demeure  très  obligé  à voftre  Ma- 
jefte , du  foin  qu’il  luy  plaift  auoir  de  luy,  qui  luy  a efté  encore  grandement 
confirmé,  pat  celuy  que  Monfieut  de  Villeroy,  a monftré  à Monfieur 
r A mbalTadeur , d’en  auoir.  le  croy  qu’il  viendra  auec  moy , iufques  à Thu- 
rin , ou  à Lyon.  Et  fi  ie  prens  le  chemin  de  l’ A llemagnc,  il  feroit  bien  hom 
me , pour  donner  iufques  à Paris,afin  d'auoir  l'honneur  de  voir  voftre  Ma- 
jefté, qui  cft  le  plus  grand  de  fesdefirs,&laremercierdctantd’honncurj 
quelle  luy  fait.  Mais  ien’ajr  point  encore  refolu , lequel  des  deux  chemins 
ic  prendray,&attendray am’en  refoudre,  que  ie  fois  à Venife,  où  ic  me 
pourray  mieux  informer  de  la  feureté,  & commodité  des  deux  voyes. 
l’efpere  m’y  acheminer,  vers  le  commencement  du  mois  prochain.  Et  en 
attendant  prie  Dieu, 

SIRE,  continuer  à voftre  Majefté , le  comble  de  fes  grâces, 


Le  tres~humhle,  & tres-oheijfmt 
fujet&  ftruiteur. 

I.  Cardinal  dt  Perron, 


D.  V.  M. 

De  Rome,  ce  lai 
Aouft,  1É07. 
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LES  AMBASSADES 


ARGVMENT. 


A cinfcdes  prepararifs  de  (oDToyage,  il  reprcfcntc  feulement  au  Roy  ftjoe  le  Pape  a receu  aaec 
mille  loUanees , l'honneur  qu’il  a pieu  i fa  Majelli.  faire  tendre  i la  mémoire  du  Cardinal  B«o  - 
nius  idc  lafuppiic  luy  permettre,  que  iufquà  ce  qu'il  ayt  eu  le  bien  delà  voir , rcxpcditien  d'vnc 
grâce  obtenue  d'elle,  par  Monfieur  de  Nerellan.  foii  diSerée. 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

IRE, 

La  diligence  de  Monfieur l’Amba(Tadeur,&les  prépa- 
ratifs de  mon  voyage, que  i’efpere,  Dieu  aydanc,cOinmcn- 
cer  Lundy  prochain,  m'empefeheront  d’entretenir  vo- 
_ lire  Majcftc,  des  affaires  de  deqà.  Seulement  luy  repre- 

fentcray-)C,qucrhonneurqu'illuy  apleu faire, àla  mémoire  du Cardiiul 

Baronius,  a elle  tres-bien  receu,  en  celle  Court.  Le  Pape  m'en  a entretenu 
aujourd’huy, plus  d'vnc  heure,  auec  mille  loiianges  de  voflrc  Majcfté,  fut 
ce  fujet.  le  changeray  ce  propos,  pour  luy  dire , que  le  Sieur  de  Ncreflan, 
ayant  obtenu  d’elle,  vnc  grâce,  dont  l'cxpcdition  fc  pourfliit  auprès  de  fa 
Sainteté,  en  laquelle  ic  crains  qu’il  n’y  ayt  quelque chofe.qui  face  préjudi- 
ce à la  charge  de  Grand  Aumofnicr,  qu’il  aplcuàvoflre  Ma|cflc  me  con'> 
fercrilc  lafupplie  très- humblement,  me  permettre,  que  l'execution  en 
foit  diffcrcc , iufques  à ce  que  i’ayc  l’honneur  de  voir  voflrc  Majcflé , & luy 
reprefenter  les  raifons.pour  leTqucIIes  i'entreprens  de  luy  faire  ceflc  fuppU- 
cation,  le  prieray  Moiilicur  l’ A rabafladeur , de  me  faire  ce  bien , de  ne  loli- 
citer  point  l’impettationdecefte  affaire,  qu’au  temps  que  voflrc  Majcflé 
aura  entendu  de  moy,  quel  intereft  i’y  puis  auoir.  Et  ce  pendant,  prie 
Dieu, 


S I R E,lacomblcrde  tout  heur  &profperité. 
D.  V.  M. 


/ 


DcRome,ce4. 

Septemb.iioy. 


Le  trei-humMe  & tns-obe'ijf tnt  fujet 
Cr  feruiteur. 

LCaroinal  orPsaitoM. 


ARGVMENT. 

Oc  Riucone  , ce  Carilinal  Lcgic  en  la  Roraigne , lay  ennoye  à Bologne . l'vn  de»  (icnl  > poat 
le  faluce  en  fon  nom , Sc  le  roppUet  de  vouloir  riniinaec  en  rbooncuc  de  1a  bienttciltaacc 
du  Roy. 

ARGV- 


I 


ALU  ILLVSTRISSIMO  , ET  REVERENDISSIMO 
Sic.  mio  ojservandiss.  il  sic.  CARDiHALk 
dcl  Pcrrone. 

Illvstriss.  et  Reverendiss.  Sicn.  mio  osservandiss. 

Succeiuto  cost  prejlo,  U p4rtiM  diV.  S.  lUufhiJfmd,  dd  Rom*, 
cheil  mio  jdgentenonhebhc  tempo  di  'venir  * renderle  gr*ti*,  in  mio 
nome,  che fi  fia  compiaciutadidarmipdrte, conta  lit*  lettera,  delü  z^. 
di  yigofio , del fito pajfa^io  in  Francitk.-  & percio  non  ti  fît  ne  anco per- 
rhejfidinuitar  V-  i.  lUitJlrifiima,  à far  tpteita  firada  di  Rauenn*, 
corne  ne  haueitahaitutoordine  da  me,  ^ corne  io  defiderauo  efremamente , nonfolo 
accio  lei  pigliajfe  il  pojfijjo  di  quefta fitacafa,  m'a  pergoderU  di  perfen:^* , ^ fitpplic*- 
la,invoce,dt'vnagratia‘.&fàreihoravenuto  diperfôna*  farte  riuerenx*  co/K  in 
Bolo^a,fëilcarico ,cheio  Jôîlengo  di  qttefia  Legatione  , non  mi  hatteffe  ritenutà. 
Mando  peroilDottorFrancefco  Ingoli,  accio  le  faccia  ritterent^a  da  mia parte,  che 
le  hà  da  fermr  per  tejhmonio  deU’  offeruan:(a  che  io  profeffo  aÙa  perfim*  diV.  S. 
Jlliiflrifiima. 

Con quefiaoccafione deitoMràP''. S.lüufhiJ]ima,che  io  dopé  il  mio CardinaLuo, 
non  hé fcritto  ne  efibito  la  perjôna  mia  * S.AiaeH*  Chriflianfiim* , perche  rifêrbauo 
difarlo  nella  mia  'venuta  a Roma  ,per  met(p  del  jito  Ambafciaton  :ma  non  hô  'vohtto 

perderqueflaopportunità,û‘héprel!>ardired‘ initiartinclufà  * V'.  S.  Jliuflrifiim*, 
perS,Maefià,fiipplicandolamentrefiitrattaràdi  me,  ad  imprimer  nella  mente  di  S. 
Maefià,  quel  concetto,  che fideuedi  'vn  preUto  mero  Ecclefiaftico,  il  quale  flimarà fem  • 
pre principal fua  reput atione,  di  hauer la feruitu,  & dependen^a  di'vnRe  tanto gran- 
de ,&protettore  délia  Rehgione , corne  è S.  Maefià  Chrifiionifiima.  Supplicoy.  S. 
Illufirifitma , à perdonarmi  délia  briga,  CT  nel  refio  mi  rimetto  aldetto  Dottor  Ingoli, 
raccomandandolo  alla  benignità  di  K.  S.  lUufiriliim*,per  efferperfon*  di  moite  lettere. 
Con  che  le  bacio  humihfiimamente  la  mono. 

D.  V;  s.  ILL.  ET  REV. 

DiRauenna,liij.  Humili/Tuno  fcruitorcT 

ScttcmbrCjifioj.  II.  Card. Cabt ano. 


ARGVMENT. 

Ce  font  de  trei-humWe*  remecciments,  de  grâces  qu’il  a receulis  de  leurs  Alteflès , doncil  remet  ^ 
s*.icqtiiner*  par  vnelectre  reparée,  cnaers  Monfcigncur  le  Grand  Duc.  lors<ju*ilferaarriué  à 
Bologne;  aén  d’auoit  loyfir  de  trouuer  des  paroles  correlpondantcs  à t'obligacion  dootUloy  en  cA 
iVdcuablca 
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661. 


A MADAME  LA  GRAND  DVCHESSE 
de  Toscane. 

Adame, 

Les  grâces  quci’ay  receucs  de  vos  Alteflcs,font  fi  gnindcs, 
que  ie  m’eftimerois  coupable  dVne  fignaice  ingratitude , fi  ic 
difFcroh  plus  long-temps,  à vous  en  rendre, par  lettre,  les  cres-humblcs 
remerciements.  Ce  mot  feruira  donc  à cefte  fin,  & aufli  pour  vous  dire  que 
le  chiffre  dont  il  vous  a pieu  m’honorer,  eftvenuen  mes  mains,  accom- 
pagné d’vne  lettre,  que  Monfeigneur  le  Grand  Duc  écrit  au  Roy,  pleine 
de  fi  fauorables&auantagcux  témoignages  pour  moy,  que  cefte  derniere 
obligation,  néedela  feule  bonté  defon  Alteffe,& non  d’aucune  prière, 
nyreccrchequeic  luyenayefaittc,furpaffe  toutes  les  obligations  de  qui 
que  ce  foit.  Car  comme  i’eftimcôcrcucrcleiugementde  fon  Altclic,  plus 
qued’aucun  Prince  qui  viue  iauHi  la  gloire  d’eftre  en  quelquechofe,  ap- 
prouué  de  luy , me  touche  plus , que  tous  les  autres  honneurs,que  ie  puis  re- 
ceuoir  au  monde.  le  n‘ay  ofé  entreprendre  de  l’en  remercier  à l’impour- 
ueu,  üc  principalement  en  langage  Italien,  me  défiant  de  mon  infufiifan- 
ce.  Et  pour  ce,  i’ay  différé  1 m’acquitter  de  ce  deuoir,  iufqucsà  ce  que  ic 
fois  arriuc  à Bologne,  afin  d’auoirplus  de  loyfir  de  trouuer  des  paroles 
propres, pourcortefpondre, en  quelque  partie,  à vne  fi  grandeobliga- 
rion.  Mais  i’ay  en  attendant,  pris  la  hardiell'e  de  fupplier  voftre  Alteffc  ,par 
maniéré  de  prouifion,  & de  rare  ceft  office  pour  moy,  &luy  en  rendre  mil- 
le trcs-humbles  grâces,  & en  prendre  pour  elle  mefme,la  part  que  ie  luy 
en  doy , qu  1 eft  telle,  qu’elle  me  tiendra  cccrncllcmcnt , 

Madame, 

D.  V.  A. 


DcPrattoIin,Ie  iz. 

* Septembre,  1607. 


Letres-huml>le,^trtsoUigifcmteKr. 
I.  Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMEN  T. 


llptcnd  Ton  chemin ptr  Florence,  ok  Ton  Alicfle  l'iftnt  logé  dsni  fon  PiUû , lay  fait  toore 
forte  d'honneur,  & bon  iraiâemeoc  : 4c  de  plat,  d'rae  enéftion  tbondinte,  luy  rend  Ces 
pteauei  d'efbinc  infinie  delà yerra. 


ALLA  SACRA  CHRISTI ANI  SSIM  A REAL  MAE- 

STa'  DELRe'  DIFrANCIAjSiCNOR  Osservandissime; 

SacraChristianissim A Real  Maesta'. 

PaJJato  dame,  il  Cardinale  del  Petrone  ; fmpre  l'ho  gudicato  , ^ 
guflato  di  miral/ile  borna,  cJr  litteratura  , fjr  ^ma  vniuerjàlijjtma 
intelligen:(a  : ma  hora  do[>o  la  fiança , ^ frattica  di  Roma , mi  fare 
che  hobbia  fuferato  fe  flejfo,  gÿ-  che  Ji fia  infinitamente  auan\ato  in 
'vna  valorofijjima  fruden:(a.  Et  à y.Adaeflà  , che  bentffmo  lo  conofie  , (ÿ-  ad' 
ogni  hora  proita  li  importanti  lirtHofiJfimi  firutti  del  fiuo  ptpere , non  occorre  ch'  io 
ne  fiaccia  tefJimonian:(a , trattando  fi  anche  di  cofit  nonria  à tut  ta  la  Corte  Rp- 
mana.  Ma  bene  mi  raUepro  fieco  , che  in  vno  cosi  raro  fouetta  & crcatura  fua, 
riceua  la  grandet(;^a,  eJr  il  ^iuditio  di  V.  MaeÜd  , cosi  ampia  Iode  , cosi  ornato 
fplendore,&  rileuatijfimo  jeruitio.  Et  con  hauerli  la  Maefià  y.  concejfo per fii 
mefi Joli  d'ajjentarfi  da  Roma , euidentijjimamente  p arÿtifie , che  R'.  Maeflà  co- 
nojce  cjuanto  fia  wile  cJr  necejfario  vn  cosi  fatto  inflrumento  , in  quella  Corte, 
fi P^  il publico:(ÿ  tht percii  non  accade  che  io  mi  affatichi  in  rimojlrar- 
gliene.  Ma  hauendolo  io  prerato  à far  riuerent^a  à y -,  Maejlà  per  me  , non  hi 
potutogià  contenermi,di  non  le  Jcriuere  con  quejfa  opportunità ,per  tanto  più  ejfi- 
cacemente  fupplicarla , corne  faccio  ,de‘  Juoi  comandamenti , (^  dtlla  fua  gratia.Et 
di  nouo  , con  quejlà  humilifiimamente  bacio  le  mani  di  y.  Maejlà.  Da  Firem^e, 
alli  2i.Settembre,iio^. 

T - 

D.V. Maesta'  Christiamissima. 

Humili/Iimo  (cruitorc. 

Il  Gran  Dvca  di  ToscanaJ 


a R G V M E N T. 

1]  cft  conuié  par  le  Lcgat  de  Bologne» de  J y Touloir  honorer  de  fa  prefence. 

ALL’  ILLVSTRISSIMO  ET  REVERENDISS.  SIG.  MIO 

OssER,v.  Il  Sic.  Cardinale  del  Perrone. 

Illvstriss.et  Reveremdiss.  Sic.  mioOsservandiss. 

Ando  Camillo  de"  Majiimi , mio  nipote  , « fupplire  al  debito  mio 
con  y .S.IlluflriJiima,  in  quejlo  Jiio  viaggio,  confarle  humilifiima 
riuerenxa  , ricordarle  ta  diuotifiima  Jeruitu  mia  s gÿ*  infieme  ad 

inuitarla  à nienire  à riconofiere  quejla  cafa  , per  fua  , t^fauorirmi 
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cUiU  futt  prejens^/t , onde  io  pojft  JeruirU  hora  con  ^li  cffttti , corne  fMcio  fempre 
con  linimoi  ftatrd  di  conferir  quejlag'atia  in  mno  de'  pin  deuoti  femitori  ch'  elU 
hMU  : che  per  taie  confermandomele,hMmtliJSimamente  hacio  à V .S.IlluJhnJiim* 
le  mani.  Di  Boloffia  Ji  ii.di  Settembre,\Coj. 

Di  V.  S.  Illvstriss.  ET  Reverendiss. 

Humilifiimo  & afFcttionatilIîmoi 
feruitore. 

Il  Gard.  GivsTiNiANOk 


A R G V M E N T. 

Il  donne  conte  à fa  Mâjcft£>du  fujet  de  fon  deflour  par  Venife. 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

IRE, 

le  party  de  Rome , en  irrefolution  fi  ie  paflerois  par 
Venilc.ou  non,  clj>cran t reiglcr  mon  voyage , fur  Jes  nou- 
ucllcs  que  i’aurois  par  les  chemins  , du  fejour  ou  partc- 
ment  de  Monfieurde  Frefnes.  Depuis,  comme  ie  fuis  ar- 
,i'ay  trouué,  que  le  droit  chemin,  de  Bologne,  à Thurin, 
rompoicdc^foldats,  qui  s’en  alloicnt  de  l’armée  duContede Fuentes;  & 
que  fous  ce  prétexté  inefme,  il  y auoit  bien  cent  bannis  en  troupe.qui  cou- 
rûient  lesconfinsde  l’ElUt  Ecclefiaftiquc,&  du  pais  du  Duc  deModcnc, 
& des  autres  Princes  de  ce  quarticr-là.  Gela  m’a  fait  refoudre,  de  m’écarter 
jufqües à Venife, afin  de  leur  donner  loifir  de  s’écouler , pendant  cefte 
mienne  digrellion.  A quoy  a encore  eu  vn  grand  poids,  la  licence  que 
ic  tiray  du  Pape , fi  ie  paflbis  par  Venife,  de  dire  quelque  chofe , à cefte  Sei- 
gneurie , que  i’ay  eftimé  eftrc  du  feruice  de  voftre  Majcfté , de leiir  faire  en- 
tendre; Mais  cela,  fans  entrer  en  aucun  traitté  d'affaire  particulier,  com- 
me auffiicdcclarayàMonficutl’Ambaffadeur, au  partir  de  Rome,  que  ie 
n’y  entrerois  point , pour  n’en  auoir  eu  aucune  commiffion , ny  de  là  Sain- 
(ftcté,ny  de  voftre  Majefté  :mais  demeurerois  fur  les  fimples  termes  gc- 
neraux.Oe  cemicn  paffageparicy , où  ie  fuis  venu, en  priué,&  fâns  ap- 
parat, pour  n’auoir  rien  à y traitter,&  du  refte  de  mon  voyage;  i’cfpcrc 
donner  dans  fi  peu  de  temps , conte  de  bouche , à voftre  Majcfté , que  iO 
n’en  chargeray  point  cefte  lettre.  Seulement  luy  diray-ic,  que  i’ay  efte  dc- 
confeillc  icy  , de  continuer  le  voyage  d’Allemagne  , que  l’on  m’auoit 
confeillé  à Rome.  Et  pour  ce  , ie  reprendray  mon  chemin  par  Thurin, 


/ 


ET  NECOTIATIONS.  Hv;  III.  ici 
&delàmercnclr3yau  pluftoft,  auprès  de  vollreMajefté  : laquelle  le  prie 
Dieu, 


SIRE,  vouloir conferuer  en  toute fanté&prolpcricé. 
D.  V.  M. 


f 


De  Vcnifc.Iey. 
Odob.  1607. 


Le  trts-humhle  & tm-ohe'ijfant  Jùjet  cÿ* * 
JèruUeur. 

1.  Cardinal  dt  Perron. 


ARGVMENT. 


En  l’vn  de  tes  liorn,  cy-deuint  imprimez  ,il  fait  honorable  mention  de  cePcclttiqiii  luy  repterente 
Ton  déplaifir  de  n'auoir  peu  luy  aller  bailer  les  mains , h Venife. 

ILLVSTRISSIMO  ET  REVERENDISSIMO  DOM.  D. 
lACOBo  Cardinali  Perronio,  Aloysivs 
Lollinus,  Belluni  Epilcopus,  S.  D. 

• t' 

[ Erincommode  accidit,  vtdumVenetijsadacntus  Illuftrif- 
i fimxtux  Amplicudinisexpeûarctur.ego  inextremis  dioc- 
i cefis  mex  fimbus,  luftrandi  gregis  caufà , tnorarcr.  Vndc  mi- 
l lii  ne  fedinc,  vt  (ummoperè  opeabam , iter  ad  ce  arriperem, 
fanicularis  morbus,  quoiampridemvtorfamiliariu$,quàm 
vcllem,compedesimpegit; tanta,  dummihi  occaHoncm  officij  prxltandi 
video  prxreptam,  animi  moleftia.vt  vitam  efle  acerbam  putem  :ncque  cnim 
me  raagtsangtt  mex  valecudinis  infirmitas , quàtn  cogitatio  ciufmodi  dif- 
cruciat , non  potuifTc  illi  flagrantiffimum  meum  ftudiura , fummamque  ob- 
reruantiamcoràmccftari,cnimeomnia  debere fencio.  Vcrùm  hxc  nos  fi 
non xquoanimo.at fort! faltempcrfcremus,  fi  intcllexerimusitaab  lllu- 
ftriflima  Araplitudinetuaaccipi.vtnontam  veniam  quàm  niifcrationcm 
nobis  aliquam  deberi  cenfeas.  Erit  cette  liumanitatis  tux , quia  non  minus 
quàm  fingulari  doârina  ac  vitcutc  menfuram  impies  cantx  dignitatis.quic- 

3uid  hoc  literarum  eft,  quod  obliuionem  mei  impcdit,méquc  ad  Amplitu- 
mem  tuam  Illuftriflimam.quàm  licet,quafi  pofiliminio  reducit.boni  con- 
fulctc.&mcjvcltuumpotiusinmefoucndoiudicium  tueri.  Valc  prxcla- 
riflimum  Gallix  tux  lumen , amplifiîmiquc  Chriftianx  Reipublicx  Sena- 
tus  ornamentum.  Belluni,[cxta  menfis  Oûobris  1607. 
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ARGVMENT. 

Son  AltelTelujriléperchevn  gentilhomme  i Milan  > & le  prie  affcftionncaenc  de  cootinaalba 
voyage  puThoiin. 


A MONSIEVR  MON  COVSIN,  LE  CARDINAL 

DV  Perron. 

:ONSiEVR,mon  coufîn,  Dés  que  i’ay  fçeu  voftrc  départ  d« 
1 Rome,  pour  retourner  en  France;i’ay  conçeuvneefperanccde 
I vous  pouuoir  voir, de  paUâge  par  icy,&  vous  confirmer  de  prc> 
fencc,  les  vœus  de  mon  feruice.  Maintenant  que  l'on  m’aafleu- 
ré  de  voflte  arriuée  à Milan , ie  vous  dépefehe  ce  mien  genril- 
M homme, pourvous fignifierrayfe que iefents^devousfçauoirfi  proche, & 
« vous  prier  de  ne  vous  laifTct  deftourner  de  ce  chemin  de  deçà,  pour  en  pren- 
» dre  aucun  autre,  puis  que  vous  ne  fçauriez  palTcr  en  lieu , qui  (oit  plus  a vo- 
» ftredifpolition.quefontmaraaifon.&mesEftats,  nyfauorifer  perfonne, 
» qui  plus  que  moy  vous  honore  & cherifle , & defire  la  faueur  de  voftre  afni. 
M tié  : ainfi  que  vous  dira  le  mefme  porteur;  auquel  me  rcmcnanc , ic  vous  bai- 
» fc  les  mains,  & prie  Dieu , 

• 

M O N s I E V R mon  Coufin,  vousdqniier  cres-beureufe  Sc  ttesdongne  vie, 
en  parfaite  fanté. 


DcThurin,cez3. 
Octobre.  1607. 


y }Jlretres-affe^lionntCouJin,Â'VOUS  ftùrt 
Jèruicc. 

Ph.  Emanvel. 


ADVERTISSEMENT. 

Vers  U fini  OHobrtfic  l'année  t(o/ . noéhre  Canlinal fe  trouue  en  Frdnce,où  ayant 
efiéà  fin  arriu'ee  en  Qom , recueiüy  jÿ*  carejfé  du  Roy , filon  lexiynct  Je  fit  finû~ 
ces,  Cimentes  ;noHsleverronsconfimertres-di^ement,lerefle  de  fis  tours  Jitextir- 
fanon  de  therefie ,frote£lion  del'honneurdufamil Sieff  ,(y‘auancementdèl'E^fi 
Cathôlique,jifonoliqitt  eJr  Romaine. 


ET  NEGOTIATIONS.  Liv.  III. 


««7 


ARGVMENT. 


A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DE  GIVRY.* 

A Rdïnc. 


aONSElGHEVR, 

Ce  mot  fera,  pour  me  conjoiliranec  vous,  de  la  fouuenance 
qu’il  a pieu  au  Roy , auoir  de  vos  feruices  & mérités , en  l’occafion 
quis’ell  prefentcenouuellement,  & yousafleurer  que  perfonno 
n en  reçoit  plus  de  contentement,  & de  confolation,  que  moy.  Il  feruira 
auRi  pour  vous  rendre  conte  de  mon  arriuée,  en  cefte  Court,  qui  a efté  tres- 
heureufe,  grâces  à Dieu  î afin  que  lorsqu’il  vous  plaira  m’honorer  de  vos 
commandements,  vous  fçaehiezen  quel  lieu  ie  les  pourray  receuoir,  &exe- 
cuter.  le  m’y  porteray  aucc  toute  affedtion  & prontitude,  & ce  pendant, 
vous  baiferay  tres-humblemcnt  les  mains,  & prieray  Dieu . 

Monseigmevr.vous  continuer  en  là  fainâe  Sc  fauorable  garde. 

'n  Vofirtins-  humkle  Jêruiteur. 

Decemb.ifioy.  I.  Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 


UlereraerciedefiateniercimentsrrcconioUitdofaccdsdelaierniere  i 

nnu«dc.aurUa..ù,i„c.lFairc.cUrninilc,d,:i^^^^^^^ 

A MONSIEVR  D’ALINCOVRT.  CHEVALIER  DES 
Ordres  dv  Roy,  Govvernevr  povr  sa  Maieste' 
en  les  pays  de  Lyonnoii , Forefts,  & Beaujolois.Ûc  fon 

Ambalfadcur.  A Rome. 

Ons  ievr.  Les  remerciments  qu’ilvous  plaift  me  faire,  par 
voltre  lettre,  de  ce  peu  de  femicequeiemefuiselTayé  de  vous 
rendre,auprcsduRoy,fontfihonneftes,  qu’il  faut  que  le  vous 
remercie  moy-mcfme , de  m'auoir  ainfi  counoifement  rc. 
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mercié,&  qu'en  vous  remerciant  ie  me  conjoüilTe  aufll  auec  vousj  du  boiî 
fùccésque  vousauezeu.enceftedernierepromotion.  l’en  ay  receu  vnex- 
tremeconcencemenr,tantpourIaperronnedeMon(leur  le  Cardinal  delà 
Rochefoucaulr,  que  pourcelIedeMonHeurlc  Cardinal  de  Mantouë,  Sc 
ay  mis  peine  de  deijà  de  (aire  Tonner  celle  aâion,  le  plus  haur,  & le  plus 
fauorabIemenr,que  i'ay  peu.  Au  re(le,Monlîeur,ie  vous  remercie  du  foin 
qu’il  vous  a pieu  prendre,  pour  ce  qui  me  concerne  en  l'aifaiie  de  Monlîeur 
dcNeredan, &VOUS pie deconrinuerderenirla main,  àce  q^ue  rien  ne  (è 
pafl'e  par  delà,  qu'il  n'ait  enuoyé  par  dr^a,  vnc  copie  rpeciale,de  rous  lesard- 
clcs  de  fa  pretécion  ; car  la  generale  ne  fuHic  pas:&auec  cela,  vne  déclaration, 
comme  il  n'entend  rien  entreprendre  fur  aucunes  Commanderies  hofpita- 
licrcs,  ou  hofpitaux,  ny  fur  aucunes  maladeries , de  quelque  tiltre  & ordre 
qu’ils  Toy  enr.  Toit  de  fainâ  Lazare,  ou  autre  : Car  la  iurifdiâion  ôc  lupeiin- 
tcndance  fur  tous  les  hofpitaux , & maladeries  du  Royaume,  e(l  attribuée 
par  lesOrdonnances  des  Roy  s,  aux  Grands  Aumofniers.  Et  pource,delîray~ 
je  obuier  de  bonne  heure,  aux  principes  de  concrouerfe,qui  pourroient  nsô. 
Are  entre  luy  & les  ruccc(rcurs,&  moy  & les  miens,  fichant  que  le  Roy  ne 
voudra  point,  que  de  mon  viuant,  il  (oit  fait  tort  à la  charge  qu’il  m’a  don* 
née,  ny  que  iereçoiueccAe  honte, de  la  lailTcr  moindre  à mes  fucccllêurs, 
que  ie  ne  l'ay  trouuée.  Monlîeur  de  NereAan  m’a  fait  l'honneur  de  m’en 
écrire  fort  courtoifemcnr , mais  en  termes  generaux  : & ie  luy  eull'e  déjafaic 
réponfe , n'eftoir,  que  le  courrier  partant  la  veille  deNocl,  ie  n’ay  pu  me  fc- 
parer  du  Roy,  pour  vaquer  aux  depefehes  de  Rome.  Ce  fera.  Dieu  aydan^ 
pour  le  premier  ordinaire,  attendant  lequel,  ie  prieray  Dieu  vous  auoir, 

MoNsiEVS.,enfa  lainâe  Si  heureofe  garde. 

De  Paris.ee  14.  rojtre  tns-*ft(lionMe /rntitntr. 


Dccemb.  1607. 


I.  Cardinal  dv  Perron, 


t 


ARGVMENT» 


lir^pondàTBc  lettre  de  coogramUdon  de  (bnbearea£êacriaée  en  Coure* 
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ET  NEGOTI ATIONS.  Liv>  III. 


CC^' 


À MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DE  lOYEYSE. 

A Gaillon» 


Onseignevr, 

Les  obligations  qu’il  voüsa  pieu  acquérir  fur  tnoy, eftoicnt.il- 
fez  grandes,  fans  que  vouspriftiez  encore,  le  foin  de  m’iionorec 
dîTvoyage,&  de  la  lettre,  que  le  Sieur  de  Courbât  m’a  apportée,  à laquelle 
n’eftimant  aucune  forte  de  parolcs,digne  d’en  rccognoillre  la  faueur,  te  re- 
mettravi  vous  en  remercier,  lors  que  nous  ferons  icy,  éclairez  & honorez 
dcvortreprcfence,  qui  fera , à ce  que  m’a  rapporté  ledit  Sieur  de  Courbât, 
danspeu  dciours:Mais nonfitolt  que icle délire,  pour  continuer  à vous 
rendre  les  vŒus  de  montres  humble  fctuicc,&vousa(rcurcr, pat  vnetres- 
prontc  obcïlfancc  à vos  commandements , que  ic  fuis, 


Monseign  evr, 

DcFontainebleau,cc  ly. 
Decemb.  1607. 


Vo^  très  humilie, (y  très  affeBionni 
feruiteur. 

I.  Cardinal  dv  Perron. 


argvment.  — 

Il  laj  rcïcccc  b ptcccdcnic  fupplicitian  : k luy  mandcriateniian  du  Roy , pour  ce  regard. 

A MONSIEVR  D’ALINCOVRT,  CHEVALIER 
DES  Ordres  dv  Roy, et  Govvernevr  povr  sa 
Majeft  é,  en  fespays  de  Lyonnois,  Forcfts,&  Bcaujeulois, 

& fon  Amballàdcur. 

A Rome. 

Onsievr.Ic  vous  écriuy  par  I’extrordinairc,qui  vous  porta 
les  dépefehes  de  M onficur  le  Cardinal  de  Giuty^pour  vous  dô- 
ner  conte  de  mon  arriuée  en  celle  Courte  &aufri,pout  vous  re- 
nouucller  la  priere,quc  ie  vous  auois  déjà  faitte , de  ne  petmet- 
le  la  pourfuitte  que  Monfieur  de  Ncreftan  fait , des  Bulles  de  fa 
Grand  Maiftnfc,  en  laquelle  il  prétend  enclortc  ccrtainsarticlcs , des  Icpro- 
ferics  de  S.Lazare,  au  preiudiccde  la  charge  & dignité  de  Grâd  A umolnier. 
dont  ilapIcuauRoym’honorcr,pafle  plus  auant , iufqucs  à ce  que  luy  & 
moy,  nous  foyons  éclaircis  Tvn  l’autre,  par  écrit  ou  autrement,  des  chofes 
quiy  peuucntefttc  à mon  defauantage,  n’eftanc  aucunement  l’intention 
de  fa  Majeftc.que  la  gratification  qu’il  luy  a faitte,  me  foit  dommageable 
Maintenant  ic  vous  ccry,  pour  vous  reïterer  cefte  mefme  fupphcation 


r 
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ayant  fqcu  que  ledit  Sieur  de  Ncreftan,  vous  fait  entendre , qu’il  n’y  auoit 
rien  en  fa  pourfuitte , qui  me  peuft  porter  préjudice.  l’cufle  prié  le  Roy , de 
vous  en  écrire , pour  faire  furleoir  Icscholes , iufques  à ce  qu’ilen  euft  elté , ù 
mon  inftance  J délibéré  auprès  de  la  Maiellc  : Mais  Monfieur  de  Villcroy 
m'a  alTeuréjVOus  en  auoir  écrit,  & que  pour  ce  n’cftoit-il  point  befoin  que  le 
Roy  vous  en  écriuill,dautan  t qu’il  eftoit  certain  que  les  lettres  auroiét  alTez 
d’effet  en  ce  cas,  pour  m’obliger  de  lafaueurque  ie  delïrois  de  vous,  fans 
qu’il  me  flift  ncceflaire  d'auoir  recours  au  Roy,  pour  ce  regard,  le  vous 
prie  donc,  Monfieur,  de  rechef,  vouloir  tenir  la  main,  à ce  que  rien  ne  s’y 
palfc,  iufques  à ce  que  la  copie  de  ce  qu’il  pourfuit,  m’ait  elle  enuoyce,  ôc 
quefaMaiedé  ayt  peu  prendre  rcfolucion  delTus  icelle,  de  ce  qu’il  luy  plaira 
ordonner,  & ne  vous  laifl'er  point  perluadcr,quoy  que  l’on  vous  die,  que 
ce  foitchofe,oùie  n'aye point  d'interefi. Cela  m’obligera denouueau, 
finiment , à demeurer , 

M O N s I E V R , 

De  Paris,  ce  iC.  trts  affcÛionné jeruitem. 

Décembre, KÎ07.  I.Cardinàl  dv  Perrow. 


ARGVMENT. 

II  mande  à Ton  Excellence , TeiTec  de  fa  folidtation  auprès  du  Roy , pour  l'Ordre  du  fainâ  £/priei 
en  faueur  de  Monfeigneuc  le  Duc  Sforfe,  ton  mary. 

ALU  1 LL  VSTRISSï"m  A ET  RF.VEREN  DISSIMA 

SiCNORA,  LA  SiGNORA  DvCHEZZA  SFORZA. 

Roiiu. 

Illvstrissima  et  Eccelle  ntissima  Signora. 

On  occorreua  che  il  Si^or  i^ml/ajciddore  saffdticajfc  con  fie 
letttrt,  4 rammentarmi  il  feruitio  di  Eccellen:(a,  (ÿ*  detf  Éc— 
etUent Jiimo  Signor  'Duca, , ntl  negotto  dtlT  Ordine  dcl  S.  Sjiirito, 
perche  gi  tanto  à quejlo  , flimo'.ato  ero,  dalli  mfiniti  meriti  di 
V . Eccetlen;^a,  ür  datli  ohlighi  che  le  tengo,  ch’io  ci  correit  },  ans^i 
'voLuo,d<t  me  jleffo.  N'ho paidato  fpejje  ‘voîte,  4 fra  AijeJià  , jjr  folo  , cÿ-  in 
compdgnia  di  Aionpewr  de  y \Ueroy  : gy  le  cofe  fin  cvsi  andiiie  innan:gi  , che 
fenga  njpettnr  U congregatione 'generale  de'  Canatieri,  s'è  ottenuta  anticipa td- 
mente  vna  difienfa  gy  dichiaratione  , per  poter  communicare  detto  Urdme 
* Sigiori  forejUeri , fpedita  laquale,fi  mindarà  fithito,  l Ordine  al  Sagnor  Du- 
ca. Et  henchela  medefima gracia,  fia  per  fienderfit  ad  altri  Principi  ^ Si^orit 
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nondimcno  U confidtrâtione  de  fngolari  meriti  di  V.  Eccellenj^a  , hà foU  dpmo 
ejuefta  porta.  lo  mi  fin  ingegnato  di  rapprefmarli,co'l  piit  viuo  & efficace  affètto 
dell'  anima  mio,alle  loro  Aïae/là  : mà  tutto  quel  che  ne  ho  potutodire,é  fiato  poco, 
in  comparatione  di  quel  che  effie  ne  fipeuano.  Continuaro  fimpre  à fieruirU  in  afi- 
fit>K*  apprejfi  le  Mae  fl  à loro  ffinche  io  la  pojfa  fieeruirequi  prefiente  ; fi  corne  fipra 
ogni  altra  cafi  lo  defîdero  : Et  le  ùacio  tri  tanto,  con  riuerente  affetto,  le  mani. 

DI  V.  ECCELLENZA. 

Di  Parigi.alli  8.di  ÀfFcttionatiflimo  & obligatillimo 

Gcnaro,i6o8.  Icniicore. 

LCaroinal  Dv  Perron. 


ARGVMENT. 

Auec  bcMcoup  de  coortoifie,  il  répond  à vne  coortoire  leitcc* 

A MONSIEVR  LE  PRESIDENT  lA^ÎIN,  CON^ 

SEILLER  DV  RoY,  EN  SON  CONSEIL  D’EsTAT. 

Onsi  EVR,  Commcccquci’aytronué  à regretter  pour  moyi 
en cefte Court, lors  que  i’y  fuis  arriuc  , a efte  Icloignementdc 
voftrc perfonne : Aulili  ce  qui  m'a  le  plus  confolé,peu  apres  y 
eftrcarriué, a efté l’honneur  que  vous  m'auez  fait,  de  me  témoigner  par 
vos  lettres,  que  la  prcfence  des  cfprits,fupplée  entre  nous,  à l’ablcncc  des 
corps.  le  m’en  reflêntscftroittementvoftre obligé,  & prie  Dieu  qu’il  me 
face  au  pluftoftla  grâce,  de  vous  en  pouuoir  aufli  bien  remercier  de  bou- 
che, comme  ie  fay  par  écrit.  Ce  pendant,  ic  me  confoleray  de  ce  delay.en 
l’efpcrance  de  vousreuoir,auec  vfurc  & accroilTement  d’honneur,  & de  ré- 
putation ^pour  vous , & de  contentement  pour  vos  amys , par  le  fauorablc 
fuccés,que  ie  me  promets  que  Dieu  donnera,aux  affaires  que  vous  auez  en- 
tre Icsmainsrcommeilaaccouftumédcfaircjà  tout  ce  que  vous  entrepre- 
nez. le  l’en  fuppliedc  tout  mon  cœur,  & vous, 

MoNsiEVR,dcnic  tenir  pour 

De  Paris,  ce  lO.  K ffire  tret-affeilionné fèruiteur. 

Ianuicr,n;o8.  I.  Cardinal  dv  Perron. 
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ARGVMENT. 

Monf.«r  de  Bré«c. . Amb.r.dcurni Lc«nt,.y.nt  Uon  t«our  de 

minde  encore, à roots  les  Atchcuefqocs.ac  Euefques  de  fon  “ ttcf-ehtc(SCT, 

& piéôi  Œ^ute^  noftrrc«dmIf  ^ de  lêu“ÉoJé'’r‘enit  fes  lettres . & «"J"// 

ditie  Majettc* 

DE  PAR  LE  ROY. 

I OsTRE  amc  & fcal.  La  prochaine  ruine  des  baftiments  des 
i EclifcsduS.Sepulchrc,  MontdeCaluaire,  & de  Bcthleem,  su 
■PTigx  e n’y  eft  remédié,  iointe  à la  difeontinuation  des  feruiccs  accouftu- 
S^^re4its,  peu,  ou  point  d’ornements,  &la  réception  despelenns, 

quicefl-e,parl-extremeneceffitédeceslieuxiNousafaitvousenuoyer,cy- 

3cuant,nos  lettres  clofestafin  que  tout  ainfi  que  de  noftre  part,nous  y vou- 
lons contribuer , comme  heritiers  du  zcle , fang , & Couronne  de  nos  pre- 

decertcurs,  nosfujetsy  fiffent  leurs  aumofnes,  comme  y flus  de  ceux  qui  y 
ont  cy-deuant, apporté  leuts  vies,  & commoditez.  Mais  tant  sen  taut, 
que  par  les  moyens  fpitituels  accouftumez,  vous  les  ayez  fait  muiter  a ce 
bon  ceuurc.aiufi  que  nous  vous  auions  mandé,  que  vous  ne  nous  auez 
feulement  donné  aucun  auis , de  la  réception  des  noftres.  C elt  pour- 
quoynousvousauonsfaitencotecefte-cy,  ace  que  commuant  la  melmc 
affedtion , que  vous  auez  touûours  eue  à la  gloire  de  Dieu , en  ce  qui  eft  de 
voftre  charge , vous  ayez  à faire  entendre , par  tout  voftre  Dioceze , 1 cftac 
&pauurctédefdits  lieux,  où  ont  efté  faits  les  principaux  myftercsdeno- 
ftre  Rédemption , le  befoin  qu'il  y a , d’y  eftre  ptontement  pourueu , & 

faire admonneftcrnoftrepeuple,auxprofnes,&predicationsqui  le tetoc 

iufqu’à  la  prochaine  Fefte  de  Pafques,  qu’üs  départent  de  leurs  tacultez, 
faifant  non  feulement  dreiferles  troncs  es  Egides,  que  nous  vous  auons 
cy-deuant  ordonnez  à ceft  cffed  , fi  ja  n’y  a efté  procédé  •-  mais  de  plus, 
députer  & eflire  deux  des  plus  pieux , & notables  perfonnages,  de  chacune 
parroilfe  de  voftre  Euefché.pour  aller  faire  queftc.és  maifons  particulimcs, 
& recueillir  les  aumofnes  des  gens  de  bien.  Et  afin  que  nous  puiftionsfqa- 
uoir,  de  quelle  fomme  l’on  pourra  foire  cftat , vous  nous  aduertirez  icelle 
Fcftc  de  Pafques  paflce,dece  qui  aura  efté  recueilly,&  nous  vous  ferons 
entendre  là-delTus, noftre  volonté.  Car  tel  eft  noftre  plaifir.  Donné  à Paris, 
letp.  Auril,i6o8. 


HENRY. 


De  Lomenie. 


ARGV- 
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ARGVMENT. 

Le  pcccedcnc  argumcot  dobnc  impie  mllniâiaii  de  ce  mot,  qoi  en  accompigne  li  lente. 

* * * * * * 

* * * 

O N S I S V R , La  relarion  faitte  au  Roy, 'par  Monfieur  <k  Brcucs, 
naguercsfon  Ambafl'adcurenLeuanCjdcla  prochaine  ruine  des 
baltimcnts  des  Eglifes  du  Saindb  ScpuIchre,&deBeihlecro,s’il 
n’y  elt  ppontement  remédié  ; a tellement  touché  la  pieté  de  fa  MajtRé, 
qu’outre  les  aumofnes  que  de  fa  part,  elle  veut  contribuer  à celle  répara- 
tion, elle  y délité  encore,  celles  de  tous  les  gents  de  bien  de  Ion  Royaume. 
Surquoy  vous écriuant elle mermc,fon  intention, & l'ordre  quelle  délite 
ellre  tenu  là  delTus , elle  m'a  comhiandé  de  vous  fiire  ce  mot,  pour  accom- 
pagner fcj  lettres, & tous  prier, comme  ic  fay,par  rous  les rcfpcâs , qui 
rendent  cclfc  caufe  conliderabic,  d’y  vouloir  apporter  autant  delbin  Bt 
d’affeéàion,  quelle  fc  promet  de  vous>en  l’execution  de  fa  volonté.  Ic 
m’aireurequelesbonncs&faindàescxhottations,quevous  ferez  faire  par 
toutes  les  Eglifes  de  voftrc  Oiocefe , ne  feront  point  infruclueufes,  & que  fa 
Majeftéaura  tout  fujet  de  s’en  contenter  .•aufli  cft-ce  choie  qu’elle  embraf- 
fe , auec  beaucoup  de  zele  & de  palEon , ôc  où  elle  déliré  ellre  itnirée.  Elle 
m'a  chargé  encore,  de  vous  dire  particulièrement, que  vous  addrelliez  les 
deniers  qui  prouiendront  dccelle  deuotion,  à Monfieur  de  Marillac,Con- 
leiller  d’£llat,&  Maillre  des  Requelles  de  lôn  Hollel,&  à Monfieur  de 
Berullc , perfonnage  d’eminente  doélrine  & pieçc , lefquels  elle  a commis 
en  celle  ville , pour  les  receuoir.  le  prie  Dieu  vous  affilier  en  vn  ceuute  Û 
plein  de  mérité , & vous  donner , 

Monsievr,  très  heureufe  Si  longue  vie. 

DeParis,  ce  premier  iour  plut  affedioniti  ctnfrht  i veut 

de  Mars , IfloS.  faire  finace. 

I.  Cardinal  dv  Perroil 


A K G.  V MENT. 

C’cll  me  trciL&oancRe  congratulation  de  Ton  heutenre  dcgloiieufe  arriode  en  Conn. 

A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON, 
Arche, vesq;ve  de  Sens,  et  Grand 

Au  molnicr  de  France.  A Paris. 

Onseignbvk, 

Si  lors  que  rcuenant  de  Rome,  vous  auez  rapporté  la  gloire  d’y  « 
auoir  plus  fait  paroillre  de  mérite,  qu’elle  ne  vous  auoitconfeté  n 
"dedignicé,  i’cuÔc  voulu  vous piefenterdefiloin,lcstémoignagesdc  la  ré-  ct' 

Lll' 
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» joüi(Tancc,  qui  m’cft  commune,  aucc  ceux  qui  rcucrcnt  voftrc  vertujla  fou- 
» le  m’cuft  cftoufFé,  & l’accueil  de  tant  d’illuftrcs  perfonnes,  ne  m’cuft  permis 
»»  d’cftreapperceu  devous.  levicnsàceft office, lors  que  ie  m’imagine, que 
>>  dépeftré  de  tous  ces  compliments,  vous  auez  rendu  voftrc  cfprit , a ce  doux 
” & aggrcable  reposj  où  vous  aucz  accouftume , en  la  compagnie  des  Mufes, 
» d'engendrer  CCS  excellents  ouuragcs,  que  roue  le  monde  admire.  Etyviens. 
« non  pour  efperance  de  fatisfairc  à mon  deuoir , & moins  à mon  défit  ; Cal 
« ie  vous  dois  plus  d'honneur  & dcloüange.qucicne  vousenf<iau^oisren- 
» dre  ; & defire  vous  rendre  plus  de  fcruicc , pour  mériter  vos  bonnes  grâces, 
» que  ien’elpereiamais  vous  en  pouuoit  faire.  Mais  c’eft  en  fin,  vne  grande 
» décharge  a mon  cœur , de  pouuoir  monftrer  qu’il  nourrit  des  affichions, di- 
M gnes  du  rare  objet,  qu’il  s'cllpropolc  à leruir,&  vénérer.  Ce  fera  à mafor- 
» tune,  aucc  les  mains  de  fa  faucur,  de  les  transformer  en  effiets,fcmblablcs, 
n qui  puiffent,  comme  ie  le  fouhaittc  aucc  paflion,  témoigner  que  ie  fuis,& 
» veux cftre à jamais, 

Monseignevr, 

D’Aix,cc  ly.  yofhttrcs-humbUcrtheïJJdnt 

Mats,i6o8.  feruiteur. 

G.  dvVair. 


ARGVMENT. 

Il  luv  m&mfefte  le  reiïentiroenc  qû*Ü  a,de  Dt  fiuorable  conjoai(Tance. 

A MOfJSIEVR  DV  VAIR,  CONSEILLER 

DV  Roy,  en  son  Conseil  d’Estat,et  Premier. 

Prefident  en  fa  Cour  de  Parlement  de  Prouence.  AAix. 

Onsievr  , Comme  il  vous  a plus  différer,  de  prendre  Japeinc 
de  m’ccrirc,iufqu’àcequcla  preffie  des  premières falutaTÎons,que 
j’auoisàfaire,&àrcceuoir,aprcs  mon  retour  de  Rome,fuftécovi- 
lce,afindcmcdonncrplusdcmoyen,&de  loifir.de  goufter  l’honneur 8c 
le  contentement  de  vos  Icttresiauffi  ay  ie  cflimé  deuoir  attendre  à leur  ren- 
dre réponfe,  que  deux  voyages  précipitez,  qu’il  m’a  fallu  faire  en  Notman- 
die,&  en  Bourgongne,fuffient  achcuez,afin  de  pouuoir,  aucc  vn  cfprit  plus 
calme  &:iepole,ccrchct  des  remerciements  proportionnez , finon  a leur 
mérité, pour  le  moinsà  la  portée  de  ma  plume.Car  depuis  qu’elles  me  futenc 
rendues  i Fontaincbleau,il  y a enuiron cinq  fcmaines,iufques à prefent,que 
nous  fommesaffiemblcz  à Paris,  pour  les  affaires  du  Cierge,  ie  n’ay  fait  au- 
cunfçjour,nycnceftcvillc,ny ailleurs, de  plus  d’vn  iour  entier.  Mainte- 
nant donc , que  ie  me  trouue  icy  atrefté,  pour  quelque  temps,ie  viens  à m’a- 

Jiuitter  de  ceft  office,  mais  aucc  autant  de  difficulté  & d‘emperchcment,que 
I ie  n'auois  eu  nul  loifir  de  m’y  préparer.  La  caufe  de  cela , cft , qu’en 
iBc  preuenant  par  vos  honneftes  & éloquentes  lettres , vous  auez  rauy. 
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préoccupé  toutes  les  conceptions  & paroles  des  miehnes.  Car  vous 
m'auez  donné  les  louanges,  méritées  par  vous,  &aucz  dit  de  mes  allions, 
&dc  mes  écrits, ce  que  ic  deuoisdirc  des  voftres.  A l'occafion  dequoy, 
ic  ne  puis  employer,  pour  réponfc  à voscourtoylès&fauorables  claufcs, 
finon  les  mcimes  mots,  dont  elles  fonttilTucs.  Encore  cft-çe,auec  ce  del- 
auantage  pour  vous,  que  les  louanges  quimcviennentdcvoftre  part,  me 
font  trop  plus  glorieulcs,  que  ne  vous  (ont  celles,  que  vous  rcceuez  delà 
mienne  Car  fi  c’eft  chofe  incfi:imable,d’cfire  loué  d'vn  homme  loüéicom- 
bien  plus, d'vn  qui  eil  la  loüange  mcfinc , & duquel  l’applaudiflemcnt 
vaut  celuy  de  tout  vntheatre,  ou  plufiofi  de  tout  vn  monde  î 11  efl:  vray 
que  vous  auez  cefte  recompenfe,  que  les  témoignages  que  ic  rends  à voftre 
vcrtu,fortent  de  la  propre  bouche  de  iaveriteilà  où  ceux,  dontil  vous 
plaifi  m honorer,  (ont  des  effets  de  voftre  courtoyfic , & de  voftre  ancien- 
ne amitié.  Maiscequilacontrcperc,cftquclapoftcrité,  qui  ne  les  f^aura 
pasdifccrncrficzaâemcnt,  les  prendra  pour  oracles  dccc  clair  & parfait 
iugcment,quivousaccompagne  en  toutcsautrcschofcs:au  moyen  de- 
quoy , ils  me  feruironten  Ton  endroit , d'autant  d’hiftoires,  de  colomnes, 
&deftatuës.Ecpourcc,nepouuant,par  vne  feule  lettre , vous  remercier 
d'vn  tel  honneur,  dignement,  & comme  iedoy:  ie  mettray  peine  défor- 
mais, que  coûts  mes  propos, &toutes  mes  avions,  vous  foienc  autant  de 
remerciements,  ne  laiffancpalTer  vne  feule  occafion,  qui  vous  concerne,où 
ic  ne  vous  témoignc,par  p ar  oies  & par  fcruiccs,quc  ic  fuis, 

Monsievr* 

ÿ’oshrt ancien affectionné  amj 
- - ♦ Jêruireur. 

L Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 

Sar  rohortarion  du  Patocid'aÿeâerqactqucs  deniers, irenctetencmcnc  des  Minières  conucc- 
tis , fa  Sainâetc  dl  inforinée  de  dix  mille  efeus  > ordonnez  par  an , à celle  tin. 

SANCTISSIMO  AC  B E ATISSIMO  IN  CHRISTO 
Patri,  AC  D.  Domino  Pavlo  , divina 
prouidentia,  Papx  V; 

E R L A t X ad  nos,  Beatiflime  Pater  , de  ope  , hxrcticorum 
miniftrisad  fcclcfiam  Catholicam  redeuntibus,  ferenda.  V. 
Sandiitatis  litcrx  duplici  Ixcitia  nos  affeccrunt , altéra  quod 
perfpcximus  quantum  fibidenoftro  obfcquioV.  Beatitudo 
polliceatur,quc>nihilnobisaccidercpotuitiucundiusialtcra  quod  ftagran< 

Eli  i) 


De  Paris,cei8. 
May, 1608, 
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tidimum  V.  SanAitatis  zclum , ad  indaurandas  & refarcicndas  domns 
Dci  in  hoc  rcgno  ruinas  confpeximus,  quo  nihil  nobis  contingcrc  po- 
tcft  optab  Jius.  Paruimus  igitur  iuflis  V.  Beatitudinis,  & de  aiHiiStis  per  toc 
intcllina  bella  fortunarum  noftrarum  reliquiis,annuam  dccies  mille  num.> 
niorum  aurcorum  fummam , in  cum  vfum  exigendam  &:  expendendam. 
decrcuimus.  Supereft  vt hoc  qualccunque  faculcatum  noftrarum  facrifi- 
cium  coram  Deo  & V.Bcacituaine,fummo  eios  in  terris  Vicario,cum  odo- 
re  fuauitatis  afeendat.  Quod  quemadmodum  erga  V.  Sanfticatem  preci- 
busnoftriseflicerecomendimus,  ita,vt  ipfa  fuis orationibus idem  nobis 
apud  Deum  promereri  dignetur,  fuppliciter  oblcctamus.Sicenim  fret,  vt 
vcftra  intercellione,&  Dei  bcnedi£tione,tanquam  imbtequodam  cœlefti, 
femen  noftræ  erogationis  rigatum  in  vberem  fegetem  & mulcipliccm 
mcircm  excrefeat.  l d ab  inexhaufta  tanti  intctcclToris  caritate  expeâantesi 
facrisV. Beatitudinis  pedibusobuoluti, vota  diuinoNumini.proipfiusin^ 
columicatc  in  multos  annos  producenda,facimus. 


V.  BEATITVDINIS. 


Humillimi  clientes  {ÿ*  Jèrui, 

Cardinales , ydrchiepijcopi , Epilcôpi,^* 
tateri  Prxlaci  Lutetia  con^egati. 

- 

rvSfcn 


A R G V M E N T. 

Son  AlteiTedc  Mancouc  donne  charge  à vnConce,  de  luy  baiferles  maiiu  deraparr^  ftl'aiTeareC 
de  11  P erpciüicédc  fonafFcdion. 


ALL’  ILLVSTRISSIMO  ET  REVERENDISS.  SIG.  MI  O 

OssERV.  Il  Sic.  Cardinale  DEL  Perrone. 

Parigi. 

Illvstriss.etReverendiss.  Sic.  mioOsservamdissî 

; Ancherei  tropp»  alla  JUma  , che  faccio  délia  perfona  di  V-  S. 

) JtlnfhiJJlma  ,Jè  lajciajfi  'venir  a cote  Ha  Corse  , il  Sifftor  Carlo 
di  Ro^ifjen'za  quefla  mia , (ÿ*  fens(a  particoUr  ordine  di  ba^ 
ciarle , corne  farà  per  me , con  oÿù  affotto  , le  mani , con  'vnt 
ampla  tefHmoniansta  del  dejiderio  mio  continuato  di  pruirbt. 
Tiaccia  perciiàÿ'.S.ItluJl.di  gradir  altretanto  queflo  oj^tio,  quantopiù  ■volen- 
tierigliele  confermerei  io  con  'viui  effetti  > fi  me  ne porger  à t occafone  ,0“  di  credere  al 
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medef  mo  Si^or  Carlo  intieramente  ';  ch' à lui  riportandomi , baccio  à lei  di  nuouo 
la  mano  , & augura  dal  Signor  Iddio  ogni  profita.  Di  Nancy  , a iS.  di 
Luglio , iCoS.  ' 

Di V.  S.  iLtvsTRiss.  ET  ReverendisS. 

ScruitorcafFettionatiifimô; 
Ïl  Dvca  di  Mantova. 

W'41'viw^'w 


A R G V M E N T. 

Sj  prefenee  eft  defitcc  i Rome , p»t  Monfieur  de  Bfeues,  AmbaOidear  de  fa  Majefté. 

A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON.  •> 

En  Coure. 

Onseignevr, 

Celle  que  vous  m’duez  écrite , pour  obtenir  du  Pape  vne  dif  „ 
penIed’age,pourMadame  deMonluc,  AbbaiiTe  d’Origni,  m’a  „ 
cité  rendue,  le  dois  demain, aller  à l'audience  de  fa  Sainâccc.  Ce  fera  la  „ 
première  cbofc.que  le  luy  demanderay,  & d'autant  plus  me  porreray- je  aft'c-  „ 
âionnément  en  celle  afTaire,que  ic  fçay  que  vouscllant  du  meftier,  ne  vou-  „ 
driez  tenter  maconfcience.Mais  laifl'ant  cela  à part,  ie  vous  diray,  que  le  fer-  „ 
uiceduRoy,encefteCourt,ell  cnboneftac,Dieumcrcy;&quoyqu'apres  „ 
lepartementdeMonfieurd'Alincourt.l’onayttafché  de  Icbranlcr.il n'en  „ 
cil  pas  moins  ferme,  Si  bien  eftably,  n'ayat  encore  recogneu  en  fa  Sainteté,  „ 
qu'vnc  bonne  affeélion.  Il  eft  vray  qu'il  la  faut  obliger  par  correfpondance  „ 

. &demonftrationd’eftimercommenousdeuons,fon  intégrité.  S'ilyauoit  „ 
delà  vérité  aux  prédirions  des  hommes  du  jourd'huy, celles  qui  fc  publient  „ 
deuoiratriuer  encefte  ville, danscefteannée,  y apporteroient  beaucoup  de  „ 
changements , & verroit-on  les  faclionsd'vn  patty  & d'autre,  briguer , à qui  ,, 
l’auroit.  Vous  elles  necefl'aire  par  tout,  mais  ie  diray,  que  vous  l'cftes  plus  „ 
en  Cefte  Court,  qu'en  aucun  autre  lieu,  maintenant  qu'elle  eft  vuide  de  „ 
Cardinaux  François.qui  fe  puiiTent  porter  par  tout.  Monfieur  le  Cardinal  de  „ 
Giury.eft  refolu  de  s'en  retourner  bien  toft  en  France.  Le  Cardinal  Serafin,  „ 
eft  fi  mal  portatif, qu'il  n’y  a point  de  doute , que  s'il  atriuoit  vn  Siege  vaCir,  „ 
nous  n’aurions  point  de  Partifans  au  Conclaue,  & verrions  nos  concurrens,  ,, 
faire  vn  Pape,à  leur  pofte;&  mefmcment  que  le  Cardinal  Aldobrandin , qui  ^ 
tire  beaucoup  de  voix  apres  foy,  eft  aujourd'huy  Sauoyard.  C’eft  ce  qui  me  „ 
fait  vous  defirer  icy,m’aircuiit  que  voftte  prefence,&  conduitte , retiedroit  „ 
chacun  en  fa  deuotion  première  i &quefinousn’emportionslcdc(rus,fur  „ 

LU  iij 
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>’  nos  compétiteurs, au  moins  n’auroient-ils  point  d’auantige  fur  nous.  le 
” prie  Dieu, 

Monseignevr,  <ju’il  vous  confetue  en  Iieurcufe  & longue  vie. 


DeRome.cezi. 

Aoulf,i6o8. 


y oflre  hicn-humble  (y  trts-ohcijpint 
Jcruileur. 

Brèves. 


A R G V M E N T. 

Il  cf^affeâionncfncmruppliécl'obteniriiaRoy,  vnCaualeracdefiÎDA  Michel,  poarvn Gentil* * 
homme  d'Anconc. 

ALL’  ILLVSTRISS.  ET  REVEREN  DISS.  SIG.  MIO 
OssERVANDiss. Il  Sig.Cardin ale  DEL  Perrone. 

Parigi. 

IlLVSTRISS.  et  REVEREKDISS.  MONSIcI  MIO  OssERVANDiss.’ 


1 / ojefipc  Capocaccia  i^nconitano , Centilhumo  del  Siÿtor 
I San  Giorno  fdejidentd'ijjer  honorato  da  S.MacnàChrithaniJp- 

• ma  , dell'  habita  di  Jan  Âdichele  : (y  hauendomi  rictrcdfo  dejjèr 
1 Jiio  intcrceffirc  , non  m'è  paritio  di  potinh  mancart , perche  coh 
1 ben  feruir,  con  fede  e longamente,  al  medejimo  Signer  Cardinale, 
s'è  refà  benemerito  di  tutea  la  Cajà  noflra  , oltra  che  per  je  jlejjo  è perjhna  di  ri- 
guardeuoli  qualità,e  degna  di  quejlo  honore.  Onde  per  meglio  ajutarlo , ricorro  al 
benigno  jduor  di  y.S.JllnnriJj!ma , che  tanto  pHo , e vole  in  cotefla  Carte,  fuppli  - 
candola  efjicacemente  ,à  protegerlo  apprejjodi  S.Maeflà  ,con  qnei  mcj(t , che  alla 
pruden:(a  fua  parranno  opportuni , accio  conjeguijca  la  gratut  , per  laquale  io  ri~ 
marro  injteme  con  lui, à y.S.JlbtJlriJsima  fingolarmente  obligato.  Et  hHmiliJjmi*- 
mente  te  bacio  la  mano.Torino,jt.^goJlo,  tioS.  ^ ■ 

Di  V.  S.  ILLVSTRISS.  et  Reverendiss. 


HumilifTlmo  Icruitorc. 

Il  Cardinale  Aldobrandino. 


J- 
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Qu'üamlsIcfcruiccdaRoy , en  partie , au  degré  de  grandeur  Se  prorperiec.o^itre  void. 

A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON. 

EnCourt. 


jOnseignevr, 

l’ay  rcccu  vos  lettres  du  quinziéme, & du-huiûiéme  Aouft, 
î le  fixiéme  du  prefent.  Le  contentement  que  vous  auez , du  bien 
de  l’honneur  que  iereçoy  encellcCourt,  cil  vnéuidcnt  té- 
moignage,dei'affcélion  qu’il  vous  plaill  de  meporter.  V ous  n’en  ferez  ia- 
nrais  éclater  le  mérite,  qu’il  ne  reflcchifle  fur  vous.Monfcigncur , qui  m’a- 
uez  donné  de  fi  bons  aduis,&  mis  le  fcruice  du  Roy, en  partie,  au  degré  de 
grandeur,&:profperité,oùicl'ay  trouué.  le  penferay auoit  bien  &vtilc- 
mctlcruy.fiie  le  maintiens  en  cellcllat.  Pourvousditc  la  vérité, i’y  ren- 
contre allez  hcurcufcmcnt,  trouuat  fa  Saindeté,fort  bien  édifiée  de  moy, 
m'ouurant  les  plus  cachez  dcflcins,qui  ne  rclTcntcnc  que  les  affeélions  d’vn 
pere  cômun.  l’appotteray  entre  la  dcffiancc  que  i’en  ay  cuc,&  la  fiance  que 
le  fuis  pour  en  prendre, la  mediocrité,&  le  tempérament  needTaire , au  ma- 
niement des  affaires  que  ic  traitteray  aucc  elle.  le  prie  Dieu , qu’il  me  don- 
ne autant  de  moyens  de  bien  fcruir.quc  i’en  ay  de  volonté.  Au  relie , pour 
la  recommandation  que  vous  me  fa:ttcs,cn  faucur  de  Monficur  Colpcan, 
ic  vous  prie  croire,  que  ic  feray  toujours  p.iflionnément  porté  à vous 
obéir,  en  tout  ce  que  vous  me  commanderez,  & que  ic  me  preuaudray 
dcccftcoccafion,  pour  vous  confirmer  la  creance , que  ic  fuis. 


Monseignevr, 


De  Rome,  ce  13. 
Septemb.  1608. 


1 

f ’o/Pre  bien-humble  & très-  Affeclionné 
feruiteur. 

Brèves. 


% 


A R G V M E N T, 


Le  Pipe  lur  ftit  fçiaoir  .combien  Uhirtngue  prononcée  »u  nom  do  Roy, pour  l’obedience,»  elle 
aggieible  à Ci  Siinaeié,  fie  luy  en  recomminde  iffeûionnement  1 Otitene  j j ^ 


t. 
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DILECTO  FILIO  NOSTRO  I ACOBO,  TIT.  S ANCTÆ 
AgNETIS  in  AGONH,  PRESBYtERO,  CaRDINALI 
de  Peironc  nuncupa  to. 


PAVLVS  PAPA  V. 


! Ilcdtc  fili  nofter , Salutem  & Apoftolicam  bcnedidUonentj 
. Commcndauimus  litcris  noftris  fans  diligenter  Chatiflimoia 
ChriftofilionoftroHcnrico  Régi  Chriftianiflîmo,  dilcdlum 
! filium  Mauritium  Breflium,  & Majcftati  fu*  potilliniùm  figni- 
h>;auimus,gratiflimam  failTc  nobisorationem.quam  Regis  nomineha- 
buitinpublico  Confiilorio,  dum  dilcdusRIius  nobilisvir  Dux  Niueincn- 
fis .Legatus  Regius , laudabili  piocum, ac  verè  Chriftianorum  Regura mo- 
re , obcdicntiam  nobis , Si  huic  fanâx  Sedi  prxftarct.  Q^d  vt  etiam  di  - 
fertis  verbis  tcftafcturRcgi,mandauimus  venerabilifratri  Epifeopo  Mon- 
tifpoIitianijNuncio  noftro  Apoftolico.  Qwmremtibifignificatevolui- 
mus,  vt  cùmcx  hoc  apertè  intelligcres,Brellium  1 nobis  non  vulgariter 
amari  ; cruditioncm  nimque , virtutem , Si  probitatem  illius , mulio  ante 
quàmadfummumPontificatum  cuefticnemus,  pcrfpedlam  habebamos; 
&propterea  femper  ilium  valdè  dileximus;  poiTcs  facilè  tibi  perfuidcrc, 
quôd  fummopctc  nobis  gratum,  acceptumque  erit,  fi  vbi  opus  hieric , illius 
pacrocinium.noftra  cauià,fiirccperis.  In  primisenimeupimus,  vcBrc/îio 
faucas  apud  Rcgcm,  vt  aliqua  fignificatione  hanorificentiz,autbcnefi- 
cij  in  ipfum  oiiendat,  quod  ficuti  nobis  , ita  & Majefiari  fijz  facisfecc- 
rit  in  hoc  muncre  obeundo.  Plurimùm  iânè  hoc  defijeramus.  Quarc 
charitarcm  noftram  tanto  magis  tibi  deuincies , quanio  diiigentiùs  id 
exequi  curauctis. Bcncdicat  tibi  Dominus.  Datum  Romz.apud /ànâum 
Petrum.fub  Annulo  Pifcatorii,3.NonasFcbruatij,  m.oc.  ix.  Pontifi- 
catusnoftri,  anno  quarto. 


t 


pEtfcvs  Stroza< 


argvment. 

Son  AltelTe  aipefchint  VI.  (icn  Socroniro  en  Court,  pour  fe  condouloit  de  I.  mort  du  Roy 
Henry  le  Grand;  elle  luy  donne  charge  de  rifiter  noftre  Cardinal.en  fon  nom,&luy  faire  amiita 
toydelaitcs.cocdukieueteace&afreaionearonendroit.  ' 
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est 

ALL*  ILL  VSTRISSIMO  ET  REVER  EN  DISSIMO 

MONSIG.  MIO  COLENDISSIMO,  IL  SiG.  CaROIKALE 

dcl  Perrone. 

ILLVSTRISS.  ET  R E V ER  E NDISS.Mo  NSIGN.  MIO  CoLENDISS,' 

Andando  io  cojla, Andrea  doit  mio ^ddto fèffrtario, perla  cagione] 

I chey . S.  Jüudrijjima  fentirà  da  lui,  nelUquat  ionon  entra, per- 
I che  mi  JàprMondano  le  taÿime , gliho  commejjô , che  vijitandola 

! "•  nome,  le  jdccia  ampla  fede  delU  miacordialijjima  ojferuan~ 

K*  > t{‘*‘tnto  io  defideri  dijèruirla.  Et  V.  S.  Illuflrifima  crr- 

dendoli,  com  a me  proprio,Jî  varra  di  quefla  opportunité , per  comandarmi,  corné 
ne  Upreÿ) : C<rlel>aciolemani.  Da Firen:(e,le li.di Ma^io , liio. 


D.  V.  S.  ILL.  ET  REV. 


AfFctcionatilEmo  Icruitorc. 

ÎL  Gran  Dvca  di  Toscana. 


ARGVMENT. 


Son  AlrenefècompJaignancauecIuy,  de  U more  déplorable  du  Roy  Henry  leGrandjClIe  le  prît 
d'ailldcr  U Majcfté  de  la  Reyne,  de  Tes  fages  & prudents  conlcils. 

ALL’  ILLVSTRISSIMO  , ET  REV  ERENDISSIMp 
Monsig.mio  Colendissimo,  il  sig.Cardinale 
dcl  Pcrronc. 

IlLVSTRISS.  et  REVERENDISSi  MONSIG.  MIO  COLENDISSIMO. 

OsTK~/t  StaNo\i^  I LLrsre^i  s SI  M ^ , puo  facil- 
mente  ima^narfi , per  giinterepi  che  io  ho  con  la  Corona  di 
Francia,  quanta  parte  io  hahbia  hauutd  nelta  dolorofijiima  nuo- 
ua  délia  morte  de] R},  laqitaleè  nondimeno  flata  tanto  ma^ÿo- 
re,  cjkanio  il cafo  è flato  più ftrano.  Et  perche  il  Gran  Duca  mio 
fpjiuolo,mentre bcnjèra  di  fare  let^Xtofte  ctvno  .^mbajaadore , per  complircon  lor 
Aiaefia,  ha  voluto  intenta  fpedire in  tuita  dhlioent^a , yindrea  Cioli , Juo  Se^tario , 
perche rapprepnii  il  traua^iodiquejlaca^  ,Jl{e ^ aüaRjeÿna,  io  gl'  ho  commef- 
Ji  che  Jaccia  il medejlmo  oÿltio  con  y.  S.  lllujl-  anche  per  parte  mia , pregandola 
adaiutare  ,ino^nimanieraàlei  poJSibile,  Uquietedicotello  Regno.  Et  io  pdrticolar- 
menie  le  raccommando  la  Afaefla  delta  Reÿna  , allaquale  medianteibuonit^pru- 
denti  confit  di  y ofi,  Sign.  Jllufirijlima , fi  fiarà  minore  il  peji  che  fi  ripoja  fo- 
pra  di  lei-  St  ricordandole  quella  ojfiruantça , che  io  le  ho  fimpre  portata  , (y  il 
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dtfiâetio  chc  hè  di  (ènùl*  , le  hacio  U mano.  Bi  Fiortn^*  ,it7-di  AFa^ÿOt 

t€i<h 

DI  V.  S.  ÏLL.  ET  REV. 

AlFcctiomiliina  per  feruirla. 

Chrest.  Gr.  Dvchezza» 


ARGVMENT. 

Sa  Saioâcié  lay  écrit  cc  Bref,  foi  l’accidcnc  lamentable  de  la  mort  duRoy  Henty  le  Grand. 

DILECTO  FILIO  NOSTRO  I ACOBO,  TIT.  S ANCTyfi 
Agnetis  in  Acone,  Pr  esbytero.Cardinali 
de  Perronc , nuncupaco. 

PAVLVS  PAPAV. 


Ilcâc  fîlinoflcr.Salucem,  & Apoftolicam  benedi(5I/onetti; 
Mœrorem  noftruin,  ob  mifcrabilcm  mortem  chatiflimi  in 
Chriftofilij  noftri  Hcnrici,  Regis ChriftianilTîini.tibidccla- 
rarenofttis  liifceliceris,  non  nccclTarium  cxillimamus,  quia 
lacis pcrfpeûuumiibimultis de caufis  eredimus:  fed  cùm  folatiuni,  quo 
vtimur,  rcpofitumfitinfpc,quam optimam concepimus  ex  prxcJara  in- 
dexe chariflimi  in  Chrifto  filij  noftri  Ludouici  noui  Régis,  diligenter, 
vt  accepimus,  in  fando  Dci  timoré,  acque  CatholicaRcligionc.educa- 
ti;  &proptcrea  profperitatis , ac  progrelTus  illius  inftar  amantillimi  pa- 
rtis curamfufccpcrimus:  induftriam,&  operam  tuam  in  hoc  rcquircre  vo- 
luimus.  Summoperè  ^iturcupimus  conlcruare  pacem  ,&  tranquillitatcra 
iftius  ampliflimi  Rcgni , cum  incrcmcnto  Catholica:  Rcligionis.  Qim 
veto  hoc  obtincrc  non  poflumus,  nifi  omnes  Rcgni  ordincs.  Régi,  6c 
Reginx  cius  matri,  fidi,obcdicntefquc  pcrmancant  : in  tua  egregiapru- 
dentia  confifi,tchortamur  toto  noftri  tordis  affedu,  ftudeas  audorita- 
te,  & gracia  , qua  plurimùm  pofl'c  te  apud  Rcgni  ordincs  feimus,  illos 
inofficio  contincrc.Non  cnimidàcc  pctimus,quiaid prxfticurum Ipon— 
te  tuanoncrcdidcrimus,fcd  quia  negoti)  magnitudo  nos  vrgee,  & quia 
fiducia,  quam  in  te  magna  habemus,  libenter  per  occafioncm  tibi  dc- 
monftramus.  Scdplura  de  his  nofter  Nuncius  Apoftolicus,  vcncrabilis 
Fcatcr,RobcrtusEpircopusMontispoliciani,  cui  confuccam  fîdcm  adlü- 
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bcbis,&  nos  tibi  peramanter  bencdicimus.  Dacum  Roma; , apud  fàn- 
ûum  Petrum.fub  Annule  Pifeatoris,  Quarto  Cal.  lunij,  M.  DC.  X. 
Pomificatus  Noftri  Anno  Sexto. 

Petrvs  Stroza. 


“ ARGVMENT. 

Lt perte  ineftimableduCrandRoy Henry, conuiant  ton  Alrcflc  d’enooyer  Nn  de  frs Gentils* 
nommes  en  Coun»pour  joindre  Tes  déplainrsàceuxdeleursMajcIlcz, elle  prend  occallon 
de  le  rendre  certain  du  fouucnir  de  foo  asniad  i & de  luy  caroenteuoie  le  deîir  qu’elle  conCcrue» 
de  luy  témoigner  la  Cenne. 

AMONSIEVR  MON  COVSIN,  MONSIEVR 
LE  Cardinal  dv  Perron. 

Onsievr  mon  Covsin,  Icneveuxlaiflêr  écouler  celle  « 
occallon  du  voyage  du  Sieur  de  Ladragonicre,  Gentilhomme  «« 
de  ma  Chambre,  que  i'enuoye  à Paris,  pour  ioindre  mes  dé-  »« 
plaihrs  ,à  ceux  de  leurs  Majelîez , fur  celle  grande  perte  du  feu  « 
Roy;  que  ie  ne  vous  rende  certain,  du  fouucnir  que  ie  confer-  « 
ue,  de  voftrc  amitié  & bonne  volonté  en  mon  endroit,afin  de  vous  ramen-  « 
leuoir  par  là, le  dehr  que  i'ay  de  vousfcruiicntoutesoccallons.  le  vous  « 
prieluyajouftcrfoy,coramc  àlapcrfonnc,  « 

Monsievr  mon  CovsiN,de 

A Thurin , ce  7.  de  Vofirttns  nffeihanné Coufîn  à vousftirt 

Iuin,itfio.  Jiruice. 

Ph.  Emanvel. 


> ARGVMENT. 

ParfaToyc&ronlnccmiifllon.Ic  Cardinal  Borromeo  lignifie  f»  regrns  I la  Reyne,  pont  la 
mort  du  Grand  Roy  Henry. 

ALLA  SACRA  CHRISTIANISSIM  A REAL  MAESTA' 

DELLA  REGINA  DI  FRANCIA,SI6.  O S S E R V A N DI  S S. 

Sacra  Maesta'  Christianissim a. 

Auendo  io  compatito  jîngoLxrmeme  , aüx  Alaelîi  V.  Cfiri^ 
flùtnijiima  , tacerbo  C4(ô  , e perdita  ineflimabile  ,f<ttu  da  Ici, 
con  U morte  dcl  Rc  ChriÜutmJjimo  fuo  Conforte  , per  <]nelt 
affetto  çÿ*  ojJeruan:(4  ^ande  , cho  portato  jempre  4 lei , 
aÜ4  Serentftm»  C4J4  p4  ; Jton  deuo  mancare  de  ppnific4rlelo 


T. 

<84  LES  AMBASSADES 

Mcor4,m  ffgno  detU  commwtta  mU  diuotionf.  Ven^  ^ i cmdoUrmetit  un 
U Maepà  y",  affettuofjjimamtiue,  con  dcftdmo  inttnfi,  che  Dit  IteneJetnl* 
coimi  èdltre  tinte  con folationi,  conforme  iUe  lirA  Régie  e molti  meriti  Ji  Iti. 
Piiccid  il  Sifflote  «f  ejfiHdirmi , corne  ne  lo  fufplico.  Et  î V.  ^dejlk  bicio  hit  - 
milijfmimenie  le  mani.  Di  MiUno  ,i  ij.di  Giuffio , iSio. 

D.  V.Maesta'  Christiamissiua. 

Humiliilinio  & deuoci(Timo 
feruitorc. 

F.  Gard.  Borkomso. 


ARGVMENT. 

Le  lacrioc  Cwiiiinl  luy  éciü  cefte  ktcrc  de  condoléance , fat  le  raeliac  fujet. 

ALL*  ILLVSTRISS.  ET  REVERENDISS.SIO.MIO 

OSSERVAKOISS.  Il  SIC.CARDINALE  DEL  PiRRONl. 

Parigi. 

Ill’vstrijs.  ET  Reverendiss.  Sig.  mio  Osssrvarsus.' 

jindomi  i çredere,  che  U morte  del  Ri  ChrifliitiiJItmo  ,Jît  ftr  nuitt 
ri^etti,piti  a y.  S.  lUujhifSimi  di firiordimrio  tnuAtlin  non  con- 
uiene  che  to  vinendok  rmto  fèrnitore  , e fifteàpinJo  dé  g}'  Acciietui 
fioi,  non  iltrimerlte  che  de'  proprij,  tnlalci  di  fir  con  U penm,  tof- 
f,io  cheficcio  con  taffetto.  Me  ne  condoglio  péri,  con  y.  S.  lUufri^  , u‘l 
me^o  delU ^ fente, e col  feniimenio  ch'elUfleffi puS  congettunreiiiU  rinertnt^n 
rnia  verfô  di  lei.  Epregindole  dAl  Signor  Iddio,n;ero  contente, U tneio hmmlif’ 
fimimenu  le  mani,  Di  MiUn*,À  ij.  £ CiHffio,tiio. 


Di  V.  S.  IllvsTriss.et  Reverendiss. 


Hamih/nmo  lènikorc.' 

F.  Cardinale  Borromi»'. 


ARGV. 


'S- g B 
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ARGVMENT. 

Le  Dttcd'Vrhin. charge  en  Conte , qu'il  enuoye  Ambaflideur  en  Fiance,  de  tenouueller  i noftre 
Cardinal,  les  alleurances  de  fou  feruice. 

ALL’  I L L V S T RIS  S I M O ET  REVERENDISSIMO 
SiCN.  MIO  OsiERVANDissiMO,  Il  Sic.  Cardinale 
dcl  Perrone. 

iliii 

Illvstriss.  et  Reverendiss.  Sic.  mio  Osserva ndiss. 

yfndando  io  cofld  il  £onte Franctfeo Àfdrix  Afamtani,mio  Am- 
hafeiadortyptr  tjuello  che  da  lui  potra  T.  S.  llkftripma  imende- 
re,gli  ho  impoflo  che  U vifiti  in  mio  nome,e  le  facciànuouo  tefli- 
monio  delmolto  de^derio,che  ten^o  di  JèruirU,di  che  ahiracciero 
Jimpre  con molt a pronte^^,^con molio piacere infieme, tnitetoc- 
piranno  prejrntate.  Et  rimettendamt  à quel  che  intorno  à cio , più 
pdrticoUrmente  le  fàra  ejjtojlo  dal  Conte  fidetto,  hacio  le  mani  dt  V.  S.  Iliujlnpmd, 
^ ^Upreÿtoÿii  feliotd.  Di  Cafleldurunte^  i/.di  Guiffio,iittt. 

, DI  V.  S.  ILL  ET  REV. 

V 

^ • Affettionatiflimolcruitorc. 

^ IlDvcad'Vrbino. 

* A.  ^ .5 


AR.GVMENT. 

Le  Doede  Purroe,  le  Eue  p^rdcipvit  des  oouuelles  d*vo  enfknt  nuile,que  Dieu  luy  a donné. 

ALL’  ILLVSTRISSIMO  ET  REVERENDISSIMO 

SIGNOR  MIO  OSSERVANDISSIMO,  IL  SiGNOR  CaRDI- 
nalc  dcl  Perrone. 

ILLVSTRISSIMO  HT  REVERENDISSIMO  SIGNOR  MIO  OSSERVANDISSIMO. 

Erche  V.  S.  llluftripimd  Jîa  tanto  più  certa , delU  particolare  confi- 
Jent^a , ch'io  tenÿi  nella  jud  honla , ür  dmoreuolct^'^a , vengo  ù par- 
ticiparle  hora  , lacquijlo  che  hô ptto,dalld  Siffiora  Duche:(^a  mia 
moelle  , tfvnji^lio  majehio  ,Jerfuddendomi  che  V.  $•  llluJlrilSimd 
quale  non  fà  Jênon  monjhrarhuon  anima  v^fo  di  me,  'ne  fentira  tanto  piu  piacere, 

M mm 
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che  riô,  è pguito  con  JàlutediS.yi.(^cUlJ!glio  flejfo,Iomi  rttlleffv conlât 
aelt  acauijlo  che  hà  fatto  di  qieefio  nuouo  fermiorr  in  ijuefl*  caja , (^prtÿtndoU  i 
comunoArmi , refio  tacuxndole  per  fine  le  mani.  Di  P Arm*  , aüi  f.  ai  Settemhv, 
tSio. 

DI  V.  S.  ILL.  ET  REV. 


AfFcctionattiinmo  feniitore. 

Ranvccio  Farnese. 


Wi^'VK^'W 


ARGVMENT. 

Le  doyen  des  Ctrdinaux  tay  enuoye  U rcUtion  qu'il  a £aitce  en  Confiftoire  » pour  la  CanonHadoia 
du  bien  faeufcuxCbarlcs  fiorcomée. 

ALL’  ILLVSTRISSIMO  ET  REVERENDISSIMO 

SiGNOR  MIO  OSSERVANDISSIMO,  IL  SiGNOR  CaROI- 

dinaledclPerronc. 

IlLVSTRISSIMO  et  RevERBNDISSIMO  SiGNOR  MIOOSSERVAJIDmiMO, 


Lire  li  continui  carichi,&  ne^ot^, ne’ quali  mi  trouoper  jèruiti» 
di  quefia  Santa fiede  jdpofiolica,quefii  mieiltluflrijf.  SS.  Cardinale, 
Cûüepjndella  Sacra  Congregationede’ R,iti,^ io ,quefl' efiatehale^ 
tiamo  con  molta  diligen:(a,anef)  aüa£anoniî(atione  del  BeatoCarlo 
‘Borromeo , che  fù  del  nofiro  Sacro  Collegio  : quai  Canoni:^*tione, 
hojlto  S ignore  iniende  difiare  al principio  di  Nouemhre,  ^amee  toccato  famé  la  re- 
latione  tn  Concilioro  fecreto,com‘  è feguito.  Onde  non  ho  voluto  mancare  con  quef  oc~ 
cafione,'veniràhaciar  lemani,àl^.  S.lUuJhiJf.  (^mandarctla  quialligata,  acdof 
degii  l'edere  quello  che  àglorià  di  Dio,  ej^tatione  di  fua  Santa  Chiejà,^  edificati»- 
ne  de'  fedeli,  fi  è optralo  in  quefia fiant  opéra , & accettare  infirme  la  pronte:^*  deW 
anima  mio, ch’ ho  di  fieruirk  V-S.  Illufirifiimajallaquale humilmentefio  rieeatnzÇA. 
Di  Rfima,il  di  S.  di  Settembre,  i(io. 


D.  V.S.  ILL.  ET  REV. 


Humilil&mo  fcruitorc. 

R.CardinAle  P1HEL1.0, 


ET  NEtSOTI  ATIONS.  Liv.  III. 


ARGVMENT. 

La  Rejpubliquc  de  Venife  comxncc  ï foo  AmbaHadeur  ordicaircj  d'auefter  à noft^e  Caidinal»  {k 
conTiale  afieâtoa. 

ILLVSTRISSIMO  ET  REVEREN DISSIMO  IN 
Christo  PatrIjDomimo  Iacobo  Davy,mise< 
rationc  diuina,Tit.  Sandbe  Agneris,S.R.E.  Prelbytcro, 
Cardinal!  de  Pcrione , digniili  mo. 


, UulhiJi'mu&RtuerendiJiimeinChriflo  Pattr.HubiidmoarnmtJfoal 
' Diïeno  Nokilenojiro,  Georgio  OuJHnidno,  Canaliero,  nurndaieiUnoi 
I àrefeiederperno^ro  jimbajc'udort , tünAdatïlkChriJHéttijiinu,  che 
{debha'vifitdry.S  JUuftriJUma,m nome noJlro,aJUcmrdndoladcll* cor- 
diale aÿettione , che  le portiamo,  e del purticoldrdejiderio,  che  hauertmo  jimpre  di  fmr- 
le  ogni  coftÿTAta.  La  preghiamo  perçu,  di  prefiarpi  qiteUa fede , che farehbe  a noi 
^ a S.  Jliujbyîima ,de/tderamo  offiifelicita.  Datainnejln  DucaUPaiatio,dit 

vj.  Oflobris  flndiéhoneix.Ai.DC.JC. 

Leon ARDVs  Donat.  DeiGratia  ' 

Duz  Venctiamni,  &c. 

Antonio  Maria  Vincenti, 

Sccrctar. 


F 'a 


S" 


9" 


A RG  V 


ÂeNT: 


Lâvûilaoce&  nanquillc  des  lieux  chuope^l^  • <<^l>le  donner  quelque  cenTolaiianlceSei. 
gneut , en  la  pcnc  publique  5r  deplorabwdn  Roy  Henry  le  Grand. 


A MONSIEVR  Cl  CARDINAL  DY  PERRON. 
A Paris. 


i OWsiE  VR,  Puisqu’il  cft  tres-afleuré^  que  chacune  choie  pro- 
duit ordinairement  fonlcmblable,  vous  ne  deuez  douter , que 
î vos  mérités  infinis  , &c  les  extremes  obligations  que  vousauez. 
acquircsfurmoy.n'aycnc  engendre  en  mon  ame,  vne  dcuocion  infinie, 
ivoftre  très  humble  fcruice.  Et  comme  les  chofesdefenduïs,  fontquafi 
toujours  les  plus  defirées;  ainfiplus  ie  me  recognois  éloigné  des  lieux,  & 
des  occàfions,dc  vous  rendre  des  prcuuçs  de  ma  ndellc  feruitude , par  effet; 
plus  mon  efprit  eft-il  poné  violemment  à rccercher  celle  heureuferen- 
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» contre.  Iclcfouhaicte  donc  ardemment,  &vous  fjpplie  à jointes  mains, 
Monflcur,  qu'il  vous  plailc  m’honorer  de  vos  commandements,  afin  que 
” par  robcilTance,&  par  la  pronte  execution  d'iceux,la  vente  de  mes  paroles;, 
» foit  tant  mieux  iulïifiéc.  Si  la  grandeur  de  vollreefprit,  & les  digiütcz  où 
” vofirc  mérité  vous  a élcué,  ne  vous  fournüToientdb  meilleures  &plus{c- 
» rieufes  occupations,  que  la  leâure  de  mes  lettres,  ie  vous  eulTe  volontieis^ 
» rendu  conte  de  mes  plaifirs  & pafle-  temps.Car  non  feulement  la  joülTancc 
>*  m'en  efi  delicieu  fe.mais  encore  le  fouuenir  & le  récit,  m'en  eft  tiis-aggrca- 
« ble.Etm'cfl:onncinfinimcnt,puisqucnousfommcscnccmonde,  poury 
» viure  pluficun  iours,  &n'y  mourir  qu'vne  feule  fois,  comment  untdtf 
» grands&fagcserprits,ncchoifi(rcntp!ufiofi,laviedouce&  tranquille  des 
U licuxchampcBrcSgOÙ  tant  de  félicitez  fe  pofledent  fadicment,  que  non 
» pas  celle  vie  turbulente  & tempellueufe  delà  Court,  où  l’on  meurt  tous  les 
» iours,fans y rencontrer  vnfeul  moment,  poury  viurebienheurcufcmcnc. 
» Or  puis  qnc  Dieu  m’a  (ait  la  grâce  d’eftre  paruenu  à la  meilleure  condition 
» où  ie  fil  iamais,croycz,Monucur,  qu'il  faudra  de  fortesraifons,  pourmcla 
U faire  quitteci&  croyez  que  la  (cale  ncccfiitc  de  conferucr  mon  honneur,ou 
» ma  vie,  auralepouuoirdechangermarcfolutioni  quidcmeuranccncore 
*>  plus  ferme  à vous  rendre  l'honneur,  le  rcfpeâ,& le  leruicc,  dcusàvosvcr- 
» tus  démérites,  me  fera  continuellement  Icucr  les  mains  au  Ciel,  & prier  le 
» Créateur,  * 


M O M s I B V R,qu'il  vous  augmente  fes  fainâes  grâces  fie  bcncdiâions,vous 
baifant  en  toute  humilitéjes  mains.  C’eft, 


Oc  Sully,  ce  10. 
Mars,  Ku. 


y tpnplushumtle^obl^épmKur. 
Maximilian  de  Bethvhb. 


A R.  G V T. 

Ce Rce-ittoftie CifJiatl, ceni6efbrt dignement , ce quiwlaic  Mcendceia noftie,enb ttfiaura* 
non  du  (ètaice  de  Dieo  & de  l'Eglife. 

A MONSEIGNEVR  LE  CARDIN  AL ’DXJ'ERRON. 

A Paris.  r ^ 

[Okseignevr, 

le  fil  trois  ou  quatre  fois,  à voftrc  logis,  auant  que  partir, 'pour 
I auoir  l'hormcur  de  vous  baifer  les  mains,  fie  prendre  congé  de 
vous:  mais  ietrouuay  que  vouseftiez  allé  aux  champs.  Icdcfiroisauin  de 
vous  dire, que  bic  que  i’ayc  fait  de  tout  temps,  particulicrc  profelfion  d’ho- 
noicifie  dümer  grandement  vos  mcritc^i'y  vois  encore  augmcman^s’üië 


O 
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peut; &parmcfme  moyen,  vous  rendrccontcdesconfidcrations.,  qui  ont  « 
donné  lu)ct  à mon  voyage,  Icfqucllcs  ierccognoisdciourcniour,  fifor-  u 
tes,  qye  l’ay  beaucoup  d'occafîon  de  me  confirmer  en  ccftcmefmercfolu-  u, 
tion,  iahs  qu’il  me  relie  ce  icul  regret,  devoirleschofesdcrEglilc,  telle-  m 
ment  raualées  à prefgnc  en  ceRoyaumc,qu‘ellc  a grand  befoin  cjuc  ceux  qui  <c 
y font  obligez , comme  nous  fommes,  aident  de  leur  pouuoir  a les  releuer:  « 
toucesfois  la  petitclTe  de  mes  forces,  d’vn  coftc,&  de  Içauoir  de  l’autre,  que  a 
vous  demeurez,  m’en  fait  confoler.eftanttres-certain,  &cogneuain(i,  de  « 
tout  le  monde,qu’il  n’y  a perfonne  qui  y puilic  feruir  dauantage,  que  vous.  » 
Sur  quoyie  vous  diray.  qu’aptes  auoir  bien  penfé  aux  moyens,  qu’on  peut  « 
auoiràprefcnc.d’yproduirc  quelque  bon  enet;  ien’endccouurc  pointdc  » 
meilleur, ny  plus  vtiîe,que  celuy  de  l’vnion , bonne  intelligence  auecles  « 
Prclats:commci’cnayrccogncuvnbonnombrcdcpottez&  dirpofezàce  u 
bien  la.  Et  il  faut  que  ic  vous  témoigne  aufli,comme  il  me  femble,que  par-  « 
my  tant  d'honneur,  quia.iccomp.ignéiufquesicy,  tout  le  cours  de  vollre  « 
vie, vous  ne  la  pouucz  combler  d’vne  plus  digne  at^on,quc  celle-cy,ny  qui  « 
foitpourdonnerplusd’éclat,àtoutesvosautrcspa(rées.  Icl^ayque  vousy 
elles  aflczportédevous-mefmes,  & qu’il  ne  faut  point  qucicm’y  ellendc  « 
dauantage,  me rcll'ouuenant  desproposque  nous.iuons  cy-deuant  tenus  « 
enfemble,  furcefu^et.  levousfupplie  feulementdc  croire,  quclorsquc  « 
vous  me  iugerez  proore  en  particulier,  de  pouuoir  rendre  quelque. feruice,  « 
foit  pour  faire  des  offices  enuers  le  Pape,  durant  le  temps  que  ie  leray  à Ro- 
me,ou  autrement  en  quelque  faqon  que  ce  foit,  vous  trouuerez  en  moy , la  a 
meilleure,  & plus  pàrtaittecorrelpondancc,  que  vous  fçauriezdefirer.  Ce  « 
(cradoncà  vous,M  o ns  e i c N ev  R,à  me  départir  vos  commandements,  « 
auec  toute  liberté,  puis  que  ic  ne  manqueray  iamais  à y obcïr , & en  procu-  « 
rcr  l’execution  très-  foigneufement . & de  nicfmc  afTcâàon , qu’apres  vous  „ 
auoir  baifé  trcs-humblcment  les  mains,  ic  prie  Dieu, 

Monseicnev k, vous  donner  en  parfaitte fanté,  heureufe & longue 


vie. , 


De  Lyon,  le  6. 
d’Auril,i£ii 


Le  C 


y^oflre  mi-humble  Jèruiteur. 
INJAL  DE  loYEVSE. 


A R G V M E N T. 


Du  foin  de  fa  fauté , de  dTnc  von  de  T eciuUien , il  eft  entretenu  par  ce  mot. 
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MONSEIGNEVR  LI LLVSTRISSIMH  ET  REVE- 

rhndissimeCardinal  Dv  Perrok. 

Onseicnevr,  * 

le  me  pronicttois  toufiours,  l’honneur  de  vous  voir  aur 
bains  de  ccpaïs,&ceftc  efpcrancea  retardé  Icdeuoir.auqucl 

ienay  pas  accouftuméde  manquer,  quicll,  dem'enquerit 

Je  vous  melinc.dc  l’clht  de  vollrc  lànté.cn  vous  renouucllanc  les  offres  de 
mon  trcs-humblcferuice. Maintenantque  vousdeue^  effrede  retour dti 
Baffîgny.ie  m enquerrois  volontiers , fi  vous  aucz  troùué  près  de  vous , ce 
que  vous  ecrehiez  plus  loin,  le?  années  paflees.  le  le  fouluitte  de  tout  moh 
cœur , Monseignevr,  & nedefire  pas  plus  d'eftregarety  de  1 apprchc/îoti 
des  gouttes , qui  m’ont  menacé  ccll  Elté , que  de  vous  voir  faire  la  grande 
allée  de  Bagnolet,  a pied,  & fans  ballon.  Icmc  mettrois  volontiers  en  che- 
min, en  plein  Hyucr,  pour  voirccla:Mais  autrement,  ic  pretendsdclepaC- 
fer,  là  où  i’ay  palTé  l’Ellc  ; donti'ay  employé  vue  partie  a la  tradudlion  du 
liuredcs  PrcicriptionsdeTertullien  , parvoftre  exhortation.  Maisi'y  ay 
trouué  quelque  peu  de  difficultez,  dont  ien’aypeu  me  defueloper;  leC- 
queHes,fiie  ne  me  trompe,Pl)(réo  Jûnt  Ji^ni  l'indice  nodi.  Quant  àlaluittc  du 
liurc,ic  fuis  de  la  commune  opinion,  quec’eftvntraittcàpart,  quia  bien 
quelque  liaifon  au  precedent,  puilquec’ell  vn  dénombrementdeshctc- 
fics,dontilauoitauparauantconuainculcsauthcurs  : mais  qui  n’apportc- 
ra  iamais  tant  de  fruit  à l’Eglifc,  qu'il  iettera  de  fcrupules , dans  Icsarocs/ôt- 
blcs , & vacillantes  en  la  foy , don  t le  nom  bre  n ell  que  trop  grand , en  no- 
(Ire  nation.  Pour  celle  railon  principalement,  ie  n’ay  pas  voulu  paffet  ou- 
tre, en  la  traduélion  de  celle  lecondc  partie,  fans  conlulter  vollrc  Oracle, 
lequel  me  l'ordonnant,  ic  le  feray  toufiours  plus  commodementà  Paris, 
qu  icy,ouie  nay  aucun  liure,  que  le  texte  de  rautheur,airczmalcorreéL£c 
attendant  la  bonne  nouuelle,  de  fmÿt  ^ 4mhuUt,  ie  prie  Dieu, 

Monseignevr,  devons  continuer  fes  fainélcs  grâces,  & à moy  l’hon- 
neur des  vollrcs.  C’cil 


DclaSallc,  ce  13. 
Nouembre  iCu. 


yoprctrts.humblc^ms-elwjjdnt  fermaur. 

La  B&ossb. 


a-  a B-g  a m- 
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A R G V M E N T. 


Le  Jecci  de  Midame  li  DucheOe  de  Mamoaeju/  fait  receuoir ces  Ugnes  de  caDdoliaace. 

ALL’  1 L L V ST  R I S SI  M O ET  REVERENDISSIMQ 

SIGNOR  Mio  OSSERVAMDISSIMO,  IL  SiGNOR  CAROtr  : 
nalcdciPcrronc. 


IlLVSTRISSIMO  et  REVERERDISSIMO  SIGNOR  MIOOSSERVANDISSIMO. 

J Entn  mt  troua  mquiftoftato  di  Monferruto  ,per  dur  ordinc  idi- 
u^fe  coft , chaueuano  hifigno  delU  prtfen:(a  mia,  Maddmd  U 
1 Ducht^*  mid  moglie . cbc  Ufiuti  in  ftato  pii  tofio  di  continua, 
i tomiglmaniento  Je  ni pajfata  à migliorvita^mà  con  tanio  mio 

— Y" ^ c^doghofçhenonmiconojco  atto  ad  ejprimerlo  con  parole.  Et  (à- 

pendocon  equant  affettione  V.  S.  IBuftriJiima  hafempre partic.pato  ne  d acciden- 
tmm,0-deUacajarma,m-aliicHro,checontifleffoamore  compatira  iauefto  miopre- 
fente  trauaglio.^riceueràijueftoofficioin  teftmonio  délia  molta  ojferuanza,  che  le 

po>-to.rnentnrepbaàandolelemani,Crpregandoledal5iptore.ognifeliciù.DiCa. 

file,li  12,  di  Settemhre,i6u.  “ 

DI  V.  S.  ILL.  ET  REV.  - 


Scruicorc  aÉFetdonatiflimo. 

Il  Dvca  di  Mantova. 


«r 

î'i 


•«A» 


ARGVMENT. 

“““  le  Doc  fca 


Mmm  iiij 


les  ambassades 


6yi 

ALf  1 L L V S T R IS  S 1 M O ET  REVEREN  DlSStMO 

Si  G NO  R.  MIO  OSSERVANDISSIMO,  IL  SiCNOR  CARDI- 
ijale  dcl  Pcrronc. 

IlLVSTRISSIMO  et  REVERENDISSIMO  SIGNOR  MIO  OSSERVANDISSIMO. 

Outnilo  parücfare  4 F.  5.  jUuftripima  , Jardine  mio , il  Mnrchefe 
^ CaAo  Kojii , U morte  del  Siÿior  Dua , mio  Signer  Cp-Pedre,  ^ tefit- 
'^fyfi^ttrle  injleme, quanta  ioviua  defdrroJôdijèrtùrU,piaceraaf^.  S.Il- 
lujlrijiima , di  ajcoltarlo  benignamente,^  di  credere,  che  riceuero  per  tcy 
aimonio délia  fua  affettione, te jfncompatitodalei  in  quejla perdtta.  Mt 
■adunqueadejfo  Marchefe,& kF.  S.  lUuJlrifiima  tacio  U mono,  con  augurarle  fUt- 
c'itk.  Di  Mantoua,k  tj.  Marxp,t6tt. 

DI  V.'S.  ILL.  ET  REV. 

Scruitorc  affsKionatiflimo. 

Il  Dvca  di  Mantota. 


.ARGVMENT. 

Son  d^pliiCir  cuprirac . de  li  mort  de  Mondciir  le  Duc  de  Majuoue.  cftcenû  pour  effet  de  c<v* 
lefpondince  incünacion.  • 

« , 

ALV  ILLVSTRISSIMO  ET  REVERENDISSIMO 
SiGNOR  . Il  Signor  Cardinale  del 
Pcrronc. 

ILLVSTRISSIMO  ET  REVERENDISSIMO  SiCNOR. 

L fènfô  che  V.  S.  JlluJIripma  ,hi fentito , nella  perdita  Jel  Sifft.  Duc* 
mio  juoeero,  che  fia  in  gloria,  corne  accenna  per  fue  letttrejericonofc'm- 
to  da  me, per  effetto  deuacortefia  fiia, gjr  in  corrif^ondens^a  delt  affetta 
che  le  portauaS.  j1.  Onde  non  joloringratio  h' ojlraSignori*  lütfirif- 
fima,  délia  dimofiratione  che  in  epu^o  cafo  hà  valut  a fare  , ma  anco  dell'u^  di 
conjôlattonejn  o^ettoche kmehapefittotanto  :fi  che  le  reflo  tenuta  àcorrifftnderle 
de  ottima  volontakn  ogni  occorrent^a  fua.  Frà  tanto pregojl  Signore  cheay’.S.lUu- 
firiff.  concéda  offii  maggior félicita.  Di  Mantoua,k  tjM  Marxp,tSi%. 

D.V.  S.  ILL.  ET  REV. 

AlTettionatilIuna  per  feruiila. 

Margarita. 
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A R G V M E N T. 

Remarquable  protcâion  de  l’auihorit^  du  fainâ  Si»c,  Sraulc  ircs-ChrelHen  1 l'vnitd  de  l'Eglirri 
par  la  Cenfurc  d'vu  impie  liurer.donr  la  peruerluc  dedoârine.ieu  ludi  peu  d’appcobation> 
quefonaiiiheur^de  Front,  pour  ofer  entreprendre  de  (c  nommer.  Ç- 

J A COB  VS,  miferarionc  diuina,tituli  fanda:  Agnetis 
jm  Agonc.S.  R.  E.  Presbyter  , Cardinalis  Perronius 
. nuncupatus,  Archiepifeopus  Senonenfis , Galliarum 
l&Gcrmania:  Primas, ncc  nonMagnus  Franciz  fclcc- 
j mofynarius.HenricusParifienfisFrancifcus  AiuilCo- 
’dorcnfis,Ioanncs  Meidenfis,  Gabriel  Aurclianenfisi 
_ RcnatusTreccnfis,Euftachius  Niucrncnfis,  Philippus 

Carnotcnlis,tpilcopi,prouincialitcrcongrcgati.  Vniucrfisprzlcnteslitç- 
r.asinfpeduri,',ralutcm  in  Domino.  Cv  m nooisex  dignitatis&Prouindaf 
noftric  muncre.non  magis  incumba(,fidclcs  nobis  nibdiros,Chri{H  verita- 
tem  doccrc,quàm  (cduloanimaducrtcrc,&  obrcruare,nc  noux,crroncz,& 
pcrucrix  fententix  in  corum  animosirrcpant,&in  Ecclcfiaépcrnicicm  im- 
punè  graflentur;  Libcllum,cui  abfquc  nomine  & autoris  & T ypbgraphi,ti- 
tulus  cil,  Dt  Ecde/iafiic*  & Politicic  poff/?<«fe,diligcnter  ledum  & expcnlum  j 
ccnlûra  &damnatione  dignum  iudicauimus, &dcclaraui mus  j acre  iplà 
cenfura  notauimus&damnamus,obmultasquascûnrinct  pro'polîtiones, 
cxpolitioncs,  & allcgationcs,falfas,errohcas,lcandaIolas,  &,vcfonanr,  ■ 
Scnifmaticas&Hxrcticas.  luribustamcntam  Regis  quàm  EceJefix  Galli-'*'|| 
canx.eiufciucimmunitatibus&libcrtatibuspcrnosnôtadis.  Qupcirca  o-  ^ 
mmbus  fiaclibusClmftianis  nobis  lubditis,&quorum  falusnoftrx  partem 
facit,ciusIibcHipoirclIione,8£ledlione  intcrdijtimus,& àTypographis  & 
Bibliopolis.vendi  aut  typis  cudi  prohibemus.  Qm  Icciis  fcccrim , pœnis  & 
cenfuris  Ecclcfiafticisobnoxios volumns,acdenunciamus.  Prxcereàcun- 
dis  Diocefium  nollrarum  Parochis,vc  cis  notum  faciant,mandamus  atquc 
iniungimus.  In  quorum prxmiflbrura  fidem  & teftimonium , bas  prxlcn- 
tesliteras  manibusnoftns  fublcripfimiAac  perMagiftrum  loannem  Bau- 
douin, pu  blicura  autoritatc  Apoftolici  curixque  Epifcopalis  Parificnlîs 
Notariumiuratum,pernosinhacpaxtciroSccrctarioaflumptum,  fieri  & 
lîgnarijfigillonimquenoftrorumajbpcnfipncmuniri  fccimus.  Adhim  Pa-, 
riiiis,innoHra  congrcgationc  Psoninciali.  Anno  Domini,millelîmo  fex- 
ccncclimo  duodccimp,dic  vett>,decima  tertia  mentis  Marcij. 

'•t.Va  ' ‘ ' 

lACOBVtf*^xtewiilti.ii  VEKKOmvs,^rchiefiJcopusSenoneti/ù. 

H E N It  I c V s,  £p.  Paripenjts. 

Fra^ciscvs, 

I O A N N E s,  Ej>,  Meidenfis. 

Gabriel.  £p.  jiurelumenfis. 

Ks,SATVS,i^.Trecen/is. 

Ev  ST  ACH IV s,  Ef.NiuemenJit. 

P.Hvravt,  £p. Camotenjfs, 


LES  AMBASSADES 


. *0 


ARGVMENT. 


Le  Pape  ordonne  à (on  Kooccide  rendre  traces  de  (a  part,  à noftre  Cardinal,  (Tauoir  coadanné 
^ le  mondrueux  liutc  de  la  pnidance  Ecclenaftiqac  te  PoUiiquc  i te  de  Iny  [cmoigncr  UconfoU- 
rion  &edification,quc  fa  Beatitudeeo  arclTenhe. 

ALL’  ILLVSTRISS.  ET  REVERENDISS.  SIG.  MIO 

OssERVANDiss.  Il  Sic.  Cardinale  del  Perrons. 

IlLVSTRISS.  et  REVERENDISS.  sic.  MIO  OsSERVANDiSS. 

' ’Oferadeniiliy.  S.IIluJirijfmi»,fôno  fèmfrt gtntrop fmU- 
re,  contra  U ferfdia  de  gtt  Eretici , di  che  pur  nuouamaae  rende 
Monfigtor  Nuntio  , amplijhmo  tejlimonio  , rapprefintand»  cait 
quanta  xçlo  ,e  valoreyV.  S.  lüuftrijiima fi fia  mafia  ad aUiate~ 

_ \ re  il  pemiciofo  lilnv  de  Potefiate  Ecclefiajbca  û'ToIitka  , è fito 

autorr.  Hdperà  N.  S'tgnore  ordinato  à ejfoMonfimorNuntiojche  rende ^ Jiut 
parte,  à V.  S.  lllHfirifiima,malte  natte, ^ le  teJHfichi  la  conjilatione , e Jodisfatm  - 
ne.cheS-  Beatitndine  ne  fente, ^ la  fi>eran:(a  che  tiene,ch'  eUa  con  la  fua  auton- 
ta,  prudenza , e dotttma , fia  per  aintar  tuttauia  il  Hegotia,in  modo  che  fi  accrefia 
rloria  al  fno  nome,  con  gran  Jèruitio  di  Dio,e  contenta  délia  Santità  fita  ,,à>e  la 
, ienedice  con  ogm  affetto,&‘i»  le  tacio  humilmente  le  mani.  Di  Rpmaji  zS.di  Fc~ 
hraroyiitz.  • 


,c--. 


D.  V.  S.IlL  VSTRISS.  BT  REVERENDISS. 


Humiliflimo  &a(Fcttionati{Gmo 
i,  fcruitorc. 

Il  Cardinale  Borchesb. 


A R C y M^E  NT.  ‘ 

j_r  ' 

Dans  celle  IcRtereToyeoc  tefiiiéo  ltpla>-put  dctâ^i  Ecpqnieiret  aasiïaet.de  ce 
gieux  £chr.  w-  — 

s^* 

A MONSIEVR  DE  C 
A Londres. 

■ ’ 4 

Onsievr,  le  rcceu  vos  dernières  lettres,  aacommencemaot 
de  ce  mois,  & depuis,  la  réponfe  imprimée  de  là  Majefté,  aucc 
(Quelques  additions  a celle  que  vous  m'auiez  dejaenuoyée.  Or 
vous  diray-ic,quc  peu  apres  que  voftre  première  copie  me  fiit  rendue  , ic 
meftoisrctircicy.pourmeditetvncRcpliquc  à fa  Majefté.dignccncanc 
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qu'cnmoy  fcroit,  de  l’honneur  que  ma  faitvn  fi  grand  Roy.  Maisi’enfu 
diuerty,  & rappelle  quatre  ou  cinq  ioursapres , par  le  dift'erenc  qui  s’é- 
meut,fur  le  liurc  d’vn  nommc.Richcr,  dont  vous  aurez  aflezoüy  parler.  Ce 
liurc  m’a  tenu  près  de  deux  mois,  à Paris,en  perpétuelle  occupation,  aucc 
nosEucfques,  pourplufieurs  mauuaifcs  propofitions,  qui  y font  conte- 
nues; entre  Icfquelles,  outre  celles  qui  bleflcnt  particulièrement  noftrc 
Religion , ie  m’afleure  qu’il  y en  a que  fa  M ajefte  n'approuuera  pas:  Com- 
me particulièrement  ; Que  les  Prellrcs  entrent  en  partau  gouuerncment 
del'Eglife,  par  forme  de  régime  Ariftocratique,  aueclcsEuefques.  Que 
les  Elections  font  fondées  lurledroiétdiuin.  Dont  s'enfuit,  que  tous  les 
Roys,  qui  nomment  aux  Prelaturcs  Ecclefiaftiqucs , pcchent  contre  le 
droiét  diuin  : Choie  en  laquelle , encore  qu’il  ayt  efté  précédé  par  d’autres, 
neantmoins  depuis  que  les  nominations  des  Roys  ontpalfé,  mefmeauec 
leconfentcment&  l’approbation  del’Eglife  , en  coulEume  ordinaire,  on 
ne  peut  plus  toucher  celle  corde  fans  l’offenfer.  Que  le  régime  A riftocra- 
tique,  ell  le  meilleur  de  tous, &leplusconuenableàlanature  : Ce  qui  efl:  « 
dircClcment  contre  l’Eftat  Monarchique,  & contre  la  Royauté  ; contre  la- 
quelle mcfme,  il  allègue  Arillote.Que  toute  Principauté,  dépend  du  con- 
fentement  de  ceux  qui  y obeilTcnt.  Que  Dieu  influe  plus  eflcntiellc- 
ment,  &immcdiat'cmcntauxfuppofl:s,  qu’aux  parties  : &qucce  font  les 
fuppofis  qui  produifent  les  adlions,  & non  lesjparties,  qui  n'agjiirent , finon 
comme  inllrumcnts  des  fuppofts.  Ce  qui  cil  bien  vray  , aux  fuppoils 
Phyfiques,  comme  font  les  hommes;  les  belles , & les  plantes,  defquelslcs 
tous,  fculs,fubfiilcnt,‘&  non  les  parties:  carl’aâion  fuit  la  fubllance:  & 

fiour  ce,  les  parties  des  fuppoils  phyfiques,  qui  ne  fubfiftcnt  point  parel- 
es-mcfmes,  ains  fubfiilcnt  Iculcment  en  leur  tout , neproduifent point 
les  allions,  ains  font  feulement  les  inllruments  , parlclquels  les  fuppoils 
produiicntles  allions:  Maisellfaux,  és  fuppoils  Analogiques,  comme 
font  les  Royaumes,  Ellats,  & Republique,  qui  n’ont  point  d’vnité  clTcn- 
ticllc  i mais  font  feulement  vns,  par  aggregation.  Car  en  ceux-  la,  les  p arties 
fubfillent  vravement , proprement , & par  elles-  mefmcs  ; & les  tours,  feu- 
lement accidentalcmcnt , & p.ir  aggregation  des  parties.  Et  partant  en 
ceux-la,  il  cil  très  faux  que  cefoientlcs  luppollsqui  agilTent , & non  pas 
les  parties -.Autrement  il  s’enfuiuroit, '■que  chaque  Roy  ne  produiroit  pas 
l’aûion  du  régime  de  fon  Royaume,  mais  que  ce  fcroit  tout  le  fuppoft, 
afi^auoir , tout  l’Lllat  :&  confeqûemmcnt  que  l’authorité  principale  au  ré- 
gime, refideroit  au  fuppoft  ÿniucrfcl  de  l'Ellat;  & que  le  Roy  n’en  fcroit 
que linllrumcnt  ScVexecutcur,  qui  l’excrccroitpar  commiflion  de  l’Eftat, 

& aucc  fujettion  & dépendance  rclatiuc  à l'Eftat.  Faux  cft  aulli , pour  le  re- 
gard des  fuppofts  Arialogiqucs , ce  qu’il  dit,  que  Dieu  regarde  principale- 
ment les  fuppofts,  que  les  parties.  Cela  cft  bien  vray  , quant  à l’ordre  delà 
fin  & de  I vtilité  : c’cil  à dire,  il  eft  bien  vray , que  Dieu  influant  la  fagefle  au 
Prince,  a plus  d’égard,  quant  à l’ordre  de  la  fin  & de  l’vtilité,  àl’Eftat,  qu’au 
Prince  ; mais  quant  à l otdre  de  l'cflicicnce , &’dc  la  produélion , il  cft  faux 
que  Dieu  iitfluë  premièrement , l’authorité  & l'induftric  de  gouucrner , au 
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peuple,  qu’au  Roy  : Se  que  le  Roy  ladoiue  prendre  du  peuple.  Si  non  pu  le 
peuple'du  Roy.  Orfoncces  Thefes,  vn  Icuain  de  vieille  doârine,  qu’il  a 
couuéc  & foullcnuc  dés  long-rem ps,  en  laquelle , encore  qu'il  ayr  changé 
de  procedure,  pour  le  fait  de  l'Eglifc  ; ncancmoins  il  a conleruc  les  mcfmes 
m.'iximcs,  qu’il  tenoic  lors  , pour  Icfair  de  l’Edar.  Car  l’an  mil  cinq  cents 
quatre- vmtsvnze,  au  moisd  Otflobre,  il foudint  publiquement , en  Sor- 
bonne; Que  les  Ldatsdu  Royaume  edoientindubicablemcnt  par  delTuslc 
RoyiEtqucHenry  troihcme,quiauoit  violé  la  foy,  donnée  à la  face  des 
Edats , auoit  edé , comme  T y ran , iudement  tué  : & que  ceux  qui  luy  reC- 
fcmbloicnt,deuoicntedrc  pourfuiuis,  non  feulement  par  les  armes  publi- 
ques,mais  audi  par  les  embufehes  des  particuliers:  Et  que  lacquesClcmcnr, 
quil'auoit  tué,  n’auoitedé  allumé  d’autre  padton,  que  du  zele  de  la  dilci- 
plincLcclcfîadique,&dc  l’amour  des  loix  de  (a  patric,&:  de  la  liberté  publi- 
que :dc  laquelle  il  auoit  edé  le  vengeur, &le  ptotcideur,  &auoitmisdes 
couronnes  de  gloire  au  chef,  & des  carquans  d’or  au  col , de  tous  les'vrays 
^ Ftanijois.  Ce  (ont  les  propres  mots  de  ces  anciennes  Thefes,  dont  i’ay  l’ori- 
ginal imprimé  delors  entre  les  mains;qui  conuicnnenr  encore  auec  ce  qu’il 
maintient,  de  l'excellence  du  régime  Aridocratique , par  dedus  le  Monar- 
chique: &cclacn  vue  Monarchie,  où  iamais  telles  prefcrences  ne  furent 
ouyesfans  crime  de  léze  Majcdé.  Depuis  l’y  due  de  cede  adaire  , m’edanc 
dcrechefrctiféicy.il  m’3falluretournerpeuaprcs,àParis,pourlesfolem- 
nitez  publiques,  qui  y ont  edé  faittes.  Dclbrtcqueiencmefuis  peuren- 
dre,poutladernierefois,encclieu,fînon,  il  y a quatre  ou  cinq  iours;  & 
crains  fort  encore,  que  l’ A dcmblée  generale  de  nodre  Clergé , qui  cd  ter- 
mée.iu  quinziéme  du  moisde  May  prochain,  ne  me  rappelle,  fc  ne  iai/Jeray 
toutesfois,d'épar^ner  ce  que  ie  pourray  de  loifir,  de  toutes  ces  occupations, 
pour  témoignera  lapodcrité,  combien  l’cdimc  l'honneur,  quefaMajefte 
m'a  fait.  Et  cependant,  ieprieDieu, 

M O N s I E V R,  vous  auoir  en  fa  fainéfe & feure garde. 


De  la  Guette,  ce  i8. 
Auril,  ifiu. 


oflreplusaffcélionnédrfrtûdbleMt^. 
I.  Cardinal  dv  Perron. 
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ARGVMENT. 


Avions  de  graccmnducsi  Dieu,  & conjouiflànceauecfon  Eglifcidccefte  Chreftienne  8c  ge« 
ncreufccenrure* 


•A  MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DV  PERROI^. 

A Paris. 


Onseignevr, 

Les  rares  vertus, dont  vous  eftes  orné,  produifent  puiflahi- 

ment,  leurs  fleurs  &lcuisfrui<fls,àlavcucdetouclcmondc,  & 

Icmbic  cju  amefurc  que  les  femçnçes  de  Schifinc,  veulent  poindre  &:  pouf- 
fer, Dicuinlpire  à vos  bons  deflcins,denouuclles  forces,  pourles  cilouf- 
fer, comme  vous  aucz,  autant  charitablement,  que  gcnereufement.fair, 
en  la  produdion  dumonftraeux  liurc,quevous  auezheureufement  ceii- 
furc,ccsiourspaflcz.  Etenrendantgr.icesà  Dicu.d'vnfi  faindf  ttuurc,  ie 
m’en  réjouis  de  tout  mon  coeur  ,aucc  vous , & auec  l’Eglife  Catholique , de 
laquelle  vous  portez  meritoircraent,  le  titre  d'appuy  : priant  fa  diuinc 
Majcfté, 


M ONSEIGNEVR,  qu’il  allonge  vos  années,  en  parfaitte  fanté. 


A Bordeaux,  le  8. 
Auril.iûii. 


f^oprttrts  humUeJertiitclir, 

F.  CAJtD,lNAL  DE  SOVRDIS. 


A R G V M E N T. 


Double  obligation , de  dcpliifit  cémoignd. 

ALL*  ILLVSTRISSIMO  ET  RtvERENDISS.  SIG.  MIO 

OssERV.  Il  Sig.  Cardiale  del  Perrone. 


Illvstriss.  etRever  S!«^ISS.  Sic.  mioOsservandiss. 


' morte 


' Jtuendo  lllttflrijfimjt  vohito  condoleifi meco , deüa  , 

, del  5/g.  '/Jfw  Tatre  ty  5»g.  cbe  fia  in  cielo  , ^ prettenire  l'o- 
• hliro  mio , con  dimofirarmi  ‘tpprejjp  ma^ÿor  coofirmotione 
' deUamoreuolet^T^a  ch'  io  ho  , mercè  deüa  Jita  ^an  bonta,  cono- 
I fciuta  fempre  in  Ici , verfo  di  me  & que  fia  Cala  , le  rendu 
molle  'ffatte , y refto  con  duplicato  obli^o  à V.  S.  lüufirijjima  , dell'  off- 
ijo  fodetto  , il  quelle  mi  hà  apportato  in  'vero  , in  fjato  di  tanto  mio  tra-‘ 
tta^o  , non  poca  conjôlatione.  Et  perche  da  gli  effetti  , ella  conojcerà 
il  pronto  mio  dejiderio  di  Jèruirla  , a quelli  mi  rimetto  , & à y.  S.  Jüu^ 
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flriJjîmdtbMioUmano,  conauÿ4rarle  quamo  dtJidcra.'Di  MantOH4,U  1.0.  dl 
jMukq),  iCn. 

Di  V.  S.  Illvstriss.  ET  Reverekdjss. 

AiTcctionatilTimo  fcruitore' 
Il  Dvca  DI  Mantova: 


ARGVMENT. 

C’cfU'iddrdTcde II  r^ponfcdi^Roy d'Angleterre, Ma  Iciiredc  nollrcCaidmali  fiuqaoy  cil  ia> 
CCCUCQUC  celle  dode  Ce  feUi^eufe  Repique. 

A M ONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON. 

En  Coure. 

Onseicnevr, 

En  finie  vous  enuoye  la  réponfè,  qu’ila  pieu  auRoy  de  la 
. Grand  Bretagne , de  faire  à voftrc  épiftre.  Le  Roy  s’eft  feruy 
fdemoy,  pour  Secrétaire,  mais  lapicceeftdcfaMajcftc.  Et 
ceux  qui  penlcnc  qu’il  emprunte  l’induftrie  d’autruy,  pour  traiteer  les  cho- 
fcsdcTheologic,necognoiflcnt  pas, combien  fa  Majcllé  eftverfceés  écrits 
des  Théologiens  En  quoyie  puis  dire,  fans  flatterie,  que  ce  Roy  eft  admi- 
rable. 1 1 a cxailcment  médite  cellciienne  réponlc  ; & i’ay  faitmainrs  voya- 
gesen  Court,  pour  cefte’caulè,  ayant  eu  ceft  honneur  d’y  aller  toujours,  en 
lacompagniedeMonlicurl'Eucfqued’Ely,  perfonnage  très  dodle,  tres- 
modcrc, &d’vne  fingu^re  humanité.  le penfc qu’en  écriuant,  fa  Majeftc  a 
gardé  toute  douceur  ju  moins  c’a  efté  fon  délit.  leptie  Dieu, 

M O N s E I G N E V R,  qfcîKouSconferue  longuement. 

De  Londres,  &c.  , V^ojlrt tres-himible  ol>eïJfantJèru}nur. 

J.  Casavbok. 


1 


A R G V T. 

L'acquifîtion  de  fes  bonnes  grâces,  eftinicc.iV  Tes  ouurjgiSfcmireXitI  eft  Conui^  dclccoacir» 
par  quelque  monument  de  l'on  érudition,  vne  foliiudc  vcicSï^ifilgdi^  U barbant. 

A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON. 

En  Court. 

[Onseicnevr, 

Vousvous  pouuez  imaginer,  quelle  douce  confolation m'a 

. apporté , celle  que  le  Sieur  de  Peirefc  m’a  rendue  de  voftrc 

„ parc.  Il  vousvous  fouucnez,  combien  i’ay  toujours  odmiré  vos  rares  ver- 
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tus,  foigncufcmcnc  rccerchc  l’honneur  de  voftrc  amitié,  & cftimé  par  «t 
deflus  toute  autre  acqiufition,  la  part  qu’il  vous  a pieu  me  donner,  en  vos  » 
bonnes  grâces.  llm’aditauoirapprisdevous,que  i’en  deuois  auoir  receu  à 
vneautreaUparauant.Ienefqayquel  peut  eftre  le  malheur,  qui  m’a  fou-  a 
(Irait  ce  bien-  là.  le  n'eufle  pas  manqué  de  vous  témoigner  aufli  toft,  com-  a 
bien  i’auoischerevne  telle faueur.I'ay  receu  de  diuers  endroits,  des  pièces  a 
forties  de  vos  mains  : Mes  amis  font  (oigneux  d’alfouuir  en  cela , ma  curioi  « 
fité.  Mais  apresauoirveu  vos  excellents  ouurages,ien‘ay  garde  de  vous  en  n 
dire  mon  auis  : & voudrois  que  perfonne  non  plus , ne  vous  en  diH  le  fien,  a 
tant  i'ay  crainte  que  faoulé  de  l’execs  de  voftte  gloire,  vous  ne  veniez  à « 
mcprilcrlc  labeur,  qui  ne  vous  en  peut  plus  apporter  dauantage;  & pri-  « 
uiez  quant  & quant,  ceux  qui  vous  honorent  ôcreucrent,  comme  le  fay,  « 
certes  religieulemcnt.dc  ces  (àuoureuxfruiâSjquinailTentdc  voftrc  fe-  « 
ricuxloifir.  Ceux  qui  joiiifl'cnt  de  l'heur  de  voftrc  dodte  conuerfation,  ne  « 
doiucnt  rien  exiger  de  vous,  dauantage:  mais  nous,  qui  en  fommes  pri-  ce 
ucz,  &:  moy  particulictcincnt,  qui  fuis  relégué  hors  l’orizondes  lettres,  <c 
n’ay-icpas  droiift  de  vousintcrpcllcr de  fccourir, par  (quelque  monument  ce 
de  voftrc  admirable  érudition , nofttc  folitude,  vexee  & affligée,  par  la  ce 
barbarie?Icvouscnconiurcdonc,&vousfupplic  quant  & quant,  autant  „ 
affcéhicufcmcntqucicpuis,dcmeconfcrucr,pat  voftrc  débonnaireté, la  ce 
part quei’ayacqmfccnvoftrcchcrc amitié, fansaucun  mieajmcritc.  Ceft  ce 
celle  qui  m’a  fait  viutc , & me  fera  mourir,  ce 


Monseignevr, 

D’AiXjCci;. 
Dcccmb.  t6U. 


ro/fret  fis  humble  obeïjfant 

G.  Dv  Va  IR, 


i 


ARGVMENT. 

Monfienc  leCu(linaldcGonza^e,lu]rnatifieled^s  dcMonlieotlcDacdc  Mancoüe  fon  fee; 
cc,&s'encomplaincauccluy> 

ALL*  ILLVSTRISSIMO  Ct  REVERENDISS.  SIÛ.  MI  O 

OssERV,  Il  Su^.  Cardinale  del  Perrone. 


Illvstriss.  etReverendiss.  Si  g.  mioOsservandiss. 


LL!  improuili  auifo  venutemi  délia  morte  del  Seignor  Duca, 
mio  patelle  , che  fit  ingloria  , mi  fino  transferto  da  R.oma  qui, 
di  doue  mi  è farfo  débita  mio  di  dar  à V.  S.  JUuflriJfima  , conto 
J di  que^o  acerbo , do/oro/ô  accidente , ficuro  che  con  la  folita 
fia  amoreuolet^Sfa  , fia  per  compatire  alla  ÿraue  perdita  che  meco  hà  fatta 
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qucfl4cafi.^c(fttiJunqHtKS.  IllHlfriJfma,Uprcgo,<iutJlo  offitio,ber  dimop7~ 

ttonedeiroJ}mtanZ‘tmwvirJoln,Ætqualeinomiftatoche  m troudrà,fi^  fim- 

frt:^l,4CMndole  affcntul^me  le  mam,daTSiÿiorc  Je  augura  onü  mafnorfeii- 
au.  DiMantouaJiii.diÇenaro,t(j}.  •'  ' 

Di  V.  S.  Illvstriss.  ET  Reverendiss.  ^ 


Humili/Iimo  ièruitore. 


Il  Card.Gonzaga. 


ARGVMENT. 

MonCeur  de  Uu,l.  Uf  enuojre  fon  hifloire  de  Boutbon,  qu'il  âptidlVnde  fet  impi.delup 

A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON, 
Archevesq^e  de  Sens,  et  Grand 
Aumofnicr  de  France. 

A Paris. 


Onseigneyr, 

Fauois  tou  jours  creu  que  le  feu  Sieur  Langclicr , Libraire,  vous 

^ “^"'plaire  de  la  prctnicrc 

édition, de IHiltoirc® Bourbon, mcflccaucc  mes  Defleins:  Mais  ayant 
fçcu  par  vous- mcfmcl^onfcigncur,  lors  que  vous  vîntes  aux  bains  que 
vousnen  auiczpoint<i«^’«y  creu  deuoir  reparer  celle  faute,  en  la  fécon- 
de édition,  qui  s en  cftfaittc  depuis  peu.  C'cll  pourquoy,  i’ay  prié  Mon- 
licurGaumin,  Lieutenant  Gcncr.-dCriminel,cn  cefte Prouincc,  de  vous 
offrir ccll exemplaire.  & la  prefe^,  aucc  mon trcs-humbic ferîiicc.  Silc 
mérite  de  l'offrant,  doit  ajouftcr^ilquc  grâce  à l’offrande,  fofe  croire 

que  la  rare  aoélrine,&  les  belles  parties4udit  Sieur  Gaumin.trcs-dclîreur 

d’cftrccogneu  de  vous,  Monfeigneur,  v^irendrontmonpctitprcfcnr 
plusaggrcablc.  l’ay  grand  regret,  qu’il  ne  foifolulloll  venu  en  vosmains’ 
puis  que  voftrc nom  très  illullrc,  qu’il  porte  en  ffs  meilleures  pici 

ccs,luvaferuy,nonleulemcncdcprotC(acur,maiscncorc  de  bon  Gcnie 

pour  le  faire  rcuiurc.  De  mefme  a fait  à ma  Paraphrafe  des  Pfeaumes’ 
que  Ion  rimpnmc,  l’honneur  qu’il  vous  pleut  luy  faire,  delà  prefen- 
teraufeu  Roy,  que  Dieu  abfoluc,  lors  que  vous  daignaltcs  l'cftimcr  di 

gnedcvollrcaueu,  deuant  fa  Majellé.pour  laplusgrandegloircdel’ou- 

uragc.  Honneur  que  ie  ne  puis  mériter  , finon  par  les  prières  ordinai- 
res i qui  le  font  en  ma  nombreufe  famille,  pour  vodre  heureufe  fanté 
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& conferuation , à quoy  ic  me  reflens  aufli  oblige , comme  ie  vous  fu pplic 
à iointes  mains,  me  permectre  de  me  dire  touüorus. 


Monseignevr, 

:DeMoulins,cea;. 
Mars,  1613. 


V tfirt  trrs-humble  obcijftnt 

Jèruitcur. 

De  Laval. 


argvment. 

t 

D AIcp  deS]rrie,ilcftrenittci^  J’rnt  figntUc  &neur,  ^ piié  dTne  antre  , par  rAtebenerque 
de»  Maronites , qui  le»  lujr  déetit  ellte  defetndus  d’vn  cxcrcite  du  Roy  (ainâ  Loiiis. 

ALU  ILLVSTRISSIMO  , ET  REVERENDISSIMO 
Sic.  Patrone  colendiss.  il  sic.  Carj^inals 
del  Perrone. 

ILLVSTRISSIMO  ET  R E V ER  E NDISS I M O SlGNOR  PaTRONB 
CoIendifEmo,  Salure  in  qucllo  ch  c veranoftra  làlute. 

Criuo  cfueflayfterriuermzayltKS".  lUujlrifima  , corne  i hene- 
fmore  & conJôLuore  délia  mia  tiatiitie  Maronita,  pot  che  con 
I fimma  allemz'Z‘t  & contento  , haUiamo  riceuHto  il  nofho 
■MijpJei^'uiflo  , eir  '«  ejjk^a^romto  il  nome  délia  natione 
dejeendere  dal  B.  A^arone  t^bbaTeTpef  ilche  pregamo  Jua  cU- 
uifta  Maejlà,pdegni  dore  àV'.  S.  JUuflr^.  ogni  forte  di  conjilatione^uipergra- 
tia,  Cr  nelïaltra  'vita,  pergloria,  per  tatitit  confolatione , quant' eUa fe  compUciu- 
tadarci.  JlluflriJJimo  Signort,  qui  hMiame^rouata  memoria,  che  ilnoflro popolo 
de'  Maroniti,  Mieniper  origine  ,delt  e0rrifo  di  quel  gloriofftmo  BéiaJlroS.  Lu- 
douico, quando  vennek  liherare  latt&a  Santa; Si  che  laborafti  pro  genre  rua. 
Rejla  horache  V.  S.  Illufhiji^ p degti, per  le  [acre  pUghe  del  nojko  S ignore, 
donare  qualche  milliara  di  p0i , per  jlampare  il  Bteuiario  nofro , facendo  conto 
di  ridanarlo  à Chriifo  nojno  Si^ore , poi  chevihkdata  comoditk  dvna  taf  opéra, 
degna  dello  ^10  cyvirtù  dt  voftra  Perfona  lUuftripima , nel  che  &per  ilche,ac- 
compaffiark  S.  Martino  alla  mita  etema,  plenus  bonis  operibus  arque  onc- 
ratus.  Quam  igirurpanis  fimpllcis  perimus  bucccllam,  hanc  noli  denegare 
nobisChriftipauperibus." poi  che  con  'veritk,  fotto  lo Jjiietato  dominiodel  Tur- 
co,  fraie  fpine  di  tanti  heretici , viuianio  con  vera  Ê7*  njiua  fede  Catholica,  corne 
nteggano  ^ efperimentano  giomalmente , tutti  li  Sifftori  Confoli,  mercan- 
ti  -vopri,  quali  p trouanoda  noi  in  quefi  paep,  Con  che  facendt)  pne,  humilifima- 
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mtntc  4 Î^.S.IIIufiriJJlma  bnâo  U mani,&le  aUÿtro  tccrefiimmo  difeliâti.Di  jilef» 
éüi  i.diMa^io,  t(i}. 


DI  V.  S.  ILL.  ET  REV. 


Humiliflimo  Sc  dcuotiflimo  fcruitoie-i 
Fr.  Gio.  B APT.dall’ord.diS.Dom. 
Archiuefcouo  de’  Maronici. 


ARGVMENT. 

AuccrclTcntimcntdedoalcat,  It  choix  pcopte  de  conceptioni,  U confelc  cc  Scigaear,riir  b 
more  de  Mtdxmc  de  PuyOeux. 

A MONSIEVR  DE  VILLEROY,  CONSEILLER  ET 

SECRETAIRE  D’E  STAT. 

A Villcroy. 

O M s I E V R , La  part , que  le  feraice  que  ie  vous  ay  voiie , m« 
dtonncjàvoscontentements&àvos  dcplaifirs,  moblige  de 
vousenuoyer  ce  porteur  mon  Secrétaire , pour  me  condou- 
J loir  auec  vous , de  la  perte  de  feu  Madame  cfe  Puyfieux.  ledi- 
rois.  Et  pour  me  mettre  en  deuoir  de  vous  confoler  ; Si  la  prudence  &con- 
ftance  de  voftrc  elprit,qui  I^yt  conformer  rouies  fes  volonteZj  a celles 
de  Dieu  .vous permettoud’auoir  befoin  de  confolation.  Il  y a plulieurs 
remedesenla  Philofophie  humaine,  pour  addoucir  la  douleur  de  telles 
bleffeures;  maislcplus^r  &rouucrain,  eft  de  ferefigner  entre  les  maint 
de  Dieu;&  penfer  qiÆ  ne  fait  rien, que  pour  noftre  mieux  : 6i  que  les 
biens  qu’il  noue  dcpar^^"H'»^»« . 1°"'  quepieflc , Icfquels  il  peut  reti- 

rer lors  qu’il  luyplaift.  Q^ndvonsietterez  les  yeur,fur  les  autres  profpe- 
ritez , dont  il  vous  a fauorife , vous  & les  voftres  ; vous  trouuerez  que  vou» 
auez  plus  de  fujet  de  luy  rendre  gr^  de  celles-là,  que  de  vous  plaindre  de 
lapertedecellc-cy:  Et  la  patienceçuec  laquelle  vous  la  fupponerez,  enn- 
uiera fa  bonté, à vous  lailTcr  iouy  r pTus1onguemcnt,&  plus  heuteufement, 
des  autres.Ie  l’en  prie  de  tout  moncœur,wi||^,dcme  tenir. 


M O N s I E V R,  pour 


'Uofhrttrts-tffeâionné fènUtur. 
I.  Caroimal  dv  Perrok. 


De  Paris,  ce  19. 
Nouemb.  léij. 


ET  N E G O T I A T 1 O N S.  Liv.  IIL 


7°t 


ARGVMENT. 

Pour  mefme  occafioa  , & en  mefoie  ccmps.il  conuic  ce  Seigneur  ï fe  conroler. 

A MONSIEVR  D’ALINCOVRT,  CHEVALIER 
DES  Ordres  dv  Roy,  et  Gov.v ernevr  povr 
fa  Majefté , en  fcs  pays  de  Lyonnois , Forcfts, 

& Beaujçulois. 

O N s I E V R , Encore  que  les  douleurs  de  l'efprit,  foient  comme 
les  playes  du  corps,  Icfquelles  il  faut  laifler  faigner  quelque  téps, 
deuant  que  d’y  appliquer  l'appareil  : neantmoins  la  confiance 
quci'ay,que  vous  fqaurczpiendrcdclarai{bn,les  remèdes  qud  les  autres 
prennent  du  temps,  m’a  fait  auancer  de  vous  rendre  ceft  oifice.  le  ne  vous 
remettray  point  deuant  les  yeux , l’inftabilité  des  choies  humaines , qui 
nous  défend  de  nous  alTeurer  de  la  durée  d’aucun  contentement,  le  vous 
conuieray  feulement , de  recourirà  Dieu , qui  eft  le  pere  de  toute  confola- 
tion,pour  trouuer  en  luy , celle  qui  vous  eft  neceffaire.  Il  vous  la  donnera, 
fi  vous  vous  addrelTez  à luy,  comme  ie  ne  doute  point  que  vous  ne  faciez: 
&continucra  plus  volontiers,  à vous  laifler  ioüir  des  autres  grâces  6c  prof- 
peritez, qu’il  vous  a départies , fi  vous  portez  modérément , Péfprcuue  qu’il 
a voulu  faire,de  voftre  patience , en  la  perte  de  ccllc-cy.  le  l'en  prie  de  tout 
mon  cœur,  & fuis, 


Monsie  VR, 

De  Paris,  ce  ly. 
Nouemb.  ici}. 


P'ojht  dffiiîionnc Jiruitair'. 
I.Cardinal  dv  Perrom. 


A R G.V  M E 


Celle  epiftte  Dodlenr  Cerner  , Angloii,  Preéleatenr  renommé  du  SerenilEme  Rojr  de  U 
Grand  Bretagne,coroprend  nomrocmcnt.qaatteéoints  de  U Religion'Cachohqae , defquck  ce 
RoycftCgnioé  ne  diuèmir,  lim  les  «noir  jpprocj|«  publiquement. 


ILLVSTRISSIMO,  AC  J^TVERENDISSIMO  PRÆSV- 
LI,  AC  D.DoMiïfb  Cardinali  Perronio. 


lLLVSTRTi»m*^C  R 


EVERENDISSIME  PRÆSVL. 


Ç Edi literas  ad  Illuftriflimam  Reuerentiam  vcftram.NO- 
''  uemb.  iz.  In  quibus  poft  gratias  adkas  de  veftris  ad  me  da- 
[ tis  Kal.  Oeftob.  promifi  me  quàmprimùm  opportune  poflem, 
ad  vos  prtofeéhirum.  Intérim,  vt  intelligatisme,necotiofum' 
fuifle , nec  immemorem  promifli,  iftas  obfides  prxmittendas  putaui , qua 

fimulIllufttiflimxvefttxReuerentixfignificcnt,mc  Decemb.  u.tranf- 
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mififTc  Apolomm  mcam  ad  manus  Relias , mca  propria  manu  feriptami 
nccvlli  mortaliumperme,  niAip(l(licct  IlluAriflimus  Nuntius  id  a:gcr- 
rimctulcrit)  vifam.  Ian.13.  ex  Anglia  feriptum  ad  meeft,  Screnidînium 
Regem  cam  Apologiain,cum aliis quibufdam feriptis mcis, iccrum  arque 
iterum  lcgiffc,&valdèafFe6hrm,ninil  camen  mali  adhuc  de  me  dixillc, 
quin  potius  officium , & conatum  meum  commendafle.Omnes  illic  euen- 
tumreiauidcexpeûarc.  Aliis  infuper  literis  dat.  Ian.i4.  mihi  fignifici- 
tum  cR,Setenifl. Regem  in  menlâ  uaa  palàm  probafle  Confellionc  auncu* 
larcm:  Vfum  Imaginum  eiiam  religiofum:  Inuocationem  Sanûorum: 
& AdorationemSanâillimiSacramenti.  Pétri  ab  llluftriflimo  Nuncio, 
vt  ifta  Romam  fcriberec,  & Amul  qualdâ  tireras  meas,  Sux  Sanâitari  prx- 
fentari  curaret  : In  quibuspoftdefcriptum  rerum  Anglicarum  ftatum  Jias 
petitionespropono. Primo, vtSereniflîmus  Rex  de  fui  Regni,  perlbnaî, 
&familixincolumitate,& honore,  contra  falfum  Cathohex  Religionis 
prxtextum,  fiatfecurus.  Secundo, vtinnotefeat populo  Anglicano.quod. 
A fua  Majeftas  volucriradmirterc  vfum  Liturgix  Romanz , fua  Sanâitas, 
ctiam  permilTura  (itprcces,  leélionéfquc  Anglicanas,Cquidem  nihil  in 
eisinucnturafucritCatholicz  fidei  conrrarium.  Tertio,  vt  Adeseriam 
detur,quodcIeru5  Anglicanus,qui  iam  poffclllones  Eccleûafticas  bona 
Ade  fecundùmlcges Regni  obtinet,  nullumcxadmilIionereligiotüsCa- 
tholicx  damnum  aut  prziudicium  paflurus  fit,quominùs  illas,  duraiKc  vi- 
ra,vel  aliàs  protcrminoconce(ro,quietè  retinere  poflinc  Sed  cùm  11- 
luRri(Iimum,prziudicio  cuiufdam  Theologi  Angli  deceptum,  parùni 
admodum  de  rebus  Anglix , vel  fperarc,vel  intclligere,vel  denique  curare 
animaducrterem  : neque  quicquam  fcrc  aliud  loqui , niû  vt  pacria  def- 
perata  , mihi  profpicctcm . & publicatâ  Apologiâ  , penfionem  à Papa 
obtinercm  : rogaui  ilium  vt  omnis  mentio  penAonis  diffcrrctur,ncq;  enim 
relidiurum  me  Clcm^atiAimum  meum  Dominum,  niA  illc  me  priùs  reie- 
cerir,  neque antequamille demein  AngliaAatueric,  à quoquammorta- 
lium  penAonem  acceW^m.Ita  coa<5tus  lum  ad  lefuitas,  apud  quos  priùs 
innotueram,quofquelcmperitiucni, ad omne officium  Régi  nofttode- 
ferendumpropenAffimos,  mecoiiucrtcrc.  Itaque  illorum opéra vfus,fa- 
mam  iftam , Amul  cum  literis  m^s  , & petitionibus , ad  fuam  Sanâita- 
tem  tranfmiA , & mentem  meaiVr^^ip  llluftriAimo  CardinaleBellarmi- 
no , & admodum  Rcuerendo  Pâtre  CL  Aquauiua , per  literas  communi- 
caui  ;à  quibus,quamuis  nullas  adhuc  litciaS^cipcrc  potucrim,tamen  iam- 
dudum  intelligo  probari  con Alium  meum , otoihil  ab  illis  prxtctitum  iri, 
quo  Regix Majeftati.Apaccm  EcclcAi  ferio  cOgleBPBVoluetit,fatisActi 
poflit.  ScripA ctiam nuper ad  SereniffimumPrincipcmhuiuspatrix.Fcr- 
dinandumElc£torcmColonicfem,cuiusin  ditionciam  àdcccmenAbus 
manco,  & illi  cum  officio  & obfcquio  meo,nuncium  quod  accepi  de  Rcgc 
Agni  Acaui,&  fpeto  me  effcâuru  vt  ad  ilium  fetibat.  Intérim  & meum  iui 
officiù  bene  acceptum  efle,  & fpcm  bonam  cum  Ipirituali  gaudio,nc  défi  - 
dcrioc5ccptâ,pcrlitcraseiusintclligo.  ScripA  infuper  diuerlâs  bene  longas 
literas  in  Angha,tàm  ad  cos,  qui  adCatliolicâ  religionem  afpirant , quàm 
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3dillos,<juiàC3!ninift:isPra:dicatoribusfeducuntur,  ràm  officiosè,  vtiU 
larum  excmplar  aliquod  , ad  Rcgium  confpcâum  vcnirc  optcm.  Iim 
quôdaditcrmcuni  I’arifiosatrinct,filibcrum  milii  fuiflctcùm  transfrc- 
tarcr,  optionc  mca  frui,ad  I Iluftriflimam  Rcucrcntiam  vdlram  quàm  cc- 
Icrrimèconfugiflcm.&in  illius  mcclicntcla  cupide  dcpofuincm.  Sedli- 
ccmiam  impct rare  debui  ad  aquas  fpadanas , & opportunitatc  itincris  Pa- 
latinivfusncccflarioinhafcc  panes  ferebar,  vbi  nue  vfquc  detentus  fum. 
Ac  que , fi  poftquam  omnia  tcntaucro,  nulla  fpes  de  Regis  conuerfionc  fu- 
perfueritjcupiomein  patriaquieta  & neutrali,  alicubi  ab(condcre,vbi 
Deo & mihi  vacarc  potero:&  fubinde  literis  ad  amicoruni  confolationcm 
fcriptis,in  A iigliani  cxcurrere.  Sed  fi  ha:c  fama  de  Sereniflimi  Regis  incli- 
nacioncconftatrs  fuerit,cupidi(lîmcad vosaduolabo,tùm  vt vcltrocrga 
illius  Ma;cftatcm  ftudio  inleruiam , tùm  vt  meo  defiderio  fatisfaciam. 
Quamuis  enim  magnusmihi  per  literas  quorundamàCaluiniftis  metus 
nuper  inieûus  fit , & locus  ille  non  fit  mihi  eo  nominc  valde  tutus  ; tamen 
Dci,&  Angelicuftodispratfidio  frctus',àDacmonio  meridianonon  time- 
bo.Hummteradllluftriflimam Rcucrcntiam vcftram  pcto,vt  fignificari 
mihi  curct  quid  potiillmùm  faciendum  cxiftimetdn  co  acquicfcam,prcca- 
borque  Deum  Optimum  Maximum,  vt  ad  Regis  noftri.ac  patriar  conucr- 
fioncm.Illuftrifli  niam  vcftram  Rcuercntiam,quàmdiutiflimè  fcruct  inco- 
lumcm.LeodijjcCollcgio  lcfuitarum.Fcbr.zj.16i4. 

lLLVSTX.ISSlMiB  VESTRÆ  REVERENTIÆ. 

J nemen  pMris  {ÿ*  Sanfh  Tatroni  mei, 
in  confirntAtienc  mea  ,addiium  fuit  mhi  ab  IlluHrif-  ( 

Jimo  Nmtio,  Antonio  Albergato,lAn.i.iM.  V 

y l^îh^ac  fcruus. 

Beniaminvs  Antonivs  Carierivs^ 


A/RGVMENT. 

Monreigneur  le  Prince  l'ajaiinioDoré  d'vne  de  Tes  lettres, il  lu j (tir  celle  éloquente  réponfe. 

A MONSIEVR  LE  PRINCE  DE  CONDE'. 
Onsievr, 

L’affctftionquci’ayàvoftrcfcruicc,  & l’honneur  qu’il  vous  a 

pieu  me  faire,  de  m’aduertir  de  vos  loiiablcs  deifeins,  pour  le 

bien  du  Roy  & du  Royaume,  m’obligent  de  prier  Dieu, que  l'y  iTuc  en  foii 
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autanthcureufc.quclapropofition  en  eft  plauGblc.  Il  cft  vrayqücc'eft 
chofc , que  i’olc  moins  cfpcrcr,  qucdefircr , fi  vous  demeurez , ce  pendant, 
éloigne  de  leurs  Majeftez , & ne  les  alliftcz  auflibien  de  voftre  prefencc, 
quedevosconleils.  Il  n’y  a fi  parfait  gouuernemenc  d'Eftat,  & jjrincipa- 
lemenc  fous  la  minorité  des  Roys,  qui  puilTepIaire  à tous,&  où  il  ne  fc 
trouuc  quelque  chofe  à redire.  Mais  comme  vn  Ancien  a prudemment 
écrit, qu’il  n’y  a point  de  fi  mauuais  Prince, qui  ne  vaille  mieux  qu’vne 
guerre  ciuile  : ainfi  peut-on  dite  du  tegimedes  Ellats,qu’il  n’y  a point  d’ad- 
miniftration,  quelle  quelle  Toit.qui  ne  vaille  mieux  qu  vne  difcorde  ciuile. 

I e fijay  que  vos  intentions.cn  font  fort  cloignées:mais  ie  fçay  auflî , que  les 
fiicccs  font  fbunct  fort  éloignez  d es  intentions  II  fc  fera  pluficurs  rapports 
de  vous, à la  Reync^&  de  la  Rcync.à  vous, qui  cftât  prcfcnt.fcrôt  nuis,  cilat 
abfcnc,  s’aigriront  par  les  chemins,  & vous  rempliront  les  cfprits>de/ôu- 
pqons:  Et  vous-mcfmc  ne  ((jauriezcmpcfchcr.quc  pluficurs  vous  voyant 
fcparé  de  la  Court,  & croyants  que  volhcfcparation  procédé  de  mécon- 
tentement, ne  fc  feruent  de  l’ombre  de  voftre  nom,  pour  troubler  la  tran-’ 
quillitc  publique.  Mcflicurs  vosprcdcccfl'eurs,  onttoujouncu  beaucoup 
plus  d’hcur&de  contentement, quand  ils  ont  eftéaupres  des  Roys,&àla 
Court.qui  cft  le  Ciel , où  tels  aftres  doiuent  luire , que  a uand  ils  en  ont  elle 
éloignez  i & ocantmoins.iamab  aucun  d eux  n’y  a eu  plus  de  part.ny  en  au- 
thoritc,  ny  en  grâces  & faucurs  de  leurs  Majeftez,  que  vousauezeu  iufques 
icy,  s’cft.mt  la  bonté  de  la  Rcync,  qui  a toujours  clTayé  de  donner  conten- 
tement à chacun,  particulièrement  plcué  & cftudicc  à rechercher  tou» 
moyens  de  vous  obliger.  Vos  vtilcs  auisdcreformation.s’cxccutcroiir 
trop  mieux  , quand  vous  ferez  auprès  d’elle,  pour  luy  aider  à y tenir  la 
main, que  quand  vous  ferez  en  lieu, où  voftre  abfcnccintctptccccà  mé- 
contentement , fera  pr^dre  à pluficurs,  vos  bonnes  intentions,  pour  pré- 
textes. La  France,  a latocmoire  fi  récente,  & cft  encore  fi  lalTc  de  la  mifc- 
rc  des  troubles  palVcz|wuc  le  premier  .article  de  toute  reformation , doit 
eftre  l'entretien  de  la^fedStidola  rupture  de  laquelle, fi ceux.àl’occafion 
de  qui  elle  a cité  rompue  les  autres  fois,  euflent  peu  voir  les  fuittes  pein- 
tes en  vn  tableau , & s’imaginer  à combien  de  malheurs  d’Eftat , & de 
Religion,  ils  ont  ouuert  les  po^s,  & quelles  malcdidions  de  Dieu. 
& des  hommes,  ils  ont  encourirea^ils eullént mieux  aimé  fc  ietter  eux- 
mefines,  dedans  le  feu , que  délire  cai^cs  de  l’embralemcnt  de  leur  pa- 
trie. le  ne  vous  rcprcfcntepointccschofèSjÆomme  doutant  quevousne 
les  ayez  en  aflez  grande  horreur  ; V oftrc  bol^atutcl , & voftre  zelc  au 
bien  de  la  Religion  & du  Royaume , en  donnehtUOp 'd’aflcurance  : Mais 
afindc  vous  fupplicr  de  prendre  g.irdc,  que  pluficurs  cfpfits  turbulents  &: 
defireux  de  nouueauté,  n’abufent  de  l occafion  de  voftre  éloignement, 
pour  allumer  vn  feu,  qu’il  fera  plus  facile  de  preuenir.quc  d’elteindre, 
mais  qui  en  fin  cuiraplusàceuxquirallunicront, qu’à  aucuns  autres.  Car 
Dieu  qui  protège  fcparémenr  Icscaufcs  des  Roys,  des  Vcfiics.&  des  Or- 
phelins, les  protégera  encore  plus  puilfammcnt,  quand  elles  feront  con- 
jointes toutes  trois  cufcmble  : & vous-mc(mc  ferez  le  premier  à expo- 
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fer  voftrc  vie,  pour  leur  défenfe.  le  le  prie  qu’il  n’en  foie  point  befoin, 
& vous,  de  me  tenir. 


Monsievr,  pour 

De  Paris, ce  1. 
Mars,i(>i4. 


f'" t>jhe  trts-humhU,  ûr  trtsoheïJfaHt 
feruittur. 

I.  Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 

P^r  le  Reuer  endidîm^  Père  General  des  Icfuiccs.  il  cil  TuppUc  de  vouloir  protéger  toute  cède  fain* 
âe  Coiupagnica 

ALL’  ILLVSTRISS.  ET  REVERENDISS.  SIG.  MIO 
Il  Si  G.  Cardinale  del  Perron  e,ArcivescPvo 
di  ScnSjin  Chrifto  Colcndiflifno.  . y/ 

Illvstriss.  et  Reverendiss.  Sicn^re. 

di  Dio  , che  permette  tathora  <C‘l>oraJche  , (ÿ*  tem~ 
pe/kisa  infteme prouedere  (jr  di  nocchieri,^di  freno  à i venti, 
perche  non  [ôffno  , efuanto  potrebhono.  ‘Ricordiji  Ujupplico  , che 
:on  U caujk  délia  CompaÿiU  , oi4  coneionta  la  caujà  ai  Dio , eÿ* 

. délia  Jùa  Chiejk.  Et  chi  sa  , eltre  mitre  opéré  heroichf  ,pcr  le- 

Z Hall  0.  U.  Maeflà,  hà  PiglLto  V.  S.  Illufirijftma  JKr  infhomento  , che  non 
hahhia  infume  preparata  4 cjuella  diffiità,  çjr  autorira^er  quefli  lempi  calami-  ■ 
^ cor»t  dicea  %^ardocheo  ad  Hefler,per  liberare  ii  populo  che  wniua  in- 
tiocentemente  opprejfo  f Non  fi  dubita  che  per  mdchi^gtine  di  alcuni , ne'  primi 
Comiti] , 0 Stati , non  fia  per  ejjere  gran  patte  de  i trattati,  t'eflerminare,  0 almeno 
rendere  difutde  là  fion^agoia  nofha.  Eüah  prudentijfima  , ^ intelligentijfima 
dello  ftato  délit  cofe.  jddio  thà  dotata  di  Mo,  cÿ*  autoriti  , per  il grado , cÿ*  per 
la  dottrina  tanto  illujire  che  in  lei  rifilende-jLa  fupplico  con  ogni  affetto,  à Jltn- 
derle  con  ardore  in  que^a  caufia  no^ffilaquale  penfio  che  fia  di  Dio  ,dam!t 
prego  copiofifiime  gratte.  Dig^O^li  i.dJgofio,  i£t^. 


Di V.  S.  Illvstriss.  et  Reverendiss. 


Humiliflîmo  & deuotilllmo  feruo 
in  Chrifto. 

Clavdio  Aqjtaviva. 
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ARGVMENT. 

Sa  Harangue  au  tieti  E&ac , cE  peu  Je  temps  aptes , Tuiaie  de  ceEe  gtatitude  Sc  tccognoUIknce  de 
Cl  Sainteté. 

DILECTO  FILIO  NOSTRO  I ACOBO,  TIT.  S ANCTÆ, 

AcNETIS  IN  AcONE,  PrESBYTERO,  CARDINAL!  »ï 

de  Pcrronc , nuncupato.  ' 

PAVLVS  PAPA  V. 

Ilcûc  fili  noftcr^Salutem,  & Apoftolicam  bcnedidkionem.''" 
Exaccrbaturquotidièanimi  noftri  molclHa.qua  iugiter  Pa- 
ftorali  oncrc  prcfli,angiinur,  afpicientes  impioriimaudaciam 
in  demmentum  diuini  honoris,  atqucanimarum  falutisfcm- 
per'aug^ri.  Itaqucquàm  commoucric  nosnuncius  dctcllabilisilliusdc- 
creti,  quod  communis  boni , arque  quictis  holles  Sani^V*  Apoftolicr  Sedi 
aduertari)  infenfiflimi  (cribendum  curaucrunc  Lutetia:  Pariiiorutu  4.N0- 
nas  lanu^j; facilius tu quidem  coniiccre  poteris, quàm  nos  tibi  vetbis fi- 
gnificarc.Vcrùm  (ubleuauit  nos  non  fane  parum,  quia  ex  altéra  parte  quo- 
que  intcllcximus,quanto  pietatis  zelo,  quanta  conilan  tis,  & fortis,  ac  vcrc 
rcligiofi  animi  contcnrionc,  EccicnaRicus  Ordo  vnanimiter,  atque  inde- 
fcfsè  Ecclcfiac  banûx  iura,  &:  Apoftolica:  Sedis  fupremam  autoritatetn 
lucriconatusfitjvtreligioliflimos  Antiftites, atque  SacerdotcsChriftia- 
nilTimi  Regni  Gallix  dccebat.  In  quo  nouimus , vt  cnituerit  exceüen* 
tua  virtus.zclus,  religio , cloquentiaadmirabilis,  quaNobdium  orJinem 
Ecclefiafticis  primiim  atfl'Unxilli;  deinde  caufam  Ecclclixcoratn  R.ege,atT 
qucciusMatrc  Rcgina,inRcgioconfiliocgifti.  Cuiusadhonisilludadex* 
primcndumcxccfium^tque  vehementiam  fcnlijstux pietatis, indiciuni 
euidcnsadnosallatui^uit;quod  quafi  verbanon  futficcrcntvirofacun- 
difltinojlacry  mx  ex  oWis^uxçrint.  Nos  quidem  te  val  Je  fempcrdilcxi- 
mus, dieximias  animi  tuivittutîÇplurimifccimus,  atque  Gardinalcmmc- 
rittflimumde  Sangla  Roinauatc  Lcclcfiaiudicauimusrverùmardor  animi, 
ftudium.diligcntia.conftâtia.cjuawtelamaudlotitatishuiusSanéb:  Apo- 
ftolicx  Sedis fufçcpirti.vt  nolira^dcteprxclaram opinionem,  iuamo- 
rem.quo  in  vifeenbus  Chrilli  te  proTctmimur.mirifice  auxit.Quod  vt  vbe^ 
nus  adhuc  tibi  Vcnerabilis  frater  Robrrtn^Epifeopus  Monufpolitiani 
nofter  ApoftolicusNuncius  rcnunciarct.voluimus  cuiquoqiicin  manda- 
tis  dedimus  nonnulla  de  hoc  negotio  tibi  lignificanda  Multiplicct  Domi- 
nusinanimo  tuodonafuxlàniix  gratùe.vt  mcRïTs  Icmpcr eius bouitati 
inferuire  poflis,  &:  nos  ex  intimis  nollri  cordis  vifceribus.tibi  noftram, 
A poftolicam  benedidioncm inipartimur.  Datum  Romx , apud  lanctain 
Mariam  Majorera, fub  Annulo  Pifcatoris.  Pridic  Cal.  Fcbruarii,  M.  DC.  x v. 
Pontificatus  Noftri  Anno  Dccimo. 


PeTRVS  STR.OZA. 

ARGV- 


ÎT-SA)!.!;' 

Cuom 


Dunniiiÿ 

ctcllitik 


cPutolii  ' 


taikap-,. 
Dm,lfiBn  ' 
sifluaun 

rCOBiK 

rtàea 

iNsÜW* 

kM  . 

isiisiÀ 

apœs^ 

lücsrt» 

jikCï®*^ 

LttWîl*' 

ilmsS^ 


•jinsS^ 


fèusM 

coa»  t ' 

; V# 
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A MONSIEVR  LARCHEVESQVE  DE  VIENNE, 
Conseiller  dv  Roy  en  son  Conseil  d'Estat. 

A Vienne. 

Onsi  E VR,  Laplusgrandeconfolation,quci’ayereceuc,pcn-. 

L efté  faitee,  pour  auoir  eflaye  efemt 

pefeher  le  fchifme,cjubn  vouloir  incroduirc  en  l’Eglife,  a efté  la 

belle  & éloquence  lettrtf.  Ten  fii  tellement  rauy; 
^pourladignitedcs  conceptions  & des  paroles,  & pour  le  zele  dont  elle 
dtoit  pleine,  &pourletemojgnage  que  vous  y rendiez,  de  compatir  en- 
«Itepcrlecunon,  auecmoy.&pourlcdifîcation  quelle  apportoitaua  Le- 
âcurs  ; quefiie  neulTc  craint  de  vous  déplaire , ielcufle  fait  imprimer, 
ahndauthoriftr  monaûion  , parvn  teliugement.  Il  cftvrayqucceAx- 
ccllcntcs  conditions , qui  me  dcuoientobliger  à vousen  remerdér  pron- 
tcment.hrcnt  vn  effed  tout  contraire.  Carne  pouuant  trouucr(d’a<ftions 
pou*" "s’acquitter  dignement  de  ce  deuoiiLr  ie  penfay 
qu  ü lalloic  accompagner  ma  rcponfe,de  quelque  prefenc  iftus  grand, quV- 
nelimple  lettre.  Cela  fut  caufe  que  ie  me  refolude  différer  à vous  remer- 
cier, lulques  à ce  que  la  harangue  queic  vous  enuoyc , laquelle  ie  corn- 
mcnçoislorsa  retirer  de  ma  mémoire,  pour  la  mettre  fur  le  papier,  fuft 
acheuec  d imprimer.  le  vous  l'enuoyc  donc  majijjieiiant,  ^nque  vous 
iugiezpareffc(a:,decequefur  le  feul  rapport,  vousauez  eu  agréable  de 
fauorileri  & vous  prie  de  n’imputer  point  cedclay^  faute  de  reffenti- 
menr,  mais  au  contraire,  àvntrop  grand  reffentimeiAde  l’honneur  que 
vous m’auez fait,  lequel  i’ay  penlencpouuoirjtc^gj|^iftrc,parvnefe_ 
pie  lettre.  Il  y a des  delais,  qui  viennent  de  négligence;  Il  y a des  delais^ 
qui  viciment  d’eftime  & d’admiration,  «tlientla  langue , non  d’oubly, 
inaisdcftonnement.  Lemien,eftdecc  d^ier genre  : cariene  puis  affez 
cltimer  & admirer  l’obligation  que  vousa^z  acquife  fur  moy , ny  le  zelc, 
les  paroles,  & les  offres  aueclefquclISÇdûsl’auez  acquife,  qui  font  telles, 
<juc  ie  feray  condamné  d’vnc  ingtatmidc  inuolontaire , ayant  tant  différé  à 
vous  en  remercier , s Une  vousuaift  prendre  le  petittribut , dont  i’accom- 
paCTcccftc  lettre,  ppurylu^ac  mon  retardement.  l’ay  prié  neantmoins 
P uiicursfois,  dcGrcnoble,  dcpreuenir&anticipermaréponfc,  par 
les  lettres,  & vc^s  témoigner , que  ie  me  fentois  tellement  opprimé  de  cc- 
cobligation/quciedciirois auoir l’elprit  libre  &deft>ccupé  delà  publi- 
cation de  ma  harangue,  pour  y fatisfairc  dignement.  Maintenant  i’effaye 
*"“*=^^‘^*’^‘^^gc‘^“«"s«‘leGlauque&:  Diomède, 
ceftadu-e,  desparoles  de  cuiure,  pour  des  paroles  d’or.  Vous  les  receurez 
toattsfqis,s’ilvousplaift,auccccftecharité,  qui  non  feulement  enl’Apo- 
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calypfc,  cftappelléc,  or;  maismcfmcconucrtit  toutcschofcsj  enorT  Et 
vous  perfuadercz,  qu’en  témoignant  voftrc  zclc  enuers  Dieu  & fon  Egli/c, 
&vollreaffcôion  enuers  moy,  vous  m’auez  tellement  releué  le  courage, 
que  fl  la  publication  de  l’œuurc  que  ic  vous  enuoye,  apporte  quelque 
fruid,  vous  y aurez  vnc  grande  & notable  part.  le  prie  Dieu , qu’il  vous  en 
donne  pleine  Sc  entière  recompenfe,  & vous. 


^ Mo NsiEVRjdemetenirpour 

\Dc  Paris,  ce  30. 

Mars,  i6iy. 


f^ojlre  tm-affeflioméCfoyiigé  confirmé 
'vomftiinfcrmct. 

I.  Cardiïtal  dv  Pek&oh. 


A R G V M E N T, 

• X 

Ce  mot,^  s'addreffê  à en  perronn;^c  bicn-voulo  de  noftre  Cardinal , eft  inretd  en  ce  lien  , pont 
manifeftet  le  fendmcnc  que  ce  Seigneur  anoit , de  la  Harangue  fàitte  au  tieta  Eftat 

A MO&SIEVR  BOSQVET  SECRETAIRE  DE  LA’ 
Chambre  dv  Roy.  AParis. 


Onsievr,  Vousm’auez  faitvn  lingulicrplai/ir,  dem’ea* * 
uoycclaWanguedeMonfîeur  le  Gardinai  au  Perron,  pièce 
digne  de  luy  , où  l’érudition,  l’eloquencc  , Scia  prudence, 
concurrj^t  également.  le  vous  prie , autant  que  vous  pourrez 
recourt  de  les  pièces,  m’en  faite  part  : Car  c’eft  l’homme  de 
ce  licclc,  que  i’admbe  par  4cmis  tous  Icsautres,  ayant  celle perfeâion, que 
ic  ne  voy  en  nul  autK,«cxcoUcr  en  tout  ce  qu'il  lait.  Scs  vers  n’ontrien  d'é- 
gal : Sa  pocfic  cil  exquife  : S’il  fait  le  Philofophe , il  ne  (ê  void  rien  de  plus 
mbtil  : Si  le  Théologien,  rien  d^lus  profond,  & plus  folidc  : Si  l’Orateur, 
rien  déplus  é legant.  Fay  regret^and  i’entens  dire  que  fa  (ânté  ne  Iccondc 

Îias  l’eSort  dé  fon  efprit,  & crainsquelc  malheur  du  ncclc,nc  nous  le  rauif- 
ctrop  colt  ; Comme  ilarriucotdmal^çment , aux  grands  Génies.  levons 
prie  le  trouuant  à propos,  de  luy  témoigiibr  ,quc  commeie  l’honore&  rc- 
uerc  extrêmement,  aulli  luy  fouhaituy  jc,KÉ^  fortes  de  contentement^ 
& à vous, 


M ONs  lEVR,  trcs-longue&hcureufcvic. 


D‘Aix,cczt. 

Auril,i£i/. 


y’ojhrttns-éfithçtmépourvousfiùn pmde. 
G.  D.Y  VaIR. 


% ^ 'fc  ^ « w w w m » ^ w 


H 


ARGVMENT. 


Ce  Prclit  luy  ayant  t/moignj  beancoup  d'affeâion.au  fait  Je  fa  Harangue.il  l’en  remercie  corJia- 
lcnieni,&  Jii  qu'y  cllant  ailillc  J’vn  tel  Aciute.il  fera  beaucoup  plus  difficile i époauentct. 

A MONSIEVR  L’EVESQVE  D’ORLEANS  CON-/ 

SEILLER.  DV  ROY,EN  SON  CoNSEIL  D’EsTAT,  f 

Ons  I E VRjVncdcspluserandcsconfolarions.quci’aycrcccu#/ 
depuis  la  pcrfccutionqucronmcfait,  pour auoir  voulu 
_ __  fclicrlcfchifmc.&diucrtirlcjougqucl'ôvouloitmcttrcfurlatc- 
Ue  üesCaiholiqucs , a ette  la  Icûurc  de  voftrc  lettre, de  laquelle  ic  vous  reds 
mille  aûions  de  grâces.  Elle  m’a  grandement  fortifié  &c  releué  le  courage} 

& cRant  afiifié  d’vn  tel  Achate,  ie  leray  beaucoup  plus  difficile  à cpduucn- 
tcr.  l’ay  toujours  aimé  & eftimé  voftrc  cfprit  & voltrc  fi^auoir , & chfcry  l'a- 
mitié que  vous  me  faifiez  1 honneur  de  me  porter  : Mais  ce  dcrnicr^omblc 
d’obligation,  y a ajouftévne  telle  couronne,  queien’auray  iamais  atteint 
le  butdemesdefirs,queienevousayetémoigné,par  quelque  fertiiee, com- 
bien ic  me  fents  de  nouucau. 


y 


Monsievr, 

De  Paris,  ccif. 
Auril,i(>i;. 


y ofhr plus  âffefîionnt  & obligé  conjrtre  à votu 
faire  bien  humble  Jeruice, 

I.  CARDtNAL  DV  PeRRON. 


A R G V M E 


MonGcur  de  Cafaubon  fentretiént  d'vn  certain  f critAu'on  auoic  «eu  dire  de  luy,  êe  de  la  grande 
ingenuitd  & benigniic  du  Roy  d'Angleicrte.  ' 

A MONSEIGNEVR  LE  ^ÿlDINAL  DV  PERRON, 

ARCHEVESQ^E  pÈbENS.ET  GrAND 

AutDtjfîiicr  de  France. 

En  Coun. 


IE  ICN 


■^ftant arriué en  cefte ville,  i’ayvifitéMonfieur  l’Ambaftadeur,  « 
Kluy  ay  prcfentévosrecommandations,dcfquellcsila  efté  fort  u 
aile;  & s’enquerant  foigneuferuent  de  voftrc  fanté  , m’a  bien  fait  «t 
cognoiftre  , combien  il  vous  honoroit.  le  le  trouuay  lors  fort  fa-  « 
Icné  , pour  vn  fait  qui  concernoit  aucunement  voftrc  réputation,  u 
Car  ayant  cfté  enuoye  au  Scrcuiflimc  Roy  de  la  Grande  Brctaignc,  m 
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” vn  liurc  fait  contre  fa  Majefté,  plein  d’atroces, conuices,  & calomnies  tres- 
” impudentes  , ou  pour  mieux  dire,  d’vne  de(efpcrée&:  diabolique  rage: 

” pource  quefaditte  Majeflc  trouuoit  dans  ce  libelle  quelques  particulari- 
“ tez,  qu’il  fembloit  ne  pouuoir  conuenir  à aucun  autre  qu’à  vous,  àcaufe  de 
” la  io U rnce  de  Fontainebleau: &^ue  Monfieurl’Amban'adeur,  nepouuoic 
” luy  répondre  fur  cela;  Sa  Majefte,  quoy  que  fçaehant  tres-bien,  vollre  fty- 
” le  e lire  autre,  cJr/Mogwo-f  dijcrrùare  : toutesfois,  elle  ne  pouuoit  élire  de- 
” liuréedefoup<;on,quen’en  fuflicz  l'autheur.  Et  combien  quelle mepri- 
” Ce  toutes  telles  miurcs , n’en  ayant  autre  rclfentimcnt , que  pour  en  rire  ; & 
” fîlrevoir  à tous,  l’impie  fureur  de  tels  écriuains  ; neanemoins , ayantlî 
® grande  occalîon de  ietterlesycuxfurvous,  clic  s’clloit  refolued’en  auoit 
” iarailbn,  par  toutes  voyes  conucnables  à vn  Grand  & Magnanime  Roy. 
” Car  veu  VoUrc qualité, il  iugeoit,  Nonah  homme priiuio projiûam  ejjimiu- 
” rinm ,Jid<jiuJî puhlico nomme illatamiEts’cûonnoit  fort,  qu’ayant  toujours 
” elléficonjoindlà  nosRoys , &defirantrcllrcà  l auenir,  plus  que  iamais, 
il  le  trouuallvn  homme  en  France,  de  quelque  qualité , qui  l’outragcalî 
” fi  cllrangement.  Que  fi  vous  daignez  , Monlcigncur,  lire  cell  infâme 
“ écrit , vous  trouucrez  fut  la  fin  du  premier  traitté,  fi  ic  m’en  fouuicns 
” bien,  vnpalTage,  qui  pouuoit  perfuader  que  c’clloit  vous  qui  parliez  là. 
” Dieu  a vouftt,  que  ic  fuis  arriué  en  celle  Court,  tout  à point,  pour  ofter  à là 
» Majefté,  totit  tel  foup<|on:  car  ayant  cognoilfancc  de  Rcboul,  qui  eftà 
« Rome,  & ayant  veu  lors  que  i’eftois  en  Languedoc,  les  petits  qu’il  a faits, 
»»  contrclcsMiniftres&ConfiftoircdcNifmcs,lcSalmonéc  & Icmblables 
» drôleries;  i'ay  alfcuré  fa  Majefté,  que  l’autheur  de  ce  libelle,  cftoit  Rcboul, 
» commcaulliicl’auoisaj^appris,  cftantà  Paris.  Erpour  vous,  Monlci- 
»»  gneur,  ie  luy  ay  témoigné  & confirmé,  qucdctcfticzdctout.vofttccœur, 
» telles  furies:  Que  ayant  toujours  vefeu  auprès  des  Roys , vous  fçauicz  le  rc- 
» Ipcél  qui  leur  eft  dcu,i^fmes  des  plus  grands.  Ic  luy  ay  aulli  fait  rccit,com- 
» meievous  auoisoü^luficursfoisparlctdcfaMajcfté,  nonfeulementcn 
» grand  honneur,- mais  ^uflS^ecsJemonftration  dcfingulicrcalFeâioncn- 
» uers  icelle:  Que  ic  vous  auoisoüy^utloüer  fa  modcllic , en  fes  écrits,  & 
M fouhaitter  pareil  tempérament ,\cn  ceux  qui  n’eftants  Roys,  comme  il 
» eft  grand  Roy,  & n’ayants  cftéirrjfcz,  cpmraeil  aefté,  nefe  comportent 
» en  leurs  écrits  , aucc  pareille  moHcration.  Mais  certes,  c’en  choie  digne 
»>  d admiration , de  voir  lenitatem  cÿ*  beh^^matem  tanti  Principis  ,pari  anitni 
» Afagnitudini  iunÛam  , ejui  tôt  mittrijs  lace^t^^  ^ hominibits  pnblictt pâcis 
n hoftibus  , nihil  ejuictjuam  commouetur , neque  tfûputat  ad  fi  peninere  : jbt- 
n dium  autem  vêtus  fuum  , concordiam  in  Ecclefia  ph^mlifrkmtndi , conjlan- 
» tijsme  fintat.  Itaque  nihil  potuit  illi  ^atius  accidere , quàm  qnpd  4 me  att- 
tt  diuit  de  tua  (imili  in  tandem  rem  propenfione.  Demqne  jàto  , arque  adeo  ert- 
de  f Prafid  Itlufirifiime  , eum  e^  Sercmjsimi , verè  ya.>^tu/07wnu  R^ensani- 
» mum  , vtomnia  al  eofint  fieranda  pia  ty  iufla  . qua  concordiam  inter  £jSiden- 
>»  tes  de  religione  potennt  adiuuare.  Ic  vous  ay  voulu  écrire  cccy  , Monfei- 
»>  gneur,  afin  que  fi  polliblecft,  cela  vous  donne  occalîon  de  pcnlctlc- 
» rieulcmcnt  au  bien  public.  Icl^ay  bien  que  durant  la  vie  du  feu  Roy,  le 


ET  NEGOTIATIONS.  Liv.  III. 
tcmpseftoitplusproprcàvntcldcITcin.  Mais quoy qu'il  pLiifc à Dieuor-  u 
dôneidel'yüuë,  cc  fera  toujours  chofetres  vrilc&loüablc,  de  mettre  tels  u 
propos  en  auant.  Que  s’il  vous  plaift  m en  écrire  voftre  lugement.ie  le  feray  « 

entendre  à fa  Majellc.  Attendant  quoy,prieray  Dieu,  pour  voftre  famé  & « 
félicité,  demeurant  à iamais, 


Ma)NSEICNEVR, 

De  Londres,  cc  ij. 
Noucmb.iéio. 


Vofirems  humble  firuiteur.  pour 
•Vous  obeyr.  , 

Is.  Casavbom. 


AR.GVMENT. 

le  ^pe  lap  cxpriine  vn grand  contentcmcni,  delarerolationdoClergd,  poorrobreraationda 
ConciJcdeTrente. 

•DILECTO  FILIO  NOSTRO  lACOBO,  TIT.  S ANCTÆ 
Acnetis  IN  Agone,  Presbyt  ero,  Gard  inali 
de  Perrone,  nuncupato. 

PAVLVS  PAfe,A  V. 

Ileifte  fili  nofter  , SÎÎurem  , & Apoftolicam  benedidlio- 
nem.  ImmortalesD^gratlasagimus,  quodpro  imnicn- 
la  bonitatefua,  |ifiS^onfoIari  dignatuseft  de  co  quod  vt 
vehcmentiùs  dlefiderabamus,  eoinagisdeipfo  obtincndo 
dubij  etanTus.  Significauit  nobis,  vcnerabilis  fraterRo- 
bertusEpilcopus  Mon^oliriani,  nofter  ApoftolicusNuncius,  deeJara- 
tionemfaôaniàfeTJUjfne  Ecclefiaftico  Regni  Franeix,  Conuentu  habito 
Nonislulij,  deneceflitate  recipicndi  in  Regnoifto,  décréta  Sacrofaiidi 
œcumeniciConcilijTridentinnparitérque  ùobis  dcfcripfit  admitabilcm 
confenfum,  quoadvnumomnesin  tam  falutarem  fentcntiamdeueniftis, 
& animiconftantiam , quaparatieftis  diligenter  exequi,  quod  xquè,  piè,ac 
prudenterdccreuittis.  Agnofeimusfanc  in  liocDei  digitum,  plane  opus 
cft  diuinx  prouidentix  , & cft  mirabilc  in  oculis  noftris.  Nihilominus 
agnofeimuspariter  vcftram  virtutem  admirabilcm,  qua  diuini  bcneplaci- 
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titcmpusfineulariprudcntianouiftis,  parizclo,  «que  condantia,  pri- 
clarum  hoc  racinus  aggrcdi,&  ad  cxitum  pccduccrc  valuiftis.  Qua  occaHo- 
nc,tuarn,dilcâc  Hli  noHcr,mirifîcam  folcrtiam,  atquc  in  rebus  agédispra:- 
(lantcm  dcxtcricatcm,przcipuc  laudamus.  Nam  non  modo  quid  egeritis, 
fed  ferè  quid  vnufquilque  vedrum , pièae  generosè  locutus  (ît,acccpimùs. 
Quarc  vcfummo  in  Domino  folatio,  ex  przclariflimis  vcftrisopcracioni- 
bus  rcpletifumus.fic  vehementer  cupimus  fc  nobis  opportunitatem  offer- 
ri  patefaciendi  quoloco  apud  nosfirveilraverèSaccrdotalisvircus  ; cuius 
pcrpecuo memorcs erimus; idque  vos experimento  comperictis.  Intérim 
vencrabilifratriRobcrtoEfpifcopo  Montirpolitiani  noftro  Apoftolicô 
Nuncio  luHimus,  vtfummadiligcntia impedimenta  omniaremouerccu- 
raret,  qux  piis  vcllris  Iludiis,  atquc  confiliis  oblHlcrc  poflent  : quod  exa£tè 
curaturumelTcconfidimus.  Multiplicct  Dominus  in  te  donafux  fanftz 
gratiz,vt  melius  femper  cius  bonitati  inferuire  poflis,&  nos  tibi.cum  omni 
charitatis  afFc£tu,  benedidlionem  noftram  ApoRolicam  impartimur.  Da- 
tum  Romx, apud fanûam  Mariam  Majorem, fub  Annulo Pifeatoris, ni. 
NonasAuguftijM.DC.  XV.  Pontificatus  Noftei  Anno  Vndecimo, 


Petrvs  Stroza. 


A R.  G V M E N T. 


De  ce  Seigneur,  Ambaiïii Jeur  eaSoilTe,  il  reçoit  ccRe  letire  pleine  dlionaeor,  Ar  de  plufieors  pte» 
cicuUriccz. 


A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON, 
Archevesqj^e  deiSenSjET  Grand 
Aumofnifir  de  France. 

A Pari», 

Onseicnevr,  ^ 

l'ay  efte  d’autant  plus  aylc , de  l’adorellcqui  m’a  cfté  fait- 
te  par  Monllcur  l’Ambafladcur  d'Efpagnc  , rclîdent  à 
, Lucerne , des  trois  paquets  que  vous  enuoye  l’Agent 
du  Duc  de  Parme , demeurant  à Milan , que  ie  de/ïrois, 
des  il  y a long -tempe , quelque  fcmblablc  rencontre,  pour  me  ramen- 
teuoiren  l’honneur  de  voftrc  fouucnancc.  Vous  les  receurez  donc 
M ONs B ICN E VR,  ôiaueceux,  l’offre queie  vousfay,  dcccqui eftvo- 


comandcmcntsilcfquclsic  rcccuray,aucc  la  rcucrcncc  que  requiert  le  rang 
que  vous  tenez  en  l'EgIifc,&voftregrand  mérité,  qui  excelle  par  defllisles 
plus  releuez.quuyc't  paru  depuis  les  fiecles  de  ces  vieux  Athlètes  dclaFoy 
qui  cobaçnrent  ladis  la  Sapience,  ou  pluftoft,  l'ignorance  humaine,  par  l'e 
Joquencc.dontleS.Erpritanimoitlcurs  langues,  & leurs  plumes.  Par  deçà 
es  Ber  nois  fa  fehez  de  nos  mariages,rcmucn  t toute  pierre , pour  tcmoienel 
le  deplaifir  qu'ils  en  ont.  Ils  décrient  nos  affaires,  rcuoquen  tieur  compacnie 
qui  clbu  feruice  du  Roy.folicitent  les  Princes  ôc  Républiques  de  leur  Scâe’ 
de  le  lier  plus  ellroittcmcnt,font  des  alliances  aucc  Venife , Ac  Sauoyc  • bref 
fc  comportent  tout  autrement  qu-ils  ne  deuroient,  cnnoftre  endroit.  C’eft 

vn  fcu.qu'illeurfautlaifferjetter,aaccplufieursautrcs, en  celle faifomeftant 

difhcde  de  guar.r  vn  malade,  qui  ne  veut  cftrc  deliuré  du  mal.  qui  le  trauail- 
Ic.  De  verite.fiauantl’accompljlTcment  defdits  mariages,  leurs  Maieftez 
pouuoicnt  conduire  à bon  port,  les  negotiations  de  luliers,  & Piémont  • ce 
leroit  donner  vne  grande  facilite,  àl'effet  ôccxccution  defdites  alliances 
Mais  les  nouucllcs  Icuées,  qui  fc  font  icy , de  part  & d'autre,ne  nous  promet- 
tent rien  de  fcmblablc.Et  fur  ce.  les  Cantons  Montagnars,  qui  tiennent  le 
paffage  du  mon  t S.  G othatt . fc  font  valoir.  Car  apres  auoir  refufe  par  deux 
fois,  le  paffage  a l'Ambaffadeur  d'Elpagnc,  il  a fçeu  fi  bien  prattiqucrics 
principaux.à  force  de  doublons,  qu’en  vne  troificmccommunc.il  l’a  obte- 
nu, pour  la  Caualleric  du  Conte  de  Bourgogne, s'eftant  fait  affilier d'vn 
Ambaffadeur  du  Grand  DucdcTofcanc.IcquclcIloitauffivcnudcman- 
der  paffage  pour  deux  mil  Landfqucnctz  ,&  cinq  cents  cheuaux.  dontfon 
Maillrcctttcnufccounrlc  Duchede  Milan,  à caufe  du  fief  de  Sicnc  Le 
DucdcSauoyc,  ayant  cnuoyévn  Ambaffadeur  extrordinaire.  pourl’cm- 
pcfchcr,a  obtenu  ce  qu’il  defiroit , à l’égard  des  Landfqucnctz  : mais  déjà  les 
Bourguignons  cftoicnt  paffez.  Voila  comme  Icgouucrncnt  ces  peuples, 
failants  leurs  profits,dcsanimofitc2  des  Princes,  par  vne  voyc  peu  honora- 
ble,ncfcfouciantsdu  tort  qu’ils  fontàlcur  réputation,  ny  à l’affcurancc  de 
leur  hbené,  qui  diminuera  toufiours  parraccroiffcmcnt  de  la  puiffancc 
Efpagnolc,  en  leur  voifinagc.  Zurich  & Berne  ont  depuis  peu  conclud  l’al- 

lianccauccVcnifc,&nereueplusqualajurer.  Il  cil  encore  incertain , fi  les 
Grilonsvoudrontdonncr  paffage,  aux  leuées  que  la  République  demande, 
pdur  mettre  en  garnifon  dans  fes  p laces  frontières  du  Milanois , fans  quoy* 
tout  ce  quilsoni  faidk,  cft  peine  perdue.  C’eft,  Monseicnev  R,  le  cours 
des  occurrences  de  CCS  qurticrs;  dcrquclles  ic  vous  feray  part.quand  iefi^au- 
xay  que  1 aurez  aggreablc:  vous  fuppliant  derechef,  m’honorer  de  voftre 

bicnucillancc,  & de  la  qualité  de  ccluy  qui  eft  véritablement , 

Monse  ione  vr,  . . 

De  Solcurrc.ee  4.  fToffrt  trts  humhlc  & tns-obâÏÏknt 

fcTHittur, 

De  Castille.' 
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ARGVMENT. 

Il  exhorte  ce  fignalc  Prélat,  de  petfifter  en  foo  intention  de  répondre  au  écrits  dVn  aeocgé  De-i 
mina. 

A MONSIEVR  L’EVESQ.VE  D’ORLEANS, 

Conseiller  dV  Roy  en  son  Conseil  d’Estat. 


TOnsievr,  Auxcnouuements  qui  viennent  du  Ciel,  il  ne  faut 
' point  de  confolacion.  Celuy  dont  vous  ra’écriuez  eft  de  cette  fot- 
te.  Et  partant  j'eftime  que  vous  n’y  deuez  apporter  autre  confulti. 
tion.quc  de  vous  laiflfcr  conduite  à l’Efprit  de  Dieu,qui  en  eft  rautheur.C’cfl 
vne  ouuerture  qu’il  vous  fait,  pour  paruenir  à beaucoup  de  gloire,  & (piri- 
tucllc  & temporelle.  Et  l'eminent  fijauoir  dont  il  luy  a pieu  de  vous  douer, 
vous  oblige  ellroittemcnc  à rendre  ce  feruice  à l’Eghfe.  Pour  moy  je  vous  y 
contnbueray  toutcl'aydc  que  vous  pourrez  dclîrer  de  celuy  qui  eft, 

Monsievr, 

p'’olinplus-affeâionn(ctnfmr*voiis  flirt jeruia. 
I.  Cardinal  dv  Perron. 


ARGVMENT. 

Ce  Seigneur  luy  écrit  ces  ligues»  enfeueurde*  Reacrcn<ls  Peres  CelciUos  ée  Ljotu 

A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON, 
Archevesq^e  de  Sens,  et  Grand 

Aumofnier  de  France.  A Paris. 

« SJ^MèOnSE  IG  N EVR, 

„ Les  Reuerends  Peres  Ccleftins,  de  ce  pa’is,defque!sie  fuis  fondi- 

„ teur, m’ont  prié  de  vous  écrire  en  faueur  de  leur  Ordre, pour  les  af- 

» faires  qu’ils  ont,  auec  les  maifonsd’Auignon&Gétilly.lefquellesfe  veulent 
a»  fouftrairede  l’obeïlTancede  leurs  Supérieurs  François, contre  ce  quiaeftéde 
J,  tout  temps  prat  tiqué, & mcfinc  contre  l’intention  de  nos  Roys,  leurs  fonda* 
n teurs,qui  les  ont  ooligez  parleurs  fondations,à  recognoiftrelc  Prouincial  de 
s>  France.  Et  par  ce  que  ces  bons  Peres  (çauent  que  ie  fuis  pafticulieremtntvo- 
aa  lire  fauiteur,ilsontcreu  que  ma  recommandation  leur  pourvoit  eftte  vtile 
n en  voftre  endroit.  Qm  me  faitvous  fupplier  très  humblement,  Mon* 
vSEIGnevr,  de  leur  vouloir  conferuer  leur  bon  droiâ: , & les  gra- 
ntifîer  aux  occalîons  qui  s’en  prcfenceront  : vous  alfcurantque  ie  uen- 
» dray  faittes  à moy,  les faucuts qu’ils  reccuront  de  vous,  & m’en  fentiray 
<a  fore  cftroictemcnt  voftre  obligé , pour  m’en  reuenchcr  en  tout  ce  qu’il 
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vous  plaira m’hbnorcc  ^voc commandements,  auec  U mcrme  aâeâioDi  « 
<jueie  demeure. 


« 


Moms&icmevrî 


A Lyon,  ce  lo. 
Décembre, i£i;. 


f^ojbt  1res -humble  ü*  obeijfun^ 

prmteur. 

S.  Chavmondi 


Cîs 


ARGVMENT. 

Monficnr  le  Conte  de  Choirjr,  AmbalTadear  de  Con(UntÎBopIe,rend  (dmoigiuge  de  Tnilité  pooc 
l'EgUfe,  d'vue  bonne  œuare  de'  nollrc  Catdüul. 

A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON, 

Archevesq^e  de  Sens,  et  Grand 

Aumolhier  de  France.  En  Courte 

Onsèignevr, 

le  loue  Dieu,  d'auoir  appris  du  Pere  Refteur,  qui  eft  icy , la  me-  e* 
moire  qu'il  vous  a pieu  auoir  de  celle  milTion , & l'aumofne  que  « 
vous  luyauez  fait  ordonner,  de  deux  mille  francs  tous  les  ans.  le  « 
Vous  puis  &.Teurer,  comme  tefmoin  qui  le  doit  (^auoir,  que  c'ell  vn  argent  <e 
très  (aindement&vtilemcntemployc,leurdonDantmoyendedrcirec  vn  <t 
Séminaire  en  ce  lieu,  deGrecs,&d'Armeniens;  qui  outre  la  bienueillance  « 
que  celle  nourriture  & libéralité  vers  eux,  leur  fera  naiUre  vers  nous,  culti-  <c 
uera  des  plantes,  qui  peu  de  temps  apres  jiroduiront  fruits  de  grande  edilî-  » 
cation.  Carcclcrontccux-la,quilàns  foupçon  defdits  Grecs  &;  Arme-  » 
niens,  comme  eilantsd'entreuxmcfmes,  les  pourront  retirer  de  leurs  opi-  « 
nions  erronées,-  & fans  foupqon  des  Turcs,  s’épancheront  Si  diuife- « 
ront  par  iesProuinces,  pour  les  aller  eafeigner.  Ceque  ny  lesPeres  lefui-  ce 
tes,  ny  autres  Chrellicns  Latins, ne peuuent faire, pour ellremaîrt tenant  c« 
lcsTurcs,cn  vne  grande  défiance,  & ne  donner  plus  la  liberté  qu’ils  fou-  c< 
loient:  dont  les  caQfe^ feroient  trop  longues  à vous  déduire: Si  |lburce,  ce 
ie  les  vous  tairay.  Mais  aufli,MoNsEiGN  EVR,  me  permettrez-vOusde  ce 
vous  dire,  que  puis  qu’il  vous  a pieu  donner  commencement  à celle  au-  ce 
mofne,  il  e(l  nccelTairc  que  vous  en  alTeuriez  la  continuation,  à l’auenir,-  afin  ce 
qu'ils  puilTcnt  pat  vn  alleuté  fondement,  delTeigner  Si  commencer  le  (uf-  ci 
dit  Seminairedequel  commencé, comme  l’entretencment  en  fera  de  grande  ce 
édification tainli s’il  venoit  àeflrc  interrompu,  le  manquement  en-feroit  « 
prejudiciable.  Si  engendreroit  es  coeurs  des  Grecs  Si  Arméniens,  de  la  « 

Ooo  iiij 
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r haine  contre  nous,  & plus  d’alienation  de  l'EgUro,dont  ils  t’eftimeroient 
»mcfprifcz.&  félon  l’ordinaire  façon  de  faire  du  monde,  Ce  tiendroient  of. 
»fenfez,  de  fe  voir  retrancher  le  bien  qu’on  leur  auroit  fait  efperet,  & non 
» obligez  de  ce  qu’on  auroit  commencé  à leur  en  faire  jouir.  le  ne  voutman- 
» deray  pour  neuuellcs  d’icy  ,(Inon  que  ce  Seigneura  retiré  fes  armes , de  con- 
M tre la Hongric,qui en eîloit  menacée,  &lcsa  tournées  vers  la  Perfe,  oùil 
« deffeigne  opiniaftrement,  vne  cruelle  guerre,  bien  que  ce  Roy  l’aytenuoyé 
” par  pluiîeursdcfes  Ambafladeurs,  requérir  de  paix  ; àquoyiufquesicy,le- 
« dit  Grand  Seigneur  n’a  voulu  entendre,  nymefme  les  efeouter.  Cependant 
« fon  armée  fejourne  fur  les  frontières,  pour  dés  la  première  faifon , fc  meute 
aux  champs.  le  vous  baifc  tres-humblementlcs mains,  & vous  fupplic  de 
» vous  rouucnir,delapart  quecy-dcuantil  vousapicume  donner,  &promet- 
« treme  continuer.cn vollte bonne graccj&croire  queie  fuis,  & feray  tant 
« que  ie  viuray, 

Monseignevr., 

De  Pcra.lez  Conftanti-  ’UoJhetrts  humlUfiroheiJfintpru'atiir. 

noplc.ccia.Dec.iéij.  De  Harlay. 


A R G V M E N T. 

Mon/ieur  le  Marquis  de  Treoela  Amba0àdeur  à RomC|  luy  fait  ces  honnefUs  offlrn  de  fenuce* 

A MONSEIGNEVR  LE  CARDINAL  DV  PERRON, 
Arckèvescive  de  §"ens,  et  Grard 

Aumofnicr  de  France.  En  Court. 

” Onseignevr, 

” aiSraB  Quand  vous m’aceuferez d'auoir  obmls  i vous  conhnnermon 
» fcruice  depuis  que  icfuisàRomc,iem’enrcndraycouIpabIe;mais 

» non  pas  d'aifeefion  à vous  rendre  céluy,que  de  long-  ccmps,ic  vousay  voüé; 
» vous  pouuanc  adeurer  que  mon  Hicncc  n’a  cAc.que  par  rcfpe^craignantde 
» me  redre  pIuR olf  importun  entiers  voos.qu’vtile  à voftrc  feruice.  Or,  MoK- 
>»  s H IGN  E v R,  l’on  a accoutumé  déployer  ceux  que  l’on  c(limc:&  fl  vousme 
nfaittes  l’honneur  de  me  tenir  en  celle  conhdcration,  comme  il  vous  plaid 
» me  le  mander  par  voihc  lettre  du  i;.  Décembre,  donc  vous  m'Auez  fauorifé-, 
» vous  me  le  commanderez,  puisque  vous  le  pouucii  ÊdrejaucG  toute  pmlfan. 
»ce&authontc:&moy,auec  toute  rcucrcnce&obfciiuncc,vousobeiray,8( 
« feruitay  très- humblcmcnt,comme  cllant, 

Monseignevr, 

DcRome,cc7.  , i,-; 

Feuncr.iCitf.  rr"  ferainur. 

. : r Des  Vrsins. 


r- 


« 
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AR.GVMENT. 

L'mclinarion  des  Vénitiens,  ï l’iionorer  Se  feniir,  lay  eft  icy  reprefentee. 


ILLVST  R.ISSIMO  ET  REVERENDISSIMO  IN 
Christo  Patri,  Domino  Iacobo  Archiepiscopo 
Senonenfi , Mifer.  Di.  S.  R.  E.  Cardinali  de  Pcrronc , 
digniflimo. 


Llnflrijime  ^ RtturendiJiimeinChriJlo  P,ttcr , Laffmo  partinia- 
re  che  confêruiamo  à V.  S.  lüujhrijïima  , le  ftrà  ejjreffo  <Ul  diletto 
nol>.  noftro  l^icen:(p  Gujfoni , che  viene  yimbajciadore  ordinario  al- 
la Maejlà  del  Rè  Chrifianijiimo.  La  preghiamo  di  creder^i  corne  à 
noi  medtfimi,^  che  tanto  più  cara  ne  farà  fempre  toccaftone  di  comproharle  con 
•vert  effetti , U nojlra  ottima  •volontà  , ijuanto  più  defideriamo  si  conojca  da  ogn 
•vno . la  fiima  ^aride  che  facciamo  del  mérita  0-  délia  •virtit  Jînpplaredi  V.  S.  Jl- 
lujfrijiima,alla  quale  aggiunga  il  Siffior  Dio,ogni  contenta.  Data  in  nojlro  Dh- 
cali  PalatiOjdie  III.  Marttpndiél.X.UU.  U.  DC.  XVI. 

lOANNEs  BEMBO.Dcigratia  , 

Dux  Vcnctiarum,&c. 

A MD.  SvRI  ANO. 
Sccr. 


A R G V M E N T. 


Ce  Cirdinil  defite , pat  l'Hccaiion  de  Tes  commandemcncs,  recognoillte  les  grâces  qu'il  a receucs 
de  f»  part. 

ALU  ILLVSTRISS.  ET  RÈVERENDISS.  SIG.  MIO 

OSSERVANDISS.  Il  SiG.  CARDINALE  DEL  PerRONE. 


Illvstriss.  et  Reverendiss.  Sic.  uio  Osservandiss. 


On  t occafione  del  dar  parte  à V.  S.  lllu^Jiima  , delt  arri- 
mio  a Roma,  che  Dio  lodato  , è (èguito  con  mia  ottima  Jalu- 
fo  humilifitma  reueren'za,  CiT  le  ricordo  che  nella  parten;(a 
Aifrancia,reJ}ai  con  Jômmo  defiderio  di  mantenermi,^me- 
ritare  con  toJJèruan:(a  , che  le  porto  , t honore  délia  hona  gratia 
di  y.  S.  Illujhrijiima,  Et  acctoche  cptejio  mi  riejca  più  facilemente,  preÿtU  di 
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coeperarci  ,cen  fauorirmi  j^fjo  de  fuoi  comtindarnenù  ■ ntUn  pronu  ejftcntkniit 
quali,io  ledimojlri  U memoria  de  tengo  delle gutic ,che  con  tanu  abondan:(ii  hi 
egni  tempo  riceuute  da  lei,^  delt  obligatione  in  de  ne  refia  U mia  Jêniiei  con  U 
teni^iu  di  V.  S.  lllufir^iima , allaquafe  hacio  humihjiin 


fümamente  lemani.DiR.oma, 


li  IJ.  di  Aîart^o,iiiz. 

D.  V.  S.lLLVSTRISS.  ET  REVERENDISS. 


Humiliflïmo  & afFcttionatilTimo 
feruitotc. 

Il  Cardinale  Vbaldinl 


ARGVMENT. 

En  certaine  affaire  iroporcancc,  il  eff  requit  pat  fon  Alteflc,ffcfauotira  de  rescoDrciUAcadiiii» 
To  ffen  AmbalTadeur. 

ALL-  ILLVSTRISS.  ET  REVERENDISS.  SIG.  MIO 
COLENDiss.  Il  Sic.  Cardinale  delPerrone. 
Peragi. 

iLLVSTRItS.  BT  ftBYERENI>Iss.  SiG.  MIO  COLLENDISS. 

• Erche  la  prote^:(ione  di  V.  S.  Illufirifiima  potra  efjér  di  molu 
j confequen^a  aile  particolarità , de  in  cotefia  Carte,  i per  trattar 
5 per  mta  commlfiione,MonfignorjdrciMefeono  diPifi,miojimhaf- 
I ciadore  firaordinario  , la  prego  4 porgerÿi  quelli  aiuti,  ^ conp^, 

iche  fienoopportuni:afiicurandola,de pertat  efietto,  lereflaràcon 

molt  obtligo.  Et  fe  heneV.  S.  Illufirifiima thaurehbefiontaneamentefauorito, per 
la  qualita  del  negot(io,  hé  voluto  tn  ogpti  modo  notificarle  il  gufio  , che  io  fintir» 
di  tutte  le  fiie  amoreuole  dimofiratQoni , nel  prejeme  hijhgno  : Cf  1‘  bac'to  le  mam. 
Di  Firen:(e,ij.Maggio,i6i7. 

D.  V.  S.  IlL  VSTRISS.  ET  REVERENDISS.  À- 


Affectionatiflimo  Icruitoic. 

IlGranDvca  diToscano. 


Digitized  by  Google 


^ lertoutc^ri  f « C»rain»l,i  luy  procB- 

cheuerche.poutvnSe.gneur.quincfcrapomtnotnmé,patbfenfeaBce. 

ALT  ILLVSTRISS.  ET  REVERENDISS.  SIG.  MIO 

OSSERVANDISS.  Il  Si  G.  CARDINALE  DEL  PeRRONE. 
Illvstriss.  et  Reverendiss.  Sig.  mio  Oss ervandiss. 

/caw  frmprc  pirfauorc , che  V.  5.  lüuJlriJümA  mi  comamii,  fmhe 

iM  ‘‘  h . in  che  è tennu  eUHa  Santiti 

WJ  goUofommameme  d'ejjerie  m ^atia.  ri/j,etti  m’ohligmo  k 

t'^°^nmrleogmfrtisfatttcnc, anche  in  ferjona  di  aueUi  che  le  (on  ca- 
le Monf^orh^ejcouodt  ajouta  diparti  cos,  eminemi, corne  S.  Illu- 

Jlrifimafi  combUce  d,  rapprefentarmi  con  la fua,con  laaaale  lo  raccomanda,per  tefbe- 
à^rwnejatssjeüe  Bolle  df  ^rcuefcouato  d,  *.Muare  i ftaso  nom,nato  da  L 
Maelia.  El  Ji  como  io  ho  riportato  l intenta  che  fi  defideraua , cos,  n^ffatioV.  S. 
Illullnfiima,  ch'ella  fauorifca  la  mia  feru„u,  con  non  lafiiarla  otiofa,  /e  hacio  hu- 
milifiimamente  le  mani.  Di  Romaji  jp’.di  Giugno,iii 7.  '' 

D.V.  S.  Illvstriss.  et  Reverendiss. 

HumiliflîmoSfafFcttionatilfiino 

/cruitorc. 

Il  Cardinale  Borchese. 


n,  corne 


A R G V M'T  N T. 

D'vnefîcnnerrconmirndttion,cnfaucuc(lcjPctct;<lc  laMercy.ileft  infoimé  qu'ils  en  dninent 

attendre  bonne  ylTuc. 

ALL*  ILLVSTRISS.  ET  REVERENDISS.  MONS.  MIO 
OssERVANDiss.  Il  Sijé^  Cardinale  DEL  Perron  b. 

Illvstriss.  et  rIeverendiss.  Sic.  mio  Osservandiss. 


Endo  moite  gratie  k V.  S.  Illujhrifiima,  del  fauore  che  fi  è de- 
gnata  fiarmi  con  la  Jita  de'  z.  del  paffato  , comandandomi  ch"  io 
atutajii  ilntgotio  defliPadri  délia  Afenè,  fi  corne  hi>  fiatto  conoÿf,, 
[ prontes^:(^a  , hauendone  parlato  alla  Santitk  di  N.  S.  & j^er» 
I che  reflarannoconfiolati.  ^upplicoperoV.S.  JÜHflrifiima,k  fiauorir- 
m,  a,  altre  occafioni , onct  io  pojja  tanto  maggiormente  comprobarle  con  effetti  U 


’T’  f 
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JiuBtiJiimtt  jèruitit  mia , luqiule  mérita  divertir  ejjercitata più JjieJfo,dalt  aKttoti- 
eàe  da  i comandamenti  di  y.  S.  JUuflriJiima  ,aüt  cui  bona  gratta  raccomandan- 
domi,perfine,le  bacio  humdijitmamettte  lemani.DiRstmajdi4-diSettemhrt,iii^. 


D. V.S.Illvstriss.  et  Reverendiss. 


V 

V 


Humiliflitno  & aiTctcionadflimo 
fcruitorc. 

Il  Cardinale  Givstiniano. 


argvment. 

Le*  occiïteiwdc  Iefcniir,fonc(icfircc*parccC*rdinal  .qui  loy  promet  de  s'ctn  ployé*  incc  elfici^ 
ce»pout  U Coidiutoreric  de  T Acchcucrché  de  Sens. 

ALL-  ILLVSTRISS.  ET  REVERENDISS.  SIG.  MIO 
OssERVANDiss.  Il  Sic.  Cardinale  del  Perron e. 

IlLVSTRIÏS.  et  REVEkEHDISS.  SiG.  MIO  O S S ER  V A N O I SS. 

I vettÿmo  bik  di  roda  di  quel  ch'  io  vomi  , le  occafiorû  di  Jèr~ 
uir  y }6.  lUufhijiima  : onde  queüe  che  mi  f prefentano , Jôno  ai- 
bracciah  dame  conviuiJSimo  affetto.Jl  cheltora  procureroch'  rf- 
parffcarflt  arrvmaTa dtllaCoaJiutormadi  Sms, in  per^ita  tirl 

Sigior  fuo'Jratello  , per  laquale  j^edtlione  hb  inierpojh,  gjr  mter- 

porro  eÿicaceniente  i miei  , doue  fia  per  bijogiare.  Supplico  V.  S.  Illuflrijü- 

ma,ad  effercitar  co'i  Juoi  ca^ndamenti , tojJeruan:(a  ch'  io  profejfo  alla  jua  per~ 
Jôna.  E qui  per  fine  le  bacio  hianilifiimamente  le  mam.  DiRpma,  li  u.  di/>U-^ 
Membre,  iSi^.  f. 


) 


D.  V.  S.  Illvstriss, 


. ET 


VEREKDISS. 


Hbmüiflitno  &aiFectk>natiinino 
fcruitorc. 

Il  CarBTinale  Borghxse. 


Z' 


argvment. 


la  ite»  illuftre  Citdiiul  Borghefe,  neueo  du  Pape  Paul  V.  leptiic  à Cogulkic  fàaeor.dc  luy  fijtni' 
Eeiuuoccwtcaici^cielpcâ  ioEoy  qu'il  iuypotie.  - 


DIgilized  by  Google 
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ALf  ILLVSTRISS.  et  REVERENDISS.  SIG.  MlO  ' 

OSSERVANDISS.  Il  SiG.  CARDINALE  DELPERRONE. 

IlLVSTRISS.  ET  REVERENDISS.  S 1 G.  M I O Oss  ER  V A N D I SS.  4 

Timotantàil valore, CrUperfiruidiy.S-  IlluJhiJSiimt,che répit-  j 
to  mio  ohlippparticoUre,  di  non  t^U feutre  ulcuna  occafone^perU- ■ . 
ifuale  io pojja  darle  jegri  délia  mta  ojferuan:t(a.  Ho pregatopero , il 
S.  Marejeotti  CamerierediN.  Signore ,che portait  lierre t ta , dl 
S.  Cardinale  de  Gondi,  le faccia  reuerent(d  *”  nomcj  & lacer- 

tificlii,che ji  corne  iûgodo  di  ejjerle  in  gratiajcofi godera,  cheella  mel'accrejca  colcoman- 
darmi.  EtàV.  S.JlluJhrifiima,  bacio Immilmente le  manuDiRfima,  liiy.diMar- 
Xp,  litS. 

D.V.S.  ILL.  ET  REV. 


Humiliflîmo&affettionatifnmo  fcruitorc, 

IlCardinale  Borghesi. 


y 1 donnera  de  t eau  à mon  chef,  &-tjuiconuerrira  mes  yeux  en  fontai- 
nes, pour  pleurer  nuit  &ioitr , t incomparable^  douloureujè  perte  de 
nolhe  trois  fois  grand  Cardinal',  qui  décédant  le  quatriefmeiour  de  Se- 
ptembre, mil  fix  cens  dix-huiSl,  nous  laiiïe  à i^mais , priuex de  fa  plus 
qu'humaine  ^ fuflifiante  érudition  f Le  Ciel  neanmoins , ta  voulu,  contre  lequel 
s'irriter  ,eftvne  audace  (ff  arrogance  impie  non  fins  doute , que  pour  le  rémunérer  • 

de fis  V files  & continuels  trauaux  au feruice  det  E^fie  tp'defonRpy,  durant foixan- 
te  troisans.  PuiJJi-t'ilrepofirenpaix.&'nouseftreconfole^  enlajomfiance  de  ce  ri- 
che labeur,  terminé  par  la  fin  de fa  tres-illudrevie. 


A R G VM  E NT. 


Ce  Bref  du  Pepe , eft  iej  ajoulld , pu  foetne  d'ep^ndice  & corollaire , pour  faire  voir  combien  U 
chérit  & honore  la  mémoire  de  noftte  feu  Cardinalice  en  quel  rang  de  vertueux  mérite,  (à  Sain- 
âetc  colloque  la  rplendeor  d'cIpritSede  doârinedc  Monfeigneutl'Archeuefquede Sent, Ion 
uet-digne  tceie  Se  fuccel{êut . 

VENERABlLfFRATRI  ARCHIEPISCOPO  SENONENS/. 
PAVLVS  PAPA  V. 

Enerabilis  frater,  SalutemÂ:  Apodolicambcnediâio- 
nem.  Inlibro,qucmnuperàcua  Fraternicatedonoaccc- 
pimus,duo  prxcipuè  func,quxnosmagnoperèdcleâa> 
ucrunt;  prxclarum  vidclicet  monumcntumcgrcgixpic- 
tacis,ac  doârinx  ipHus  Auâoiis  & tux  in  co  muncrc  mit^ 


ï 


LES  AMBASSADE^ 


f 'f 


tendOjCrganos,  ata;  hanc  Apodolicam  Scdcm  rpeAatz  dcuononis,'  8é 
obfcruantix  manifcdum  argumcncutn.  Etquidcm  Aufboris  fîngakrcs 
virtutcsNobis  opdmècogniti,ficMt  cffcccrunc,vt  ilium  dum  in  viuiscraj^ 
; vnicc  diligeiimus , ita  nunc  func  in  cauTa,  vt  dus  iam  dcduiâi  quodcunqt 
^ cxccllcntisingcnijopus,atqucomnis  pronùsrccdrdacio,  flcNobitmaxi. 
mciucunda.Tux  vcrè,  Fratcf.infignesanimidotcs.&virtutum  ornamcn- 
ta^  prxfcrcim  inccnlus  CathqUcx  rcligionùzclus,  cumprxdanàdoâri- 
na  ac  prudcntia  coniun£tus,  eo  plane  loco  apud  nos  funt , quo  efle  dc> 
b’entj  &vtpr'o  cuis meritis te  verc  paterno  charicatis  afFcâuin  vifeeribus 
Chridi complcâimur,  ita perfuafum  habcas  volumus, Nos,  cûm  vfus  ve. 


ncrit,  rc  ipladcmondrare  curaturos  nodram  in  te  maxime  propeniâm 
oluntatcm,  &adiduum  in  omnibus,  quxeum  Dominopolfui 
racibcaûdi  dedderium.  Intérim  Fraternitati  tux  , coelcdis  i 


voluntatem,  &adiduum  in  omnibus,  quxeum  Dominopoflumus,  dbi 

cis  gratix,atq} 

bonorum  omnium  aifluendam  à Domino  ptccantes,  iterumex  indmo 
co/dis  alfcâu  nodram  Apodolicambcnedidhonemimpattimur.  Datum 
Turculi.fub  AnnuloPifcatons,diei<;.  Septembris,  M.D.CXX.Pondfi- 
catusNodnAnnodecimofcxto. 


Gaspar  Palonvs' 
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